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LA  GEOGRAPHIK  DE  LA  CIRCULATION 

SELON    FRIEDRICH    RATZEL 

Second  article^ 


III 

Les  moyens  terrestres  de  la  circulation.  Routes  et  sentiers.  —  Dans 
IVsprit  (le  Hatzel,  une  «  route  terrestre  »,  au  mùme  titre  qu'un  État  ou 
une  ville,  «  est  à  la  fois  un  morceau  dlmnianité  et  une  œuvre  humaine 
d'une  pari,  et  d'autre  pari  un  morceau  de  sol  ».  Il  y  a  dans  tout  État 
(les  chemins  qui,  av(;c  le  reste,  sont  un  fragment  de  la  propriété  com- 
mune. Ce  n'est  que  dans  les  pays  non  encore  défrichés  ni  reconnus, 
qui  n'appartiennent  k  personne  {Niematids lande?*),  qu'on  trouve  des 
ré^'ions  sans  voies  de  communication  :  par  exemple  l'Amérique  du 
Nord  à  l'Ouest  des  Alleghanies  avant  l'arrivée  des  Européens*.  Les 
peuples  placés  à  Téchelle  inférieure  de  la  civilisation,  par  le  fait  qu'ils 
sont  plus  mobiles  en  général  que  les  peuples  plus  élevés,  compensent 
un  peu  les  meilleurs  moyens  de  circulation  que  ceux-ci  ont  à  leur 
disposition. 

1.  Voir  Annales  de  Géographie,  XV,  15  novembre  1906,  p.  iOl-418. 

2.  Les  arûnnaiions  de  ÎUtzbl  {Polilische  Géographie^  2*Aun.,  p.  480),  sont  atté- 
nuées (i'aiUeurs  dans  un  autre  passage  (p.  41-42,>.  Voir  le  compte  rendu  des  t.  I 
ei  11  de  A.  B.  IIulbeht,  Hisloric  Highwai/s  of  .^mer/ca  (Cleveland,  1902-1905),  par 
H.  Railig.  dans  notre  XV*  Bibliographie  1905,  n«  3".  —  Uatzel  a  heureusement 
donné  de  meilleurs  exemples  (p.  471)  :  forôl  vierge  de  l'Afrique  centrale,  Europe 
orientale,  évitée  dans  l'Antiquité  par  les  routes  de  l'ambre  et  du  bronze. 
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A  ce  degré  inférieur,  le  sentier,  avec  un  gué  ou  un  ponl,  est  la  forme 
la  plus  élémentaire  de  la  voie  de  communication  *  ;  il  emprunte  parfois 
les  traces  d*animaux  dans  la  brousse,  traces  de  rhinocéros  dans 
l'Afrique  australe,  traces  d'ours  au  Kamtchatka ^  Susceptibles  de  dé- 
placements et  de  détours,  plies  à  tous  les  accidents  du  relief  du  sol, 
entretenus  dans  l'Afrique  centrale  à  proximité  du  village  du  chef 
seulement,  abanionnés  et  morts  dans  beaucoup  de  pays  pendant 
une  grande  partie  de  l'année,  ils  semblent  s'être  tenus  à  l'origine 
sur  les  hauteurs,  en  partie  pour  éviter  les  inondations  des  fleuves  et 
les  forôts  trop  épaisses,  en  partie  pour  jouer  le  rôle  d'observatoires  de 
l'ennemi.  Ainsi  dans  l'Europe  centrale  primitive,  où  il  n'y  a  pas  eu 
de  viabilité  solide  avant  les  Romains,  à  la  différence  de  la  Chine 
et  de  l'Amérique  précolombienne.  Cet  état  a  précédé  les  grandes 
voies  construites  dans  les  pays  méditerranéens  par  les  Perses  et  les 
Romains;  il  se  conserve  dans  des  pays  parvenus  à  l'âge  moyen  de  la 
civilisation,  qui  se  connacreni  exclusivement  au  développement  de 
leur  puissance  maritime  (Japon,  Malaisie),  ou  dans  ceux  où  règne  un 
esprit  local  hostile  à  l'étranger.  11  exclut  le  profit  de  l'utilisation  de 
grands  avantages  en  vue  de  l'unité  politique,  celui  des  frontières 
montagneuses,  celui  de  la  circulation  fluviale.  Le  Japon,  privé  de 
fleuves  et  de  plaines  invitant  au  tracé  de  communications  directes,  esl 
le  pays  des  sentiers  de  piétons  et  de  mulets,  des  porteurs  et  des  bêtes 
de  somme'.  C'est  le  caractère  commun  d'un  certain  nombre  d'États 
petits  et  moyens,  hostiles  à  la  circulation  qui  diminuerait  leur  mor- 
cellement. 

«  Les  sentiers  de  la  forêt  vierge  sont  étroits,  interceptés  de  plantes 
luxuriantes,  conduisant  tantôt  sur  un  sol  rocheux,  tantôt  dans  des 
tourbières.  Dans  les  éclaircies,  où  des  troncs  carbonisés  barrent  le 
chemin,  ils  sont  encore  plus  pénibles  que  dans  la  forêt  vierge;  ils  le 

1.  A.  Hkttnkr  [Der  (jegenuxïrlige  Stand  der  Verkehrsgeographie,  dans  Geog. 
Zeitschr.y  III,  1897,  p.  B:}!)  fait  la  distinction  des  routes  naturelles  et  des  routes 
artificieUes,  avec  un  certain  nombre  de  transitions;  les  conditions  des  routes 
naturelles  dépendent  de  la  nature  du  sol,  du  climat,  de  la  végétation,  de  la  répar- 
tition des  précipitations,  des  perméabilité,  relief,  dureté,  température  du  sol.  Il 
distingue  le  Fusswegy  qui  va  tout  droit  par  vallées  et  montagnes,  le  Sauinu^eg, 
sentier  de  mulets,  et  le  Fahrioeg^  route  carrossable,  qui  font  des  détours  pour 
éviter  les  pentes  trop  fortes. 

2.  Des  textes  cités  par  Ratzel  [Politische  Géographie,  p.  480.  note  1),  en 
particulier  sur  la  question  de  savoir  s'il  y  a  des  sentiers  d'ours  ou  non  au  Kam- 
tchatka, rapprocher  K.  Bogdanowitscii,  Geologische  Skizze  vom  Kamtschatka 
{Pelermanns  Miti.,  L,  1904),  p.  63  :  «  Les  obstacles  à  l'exploration  sont  dus  à  la 
faible  densité  de  la  population  et  (\  la  virginité  complète  de  la  nature.  On  arrive 
toutefois  à  faire  l'exploration  topographique  et  géologique  du  pays  en  voyageant 
en  diverses  saisons,  moyennant  l'utilisation  des  voies  de  communication  les  plus 
diverses,  à  pied,  en  patins,  avec  des  chevaux,  avec  des  chiens,  en  bateau,  etc.  »» 

3.  Un  rapprochement  tout  à  fait  frappant  s'impose  entre  les  conditions  du  Japon 
et  celles  de  Madagascar  avant  la  conquête  française.  Voir  Général  Galliem,  Mada- 
gascar :  Chemins  de  fer,  routes  et  sentiers  {V Année  coloniale,  1,  1899,  p.  1-25). 
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sont  surtout  chaque  fois  (jue  des  éléphants  et  autres  grands  Mammi- 
fères les  ont  piétines.  El  pourtant  ces  sentiers  sont  imposés  au  voya- 
geur, car  so  frayer  un  chemin  à  travers  la  forêt  à  coups  de  serpe 
[Buschmesser)  est  une  opération  qui  ne  peut  s'exécuter  que  sur  de  petits 
parcours. . .  Dans  les  |)ays  couverts  d'herbes,  où  la  nature  est  «  la  grande 
créatrice  de  routes  avec  la  grùce  de  Dieu  »,  les  sentiers  sont  en  général 
plus  praticables;  mais  le  mauvais  état  des  gués  de  ruisseaux  ou  de 
gorges  exclut  également  ici  le  transport  par  animaux  de  bat  et  de 
selle...  »* 

En  pays  de  plaine,  les  sentiers  et  les  routes  se  développent  d'eux- 
mêmes,  vu  «lue  le  porteur  ou  le  umleta  la  liberté  de  choisir  une  nou- 
velle trace,  lorsque  l'ancienne  est  devenue  incommode.  En  montagne 
au  contraire,  leur  établissement  ne  va  pas  sans  déplacement  de  roches, 
explosions,  installations  de  degrés,  etc.,  comme  ce  sentier  dans  les 
rochers  de  Chivaz  à  Bender  Bouchir,  qu'un  voyageur  compare  à  un 
véritable  tire-bouchon*. 

L*origine  des  routes.  —  Il  n'y  a  pas  encore  de  monographie  géné- 
rale des  routes,  et  il  n'y  en  a  de  spéciales  que  pour  quelques  pays 
seulement;  les  matériaux  en  sont  dispersés  dans  les  documents  offi- 
ciels. On  conçoit  quel  intérêt  un  tel  travail  présenterait  pour  l'histoire 
et  la  géographie  de  la  circulation^  Les  routes,  en  etîet,  forment  un 
système  «qui  n'est  plus  l'état  élémentaire  d'une  contrée  où  les  com- 
munications mal  reliées  entre  elles  obéissent  surtout  à  des  rapports 
locaux.  Un  système  de  routes  suppose  un  développement  politique 
avancé,  dans  lequel  les  moyens  de  communication  sont  combinés 
entre  eux,  tant  pour  assurer  à  l'État  le  libre  emploi  de  ses  ressources 
et  de  ses  forces,  (jue  pour  mettre  la  contrée  en  rapport  avec  les  voies 
générales  du  commerce  »  *.  Il  faut  donc  louer  Ratzel,  pour  qui  l'origine 

1.  Fb.  Ratzel,  Politische  Géographie,  p.  482,  d'après  Fhanz  Huttrr,  Wnndefungen 
und  Forschungen  im  Sonl-Ilinterland  von  Kamerun  (Braunschweig,  1002),  p.  122  et 

in. 

2.  Fr.  Ratzel,  i^iW.,  p.  483.  —  Pour  la  Russie,  voir  A.  Hettneii,  Das  europdische 
Kustsland  {Geog.  Zeilschr.y  X,  1904,  p.  623).  La  plupart  des  voies  de  communication 
de  la  Russie  sont  des  chemins  naturels.  Les  véritables  routes  sont  abandonnées  ;  on 
ne  les  reconnaît  plus  qu'à  leurs  séries  d'arbres;  la  circulation  les  évite.  Quant 
aux  chemins,  ils  sont  dans  un  état  déplorable  :  le  loess  et  la  terre  noire  donnent 
une  mauvaise  assise.  Au  Nord,  la  neif?o  d'hiver  est  favorable  &  la  circulation.  — 
Voir  enfin,  sur  les  difficultés  pittoresiiues  de  la  circulation  locale  dans  Tancienne 
France,  P.  Vii»al  delà  Ulaciie,  Rouies  et  chemins  de  Vancienne  France  {Congrès  des 
Sociétés  Savantes.  Discours  prononcés  à  la  séance  générale  du  Congrès  le  samedi 
i avril  1902,  Paris,  1902),  p.  16  et  suiv. 

3.  A.  Hett>rr,  Geo(7.  Ze{7.<;cAr.,  m,  1897,  p.  631,  avec  indications  bibliographiques 
sommaires.  —  F.  Raijeus,  Znr  Gesckichte  der  alten  Ifandelss/rassen  in  Deutschland 

Petermanns  Mill.,  LU,  1900,  p.  49-;»9;  carte,  pi.  6);  sujet  déjà  traité  en  partie  (jusqu'à 
l'année  1300)  dans  le  chap.  viii  de  Vllis/orischc  Géographie  Deulschlands  im 
Mittelaller  de  Bono  K.NiJLL  (Bn-.^lau,  1903),  p.  169-202.  —  Pour  l'Amérique,  voir 
A.  B.  IIuLBKHT,  ouvr.  elle. 

4.  P.  Vidal  de  la  Blache,  Tableau  de  la  Géographie  de  la  France  (Paris,  1903),, 
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des  routes  est   dans  TefTort  de  centralisation  et  de  conquête  des 
grandes  nations,  des  curieux  détails  qu'il  leur  consacre. 

La  roule  ne  se  difTérencie  pas  par  la  largeur  seulement,  mais  en- 
core par  l'emploi  des  matériaux  d'empierrement  et  la  stiibilité*.  Elle 
se  développe  de  préférence  sur  le  passage  des  armées  et  s'achève 
définitivement  par  le  système  de  circulation  des  animaux  de  trait. 
A  l'état  de  transition,  les  capitales  et  les  places  fortes  sont  seules 
reliées  par  des  routes  dans  les  pays  montagneux  ;  ainsi  le  Japon,  où 
les  voies  moins  nombreuses  et  plus  étroites  qu'en  Chine  sont  inter- 
rompues par  des  sections  larges  de  10  m.  et  plantées  de  sapins 
ombreux.  Exemples  analogues  :  la  Turquie  d'Europe,  la  Bosnie  et  l'Her- 
zégovine avant  1878*;  TAsie  Mineure,  avec  quelques  routes  militaires 
parcourues  par  des  chars  à  bœufs,  le  reste  de  la  circulation  s'effec- 
tuant  par  ânes,  chevaux  et  mulets. 

L'  «  œcoumène  des  routes  »  se  réduit,  pour  Ratzel,  à  l'Europe, 
rinde,  la  Chine  et  les  colonies  européennes.  Il  ne  manque  pas  de  rap- 
peler en  passant  l'ancien  système  des  routes  artificielles,  d'une 
construction  souvent  très  solide,  des  Perses  et  des  Romains,  ces  puis- 
sants organes  de  forte  centralisation;  mais  plutôt  que  de  reprendre 
l'histoire,  généralement  connue,  des  routes  anciennes  et  modernes,  il 
a  préféré  citer  les  exemples  plus  ignorés  des  vieilles  routes  de  l'em- 
pire des  Seldjoucides  et  des  hauts  plateaux  du  Mexique  et  du  Pérou  ^. 
L'exemple  des  routes  de  la  Chine  intervient  ici  pour  montrer  com- 
ment ce  réseau  touffu,  qui,  avec  son  énorme  densité  et  la  vie  qui  y 
pullule,  provoque  l'admiration,  a  été  poussé- par  les  Chinois  en  Mant- 

p.  377.  —  Parmi  les  premiers  documents  historiques  attestant  cette  préoccupa- 
tion de  la  part  d'un  gouvernement,  il  faut  citer  la  stèle  de  l'an  111  de  Ranisùs  II 
érifi^ée  à  Kouban,  sur  le  chemin  du  Nil  aux  mines  de  l'Etbaye,  et  qui  montre  le  roi 
Séti  1"  délibérant  de  pourvoir  de  citernes  le  chemin  d'accès  des  mines  d'or  de  la 
Nubie,  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge.  (G.  Maspero,  Histoire  ancienne  des  peuples  de 
VOrienl  classique,  Paris,  1895,  t.  II,  p.  374-375.) 

1.  La  construction  des  routes,  œuvre  de  la  civilisation,  participe  aux  conditions 
géographiques  du  sol,  selon  la  nature  duquel  les  matériaux  diffèrent.  Les  meil- 
leurs sont  les  roches  cristallines,  ainsi  que  le  basalte.  La  nature  géologique  du 
pays  intervient  donc  dans  une  mesure  importante.  (A.  Hbttnek,  Geof/.  Zeilschr., 
III,  1897,  p.  631.) 

2.  Fr.  Rat7.el,  Politische  Géographie^  p.  484  et  508. 

3.  Il  y  avait  au  Mexique  des  routes  tracées  et  bien  entretenues,  parcourues 
même  par  un  service  d'informations,  parties  de  différents  points  de  la  périphérie 
pour  se  concentrer  à  la  capitale.  Le  système  des  routes  artificielles  de  l'empire 
des  Incas  provoqua  l'étonnement  des  compagnons  de  Pizarre.  Le  long  de  la  vallée 
la  plus  importante  des  Andes,  la  route  impériale  allait  de  Popayan  h  Potosi;  une 
autre  route  principale  longeait  la  côte  et  des  voies  transversales  reliaient  entre 
elles  les  diverses  régions.  Elles  étaient  construites  en  pavés  extrêmement  solides  et 
servaient  à  la  transmission  des  ordres  [quipos)  de  l'inca,  avec  une  rapidité  extra- 
ordinaire. (W.  GôTZ,  Die  Verkehrswege  im  Dienste  des  Wellhandels,  Stuttgart.  1888, 
p.  676-677.)  —  Voir  aussi,  p.  165-191,  sur  les  routes  établies  par  les  Perses  en 
Asie,  et  p.  322-323,  sur  les  matériaux  de  construction  des  anciennes  voies  romaines. 
—  Pour  l'Empire  Perse,  rapprocher  Ed.  Meyer,  Geschichte  des  AUerlums,  11  (Stutt- 
gart, 1893),  p    96-166. 
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chourie  el  jusqu'aux  rives  de  l'Amour,  antérieurement  à  la  domination 
russe.  Grâce  à  Thiver,  qui  procure  des  ponts  et  fortifie  le  sol,  la  circu- 
lation y  est  parfois  si  intense  que  la  police  doit  intervenir  aux  points  de 
croisement  des  routes,  tout  comme  dans  une  grande  ville,  à  Fa-kou- 
men  par  exemple,  où  les  routes  du  Leao-tong  vers  le  Nord,  celle  de 
Nieou-tchouang  à  TAmour,  se  croisent  avec  la  route  de  Moukden,  au 
confluent  du  Ta-lia-ho  et  du  Leao-ho.  Parce  concours,  il  y  a  de  grands 
marchés  en  Mantchourie,  avec  des  magasins  où  les  céréales  sont 
réunies  pendant  l'hiver  et  expédiées  à  l'époque  de  la  circulation  flu- 
viale, qui  se  prête  aussi  au  flottement  des  bois  lancés  préalablement 
sur  les  chaussées  de  neige.  Les  roules  et  la  circulation  fluviale  com- 
binées expliquent  l'afflux  des  denrées  sur  le  Yalou  et  le  Leao-ho*. 

Porteurs,  animaux  de  trait  et  botes  de  somme,  voitures  et  traî- 
neaux. —  Si  Ton  passe  aux  moyens  auxiliaires  de  la  circulation  anté- 
rieurs aux  chemins  de  fer,  on  voit  que  le  transport  humain  est  aussi 
\ieux  que  l'humanité.  L'homme,  plus  dirigeable  et  plus  prudent  que 
tout  autre  animal,  apte  à  se  glisser  dans  les  passages  les  plus  étroits, 
en  fut  le  premier  agent.  Aussi  la  mode  des  porteurs  s'est-elle  conservée 
sur  une  |Kirlie  considérable  de  l'Asie  et  de  l'Afrique;  elle  lutte  victo- 
rieusement au  Nyassaland  contre  l'automobile;  elle  règne  partout, 
dans  nos  pays,  où  le  chemin  de  fer  n'a  pas  encore  pénétré;  elle  favo- 
rise le  transport  sur  de  courtes  distances,  avec  le  service  des  postes; 
elle  prospère  sur  des  distances  plus  grandes,  avec  la  circulation  par 
caravanes,  qui  emploie  des  esclaves  comme  porteurs,  à  côté  des  cha- 
meaux et  autres  bêtes  de  somme.  Le  Japon  est  par  excellence,  pour 
les  raisons  (jue  nous  avons  dites,  le  pays  des  porteurs  :  les  hommes  y 
portent  leurs  charges  de  bambous  sur  la  tôte;  à  l'époque  moderne 
sont  venues,  à  l'imitation  de  la  Chine,  les  litières,  les  brouettes,  et  les 
djinrikshfiSy  —  ces  voiture ttes  à  une  seule  place,  montées  sur  deux 
grandes  roues  que  traînent,  de  toute  la  vitesse  de  leurs  jambes,  des 
coureurs  alertes  et  vigoureux-. 

En  Africjue,  le  service  des  porteurs,  dont  la  décadence  a  contribué 
à  diminuer  le  nombre  des  esclaves,  s'est  conservé  néanmoins  sur 

1.  Voir,  en  raison  de  l'intérêt  rétrospectif  qu'elle  présente,  la  description  de  la 
Mantchourie  par  F.  vox  Richtiiofen  {China^  II,  Berlin,  1882,  p.  155-158).  A 
l'époque  du  voyage  de  Riciithofex  (18G9),  il  y  av.aiten  Mantchourie  une  foule  de 
routes  carrossables  ;  dans  le  Leao-tong,  dans  les  montagnes,  des  sentiers  reliaient 
tous  les  lieux  importants.  «  On  emploie  peu  le  chameau,  mais  les  Ânes  et  les  che- 
vaux, pullulent;  on  recourt  très  peu  à  la  force  humaine,  si  employée  dans  la  Chine 
méridionale.  »  Après  avoir  décrit  les  routes,  cité  les  centres  de  circulation  les  plus 
importants,  l'auteur  insiste  sur  la  facilité  des  voyages  en  Mantchourie,  la  modicité 
des  prix  pour  le  transport,  l'alimentation  et  le  fournigc.  A  cette  époque,  le  gouverne- 
ment chinois  avait  à  peu  près  aboli  les  droits  de  douane,  très  élevés  dans  le  reste 
de  la  Chine.  —  Voir  encore,  au  point  de  vue  rétrospectif,  Hauptmann  Immanuel, 
DieManthchnrei  [Geog.  Zeilschr.,  VIII,  1902,  p.  203j. 

2.  W.  SiEVERs,  Àsien  (2«  Aufl.,  Leipzig  und  Wien,  1904),  p.  94-95. 
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une  grande  étendue,  pour  le  transport  de  Thuile  de  palme,  du  caout- 
chouc et  de  rivoirc.  Ratzel  voit  dans  la  nécessité,  autrefois,  de  se  pro- 
curer un  très  grand  nombre  de  porteurs,  une  des  origines  de  la  traite; 
les  jeunes  colonies  de  TAfrique  ont  perdu  par  là  une  bonne  partie  de 
leur  puissance  agricole.  Môme  exemple  dans  Tlnde,  où  les  despotes 
imposaient  aux  porteurs  le  transport  gratuit  des  fonctionnaires,  le 
service  d'État,  le  transport  des  vivres  et  d'alcools,  etc.,  à  certaines 
stations;  les  Anglais  ont  gardé  cette  pratique  dans  les  régions  sans 
chemins  de  fer.  La  substitution  du  chemin  de  fer  au  transport  à  dos 
d'hommes  a  abaissé  au  quart,  en  moyenne,  les  frais  de  transport*. 

L'homme  a  cherché  dans  tous  les  pays  à  diminuer  sa  peine  par 
l'emploi  d'instruments  auxiliaires,  hottes  ou  Kraxen  des  montagnards, 
bâtons  de  bambous  où  la  charge  est  attachée  au  milieu  et  portée  par 
deux  hommes,  en  Chine,  au  Japon  et  en  Afrique  centrale.  L'invention 
du  traîneau  fut  suivie  de  celle  de  la  voiture.  En  montrant  combien 
son  aire  d'extension  est  restreinte  (en  Asie:  Asie  Mineure  occidentale, 
Chine,  Inde,  à  l'exclusion  de  la  Corée  et  du  Japon),  Ratzel  y  voit,  à 
notre  grande  surprise,  le  témoignage  de  son  invention  relativement 
récente.  Il  est  i\  peine  utile  de  réfuter  cette  affirmation  ^.  Par  contre, 
il  est  exact  qu'elle  a  été  inconnue  dans  l'Amérique  précolombienne, 
en  Afrique,  à  part  l'Egypte  et  les  pays  de  l'Atlas.  Il  a  paru  piquant 
d'opposer  par  contraste  le  grand  chariot  à  bœufs  de  TxVfrique  australe 
au  traîneau,  un  des  moyens  de  circulation  les  plus  originaux  et  les 
plus  légers,  au  Nord  des  deux  continents,  tiré  par  le  renne,  à  la  fois 
bête  de  somme  et  animal  de  trait  (chez  les  Toungouses  et  les 
Samoïôdcs  de  la  Sibérie  septentrionale),  ou  par  des  chiens  (chez  les 
Esquimaux  du  Groenland,  au  Kamtchatka,  dans  le  delta  de  la  Lena, 
au  Nord  de  l'Amérique  septentrionale)  ^ 

1.  Sur  les  porteurs,  les  animaux  «le  trait  et  l«?s  véhicules  employés  «m  Afrique, 
voir  Rakl  Dove,  Grundzilge  ei?ier  WirfHchaffsf/rttgriiphie  Afrikas  [(teorj.  Zeitsckr., 
XI,  1905,  p.  14-15); —  D.  K.CKi:inioFK,  i4//e  Uandehslrnssen  und  llandehmillelpunkte 
in  Nordost-Afrika  (Ibid.,  XII,  1906.  p.  277-291,  326-339). 

2.  On  trouve  le  char  de  guerre  à  partir  des  Hyksos  en  Éjçypte;  antérieurement,  on 
se  servait  de  porteurs  pour  la  transmission  des  nouvelles  et  le  transport  des  fardeaux. 
(Masp£ro,  ouvr.  cité,  11,  p.  215-218.  •  La  voiture  paraît  être,  avec  les  hôtes  de  somme 
et  les  animaux  de  trait  tels  que  le  cheval  et  le  chameau,  originaire  de  Mésopo- 
tamie: elle  apparaît  dans  la  légende  de  Gilgamesh,  où  la  déesse  Istar  dit  au  héros: 
•  Je  le  donneraù  un  char  de  cristal  et  d'or,  dont  le  timon  est  d'or  et  les  ornements 
sont  de  verre,  pour  y  atteler  tes  chevaux  vigoureux.  »  La  voiture  semble,  d'après 
les  bas-reliefs,  être  parvenue  à  un  perfectionnement  remarquable  en  Chaldée, 
quoique  sur  deux  roues  seulement.  (W.  («otz,  ouvr.  cité,  p.  47,  130,  137-13S,  309- 
310.)  —  Ratzel  {Politische  Géographie^  p.  486),  fait  dater  l'introduction  de  la  voi- 
ture en  Europe  de  l'âge  du  bronze,  et  cite,  à  l'appui  de  son  usage  en  Grèce,  l'atte- 
lage de  mules  de  Nausicaa.  —  J.  Beloch  {Griechisrfte  Geschichle^  1,  Slrassburg, 
1897,  p.  90-91)  croit  qu'à  l'époque  mycénienne  il  y  avait  déjà,  en  Grè«e  et  en  Asie 
Mineure,  des  routes  carrossables  très  fréquentées.  Sur  le  char  de  voyage  homé- 
rique, voir  Victor  Rérard,  Les  Phéniciens  et  l'Odyssée,  I  (Paris,  1902),  p.  114. 

3.  Dans  le  Nord  de  la  Russie,  c'est  le  cheval;  dans  le  Sud,  le  bœuf  qui  servent 
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On  voit  que  le  véhicule  ne  se  passait  pas  jadis  des  animaux  dé 
Irait*.  La  voiture,  à  qui  il  faut  d'ailleurs  un  espace  uniforme  de 
plaines  pour  se  mouvoir,  est  bornée  aux  régions  de  la  domestication 
du  cheval  et  du  bœuf*.  Comme  bètes  de  somme,  les  peuples  pasteurs 
qui  doivent  se  passer  du  chameau  (Afrique  et  Asie  centrale)  emploient 
leurs  bestiaux,  au  Tibet  le  yak,  ailleurs  le  bœuf  attelé  au  chariot,  qui 
a  devancé  partout  Tattelage  de  chevaux  et  de  mulets.  L'usage  de  ces 
derniers  comme  Saumtiere,  Tragtiere,  Zugtiere  s'est  généralisé  par- 
tout, sauf  dans  Taire  géographique  du  chameau  dans  l'Asie  occiden- 
tale et  en  Afrique.  Le  petit  cheval  endurant  a  été  utilisé  avec  prédi- 
lection dans  l'Europe  Centrale  au  Moyen  Age,  actuellement  au 
Kamtchatka,  dans  l'Alaska,  en  Islande.  Avant  les  progrès  modernes  de 
la  locomotion,  le  cheval  et  le  chameau  étaient  les  moyens  de  circu- 
lation les  plus  rapides;  modérément,  un  cheval  fait  iO  km.  à  l'heure, 
et  porte  six  fois,  en  montagne  trois  fois,  la  charge  d'un  homme.  En 
général,  les  distances  parcourues  par  les  caravanes  de  porteurs  ou  de 
bêtes  de  somme  sont  fort  modestes. 

Il  n'est  pas  difficile  de  reconnaître  ce  qui  manque  à  cette  esquisse, 
dont  nous  avons  respecté  l'ordre  et  la  matière  :  un  supplément  d'infor- 
mations historiques,  plus  de  détails  sur  les  animaux  qui  servent  aux 
transports,  tels  que  l'îïne,  Téléphant,  le  chameau,  ainsi  que  sur  les 
routes  parcourues  par  les  caravanes  et  les  anciennes  messageries^ 

Les  chemins  de  fer.  —  Ratzel  a  insisté  de  préférence  sur  leurs  per- 
fectionnements, la  longueur  totale  du  réseau  mondial  atteinte  au 
début  du  xx"  siècle  *,  les  modifications  que  les  gares  ont  introduites 

d'animaux  de  trait  ;  encore  ne  peut-on  utiliser  commodément  les  bœufs  qu'à  la 
saison  sèche;  leur  peau  est  entamée  par  la  traction  en  temps  humide.  Le  voyagé 
en  tarantass  tirée  par  trois  chevaux  est,  dans  les  longs  parcours,  un  supplice. 
(A.  Hbtttîer,  Dos  europdische  Russland^  dans  Geog.  Zeilsclir.^  X,  1904,  p.  623.) 

1.  Voir  A.  Hettner  {Geog.  Zeit8ch7\,  III,  1897,  p.  630),  avec  bibliographie  du  sujet. 

2.  L'âne,  importé  du  Sud,  fut  la  première  bétc  de  somme  de  l'ancienne  Egypte; 
les  Sémites  y  importèrent  le  cheval  et  le  bœuf.  Le  cheval  paraît  avoir  été  dressé 
tout  d'abord  en  Perse  et  en  Susiane;  il  serait  venu  par  l'Elam  dans  les  pays  du 
Tigre  et  de  l'Euphrate,  dans  l'Iran  et  chez  les  Sémites.  Le  chameau  est  venu  pro- 
bablement des  steppes  de  TAsie  Centrale  et  a  été  l'auxiliaire  des  migrations  des 
Sémites  ;  il  fut  répandu  de  bonne  heure  dans  l'Arabie  méridionale.  En  Chine, 
l'emploi  des  bêtes  de  somme  et  des  animaux  de  trait  commence  assez  tard,  insti- 
tué par  les  édits  des  empereurs.  (W.  Gotz,  ouvr.  cité,  p.  83  et  suiv.,  86  et  suiv., 
137.  156  et  suiv.,  25:i,  301,  304,  etc.)  —  Voir  aussi  F.  Lenormant,  Sur  l'Antiquité  de 
VAne  et  du  Cheval ^  dans  ses  Notes  de  voyage  (Paris,  1870),  et  Maspeho,  ouvr.  cité, 
I,  p.  32  et  560. 

3.  Si  l'on  prend  comme  exemple  une  grande  réfçion  telle  que  l'Asie,  on  constate 
une  grande  variété  de  moyens  de  transport,  si  bien  qu'on  peut  les  distinguer  en 
diverses  zones,  simplement  contiguës  ou  empiétant  les  unes  sur  les  autres.  Les 
modes  de  circulation  dans  ce  grand  continent  ont  été  heureusement  analysés  par 
W.  Sievers  [Asien,  2«  AuO.,  p.  84-96). 

4.  Fr.  Ratzel,  Politische  Géographie^  p.  488-490.  Il  faut  porter  de  7îi0  000  à 
838000  km.  de  chemins  de  fer  en  exploitation  à  la  fin  de  1902  la  longueur  totale 
assignée  par  Ratzel  au  réseau  du  globe.  Voir  Geog.  Zeilschr.,  X,  1904,  p.  399, 
d'après  VAî'chiv  fur  Eisenàahnwesen.  —  Une  statistique  plus  récente,  tirée  de  ce 
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dans  la  physionomie  des  villes,  la  tendance  actuelle,  pour  augmenter 
la  vitesse  et  la  puissance  de  transport,  à  l'emploi  de  rélectricité.Pour 
loi,  le  chemin  de  fer  s'identifie  avec  la  circulation  terrestre.  De  là  Tin- 
térêt  géographique  de  la  question  de  Técartement  des  voies,  de  leur 
ballast,  de  leur  doublement  :  aux  États-Unis,  il  y  a  même  des  lignes 
très  fréquentées  qui  ont  quatre  voies,  comme  le  <«  Great  four-track 
tnink  Une  of  the  U.  S.  »  de  New  York  à  Albany,  parcouru  journelle- 
ment par  quatorze  rapides.  11  s'est  préoccupé  également  de  la  répar- 
tition inégale  du  trafic  sur  les  lignes  d'un  réseau.  En  général,  il  y  a 
dans  les  grands  pays  do  chemins  de  fer  quelques  lignes  essentielles 
très  chargées  et  des  lignes  secondaires.  Toutefois  l'effort  de  la  circu- 
lation est  moins  inégalement  distribué  dans  les  pays  de  grande  densité 
humaine  uniformément  répartie*.  Dans  la  conquête  de  l'espace,  ce 
qui  importe  le  plus,  c'est  enfin  la  vitesse,  et  Ratzel  oppose  au  sys- 
tème américain  et  russe  (un  petit  nombre  de  trains  extrêmement 
rapides  sur  quelques  lignes,  et  pour  le  reste  des  trains  lents),  le  sys- 
tème de  l'Angleterre  et  de  l'Europe  continentale  ■  beaucoup  plus  de 
trains  rapides,  qui  n'atteignent  pas  la  vitesse  des  américains);  il  se 
sert  d'exemples  connus,  en  partie  périmés*.  La  très  bonne  remarque 
que  la  densité  du  réseau  européen  augmente  vers  l'Ouest,  à  partir  du 
réseau  à  larges  mailles  de  l'Europe  orientale,  le  réseau  le  plus  serré 
se  trouvant  dans  l'Europe  centrale,  est  également  accompagnée  de 
chiffres  inexacts   ou   surannés'.   Enfin  la  forme  si  suggestive  des 

dernier  recueil  et  relative  à  la  fin  de  décembre  1904.  est  reproduite  dans  les  Ques- 
tions Diplom.  et  Col.  ^10'  année.  XXll,  16  déo.  11H)6.  p.  'ÏSi  :  réseau  du  globe, 
886313  km.;  Amérique,  450  474  km.  (États-Unis.  3il6'i  km.  :  Asie.  7';206  km.; 
Australie,  %1 052  km.  ;  Afrique^  26  074  km.  —  Pour  les  États  européens,  voir  la  sta- 
tistique du  !•' janvier  1906.  dans  la  Rev.  scieni,,  v  sér.,  VI.  22  déc.  1906,  p.  798  : 
total  pour  l'Europe.  3(V6  393  km. 

i.  A.  HiTTXBH  ((re(>,v.  Zeitschr.^  111.  1897.  p.  632  a  mieux  montré  qu'il  n'est 
indiqué  ici  combien  ce  moyen  de  cin^ulation  artificiel  et  moderne  e.««t  lié,  par  le 
développement  du  réseau,  aux  conditions  géographiques,  dont  dépendent  l'exis- 
tence même  et  la  longueur  des  lignes  de  chemin  de  fer. 

2.  Voir  Loi'is-Pai'l  l>i"»ois,  l^s  chemins  i/e  fer  aux  Eiais-Cnis  ^Paris,  Armand 
Colin.  1896).  Le  •  Twentieth  Century  Limited  »  franchit  actueUement  (1906)  en 
18  heure»  les  1 560  km.  qui  séparent  New  York  de  Chicago  , vitesse  commerciale  : 
86,6  km.  à  rheure.)  Les  voyageurs  venus  d'Honolulu.  qaï  se  servent  de  ce  train, 
ont  franchi,  en  juin  1905.  le  continent  de  San  Francisco  à  New  York  en  84  h.  15  m. 
vDaîiy  Tetegraph.  20.  VI.  t905K  Les  89.3  km.  qui  séparent  Camden  ^situé  en  face 
de  Philadelphie  sur  la  Delaware)  d'Atlantic  City  sont  parcourus  en  50  minutes 
^vitesse  moyenne:  107  km.  à  l'heure  .  la  plus  forte  qui  soit  actuellement  réalisée  en 
service  régulier  par  la  locomotive  À  vapeur.  Pour  lllurope.  J.  Partscb  {Mitleleuropot 
Gotha,  1904,  p.  408^10)  rappelle  que  le  «  Klying  Scotchman  •  de  Londres  à 
Edimbourif  marche  à  84.8  km.  à  l'heure,  le  Uerlin-Uambourg  à  80.9.  On  sait  que 
nous  avons  de  très  bonnes  vitesses  en  France  jusqu'à  102.  par  endroits,  sur  le 
Nord).  La  moyenne  des  express  est  do  70  km.  à  Theure  en  Allemagne  et  de  6S 
en  Autriche.  Voir  dans  Partscu  ,p.  409'  la  carte  des  •  isochrones  >•  à  partir  de 
Berlin  en  1900. 

3.  Sur  la  manière  de  calculer  In  densité  d'un  réseau  ferre,  voir  Geog,  Zeilschr.^ 
Y1»  1900.  p.  i20-223.  395>396.  ti35<639  ^formules  de  Ucikil  et  de  Bôttcber).  Les 


LA  GÉOGRAPHIE  DE  LA  CIRCULATION.  9 

réseaux  ferrés  (en  filet,  en  toile  d'araignée,  etc.)  ne  lui  a  pas  inspiré 
d'autre  remarque  qu'une  observation  relative  au  déplacement  des 
embranchements  :  alors  que  les  anciennes  routes  s'approchaient 
le  plus  possible,  avant  de  s'embrancher,  de  leur  point  terminus,  le 
point  d'embranchement  se  déplace  dans  les  chemins  de  fer  en  arrière, 
vers  le  point  de  départ*. 

Les  informations.  Télégraphie  terrestre.  —  Ratzcl,  qui  considère 
le  service  des  informations  comme  la  forme  la  plus  importante  de  la 
circulation  au  point  de  vue  politique,  n'a  parlé  de  la  poste  que  pour 
rappeler  que  les  peuples  «  naturels  »  les  plus  inférieurs  sont  munis 
d'un  service  de  courriers,  mentionner  l'ancienne  organisation  des 
Perses  à  ce  point  de  vue,  féliciter  les  Athéniens  de  leur  curiosité  de 
nouvelles,  et  signaler  en  passant,  avec  les  communications  postales 
d'Espagne  en  Flandre  à  travers  l'empire  de  Charles-Quint,  les  dix 
mille  stations  séculaires  de  la  poste  chinoise.  Ainsi,  à  peine  un  mot  sur 
la  forte  organisation  postale  des  anciennes  monarchies  centralisées. 
Il  s'est  arrêté  de  préférence  à  la  télégraphie,  et  c*est  pour  signaler 
avant  tout  le  fait  remarquable  du  grand  développement  des  commu- 
nications télégraphiques  dans  des  pays  qui  ne  sont  môme  pas 
pourvus  de  chemins  de  fer  :  la  Chine,  qui  a  tant  répugné  à  ces  der- 
niers, a  laissé  s'établir  un  réseau  télégraphique  terrestre  de 
35000  km.  jusque  dans  la  province  du  Ho-nan,  la  plus  hostile  aux 
étrangers  *. 

chiffres  de  Ratzel  sont  à  reviser.  La  Geog.  Zeitschv.  (X,  1904,  p.  399]  donne  notam- 
ment :  Belgique,  22,5  km.  pour  100  kmq.  ;  Saxe,  19,6;  Bade,  13,8;  Alsace- Lorraine, 
13;  Royaume-Uni,  11,3;  France,  8,5;  ...Russie,  0,9;  Norvège,  0,7;  —  États-Unis, 
4,2.  Au  point  de  vue  de  la  densité  du  réseau  ropportée  au  nombre  d'habitants, 
les  États  paraissent  devoir  se  classer  ainsi  en  Europe  :  Belgique,  Grande- 
Bretagne,  Allemagne,  Suisse,  Pays-Bas,  France,  Danemark,  Italie,  Autriche-Hon- 
grie et  Bosnie,  Espagne,  Portugal,  Roumanie,  Suède,  Luxembourg,  Bulgarie, 
Grèce,  Turquie,  Serbie,  Russie,  Norvège.  —  Partsch  (ouvr.  cité,  p.  404  et  suiv.), 
résume  excellemment  les  conditions  du  réseau  ferré  de  l'Europe  centrale.  En  rap- 
procher Gabkiel-Louis  Jaray,  Les  nouvelles  lignes  de  chemin  de  fer  de  Trieste  vers 
l'Europe  Centrale  {La  Géographie,  XI V,  15  oct.  1906,  p.  231-238,  croquis). 

1.  Sur  la  question,  de  plus  en  plus  importante,  des  transports  urbains,  négligée 
ici  par  Uatzkl,  voir  Ernst  Egbrrh,  Die  Kntwickelung  der  sUidtischen  Personen- 
verkehrsmiitelt  dans  Deutsche  Geographische  Blàtter,  XXIX,  1906,  p.  154-116, 
bibliographie  du  sujet;  —  sur  les  progrès  de  la  traction  électrique  dans  les  villes, 
le  Mois  scientifique  et  industnel,  S*  année,  n"  85,  septembre  1906,  p.  414;  —  sur 
la  statistique  des  chemins  de  fer  électriques  actuellement  en  exploitation,  môme 
revue,  n*  87,  nov.  1906,  p.  508. 

2.  Les  chiffres  cités  par  Ratzel  {Polilische  Géographie,  p.  491)  doivent  être  rec- 
tifiés de  la  façon  suivante  :  Perse,  13  km.  de  chemins  de  fer  et  9  600  km.  de  télé- 
graphes; Equateur,  200  et  4  000;  Bolivie,  1  200  et  4  500.  Il  est  intéressant  d'ailleurs 
de  pousser  la  comparaison  esquissée  par  Ratzel,  en  mettant  en  regard  les  lon- 
gueurs des  lignes  de  chemins  de  fer  des  principaux  États  de  l'Asie,  par  exemple, 
et  des  lignes  télégraphiques  de  ces  mêmes  États.  On  obtient  ainsi,  d'après  les 
documents  les  plus  récents  qu'il  ait  été  possible  do  se  procurer  : 

Russie  d'Asie,  10  000  km.  de  chemins  de  fer  et  30  000  de  télégraphes;  Turquie 
d'Asie,  3500  et  20  000;  Perse  (voir  ci-dessus)  ;  Inde  Britannique  et  Birmanie,  46  000 
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L'importance  de  la  ligne  la  plus  courte  est  spécialement  mani- 
feste pour  les  fils  et  surtout  pour  les  câbles  télégraphiques.  Là,  les 
communications  terrestres  franchissent  tous  les  accidents  du  sol,  en 
montagne,  dans  les  déserts.  L'extension  considérable  de  ce  mode  de 
communication  qui,  quoique  le  plus  moderne,  a  devancé  tous  les 
autres,  môme  dans  des  régions  qui  paraissaient  inaccessibles,  s'est 
faite  pour  le  plus  grand  profit  de  la  politique  :  deux  compagnies 
anglaises,  1'  «  Eastern  Company  »  et  V  «  Eastern  Extension  »,  possè- 
dent la  plus  grande  longueur  de  fils,  spécialement  de  cûbles  sous- 
marins.  La  Perse,  avec  ses  13  km.  de  chemins  de  fer  et  ses  routes 
proprement  dites  en  petit  nombre,  offre  le  spectacle  d'un  pays  où  le 
réseau  télégraphique  est  relativement  très  développé;  plus  de 
9  600km.  de  fils». 

Les  câbles  sous-marins.  —  Avec  la  télégraphie  sous-marine,  les 
communications  terrestres  empiètent  sur  le  domaine  océanique.  La 
géographie  physique  de  la  mer,  assez  indifférente  en  géographie 
politique,  intervient  dans  les  conditions  de  la  pose  des  câbles  (pro- 
fondeur, fond  uniforme  ou  accidenté).  Si  Ton  estime  qu'un  câble  pro- 
fondément immergé  peut  subsister  une  trentaine  d'années,  l'expé- 
rience a  démontré  qu'une  eau  peu  profonde  est  défavorable  à  la 
longue  durée  des  câbles  :  exposés  à  être  coupés  en  deux  par  acci- 
dent, ils  ne  sont  pas  garantis  des  cataclysmes,  tremblements  de  terre, 
éruptions  volcaniques  sous-marines,  qui  troublent  le  fond  des  océans. 
La  pente  même,  forte  ou  faible,  de  ce  fond,  soit  au  voisinage  des 
côtes,  soit  à  de  grandes  distances,  les  accidents  du  relief  subocéa- 
nique, par  leur  variété,  influent  sur  ces  instruments  fragiles  de 
communication. 

Des  monographies  récentes  ont  mis  au  point,  depuis  la  publication 
de  l'ouvrage  de  Ratzel,  cette  question  de  la  télégraphie  sous-marine; 
on  y  trouvera,  dans  leur  détail,  le  commentaire  de  ses  indications 

et  9G000;  Ceylan,  700  et  2  300;  Indes  Néerlandaises,  2400  et  13  500;  Siam,  600 
et  5  300;  Indo- Chine,  1200  et  12  500;  Chine,  5  500  (y  compris  le  réseau  de  l'Est 
Chinois)  et  35  000  ;  Corée,  1  100  et  3  500  ;  Japon,  10  000  et  31  500. 

La  Chine,  pendant  longtemps,  a  repoussé  avec  moins  d'énergie  les  lignes  télé- 
graphiques que  les  chemins  de  fer.  Voir  W.  Sievers,  ouvr.  cité,  p.  90  et  suiv.,  et 
surtout  les  publications  de  I'Observatoike  de  Zi-ka-wki  :  Calendrier-annuaire  pour 
i905  (Chang-hai,  1904),  p.  166  et  suiv.,  et  carte  des  télégraphes  en  Chine  ;  Calen- 
driei'-annuaire  pour  i906  (Chang-hai,  1905.,  p.  163  et  suiv.,  et  carte  des  voies 
ferrées.  —  Sur  le  chemin  de  fer  de  Pékin  h  Han-k'eou  (1  300  km.),  inauguré  le 
9  novembre  1905,  voir  Annales  de  Géographie,  XV,  1906,  p.  185-181,  le  Slalesman's 
Year-Rook  1906,  p.  7T3,  et  les  articles  de  M'  Cammaehts  dans  la  Revue  écono- 
mique internationale  àe  1905,  indiqués  dans  notre  A' F"  Rihliographie  1905,  n*»  605. 

1.  La  ligne  de  chemins  de  fer  de  13  km.  en  exploitation,  est  celle  de  Téhéran  à 
Chah-Abdul-Azim.  La  Russie  bâtit  la  ligne  d'Askhabad  à  Mcched,  et  a  obtenu,  en 
1905,  la  concession  de  la  ligne  qui  partira  de  Kasvin  vers  llamadan.  (Voir  Sibvers, 
ouvr.  cité,  p.  219.)  Les  routes  carrossables  sont  en  petit  nombre  et  en  mauvais 
état.  \oir  Statesman*s  \ear-Book  1906,  p.  1247. 
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et  le  tableau  du  réseau  des  câbles,  plus  neuf  et  plus  complet  que  dans 
X^Politische  Géographie,  pour  la  fin  de  Tannée  190î2  *.  Mais  Ratzel  a 
excellemment  montré  que  le  problème  de  la  pose  des  câbles  sous- 
marins  est  lié  à  une  importante  question  de  géographie  politique  : 
elle  implique  la  possession,  par  une  nation,  des  tenants  et  des  abou- 
tissants d'une  ligne,  et  en  outre  des  stations  intermédiaires,  îlots  ou 
rochers,  auxquels  le  câble  doit  être  nécessairement  relayé.  Nulle 
puissance  actuelle  autre  que  TAngleterre  ne  pouvait  encore,  lorsque 
écrivait  Ratzel,  fixer  de  câbles  exclusivement  sur  des  points  de  son 
territoire^;  les  autres  nations,  l'Allemagne  par  exemple,  doivent 
recourir  au  procédé  de  concessions  obtenues  ou  de  locations.  On 
s'explique  aisément  que  l'Angleterre  ait  fait  une  question  capitale  de 
la  possession,  insignifiante  par  ailleurs,  de  Fanning  Island,  pour  la 
pose  de  son  câble  transpacifique  du  Canada  au  Queensland;  on  com- 
prend le  prix  qu'elle  attache,  pour  un  motif  semblable,  à  la  propriété 
de  Christmas  Island,  au  Sud  de  Java,  ou  à  la  concession  à  une  Com- 
pagnie anglaise  du  monopole  de  la  pose  des  câbles  aux  Açores.  De  là 
l'augmentation  singulière  de  la  «  valeur  politique  »  de  certaines  bribes 
de  territoire  à  la  surface  du  globe. 

Aussi,  dans  la  pensée  de  Ratzel,  les  câbles  sont-ils,  implicitement 
et  avec  raison,  les  instruments  les  plus  précieux  de  communication 
au  service  des  projets  d'impérialisme  maritime  d'une  nation.  Non  sans 
amertume,  il  note  l'infériorité  de  la  puissance  allemande  sur  ce  point, 
obligée  de  communiquer  avec  ses  colonies  d'Afrique  par  la  voie  de 
câbles  étrangers,  et  l'oppose  à  l'indépendance  absolue  du  gouverne- 
ment britannique  en  possession  de  câbles.  L'intérêt  des  lignes  sui- 
vantes, par  lesquelles  il  conclut  sur  la  (luestion  de  la  circulation  sous- 
marine,  n'échappera  à  personne  :  «  11  n'y  a  plus  de  guerre  navale 
possible  sans  câbles.  Guerre  nécessairement  universelle,  elle  exigera 
des  nouvelles  de  toutes  les  parties  du  globe.  Or  les  communications 
sont  aux  mains  des  Anglais.  Le  Cabinet  des  câbles,  au  Ministère  de  la 
^erre   britannique,  est  informé  avant  tous  les  autres  pays,  et  on  con- 

1.  Trois  de  ces  monographies,  parues  en  1903,  ont  été  brièvement  analysées 
dans  notre  XUl*  Bibliographie  190S^  n»  i59  :  brochure  de  Th.  Lbnschau,  Das 
Wellkabelnelz;  articles  de  L.  Gamard  et  de  ândhk  Bhisse.  —  U  convient  d'y  ajouter 
P.  Marcillac,  Les  câbles  sous-marins  (Bibliothèque  des  Congrès  coloniaux  français^ 
1904);  —  Vie  deutschen  Seekabeln,  dans  Globus,  LXXXIX,'l906,  n«  1.  —  Consulter 
également  la  pubUcation  périodique  du  Bureau  télégraphique  international  de 
Berne  :  Nomenclature  des  cdbles  formant  le  réseau  sous-marin  du  globe. 

2.  Le  cible  transpacifique  américain,  inauguré  le  4  juillet  1903,  part  de  San 
Francisco,  touche  à  Honolulu,  h  Guam,  et  aboutit  à  Manille,  qu'un  câble  réunit  à 
Hong-kong.  Les  termes  employés  par  Ratzel  ne  sont  donc  plus  exacts,  mais  l'An- 
gleterre garde  toujours  la  prépondérance  et  le  monopole  des  câbles  r|ui  font  le  tour 
du  globe.  Toutefois  le  directeur  de  la  Compagnie  américaine  «  Commercial  Cable 
Company  »  a  obtenu  la  concession  d'un  câble  reliant  Manille  à  la  Chine,  et  d'un 
autre  reliant  Guam  au  Japon,  dont  on  prévoyait  l'achèvement  prochain.  [LaNaturej 
34»  année,  2-  semestre,  10  novembre  1906,  p.  3S3.) 
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naît  nos  ordres  à  Londres  avant  le  Togo  et  le  Cameroun.  L'Angleterre 
a  ainsi,  avec  la  supériorité  du  nombre  des  unités  de  sa  flotte,  la  com- 
munication assurée  de  ses  unités  de  combat  et  la  connaissance  des 
positions  et  des  mouvements  des  ennemis,  au  lieu  que  nous  en  som- 
mes souvent  réduits  à  des  suppositions.  Charles  Dilke  a  dit  des  câbles- 
sous-marins  aux  mains  des  Anglais  qu'ils  étaient  plus  importants  que 
des  fortifications*.  » 

Ainsi  donc,  à  la  fin  de  cette  étude  des  moyens  de  la  circulation 
terrestre,  l'auteur  verse  dans  les  doctrines  et  les  idées  patriotiques 
de  l'impérialisme  allemand.  Mais  aussi,  au  point  de  vue  géogra- 
phique, quelle  pénétrante  analyse  du  moyen  de  communication  le 
plus  rapide  et  le  plus  perfectionné,  en  même  temps  que  le  plus  fra- 
gile, qui  existe  à  la  surface  du  globe,  dans  ses  rapports  avec  les  con- 
ditions physiques  d'une  part,  et,  de  l'autre,  avec  les  problèmes  de  la 
géogrîiphie  politique,  de  la  stratégie  et  de  la  politique  proprement 
dite  !  Comment  ne  pas  regretter  pourtant,  une  fois  de  plus,  que  le 
point  de  vue  économique  ait  complètement  disparu  derrière  ce  der- 
nier ordre  de  considérations  ?  Ratzel  est  conduit  par  sa  méthode  à 
ne  voir  dans  ce  réseau  international  qu'un  instrument  d'espionnage 
au  service  de  l'Angleterre.  Il  fallait  peut-être  ajouter  ici  que  le  ser- 
vice de  télégraphie  sous-marine  est  aux  mains  de  Compagnies  privées 
plutôt  qu'au  service  de  l'État,  et  qu'il  a  été  créé  plutôt  pour  rapprocher 
les  nations  que  pour  les  séparer^. 


Arrêter  cette  étude  au  bord  du  domaine  de  la  circulation  fluviale* 
et  océanique,  négliger  l'analyse  des  doctrines  de  Ratzel  sur  les  rap- 
ports de  la  circulation  et  de  la  géographie  politique,  c'est  demeurer 
incomplet;  mais  en  bornant  le  travail  délaillé  à  ce  qui  précède»,  on  a 
eu  pour  but  de  ne  pas  dépasser  le  cadre  d'un  premier  essai.  Nous 
appellerons  toutefois,  pour  conclure,  l'attention  sur  deux  points  es- 
sentiels. 

1.  Fh.  Ratzel,  Politiscke  Géographie^  p.  49  i.  —  Pendant  la  guerre  du  Tonkin, 
la  Bourse  de  Londres  a  été  plus  Yite  et  mieux  renseignée  que  le  Ministère  français 
des  AfTaires  étrangères.  On  a  vu  pendant  la  guerre  du  Transvaal  combien  le 
service  international  des  nouvelles  est  subordonné  à  la  bonne  ou  à  la  mauvaise 
volonté  de  TAngleterre  :  au  début  de  la  guerre»  la  censure  des  télégrammes  fut 
établie  à  Aden,  et  quoique  des  millions  de  capitaux  français  et  allemands  fussent 
placés  au  Transvaal,  il  fut  impossible  pendant  des  mois  d'en  recevoir  des  nou< 
velles  qui  ne  fussent  pas  altérées.  (Tu.  Lenschau,  ouvr.  cité,  p.  40.) 

2.  Les  renseignements  concernant  les  dernières  poses  de  câbles  se  trouvent  : 
pour  le  rattachement  de  l'Islande  au  réseau  européen,  dans  la  Geog.  Zeitsckr.,  X. 
1904,  p.  709,  et  XII,  1900,  p.  583;  dans  La  Géographie,  XIV,  1900,  p.  215-216;  —  et 
pour  la  pose  d'un  nouveau  câble  transatlantique,  dans  La  Nature^  art.  cité,  p.  382- 
383. 
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i*»  Dans  la  pensée  de  Ratzel,  la  circulation  et  le  commerce  du 
monde  sont  océaniques  de  préférence,  en  dépit  du  long  développe- 
ment, que  Ton  vient  de  retracer,  des  communications  terrestres.  C'est 
une  conséquence  de  l'enveloppement  des  grands  continents  par  la 
mer.  Les  hommes  n'ont  cherché  à  jeter  de  ponts  sur  la  mer  que  dans 
des  détroits  resserrés;  encore  TAngleterre  s'est-elle  montrée  long- 
temps réfractaire  au  projet  de  communications  terrestres  par-dessus 
ou  par  dessous  la  Manche.  Au  contraire,  ils  se  sont  efforcés  de  favo- 
riser la  conquête  de  la  mer  sur  la  terre  (canal  de  Suez,  canal  de  la 
mer  du  Nord  à  la  Baltique,  projet  de  la  mer  Saharienne)  ;  ils  se  sont 
empressés  de  profiter  des  marées  pour  remonter  le  cours  des  fleuves. 
L'océan  n'a  pas  cessé  d'être  la  véritable  source  de  la  grandeur  des 
peuples.  Mais  celte  supériorité  peut  être  abolie  un  jour  au  profit  de  la 
circulation  terrestre,  dont  le  développement  plus  lent,  mais  moins 
uniforme  et  plus  varié,  est  en  mesure  d'offrir  plus  de  ressources  *. 

Des  longs  développements  que  Ratzel  a  consacrés  à  celte  question 
de  la  circulation  océanique  *,  nous  retenons  donc  surtout  qu'en  dépit 
des  progrès  réalisés  sur  la  terre  ferme,  depuis  les  humbles  débuts  des 
routes  jusqu'aux  dernières  inventions  mises  au  service  de  la  locomo- 
tion moderne,  la  vie  économique  des  peuples  n'en  demeure  pas  moins 
tournée  de  préférence  vers  la  mer  et  ses  ports.  La  Méditerranée  autre- 
fois, de  nos  jours  l'Océan  Atlantique  sont  les  grands  domaines  de  la 
circulation  générale  :  c'est  sur  leurs  bords  que  se  sont  établis  les  plus 
grands  ports  du  monde,  et  les  plus  grands  centres  économiques 
des  continents  sont  situés  à  proximité,  sur  leurs  voies  d'accès. 

â''  Si  maintenant  nous  nous  élevons  plus  haut  et  confondons  la 
circulation  terrestre  et  la  circulation  océanique  dans  un  seul  ordre  de 
phénomènes,  qui  se  continuent  et  se  prolongent  de  la  mer  à  la  terre, 
et  de  la  terre  à  la  mer,  on  voit  que  la  circulation  est  un  mouvement 
provoqué  par  la  variété  des  ressources  du  globe,  où  la  nature  a  réparti 
inégalement  la  somme  des  biens  et  du  travail  entre  les  peuples  et  les 
Étals.  C'est  la  variété  locale  de  la  nature  qui  a  créé  la  circulation,  or- 
gane de  l'équilibre  économique  entre  les  peuples.  11  en  résulte  qu'elle 
peut  être  considérée  à  plusieurs  points  de  vue. 

Dans  ce  qui  précède,  on  l'a  considérée  aux  points  de  vue  géogra- 
phique et  historique,  prise  en  général,  puis  envisagée  spécialement 
dans  ses  formes  terrestres.  La  circulation  peutêtre  considérée  en  outre 
au  point  de  vue  économique  et  commercial  :  nous  avons  vu  que  Ratzel 

1.  Fr.  Ratzbl,  Politische  Géographie,  p.  495-499. 

2.  Idem,  ibid.,  p.  697-108  (développement  parallèle  à  celui  des  formes  de  la  cir- 
culation terrestre).  Voir  aussi,  de  Katzel,  l'article  :  Die  geographischen  Uedin- 
qungen  und  Gesetze  des  Verkehrs  und  der  Seestrategik  [Geog.  Zeiischr.,  IX,  1903, 
p.  489-513),  et  surtout  son  mémoire  :  Das  Meer  als  Quelle  der  Vôlkergrosse,  Mùn- 
chen  und  Leipzig,  R.  Oldenbourg,  1900,  in-8,  [vi]  -H  86  p. 
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Ta  exclu  de  ses  spéculations.  Elle  peut  être  enfin  considérée  au  point 
de  vue  de  ses  consé(iuenccs  politiques,  et  Ratzel  nous  a  conduits  déjà 
plus  d'une  l'ois  sur  ce  domaine. 

Or,  il  a  eu  pour  but  de  démontrer  surtout,  dans  ses  études  de 
géographie  politique,  que  la  circulation  est  le  principal  agent  du 
développement  des  Etats  :  elle  prépare  la  fondation  de  leur  puissance 
et  est  un  élément  essentiel  de  leur  organisation;  il  n'y  a  pas  d'État 
sans  politique  économique,  même  radimcntaire  *.  C'est  dans  ce  do- 
maine que  Ratzel  s'était  engagé  à  pleines  voiles  dans  la  première  édi- 
tion de  sa  Poliiische  Géographie]  il  n'a  pas  changé,  dans  la  seconde, 
le  fond  de  sa  doctrine  ;  on  retrouve  d'ailleurs,  dans  cette  seconde  par- 
tie, la  môme  méthode,  la  môme  profusion  d'exemples  témoignant  de 
la  môme  prodigieuse  érudition  que  dans  la  première.  Môme,  son  at- 
tention ayant  été  attirée, dans  les  dernières  années,  sur  les  questions 
relatives  aux  rapports  de  la  géographie  et  de  la  stratégie,  il  n  a  pas 
hésité  il  aborder  celle  des  rapports  de  la  circulation  continentale  ou 
océanique  avec  la  stratégie  terrestre  *  ou  navale  ^. 

Mais,  outre  que  les  doctrines  de  Ratzel  en  matière  de  science 
et  de  géographie  politiques  prêtent  à  discussion,  elles  n'offrent  peut- 
être  pas  le  vaste  et  général  intérêt  du  point  de  vue  économique  en 
matière  de  circulation,  qu'il  a  négligé,  et  du  point  de  vue  historique 
et  géographique,  où  nous  avons  essayé  de  montrer  qu'il  a  excellé, 
surtout  par  l'étendue  de  ses  informations.  Préoccupé,  pour  notre  part, 
surtout  de  géographie  physique  et  humaine,  nous  croyons,  avec  lui, 
que  la  circulation  ne  se  confond  pas  avec  un  phénomène  purement 
commercial.  L'histoire  et  l'étal  actuel  de  son  développement  montrent 
bien  qu'elle  a  été,  dans  ses  progrès,  l'instrument  de  la  «  conquête  de 
l'espace  »,  de  l'annexion  de  nouveaux  domaines  à  celui  de  l'humanité. 
Il  convient  même  d'ajouter  que,  par  le  perfectionnement  et  l'accéléra- 
tion de  ses  moyens,  dans  sa  recherche  de  la  voie  la  plus  courte,  elle 
a  été  rinstrument  d'une  conquête  sur  le  temps. 


G. -A.  Hf  CKKL. 


1.  Fr.  Ratzel,  Polllisc/ie  Ocof/mphiCf  p.  499-D3i. 

2.  Idbm,  ibid.,  p.  it>8-i70. 

3.  Idem,  ibid.,  et  Geof/.  Zeifscfir.,  art.  cité. 
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LE  PORT  DE  BAYONNE 

Le  port  de  Bayonne  a  réalisé  depuis  quelques  années  des  progrès 
continus  qui  lui  assurent  dès  à  présent  un  rang  fort  honorable  dans 
le  classement  général  des  ports  français  et  tendent  à  le  transformer 
encore.  Ces  progrès  portent  à  la  fois  sur  Taménagement  et  sur  le 
trafic. 

1 

Le  port  de  Bayonne  est  formé  par  le  cours  inférieur  de  TAdour 
entre  Tembouchure  de  ce  fleuve  et  le  confluent  de  la  Nive.  La  section 
du  port  accessible  aux  navires,  limitée  vers  l'amont  par  les  ponts  de 
pierre  qui  franchissent  les  deux  rivières,  a  une  longueur  d'environ 
6000  m.  La  largeur,  qui  atteint  400  m.  au  centre,  n'est  nulle  part  infé- 
rieure à  150  m.  et  est  presque  partout  supérieure  à  200  m.  Les  pro- 
fondeurs, dans  le  milieu  du  chenal,  varient  entre  3™, 80  et  12  m.  au- 
dessous  du  zéro  des  échelles  du  port^  Elles  atteignent  sur  certains 
points  15  m.  La  marée  accroît,  en  moyenne,  celte  profondeur  de 
2",11  en  morte  eau,  de  3'°,62  en  vive  eau  d'équinoxe  *. 

Dans  le  cours  des  treize  dernières  années,  de  grands  efl*orts  ont  été 
accomplis  pour  faire  de  TAdour  maritime  un  port  véritablement 
moderne.  Ils  ont  pleinement  réussi,  grâce  à  l'activité,  à  l'esprit  de 
suite  et  à  rexcellente  méthode  d'une  Chambre  de  Commerce  bien  com- 
posée et  remarquablement  présidée.  Les  travaux,  dont  les  uns  sont 
complètement  terminés,  les  autres  en  cours  d'exécution  ou  en  projet, 
s'appliquent  tous  à  un  triple  objet  :  1<*  l'amélioration  des  passes  de  la 
barre;  2"  l'aménagement  du  lit  de  l'Adour;  3"  la  construction  et  l'ou- 
tillage des  quais. 

1"  Les  travaux  d'amélioration  de  la  barre,  décidés  en  1893  par  la 

1.  Le  zéro  des  échelles  du  port  de  Bayonne  est  à  0",30  au-dessus  du  zéro  des 
cartes  marines. 

2.  Chambre  de  Commerce  de  Bayonne,  Notice  sur  le  port  de  Bayonne.  Bayonne, 
Impr.  A.  Lamaif^ère,  1905.  In-8,  191  p.,  10  fig.  phot.,  1  pi.  plan  à  1 :  10  000.  —  Voir 
en  particulier,  p.  11  et  21. 
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Chambre  de  Commerce  et  entrepris,  à  la  suite  de  démarches  réitérées, 
par  l'Administration,  ont  été  poursuivis  sans  interruption  à  partir  de 
1896.  On  a  pratiqué  des  dragages  intensifs  au  moyen  de  deux  dragues 
aspiratrices-suceuses,  extrait  145  000  me.  de  sable  en  1896,  904  000 
en  1904,  au  prix  de  112  300  fr.  pour  celte  dernière  année.  En  même 
temps,  on  a  transformé  en  jetées  pleines  les  deux  jetées  à  claire-voie 
sur  colonnes,  construites  de  1858  à  1861  de  chaque  côté  de  Tembou- 
chure.  Actuellement,  on  s'efTorce  de  défendre  leurs  approches  en 
immergeant  des  blocs  de  30  me.  et  de  les  consolider  à  leurs  extré- 
mités par  des  musoirs  assez  solides  pour  résister  aux  fortes  lames  du 
large.  On  a  ainsi  réussi  à  abaisser  considérablement  le  seuil  qui  con- 
stitue la  barre  de  TAdour.  Aujourd'hui,  il  entre  dans  le  port,  facile- 
ment et  par  toutes  marées,  des  navires  de  80  m.  de  longueur  ayant  un 
tirant  d'eau  de  6'",50  et  portant  jusqu'à  3  500  tonnes.  Les  calaisons 
généralement  admises  à  l'entrée  pendant  l'année  1904  ont  varié  de 
5™,25  dans  les  mortes  eaux  jusqu'à  7"',75  dans  les  vives  eaux*.  Ces 
conditions  d'accès  font  désormais  de  Rayonne  un  bon  port  en  eau 
profonde. 

Par  les  gros  temps,  il  est  vrai,  l'accès  de  l'Adour  devient  difficile, 
parfois  impossible.  La  cause  en  est  l'étroilesse  du  fleuve  à  son  embou- 
chure, surtout  la  disposition  rectiligne  do  la  côte,  que  nul  accident 
naturel,  île  ou  cap,  ne  défond  contre  les  lames  du  large.  Par  les  tem- 
pêtes du  Nord-Ouest  ou  du  Sud-Ouest,  les  navires,  sous  peine  d'être 
jetés  à  la  côte,  sont  forcés  de  regagner  la  haute  mer.  Mais,  même 
alors,  ils  ne  restent  pas  sans  abri  :  à  une  vingtaine  de  kilomètres  au 
Sud  de  l'Adour,  ils  trouvent  un  excellent  port  de  refuge  dans  la  rade  de 
Saint-Jean-de-Luz.  Largement  ouverte,  celle-ci  est  accessible  par  tous 
les  temps.  Derrière  ses  hautes  falaises  schisteuses,  les  navires  trou- 
vent des  eaux  (îalmes  avec  des  fonds  de  10  à  15  m.  à  l'entrée,  de  6  à 
15  m.  sur  l'emplacement  du  mouillage,  et  par  toutes  les  mers.  Un 
môle  isolé  construit  sur  le  haut-fond  d'Artha,  deux  digues  enracinées 
aux  falaises  limitrophes,  protègent  la  rade  contre  la  houle.  A  l'abri 
de  ces  défenses  naturelles  ou  artificielles,  les  navires  peuvent  en 
toute  sécurité  attendre  que  l'état  de  la  mer  leur  ouvre  l'accès  de 
l'Adour.  Afin  de  permettre  aux  bâtiments  en  relâche  de  communiquer 
avec  leurs  consignataires  de  Rayonne,  la  Chambre  de  Commerce  a  fait 
installer  un  poste  téléphonique  entre  le  Rureau  du  port  et  celui  du 
Sémaphore  2. 

2<*  Du  jour  où  l'entrée  de  l'Adour  a  été  assurée  par  l'amélioration 
définitive  de  la  barre,  on  s'est  préoccupé  d'aménager  le  lit  du  fleuve 
qui  constitue  le  port.  Le  chenal  est  interrompu  dans  sa  longueur  par 

1.  Conseil  général  des  Basses-Pyrénées,  Deuxième  session   ordinaire  de  i905f 
Rapport  du  Préfet,  p.  31-38. 

2.  Chambre  de  Commerce  de  Bayonnb,  ouvr.  cité,  p.  27-29. 
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un  ensemble  de  hauls-fonds  situés  à  peu  près  à  égale  distance  de 
Tembouchure  et  des  ponts  de  Bayonne.  Les  uns,  les  «  Gasquets  », 
sont  rocheux;  les  autres,  ceux  de  Blancpignon,  sont  sableux  ou 
vaseux.  Ces  hauts-fonds  déterminent  trois  passes  difficiles  et  étroites 
où  la  profondeur,  à  la  basse  mer,  se  réduit  à  4  m.  et  même  à  3°',50. 
Un  projet  d'amélioration  a  été  approuvé  par  le  Parlement  en  décembre 
1903.  Ce  projet  prévoit  la  rectification  des  passes  et  leur  approfondis- 
sement à  la  cote  —  6  par  toutes  marées.  L'aménagement  des  passes 
de  Blancpignon  porte  sur  une  longueur  de  2  000  m.  et  une  largeur  de 
100  m.  au  plafond.  Les  chantiers  sont  aujourd'hui  installés.  En  ce  qui 
concerne  les  Casquets,  les  travaux  sont  moins  avancés  :  on  n'en  est 
encore  qu'aux  sondages  préparatoires.  Il  faudra  disloquer  les  roches 
dures  à  l'aide  d'engins  spéciaux,  que  le  port  ne  possède  pas,  et  dra- 
guer ensuite  les  débris.  L'amélioration  du  chenal  del'Adour  sera  com- 
plétée par  l'établissement  de  il  feux  d'alignement  ou  de  rive,  sur  les 
quels  9  sont  déjà  installés.  La  dépense  totale,  évaluée  à  2  500  000  fr. 
environ,  sera  supportée,  partie  par  l'État,  partie  par  la  Chambre  de 
Commerce  de  Bavonne  *. 

D'autres  travaux  sont  en  projet.  L'accroissement  des  profondeurs 
réalisé  à  l'embouchure  a  facilité  l'entrée  du  fleuve  aux  lames  du 
large  dans  la  partie  inférieure  du  port.  La  houle  s'y  fait  ainsi  sentir 
plus  fortement,  notamment  devant  les  quais  du  Boucau.  Au  cours 
des  deux  hivers  de  1903-1904  et  de  1904-1905,  il  en  est  résulté  plu- 
sieurs interruptions  dans  le  chargement  et  le  déchargement  des 
navires  accostés  le  long  de  ce  quai.  Ces  incidents  sont  de  nature  à 
porter  préjudice  à  la  réputation  du  port,  et,  comme  conséquence,  à 
entraîner  un  relèvement  du  fret.  Aussi  a-t-on  jugé  nécessaire  d'ouvrir 
aux  flots  des  bassins  d'eaux  mortes  où  la  houle  pourra  s'étendre  et 
perdre  sa  force  vive.  L'aménagement  de  chambres  d'épanouissement 
avec  brise-lames  a  été  récemment  décidé.  11  sera  facile  de  les  étabhr 
sur  la  rive  gauche  et  dans  le  voisinage  de  l'embouchure,  à  la  fosse  du 
Lazaret  *. 

3*  En  ce  qui  concerne  l'accostage  des  navires  et  la  manutention 
des  marchandises,  le  port  de  Bayonne  se  divise  tout  naturellement  en 
deux  parties  :  le  Boucau  et  Bayonne. 

Au  Boucau,  l'Adour  n'est  bordé  de  quais  que  sur  la  rive  droite.  En 
allant  de  Tavai  à  l'amont,  on  distingue  successivement  :  le  quai  des 
Forges  de  l'Adour  (500  m.),  le  quai  de  la  Brèche  (200  m.),  le  quai  du 
Boucau  (800  m.).  Tous  les  trois  sont  munis  de  voies  ferrées  et  reliés 
au  réseau  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  du  Midi.  C'est  là  que 
l'on  décharge  les  charbons  et  les  minerais  à  destination  des  Forges 

1.  Conseil  général  des  Basses-Pykéxkes,  rapport  cité,  p.  40- i6. 

2.  Rapport  cité,  p.  48-51. 

ANN.    DE   GÉOG.    —   XVl«  AN.NKE.  2 


18  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

de  TAdour  et  des  établissements  métallurgiques  des  Landes;  des 
pyrites  et  des  phosphates  à  destination  de  l'usine  d'engrais  chi- 
miques de  Saint-Gobain.  On  y  embarque  des  poteaux  de  mines,  tra- 
verses, planches  et  autres  bois  en  provenance  des  forêts  landaises. 
Depuis  quatre  ans,  par  suite  de  Taccroissement  considérable  du  trafic 
sur  ce  point,  les  quais  du  Boucau  sont  devenus  notoirement  insuffi- 
sants. Ils  vont  être  élargis,  portés  de  13™, 50  à  100  m.,  munis  de  voies 
ferrées  et  d'engins  de  manutention  plus  nombreux  <. 

La  rive  gauche  n'a  ni  voies  ferrées,  ni  quais.  Divers  projets 
d'installations  industrielles  sur  ce  point  ont  dû  être  abandonnés 
pour  cette  raison. 

A  Rayonne,  au  contraire,  les  deux  rives  sont  bordées  de  quais.  Ce 
sont,  à  droite,  le  quai  de  Lesseps  (620  m.),  à  gauche  le  quai  des  Allées 
Marines  (1 175  m.)  et  le  quai  de  la  Place  d'Armes  (350  m.).  Le  premier 
limite  des  profondeurs  de  G  à  8  m.  au-dessous  des  basses  mers,  de 
11m.  plus  au  large.  Il  est  directement  relié  au  réseau  du  Midi,  muni 
de  douze  appontements  et  d'appareils  de  déchargement.  C'est  là  que 
le  mouvement  maritime  atteint  sa  plus  grande  activité.  Les  quais  qui 
lui  font  face  desservent  surtout  le  commerce  local.  La  manutention 
des  marchandises  s'y  fait  à  bras  d'homme  et  par  traction  animale.  Le 
mieux  aménagé  s'étend  le  long  des  Allées  Marines.  On  a  construit  sur 
ce  point,  de  1896  à  1900,  des  quais  verticaux  longs  de  300  m.,  bordés 
de  vastes  terre-pleins.  Là  sera  établie  la  gare  terminus  de  la  ligne 
concédée  au  Midi  et  détachée  par  un  double  raccordement  de  celles 
de  Bordeaux  à  Irun  et  de  Rayonne  à  Saint-Jean-Pied-de-Port;  ce 
raccordement  comporte  cinq  voies  ferrées,  des  grues  sur  portique  et 
tout  l'outillage  nécessaire*. 

Cette  partie  du  port  de  Rayonne-ville,  la  rive  gauche,  est  celle 
où  la  disposition  des  lieux  est  la  plus  favorable  à  l'établissement  d'un 
port  bien  aménagé.  Tout  le  long  des  Allées  Marines  se  creusent  des 
profondeurs  de  7  m.  à  basse  mer.  Plus  loin,  vers  l'aval,  dans  l'anse 
de  Rlancpignon,  la  hauteur  d'eau  atteint  9  et  même  10  m.  tout  près 
du  bord.  La  dune  plantée  de  pins  qui  la  domine  forme  un  véritable 
écran  opposé  aux  vents  d'Ouest  et  assure  la  sécurité  absolue  du  mouil- 
lage. Enfin  de  vastes  terrains,  qu'il  sera  aisé  de  niveler  ou  de  combler, 
offrent  tout  l'espace  nécessaire  à  l'établissement  de  voies  ferrées  et  de 
docks.  Là  se  trouve  déjà  une  forme  de  radoub  de  98  m.  de  longueur. 
Si  le  port  de  Rayonne  prend  le  développement  que  ses  progrès  récents 
donnent  le  droit  d'espérer,  c'est  vraisemblablement  sur  ce  point  que 
se  portera  la  principale  activité. 

1.  Conseil  qéni^.ral  des  Basses-Pyrénëes,  rapport  cité,  p.  31-53. 

2.  Chambre  de  Commerce  de  Batonke,  ouvr.  cité,  p.  21-2 i. 
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Depuis  un  demi-siècle,  le  mouvement  commercial  du  port  de 
Bayonne  n*a  cessé  de  se  développer.  Le  tomiage  des  marchandises  a 
subi  une  progression  continue.  11  a  atteint  successivement  '  : 

En  1845 80  000  tonnes  environ. 

—  1875 135  500  — 

—  1890 524  300  — 

—  1895 693  400  — 

—  1899 839000  —   (tonnage  maximum). 

—  1903 770100  — 

—  1904 751200  — 

—  1905 769  700  — 

—  1906 793  800  — 

Le  chargement  moyen  par  bateau  a  suivi  une  progression  paral- 
lèle :  74  tonnes  en  1861,  151  en  1881,  722  en  1904.  Cette  même 
année,  le  mouvement  du  port  s'est  décomposé  en  1 122  vapeurs  et 
2t>5  voiliers,  ceux-ci  ayant  porté  24  352  t.  seulement,  soit  moins  de 
4  p.  100  du  tonnage  totaP. 

Ce  remarquable  accroissement  du  trafic  bayonnais  s'explique, 
abstraction  faite  des  meilleures  conditions  d'accès  de  TAdour,  par 
deux  causes  essentielles  :  1*^  la  création  d'importantes  industries  sur 
la  rive  droite  du  fleuve,  sur  le  territoire  des  communes  de  Tarnos 
(Landes)  et  du  Boucau  (Basses-Pyrénées).  Ce  fut  d'abord,  en  1883, 
l'ouverture  des  Forges  de  TAdour,  succursale  de  la  Compagnie  des 
Forges  et  Aciéries  de  la  Marine  de  Saint-Chamond.  D'autres  ont 
suivi  :  une  annexe  des  Manufactures  de  produits  chimiques  de  Saint- 
Gobain,  des  fabriques  de  ciment,  des  scieries,  des  ateliers  de  prépara- 
tion et  d'injection  de  bois,  etc.  ;  2®  c'est  ensuite  le  très  remarquable 
développement  pris  au  cours  de  ces  dernières  années  par  le  com- 
merce des  poteaux  de  mines  et  des  autres  produits  forestiers  que  les 
exportateurs  dirigent  vers  l'Adour  maritime  et  de  préférence  vers  les 
quais  du  Boucau. 

Ainsi  Bayonne,  qui,  il  y  a  quelques  années,  était  surtout  un  port 
d'entrepôt  et  de  transit  pour  l'Espagne,  tend  à  devenir  aujourd'hui  un 
centre  industriel  et  le  débouché  de  la  région  landaise.  Cette  double 
tendance  apparaît  très  nettement  si  l'on  observe  les  progrès  respec- 
tifs du  tonnage  dans  les  deux  parties  du  port^  en  même  temps  que 
la  nature  des  importations  et  des  exportations. 

Bayonne.  Le  Boucau. 

En  1890 226  200  tonnes.  298100  tonnes. 

—  1903 248  900      —  521100      — 

—  1904 263  500      —  487  600      — 

1.  M'  P.  Labordère,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées  à  Bayonne,  nous  a  très 
obligeamment  communiqué  les  chiffres  de  1905  et  de  1906,  relevés  par  le  Lieute- 
nant de  port.  [N.  d.  1.  R.] 

2.  Conseil  général  des  Basses-Pyhénées,  rapport  cité,  p.  26-29. 

3.  Ibid.,  p.  2128. 
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L*accroissement  a  porté  presque  uniquement  sur  le  Boucau  :  c'est 
précisément  vers  cette  partie  du  port  que  converge  actuellement  le 
double  effort  économique  que  nous  venons  de  signaler.  Le  tonnage  de 
1904  y  a  été,  il  est  vrai,  inférieur  de  33  500  t.  à  celui  de  1903.  Mais  il 
est  à  remarquer  que  ce  déficit  porte  uniquement  sur  le  trafic  des 
Forges  de  TAdour  (il  a  atteint  68  600  t.),  tandis  que  les  autres  parties 
du  trafic  du  Boucau  sont  toutes  en  augmentation  d'une  année  à  Tautre. 
Encore  le  déficit  constaté  aux  Forges  ii*est-il  dû  qu'en  partie  à  la 
moindre  production  de  l'usine  en  1904.  Pour  le  surplus,  il  s'explique 
par  l'utilisation  de  minerais  des  Pyrénées  et  de  minerais  espagnols 
amenés  par  voie  de  fer*.  Il  en  est  naturellement  résulté  une  réduction 
équivalente  sur  les  importations  de  minerais  de  Bilbao  arrivant  par 
mer. 

Les  principales  importations  et  les  exportations  se  sont  réparties 
de  la  manière  suivante  en  1904*  : 

Minerais 73  501  tonnes. 

, ^^»««.^„„     1  Houille 311  574      — 

iQ?Snn  fnn^^^^^^    \  Phosphates 46  408      - 

♦»2;iuu  lonnes.  i  proment  et  autres  céréales 24  513       - 

Vins  et  spiritueux 9  908      — 

Minerais 9  458  tonnes. 

Fers  et  rails 16015  — 

Poteaux  de  mines 154  431  — 

Exportations     /  Traverses 13  463  — 

257  400  tonnes.  \  Planches 19  216  — 

Résineux 17  915  — 

Sel 8  201  — 

Extrait  de  ch&taignier 3  427  — 

De  ce  qui  précède  ressort  clairement  la  grande  supériorité  du  ton- 
nage d*importation  sur  le  tonnage  d'exportation.  Le  rapport  entre  les 
deux  est  presque  celui  du  double  au  simple.  Le  fret  de  retour  reste 
faible,  ce  qui  s'explique  aisément  par  le  peu  d'activité  industrielle 
et  agricole  de  la  région  dont  Bayonne  est  le  débouché.  A  l'impor- 
tation, Bayonne  admet  les  vins  nécessaires  à  la  consommation  et 
au  commerce  local,  les  blés  demandés  par  les  minoteries  de  Pejgre- 
horade,  d'Orthez  et  de  Pau,  les  combustibles  minéraux  à  destination 
des  villes  de  l'intérieur.  Elle  reçoit  surtout  les  matières  premières  qui 
iront  alimenter  ses  industries  naissantes.  Sa  position  très  heureuse  au 
voisinage  de  la  route  maritime  qui  mène  des  charbonnages  anglais 
aux  mines  de  fer  de  la  Biscaye,  lui  permet  d'acquérir  les  produits  des 
uns  et  des  autres  avec  le  minimum  de  frais  de  transport.  C'est  donc 
la  facilité  et  le  bas  prix  des  communications  par  mer,  en  même  temps 

1.  Ces  minerais  (55  000  à  60  000  t.  environ)  proviennent  des  Pyrénées-Orientales 
et  des  provinces  espagnoles  de  Guipuzcoa,  Vitoria  et  Navarre.  (Renseignements 
fournis  par  la  Directioo  des  Forges  de  l'Adour.) 

2.  Cii.vMBRB  DB  Commerce  de  Batonne,  ouvr.  cité,  p.  32. 
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que  les  besoins  de  Tagriculture  régionale,  qui  expliquent  la  naissance 
d'importantes  industries  métallurgiques  et  chimiques  sur  ce  point  du 
littoral  français. 

A  l'exportation,  le  fret  est  fourni  par  les  fers  et  les  rails  sortis  des 
forges,  plus  encore,  on  Ta  vu,  par  les  produits  forestiers  des  Landes  : 
poteaux  de  mines,  traverses,  essence  de  térébenthine,  produits  et 
sous-produits  du  pin.  De  ceux-ci,  les  uns  accèdent  par  voie  de  fer,  les 
autres  par  voie  d'eau.  La  prospérité  du  port  est  ainsi  liée,  ici  comme 
partout,  au  bon  aménagement  du  réseau  fluvial  dont  il  est  la  tête. 
La  navigabilité  de  TAdour,  assurée  en  tout  temps  jusqu'au  confluent 
du  Luy,  a  nécessité  quelques  travaux  entre  ce  point  et  Dax.  Ces  tra- 
vaux, longtemps  réclamés  par  les  intéressés,  toujours  ajournés  par 
l'Administration,  malgré  les  dispositions  du  plan  Freycinet  qui  leur 
consacrait  les  subsides  nécessaires,  ont  été  finalement  entrepris  en 
190!2.  On  a  établi  des  épis  plongeants  et  approfondi  le  chenal  à  i°',50; 
on  retire  les  sables  au  moyen  d'une  petite  drague  aspiratrice-suceuse 
à  hélice  acquise  en  cette  même  année  1902.  Aujourd'hui,  la  question 
de  la  navigabilité  de  l'Adour  peut  être  considérée  comme  résolue 
entre  Bayonne  et  Dax.  En  amont  de  cette  ville,  et  jusqu'à  Mont-de- 
Marsan,  on  est  moins  avancé.  Toutefois,  l'accord  est  fait,  sur  le  prin- 
cipe de  la  participation  commune  aux  frais  nécessaires,  entre  les 
Chambres  de  Commerce  de  Bayonne  et  des  Landes.  Si  le  projet  d'amé- 
nagement aboutit,  le  port  de  Bayonne  disposera  ainsi  sur  l'Adour  et 
la  Midouze  d'un  bief  navigable  de  près  de  150  km.,  sans  compter  les 
rivières  affluentes,  Nive,  Bidouze,  Gaves,  dont  l'utilité,  sans  être 
contestable,  est  beaucoup  plus  limitée'. 

Quant  à  la  région  montagneuse  des  départements  pyrénéens,  le 
tribut  qu'elle  fournit  à  l'exportation  est  presque  négligeable.  Ce  sont 
des  minerais  de  zinc^,  provenant  des  exploitations  de  Nescus  (Ariège) 
et  de  Pierrefitte  (Hautes-Pyrénées)  et  destinés  aux  usines  belges  et 
allemandes,  quelques  tonnes  de  plomb  et  de  cuivre.  Qu'on  y  ajoute  des 
ardoises,  un  peu  de  sel  et,  hélas  I  de  l'extrait  de  châtaignier.  Ce  ne 
sont  là,  à  l'heure  actuelle,  que  de  simples  indications. 


L'avenir  du  port  de  Bayonne  est,  dès  à  présent,  assuré  en  ce  qui 
concerne  l'accès,  la  navigabilité  intérieure,  la  manutention  et  le  trans- 
bordement des  marchandises.  Pour  le  surplus,  sa  prospérité  est  inti- 
mement liée  au  développement  économique  de  la  région.  Il  y  a  déjà, 
autour  de  Bayonne,  un  petit  groupe  industriel  fort  actif  qui,  si  l'on 

1.  Voir  Hbxri  Lorin,  L'Adour,  la  Midouze  et  leur  jonclion  avec  la  Garonne 
{Le  second  Congrès  du  Sud-Ouest  navigable...  1903,  Toulouse,  1904,  p.  187-199). 

2.  3  561  t.  eu  1904.  (Reuseignement  fourni  par  la  Direction  des  Douanes  de 
Bayonne.) 
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en  croit  certains  indices,  semble  destiné  à  grandir  encore  dans  un 
avenir  prochain.  L'attraction  que  les  ports  maritimes  exercent  sur  les 
exploitations  industrielles  se  manifeste  ici  comme  ailleurs.  Et  comme 
TAdour  maritime  est  le  seul  point  accessible  entre  la  Gironde  et  la 
frontière,  on  peut  admettre  que  leur  concentration  sera  ici  une 
nécessité. 

Les  Landes  fournissent  beaucoup  déjà.  Elles  fourniront  davantage 
encore  le  jour  où  Ton  appliquera  à  l'exploitation  des  résines  des  pro- 
cédés véritablement  scientifiques.  Une  exposition  des  industries  du 
pin  récemment  tenue  à  Mont-de-Marsan  a  prouvé  que  les  forestiers  et 
résiniers  landais  ne  sont  pas  tout  à  fait  rebelles  au  progrès  ^  Nul 
doute  que  Rayonne  n'en  doive  un  jour  bénéficier. 

Enfin,  les  Pyrénées  pourraient  fournir  un  élément  considérable  de 
trafic.  L'exploitation  de  leur  sous-sol,  de  leurs  marbres  et  de  leurs 
pierres  à  bâtir,  l'aménagement  de  leurs  richesses  hydrauliques,  doi- 
vlBnt  —  les  optimistes  l'espèrent  —  faire  d'elles  une  importante  ré- 
gion industrielle.  Ce  jour-là,  elles  fourniraient  à  Rayonne  un  fret 
surabondant.  Le  versant  espagnol,  si  riche  en  ressources  minérales, 
y  contribuera  vraisemblablement  le  jour  ou  les  Transpyrénéens 
seront  établis,  surtout  si  l'on  obtient  une  modification  des  tarifs 
douaniers.  Pour  le  moment,  le  commerce  de  Rayonne  ne  trouve  dans 
les  Pyrénées  que  des  «  possibilités  ». 

Les  éléments  de  prospérité  future  ne  manquent  donc  pas.  Nui  ne 
sait  s'ils  feront  un  jour  de  Rayonne  une  grande  place  de  commerce. 
Tout  ce  que  l'on  peut  dire,  c'est  que  son  port  est  désormais  assuré  de 
vivre,  et  de  bien  vivre. 

H.  Cavaillès, 

Professeur  d'histoire  et  de  géographie 
BU  Lycéo  d'Angoulême. 


1.  Sur  l'industrie  des  résines,  voir  Annales  de  Géographie ,  XII* Bibliographie  1902, 
n*  266. 
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d'après  un  ouvrage  récent 


L'étude  hydrologique  du  Rhin,  qui  mérite  encore,  malgré  les 
volumineux  dossiersconstituésauxautresgrands  fleuves  d'Allemagne, 
de  servir  de  modèle,  se  complète  par  des  enquêtes  partielles,  des- 
tinées —  comme  le  titre  l'indique  —  à  organiser  l'annonce  des  crues*. 
M'  Max  von  Tein  s'est  appliqué  à  déterminer  le  rôle  de  chacun  des 
affluents  dans  le  mouvement  d'ensemble  du  système  par  une  méthode, 
des  formules  et  des  schémas  qui  ont  été  contrôlés  d'abord  dans  la 
région  du  Main  ^.  La  vérification  dans  le  bassin  de  la  Moselle  '  a  été 
singulièrement  facilitée  par  la  collaboration  précieuse,  et  peut-être 
trop  désintéressé,  des  ingénieurs  français  *. 

Pour  être  exiguë,  l'aire  de  drainage  de  la  Moselle  (28  230  kmq.),  est 
de  relief  varié*  ;  le  fil  court  et  ténu  de  la  rivière  en  relie  en  quelque 
sorte  les  piliers,  Vosges  et  Massif  Rhénan,  qui  d'ailleurs  gardent  le 
contact  par  la  Hardt  et  le  Hunsriick.  Mais  il  semble  que  dans  ce  do- 
maine, la  Moselle  ne  se  sente  pas  chez  soi.  Cette  inquiétude  se  trahit 
dans  les  brusques  changements  de  tracé  comme  dans  les  changements 
de  nationalité  du  cours  d'eau  :  prédestinée  à  se  jeter  dans  le  Bassin 
Parisien,  la  coulée  mosellane,  par  un  saut  de  bascule,  s'est  soudée  à 
an  tronçon  fluvial  déjà  ébauché  à  travers  le  Massif  Schisteux  et  qui 
l'a  faite  tributaire  du  Rhin.  Française  par  ses  origines,  nourrie  de 
quelques  eaux  belges  et  luxembourgeoises,  elle  finit  médiocrement 
dans  le  «  coin  d'Allemagne  »,  le  Deiitsches  Eck. 

On  distinguerait,  d'après  les  linéaments  topographiques,  une  Mo- 
selle vosgienne,  une  lorraine,  une  trévire,  ou  encore  trois  sections,  de 

1.  Ze?itralbureau  fur  Metborolooie  uhd  Htdrooraphie  im  Grossherzootum 
Badetc,  Brgebnisse  der  Unlerstichung  der  Hochwdsserverhàltnisse  im  Deutschen 
Rheingeàiet.  Les  cinq  premières  études  ont  été  analysées  dans  Annales  de  Géo- 
(fTûphie,  Bibliographie  de  1898^  n*  308. 

2.  6*  étude  de  la  série.  —  Voir  XI*  Bibliographie  1901,  n*  310. 

3.  Zentralbureau...,  Ergebnisae...,  Heft  VII  :  Dos  Moselgebiet,  bearbeitet  von 
M.  vo!f  TBor.  Berlin,  Wilhelm  Ernst  &  Sohn,  1905.  In-4,  [viii]  -f-  69  p.  de  texte, 
67  p.  de  tableaux,  12  pi.  dont  cartes  à  1  :  600  000. 

4.  L'enquête  sur  la  partie  française  du  bassin  a  été  dirigée,  et  les  résultats  cen- 
tralisés, par  Féminent  hydrologue.  M'  le  D'  Imbeaux.  La  publication  allemande 
n'a  fait  état  que  d'une  partie  des  documents  recueillis  par  notre  Service  des  Ponts 
et  Chaussées. 

5.  Pourquoi,  sur  les  cartes,  lit-on  Plaine  de  Haye,  Plaine  de  Briey? 
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longueur  sensiblement  égale  :  V  jusqu'au  confluent  de  la  Meurthe, 
187  km.  ;  2®  jusqu'à  la  rencontre  de  la  Sure  et  de  la  Sarre,  159  km.  ; 
3®  de  là  199  km.  de  boucles  et  de  torsions  exagérées  jusqu'à  Tembou- 
chure*.  Ces  divisions  correspondent  assez  exactement  aux  phases 
décisives  de  la  vie  physiologique,  commandées  successivement  par 
le  flux  des  Hautes  Vosges  (Moselle,  Meurthe),  par  la  versée  du  contin- 
gent des  Basses  Vosges,  du  Plateau  Lorrain,  du  Haut  Palatinat  (Moselle 
moyenne,  Seille,  Sure,  Sarre),  par  le  ruissellement  du  Massif  Rhénan 
(Basse  Moselle). 

De  tous  les  rus  vosgiens,  c'est  la  Meurthe  qui  naît  en  plus  haut 
lieu,  à  1075  m.  ;  la  Vologne  cascade  depuis  960  m.  ;  la  Moselotte  sourd 
beaucoup  plus  bas,  à  780  m.  ;  la  Moselle,  plus  bas  encore,  à  683  m.  La 
turbulence  montagnarde  est  vite  calmée  :  à  Épinal,  le  profil  est  tombé 
de  360  m.  sur  une  distance  de  70  km.  ;  il  reste  une  pente  de  320  m. 
à  couvrir  sur  475  km.  La  Meurthe,  à  Raon-l'Étape,  au  bout  de  55  km., 
a  dévalé  de  795  m.,  et  dès  lors  chemine  encore  sur  une  centaine 
de  kilomètres  avec  une  déclivité  totale  de  100  m.^.  Toutefois,  jusqu'à 
leur  jonction,  Moselle  et  Meurthe  ont  encore  l'allure  vive  '. 

Mais  la  montagne,  quittée  sitôt,  n'en  est  pas  moins  la  génératrice 
de  toute  la  destinée  de  la  Moselle,  la  dispensatrice  de  la  plus  géné- 
reuse substance. 

Grâce  aux  relevés  décennaux  (1891-1900)  des  38  stations  de  la  Haute 
Moselle*,  la  plupart  françaises,  la  quotité  moyenne  annuelle  de  la  préci- 
pitation a  pu  être  évaluée  pour  les  Vosges  méridionales  à  1  461  mm.  ; 
mais,  sur  les  sommets  et  sur  les  versants  fouettés  par  les  vents  du  SW 
les  nuées  déversent  jusqu'à  1800  mm.  Il  pleut  toute  Tannée  dans  ces 
parages  :  le  minimum  de  mai  y  atteint  encore  100  mm.,  et  85  à  Épinal  ; 
mais  les  mois  d'automne  et  d'hiver  sont  les  plus  arrosés  :  le  maximum 
s'enregistre  en  octobre.  Pendant  l'arrière-saison  tombent  les  plus 
copieuses  averses  journalières  :  à  Cornimont,  en  octobre,  103  mm.  ;  en 
novembre,  jusqu'à  159;  le  taux  de  100  mm.  parait  normal.  Cette  eau 
météorique  par  la  froidure  se  condense  en  neige  :  malheureusement, 
les  données  font  défaut  sur  la  hauteur  de  la  couche  et  sa  conte- 
nance liquide  dans  la  zone  française*. 

1.  La  longueur  totale  du  cours  est  de  5(5  km.;  celle  de  la  vallée  de  450,  à  vol 
d'oiseau  de  280. 

2.  U  est  regrettable  que  le  tableau  m  (longueurs  et  pentes)  ne  donne  pas  les 
rapports  en  pourcentage,  à  l'imitation  des  tableaux  du  Wasserausschuss  prussien. 

3.  B.  AuERBACH,  Le  Plateau  lorrain  (^Paris-Nancy,  1893),  p.  311. 

4.  Tableau  vi.  Les  stations  sont  énumérées  sans  cotes  d'altitude  ;  elles  ne  sont 
pas  groupées  davantage  par  sections  hydrographiques. 

5.  Les  observations  sur  la  neige  n'ont  été  prises  que  dans  la  région  de  la  Basse 
Moselle.  Les  indications  que  l'on  pourrait  tirer  des  relevés  du  Ballon  de  Guebwil- 
ler  {Brgebnisse  der  meteorologischen  Beobachtungen  im  Reichsland  Elsass-Lothrin- 
gen\  voir  A7K"  Bibliographie  i90i,  n*  USi]  ne  porteraient  que  sur  le  nombre  des 
jours  neigeux. 
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La  répartition  saisonnière  des  pluies  dénote  dans  tout  le  bassin 
mosellan  une  certaine  unité,  et  môme  une  certaine  monotonie.  D'un 
bout  à  l'autre,  le  printemps,  et  par  une  particulière  disgrâce  le  mois 
d  avril,  est  voué  à  la  sécheresse  ;  les  premières  chaleurs  amènent  des 
ondées,  qui  se  renforcent  jusqu'en  juillet  et  réconfortent  la  végé- 
tation assoiffée.  Après  une  accalmie  de  deux  mois,  elles  reprennent 
avec  recrudescence.  La  répartition  géographique  se  lit  dans  le  relief, 
sur  lequel  les  pluies  se  moulent  en  quelque  sorte.  Intenses  dans  les 
zones  d'alimentation,  dans  le  noyau  granitique  des  Vosges,  berceau  de 
la  Moselle  et  de  la  Meurthe,  comme  dans  les  pâtés  gréseux  où  les 
branches  jumelles  de  la  Sarre  prennent  leurs  premiers  ébats  *,  elles 
oscillent  entre  i  et2m.  d'épaisseur,  bien  que  la  décade  i89i-1900,  qui 
a  fourni  les  observations,  ait  été  marquée  par  une  faible  humidité;  le 
Ilunsriick,  à  Reinsfeld,  reçoit  encore  1  m.  La  tranche  occidentale  du 
bassin  est  cependant  moins  richement  dotée  en  eau.  Si,  sur  la  Schnee 
Eifel,  qui  culmine  à  700  m.,  et  d'où  découle  la  Prùm,  le  pluviomètre  de 
la  Maison  Forestière  totalise  encore  950  mm.,  l'aile  de  TArdenne,  où 
rOur  et  la  Sure  s'enfoncent,  ne  bénéficie  plus  guère  que  de  800  mm. 
Quant  à  la  vallée  centrale,  sinon  médiane,  il  semble  que  les  nuées 
dédaigneuses  qui  planent  au-dessus  d'elle  ne  l'humectent  que  de 
parcimonieuses  aspersions. 

Par  une  heureuse  disposition,  les  contrées  les  plus  arrosées  sont 
aussi,  sauf  les  Vosges  gréseuses,  celles  où  le  sol  n'accapare  presque 
rien  de  la  manne  céleste  :  jusqu'à  Épinal  la  surface  drainée  se  com- 
pose de  terrains  imperméables  (Si  p.  100).  Le  Plateau  Lorrain,  où 
le  calcaire  fissuré  et  poreux  domine,  est  flanqué  de  deux  assises  où 
leau  ne  s'infiltre  pas  :  la  terrasse  des  Marnes  Irisées  et  la  \Voëvre,qui 
se  font  pendant  par  leur  paysage  morne,  mais  où  miroitent  des 
étangs.  C'est  une  chance  aussi  que  sur  la  Basse  Moselle,  en  un 
pays  de  température  plus  élevée,  les  pluies  d'été  ne  soient  pas  absor- 
bées :  les  assises  sont  imperméables  dans  la  proportion  de  63  p.  100. 

L'alimentation  ne  s'opère  pas  toute  par  le  ruissellement  :  les 
Qappes  profondes  et  les  sources  y  contribuent  non  moins  efficace- 
ment. M' von  Tein  regrette  avec  raison  que  les  lignes  de  sources  n'aient 
pas  été  explorées  par  tout  le  bassin  avec  le  même  détail  et  la  môme 
précision  qu'elles  l'ont  été  dans  le  département  de  Meurthe-et-Moselle 
par  M*"  ïmbeaux".  Il  se  borne  à  déterminer  5  horizons  principaux.  Sur 

1.  La  station  de  Karlsthal,  dont  les  données  valent  pour  les  premières  crues  de 
ta  Sarre,  offre  pendant  la  décade  1891-1900  une  moyenne  annuelle  de  1223"", 7  avec 
maximum  en  juillet  {Bas  Moselgebiety  Tabl.  vi)  ;  les  totaux  pour  les  deux  années 
1899-1900  s'élèvent  à  1386  mm.;  pour  1901,  à  1442  mm.;  le  maximum  voyage 
d'avril  en  janvier,  puis  en  août  [Èrgebnisse  der  meteorologischen  Beobachtungen... 
in  Jahre  iê99  (p.  49);  i900  (p.  50);  i90f  (p.  50). 

2.  Outre  l'ouvrage  cité  (D'  Éd.  Imbeaux,  Les  eaux  potables  et  leur  rôle  hygiénique 
dan$  le  département  de  Meurthe-et-Moselle;  voir  Bibliographie  de  1897,  n»  240), 
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rapport  occulte  des  nappes,  les  forages  exécutés  dans  les  zones 
minières  fournissent  de  précieuses  données  :  M^  Bailly  a  montré  com- 
ment rOrne  puise  à  deux  étages  au-dessous  de  son  lit  ^ 

Les  mouvements  de  la  Moselle  ont  été  de  longue  date  observés  : 
depuis  18i7,  des  échelles  fonctionnent  dans  la  Prusse  Rhénane;  la 
plus  ancienne  de  la  section  française,  celle  de  La  Lobe,  a  été  établie 
en  1834.  Il  se  dégage  de  tous  les  relevés  mis  en  œuvre  que  le  réseau 
mosellan  est  un  organisme  bien  réglé,  de  tempérament  sain  et  normal, 
que  les  crises  aiguës  y  sont  rares.  Les  divers  phénomènes  hydro- 
logiques, soit  considérés  isolément,  soit  combinés,  révèlent  cette 
complexion  '. 

Le  régime,  général  et  uniforme,  se  résume  en  ces  termes.  L'étiage 
règne  de  juin  à  octobre;  la  montée  du  niveau  coïncide  avec  la  saison 
froide.  Cela  est  confirmé  par  90  p.  100  des  cas  ;  on  ne  compte, 
depuis  1818,  que  deux  crues  intenses  en  juin-juillet  ;  si  la  chronique 
de  ces  épisodes  est  plutôt  d'intérêt  local,  d'autres  manifestations 
dénoncent  mieux  le  mécanisme  intime  de  l'appareil  fluvial. 

L'écart  entre  les  taux  extrêmes  grandit  avec  la  rivière  elle-même. 
A  Épinal,  à  Raon-l'Étape,  il  ressort  à  35  et  30  cm.  :  en  dépit  de  la 
pente  l'égouttement  de  la  masse  neigeuse  est  lent.  L'état  le  plus  bas 
en  décembre  équivaut  presque  au  plus  haut  en  août.  Mais  déjà,  au 
confluent  de  la  Moselle  et  de  la  Meurthe,  les  maxima  et  les  minima  se 
différencient  plus  nettement;  car,  en  été,  le  sol  plus  fendillé,  l'évapo- 
ration  plus  active  ont  affaibli  le  volume.  L'amplitude,  à  Millery,  est  de 
60  cm.;  plus  en  aval,  elle  s'accuse  encore  :  à  La  Lobe,  90,  à  Besch, 
110  cm.,  car  les  petits  ruisseaux  du  Massif  Schisteux,  gonflés  après  la 
fonte,  tarissent  par  la  chaleur.  La  Sarre  et  la  Sure,  originaires  de 
contrées  forestières  plus  imbibées,  atténuent  par  un  apport  plus 
constant  ces  disparates,  qui  toutefois,  à  Trêves,  se  chiffrent  encore  à 
1",10;  à  Kochem,  à  1",40.  Et  de  même  s'accroît  le  rapport  entre  les 
portées  extrêmes.  A  Épinal,  la  Moselle  charrie  159  millions  de  mètres 
cubes  en  décembre,  73  millions  en  juillet  ;  le  rapport  s'écrit  4  :  2;  à 
Millery,  où  il  est  vrai  que  la  rivière  est  appauvrie  par  l'intervention 

M'  voit  Tbin  aurait  pu  faire  état  de  la  note  de  MM"  Éd.  Imbbaux  et  Fr.  Villain,  Ville 
de  Nancy f  Captation  des  eaux  souterraines  de  la  Forêt  de  Haye,,  signalée  dans 
X//*  Bibliographie  i90iy  n*  244.  —  A  propos  d'une  formule  de  jaugeage,  M'  von  Tbir 
renvoie  (p.  45)  aux  Annales  des  Ponts  et  Chaussées^  1897,  il  (sic),  sans  autre  réfé- 
rence. Or  dans  ce  volume  on  ne  trouve,  sur  le  sujet  traité,  qu'une  sèche  analyse, 
en  2  pages,  de  l'œuvre  de  M'  Imbbaux. 

1.  L.  Baillt,  Note  sur  l'exploitation  du  minerai  de  fer  oolithique  de  la  Lorraine 
{Bulletin  de  la  Société  Industrielle  de  VEst,  1905,  n*  43,  p.  157  et  suiv.^. 

2.  Les  tenues  basses  sont  partout  les  plus  nombreuses  :  sur  les  5  468  jours  des 
années  1886-1900,  on  a  dénombré  4  968  jours  au-dessous  de  1  m.  à  l'échelle 
d'Épinal,  3  820  au-dessous  de  1"',50  à  Rochem.  Il  est  vrai  que  le  plan  d'eau,  à  peu 
près  sur  toute  la  ligne,  a  été  artificiellement  abaissé  :  dragages  et  dérochements 
ont  nivelé  le  lit  près  des  Furten  (rapides)  et  des  hauts-fonds  [Wogen)  sur  la  Basse 
Moselle. 
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humaine,  le  rapport  est  de  7  à  2  ;  à  Wasserliesch,  les  volumes  de 
janvier  et  juillet  s'opposent  comme  13  à  2;  à  Trêves,  la  Sarre  récon- 
forte par  son  appoint  la  Moselle  défaillante.  La  Sarre,  en  effet,  n'est 
pas  saignée  pour  les  besoins  de  l'agriculture,  elle  dessert  un  trafic  qui 
réclame  le  meilleur  mouillage  possible. 

En  quelle  mesure  le  rythme  et  les  ondulations  des  cours  d'eau 
répercutent-ils  l'action  des  pluies  ?  Les  recherches  sur  le  coefficient 
d'écoulement  ont  pu  être  entreprises  à  quelques  stations  privilégiées, 
Rpinal,  Millery,  Trêves,  Sarrebourg,  et  elles  embrassent  trois  moments  : 
l'éliage,  la  phase  moyenne  ou  normale,  la  crue. 

Pour  le  premier  état,  —  c'est-à-dire  pour  une  oscillation  de  10  cm. 
au-dessus  et  au-dessous  d'une  cote  basse,  —  quelle  est  la  quantité  de 
pluie  nécessaire?  Cette  quantité  varie  suivant  les  conditions  atmosphé- 
riques. Il  faut  une  précipitation  plus  abondante  en  été  pour  main- 
tenir le  niveau  à  une  hauteur  donnée;  c'est  ainsi  que  jusqu'à  Épinal, 
le  sol  doit  avoir  reçu  une  lame  d'eau  de  1™°,7  par  jour  de  novembre 
à  avril,  de  3°*",1,  de  mai  à  octobre,  pour  que  la  rivière  marque  à 
Téchelle  Aé  ou  45  cm.  C'est  là  une  moyenne  mathématique  ;  dans  la 
confrontation  des  épisodes,  des  diversités  ressortent*. 

MOSELLE   A    ÉPINAL 

Nombre          Cote              Précipitation  Moyenne  . 

Période  d'obvervationt.                de  jours.    (Basses  eaux),  de  la  période,  journalière 

cm.                    mm.  mm. 

1881     11  jaiivier-30  mars.   ...          69                50                  46  0,7 

1888     f      —        8     —     ...    .           68                 45                 148  2,2 

MOSELLE   A   UILLSRY 

1894  2  juiilet-18  octobre.   .   .   . 

1895  i"  juiilet-10  septembre 


.  .    109       70 

315 

2,9 

1.  .    72       70 

148 

2,1 

MOSELLE  A  TRÊVES 

56      —  10 

78 

1,4 

40     —  10 

35 

0,9 

1892    13  août-27  septembre 
1895    27—5  octobre  .   . 

En  dépit  de  ces  dérogations,  on  acceptera  le  coefficient  établi  par 
M' von  Tein. 

Noy  ombre-avril  Mai-octobre 

— — ~"^ — ^^  ^^^^^     "*•      ^^^^^^^ 

Aire  de  draina^  Pluie  Cote.        Coefficient  Pluie  Cote        Coefficient 

jusqu'à  journalière  d'écoulement,    journalière.  d'écoulement. 

Épinal 1,7  45  97  3,1  38  44 

Millery 0,8  70  (?)  44  2,3  70  14 

Trêves.   ....  1,0  81  58  1,7  30  16 

Le  coefficient  est  singulièrement  plus  élevé  à  Épinal  qu'à  Millery, 
dont  le  chiffre  exprime  à  la  fois  la  perméabilité  excessive  du  sol  et  la 

1.  Tableau  xxii. 
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faible  pluviosité  du  Plateau  Lorrain;  quant  au  ressaut  de  Trêves,  il 
s'explique  par  la  rescousse  de  la  Sarre. 

Cette  même  dégradation  se  dégage  de  l'examen  des  moyennes 
eaux,  et  pour  n'en  prendre  qu'un  terme,  — en  juillet  où  le  coefficient 
atteint  son  taux  le  plus  bas,  —  la  Moselle  à  Épinal  entraîne  encore 
48  p.  100  de  la  pluie  tombée,  tandis  que  la  proportion  se  réduit 
à  15  p.  100  pour  Millery,  à  12  p.  100  pour  Trêves.  Ainsi  se  confirme 
cet  équilibre  des  mouvements  de  la  Haute  Moselle  signalé  plus  haut. 
Notons  encore  que  le  maximum  du  coefficient  s'annonce  plus  précoce 
à  mesure  qu'on  descend  la  Moselle  ;  il  apparaît  en  avril  seulement  à 
Épinal,  sous  l'influence  de  la  fonte  tardive  des  neiges  vosgiennes,  dès 
février  à  Millery,  partout  ailleurs  dès  janvier. 

Enfin  les  averses  excessives  [Uberregnung)  —  mais  où  commence 
l'excès? —  provoquent  des  intumescences  anormales,  en  interrom- 
pant l'affaissement  qui  se  serait  poursuivi  en  une  époque  non  plu- 
vieuse. Comment  cette  précipitation  surnuméraire,  si  l'on  peut  dire,  se 
greffera-t-elle  sur  le  flux  normal?  Grâce  à  une  série  de  46  concordances, 
observées  à  Millery,  M'  von  Tein  déduit  le  coefficient  46  p.  100  pour 
le  semestre  novembre-avril,  17  p.  100  pour  l'autre  semestre,  avec  un 
maximum  de  63  p.  100,  en  janvier-février,  et  un  minimum  de  8  p.  100, 
en  avril. 

Évaluation  précaire  et  provisoire:  car  janvier  ne  figure  dans  le 
tableau  que  par  une  mention  unique,  et  le  minimum  absolu  y  est 
noté  en  juillet,  et  non  en  août,  comme  dans  le  texte  *. 

Pour  mesurer  le  délai  entre  la  chute  de  l'averse  que  nous  appelle- 
rons tonique,  et  le  gonflement  de  la  coulée  fluviale,  il  importe  de 
reconnaître  avant  tout  l'état  hygrométrique  du  terrain.  Ici,  Millery  et 
Sarreguemines  fournissent  une  précieuse  documentation*;  les  cotes  y 
ont  été  lues  avant  et  après  l'influx  du  contingent  météorique,  et  selon 
la  porosité  ou  la  lubrification  du  sol.  Nous  avons  —  pour  borner  nos 
notations  à  la  Moselle  —  comparé  les  phénomènes  à  Millery  en  un 
môme  mois  (mars),  et  autant  que  possible  à  la  même  période  du  mois. 


Niveau 

*x       ^ 

Préc 

ipitation 

d'avant-cruc 

) 

Date 

_^ 

delà 

Niveau 

État 

do  l'obsor ration. 

totale. 

moyenne, 

.  Moselle*, 
cm. 

maximum, 
cm. 

Date. 

Montée, 
cm. 

du  sol. 

1886    21-22  Mars. 

.     482 

4 

96 

111 

23  Mars 

15 

sec 

1888    25-26    — 

.     364 

19 

115 

319 

29    — 

204 

» 

1892    28-29    — 

.     276 

12 

93 

184 

30    — 

91 

>i 

1893    20-21     — 

.     193 

10 

93 

186 

23    — 

93 

i> 

1.  Tableau  xiiv;  voir  aussi  p.  53. 

2.  Les  observations  embrassent  la  période  1886-1900  (tableaux  xxv  et  xxvii). 

3.  Ce  niveau  est  déterminé  par  les  hauteurs  successives  de  la  rivière  après  la 
cessation  de  la  pluie  dont  cette  hauteur  est  fonction  :  c'est  ce  que  M'  von  Tsih 
appelle  Sickerwasserlinie  (p.  55);  notre  traduction,  pour  n'être  pas  littérale  rend 
toutefois  l'idée.  ' 
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Mais  ces  inégalités  se  fondent  dans  une  évaluation  d'ensemble, 
qui  établit  qu'une  même  quotité  de  pluie  affecte  différemment  la 
rivière  suivant  Tépoque.  Ainsi  une  averse  excessive  del7™",5  dans  le 
bassin  Moselle-Meurthe  se  traduit,  en  janvier-février,  par  un  gonfle- 
ment de  3  m.,  tandis  que,  en  mars-avril,  la  hausse  ne  ressort  qu'à 
1",90,  en  juillet  à  O'°,90  seulement.  Au  printemps,  le  plan  d'eau  ne 
monte  à  son  maximum  que  s'il  s'est  enflé  de  2"*,8o;  mais  pour 
que  cet  accès  se  produise,  il  faut  qu'il  soit  tombé  au  moins  25  mm. 
en  24  ou  48  heures. 

Mais  le  problème  intéresse  plus  encore  le  système  dans  son 
ensemble  que  chaque  branche  isolément  :  les  flots  de  la  Moselle, 
en  effet,  ne  sont  pas  soutenus  seulement  par  le  ruissellement  du  ter- 
ritoire qu'elle  draine,  mais  grossis  surtout  par  ceux  de  ses  tributaires. 
M'^  von  Tein  avait  déterminé  déjà  la  hausse  du  lihin  par  le  faisceau 
des  rivières  de  son  cours  moyen,  dont  la  Moselle  ^  Il  emploie  ici  la 
môme  méthode  de  calcul  et  de  représentation  graphique  :  c'est  dans 
les  figures  que  le  phénomène  éclate  le  mieux.  L'on  sait  qu'à  Millery 
la  Meurthe  fait  pour  le  volume  équilibre  à  sa  compagne,  mais  la 
tranche  qu'elle  superpose  à  la  «  vague  primaire  »  de  la  Moselle 
a-l-elle  la  môme  épaisseur? On  admet  que  pour  un  état  de  la  Meurthe 
à  Malzéville  de  1  m.  et  un  état  équivalent  de  la  Moselle  à  Toul,  le 
chevauchement  à  Millery  sera  de  80  cm.,  et  du  double  pour  la  cote  de 
2",50  à  Malzéville  et  2  m.  à  Toul:  progression  déduite  de  moyennes 
et  d'une  construction  de  courbes  assez  compliquées*.  Un  dessin  plus 
simple  '  montre  que  le  plus  souvent  les  deux  flots  se  moulent  l'un 
sur  l'autre,  mais  que  parfois  le  survenant,  plus  riche,  emplit  presque 
à  lui  seul  le  lit  commun  où  l'autre  se  rencogne.  Mais  plus  la  rivière 
collectrice  est  déjà  fournie,  moins  sensible  est  l'escalade  du  flux  immi- 
grant: ainsi  la  Sarre,  par  une  montée  de  i  m.,  exhausse  la  Moselle  au 
confluent  de  50  à  60  cm.  quand  le  niveau  de  cette  dernière  affleure 
à  la  cote  2  m.  de  l'échelle  de  Trêves;  ce  niveau  s'élève-t-il  jusqu'à 
4  m.,  la  boursouflure  ne  sera  que  de  40  à  50  cm. 

Cette  hypsométrie  si  changeante  éclaire  la  mobilisation  générale 
du  réseau  mosellan.  La  vitesse  du  cheminement  s'accélère  avec  la 
hauteur  des  eaux,  mais  ce  n'est  pas  une  loi  constante.  Elle  se  vérifie 
sur  la  section  de  Millery  àJouy,  sur  celle  de  Trêves  à  Kochem;  sur 
rétape  intermédiaire  de  Jouy  à  Besch,  il  y  a  dérogation  et  manifesta- 
tion inverse.  M''Imbeaux,  dans  son  étude  si  suggestive  sur  laDurance, 
a  donné  les  raisons  de  cette  incohérence  apparente*.  Le  resserrement 

1.  Voir  notre  analyse  du  Rheingehietj  Heft  III,  dans  la  Bibliographie  de  1898^ 
n*  308. 

2.  PI.  XI. 

3.  PI.  XII. 

4.  Éd.  Imbeaux,  La  Durance.  Régimey  crues  et  inondations  (Paris,  1892),  p.  15o. 
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du  couloir  à  travers  le  Massif  Rhénan  retarde  les  ondes  trop  fortes  ;  en 
somme,  entre  Millery  et  Trêves,  le  retard  ne  dépasserait  pas  deux 
heures.  Une  vague  de  crue  moyenne  voyagerait  trois  jours  d'Ëpinal 
au  Rhin  et  seize  heures  depuis  Trêves. 

Conclusions  pratiques  appréciées  des  riverains,  et  Ton  voudrait 
ajouter,  des  bateliers.  Mais  la  Moselle  est  condamnée  à  la  stérilité ^ 
On  souhaite  que  cette  étude  si  minutieuse  et  si  savante  de  sa  fonction 
hydrologique  ait  préparé  les  voies  à  son  rôle  économique*. 

B.   AUERBACH, 
Professeur  de  géographie 
à  rUniversitë  de  Nancy. 


1.  On  sait  que  la  MoseUe  est  délibérément  sacrifiée  aux  intérêts  concurrents  du 
bassin  rhénan-westphalien  et  qu'elle  n'est  pas  aménagée  pour  desservir  la  région 
de  puissante  industrie  qu'elle  traverse. 

2.  Nous  avons  laissé  de  côté  quelques-ims  des  problèmes  hydrologiques  abor^ 
dés  par  M'  von  Tbin  :  par  exemple  les  «  équivalences  »  de  tenues  fluviales  définies 
dans  la  livraison  citée  du  Rheingebiel,  l'action  du  gel,  etc.  Pour  Tévaporation,  sur 
laquelle  on  ne  trouve  guère  de  renseignements  dans  ce  mémoire,  signalons  le 
travail  de  M'  Ch.  Millot,  Lévaporation  sotis  le  climat  de  Nanct/f  où  sont  consi- 
gnées les  observations  de  Bellerontaine  (Forêt  de  Haye)  et  de  Parroy  (près  de  Luné- 
vUle.  (Voir  Bibliographie  de  1895,  n«  288.) 
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ET  L'EXPÉDITION  ANGLAISE  A  LHASSA 


I.   —  LES  ORIGINES  DE  L'iNTERVENTION   ANGLAISE. 

Si  l'Angleterre  se  décida  en  1903  à  envoyer  nne  mission  au  Tibet, 
dont  là  diplomatie  avait  pu  maintenir  jusque-là  l'isolement»  ce  fut 
surtout,  on  le  sait,  par  crainte  de  voir  l'influence  russe  devenir  pré- 
pondérante à  Lhassa.  De  1897  à  1902,  trois  Bouddhistes  sujets  russes, 
Baza  Bakchi,  Ts.  Tsybikov  et  0.  Narzounov*,  avaient  visité  la  ville 
dont  l'accès  était  refusé  à  tout  Européen.  Un  Bouriate  de  la  région  du 
Balkal,  Dorjiev,  avait  fait  espérer  au  Dalaï  Lama,  contre  les  ambitions 
de  l'Angleterre  et  les  tentatives  de  la  Chine  pour  raffermir  sa  suzerai- 
neté, l'appui  du  Tsar,  protecteur  de  milliers  de  Bouddhistes  dans  les 
steppes  de  la  Volga  et  de  la  Sibérie.  Dorjiev  rapporta  de  Pétersbourg 
non  un  traité  formel,  mais  un  rescrit  qui  rassurait  les  Tibétains 
contre  les  empiétements  de  leurs  voisins  et  garantissait  la  libre 
expansion  de  leur  religion  dans  toute  l'Asie  Centrale.  Le  séjour  d'un 
grand-duc  à  Lhassa  devait  donner  corps  à  ce  rêve  d'un  «  panboud- 
dhisme  »  conseillé,  dirigé  par  l'autocrate  slave.  Mais  le  Dalaï  Lama 
rencontra  la  résistance  du  conseil,  qui  réunit  auprès  de  lui  l'ambas- 
sadeur chinois  et  les  abbés  des  principaux  monastères.  Alors  il  pro- 
voqua la  rupture  avec  l'Angleterre,  qui  briserait  l'opposition  et  ren- 
drait inévitable  la  conclusion  de  l'alliance  moscovite.  A  la  suite  de 
violations  de  territoire,  d'insolences  répétées  de  la  part  des  Tibé- 
tains, Lord  Curzon  fit  décider  l'envoi  d'une  mission  diplomatique, 
qui  ne  devait  pas  tarder  à  se  transformer  en  expédition  militaire. 

L'intervention  de  l'Angleterre  nous  apparaît  donc  surtout  comme 
un  épisode  de  sa  rivalité  avec  la  Russie  dans  l'Asie  Centrale,  comme 
le  terme  logique  de  son  expansion  au  Nord  de  l'Inde,  prévu  déjà  et 
préparé  dès  Warren  Hastings.  Mais  la  lecture  des  Blue  Books  nous 
permet  de  dégager  d'autres  facteurs,  d'ordre  économique  2. 

Telle,  la  question  des  pacages  himalayens.  Entre  les  sources  de  la 
Tisla  et  les  hauts  plateaux,  près  de  sommets  arrondis  de  6  500  à 
7  000  m.,  s'ouvrent  de  larges  défilés  marécageux,  d'une  hydrographie 
incertaine,  d'un  passage  assez  aisé  pour  qu'en  1902  les  troupes  du 

1.  Voir  sur  leurs  relations  Annales  de  Géographie,  Xh  Bibliographie  190  f,  n"  520; 
XIIl'  Bibl.  i90S,  n«  600;  XIV'  Bibl.  i904,  n»  601. 

2.  Easl  India  (Tibet).  Papers  relating  to  Tibet.  Presented  to  both  Houses  of 
Parliament...  [Cd.  1920],  1904.  —  [Cd.  2054],  1904.  —  [Cd.  2370],  1905.  —  Voir 
XIV*  Bibl.  1904,  n»  592. 
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Dalaï  Lama  aient  jugé  nécessaire  de  les  barrer  de  murs.  D'un  versant 
à  Tautre,  les  nécessités  de  la  transhumance  ont  pu  créer  ces  rapports 
de  populations  qui,  comme  dans  les  Pyrénées,  se  sont  perpétués 
en  dépit  des  limites  politiques.  Mais  les  conditions  de  Télevage  sont 
ici  très  spéciales.  Le  gazon  bas,  mais  très  nourrissant,  qui  couvre 
les  pentes  du  haut  Sikkim,  est  brouté  chaque  été  par  de  nombreux 
troupeaux  de  yaks  et  de  moutons  qui,  lorsque  les  neiges  commencent 
à  s'entasser  dans  les  vallées  étroites  exposées  aux  veuls  du  Sud, 
regagnent  sur  le  versant  Nord,  plus  sec,  leurs  pâturages  d'hiver.  La 
plus  grande  partie  appartient  aux  Tibétains.  Mais  les  troupeaux 
mômes  du  Sikkim  participent  à  cette  ascension  vers  le  Nord,  à  cet 
exode  hivernal  vers  le  pays  du  froid.  C'est  que,  dans  ces  gorges  entail- 
lées par  les  affluents  de  la  Tista  voisins  de  leur  niveau  de  base,  les 
prairies  ne  sont  pas  assez  étendues  pour  la  subsistance  des  yaks;  de 
plus,  les  moutons  ne  peuvent  descendre  sans  gâter  leur  laine  dans 
ces  régions  trop  basses  et  trop  humides.  Pour  les  montagnards  du 
Sikkim;  il  est  donc  essentiel  de  conserver  au  Tibet  le  libre  usage  de 
vastes  terrains  de  parcours.  Certaines  vallées  du  Sud,  comme  celles 
de  Lachen  et  de  Lachung,ne  vivent  que  par  ces  relations  qui  s'étendent 
jusqu'à  Shigatsé.  Les  rapports  commerciaux  nés  de  ces  migrations 
périodiques  unissent  leurs  habitants,  non  au  bas  pays,  mais  aux  pla- 
teaux dont  ils  reçoivent  le  sel,  môme  la  farine,  en  échange  de  leurs 
bois  et  de  leur  garance.  L'utilité  de  ces  relations  était  si  manifeste 
pour  le  gouvernement  de  l'Inde  qu'il  n'imposa  jamais  à  l'entrée  les 
troupeaux  tibétains,  pour  éviter  les  représailles  qui  atteindraient  les 
pâtres  du  Sikkim.  Lorsque  ceux-ci  furent  arrêtés  aux  passes  par  les 
fonctionnaires  duDalaï  Lama,  ou  inquiétés  dans  la  jouissance  de  leurs 
parcours,  les  protestations  de  l'Angleterre  n'étaient  donc  pas  de  pure 
forme  * . 

D'autres  intérêts  économiques,  plus  généraux,  étaient  atteints. 
Malgré  la  barrière  de  THimalaya,  malgré  les  mille  obstacles  suscités 
par  le  gouvernement  de  Lhassa,  le  commerce  du  Tibet  avec  Tlnde 
s'élevait,  en  1892-1893,  au  total  de  5,80,636  roupies;  en  1897-1898  à 
17,03,060.  En  octobre,  des  caravanes  de  mules  descendaient  jusqu'à 
Kalimpong,  localité  voisine  de  Darjiling,  qui,  sous  un  climat  également 
sain  pour  les  hommes  des  plaines  et  ceux  des  hauts  plateaux,  est 
devenu  leur  point  de  rencontre  et  d'échange.  La  laine  du  Tibet  était 
vendue  pour  des  cotonnades,  du  maïs,  du  fer  et  du  cuivre,  du  tabac. 
Il  y  avait  là  l'espérance  d'un  débouché  pour  les  thés  de  TAssam  et  de 
Ceylan,une  amorce  pour  la  création  de  l'industrie  lainière  dans  l'Inde. 
Aussi  l'Angleterre  stipula  (17  mars  1890)  que  ses  nationaux  auraient 

1.  Sur  la  transhumance,  voir  les  rapports  de  M'  J.  G.  Whitb,    commissaire 
britannique  au  Sikkim,  dans  Papers  relating  to  Tibet  [Cd.  1920),  p.  167  et  175. 
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toutes  facilités  pour  se  rendre  à  Yatung,sur  cette  route  commerciale, 
et  pour  s'y  établir  comme  dans  Tun  des  «  marchés  ouverts  »  de  la 
Chine.  Mais  le  gouvernement  tibétain  leur  ferma  Taccès  de  la  vallée 
supérieure  de  TAmmo-chu  :  un  mur  la  barra  à  500  m.  de  Yatung.  Et 
il  encouragea  l'effort  des  indigènes  de  cette  vallée,  les  Tomos,  pour  se 
faire  les  intermédiaires  obligés  des  relations  entre  le  Tibet  et  l'Inde. 
Il  se  forma,  dans  cette  gorge  aux  maigres  cultures  resserrées,  une 
population  de  courtiers,  de  porteurs,  de  caravaniers,  analogues  à  ces 
peuplades  africaines  qui  surent  longtemps  se  conserver  le  monopole 
des  rapports  entre  les  trafiquants  européens  et  l'intérieur  du  conti- 
nent. Ne  pouvant  dépasser  Phari  au  Sud,  devant  l'hostilité  des  Tomos, 
les  marchands  tibétains  étaient  forcés  de  leur  céder  pour  12  roupies 
la  balle  de  laine  qui  était  revendue  20  roupies  à  Kalimpong  *.  Dans  ces 
conditions,  l'ouverture  de  Yatung  n'était  qu'une  dérision.  Le  gouver- 
nement de  lord  Curzon  put  croire  compromis,  non  seulement  sa 
dignité,  mais  .encore  les  intérêts  du  commerce  indien.  Sa  politique 
impérialiste  s'étayait  de  raisons  économiques  qui  n'étaient  point 
toutes  des  prétextes. 

Ce  que  fut  la  «  Mission  de  la  Frontière  Tibétaine  »,  d'abord  délé- 
gation d'agents  politiques  dirigée  par  le  colonel  Younghusband,  puis 
expédition  militaire  commandée  parle  général  Macdonald,  les  alter- 
natives d'atermoiements  et  de  décisions  brusques  selon  les  ordres 
reçus  de  Londres  et  de  Calcutta,  les  rares  épisodes  sanglants  de 
cette  marche  plus  entravée  par  le  froid  que  par  la  résistance  de  serfs 
tibétains  habillés  en  soldats,  l'entrée  dans  la  métropole  bouddhique 
le  3  août  4904  :  nous  n'avons  pas  à  le  raconter  ici.  La  littérature  de 
la  guerre  tibétaine  est  déjà  considérable*;  nous  essaierons  seulement 
de  dégager  les  principaux  résultats  topographiques  et  géographiques 
de  l'intervention  anglaise. 

1.  Voir  les  rapports  de  M'  J.  C.  White,  recueil  cité,  p.  28,  et  de  M'  P.  Nolan, 
p.  54.  —  Voir  aussi  Éd.  Chavaxnes,  Yalung  et  les  relations  commerciales  de  l'Inde 
avec  le  Tibet  (Annales  de  Géographie,  VI,  1897,  p.  183-185). 

2.  Voir  surtout  Major  G.  II.  D.  Ryder,  Exploration  and  Survey  with  the  Tibet 
Frontier  Commission,  and  from  Gyangtse  to  Simla  vid  Gartok  [G.  J.,  XXVI,  1905, 
p.  369-395,  1  fig.  phot.,  2  pi.  phot.,  1  pi.  cartes  à  1  :  2  500  000).  —  Sir  Frank  Youno- 
HLSBASD.  The  Geogmphical  Résulta  of  the  Tibet  Mission  {G.  J.,  XXV,  190o,  p.  481- 
498,  4  pi.  phot.,  1  pi.  cart«  à  1  :  500  000).  —  Perceval  Landon,  Lhasa.  An  account 
of  the  country  and  people  of  Central  Tibet  and  of  the  progress  of  the  Mission 
sent  by  the  English  Government  in  the  year  1903-4,  written  with  the  help  of  ail 
the  principal  persans  of  the  Mission.  London,  Hurst  &  Blackett,  1905.  2  vol.  iii-8, 
II  +  414  p.  et  XI  +  426  p.,  nombr.  fig.  et  pi.  phot.  (250  ill.)  et  1  cartes.  2  £  2  sh.  — - 
11  a  été  publié  une  traduction  française,  abrégée  et  peu  littérale  :  Perceval  Lardon, 
A  Lhassa.  La  ville  interdite...  l^a^ris.  Hachette  &  C-,  190G.  ln-8,  viii  +  450  p.,  24  pi. 
phot.,  1  pi.  carte-itinéraire.  20  fr.  —  [Col.]  L.  A.  Waddell,  Lhassa  and  ils  Mysteries, 
with  a  record  of  the  Expédition  of  1903-i904,  London,  John  Murray,  1905.  ln-8, 
un  -H  530  p.,  nombr.  fig.  et  pi.  phot.  et  cartes.  25  sh.  —  Pour  une  bibliographie 
complète  et  critique,  voir  J.  De.mker,  Les  récentes  publications  sur  Lhassa  et  le  Tibet 
{La  Géographie,  XIII,  1906,  p.  103-124,  9  fig.  phot.  et  cartes.). 
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II.    —   TRAVAUX  TOPOGRAPHIQUES. 

A  vrai  dire,  la  Mission  n'a  fait  disparaître  aucun  de  ces  «  blancs  », 
vastes  parfois  de  plusieurs  degrés  carrés,  que  les  mailles  trop  lâches 
du  réseau  d'itinéraires  ont  laissés  sur  la  carte  du  Tibet  au  Nord  et  à 
rOuest.  Sans  compter  les  voyageurs  venus  du  Nord  jusqu'à  Lhassa, 
les  pères  Hue  et  Gabet  *  et  les  bouddhistes  russes,  plusieurs  Européens, 
missionnaires  ou  envoyés  de  Warren  Hastings,  avaient  couvert  les 
320  km.  qui  séparent  de  la  frontière  anglaise  le  centre  d'une  civilisa- 
tion si  proche  et  pourtant  si  mystérieuse.  Leurs  relations,  d'ailleurs, 
n'égalaient  point  l'intérêt  des  livres  de  route  que  rapportèrent  à 
r  «  Indian  Survey  »  certains  de  sespoundits  ou  agents  indigènes.  Après 
Nain  Singh,  A-K,  Sarat  Chandra  Das,  les  topographes  de  la  Mission  ne 
pouvaient  espérer  la  réputation  de  «  découvreur  »  d'un  Sven  Hedin. 

Les  découvertes,  dans  le  sens  vulgaire  du  mot,  ne  commencèrent 
qu'après  l'occupation  de  Lhassa  ^  Le  major  Ryder  et  trois  autres  offi- 
ciers, escortés  d'une  demi-douzaine  de  Gourkhas,  remontèrent  le 
Tsangpo  dont  le  cours  était  presque  totalement  inconnu  en  amont  du 
Kyi-chu,  franchirent  en  plein  hiver  le  faîte  lacustre  qui  sépare  ses 
sources  du  Sutlej,  visitèrent  Gartok  et  arrivèrent  le  il  janvier  1905 
à  Simla,  après  un  trajet  de  près  de  1300  km.  '.  Pour  la  première  fois, 
la  vallée  du  Brahmapoutra  put  être  figurée  avec  certitude  entre  85**  et 
88®  E  Gr.  ;  on  acquit  enfin  quelques  notions  positives  sur  son  grand 
affluent,  le  Kaga  Tsangpo,  et  sur  le  complexe  montagneux,  troué  de 
cavités  lacustres,  (lui  domine  de  1  500  à  1  600  m.  le  thalweg  des 
deux  rivières.  Encore  la  planimétrie  ne  fut  pas  très  considérable- 
ment modifiée.  Entre  les  levés  du  major  Ryder  et  la  carte  publiée 
en  1904  par  M*^  G.  Schmidt*,  l'écart  maximum  n'atteint  que  10  minutes 
de  latitude  pour  le  dessin  du  Brahmapoutra. 

Et  pourtant,  môme  comme  topographie,  les  résultats  géographiques 
de  la«  Tibet  Fronlier  Commission  »  sont  loin  de  justifier  le  désappoin- 
tement que,  paraît-iP,  ils  ont  causé  en  Angleterre.  Autre  chose  est  de 
connaître  un  pays  par  des  descriptions  de  voyageurs,  môme  par  les 

1.  IIuc,  Souvenirs  d'uji  voyage  dans  la  Tartarie^  le  Tkibet  el  la  Chine  pendant 
les  années  i844,  4845  el  1840.  Paris,  1850.  2  vol.  in-8. 

2.  On  dut  malheureusement  ajourner  l'expédition  qui  devait  visiter  les  gorges 
mystérieuses  du  Brahmapoutra  dans  sa  traversée  de  l'Himalaya.  M'  L.  A.  Waddell 
(ouvr.  cité,  p.  434  et  suivantes)  nous  a  rapporté  la  relation  du  seul  voyageur  qui 
s'y  soit  aventuré,  l'agent  indigène  R-P.  En  s'encaissant.  la  vallée  deviendrait  de 
plus  en  plus  fertile,  le  riz  mùme  y  prospérerait;  mais  elle  est  en  grande  partie 
inhal)itée.  En  effet,  les  Tibétains  n'ont  jamais  pu  soumettre  les  tribus  sauvages 
réfugiées  dans  les  forêts  dont  les  versants  sont  couverts. 

3.  C.  H.  D.  Ryder,  art.  cité,  p.  378-391.  Nous  n'insisterons  pas  sur  le  récit  de 
l'expédition,  (lui  fi'^ure  dans  la  Chronique  des  Annales  (XIV,  1905,  p.  187-188). 

4.  G.  SciiMiDT,  Karte  des  mitlleren  Teiles  von  SUd-Tibel,  1  :  2  000  000.  Accompagne 
Tarticle  de  Emil  Schlagintweit,  Tibet  (Petermanns  Milt.,  L,  190i,  p.  107-112,  pi.  "). 

5.  G.  H.  D.  Ryder,  art.  cité.  p.  369. 


LE  TIBET  MÉRIDIONAL.  35 

carnets  d'agents  exercés  à  se  servir  de  quelques  instrumenls  topogra- 
phiques comme  Tétaient  certains  poundits  ^  ;  autre  chose  est  le  figuré 
de  cette  région  par  des  levés  suivis,  basés  sur  la  triangulation  des 
principaux,  sommets.  C'est  ce  figuré  qui  est  maintenant  possible.  Le 
travail  régulier  du  major  Ryder  et  de  ses  aides,  quoique  entrepris  dans 
les  pires  conditions  climatiques,  a  tracé  le  canevas  où  sMntercalcront 
les  itinéraires  des  agents  indigènes.  Les  séjours  de  la  Mission  à  Kampa 
Dzong,  Gyangtsé  et  Lhassa  leur  donnèrent  le  temps  nécessaire  à  la 
mesure  de  plusieurs  bases,  à  la  fixation  des  principales  mailles  de  la 
triangulation  qui  unit  Tlnde  et  les  villes  du  Tibet  central.  De  nom- 
breuses altitudes  furent  déterminées,  soit  directement,  soit  par  les 
méthodes  géodésiques^.  Les  levés  comprennent,  dans  le  territoire  par- 
couru par  les  troupes  anglaises,  43  000  kmq.  ;  ils  s'étendent  sur  plus 
de  100  000  kmq.  dans  les  régions  traversées  par  la  mission  Ryder^. 
On  comprend  de  quel  intérêt  sera  pour  la  géographie  physique  la 
publication  de  ces  travaux  dans  les  cartes  à  grande  échelle  de 
1'  «  Indian  Survey  » . 

III.  —  LE  PAYS  ET  SES  HABITANTS. 

Avec  la  topographie  du  Tibet  méridional,  c'est  la  nature  physique, 
la  vie  de  ses  habitants  que  nous  nous  représentons  aujourd'hui  avec 
quelque  précision,  grâce  aux  descriptions  et  aux  photographies  de 
MM"  Perceval  Landon  et  L.  A.  Waddell,  grâce  aussi  aux  recherches  de 
spécialistes  comme  le  géologue  de  la  Mission,  M*^  H.  II.  Hayden*.  Mal- 

1.  Encore  beaucoup  d'entre  eux,  soit  par  ignorance,  soit  par  crainte  d  éveiller 
Ips  soupçons,  ont  traversé  le  Tibet  sans  faire  de  levés.  Avec  quel  soin,  et  parfois 
quelle  défiance,  les  documents  des  poundits  doivent  être  critiqués  par  le  Survey, 
c'est  ce  cpi'a  montré  le  colonel  Gorb  dans  la  discussion  qui  a  suivi  la  conférence 
du  major  Rtder  h  la  Société  de  Géographie  de  Londres.  (C.  H.  D.  Ryobr,  art.  cité, 
p.  393.) 

2.  Les  corrections  sont  parfois  assez  importantes.  Si  on  compare  la  carte  Ryder 
avec  la  carte  62  de  l'Atlas  Stieler,  parue  en  1902,  on  trouve  pour  l'altitude  du 
Yamdrok-tso  (Jamdok)  4  372  m.  au  lieu  de  4210;  pour  celle  du  Tsangpo,  au 
confluent  du  Ryi-chu,  3  510  m.  au  lieu  de  3440. 

3.  L'échelle  de  ces  levés  fut  de  4  pouces  au  mille  (1  :  253440);  d'autres,  plus 
détaUlés,  furent  faits  dans  la  vallée  de  Chumbi,  aux  environs  de  Gyangtsé  et  de 
Lhassa,  et  l'itinéraire  de  l'armée  fut  dressé  à  1  :  63  360.  (C.  H.  D.  Rydeh,  art.  cité, 
p.  378.) 

4.  H.  H.  Hatden,  Preliminary  Note  on  the  Geology  of  Ihe  Provinces  of  Tsang 
and  U  in  Tibet  {Records  Geol.  Survej/  of  India,  XXXH,  part  ii,  1905,  p.  160-174, 
carte  à  1  :  2  060000).  Le  résultat  le  plus  nouveau  est  l'énorme  extension  des  terrains 
jurassiques  (schistes  et.  accessoirement,  calcaires,  grès  ou  quartzites),  très  forte- 
ment métamorphisés,  qui  constituent  presque  seuls  le  sous-sol  du  Tibet  méri- 
dional, à  la  réserve  d'une  cuvette  entre  Rampa  Dzong  et  Tuna.  Us  s'appuient  au 
Sud  sur  la  bande  cristaliophyllienne  (granité  feuilleté)  où  s'élèvent  les  sommets  les 
plus  hauts  de  l'Himalaya.  Au  contact,  ils  se  traduisent  dans  la  topographie  par 
des  formes  plus  basses.  Dès  le  Tsangpo  apparaissent  à  la  surface  les  massifs  gra- 
nitiques; Us  interrompent,  dans  le  bassin  du  Kyi-chu,  la  continuité  des  schistes 
jurassiques,  qui  semblent  se  prolonger  jusque  vers  le  Tengri-nor,  où  l'on  a  noté  la 
présence  du  Crétacé. 
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gré  les  indications,  un  peu  brèves  il  est  vrai,  de  Sarat  Ghandra  Das*, 
on  se  figurait  encore  trop  souvent  cette  région  comme  une  terre  inhos- 
pitalière, couverte  de  glaces,  où  l'air  raréfié  devait  manquer  aux  pou- 
mons des  quelques  misérables  pAtres  qui  s'obstinaient  à  vivre  dans 
ces  solitudes.  Cette  image  n'est  que  trop  exacte  pour  le  Centre  et  le 
Nord  du  Tibet,  pour  ces  steppes  désolées,  d'une  altitude  moyenne  de 
5  000  m.,  que  nous  a  révélées  l'héroïsme  de  Dutreuil  de  Rhins.  Mais 
le  «  pays  des  rivières  »,  aux  environs  de  Gyangtsé,  de  Shigatsé  et  de 
Lhassa,  est  apparu  aux  officiers  anglais  comme  sillonné  de  vallées 
assez  fertiles,  bien  cultivées  par  une  population  relativement  dense. 
Dans  l'ensemble,  dit  Sir  Frank  Younghusband,  le  Sud  du  Tibet  est 
aussi  riche  que  le  Kashmir  ou  le  Népal* ;  nous  pourrions  ajouter  que 
le  Kan-sou  et  le  Sseu-tch'ouan  occidental.  D'ailleurs,  pour  qu'il  s'y 
soit  formé  une  civilisation  qui  a  ses  lettrés  et  ses  artistes,  pour  que 
sur  une  population  totale  de  3  millions,  500000  Tibétains  puissent 
vivre   dans  l'oisiveté  des  immenses  monastères^,  il  faut,  de  toute 
nécessité,  que  le  pays  ne  soit  pas  impropre  à  toute  activité  économique. 
1°  Le  climats  —  Évidemment,  ce  n'est  pas  une  terre  promise  et  on 
n'y  conçoit  guère  une  colonisation  européenne.  Lhassa  est  à  3  550  m. 
de  hauteur,  Shigatsé  à  3  9^20,  Gyangtsé  à  A  000,  Phari  à  4  350.  A  ces  alti- 
tudes, les  influences  marines  relativement  proches  n'adoucissent  plus 
les  froids  très  vifs  de  l'hiver.  Dés  septembre,  la  moyenne  des  mininia 
est  descendue  à  Kampa  Dzong  (4  025  m.)  à  0°,6  C.  :  il  a  donc  gelé  dès 
ce  mois.  A  Phari  et  à  Tuna,  la  température  nocturne,  l'hiver,  était  fré- 
quemment de — 27**.  Le  minimum  absolu  constaté  parla  mission  Ryder 
fut  de  — 31**;  par  le  capitaine  T.  B.  Kelly,  de  —  32**,  sur  le  Tang-la. 
La  rigueur  de  la  mauvaise  saison  est  aggravée  par  la  force  et  la 
fréquence  des  vents  qui,  descendant  des  steppes  septentrionales,  ou 
môme  remontant  les  vallées  du  Sud,  enveloppent  les  villages  dans 
des  tourbillons  de  neige  et  de  poussière  ^  L'expédition  anglaise  souffrit 
moins,  dans  sa  traversée  des  chaînes  bordières,  des  diflicultés  du  ter- 
rain et  de  l'altitude*,  pourtant  considérable  (4  640  m.  au  Tang-la),  que 

1.  Sahat  Chandra  Das,  Joumey  to  Lhasa  and  Central  Tibet ^  edited  by  W.  W. 
RocKHiLL  (voir  Xll*  Bibl.  190i,  n«>  574),  notamment  p.  83,  144,  216,  234. 

2.  Sir  Frank  Younghusband,  art.  cité,  p.  481. 

3.  Chiffres  de  F.  Grenard,  Le  Tibet,  Le  pays  et  les  habitants  (voir  XIV*  BibL 
i904,  n»  593),  p.  228  et  339. 

4.  Nous  avons  les  observations  :  1«  du  capitaine  W.  F.  O'Connor,  pendant  le 
séjour  de  la  Mission  à  Rampa  Dzong  [Papers  relating  to  Tibet  [Cd.  1920],  p.  271  et 
suiv.)  ;  —  2*  du  capitaine  T.  B.  Kelly,  du  6  novembre  1903  au  30  septembre  1904, 
le  long  de  l'itinéraire  de  la  mission.  (L.  A.  Waddell,  ouvr.  cité,  p.  455-467  :  voir  aussi 
p.  139.) 

5.  Ce  fut  le  cas  durant  l'hivernage  d'une  partie  de  la  mission  à  Tuna.  (Sir 
Fraxk  Younghusband,  art.  cité,  p.  487.) 

6.  De  curieuses  observations  ont  été  faites  sur  le  mal  des  montagnes.  On  a 
constaté  que,  très  pénible  parfois  entre  3C00  et  4500  m.,  il  tend  à  s'atténuer  si 
l'on  continue  l'ascension.  A  6000  m.  d'altitude,  la  marche,  même  avec  des  far- 
deaux, était  possible. 
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de  ces  terribles  ouragans.  Et  pourtant,  les  Tibétains  ne  connaissent 
point  en  hiver  Toisivelé  absolue  de  certaines  vallées  alpines.  La  neige, 
moins  abondante  (car  Thiver  semble  la  saison  sèche*),  ne  les  réduit 
pas  à  s'enfermer  dans  leurs  cabanes.  En  février,  par  un  froid  très  vif 
mais  sec,  Sarat  Chandra  Das  les  voyait  occupés  au  dehors  à  ramasser 
de  Targol,  à  soigner  leur  bétail  *.  L'hiver  est  môme  la  saison  du  com- 
merce, car  alors  la  récolte  est  faite  et  les  villages  présentent  plus  de 
ressources;  les  routes,  trouées  de  fondrières  Tété,  offrent  un  sol  con- 
sistant à  la  marche  des  caravanes  qui  viennent  échanger  le  sel  des 
plateaux  du  Nord  contre  les  céréales  du  «  Tibet  des  rivières  »  ^ 

Au  printemps,  le  réveil  de  la  végétation  semble  très  brusque;  en 
quelques  jours,  Taconit,  les  saxifrages  avivent  de  couleurs  fraîches  les 
teintes  grisâtres  du  «  scrub  »  d^absinthes.  Dans  la  vallée  de  Gyangtsé, 
en  mai,  le  gazon  reverdit,  les  bourgeons  de  saules  et  des  peupliers 
s*entr*ouvrent  et  bientôt  fleurissent  les  buissons  d'aubépines  et 
d'églantiers,  parmi  les  champs  où  l'orge  commence  à  poindre*.  Au  fort 
de  leté,  la  température  s'est  élevée  jusqu'à  40**,5,  le  11  juillet,  à 
Gyangtsé;  aussi  les  noyers,  môme  les  pôchers  et  les  abricotiers, 
portent  des  fruits  dans  les  vergers  qui  bordent  les  villages  du 
Tsangpo,  à  3500  m.  de  hauteur. 

Les  pluies  suffisent  à  entretenir  dans  les  vallées  une  végétation  flo- 
rissante. La  réputation  de  sécheresse  du  Tibet  s'explique  sans  doute 
par  l'extrôme  clarté  de  son  ciel,  par  l'éclat  d'une  lumière  qui  accuse  les 
arêtes  des  collines  dénudées  alors  que  la  mousson  obscurcit  de  nuages 
pluvieux  les  vallées  boisées  du  Sikkim;  mais  son  climat  n'est  pas 
plus  sec  que  dans  le  Sud,  malgré  la  légende.  Les  vents  de  mousson  fran- 
chissent les  passes,  relativement  larges  et  peu  élevées,  sans  que  cette 
ascension  les  ait  totalement  desséchés.  Ils  arrosent  la  vallée  de  Shi- 
gatsé  de  la  mi-juin  jusqu'en  octobre*.  En  juillet,  une  forte  averse 
tombe  presque  chaque  jour;  en  août,  il  pleut  presque  constamment  à 
Lhassa  et  la  ville  est  tout  embrumée  ®,  soit  des  nuages  venus  du  Sud, 
soit  des  vapeurs  qui  s'élèvent  des  marais  voisins.  En  somme,  les 
précipitations  annuelles  peuvent  atteindre  la  valeur  proposée  par 
Sir  Frank  Younghusband  :  500  à  750  mm.  \  On  s'explique  dès  lors  que 
des  vallées  comme  celle  du  Kyi-chu  aient  rappelé  à  des  Anglais  la 
fraîcheur  de  leurs  prairies*. 

1.  Dans  les  vallées,  on  observe  rarement  plus  de  0",2Q  de  neige.  Par  contre, 
la  neige  peut  tomber  à  Gyangtsé  même  pendant  les  mois  d'été,  et  le  9  août  1903, 
le  Karo-la  en  avait  encore  0",60.  (L.  A.  Waddbll,  ouvr.  cité,  p.  467.) 

2.  Sarat  Ghahdra  Das,  ouvr.  cité,  p.  113. 

3.  Idem,  p.  85.  —  L.  A.  Waddell,  ouvr.  cité,  p.  212,  477. 

4.  Percbval  Lakoo5,  LhasUf  I,  p.  418. 

5.  L.  A.  Waddell,  ouvr.  cité,  p.  467. 

6.  C.  H.  D.  Ryder,  art.:cité,  p.  374  et  375. 

7.  Sir  Frank  Younohusbahd,  art.  cité,  p.  488. 

8.  Percbval  Laudon,  Lhasa,  II,  p.  140.  Voir  (II,  p.  141)  une  vue  d'un  de  ces  prés 
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Malheureusement,  le  Tibet  s'assèche,  comme  le  Pamir,  comme 
sans  doute  le  Turkestan  chinois.  Les  glaciers  sont  en  recul  très  mar- 
qué. Aux  environs  de  Tuna,  on  trouve  leurs  anciennes  moraines 
à  plusieurs  milles  de  leur  front.  On  distingue  une  ceinture  de  terrasses 
autour  de  plusieurs  de  ces  lacs  des  plateaux,  que  jadis  les  glaciers 
ont  creusés  dans  le  roc  ou  retenus  derrière  leurs  dépôts*.  Le  Bam-tso, 
le  Yamdrok-tso  se  contractent,  laissant  autour  d'eux  une  ceinture  de 
fondrières  salées*;  en  décembre,  Sarat  Chandra  Das  a  vu  le  lac  Tsomo 
presque  à  sec,  et  transformé  en  une  immense  prairie'.  De  môme, 
la  mission  Ryder  a  trouvé  des  terrasses  relativement  récentes  au-des- 
sus de  l'ancien  déversoir  du  Lagong-tso.  Le  Manasarowar,  le  lac  sacré, 
ne  s'écoule  plus  vers  l'Ouest  qu'au  moment  des  pluies  et  de  la  fonle 
des  neiges,  de  juin  à  septembre.  Les  sources  du  Sutlej  sont  actuel- 
lement distinctes  du  complexe  lacustre  oh  naissait  jadis  cette  rivière*. 
L'assèchement  du  Tibet  serait  peut-être  une  des  causes  de  la  dépo- 
pulation de  certaines  plaines,  comme  celle  du  Bam-tso,  jonchée  de 
ruines  de  maisons  ^ 

2**  Les  plateaux.  —  Bien  qu'élevés  de  4  000  à  5  000  m.,  ils 
opposent  rarement  à  la  végétation  ou  la  barrière  des  neiges,  en  raison 
de  la  sécheresse  de  l'hiver,  ou  l'obstacle  d'un  relief  trop  abrupt. 
Entre  l'Himalaya  et  Lhassa,  ils  ne  semblent  accidentés  que  de  collines 
usées  et  arrondies,  d'une  faible  altitude  relative.  De  Kampa  Dzong 
les  caravanes  passent  sans  difficultés  dans  la  plaine  du  Kala-tso  et  la 
vallée  de  Gyangtsé*.  Le  faîte  qui  sépare  le  Kiang-chu  du  Tsangpo 
s'abaisse  au  Karo-la  en  un  plateau  large  de  5  milles,  sans  neige  en 
juillets  Les  hauteurs  à  pic,  les  falaises,  les  rochers  n'apparaissent 
guère  que  sur  le  versant  des  vallées.  En  somme,  les  rivières,  trop 
éloignées  de  leur  niveau  de  base,  trop  peu  nombreuses,  n'ont  pu 
sculpter  profondément  ce  pays  et  l'assèchement  ralentit  leur  œuvre. 

L'arbre  est  presque  une  rareté  à  une  telle  altitude.  Souvent  il 
reste  conûné  aux  premières  pentes  des  vallées.  Ainsi  les  pins,  et  plus 
haut  les  bouleaux,  forment  comme  une  galerie  le  long  de  l'Ammo- 
chu,  jusqu'à  4  050  m.  ;  puis  ils  disparaissent  jusqu'à  Samada,  au  N  du 

à  demi  boisés,  parfois  d'énormes  saules  (phot.,  p.  129).  —  Il  est  aussi  significatif 
que  le  bambou  croisse  en  fourrés  de  8  m.  de  haut  dans  les  environs  de  Lhassa. 
(Ibid.,  p.  262.) 

1.  H.  H.  Haydex,  mém.  cité,  p.  167. 

2.  L.  A.  Waddell,  ouvr.  cité,  p.  161. 

3.  Sarat  Chandra  Das,  ouvr.  cité,  p.  244. 

4.  C.  H.  D.  Ryder,  art.  cité,  p.  388. 

5.  Pbrcbval  Landon,  Lhasa^  1,  p.  162.  —  Toutefois  le  colonel  Waddbll,  qui 
signale  ce  dépeuplement  comme  un  phénomène  général  au  Tibet,  l'explique  par 
des  raisons  purement  historiques  :  développement  du  monachismc,  polyandrie, 
ravages  de  la  petite  vérole.  (Ouvr.  cité,  p.  410.) 

6.  Captain  W.  F.  OConxor  [Papers  relaling  to  Tibet  [Cd.  1920],  p.  238). 

7.  Sarat  Chandra  Das,  ouvr.  cité,  p.  129. 
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Kala-tso,  où  ce  fut  une  joie  pour  la  mission  de  revoir  la  silhouette 
chétive  d'un  saule*.  L'une  des  principales  difficultés  de  tout  voyage, 
à  plus  forte  raison  d'une  expédition  militaire,  est  dans  l'extrême  rareté 
du  combustible;  une  armée  allant  de  Kampa  Dzong  au  Kala-tso  devrait 
en  emporter  pour  quatre  jours.  Malgré  la  rigueur  des  hivers,  les  Tibé- 
tains n*allument  de  feu  que  pour  préparer  leurs  aliments.  Dans  une 
faible  mesure,  on  pourrait  utiliser  les  broussailles,  qui  s'élèvent 
fort  haut;  le  scrub  d'armoises  alterne  avec  les  marécages  sur  la  lisière 
septentrionale  de  l'Himalaya*;  entre  Gyangtsé  et  le  Yamdrok,  on 
traverse,  vers  4  250  m.,  des  buissons  de  genévriers  de  1",80  à  3  m. 
Dans  cette  région  du  Karo-la,  M'  Waddell  pense  que  les  broussailles 
remplacent  la  forêt  ;  ici  aussi,  il  y  aurait  eu  déboisement  et  destruc- 
tion des  arbres,  partout  où  il  était  possible  de  les  charrier  jusqu'aux 
villages  '.  La  u  formation  végétale  »  la  plus  importante,  ce  sont  les 
steppes  et  les  prairies  alpines,  qui  montent  jusqu'à  5100  m.  sur  cer- 
taines pentes*.  Leur  étendue  suffit  à  la  nourriture  de  grands  herbi- 
vores sauvages  :  l'hémione  ou  kiang,  qui  vit  par  groupes  de  10  à  30; 
plusieurs  espèces  de  moutons  et  de  gazelles.  Nous  avons  déjà  indiqué 
la  valeur  de  ces  pacages  dans  l'économie  du  pays  ;  les  voyageurs  ont 
rencontré  jusque  sur  le  Karo-la  des  yaks  qui,  très  résistants,  très 
rustiques,  paissent  à  ces  altitudes  de  4  500  m.,  sans  môme  un  abri  pour 
la  nuit.  Les  troupeaux  de  moutons,  de  chèvres  semblables  à  celles  du 
Kashmir,  sont  très  nombreux,  et  pourraient  encore  être  augmentés, 
si  l'on  provoquait  l'exportation  des  tapis  tibétains  ^  Le  Haut  Tibet 
n'est  donc  pas  un  pays  totalement  improductif. 

S*  Les  vi^llées.  —  La  vie  ne  s'en  concentre  pas  moins  dans  les 
vallées,  mieux  irriguées,  et  surtout  plus  abritées,  plus  chaudes.  En 
juin,  M*^  Waddell  a  noté  le  contraste  de  la  température  entre  la  plaine 
inclémente  du  Yamdrok  et  les  berges  du  Tsangpo  où,  sous  un  soleil 
ardent,  c'était  la  vie  et  l'animation  joyeuse  d'un  beau  jour  d'été  •.  Là 
seulement  il  y  a  place  pour  la  culture,  abstraction  faite  du  pourtour 
de  certains  lacs.  Encore  n'est-ce  point  sur  toute  l'étendue  de  ces  val- 
lées, dont  le  régime  des  eaux  contrarie  l'aménagement  par  l'homme. 

Jadis  occupées  à  leur  origine  par  les  glaciers,  auxquels  elles  doi- 
vent leur  forme  en  U  et  leur  largeur  ^  elles  présentent  souvent  une 

1.  Percbval  Landon,  Lhasa,  I,  p.  116,  121,  167. 

2.  Captain  W.  F.  CCoicnor,  mém.  cité,  p.  237,  246,  280. 

3.  L.  A.  Waddell,  ouvr.  cité,  p.  186. 

4.  Dans  les  montagnes  situées  entre  le  Tsangpo  et  son  affluent  le  Raga. 
(C.  H.  D.  Rtder,  art.  cité,  p.  385.) 

5.  Sur  la  faune,  voir  les  études  de  M'  L.  A.  Waddell  (ouvr.  cité,  p.  478-490),  et 
du  capitaine  H.  J.  Walton  {Notes  on  the  Natural  History  of  Southern  Tibet,  dans 
Percbval  Lanoon,  Lhasa,  I,  p.  391-410). 

6.  L.  A.  Waddell,  ouvr.  cité,  p.  307. 

7.  Vues  typiques  de  la  vallée  du  Riang-chu  près  de  Menza,  dans  Percbval 
Laxdo.x,  Lkcua,  I,  p.  165,  167;  des  vallées  du  Raro-la,  p.  253,  274. 


40  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

succession  de  bassins  et  de  gorges  qui  provient  sans  doute  de  Tiné- 
gale  dureté  des  roches*.  Le  travail  d'érosion,  qui  les  a  fait  descendre 
au  Nord  jusqu'à  plusieurs  centaines  de  mètres  en  contre-bas  des  pla- 
teaux, semble  très  ralenti  aujourd'hui.  Sans  pente  très  sensible,  sans 
régularité  dans  leur  régime,  les  rivières  n'ont  plus  assez  de  force  pour 
entraîner  les  éboulis  de  leurs  versants  et  les  cônes  de  déjection  laté- 
raux derrière  lesquels  se  forment  des  marais.  Sauf  pendant  les  crues 
assez  courtes  de  l'été,  elles  ne  roulent  que  de  minces  filets  d'une  eau 
boueuse,  qui  divague  au  milieu  d'un  lit  large  et  plat,  entre  d'innom- 
brables îles  d'alluvions  sablonneuses  que  remanient  sans  cesse  les 
eaux  et  le  vent  *.  Même  le  régime  du  Tsangpo,  au  confluent  du  Kyi-chu  ', 
porte  la  marque  de  cette  sénilité.  A  la  fin  de  juillet,  quelques  semaines 
avant  les  crues,  ses  eaux  jaunes  se  divisaient  à  travers  une  série  de 
bancs  et  d'îles  sur  un  mille  de  large;  les  berges  ébouleuses  de  son  lit 
mineur  sont  à  demi  fixées  par  des  buissons  de  genêts  et  d'ajoncs,  et 
parfois  plantées  de  bosquets  de  saules,  de  peupliers  ;  plus  loin  du  fleuve, 
les  cultures  s'étendent  jusqu'aux  placages  de  sable,  formé  d'arène  gra- 
nitique, que  le  vent  accumule  çà  et  là  sur  les  versants,  parfois  sur 
270  m.  de  hauteur*.  Les  actions  éoliennes  ne  sont  pas  rares,  en  efi'et, 
dans  ces  vallées.  Les  ouragans  dessèchent  et  soulèvent  les  masses  de 
sédiments  meubles  que  les  rivières  laissent  à  découvert;  ils  obstruent 
les  cours  d'eau,  créent  de  nouveaux  marais  et  parfois  envahissent  les 
villages.  A  Samyé,  sur  le  Tsangpo,  à  80  km.  en  aval  du  Kyi-chu,  les 
sables  ont  déjà  enseveli  plusieurs  temples,  et  près  de  là,  à  Chincho- 
ling,  les  maisons  n'en  sont  protégées  que  par  des  murs  de  barrage  ^ 
Les  bassins  du  haut  Tsangpo  sont  aussi  entrecoupés  de  dunes  et 
d'étangs  aux  contours  variables  ^. 

Entre  ces  marécages  et  ces  sables,  on  voit  se  restreindre  singulière- 
ment la  place  de  la  culture,  confinée  aux  parties  des  vallées  où  le  sol 
est  fixé  et  ferme.  Et  là,  par  une  sorte  de  paradoxe,  il  fallait  lutter  contre 
la  sécheresse.  Soit  par  suite  de  la  brièveté  de  la  saison  des  pluies, 
soit  que  la  terre  sablonneuse  soit  trop  perméable,  partout  l'irrigation 
s'impose. 

1.  Tel  semble  être  le  cas  pour  le  défilé  de  l'Idole  Rouge,  où  la  carte  de  M'  Hatdbx 
montre  le  Riang-chu  engagé  dans  un  pointement  de  granité  gneissique  au  milieu 
de  couches  jurassiques  moins  résistantes. 

2.  Les  photographies  de  la  plaine  de  Gyangtsé  (Percbval  Landon,  Lhasa,  I, 
p.  294  et  295)  sont  caractéristiques  :  les  collines  qui  entourent  la  ville  dominent 
un  lacis  inextricable  de  ruisseaux,  de  dunes,  de  marais  et  de  champs. 

3.  Dans  cette  région,  le  Tsangpo  a  établi  son  thalweg  dans  les  granités  feuilletés. 
M'  Hatden  fait  remarquer  que  les  schistes  jurassiques  voisins,  plus  friables,  sont 
pourtant  moins  désagrégés  sous  l'action  des  variations  diurnes  de  température; 
Térosion,  par  suite,  y  serait  plus  lente.  (Mém.  cité,  p.  168.) 

4.  Percbval  Lando.x,  Lhcua,  H,  p.  110  et  suiv. 

5.  Sarat  Chandra  Dab,  ouvr.  cité,  p.  224  et  234. 

6.  C.  H.  D.  Rtdbr,  ouvr.  cité,  p.  384  et  387,  et  phot.  p.  383. 
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Cette  exiguïté  du  sol  arable,  cette  nécessité  de  remédier  à  Texcès 
on  à  Tinsuffisance  de  Teau  ont  fait  du  paysan  tibétain  un  travailleur 
minutieux,  capable  d'un  effort  patient  et  réfléchi.  L'expression 
d'exploitation  intensive  n'est  point  déplacée  pour  cette  plaine  de 
Gyangtsé  qui  rappelait  à  M'  Perceval  Landon  le  «  high  farming  »  du 
Berkshire*.  Pas  un  pouce  de  terre  n'était  perdu  dans  ces  champs  si 
petits,  d'un  acre  au  plus,  jardines  plutôt  que  cultivés.  En  mars,  on 
voyait  les  charrues,  attelées  d'un  ou  deux  yaks,  préparer  la  terre 
brune,  soigneusement  irriguée,  à  recevoir  l'orge  qui  est  la  céréale 
dominante,  sans  doute  en  raison  de  la  brièveté  de  sa  période  végéta- 
tive. Près  de  Kampa  Dzong,  il  donne  50  grains  pour  1  *,  et  cette  région 
n'a  pas  la  fertilité  des  alluvions  du  Tsangpo  et  de  ses  affluents,  le 
Kyi,  la  rivière  de  Gyangtsé  dont  la  vallée,  d'après  Sarat  Chandra  Das, 
s'appellerait  «  le  pays  des  bonnes  choses  »  (Nyang,  «  the  land  of 
delicacies  »').0n  y  cultive  le  millet,  parfois  le  blé,  des  légumineuses, 
une  variété  de  moutarde  qui  fournit  l'huile;  çà  et  là,  des  vergers  de 
noyers,  môme  de  pêchers,  alternent  avec  des  bosquets  de  saules  ou  de 
peupliers  que  l'on  plante,  sans  doute,  à  cause  de  l'insuffisance  du  com- 
bustible ou  du  bois  d'œuvre  *.  L'hiver  ramène  dans  les  vallées  la  plu- 
part des  troupeaux  de  yaks,  de  moutons,  de  chèvres,  de  poneys,  de 
mulets,  dont  le  nombre  imprime  à  la  richesse  de  ces  villages  un 
caractère  à  demi  pastoral. 

L'hiver  est  aussi  la  saison  du  travail  industriel.  Si  le  Tibet  ignore 
presque  totalement  la  métallurgie,  on  file  et  on  tisse  un  peu  partout 
la  laine  des  moutons  et  des  chèvres.  Il  y  a  môme  de  véritables  manu- 
factures de  tapis '^,  fabriqués  parles  serfs  des  lamas  qui  entretiennent 
aussi  dans  leurs  monastères  des  peintres  de  fresques,  des  enlumineurs, 
des  joailliers  et  des  sculpteurs. 

4""  Les  groupements  humains.  —  Nous  ne  possédons  encore,  mal- 
heureusement, que  d'assez  vagues  descriptions  de  voyageurs  vite 
rebutés  par  la  saleté  des  villages  tibétains  *;  les  photographies  sont 
nos  meilleurs  documents. 

Les  procédés  de  construction  sont  restés  assez  grossiers.  Parfois 
on  empile  simplement  des  mottes  de  gazon  ou  des  briques  séchées  au 

1.  Perceval  La^idon,  Lhasa,  l,  p.  233  et  suivantes.  Voir  aussi,  p.  401  et  dans 
L.  A.  Waddell,  p.  234,  des  photographies  représentant  les  yaks  de  labour,  énormes 
et  bas  sur  pattes,  la  tête  surmontée  d'un  immense  plumet. 

2.  Captain  W.  F.  CCoifiiOR  {Papers  relating  to  Tibet  [Cd.  1920],  p.  244). 

3.  Sarat  Chaxdra  Das,  ouvr.  cité,  p.  83. 

4.  Sarat  Chandra  Das  affirme  que  Ton  porte  jusqu'à  Lhassa,  en  caravanes  de 
yaks,  le  bois  des  collines  qui  dominent  le  Tsangpo,  à  22  milles  E  du  confluent 
da  Ryi-chu  (p.  221). 

5.  Sur  le  développement  possible  de  cette  industrie,  voir  Perceval  Landon, 
Lhasa,  I,  p.  228. 

6.  La  plus  précise  et  la  plus  synthétique  est  celle  de  M'  F.  Grenard,  ouvr.  cité, 
p.  241.  —  Voir  aussi  Perceval  [Landon,  Lhasa^  I,  p.  128;  II,  p.  205,  232;  —  L.  A. 
Waddell,  ouvr.  cité,  p.  100,  211,  350. 
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soleil,  quand  on  ne  se  contente  pas  du  pisé  *.  Là  où  le  granité,  ou  les 
bancs  de  grès  et  de  quartzites  intercalés  dans  les  schistes  jurassiques, 
fournissent  des  matériaux  plus  résistants,  on  les  taille  à  peine.  Môme 
dans  les  principaux  édifices  de  Lhassa,  le  Potala  et  le  Jokang,  nulle 
part  la  pierre  n'est  sculptée  ou  même  ornée  d'une  moulure. 

Comme  forme  et  comme  disposition  intérieure,  le  type  primitif 
nous  semble  celui  que  M'  Perceval  Landon  décrit  à  Phari  '  :  construc- 
tion carrée  et  massive,  assez  haute,  à  un  ou  deux  étap^es;  ouvertures 
rares  et  étroites;  toit  plat,  percé  d'un  trou  par  où  s'échappe  la  fumée 
d'argol  qui  dépose  à  l'intérieur  une  épaisse  couche  de  suie.  Le  rez-de- 
chaussée  est  occupé  par  l'étable  et  on  loge  aux  étages  supérieurs; 
dans  les  maisons  les  plus  misérables,  il  n'y  a  que  deux  pièces,  Tune 
servant  de  chambre,  l'autre  de  cuisine  avec  un  foyer  sans  cheminée. 
Quelles  sont  les  influences  ethniques  ou  naturelles  qui  ont  déterminé 
ce  type  spécial,  si  différent  de  ces  habitations  à  aspect  de  chalets 
alpins  que  l'on  trouve  à  quelques  kilomètres  de  Phari,  près  de  Chumbi', 
c'est  ce  qu'il  nous  est  difficile  de  préciser.  Notons  seulement  que  la 
rareté  des  fenêtres  et  leur  absence  près  du  sol  s'expliquent  assez 
bien  par  le  manque  de  solidité  de  ces  murs  que  le  bois,  trop  cher,  ne 
soutient  pas  toujours;  dans  d'autres  cas,  on  pourrait  invoquer  les 
nécessités  de  la  défense  dans  ce  pays  qui  fut  longtemps  livré  à  l'anar- 
chie féodale.  Il  est  plus  singulier  de  trouver  ici  un  toit  en  terrasse, 
tro  jé  d'une  large  ouverture  qu'un  auvent  très  réduit  protège  à  peine 
des  vents  dominants*.  Sans  doute,  il  ne  tombe  pas  assez  de  neige 
l'hiver  pour  surcharger  ce  toit,  et  l'été  est  assez  chaud  pour  imposer 
un  dispositif  de  pays  méditerranéens  ou  subtropicaux. 

Dans  les  villes  plus  prospères,  soit  par  la  fertilité  de  leur  cam- 
pagne comme  Gyangtsé,  soit  par  l'affluence  des  pèlerins  comme 
Lhassa,  le  type  initial  est  plus  compliqué,  plus  orné*^.  Les  bâtiments, 
moins  hauts  et  plus  étendus,  entourent  une  cour  intérieure;  sur  trois 
côtés,  ils  forment  une  galerie  ouverte  où  séjourne  le  bétail  ;  la  dernière 
face  du  quadrilatère  sert  d'habitation,  avec,  au  premier  étage,  une 
salle  de  réception  donnant  sur  une  vérandah.  Les  murs,  percés  de 
nombreuses  fenêtres,  s'étayent  de  pilastres.  La  teinte  blanche  qui 
les  couvre  se  diversifie  de  larges  bandes  verticales,  de  couleur  rouge, 

1.  Voir  dans  Perceval  Landon,  Lhasa^  11,  p.  213,  une  photographie  d'un  de  ces 
curieux  murs  en  cornes  englobées  dans  l'argile,  que  les  voyageurs  ont  signalés 
depuis  longtemps  à  Lhassa. 

2.  Perceval  Landon,  Lhasa^  I,  p.  128  et  suiv. 

3.  Voir  les  photographies  de  Perceval  Landon,  LhasOy  I,  p.  97,  99,  101,  103;  de 
L.  A.  Waddell,  ouvr.  cité,  p.  84.  Ce  type  sans  terrasse,  à  toit  incliné  et  surplom- 
bant, s'expli(iue  peut-être  par  la  plus  grande  abondance  des  neiges  dans  la  vallée 
inférieure. 

4.  Perceval  Landon,  Lhasa,  1,  phot.  p.  207. 

5.  Idem,  ibid.,  phot.,  I,  p.  170,  171;  11,  p.  206,  233,  237,  241;  —  L.  A.  WADnsLL, 
ouvr.  cité,  phot.  p.  424,  428. 
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bleue  ou  brune.  Il  y  a  là  vraiment  une  recherche  d'art,  maladroite 
sans  doute,  mais  qui  contribue  à  donner  à  certains  quartiers  de  Lhassa, 
autant  que  nous  pouvons  en  juger  par  des  photographies  et  de  mau- 
vaises aquarelles,  comme  un  aspect  de  cité  méditerranéenne,  avec 
leurs  hautes  constructions,  leurs  portiques,  leurs  terrasses  et  leurs 
couleurs  vives*. 

Et,  comme  pour  justifier  ce  rapprochement  avec  les  villes  de  notre 
antiquité,  c'est  autour  d'acropoles,  d'oppida  que  ces  maisons  sont 
groupées.  Si  les  paysans  se  dispersent  parfois  pour  rester  plus  près 
de  leurs  champs  ou  parce  que  le  relief  impose  l'éparpillement  en 
hameaux,  les  groupements  urbains  sont  ramassés,  contractés  autour 
des  «  dzong»,  les  citadelles  des  principicules  qui  perpétuèrent  Tanarchie 
au  Tibet.  Ces  anciennes  forteresses  s'élèvent  sur  les  derniers  contre- 
forts des  montagnes*,  ou  bien  elles  sont  juchées  sur  ces  pitons  que 
l'érosion  a  souvent  laissés  en  saillie  au  milieu  des  vallées  plates.  A 
leur  pied  s  abritent  les  habitations,  qui  derrière  ces  masses  cherchent 
protection  contre  les  pillards  de  la  steppe  ou  peut-être,  parfois, 
contre  les  ouragans.  Tel  Phari,  qui,  à  4  350  m.,  pourrait  bien  être  «  la 
ville  la  plus  haute  où  l'on  mange  du  pain  »  ^;  tel  Gyangtsé,  blotti  dans 
un  amphithéâtre  de  collines  dont  la  plus  élevée  rappelle  à  tous  les 
voyageurs  notre  Mont  Saint-Michel,  par  son  isolement,  ses  fortifica- 
tions, la  concentration  de  la  vie  à  son  sommet*.  Tel  aussi  Lhassa. 

Les  photographies  de  Tsybikov^  et  des  Anglais*  nous  ont  rendu 
familière  la  ville  mystérieuse  '. 

Nous  la  voyons  étalée  au  pied  de  deux  collines  isolées,  dont  la 
plus  haute  porte  le  monastère  où  résidait  le  Dalaï  Lama,  le  Potala, 
qui  suscite  invinciblement  l'image  de  l'acropole  d'Assise.  Autour  des 
maisons,  souvent  basses  et  sales,  des  Tibétains  et  des  Chinois  qui  ici 
aussi  ont  leur  quartier,  se  déroule  le  Lingkor,  le  chemin  sacré  que 
parcourent  les  processions.  Plus  loin,  c'est  l'immense  vallée  maréca- 
geuse, longue  de  25  km.  et  large  de  3  à  8,  où  le  Kyi-chu  se  ramifie 
entre  les  dunes;  çà  et  là,  des  villas,  des  hameaux  entourés  de  bou- 
quets de  peupliers,  des  villages  serrés  entre  les  éperons  des  mon- 
tagnes* et  qui  n'ont  pu  encore  donner  à  cette  vaste  dépression  trop 
humide  la  fertilité  de  la  «  plaine  de  lait  »  de  Gyangtsé. 

1.  Voir  dans  Perceval  Laitdon,  Lhasa,  II,  p.  247,  une  photographie  d'une  rue 
montante  de  Lhassa,  où  les  balcons,  les  nombreuses  fenêtres  ombragées  d'auvents 
et  de  stores,  justifient  la  légende  :  «  The  white,  Italian-like,  houses  «. 

2.  Rampa  Dzong.  Phot.  dans  Perceval  Laxdon,  Lhasa,  1,  p.  40. 

3.  Idem,  ibid.,  I,  phot.  p.  126,  127. 

4.  Idem,  ibid.,  I,  phot.  p.  194,  195,  206,  207,  217. 

5.  Voir  XIII*  Bibl.  1903,  n"  600.  Sur  les  albums  d'épreuves  originales  qui  existent 
à  Paris,,  voir  J.  Denieer,  art.  cité,  p.  104. 

6.  Voir  surtout  Perceval  Landon,  Lhasa,  II,  phot.  p.  165.  186-187,  207.  281,  286- 

7.  Le  major  C.  H.  D.  Ryder  et  le  capitaine  H.  M.  Cowie  ont  même  pu  en  lever 
un  plan  à  1  :  10  560,  publié  à  1  :  30  000  dans  Ryder,  art.  cité,  pi.  ii. 
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S''  Les  relations  du  Tibet.  —  Toute  cette  vie  locale  ne  s^isole  pas 
jalousement  dans  le  monde  asiatique.  Sans  doute,  le  Tibet  n'a  pas  joué 
entre  les  civilisations  de  Tlnde  et  celles  de  la  Chine  le  rôle  d'intermé- 
diaire auquel  semblait  le  prédestiner  sa  situation  géographique.  Sauf 
sous  les  empereurs  qui  de  622  à  842  essayèrent  d'y  créer  un  État,  ce 
fut  un  pays  peu  sûr,  trop  morcelé  en  bassins  oh  chaque  roc  devenait 
la  citadelle  d'un  féodal  pillard,  trop  exposé  aux  coups  des  brigands  de 
la  steppe.  Il  fut  évité  par  ces  moines  chinois  qui  allaient  visiter  les 
villes  saintes  du  Kaboul  et  du  Gange  par  le  Turkestan  et  les  routes 
paradoxales  du  Pamir*.  Mais,  au  xiii*  siècle,  il  commence  à  passer 
sous  la  domination  des  lamas;  métropole  de  Tune  des  deux  églises  qui 
se  partagent  le  monde  bouddhique,  Lhassa  attire  les  pèlerins,  et  sur 
leurs  traces,  les  marchands.  Des  routes  l'unissent  dès  lors  à  Si-ning 
et  Lan-tcheou,  à  Ta-tsien-lou,  à  Li-kiang,  à  l'Inde  par  le  Népal  et  le 
Sikkim  et  la  vallée  de  Chumbi,  enfin  au  Ladakh*.  Les  voies  consis- 
tent le  plus  souvent  en  de  simples  pistes  où,  pendant  les  pluies  de 
Tété,  les  caravaniers  doivent  faire  passer  un  à  un  leurs  yaks  et  leurs 
mules  '.  Pourtant  on  peut  signaler  les  indices  d'un  effort  pour  faciliter 
les  voyages.  Certaines  plaines  marécageuses,  comme  celles  de  Lhassa, 
sont  sillonnées  de  chaussées  surélevées.  Des  le  xv®  siècle,  un  pont  fut 
construit  sur  le  Tsangpo  à  l'endroit  où  le  traversa  l'expédition*.  Des 
bacs  franchissent  le  fleuve  en  des  endroits  assez  rapprochés.  Dans  les 
contrées  désertes  de  la  haute  vallée,  la  mission  Ryder  rencontra  des 
relais  où  Ton  change  les  attelages  tous  les  quatre  ou  cinq  jours  en 
allant  à  Gartok  ^ 

Cette  activité  commerciale  va-t-elle  se  développer,  et  l'intervention 
anglaise  marquera-t-elle,  au  profit  de  l'Inde,  une  date  dans  la  vie 
économique  du  Tibet?  Tout  optimisme  serait  déplacé.  Il  n'y  a  pas  de 
place  pour  une  colonisation  européenne  ;  les  terres  de  culture,  fort 
restreintes  et  très  morcelées,  sufûsent  à  peine  aux  paysans.  Peu  ou 
point  de  richesses  minérales  qui  attirent  les  immigrants,  du  moins 
dans  les  régions  actuellement  connues.  Les  environs  de  Lhassa, 
malgré  la  légende,  ne  renferment  pas  de  mines  de  houille;  les  pierres 
précieuses  que  sertissent  les  joailliers  paraissent  toutes  importées, 
peut-être  de  Ceylan  et  de  la  Birmanie  ;  les  «  graviers  aurifères  »  du 
Tsangpo  n'ont  donné  à  l'essai  que  la  valeur  dérisoire  d'un  demi-penny 

1.  Voir  Éd.  Chavankes,  Les  voyageurs  chinois  (Madrolle,  Chine  du  Sud  et  de 
l'Est,  Paris,  1904),  p.  v-xxvii,  1  pi.  croquis  des  itinéraires. 

2.  Sur  le  tracé   et  l'importance   de  ces   routes,   voir  F.  Grenard,  ouvr.  cité, 
p.  294-298. 

3.  C'est  ce  que  dut  faire  l'expédition  anglaise  de  Gyangtsé  à  Lhassa,  en  juin  1904 
{L.  A.  Waddell,  ouvr.  cité.  p.  282.) 

4.  Idem,  iàid.,  p.  312. 

o.  G.  H.  D.  Rtdbr,  art.  cité,  p.  385. 
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par  tonne  *  !  En  échange  delà  laine,  qui  restera  sans  doute  le  principal 
produit  d'exportation,  TAnglcterre  donnera  ses  cotonnades,  sa  quin- 
caillerie ;  elle  essaiera  de  remplacer  par  le  thé  de  Ceylan  le  mauvais 
Ihé  en  briques  de  Ta-tsien-lou.  —  Mais  ce  trafic  sera-t-il  bien  rému- 
nérateur? D'une  part,  le  peuple  est  misérable',  et  ne  peut  acheter 
beaucoup;  resté  dans  une  condition  voisine  du  servage,  le  paysan 
entretient,  par  les  redevances,  les  réquisitions,  la  corvée,  un  lama 
par  deux  habitants  màles^,  sans  compter  Taristocratie  laïque.  D'autre 
part,  le  commerce  extérieur  se  fait  par  l'intermédiaire  onéreux  des 
principicules,  des  abbés,  des  fonctionnaires,  qui  centralisent  les  pro- 
duits de  l'industrie  de  leurs  vilains,  équipent  les  caravanes  et  entre- 
tiennent des  agents  dans  les  marchés  lointains.  Joignant  une  autorité 
quasi  féodale  à  la  puissance  de  leurs  capitaux,  ils  possèdent  un  mono- 
pole de  fait  qui  rendra  difficile  aux  négociants  étrangers  toute  relation 
directe  et  fructueuse  avec  la  masse  du  peuple.  Enfin,  le  traité  de  paix 
du  7  septembre  190i  ne  permet  l'accès  aux  sujets  britanniques  que 
de  trois  marchés  :  Yatung,  Gyangtsé  et  Gartok*.  En  somme,  si 
l'Angleterre  a  écarté  du  Tibet  toute  influence  étrangère,  elle  ne  semble 
avoir  qu'entr'ouvert  à  la  circulation  générale  ce  pays,  plus  fermé 
par  l'effort  de  sa  théocratie  que  par  l'obstacle  de  ses  montagnes.  Nous 
commençons  seulement  à  percer  le  mystère  de  ces  oasis  de  vie 
éparses  au  milieu  des  solitudes  de  l'Asie  Centrale. 

Jules  Sion, 

Agrégé  d'histoir»  et  de  géographie. 


1.  H.  II.  Hayden,  art.  cité,  p.  169  et  172.  M'  L.  A.  Waddbll  indique  l'existence 
de  plusieurs  placers,  mais  dans  des  régions  complètement  inexplorées  (p.  474). 

2.  Sur  l'état  social  du  Tibet,  voir  F.  Grenard,  ouvr.  cité,  p.  271  et  suiv.  ;  sur 
les  procédés  commerciaux,  p.  289  et  suiv. 

3.  Chiffre  de  L.  A.  Waddell,  ouvr.  cité,  p.  470. 

4.  Texte  du  traité  dans  Papers  relating  to  Tibet  [Cd.  2370],  p.  271-273.  —  La 
Chine  a  donné  son  adhésion  le  8  avril  1906.  [BulL  Comité  Asie  />•.,  VI,  1906,  p.  310- 
3tl.) 
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ÉTUDES    SAHARIENNES 

Premier  article 
(Carte,  Pl.  I) 

I.  —  l'oued  messaoud. 

Dans  la  partie  orientale  de  notre  Sahara  Algérien,  le  réseau  des 
oued  quaternaires  est  bien  et  assez  anciennement  connu.  De  Duveyrier 
au  commandant  Roudaire  et  à  Foureau,  une  série  de  voyageurs  ont 
dessiné  sur  nos  cartes  un  ensemble  cohérent  et  détaillé,  le  bassin  de 
rigargar.  Encore  bien  que  çà  et  là  le  vent  et  le  sable  aient  effacé  ou 
enfoui  des  tronçons  d*oued,  l'ensemble  apparaît  nettement.  Deux 
artères  maîtresses,  TO.  Mya  et  l'O.  Igargar,  se  réunissent  pour  aboutir 
dans  une  cuvette  en  partie  plus  basse  que  le  niveau  de  la  mer  et 
semée  de  grands  chotts  (Melrir,  etc.). 

Cette  cuvette  a  été  l'objet  d*études  lopographiques  très  sérieuses,  et 
nous  sommes  certains  qu'elle  n'a  jamais  communiqué  avec  la  Médi- 
terranée, pourtant  si  proche.  Le  seuil  de  Gabès  ne  porte  la  trace  d'au- 
cune brèche.  Au  plus  beau  moment  de  l'igargar,  lorsque  «  les  croco- 
diles jouaient  dans  ses  ondes  »,  son  bassin  aurait  donc  été  un  bassin 
fermé,  et  Ton  peut  se  croire  autorisé  à  conclure  que  le  Sahara  quater- 
naire fut  plutôt  une  steppe  qu'un  pays  franchement  humide.  La 
conclusion  est  à  retenir. 

Dans  la  partie  occidentale  du  désert,  on  pouvait  admettre  a  priori 
i[\ie  le  réseau  quaternaire  serait  aussi  profondément  gravé  et  aussi  bien 
conservé.  Aussi  Test-il  ;  et  il  me  semble  possible  d'en  esquisser  le 
dessin  général. 

On  connaît  depuis  Rohlfs  le  tracé  d'un  grand  oued  quaternaire 
occidental,  l'O.  Saoura;  depuis  Igli,  où  la  Saoura  est  constituée  par 
la  réunion  des  0.  Zousfana  et  Guir,  le  lit  est  très  net,  à  berges  hautes 
(»t  vives  jusqu'à  Foum  cl  Kheneg,  où  le  fleuve  s'est  creusé  une  gorge 
étroite  dans  les  grès  éodévoniens'. 

Mais  au  delà  les  incertitudes  commençaient.  On  savait  que 
rO.  Saoura  se  continuait  sous  le  nom  d'O.  Messaoud,  ce  qui  est  exact; 
et  ce  changement  de  nom  indique  chez  les  indigènes  un  sens  géogra- 

1.  Voir  É.-F.  Gautieu,  Sahara  oranah  (Annales  de  Ge'or/raphie,  XII,  H)03,  p.  235- 
2ol);  es(iuissc  géologique  à  i  :  2U00  000,  pl.  iv). 
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phique  exact  derimportancedeFoumel  Kheneg  comme  démarcation 
entre  deux  sections  différentes  de  Toued.  Sur  le  cours  de  TO.  Mes- 
saoud  on  ne  savait  rien.  Le  lieutenant  Nieger,  auteur  d'une  remar- 
quable carte  du   Touat*,   résume  ainsi  la  question  :  «  La  carte  à 
1 :  2000  000  du  Dépôt  de  la  Guerre,  ainsi  que  celle  de  M^Vuillot,  accu- 
sent au  Sud  du  Touat  une  forte  sebkha  dans  laquelle  viendraient  se 
déverser  l'oued  Saoura  et  Toued  Djaghet.  Cette  sebkha  est  prolongée 
par  un  thalweg  qui  irait  se  perdre  dans  TErg  au  Sud  de  Taoudéni.  Les 
renseignements  que  nous  avons  pu  recueillir  à  ce  sujet  étant  abso- 
lument contradictoires,  il  est  impossible  de  conclure.  Un  fait  reste 
certain,  c'est  que  la  Saoura  longe  le  Touat,  s'épanouissant  en  zone 
d'épandage^  »>.  Voilà  donc  un  fait  curieux.  Les  anciennes  cartes  sont 
naturellement  très  mauvaises,  dressées  par  renseignements;  on  y 
voit  pourtant  l'O.  Messaoud  nettement  affirmé  ;  si  le  dessin  de  son 
cours  est  très  schématique,  il  ne  s'écarte  pas  trop  de  la  réalité.  Le 
lieutenant  Nieger,  sur  son  excellente  carte  récente,  ne  se  croit  pas  le 
droit  de  porter  TO.  Messaoud,  et  il  met  en  doute  son  existence. 
Notons  d'ailleurs  que  M'  Nieger,  par  sa  connaissance  de  l'arabe  et  ses 
rapports  quotidiens  avec  les  indigènes,  est  aussi  apte  qu'aucun  de  ses 
devanciers  à  recueillir  des  renseignements  indigènes,  et  concluons 
qu'il  est  beaucoup  plus  difficile  aujourd'hui  qu'il  y  a  vingt  ans  de  se 
renseigner  sur  l'O.  Messaoud.  Voilà  encore  une  conclusion  à  retenir. 
A  la  seule  inspection  d'une  carte  topographique  exacte  du  Touat 
(Nieger,  Prudhomme),  il  semble  en  effet  légitime  de  conclure  que 
ro.  Messaoud  longe  le  Touat.  On  constate  en  effet,  en  bordure  des 
oasis,  un  chapelet  de  sebkhas,  extrêmement  allongées,  souvent  bordées 
adroite  et  à  gauche,  ou  à  tout  le  moins  sur  une  rive,  par  des  falaises 
d'érosion.  Mais  l'examen  d'une  carte  géologique  modifie  déjà  cette 
conclusion.  Les   palmiers   du   Touat  longent   rigoureusement   une 
grande  faille,  le  long  de  laquelle  les  terrains  crétacés  du  Tadmaït 
viennent  buter  contre  un  horst  ou  un  chapelet  de  horsts  primaires. 
C'est  manifestement  cet  accident  qui  a  forcé  à  s'étaler  et  à  dévier  en 
arrière  de  l'obstacle  les  oued  quaternaires  descendus  du  Tadmaït, 
comme  il  force  aujourd'hui  les  eaux  souterraines  à  réapparaître  à  la 
surface  du  sol.  Il  est  superflu  de  faire  intervenir  à  titre  explicatif 
l'action  de  l'O.  Messaoud. 

En  fait,  nous  sommes  aujourd'hui  fixés  sur  le  cours  de  l'O.  Mes- 
saoud; les  deux  itinéraires  de  Haci  Sefiat  et  de  Haci  Rezegallah 
nous  font  connaître  avec  précision  des  sections  importantes  de 
ro.  Messaoud,  dont  la  continuité  au  large  du  Touat  n'est  plus  dou- 

1.  L*  Nieger  et  M»'  des  logis  Renaud,  Carte  des  oasis  sahariennes,  1  :  250  000 
(Paris,  1904). 

2.  L' J.  Nieger,  Levé  d'itinéraire  [Renseignements  col.  et  Documents  Comité  A/r, 
fr.  et  Comité  Maroc,  XV,  1905,  p.  53). 
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teuse,  quoique  en  bien  des  points  il  subsiste  des  incertitudes  sur  le 
tracé  exact. 

De  ces  deux  itinéraires  le  plus  intéressant  est,  à  coup  sûr,  celui  de 
H.  Rezegallah.  Le  long  du  sentier  qui  va  de  Zaouïet  Heggan  à  H.  Reze- 
gallah,  entre  les  kilomètres  88  et  137,  on  chemine  dans  le  lit  d'un  très 
grand  oued  orienté  NNE-SSW.  Le  lit  est  entaillé  d'une  dizaine  de 
mètres  dans  des  couches  horizontales,  composées  tantôt  d'argiles  et 
de  grès  crétacés  (albiens  ou  néocomiens),  tantôt  d'argiles  et  calcaires 
carbonifériens.  L'oued  n'est  pas  complètement  asséché;  on  y  trouve, 
parfois  en  abondance,  la  végétation  habituelle  des  pâturages  sahariens 
(damran,  hâd,  etc.),  et  un  puits  dont  l'eau,  encore  qu'un  peu  saumàtre, 
reste  buvable  à  la  rigueur,  Haci  Boura.  Le  guide  Abiddin,  sponta- 
nément, comme  aussi  les  notables  de  Zaouïet  Reggan,  consultés 
au  retour,  affirment  que  c'est  là  l'O.  Messaoud,  continuation  de 
rO.  Saoura.  Il  est  clair  d'ailleurs  que  ces  indigènes  ne  se  placent  pas  au 
point  de  vue  géologique,  et  ce  n'est  pas  l'O.  Messaoud  quaternaire  qui 
les  intéresse,  mais  simplement  l'actuel;  ce  qu'ils  affirment, c'est  que, 
de  mémoire  d'homme,  certaines  crues  de  la  Saoura  ont  roulé  dans 
rO.  Messaoud  jusqu'à  Haci  Boura.  Il  s'agit,  d'ailleurs,  de  mémoire  de 
très  vieil  homme  ;  seuls  les  «  Kebar  »,  les  anciens,  auraient  vu  couler 
l'O.  Messaoud.  Dès  le  début  de  notre  occupation,  nos  officiers  en  ont 
entendu  parler,  et  le  capitaine  Letord  fit  une  pointe  infructueuse  dans 
l'Ouest  à  la  recherche  de  l'O.  Messaoud.  Pour  un  peu  nébuleux  que 
soient  ces  vieux  souvenirs  indigènes,  et  quoiqu'ils  laissent  subsister 
bien  des  imprécisions  de  détail,  ils  se  trouvent  confirmés  par  les  faits. 
Dans  la  région  du  H.  Boura,  à  une  centaine  de  kilomètres  Sud- 
Ouest  du  Bas  Touat,  il  existe  bien  un  grand  oued,  dans  le  lit  duquel 
s'est  conservée  quelque  humidité,  et  qui  de  son  vivant  coulait  indubi- 
tablement au  Sud-Ouest.  Sur  le  sens  de  l'écoulement,  l'examen  des 
gorges  que  l'oued  s'est  taillées  en  aval  d'Haci  Boura  ne  laisse  subsister 
aucun  doute  :  entre  les  murailles  de  grès  et  d'argiles,  sur  environ 
500  m.,  la  dénivellation  est  très  forte;  il  y  a  eu  là  de  véritables 
rapides. 

C'est  un  fait  d'autant  plus  intéressant  que  dans  ces  grandes  plaines 
monotones,  àl'Ouest  du  Touat,  le  baromètre  ne  donne  pas  d'indications 
utilisables  pour  déterminer  le  sens  général  de  la  pente.  L'équilibre 
barométrique  est  très  instable;  le  Sahara  est  le  pays  du  vent,  des 
orages  secs,  brusques  et  violents;  le  passage  de  la  moindre  dépression 
entraîne  des  oscillations  qui  vont  facilement  à  une  dizaine  de  milli- 
mètres et  qui  masquent  tout  à  fait  les  oscillations  faibles  et  graduelles 
déterminées  par  les  changements  de  niveau.  L'existence  et  l'allure  de 
l'O.  Messaoud  à  II.  Boura  est  donc  une  indication  très  précieuse  que 
la  grande  plaine  se  draine  au  Sud-Ouest.  Le  chapelet  des  oasis  du 
Touat  ne  jalonne  pas  le  moins  du  monde,  comme  l'on  l'a  cru  d'abord, 
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le  fond  d'une  cuvette  ;  c'est  un  accident,  très  important  sans  doute  au 
point  de  vue  humain,  comme  aussi  au  point  de  vue  géologique,  mais 
insignifiant  comme  dénivellation,  dans  une  grande  plaine  doucement 
inclinée  au  Sud-Ouest. 

Que,  dans  celte  direction,  il  ait  existé  très  anciennement  une 
tendance  à  la  dépression  dans  les  compartiments  de  Técorce  terrestre, 
c'est  ce  que  semblerait  indiquer  la  constitution  géologique  du  sol.  La 
continuité  des  dépôts  infracrétacés  est  simplement  interrompue  par 
des  horsts  primaires  médiocrement  étendus,  et,  dans  l'état  actuel  de 
nos  connaissances,  rien  n'empêche  de  croire  que  la  mer  crétacée  du 
Touat  ne  soit  allée  rejoindre  quelque  part  dans  le  Djouf  la  mer  cré- 
tacée du  Soudan.  L'idée  que  nous  nous  faisions  de  cette  partie  du 
Sahara  se  trouve  donc  modifiée. 

Si  l'on  peut  être  affirmatif  sur  l'existence  même  de  l'O.  Messaoud, 
on  ne  peut  pas  indiquer  avec  précision  son  tracé  au  Sud  et  au  Nord 
d'Haci  Boura. 

Uaci  Rezegallah,  —Tout  d'abord,  Haci  Rezegallah,  le  point  le  plus 
occidental  de  l'itinéraire,  est,  lui  aussi,  un  puits  creusé  dans  le  lit  d'un 
oued  quaternaire.  Le  lit  est  bien  creusé  entre  ses  falaises,  et  tapissé 
d'une  maigre  végétation  partout  où  il  n'est  pas  ensablé.  Malgré  cet 
ensablement,  qui  va  fréquemment  jusqu'à  l'enfouissement  sous  des 
dunes  puissantes,  il  n'est  pas  douteux  que  ce  lit,  après  des  méandres 
répétés,  n'aille  rejoindre  celui  de  l'O.  Messaoud,  avec  lequel  il  fait  un 
angle  prononcé;  mais  est-ce  à  titre  de  continuation,  ou  d'affluent? 
En  un  point  situé  à  peu  près  au  coude  formé  par  la  réunion  des  deux 
oued,  on  se  trouve  au  sommet  d'une  falaise  de  calcaire  carboniférien 
violet,  pétri  de  fossiles  clairs,  à  l'assaut  de  laquelle  des  dunes  montent 
à  droite  ou  à  gauche,  ce  qui  restreint  malheureusement  la  vue  d'en- 
semble. Cette  falaise  est  la  continuation  indubitable  de  celle  qui  borde 
au  Nord  le  lit  de  l'O.  Rezegallah,  comme  aussi  de  celle  qui  borde  à 
l'Ouest  le  lit  de  l'O.  Messaoud.  Mais  droit  devant  soi,  au  Sud,  on  n'a- 
perçoit plus  la  contre-partie  attendue,  l'autre  rive.  En  contre-bas,  très 
loin  à  perte  de  vue,  on  a  sous  ses  pieds  un  paysage  un  peu  indistinct, 
brouillé  par  Tentre-croisement  et  le  poudroiement  de  petites  dunes, 
mais  qui  semble  bien  être  une  immense  plaine  et  peut-être  une 
sebkha.  Tout  se  passe  donc  comme  si  l'O.  Messaoud  et  l'O.  Rezegallah 
se  rejoignaient  dans  une  sebkha.  Mais  de  cette  sebkha,  d'ailleurs 
hypothétique,  l'O.  Rezegallah  est-il  un  affluent  ou  un  effluent?  Autant 
de  questions  qui,  naturellement,  ne  peuvent  pas  se  trancher  a  priori. 

Ce  qui  est  certain  c'est  que,  dans  la  région  de  Haci  Boura  et  de 
Haci  Rezegallah,  l'O.  Messaoud,  sinon  l'actuel,  du  moins  son  prédé- 
cesseur quaternaire,  n'est  pas  le  moins  du  monde  au  bout  de  sa  course; 
l'intensité  de  ses  érosions  l'atteste;  il  serait  absurde  de  supposer 
qu'il  finisse  là;  il  continue  au  contraire,  dans  une  direction  qui  sem- 
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ble  le  conduire  au  Djouf  et  à  Taoudéni.  Aussi  bien  nous  sommes  ici, 
à  H.  Rezegallah,  sur  la  route  indigène  de  Taoudéni. 

Haci  Se  fiât.  —  Au  Nord  de  Haci  Boura,  le  lit  de  TO.  Messaoud  est 
barré  par  un  cordon  d'erg  que  je  n'ai  pas  franchi.  D'autre  part,  au 
Nord  du  Touat,  le  cours  de  ce  même  oued  a  été  relevé  soigneuse- 
ment par  les  officiers  des  oasis  depuis  Foum  el  Kheneg  jusqu'à  la 
hauteur  de  Tesfaout.  Son  lit  très  net,  mais  quelquefois  bifurqué  et 
Irifurqué,  est  jalonné  de  puits.  La  route  directe  de  Bouda  à  Ksabi 
ne  s'en  écarte  guère.  La  zone  d'incertitude  sur  le  tracé  exact  du 
fleuve  va  donc  de  Tesfaout  à  Haci  Boura. 

Entre  ces  deux  points,  l'itinéraire  de  Haci  Sefiat  nous  fournit  pour- 
tant un  jalon.  Il  recoupe  deux  grands  lits  quaternaires,  tous  deux 
orientés  N-S.  Le  plus  oriental  est  un  grand  cirque  d'érosion,  très  pro- 
fondément creusé  (une  dizaine  de  mètres  au  moins),  semé  de  gour, 
largement  ouvert  au  Sud;  il  est  clair  qu'une  rivière  puissante  a  été  à 
l'œuvre  ici,  mais  on  ne  reconnaît  plus  son  passage  qu'à  son  travail 
d'érosion;  tout  est  desséché  et  parfaitement  nu.  L'oued  dans  le  lit 
duquel  se  trouve  le  puits  de  Sefiat  a  conservé  au  contraire  un  reste  de 
vie;  il  est  vrai  que  l'eau  du  puits  est  saumâtre  au  point  d'être  inbu- 
vable;  les  touffes  vertes  de  hâd  qui  tapissent  le  lit  sont  si  amères,  si 
chargées  de  sel  que  les  chameaux  n'en  veulent  pas,  quoique  le  hâd 
passe  pour  leur  friandise  favorite.  Ce  n'en  est  pas  moins  la  seule  trace 
de  verdure  et  le  seul  puits  qu'on  rencontre  depuis  le  Touat.  Appa- 
remment, c'est  rO.  Messaoud,  et  on  serait  tenté  de  croire  que  le  grand 
cirque  d'érosion  desséché  représente  un  bras  mort.  Près  de  Haci 
Sefiat  le  lit  est  très  large  et  très  puissamment  érodé;  il  ressort  avec 
netteté  malgré  l'envahissement  des  dunes. 

Autour  de  l'artère  principale,  le  réseau  des  affluents  commence  à 
se  dessiner  sur  la  carte. 

0,  DjaretK  —  Les  vieilles  cartes  par  renseignements  font  de 
rO.  Djaret  un  affluent  de  l'O.  Messaoud,  et  placent  le  confluent  dans  le 
bas  Touat,  au  voisinage  de  Taourirt.  C'est  aujourd'hui  un  des  oued  les 
mieux  connus  du  Sahara;  les  officiers  des  oasis  ont  reporté  sur  la 
carte  le  réseau  compliqué  des  oued  du  Mouidir,  dont  la  réunion  con- 
stitue l'O.  Bota,  qui  prend  plus  bas  le  nom  d'O.  Djaret.  Qu'il  aille  re- 
joindre rO.  Messaoud,  ce  n'est  pas  douteux,  mais  la  jonction  n'a  cer- 
tainement pas  lieu  au  Touat  ;  cela  ressort  avec  évidence  de  l'itinéraire 
Taourirt-Ouallen(levé  en  compagnie  du  lieutenant  Mussel),  dont  notre 
carte  (pi.  I)  reproduit  la  première  partie. 

Il  y  a  bien  au  Sud  et  à  proximité  de  Taourirt  un  point  d'eau,  Hacian 
Taïbin,  sur  le  bord  d'une  petite  sebkha,  mais  la  seule  rivière  qui  y 
aboutisse  est  10.  Chebbi,  descendue  du  Tadmaït.  Le  bassin  de  l'O. 

1.  Ou  Djagiiet. 
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Ghebbi  reste  séparé  de  celui  duDjaret  par  une  apophyse  hercynienne 
(Dj.  Aberras)  et  par  un  «horst  calédonien»  (Garet  Tamamat).  En 
arriére  de  cet  obstacle  puissant,  l'O.  Djaret  s'est  étalé  en  une  immense 
sebkha,  portant  le  nom  de  Mekhergan,  qui  ne  se  trouve  encore  portée 
sur  aucune  carte,  mais  sur  laquelle  un  certain  nombre  de  détails 
précis  ont  été  réunis. 

La  sebkha  commence  déjà  sous  le  méridien  d'Akabli  (itinéraire 
Laperrine-Villatte);  l'itinéraire Taourirt-Ouallen  la  rencontre  à  80  kilo- 
mètres Sud-Est  de  Taourirt  à  vol  d'oiseau,  précisément  au  pied  d'une 
butte  de  calcaire  récifal  dévonien,  qui  s'appelle  Garet  Diab.  Avec 
des  étranglements  et  une  allure  en  chapelet,  on  la  voit  se  prolonger 
vers  le  Sud  pendant  une  soixantaine  de  kilomètres  au  moins,  et  peut- 
être  une  centaine,  jusque  sous  le  parallèle  du  puits  de  Tiqeidi,au  voi- 
sinage duquel  l'O.  Meraguen,  venu  de  l'Açerdjerah,  se  perd  dans  une 
sebkha  qui  sembleraitun  prolongement  de  la  sebkha  Mekhergan.  Elle  a 
donc  des  dimensions  énormes,  150  km.  de  long  peut-être,  et  la 
plupart  du  temps  elle  s'élargit  à  perte  de  vue.  C'est  un  trait  tout  à  fait 
essentiel  de  la  géographie  quaternaire,  le  réceptacle  commun  de 
l'oued  Djaret  et  de  toutes  les  rivières  de  l'Ahnet. 

Au  voisinage  d'Akabli,  c'est-à-dire  à  l'embouchure  de  l'O.  Djaret, 
on  signale  des  fondrières  dangereuses,  et  l'on  peut  supposer  par  ana- 
logie que  la  sebkha  conserve  ailleurs  sur  quelques  points  privilégiés, 
au  débouché  de  grands  oued,  quelques  traces  analogues  d'humidité. 
Mais  partout  ailleurs,  elle  est  complètement  morte  et  desséchée,  si 
complètement  aride  que  l'apparition  d'une  larve  d'insecte  y  provo- 
quait une  exclamation  de  surprise.  Elle  cesse  donc  d'intéresser  les 
indigènes,  nécessairement  utilitaires;  ils  la  classent  simplement 
comme  tanezrouft',  et  comprennent  mal  les  questions  qu'on  leur 
pose  au  sujet  de  son  émissaire  probable. 

Le  problème  de  l'émissaire  trouverait  peut-être  sa  solution  à  Azel- 
mati.  C'est  un  misérable  point  d'eau,  important  toutefois  parce  que, 
entre  Taourirt  et  Ouallen,  il  jalonne  la  route  la  plus  directe,  mais  la 
plus  désolée,  encore  inexplorée.  D'après  les  renseignements  indigènes 
qui  cadrent  avec  ce  que  nous  avons  aperçu  de  loin,  ce  point  d'eau  se 
trouverait  dans  une  gorge,  orientée  vers  l'Ouest  et  creusée  dans  les 
argiles  du  Dévonien  moyen,  entre  les  gour  d'Azelmati  et  de  Chaab; 
les  inondations  de  l'O.  Meraguen  parviennent  jusque-là. 

L'émissaire  quaternaire  de  la  sebkha  Mekhergan,  si  ce  n'est  pas  à 
Azelmati,  ne  peut  être  cherché  en  tout  cas  que  très  au  Sud  d'Hacian 
Taïbin.  Le  baromètre  accuse  une  différence  de  niveau  très  sensible 
entre  les  sebkhas  d'Hacian  Taibin  et  Mekhergan;  cette  dernière  serait 
plus  basse,  comme  l'indique  l'écart  barométrique  de  5  mm.  Plus 

1.  Dans  cette  partie  du  Sahara,  les  indigènes  appellent  <•  tanezrouft  »  les  grandes 
étendues  sans  eau. 
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significatives  peut-être  que  les  indications  du  baromètre  sont  celles 
du  terrain,  l'existence  d'un  puissant  obstacle  montagneux  et  celle  de 
la  grande  sebkha  elle-même.  En  somme,  le  bas  Djaret,  comme 
ro.  Messaoud,  au  lieu  de  se  rapprocher  du  Touat,  tend  à  s'en  éloigner 
vers  le  Sud-Ouest. 

D'autre  part,  lorsque  dans  la  traversée  du  Tanezrouft  d'in  Zize,  on 
voit  tous  les  grands  oued  quaternaires  descendus  du  Hoggar,  0.  Tired- 
jert,  0.  Takouiat,  0.  Tamanrasset,  prendre  la  direction  de  TOuest,  on 
reste  frappé  de  cette  convergence  de  toutes  les  rivières  quaternaires 
vers  cette  cuvette  médiocrement  éloignée  du  Djouf,  aux  approches  de 
laquelle  Lenz  a  observé  un  niveau  très  bas  (120  à  150  m.).  Il  est  diffi- 
cile de  se  soustraire  à  la  conclusion  que  nous  avons  affaire  aux  diffé- 
rentes parties  d'un  même  réseau  fluvial  quaternaire,  qu'on  pourrait 
appeler  le  réseau  de  l'O.  Messaoud. 

0.  Tiilia,  —  Au  Nord,  on  peut  reconstituer  ce  réseau  avec  bien 
plus  de  précision  et  en  faisant  la  part  bien  moindre  à  l'hypothèse. 

Tout  d'abord,  nous  connaissons  aujourd'hui  des  tronçons  consi- 
dérables de  ce  qui  fut  évidemment  un  grand  affluent  de  gauche 
descendu  du  Tadmaït.  La  carte  Nieger  ainsi  que  la  carte  Prudhomme 
portent  un  0.  Tiilia  qui  draine  la  plus  grande  partie  du  Tadmaït, 
depuis  le  méridien  d'In  Salah.  Il  prend  sa  source  au  voisinage  de  la 
grande  falaise  terminale  du  plateau,  en  un  point  bien  déterminé,  où 
l'érosion  régressive  d'un  petit  torrent,  l'O.  Aglagal,  qui  coule  en 
sens  inverse,  a  profondément  entaillé  la  falaise  et  s'est  annexé  la 
tête  de  vallée  de  l'O.  Tiilia.  On  le  suit  sans  lacunes  depuis  sa  source 
jusqu'à  sa  sortie  des  plateaux  calcaires,  sur  une  étendue  de  120  kilo- 
mètres. Les  cartes  publiées  ne  donnent  pas  de  renseignements  sur 
ses  destinées  ultérieures,  mais  les  officiers  des  oasis  savent  qu'il 
aboutit  au  Touat  à  Zaouïet  Kounta. 

Or,  l'itinéraire  de  Haci  Rezegallah  croise  et  longe,  à  partir  de  Ilaci 
Hammoudiya,  un  grand  oued  affluent  de  l'oued  Messaoud,  qui  vient 
précisément  du  Bas  Touat,  région  d'inzegmir.  C'est  évidemment  la 
prolongation  de  l'O.  Tiilia,  ou  en  tout  cas  d'une  artère  fluviale  dont 
ro.  Tiilia  serait  un  élément  constituant. 

Voilà  donc  un  grand  affluent  de  l'O.  Messaoud  que  nous  suivons 
depuis  sa  source  jusqu'à  son  embouchure. 

Sebkha  de  Timimoum,  —  Il  ne  faut  pas  hésiter  à  rattacher  la  sebkha 
de  Timimoun  au  système  de  l'O.  Messaoud.  La  forme  môme  de  la 
sebkha,  son  allongement  très  marqué,  ses  étranglements,  son  allure 
en  chapelet,  suggèrent  l'idée  qu'elle  a  dû  être  en  relation  avec  un 
fleuve  coulant  vers  le  Sud-Ouest,  dont  les  hautes  falaises  qui  enca- 
drent la  sebkha  et  les  gour  qui  la  jalonnent  attestent  la  puissance 
érosivc. 

Comment  le  chapelet  de  sebkhas  du  (îourara  se  reliait  au  chapelet 
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de  sebkhas  du  Touat,  c'est  ce  qui  apparaît  beaucoup  plus  nettement 
sur  la  carte  Nieger  que  sur  la  carte  Prudhomme.  Aussi  bien  la  carte 
Nieger,  qui  est  essentiellement  une  marqueterie  d'itinéraires,  une 
œuvre  de  plein  air,  composée  sur  place,  est  en  général  beaucoup  plus 
expressive  du  terrain  réel.  On  y  voit  très  bien  qu'une  ligne  de  falaises 
rejoint  les  sebkhas  de  Timimoun  et  de  Brinken.  Entre  Brinken  et  le 
Bouda,  on  distingue  deux  lignes  divergentes  de  jonction,  l'une  au  Sud 
par  Sba,  Meraguen,  jalonnée  de  petites  falaises;  l'autre  au  Nord, 
directe  de  Sba  au  Bouda,  marquée  par  de  la  verdure,  un  long  pâtu- 
rage de  sebkha.  Aussi  bien,  entre  le  Touat  et  le  Gourara  il  n'y  a  pas  de 
démarcation  naturelle,  la  ligne  des  oasis  est  continue,  et  cela  seul 
serait  un  indice.  11  faut  donc  admettre  que  l'oued  quaternaire  du 
Gourara  aboutissait  au  Bouda,  et  de  là  il  semble  bien  que  ce  soit  lui 
et  non  pas  l'O.  Messaoud  qui  ait  longé  le  Touat,  sculptant  ses  falaises 
et  ses  gour,  contenu  par  l'obstacle  des  horsts  hercyniens,  jusqu'à  sa 
réunion  avec  l'O.  Tlilia  dans  le  voisinage  de  Zaouïet  Kounta.  Puis  les 
deux  fleuves  réunis,  par  Inzegmir,  le  Sali  et  le  grand  lit  relevé  au  voi- 
sinage de  Haci  Hammoudiya,  allaient  rejoindre  l'O.  Messaoud. 

Les  oued  du  Grand  Erg.  —  Au  Nord  du  Gourara,  le  Grand  Erg  met 
un  obstacle  sérieux,  mais  non  pas  insurmontable,  à  la  reconstitution 
du  réseau  quaternaire.  On  voit  assez  nettement  les  artères  quaternaires 
dont  la  sebkha  de  Timimoun  est  le  réceptacle  commun  et  qui  con- 
stituent rOued  du  Gourara. 

Le  Tadmaït  fournit  une  contribution  importante,  l'O.  Allissès, 
profondément  gravé  dans  les  plateaux  calcaires,  mais  dont  le  cours 
n'a  été  reconnu  qu'incomplètement  et  par  tronçons.  11  semble  bien 
que  ce  soit  lui  qui  a  creusé  l'immense  cirque  d'érosion  entre  la  Gara 
bou  Dhemane  et  la  Gara  el  Aggaia,  et  qui  alimente  encore  les  palme- 
raies tout  particulièrement  denses  au  voisinage  de  Timimoun. 

Comme  il  est  naturel,  c'est  au  Nord  et  c'est  de  l'Atlas  que  descen- 
dent les  oued  les  plus  nombreux.  On  en  compte  trois  :  l'O.  Seggueur, 
l'O.  R'arbi,  l'O.  Namous;  leur  cours  supérieur  est  très  net,  profondé- 
ment encaissé  dans  la  hammada,  suivi  dailleurs  par  de  vieilles  routes 
de  caravanes.  Mais  le  cours  inférieur  est  enfoui  sous  les  effroyables 
amas  de  sable  du  Grand  Erg,  par  surcroît  encore  très  mal  connu. 
On  entrevoit  cependant  avec  une  probabilité  suffisante  les  points  de 
sortie  au  Sud  de  l'Erg,  sur  la  sebkha. 

Un  grand  oued  débouche  à  l'extrémité  orientale  de  la  sebkha  du 
Gourara  auprès  de  El  Hadj  Guelman  ;  c'est  à  lui  que  la  sebkha  de  Timi- 
moun doit  ce  qu'elle  conserve  d'humidité  et  de  placage  quaternaire. 
En  hiver,  lorsque  sont  tombées  les  pluies  lointaines  sur  l'Atlas  et  le 
Tadmaït,  on  voit,  à  partir  de  El  Hadj  Guelman,  et  progressivement  vers 
rOuest,  la  surface  de  la  sebkha  changer,  de  couleur,  se  poudrer  de 
points  blancs  scintillants;  c*est  le  sel  qui   remonte,  témoin  d'une 
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évaporalion  plus  énergique,  et  par  conséquent  d'une  augmentation 
dans  la  réserve  profonde  d'humidité. 

Cet  oued,  qui  débouche  à  El  Hadj  Guelman,  est  apparemment  le 
même  auquel  les  ksouriens  du  Tinerkouk  doivent  l'eau  de  leurs  puits 
et  le  Meguidden  ses  pâturages.  Il  est  vraisemblablement  formé  par  la 
réunion  des  0.  R'arbi  et  Seggueur.  Ce  dernier,  simplement  tangent 
à  l'Erg  sur  la  plus  grande  partie  de  son  cours,  se  suit  facilement  jus- 
qu'au delà  de  El  Goléa. 

Le  bas  0.  Namous,  d'autre  part,  semble  jalonné  par  une  ligne 
d'oasis,  El  Ahmar,  Guentour,  Tesfaout,  Charouin,  et  le  long  de  cette 
ligne  la  carte  Nieger  marque  un  chapelet  de  cuvettes  d'érosion. 
Charouin,  à  coup  sûr,  est  sur  le  bord  d'une  gigantesque  cuvette  de  ce 
genre,  qui  m'a  semblé  aller  rejoindre  en  biais  la  sebkha  du  Gourara. 
Sur  la  route  de  Charouin  aux  Ouled  Rached  les  deux  cuvettes  ne  sont 
plus  séparées  que  par  une  ligne  de  gour,  autant  du  moins  que  l'enva- 
hissement du  sable  permet  d'en  juger.  Il  semble  bien  que  dans  cette 
région  deux  grandes  rivières,  reconnaissables  à  leurs  érosions,  aient 
fait  leur  jonction  :  apparemment  l'O.  Namous  et  l'Oued  du  Gourara. 

Eh  somme,  le  tracé  général  des  trois  oued,  Seggueur,  R'arbi  et 
Namous,  ressort  assez  nettement,  et  ils  dessinent  tous  les  trois  la  môme 
courbe  prononcée,  en  forme  de  faucille  à  convexité  tournée  vers 
l'Est. 

En  revanche,  dans  sa  partie  occidentale,  le  Grand  Erg  a  sûrement 
enfoui  toute  une  série  d'affluents  de  VO.  Saoura,  et  il  garde  beaucoup 
mieux  le  secret  de  leur  réseau.  Le  long  de  la  Saoura  on  croit  deviner 
des  embouchures;  en  certains  points,  de  dessous  l'Erg  on  voit  sourdre 
brusquement  l'eau  nécessaire  à  l'alimentation  des  palmeraies.  A 
Mazzer,  c'est  une  grosse  source  naturelle  débouchant  d'une  grotte  de 
travertin.  A  Béni  Abbos,  l'homme  est  intervenu,  mais  avec  peu  de 
travail,  et  à  fleur  de  terre  on  a  fait  couler  de  grosses  séguia.  L'eau 
afflue  avec  vme  abondance  particulière  dans  la  R'aba  (littéralement  la 
forêt  de  palmiers);  sur  une  dizaine  de  kilomètres  les  qçour  se  tou- 
chent, El  Ouata,  Ammès,  Ksir  el  Ma,  El  Maja,  etc.  ;  l'eau  est  partout 
à  fleur  de  sol  dans  toute  cette  section  de  l'oued.  De  là,  d'ailleurs, 
part  à  travers  l'Erg  une  route  de  caravanes  semée  de  puits;  il  est  clair 
qu'un  gros  affluent  a  dû  déboucher  ici.  Mais  d'où  vient-il?  Qu'est-ce, 
d'autre  part,  que  ce  groupe  d'oasis  deTelmin,  perdu  au  milieu  de  l'Erg, 
et  au  Nord  duquel  on  voit  sur  la  carte  une  constellation  de  puits.  On 
ne  fait  qu'entrevoir  une  puissante  circulation  souterraine,  qui  doit 
être  une  image  plus  ou  moins  fidèle  de  l'ancienne  circulation  super- 
ficielle quaternaire  sur  la  rive  gauche  de  la  Saoura. 

LV,  de  Tabelbalet,  —  L'O.  Saoura  est  hémiplégique  :  toute  sa  rive 
droite  est  à  peu  près  morte.  De  ce  côté,  en  efl'et,  l'oued  longe  le  pied 
d'un  accident  montagneux,  et  la  ligne  de  partage  est  toute  proche  entre 
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la  Saoura  et  une  autre  grande  artère  quaternaire,  qu*on  pourrait 
appeler  TOued  de  Tabelbalet. 

A  vrai  dire,  cet  oued  n'a  pas  de  nom,  et  les  indigènes  ne  soupçon- 
nent pas  son  existence.  Il  est  enfoui  sous  TErg  er  Raoui,  mais  pas 
assez  profondément  pour  qu'on  ne  le  retrouve  pas.  Depuis  la  palme- 
raie de  Tabelbalet  Jusqu'à  Oguilet  Mohammed,  la  lisière  méridionale 
de  l'Erg  er  Raoui  est  jalonnée  de  puits,  Haci  el  Hamri,  Tinoraj,  H.  er 
Rouzi,  Haci  el  Maghzen,  Noukhila;  d'ailleurs,  le  nombre  de  puits  exis- 
tant le  long  de  cette  ligne  pourrait  être  augmenté  presque  indéfini- 
ment; entre  Tinoraj  et  Tabelbalet,  il  suffit  de  creuser  n'importe  où, 
dit-on,  pour  avoir  de  l'eau;  Haci  el  Maghzen  est,  comme  son  nom 
Tindique,  un  puits  improvisé  par  le  maghzen  de  Béni  Abbès.  Tous  ces 
puits  sont  des  trous  d'eau  à  fleur  du  sol  :  d'ailleurs  on  rencontre  de 
grands  troupeaux  d'Antilopes  adax,  ce  qui  suppose  de  l'eau  superfi- 
cielle, d'accès  facile.  Le  nom  de  Terg  est  significatif;  er  Raoui  signifie 
«  humide  »;  le  nom  contraste  avec  celui  de  l'Erg  Atchan,  tout  voisin, 
r  «  erg  assoiffé  ».  Enfin  au  voisinage  des  trois  puits  que  j'ai  vus  et 
probablement  de  tous  les  autres.  Ton  distingue  parfaitement  l'oued 
enfoui  sous  la  dune.  C'est  bien  net,  en  particulier  à  Tinoraj  et  à 
Haci  el  Hamri;  on  y  voit,  avec  ses  falaises  d'érosion,  ce  qu'il  faut 
appeler  sans  doute  le  lit  mineur  de  l'oued,  puisqu'il  est  taillé  dans  des 
dépôts  plâtreux  ou  sableux,  qui  doivent  ici  évidemment,  comme  par- 
tout ailleurs  au  Sahara,  représenter  le  lit  majeur.  A  Oguilet  Mohammed, 
je  n'ai  pas  vu  le  lit  mineur,  mais  la  dune  repose  sur  les  dépôts 
gypseux  habituels.  Il  n'est  pas  téméraire  de  conclure  que  tous  les 
puits  jusqu'à  Tabelbalet  sont  creusés  dans  le  lit  de  l'oued,  dont  nous 
pouvons  donc  reconstituer  le  tracé  de  Tabelbalet  à  Oguilet  Mohammed, 
on  peut  même  dire  avec  une  probabilité  suffisante  jusqu'à  Ouled  Saï. 
En  somme,  il  longe  au  Nord  le  pied  de  l'arête  gréseuse  éodévonienne 
que  les  indigènes  appellent  le  kahal  *  de  Tabelbalet,  et  qui  sépare  l'Erg 
er  Raoui  de  l'Erg  d'Iguidi. 

D'où  vient  cet  oued?  Évidemment  de  l'Atlas  Marocain,  qui  est  tout 
proche,  mais  qui  est  encore  trop  mal  connu  pour  qu'on  puisse  essayer 
de  préciser. 

En  aval,  j'ai  constaté  que  le  Dj.  Heiran  se  dresse  en  promontoire 
au  confluent  de  deux  grands  oued  quaternaires;  la  hammada crétacée, 
qui  lui  sert  de  socle,  est  profondément  entaillée  à  l'Est  par  l'O. 
Messaoud,  et  au  Sud-Ouest  par  un  oued  inconnu,  étalé  en  sebkha, 
dont  le  lit  fait  avec  celui  de  l'O.  Messaoud  un  angle  aigu.  Cet  oued, 
dont  nous  connaissons  avec  précision  l'embouchure,  n'est-il  pas 
l'O.  de  Tabelbalet?  La  carte  qui  accompagne  le  rapport  de  tournée 

1.  Ce  mot  de  «  kahal  »  est  assez  bizarre;  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  été  signalé 
ailleurs  dans  la  nomenclature  indigène,  et  je  ne  sais  pas  s'il  est  arabe  ou  berbère  ; 
peut-être  appartient-il  au  vocabulaire  occidental,  marocain. 
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du  capitaine  Flye  Sainte-Marie  dans  l'Iguidi  *,  est  nettement  favorable 
à  cette  hypothèse. 

Llguidi.  —  Cette  même  carte  et  ce  môme  rapport  permettent  de 
supposer  que  Tlguidi,  au  moins  dans  sa  partie  orientale,  et  l'Erg 
cch  Chech  tout  entier  qui  lui  fait  suite,  rentrent  dans  le  bassin  quater- 
naire de  rO.  Messaoud.  Un  certain  nombre  de  faits  ressortent  avec 
évidence. 

D*abord  TErg  d'Iguidi  est,  lui  aussi,  un  erg  humide;  il  a  de  beaux 
pâturages,  de  nombreux  points  d'eau,  des  troupeaux  de  grandes  anti- 
lopes. En  quoi  il  s'oppose  à  l'Erg  ech  Chech,  s'il  faut  en  croire  les 
indigènes.  Et  voilà  qui  suggère  déjà  l'idée  que  le  point  d'origine  de 
ces  eaux  souterraines  doit  être  cherché  au  Nord.  Aussi  bien,  si  près 
de  l'Atlas,  c'est  l'hypothèse  la  plus  naturelle.  Et  enfin  nous  n'en 
sommes  pas  réduits  aux  conjectures.  Nous  savons  depuis  long- 
temps que  les  grands  oued  du  Tafilalet,  réunis  en  un  réceptacle  com- 
mun, qui  est  l'O.  Daoura,  vont  se  perdre  dans  une  grande  sebkha  *.  Le 
lieutenant  Nieger  nous  apprend  le  véritable  nom  de  cette  sebkha, 
qui  estMahzez^  Elle  se  trouve,  d'après  les  renseignements  indigènes, 
immédiatement  tangente  à  l'Iguidi,  où  les  inondations  vont  se  perdre. 
Nous  sommes  donc  à  peu  près  certains  que  l'Iguidi  doit  une  grande 
partie  de  sa  verdure  et  de  ses  puits  aux  oued  du  Tafilalet. 

Le  capitaine  Flye  Sainte-Marie  nous  donne  des  renseignements 
beaucoup  plus  précis  *.  Les  puits  de  l'Iguidi  sont  très  inégalement 
répartis.  La  bordure  Nord  est  très  pauvre  :  deux  points  d'eau  seule- 
ment, très  éloignés  l'un  de  l'autre,  Mana  et  Inifeg,  ce  dernier  bien 
connu  et  sur  lequel  nous  allons  revenir.  La  bordure  Sud  au  contraire 
est  le  plus  beau  coin  de  tout  l'Erg;  c'est  le  Menakeb,  «  15  puits 
sur  150  kilomètres  ».  Les  puits  sont  nettement  alignés  NW-SE; 
on  voit  partout  des  traces  d'une  puissante  érosion  :  falaises, 
cirques  et  gour.  Il  faut  affirmer  que  le  Menakeb  est  un  grand  oued, 
l'analogie  est  évidente  avec  l'Oued  de  Tabelbalet,  à  la  lisière  Sud  de 
l'Erg  er  Raoui.  Le  capitaine  Flye  Sainte-Marie  n'a  pas  voulu  tirer  cette 
conclusion,  et  il  peut  sembler  dangereux  d'être  plus  affirmatif  que 
lui.  Son  argument  pour  refuser  au  Menakeb  la  qualité  d'oued  est  que 
les  «  feidj  »  de  l'Iguidi  courent  dans  une  direction  toute  différente, 
NE-SW;  les  «  feidj  »,  qu'on  appelle  «  gassi  »  dans  l'Est,  sont  ces  longs 
couloirs  dégagés  de  sable  qui  articulent  la  dune,  qui  en  facilitent  la 
traversée  et  qui  sont  bien  en  effet,  je  crois,  on  relation  avec  les  rigoles 

1.  Cap*  Flye  Sainte-Marie,  Dans  l'Ouest  de  la  Saoura,  Une  reconnaissance  vers 
Tindouf  (Renseignements  col.  et  Documents  Comité  Afr.  fr...,  XV,  1905,  p.  534). 

2.  Voir  la    carte  du  Maroc  de  R.   de  Flotte  de   Roquevairi,   à  1   :  1 000  000 
(Paris  1904,  feuille  iv). 

3.  L*  J.   Nieoer  {Renseignements  col.  et  Documents  Comité  Afr,  fr,,  XV,  1905, 
p.  482). 

4.  Idem,  ibid.,  p.  470  et  suiv. 
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d'écoulement  des  eaux.  Mais  dans  TErg  er  Raoui  comme  dans  Tlguidi, 
la  direction  des  feidj  fait  un  angle  droit  avec  celle  de  l'oued  principal, 
ce  qui  est  assez  naturel,  si  Ton  songe  que  cet  oued  doit  avoir  des 
afQuents. 

Sous  bénéfice  d'inventaire,  et  sous  toutes  réserves,  je  crois  môme 
qu'on  pourrait  essayer  d*esquisser  le  tracé  de  l'O.  Menakeb  jusqu'à 
sa  sortie  de  l'Erg.  La  carie  Flye  Sainte-Marie  déjà  citée,  en  effet,  et  si 
intéressante,  quoique  à  trop  petite  échelle,  suggère  à  première  inspec- 
tion l'idée  qu'un  gros  oued  sort  de  l'iguidi  à  Haci  Inifeg.  Tout  se 
réunit  pour  le  faire  croire:  traces  d'érosion  énergique,  sebkha  étendue, 
indentation  marquée  de  la  ligne  terminale  de  l'Erg,  enfin  l'affirmation 
du  1'  Nieger  que  le  baromètre  a  indiqué  une  pente  insensiblement 
ascendante  «  pendant  la  traversée  de  l'Erg  jusqu'à  Bou  Bernons  »  *• 
D'autre  part,  en  un  point  intermédiaire  entre  Inifeg  et  Bou  Bernons 
(le  puits  le  plus  méridional  du  Menakeb),  le  1'  Mussel  a  pu  impro- 
viser un  puits,  qu'il  a  baptisé  Arigat  el  Fersig.  La  prolongation  de 
rO.  Menakeb  serait  donc  jalonnée  par  les  puits  Bou  Bernons,  Arigat 
el  Fersig,  Inifeg;  l'oued  décrirait  sous  l'iguidi  occidental  une  grande 
courbe  à  concavité  tournée  vers  l'Est.  Il  irait  rejoindre  l'O.  Messaoud 
au  Dj.  Heiran,  de  concert  avec  TO.  Tabelbalet.  Hypothèse  hasardée 
sans  doute,  mais  quel  que  soit  le  tracé  exact  de  1*0.  Menakeb,  il 
existe  et,  d'une  façon  ou  de  l'autre,  il  apporte  ou  il  apportait  jadis  à 
rO.  Messaoud  les  eaux  du  Tafilalet. 

LO,  Messaoud  actuel.  —  On  arrive  donc  à  reconstituer  avec  préci- 
sion, à  quelques  incertitudes  près,  le  réseau  d'un  0.  Messaoud 
quaternaire,  collecteur  de  toutes  les  eaux  depuis  l'Atlas  du  Tafilalet 
jusqu'au  Hoggar.  Ce  squelette  de  vieux  fleuve  est  d'un  intérêt  plus 
actuel  qu'on  ne  l'imaginerait  au  premier  abord. 

Dans  tout  le  Sahara  algérien,  ce  qui  reste  dévie  a  souvent  des  rela- 
tions évidentes  avec  le  réseau  ancien  ;  et  les  parties  mômes  de  ce  réseau 
qui  sont  aujourd'hui  tout  à  fait  mortes  ne  le  sont  pas  depuis  l'époque 
quaternaire;  nous  sommes  aux  oasis  depuis  quelques  années  à  peine, 
et  dans  ce  court  laps  de  temps,  on  a  déjà  recueilli  des  faits  incontes- 
tables qui  attestent  la  continuation  sous  nos  yeux  de  la  déchéance. 

Ces  faits  se  rapportent  au  cours  actuel  de  l'O.  Saoura  et  de 
rO.  Messaoud.  Les  crues  de  la  Saoura,  cela  revient  à  dire  les  pluies  de 
l'Atlas,  arrivent  encore  aujourd'hui  à  Foum  el  Kheneg:  on  a  des  pho- 
tographies du  lit  inondé  de  l'oued  à  Ksabi.  Elles  arrivent  d'ailleurs 
très  au  delà  de  Foum  el  Kheneg,  mais  à  partir  de  ce  point  le  régime 
change  brusquement.  Jusqu'à  Foum  el  Kheneg,  l'oued  a  un  lit  profond, 
net  de  sable,  au  fond  duquel  la  crue  contenue  et  guidée  chasse  sans 
incertitude,  sûre  de  son  chemin.  Il  est  probable  que  c'est  une  question 

1.  L^  NiBOER,  recueU  cité,  p.  482. 
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de  pente.  Au  delà  de  Foum  el  Kheneg,  la  crue  s'étale  et  tâtonne; 
d'une  année  à  Tautre,  elle  ne  retrouve  plus  son  chemin.  C'est  la  zone 
d*épandage  qui  commence  :  l'oued  fait  patte  d'oie,  delta.  Qu'on  jette 
un  coup  d'œil  sur  les  cartes  Nieger  ou  Prudhomme,  on  distinguera 
deux  paliers  d'épandage.  Le  premier  est  immédiatement  à  la  sortie  de 
Foum  el  Kheneg,  où  l'oued  se  divise  en  trois  bras.  Le  plus  occidental 
diverge  définitivement  et  va  se  perdre  au  loin  sous  le  nom  d'O.  Seiba. 
Les  deux  plus  orientaux,  après  s'être  séparés  à  HaciZemla,  finissent 
par  se  rejoindre  en  amont  d'Haci  Zouari;  au  delà  la  pente  s'accentue, 
le  lit  de  l'oued  retrouve  pour  un  temps  son  encaissement  net  et 
son  unité.  Il  les  perd  entre  le  Bouda  et  le  Djebel  Heiran,  où  il  s'étale 
en  un  dédale  de  grandes  lies  et  de  faux  bras  en  éventail. 
•  Vaille  que  vaille,  malgré  les  vagabondages  et  les  déperditions,  la 
crue,  il  y  a  une  douzaine  d'années,  arrivait  encore  exceptionnellement 
au  Touat.  M' Nieger  note  que,  à  Tesfaout,  l'eau  a  déraciné  quelques  pal- 
miers et  abattu  quelques  maisons.  Or  voici  que  la  crue  de  190^,  celle 
qui  a  été  photographiée  à  Ksabi,  n'a  pas  pu  dépasser  le  palier  d'épan- 
dage de  Foum  el  Kheneg;  au  delà  de  la  gorge,  un  tampon  de  sable  lui 
a  barré  le  chemin  et  l'a  rejetée  au  Nord-Ouest,  dans  la  direction  de  la 
sebkha  El  Melah,  c'est-à-dire  dans  une  voie  toute  nouvelle,  que  la 
Saoura  n'avait  jamais  prise.  Rien  de  plus  naturel.  J'ai  vu,  en  1903,  le 
lit  de  l'oued  à  la  sortie;de  Foum  el  Kheneg  (j'en  ai  une  photographie): 
ce  n'était  déjà  plus  un  lit,  les  berges  étaient  indiscernables,  c'était 
une  plaine  mamelonnée  de  sable,  où  le  tracé  de  la  rivière  ne  se  recon- 
naissait qu'à  la  verdure  espacée  du  pâturage.  Quelques  grains  de  sable 
de  plus  ont  suffi  pour  déterminer  un  changement  qui,  s'il  est  durable, 
sera  de  grande  conséquence.  L'O.  Messaoud  va  mourir  sur  une  étendue 
de  150  km.;  les  pâturages  et  les  puits  vont  s'assécher,  et  une  route 
jusqu'ici  fréquentée  devenir  impraticable. 

Le  mal  n'est  peut-être  pas  irrémédiable.  La  prochaine  crue,  si  elle 
est  plus  forte;  le  vent,  s'il  remanie  heureusement  le  tampon  de  sable; 
les  efforts  des  indigènes  et  de  l'administration,  s'ils  sont  efficaces, 
pourront  du  moins  peut- être  retarder  l'échéance.  Mais  nous  saisissons 
sur  le  fait  le  processus  de  l'assèchement  le  long  des  oued  sahariens; 
il  est  purement  mécanique,  et  tout  à  fait  indépendant  d'un  change- 
ment quelconque  dans  le  climat  général. 

Depuis  rétablissement  du  climat  désertique,  le  sable  soutient  une 
lutte  acharnée  et  heureuse  contre  l'oued  où  roulent  les  grandes  crues 
intermittentes,  venues  des  montagnes  lointaines.  Il  y  a  des  points 
stratégiques,  des  points  faibles  où  se  livrent  les  batailles  décisives  : 
ce  sont  les  paliers  de  rupture  de  pente,  où  la  chasse  d'eau  n'est  plus 
assez  forte  pour  lutter  victorieusement;  l'amoncellement  du  sable  y 
crée  des  zones  d'épandage  où  la  crue  s'étale,  s'éparpille  et  s'arrête. 
Toute  la  portion  aval  du  fieuve  est  ainsi  condamnée  à  mort. 
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Nous  pouvons  désormais  mieux  comprendre  Télat  dans  lequel 
se  trouve  aujourd'hui  le  bas  0.  Messaoud  et  mettre  au  point  les 
souvenirs  à  demi  légendaires  que  les  Touatiens  se  sont  transmis 
sur  son  passé  immédiat. 

LO.  Messaoud  historique.  —  La  région  de  Haci  Boura  et  de  Haci 
Rezegallah,  c'est-à-dire  TO.  Messaoud  au  large  du  Bas  Touat,  est  tout 
à  fait  étrange.  La  vie  semble  s'y  être  arrêtée  hier,  un  palais  de  la  Belle 
au  bois  dormant.  Tout  le  pays  est  couvert  de  traces  humaines,  de 
celles  naturellement  qu'on  peut  attendre  au  désert.  Les  puits  sont 
très  soignés,  avec  de  superbes  margelles  en  grandes  dalles,  bien  supé- 
rieures à  la  moyenne  comme  aspect  extérieur;  ces  puits  de  luxe 
contiennent  de  l'eau  saumâtre,  et  on  n'échappe  pas  à  la  pensée  que 
la  qualité  de  l'eau  a  dû  jadis  justifier  mieux  qu'aujourd'hui  tous  ces 
frais  d'architecture.  Les  redjem,  ces  gros  tas  de  pierre,  indicateurs 
du  chemin,  sont  très  nombreux;  il  n'y  a  guère  de  sentier  saharien 
mieux  jalonné.  Mais  le  sentier  lui-même  a  disparu.  Les  medjbed 
pourtant,  ces  sentiers  sahariens  gravés  par  le  pied  des  chameaux,  sont 
incroyablement  tenaces.  Comme  l'a  remarqué  à  diverses  reprises  le 
capitaine  Flye  Sainte-Marie,  on  les  retrouve  très  nets,  au  moins  par 
places,  dans  des  régions  où  les  guides  expérimentés,  grands  connais- 
seurs de  traces,  affirment  qu'il  n'a  passé  personne  depuis  un  an. 
Sur  le  sol  du  Sahara,  partout  ailleurs  que  dans  les  dunes  natu- 
rellement, les  traces,  qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans  la  vie  des 
indigènes,  sont  particulièrement  tenaces.  Ici  la  moindre  égratignure 
du  sol  est  durable  ;  la  marque  d'un  pied  de  chameau  trahit  encore 
après  des  mois  le  passage  de  la  dernière  caravane;  c'est  que  le 
vent,  seul  agent  d'érosion,  est  impuissant  à  l'effacer,  et  même  s'il 
saupoudre  de  sable  le  léger  dessin  en  creux,  il  ne  le  fait  que  mieux 
ressortir.  Aussi  est-on  frappé  de  ne  plus  voir,  entre  Haci  Boura  et 
Haci  Rezegallah,  la  moindre  trace  de  medjbed. 

En  revanche,  beaucoup  de  tombeaux  musulmans  groupés  en  petits 
cimetières;  mais  c'est  la  seule  trace  de  leur  séjour  qu'aient  laissée  les 
campements  de  nomades.  Et  il  a  dû  y  avoir  ici,  en  effet,  de  superbes 
pâturages,  représentés  aujourd'hui  par  des  étendues  de  tiges  sèches; 
là  où  il  subsiste  des  plantes  vertes,  elles  sont  salées  et  les  chameaux  y 
touchent  à  peine.  On  est  frappé  de  l'absence  de  tout  gibier  :  le  seul 
mammifère  dont  nous  ayons  vu  les  traces  est  un  fennec  *,  petit  animal 
qui  se  nourrit  d'insectes  et  de  lézards. 

En  somme,  la  région  fut,  aune  époque  médiocrement  éloignée,  un 
centre  important  de  vie  nomade.  C'est  ici,  disent  les  indigènes,  que 
paissaient  les  troupeaux  du  Sali;  car  ce  pays,  qui,  hier  encore,  était 
utilisable,  a  des  propriétaires,  il  est  rattaché  à  une  portion  spéciale  du 

1.  Canis  zerda  L. 


60  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

Touat,  le  groupe  du  Sali.  Rien  de  plus  naturel,  puisque  l'O.  Tlilia  pro- 
longé joint  le  Sali  à  TO.  Messaoud.  Pourtant,  à  quel  point  le  Sali  dans 
ces  dernières  années  s'est  désintéressé  de  ses  vieux  droits,  c'est  ce 
qui  semble  prouver  la  difficulté  avec  laquelle  on  recueille  aujourd'hui 
des  renseignements  indigènes  sur  l'O.  Messaoud.  On  ne  trouve  môme 
pas  de  guides  au  Touat;  le  nôtre  était  un  Jakanti  du  Tindouï  (Jakanli 
est  beaucoup  plus  connu  sous  sa  forme  pluriel,  Tadjakant). 

Il  est  vrai  que  les  qçouriens  du  Sali,  agriculteurs  sédentaires,  n'ont 
jamais  gardé  leurs  troupeaux  eux-mêmes.  Le  mot  de  sédentaire  au 
Sahara  a  un  sens  terriblement  absolu  :  avant  notre  arrivée,  qui  a  bou- 
leversé tant  de  choses,  et  en  particulier  les  conditions  des  voyages, 
le  qçourien  ne  pouvait  guère  s'éloigner  de  sa  seule  protection,  les 
murailles  du  qçar,  et  le  court  rayon  de  ses  pérégrinations  ne  le 
conduisait  guère  au  delà  des  derniers  palmiers.  Les  troupeaux  du 
Sali  dans  l'O.  Messaoud  étaient  donc  gardés  par  des  nomades. 

De  ces  nomades  nous  connaissons  assez  exactement  le  nom, 
l'origine  et  la  fm.  Les  nomades  propres  du  Touat  étaient  les  Ouled 
Moulad;  leur  nom  se  trouve  sur  les  anciennes  cartes,  celle  de 
Vuillot  par  exemple.  Ils  avaient  leurs  affinités  avec  le  Tafilalet,  les 
Beraber,  et  plus  spécialement,  je  crois,  la  tribu  des  Béni  Mohammed. 
Ils  parlaient  arabe,  leurs  pâturages  étaient  dans  Tlguidi  et  l'Erg 
echChech;  leur  zone  d'inlluence  s'est  parfois  étendue  jusqu'à 
Ouallen,  où  ils  ont  quelque  temps  coupé  la  roule  de  Tombouctou. 
C'était  en  somme  l'avant-garde  marocaine  contre  les  Touareg,  avec 
lesquels  une  dernière  rencontre  a  mal  tourné  pour  les  Ouled  Moulad. 
Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  la  tribu  tout  entière  fut  surprise  au 
Menakeb  et  massacrée  par  un  rezzou  deTaïtoq.Les  survivants  se  réfu- 
gièrent au  Tafilalet.  Des  incidents  de  ce  genre  ne  sont  pas  rares  au 
Sahara;  ce  qui  est  curieux,  c'est  que  la  tribu  ne  se  soit  pas  recon- 
stituée. Les  pertes  subies  étaient  insignifiantes  pour  cette  puissante 
réserve  de  bandits  entraînés  qu'est  le  Tafilalet;  après  comme  avant 
l'incident,  les  Beraber  sont  restés  les  maîtres  au  Touat;  c'est  nous 
qui  les  en  avons  péniblement  arrachés.  11  semble  donc  que  les  Ouled 
Moulad  aient  été  chassés  de  leurs  pâturages  beaucoup  moins  par  les 
Touareg  que  par  les  progrès  de  la  sécheresse. 

Il  n'est  donc  pas  douteux  que  10.  Messaoud,  entre  Ilaci  Boura 
et  Ilaci  Rezegallah,  n'ait  été  récemment  soustrait  à  l'exploitatioa 
humaine;  d'ailleurs  les  indigènes  nous  affirment  qu'il  a  coulé  pour  la 
dernière  fois  il  y  a  une  cinquantaine  d'années. 

A  les  en  croire,  les  progrès  de  la  sécheresse  se  laisseraient  suivre 
bien  plus  loin  dans  le  passé;  ils  auraient  été  effrayants  dans  une 
période  historique  relativement  brève.  Au  Touat  et  chez  les  Tad- 
jakant, on  conser\^e  le  souvenir  d'une  époque  où  des  ânes  du  Sali, 
chargés  de  dattes,  ravitaillaient  Taoudéni.  Ceci  se  passait,  nous  dit-on. 
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«au  temps  des  Barmata  ».  Cette  indication  chronologique  manque 
»ns  doute  de  précision.  Pourtant  le  nom  même  des  Barmata  donne 
in  terminus  a  quo  :  arabe  littéral  «  el  Baramik  »,  en  français  les  Bar- 
odécides.  Et  il  importe  peu  que  ce  nom  illustre  dans  l'histoire  de 
ilslam  ait  été  manifestement  usurpé,  comme  tant  d'autres,  par  des 
Berbères  en  quête  de  fausses  généalogies.  Le  dernier  vizir  Barmécide 
îst  tombé  en  803;  ses  homonymes  du  Touat  sont  donc  postérieurs 
mix*  siècle,  probablement  postérieurs  de  beaucoup, 

Ces  Barmata,  d'autre  part,  ne  sont  nullement  des  personnages  de 
légende.  Ils  ont  laissé  au  Touat  les  preuves  les  plus  positives  de  leur 
existence,  des  ruines  de  qçour  nombreux;  leur  souvenir  n'est  pas 
éteint  à  Tombouctou,  et  ils  furent  certainement  à  un  moment  donné 
les  courtiers  du  commerce  transsaharien. 

Il  faudrait  donc  admettre  que,  il  y  a  quelques  siècles,  l'O.  Mes- 
»oud  aurait  conservé  jusqu'à  Taoudéni  assez  de  verdure  et  d'humi- 
iité  pour  que  des  ânes  aient  pu  suivre  son  lit.  Les  renseignements 
indigènes  sont  en  lous  cas  positifs,  circonstanciés,  et  même  vague- 
ment datés.  Aujourd'hui  Ilaci  Boura  et  Haci  Rezegallah  sont  bien  les 
premières  étapes  d'une  route  de  Taoudéni  ;  mais  au  delà,  on  chemi- 
Qerait  onze  jours  sans  rencontrer  de  puits;  c'est  une  des  routes  les 
plus  dures  du  Sahara  et  les  caravanes  de  chameaux  ne  s'y  aventurent 
plus  guère. 

Au  Touat  môme,  un  assèchement  très  marqué  du  pays  est  à  la  fois 
affirmé  par  les  indigènes  et  rendu  vraisemblable  par  l'étude  du 
terrain. 

Au  Bas  Touat,  depuis  Titaf,  la  ligne  des  qçour  actuels,  jusqu'à 
Taourirt,  est  longée  régulièrement,  à  l'Est  et  en  contre-haut,  d'une 
ligne  de  qçour  en  ruines.  J'ai  vu  à  côté  de  Zaouïet  Kounta  les  ruines 
d'El  Euzzi  et  de  Salobouiye;  à  côté  de  Taourirt,  les  ruines  d'Aqebeur. 
Villages  actuels  et  ruinés  sont  tout  à  fait  différents.  Les  actuels  sont 
en  pisé;  ils  se  ressemblent  lous,  géométriquement  carrés,  flanqués 
aux  angles  de  tours  carrées,  tout  cela  est  très  régulièrement  crénelé. 
Vus  de  loin,  avec  leurs  murs  lisses  et  comme  vernis  de  boue  durcie, 
avec  leurs  lignes  droites  et  leur  structure  géométrique,  ils  ont  l'air 
de  forteresses  de  marchands  de  jouets,  gardées  par  des  soldats  de 
plomb. 

Nos  qçour  algériens  sont  d'un  type  bien  différent.  Ce  sont  des  tas 
informes,  des  agglomérations  de  petites  maisons  si  serrées,  si  enche- 
vêtrées, qu'on  serait  tenté  de  dire  des  conglomérats,  des  lumachelles. 
Les  contours  généraux  n'accusent  aucune  espèce  de  plan  d'ensemble; 
ils  ont  l'absurdité,  la  fantaisie  et  le  pittoresque  de  vieilles  choses  len- 
tement progressives  qui  ont  poussé  à  travers  les  siècles,  au  hasard  de 
la  vie  et  de  l'évolution.  La  différence  entre  les  deux  types  est  la  même 
qui  a  été  si  souvent  signalée  entre  les  villes  et  les  hameaux  de  nos 
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vieux  pays,  et  les  centres  urbains  des  pays  neufs,  «  villes  champi- 
gnons »  des  États-Unis,  villages  de  colonisation  algérienne,  avec  leur 
disposition  en  damier,  œuvre  d*arpenteurs  géomètres.  Si  l'on  songe 
que  tous  les  qçour  du  Touat,  comme  d'ailleurs  du  Gourara  et  de  la 
Saoura,  sont  de  ce  même  type  colonial  et  administratif,  si  étrange 
dans  un  pays  qui  n'a  jamais  connu  l'administration,  on  n'échappe  pas 
à  la  conclusion  qu'ils  sont  tous  le  produit  d'une  même  pensée  et 
approximativement  d'une  même  époque;  ils  attestent  une  conquête, 
une  révolution  brusque. 

Or,  nous  savons  historiquement  que,  à  la  fin  du  xv®  siècle,  les 
victoires  espagnoles  ont  provoqué,  avec  une  recrudescence  du  senti- 
ment  religieux,  une  transformation  sociale  profonde.  Le  mouvement 
est  parti  du  Maroc  et  s'est  propagé  dans  toute  la  Berbérie.  Aux  oasis, 
et  en  particulier  au  Touat,  il  a  pris  les  allures  d'une  révolution  san- 
glante, dont  le  protagoniste  fut  un  santon  bien  connu,  El  Merili;  on 
nous  donne  jusqu'à  la  date  exacte,  1492.  D'autre  part,  on  trouvera 
dans  l'ouvrage  de  M'  de  Segonzac  *  une  photographie  de  qçar  maro- 
cain qui  pourrait  être  une  bonne  reproduction  d'Adrar  ou  de  Taou- 
rirt.  Il  faut  conclure  que  cette  architecture  touatienne  actuelle  est 
marocaine,  importée  aux  xv®  et  xvi*'  siècles. 

Les  qçour  en  ruines,  d'autre  part,  n'ont  aucun  rapport  architec- 
tural avec  les  modernes.  D'abord,  ils  sont  construits  en  pierre,  et 
non  en  pisé  ;  c'est  probablement  à  cette  différence  des  matériaux  de 
construction  que  nous  devons  la  conservation  excellente  des  ruines  ; 
après  trois  ou  quatre  siècles,  il  n'en  resterait  rien,  si  Ton  avait 
connu  l'emploi  du  pisé.  En  fait,  les  vieux  qçour  sont  en  remarquable 
état;  beaucoup  de  murs  sont  encore  debout  et  le  squelette  général  est 
intact.  Je  n'oserais  pas  affirmer  que  le  mortier  fasse  défaut  partout, 
mais  une  partie  des  murs,  à  tout  le  moins,  est  bâtie  en  pierre  sèche. 
L'aire  d'extension  de  ces  ruines  en  pierre  sèche  à  travers  le  Sahara 
est  considérable  ;  il  en  existe  de  tout  à  fait  semblables  à  celle  du 
Touat  auprès  de  Golomb-Béchar,  auprès  de  Charouin,  et  jusque  dans 
l'Adrar  des  Iforas  (Es  Souk,  Kidal).  Partout,  l'Adrar  mis  à  part,  le 
pisé  a  complètement  supplanté  la  pierre  sèche  ;  c'est  une  substitution 
étrange  par  sa  généralité.  Les  vieux  qçour  du  Touat,  au  rebours  des 
nouveaux,  ne  trahissent  pas  le  moindre  souci  de  symétrie  dans  le 
plan  général.  Ils  sont  généralement  perchés,  non  seulement  au  haut 
de  la  falaise,  mais  encore  toutes  les  fois  que  c'a  été  possible  au  som- 
met d'une  gara  détachée  de  la  falaise,  dans  une  position  inexpugna- 
ble ;  ils  prennent  là-haut  une  silhouette  de  château  moyen  âge.  Le 
choix  de  semblables  emplacements  est  très  fréquent  dans  toute  la 

1.  Marquis  de  Segonzac,  Voyagea  au  Maroc  i899-i90f  (Paris,  1903),  p.  160,  fig.  92. 
Voir  aussi  les  fig.  95,  101,  lOo,  109.  Toutes  ces  photographies  se  rapportent  au  pays 
des  Beraber,  à  la  haute  Moulouïa. 
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Berbérie.  Pour  désigner  ces  nids  d*aigle,  il  existe  un  vieux  mol  berbère 
«  kâlaa,  »  qui  a  survécu  sur  une  foule  de  points  dans  l'onomastique 
locale  (El  Goléa,  Koléa,  Kalaa  des  Béni  Abbès,  etc.).  Ces  kalaa  de 
pierres  sèches  représentent  le  village  berbère;  les  qçour  modernes, 
le  village  arabe,  un  plus  haut  degré  de  culture  islamique.  Sur  une 
transformation  tout  à  fait  analogue  nous  avons  des  données  histori- 
ques chez  les  Béni  Goumi  (région  de  Tar'it).  On  connaît  et  on  vénère 
le  marabout  qui  Ta  dirigée. 

La  kalaa  de  Taourirt  est  la  seule  que  j'ai  eu  le  loisir  d'examiner. 
Elle  s'appelle  Aqebeur  (il  est  à  noter  qu'aucune  de  ces  ruines  n'est 
anonyme).  Le  cimetière  d'Aqebeur  est  incontestablement  musulman; 
un  coin  est  resté  animé,  c'est  une  koubba  blanchie  à  la  chaux,  soigneu- 
sement entretenue,  où  serait  enterré  un  santon  marocain,  Abd  er 
Rahman  el  Oudiayi.  Cette  ville  d'Oudia,  d'où  le  santon  serait  originaire, 
est-ce  Oudjda,  à  côté  de  notre  frontière?  Je  n'en  sais  pas  plus  long, 
mais  il  est  évident  que  l'antiquité  de  ces  ruines  n'est  pas  très  reculée. 

Les  qçour  en  ruines  du  Bas  Touat  sont  précisément  ceux  auxquels 
est  resté  accroché  le  nom  des  Barmata.  11  n'est  pas  impossible  de 
recueillir  au  sujet  des  Barmata  quelques  traditions  indigènes,  mais 
bien  vagues  el  contradictoires.  D'après  M*"  Vatin,  ils  sont  venus  au 
Reggan  vers  Tan  901  de  notre  ère,  à  l'époque  où  Ibrahim  ben  Ahmed 
était  gouverneur  de  l'ifrikiya  *.  On  les  dit  frères  des  Zenata  et  des 
Beraber,  c'est-à-dire  Berbères  ;  mais  on  ajoute  frères  des  Bambara 
soudanais,  ce  qu'il  ne  faut  pas  apparemment  prendre  à  la  lettre.  On 
nous  dit  qu*ils  n'étaient  pas  musulmans,  mais  c'est  d'une  absurdité 
évidente;  il  faut  entendre  sans  doute  que  leur  orthodoxie  était  dou- 
teuse. Ils  auraient  été  anéantis  par  une  tribu  Targui,  les  Settaf,  et 
leurs  qçour  étaient  déjà  ruinés  et  le  pays  vide  quand  les  nouveaux 
furent  fondés  par  des  Marocains  venus  du  Sahel  et  du  Chaouïa.  Cela 
non  plus  ne  semble  pas  pouvoir  être  entendu  à  la  lettre.  Les  gens  du 
Bas  Touat,  presque  tous  Cheurfa  (descendants  de  Mahomet),  cela  va 
sans  dire,  ne  veulent  rien  avoir  de  commun  avec  ces  Barmata  plus  ou 
moins  hérétiques,  de  même  que  les  gens  du  Haut  Touat  renient  toute 
parenté  avec  les  Juifs  massacrés  par  El  Merili.  Mais  s'il  n'existait  pas 
un  lien,  on  ne  s'expliquerait  pas  que  le  nom  de  chaque  kalaa  ait  sur- 
nagé, et  qu'il  se  trouve  à  Aqebeur,  encastré  dans  les  ruines,  un  mara- 
bout encore  vénéré.  On  reconnaît  d'ailleurs  que  dans  certains  qçour,  à 
Sali,  à  Bou  Ali,  à  El  Mansour,  il  survit  des  descendants  des  Barmata. 
Voici  une  tradition  recueillie  par  M"^  Vatin  au  sujet  de  Sidi  Ahmed  er 
Reggani,  fondateur  de  Zaouïet  Kounta  au  xiv®  siècle.  «  A  son  arrivée 
à  Bou  Ali,  les  descendants  de  Barmek,  qui  étaient  considérés  comme 
des  païens,  eurent  peur,  mais  Ahmed  fit  apporter  du  petit-lait;  il  dis- 

1.  F.  Vatin,  Origines  des  populations  du  Touat  {Bull.  Soc.  Géog.  Alger ^  X,  1905, 
p.  209). 
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tribua  celle  boisson  entre  les  enfanls  de  Barmek  el  les  siens  en  leur 
disanl:  «  buvez,  et  riez  en  frères  ».  Le  «  temps  des  Barmata  »,  au 
Reggan,  correspond  à  Texpression  «  lemps  des  Juifs  »  dans  le  Haut 
Touat. 

Tout  cela,  en  somme,  n*est  pas  trop  discordant  ;  si  le  nom  même 
des  Barmata  nous  a  fourni  un  terminus  a  quo,  le  ix*  siècle,  Texamen 
de  leurs  qçour  nous  donne  un  terminus  ad  quem,  Tannée  1492.  Il  nous 
fournit  de  plus  la  preuve  matérielle  que,  à  cette  époque  médiocrement 
reculée,  le  régime  des  eaux  au  Bas  Touat  a  été  bien  plus  favorable 
qu'aujourd'hui. 

Les  qçour  des  Barmata  sont  alignés,  comme  leurs  successeurs,  le 
long  de  la  grande  faille  du  Touat,  jalonnée  de  sebkhas.  Mais  ils  sont 
invariablement,  par  rapport  aux  qçour  actuels,  en  retrait  vers  TEst 
de  plusieurs  kilomètres  et  en  amont  de  plusieurs  dizaines  de  mètres. 
Ils  sont  construits  sur  la  falaise  crétacée,  tandis  que  les  autres  sont 
en  contre-bas,  tantôt  sur  la  petite  falaise  pliocène  (Zaouïet  Kounta, 
Touat  el  Ilenna),  tantôt  tout  à  fait  dans  la  plaine  au  milieu  des  sables, 
(Sali,  Reggan).  Cela  seul  suggère  que  le  niveau  des  sources  a  beau- 
coup baissé.  Il  n'a  pas  encore  été  fait  d'étude  détaillée  des  vieux 
qçour,  précisément  parce  qu'ils  sont  trop  à  part,  si  éloignés  de  la 
la  route  que  beaucoup  d'entre  eux  ne  s'aperçoivent  même  pas.  L'un 
d'eux,  El  Euzzi,  à  la  hauteur  de  Zaouïet  Kounta,  est  aujourd'hui  à  4 
bons  kilomètres  de  la  ligne  des  palmiers.  Il  est  inadmissible  qu'un 
qsar  ait  jamais  été  construit  à  une  pareille  distance  des  cultures  et  de 
l'eau.  J'ai  vu  auprès  d'El  Euzzi,  au  pied  môme  de  la  butte,  une  seguia 
desséchée,  c'est-à-dire  un  canal  à  ciel  ouvert,  alors  que,  à  Zaouïet 
Kounta,  les  fgagir*  vont  capter  l'eau  à  des  profondeurs  de  20  m. 
Incontestablement,  les  nombreux  qçour  des  Barmata,  quelque  large 
part  qu'ils  aient  pu  faire  au  commerce  transsaharien,  ont  dû  tirer  de 
l'agriculture  une  partie  de  leur  subsistance.  Or  ces  ruines  ne  semblent 
pas  susceptibles  aujourd'hui  d'être  reviviflées,  on  ne  voit  pas  com- 
ment une  population  agricole  pourrait  y  vivre  ;  on  ne  voit  même  pas 
très  bien  comment  elle  pourrait  y  boire.  Il  serait  intéressant  de 
rechercher  les  traces  des  vieux  puits  Barmata. 

Il  faut  donc  admettre  que,  depuis  quatre  ou  cinq  siècles,  le  régime 
des  eaux,  au  Touat,  a  beaucoup  empiré.  Il  n'est  pas  nécessaire  pour 
cela  d'accepter  sans  réserves  les  affirmations  des  indigènes  à  ce  sujet 

M"^  Vatin  en  a  recueilli  d'étranges,  mais  qui  pourtant  ne  sont  pas 
absurdes.  «  Les  gens  de  Tiouririn  et  d'Adrar  (district  de  Zaouïet 
Kounta)  expliquent  que  si  les  qçour  d'Ikis,  Temassekh  et  Mekid  sont 
bâtis  sur  une  colline,  c'est  parce  qu'à  l'époque  des  Juifs,  le  pays  était 
couvert  par  les  eaux.  »  Ce  sont  là,  notons-le,  des  qçour  modernes  en 

1.  Canaux  souterrains  de  captage. 
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pisé,  encore  habités  et  vivants,  et  l'aspect  du  pays  est  loin  de  con- 
tredire les  affirmations  des  indigènes.  II  y  a  là,  aux  environs  de 
Temassekhy  comme  le  montre  un  coup  d'œil  sur  la  carte,  un  lit 
d'oued  extrêmement  large,  profondément  taillé  dans  des  terrains 
tout  récents,  pliocènes  ou  postpliocènes,  et  Toued  naturellement  est 
encore  plus  récent  qu'eux.  Nous  avons  considéré  cet  oued  comme  la 
prolongation  de  l'Oued  du  Gourara  ;  mais  il  est  clair  que  son  lit  a  pu 
être  utilisé  par  un  bras  de  l'O.  Messaoud,  les  communications  étant 
largement  ouvertes  par  Tesfaout.  Le  lit  est  aujourd'hui  couvert  de 
dépôts  alluvionnaires  et  sableux,  où  se  maintient  un  pâturage  assez 
vert  et  où  l'on  trouve  en  abondance  des  Cardium  edule.  11  est  vrai 
que  ces  coquilles  peuvent  provenir  de  la  désagrégation  des  couches 
pliocènes  qui  sont  fossilifères.  «  Il  parait,  dit  encore  M"  Yatin,  qu'au 
Sud-Ouest  de  Tamentit  le  pays  était  autrefois  couvert  par  les  eaux.  » 
Au  Sud-Ouest  de  Tamentit  se  trouve  précisément  la  grande  zone 
d'épandage  de  l'O.  Messaoud,  et  en  particulier  l'oasis  de  Tesfaout, 
où  la  dernière  crue,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  a  fait  notoirement 
des  ravages.  Rien  de  tout  cela  n'est  invraisemblable.  Voici,  il  est  vrai, 
qui  est  plus  fort.  «  Une  légende  très  curieuse,  conservée  dans  le 
Touat,  rapporte  que  presque  tous  les  qçour  communiquaient  entre 
eux  par  eau.  Un  indigène  de  Tamentit,  le  nommé  M'hamed  Salah  ould 
Didi,  raconte  que  le  nommé  El  Hadj  M'barek  ould  Didi  Moussa,  des 
Ouled  Ahmed,  district  du  Timmi,  lui  avait  affirmé  avoir  là  une  lettre 
qu'un  commerçant  rentrant  de  voyage  écrivait  à  ses  parents  à  Inzeg- 
mir,  pour  les  prévenir  que  les  barques  de  Tamentit  étaient  parties 
pour  Timadanine  et  n'étaient  par  encore  revenues.  »  Il  faudrait  une 
terrible  crue  pour  rendre  navigables  les  sebkhas  du  Touat,  du  Timmi 
au  Reggan;  et  l'on  hésite  à  admettre  sans  supplément  de  preuves 
l'existence  d'une  flottille  à  Tamentit.  M'  Martin,  interprète  militaire,  a 
eu  communication  d'un  texte  arabe  d'après  lequel  des  émigrants,  arri- 
vant au  Touat  en  l'an  4624  après  le  déluge,  se  seraient  établis  sur  les 
bords  d'un  grand  oued  qui  coulait  régulièrement.  Ceci  nous  mettrait, 
d'après  VA^'i  de  vérifier  les  dates,  à  l'an  131?" de  notre  ère.  D'ailleurs  il 
n'est  pas  surprenant  qu'une  date  en  chronologie  hébraïque  se  soit 
maintenue  dans  un  pays  comme  le  Touat,  qui  a  un  passé  juif  incon- 
testable. Mentionnons  enfin  la  bizarrerie  de  ces  noms  triomphants  : 
Oued  Messaoud,  «  la  rivière  heureuse  »  ;  Haci  Rezegallah,  «le  cadeau 
de  Dieu  »,  si  peu  justifiés  aujourd'hui  et  qui  semblent  l'écho  d'un 
passé  brillant.  Reste  à  savoir  quel  degré  de  confiance  il  faut  attribuer 
à  ces  vieux  souvenirs. 

Les  indigènes  arabisants  ont  une  imagination  redoutable,  une 
facilité  fâcheuse  à  se  créer  des  souvenirs  faux  et  précis.  Dans  leur 
pays,  d'ailleurs  dépouillé  de  toute  végétation,  nu,  écorché  et  disséqué 
-comme  une  préparation  de  laboratoire,    l'histoire   de  la  terre  se 
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déchiffre  plus  aisément  qu'ailleurs.  On  voit  partout  de  grands  oued 
morts  et  des  lacs  desséchés  ;  de  là  à  se  les  représenter  hier  encore 
remplis  d'eau  vive,  il  n'y  a  qu'un  pas,  et  l'indigène  peut  l'avoir  franchi 
de  lui-même  aussi  aisément  que  l'explorateur  européen.  Pourtant,  la 
réunion  des  affirmations  indigènes  et  des  faits  observés  forme  un 
faisceau  d'arguments,  auquel  il  serait  facile  encore  d'ajouter  quelques 
faits  nouveaux. 

Les  fgagir  du  Bouda,  du  Timmi  et  de  Tamentit  grouillent  de  bar- 
beaux. On  n'en  trouve  plus  au  Sud,  au  Reggan  en  particulier.  Il  faut 
bien  admettre  que  ces  barbeaux  du  Timmi  témoignent  de  l'ancienne 
existence  d'eau  libre  et  courante  dans  le  Haut  Touat.  Il  est  vrai  que 
ce  sont  des  bêtes  étonnamment  migratrices  et  résistantes.  A  notre 
arrivée  à  Béni  Abbès,  les  r'dir  de  l'oued  étaient  très  poissonneux  ; 
en  bons  civilisés  et  conformément  à  toutes  nos  traditions  d'exploita- 
tion* destructive,  nous  les  avons  péchés  jusques  à  disparition  totale. 
Le  mal  pourtant  n'a  pas  été  sans  remède  ;  on  a  reconnu  expérimen- 
talement que  chaque  nouvelle  crue  renouvelle  le  stock  de  barbeaux. 
On  voit  d'ailleurs  très  bien  d'où  il  viennent  ;  les  r'dir  profonds  de 
Colomb-Béchar  par  exemple  sont  un  vivier  naturel,  où  l'on  fait  des 
pêches  miraculeuses  avec  une  épingle  recourbée.   11  en  existe  bien 
d'autres,  à  coup  sûr,  dans  le  haut  du  Guir.  Entraînées  par  la  crue, 
ces  petites  bêtes  franchissent  étourdiment  d'énormes  distances  et 
échouent  où  elles  peuvent.  Pour  peupler  les  fgagir  du  Haut  Touat,  il  a 
donc  pu  suffire  de  quelques  alevins  apportés  par  le  hasard  d'une  crue; 
une  fois  qu'ils  eurent  pullulé  dans  le  dédale  des  galeries  souterraines 
de  captage,  on  conçoit  très  bien  qu'il  s'y  soient  maintenus.  Pourtant, 
s'ils  venaient  à  disparaître  aujourd'hui,  on  a  peine  à  croire  qu'ils  trou^ 
veraient  des  successeurs. 

La  seule  existence  des  fgagir  me  paraît  un  argument  en  faveur  de 
l'assèchement  graduel  du  pays.  Au  Touat  seul  ces  galeries  souter- 
raines, parfois  très  profondes,  auraient,  d'après  M""  Nieger,  au  moins 
2000  km.  de  développement;  un  métropolitain  de  grande  capitale 
moderne  est  à  peine  plus  compliqué.  Notre  industrie  européenne 
conçoit  et  exécute  de  pareils  travaux  en  quelques  années,  mais  non 
pas  la  pauvre  industrie  des  qçouriens,  outillés  d'une  pioche  et  d'un 
couffin.  Les  fgagir  ne  peuvent  pas  être  nées  d'un  plan  préconçu;  elles 
sont  l'aboutissement  de  tâtonnements  progressifs  à  travers  les  siècles. 
Les  premières  devaient  être  beaucoup  plus  courtes  et  pourtant  suffi- 
santes, mais  de  génération  en  génération  il  a  fallu  chercher  l'eau 
raréfiée  à  une  dislance  et  à  une  profondeur  croissantes.  Cette  hypo- 
thèse, en  tout  cas,  me  paraît  la  seule  qui  rende  compte  de  la  dispro- 
portion entre  l'énormité  de  l'œuvre  et  les  ressources  de  ceux  qui  l'ont 
exécutée. 

Il  faut  surtout  relever  que  l'existence  de  véritables  rivières  au 
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Touat,  à  une  époque  rapprochée  de  nous,  est  très  loin  d'être  inexpli- 
cable. Elle  est  même  scientifiquement  vraisemblable,  d'après  le  peu 
que  nous  savons  sur  l'énorme  masse  de  sable,  qui  de  El  Goléa  à  Tin- 
douf,  a  progressivement  barré  aux  eaux  de  l'Atlas  le  chemin  du  Sud. 


OBSERVATIONS  A  PROPOS  DES  ITINÉRAIRES 


Les  itinéraires  ci-dessus  sont  au  nombre  de  trois  :  du  Touat  à  Haci  Seflat, 
de  Zaouîet  Reggan  à  Haci  Rezegallah,  de  Taourirt  à  l'O.  Meraguen  (route 
dOuallen). 

Ces  itinéraires  ne  sont  pas  présentés  isolément,  on  les  a  reportés  sur  la 
carte  générale^;  autrement  dit,  on  les  a  rapprochés  des  autres  itinéraires 
antérieurement  publiés.  On  pense  que  ce  rapprochement  fait  ressortir, 
malgré  des  lacunes  énormes  encore,  le  réseau  de  TO.  Messaoud  dans  ses 
lignes  générales. 

Les  itinéraires  sont  basés  sur  un  nombre  malheureusement  petit  d'obser- 
vations astronomiques.  Les  instruments  utilisés  sont,  outre  les  trois  mon- 
tres, un  sextant  et  une  lunette.  Le  sextant  était  en  mauvais  état,  on  a  dû 
le  faire  réparer  par  le  forgeron  nègre  de  Taourirt  1  La  lunette,  par  une 
étrange  vicissitude,  est  celle  de  Gazkhajou,  rapportée  par  les  tirailleurs  après 
le  massacre  de  la  mission,  et  que  le  Comité  de  l'Afrique  française  a  mise  à  la 
disposition  du  colonel  Lapbrrine. 

Les  calculs  ont  été  faits  à  l'Observatoire  d'Alger,  où  la  haute  compétence 
et  l'inépuisable  complaisance  de  M' Trépied  ont  remédié  en  quelque  mesure 
à  la  défectuosité  du  sextant.  L'erreur  instrumentale  a  pu  être  déterminée, 
du  moins  pour  la  période  postérieure  à  l'opération  chirurgicale  de  Taourirt. 

Les  itinéraires  ont  été  établis  à  la  boussole  et  reportés  chaque  jour  à 
1 :  100  000  sur  un  carnet  spécial.  Pour  l'utilisation  de  ce  carnet,  on  a  adopté 
la  méthode  recommandée  par  M'  Trépied  S  et  on  a  calculé  directement 
d'après  le  carnet  les  principales  positions.  On  les  donne  ci-dessous. 

Itinéraire  de  Haci  Seflat.  —  Le  point  de  départ,  Adrar,  capitale  admi- 
nistrative du  Touat,  est  assez  bien  déterminé;  d'après  plusieurs  séries  d'ob- 
ser?ations  de  hauteurs  de  la  polaire,  la  latitude  est  27»  52', 6.  Une  occulta- 
tion observée  parM'NiBGER  donne  lalongitude  2°  39', 5  W. 

En  prenant  ces  chiffres  pour  base  et  en  calculant  d'après  le  carnet  de 
route,  on  trouve  : 

Haci  Seflat.  .  .     ç  27M6',5        Long.  :3»3',1  W. 


1.  A  proprement  parler,  la  pi.  I  n'est  point  une  carte  suivant  un  système  de  projection 
déterminé,  mais  un  tableau  graphique  des  positions  données  dans  le  texte.  Le  quadrillage  a  été 
établi  en  reportant  les  distances  données  par  la  Connaissance  des  Temps  pour  l'arc  de  1*  sous 
une  latitude  donnée.  —  En  cas  de  désaccord  entre  la  liste  dos  positions  et  le  tableau  gra- 
phique, c'est  la  liste  qui  fait  foi. 

2.  Cu.  Trbpied,  Remarques  sur  la  carte  dressée  par  M.  Villatte  à  la  suite  de  son  exploration 
de  1904  dant  U  Sahara  central  {La  Géographie^  XII,  1005,  p.  231-238). 
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D'autre  part,  j'ai  observé  en  ce  point  quelques  hauteurs  de  la  polaire  qui 
donnent,  sans  correction,  9  21^  16',3.  Malgré  le  mauvais  état  du  sextant,  cette 
concordance  laisse  à  supposer  que  l'observation  est  valable. 

Le  point  ainsi  déterminé  n'est  pas  exactement  le  puits  de  Sefiat,  c'est 
notre  campement,  à  1  500  m.  environ  au  Nord  du  puits. 

Entin  le  puits  de  Sefiat  n'est  pas  le  seul  de  ce  nom,  si  tant  est  qu'il  y  ait 
bien  réellement  droit.  Le  colonel  Laperrine,  revenant  de  Taoudéni,  a  trouvé 
un  autre  Haci  Sefiat,  beaucoup  plus  important,  par  9  27»  20'  42''  et  Long. 
3»  12'.  On  Ta  placé  sur  la  carte;  il  se  trouve  à  une  assez  faible  distance  au 
Nord-Ouest  de  son  homonyme,  c'est-à-dire  dans  la  même  région  et  peut- 
être  dans  le  même  oued(?) 

On  aura  donc  : 

Tesfaout 9  27»43',0  Long.    2"42',8 

Campemen   de  Haci  Sefiat..     9  27"16',5  —        3-  3',1 

Puits  de  Haci  Sefiat 9  2T15',7  —        3«  3,1 

Itinéraire  de  Haci  Rezegallah.  —  L'itinéraire  de  Zaouîet  Reggan  est 
celui  qui  présente  les  moindres  garanties  d'exactitude  précise.  Le  point  de 
départ,  Zaouîet  Reggan,  est  suffisamment  déterminé,  puisqu'il  est  tout 
voisin  de  Taourirt,  dont  les  coordonnées  ont  été  fixées  astronomiquement. 

En  admettant  pour  Zaouîet  Reggan  9  26<>  40',5  et  Long.  2»  10',5  W,  le 
calcul  des  positions  données  par  le  carnet  de  route  donne  : 

Haci  Boura ...     9  26»  8',3       Long.  3»  l',l 
Haci  Rezegallah.    9  25»51',3       Long.  3»25',0 

Itinéraire  de  Taourirt  &  Haci  boa  Khanefis^  —  L'itinéraire  au  Sud 
de  Taourirt  a  été  levé  jusqu'au  Niger;  on  ne  donne  ici  qu'un  premier  tron- 
çon jusqu'à  H.  bou  Khanefis,  c'est-à-dire  jusqu'aux  premiers  escarpements 
de  l'Açerdjerah,  puisque  le  premier  tronçon  est  le  seul  qui  se  rapporte  à 
la  question  traitée. 

Ici  il  a  été  possible  de  contrôler  et  de  corriger  l'itinéraire  avec  l'aide 
d'observations  astronomiques.  A  Taourirt,  avec  la  lunette  Cazemajou,  nous 
avons  observé  l'occultation  de  x  de  la  Vierge  (immersion  du  15  mai  1905); 
calculée  à  l'Observatoire  d'Alger  cette  occultation  a  donné  —  8"26%9,  soit 
2«6',5  W.  La  latitude,  d'après  des  observations  anciennes  de  M*"  le  com- 
mandant Delbuze,  est  26'*  42',0.  Avec  le  sextant  réparé  à  Taourirt  et  dont 
l'erreur  instrumentale,  restée  immuable  puisque  la  soudure  n'a  pas  bougé, 
a  pu  être  déterminée,  j'ai  pris  à  la  traversée  de  l'Açerdjerah  trois  séries 
d'observations  de  hauteurs  de  la  polaire,  dont  une  à  H.  bou  Khaneiis.  L'état 
de  l'instrument  pourrait  laisser  quelques  doutes  sur  la  valeur  des  conclu- 
sions, mais  ces  doutes  sont  levés  par  la  comparaison  avec  les  observations 
de  M'ViLLATTE,  dont  l'itinéraire  croise  le  mien  en  deux  points,  Tadounasset 
et  Tin  Tagaret.  Cette  circonstance  heureuse  permet  de  corriger  aussi  l'iti- 
néraire en  longitude. 

La  correction  à  apporter  à  l'itinéraire  est  très  forte,  beaucoup  plus  que 
dans  d'autres  tronçons  ;  ce  n'est  pas  surprenant  si  l'on  considère  la  nature 

].  Mon  propre  carnet  d'itinéraire  de  Taourirt  à  Bou  Khanefis  a  été  souvent  complété  au 
jour  le  jour  d'après  celui  de  M'  le  lieutenant  Mussel,  mon  aimable  compagnon  de  route,  qui 
commandait  le  détachement. 
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du  terrain  entre  Taourirt  et  H.  bou  Khanefis.  Il  s'étend  là  une  grande  super- 
ficie tout  à  fait  aride,  qu'on  est  contraint  de  traverser  à  marche  forcée  de 
jour  et  de  nuit. 

En  longitude,  Fécart  entre  les  résultats  des  observations  astronomiques 
et  ceux  du  carnet  de  marche  est  de  2',7  pour  Tin  Tagaret  : 


Tin  Tagaret. 


Camet Long.  0»3',7 

ViLLATTE.  .   .   .     Long.  0®6',4 


En  latitude,  Técart  est  de  6',8  pour  Bou  Khanefis  : 

H.  bou  Khanefis.       Camet 9  23M4',8 

Observation  astron..    9  25<>  8',0 

En  répartissant  Terreur  ainsi  obtenue,  on  obtient  pour  les  points  succes- 
sifs de  ritinéraire  les  résultats  suivants  : 


POSITIONS. 


Hacian  Taïbin 

DJ.  Aberras  (extrémité  Sud) 

Bord  occidental  da  horst  silurien.  .   .   . 
Sebkha  Mekhergan  (coucher  18-19  mai) 

O.  Arris  (sortie  do  la  sebkha) 

Aïn  Tiqeidi 

Haci  bou  Khanefis 


LATITUDE 
d'après 

LE   CARmST. 


26»  34.5 
2C«  34,8 
26»  28, 7 
26»  21 ',2 
25»48',9 
25»  34',  1 
25»  14, 8 


LATITUDE 

CORRIoiE. 


26«  33',9 
26»  34'.3 
26»  27',8 
26*  19',8 
25»  45',2 
25»  29',4 
25»   8,0 


LONGITUDE 
d'aprèR 

ut,  CARKBT. 


1»  54',8 
1»49',3 
1»  37M 
1«21',9 
IMO',1 
1»  2',5 
1»    5',0 


LONGITUDE 

CORRloiE. 


!•  55',1 
1*  49',6 
!•  37'J 
1»  22',8 
1«11',2 
1»  3',8 
!•   6,2 


É.-F.  Gautier, 

Chaîné  d'un  cours  à  l'École  supérieure 
des  Lettres  d'Alger. 
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NOTICE  SUR  L'ESQUISSE  GÉOLOGIQUE 
DU    HAUT   ATLAS   OCCIDENTAL    (MAROC) 

(Carte,  Pl.  II) 


L'esquisse  géologique  qui  accompagne  cet  article  comprend  la 
moitié  occidentale  du  Haut  Atlas,  que  j'ai  eu  l'occasion  de  parcourir 
lors  de  mon  voyage  au  Maroc*.  On  pourra  s'étonner  de  voir  que  la 
planimétrie  a  été  copiée  sans  aucune  modification  sur  la  deuxième 
édition  de  la  carte  au  millionième  *.  J'ai  rapporté,  en  effet,  de  mon 
voyage  dans  les  régions  inexplorées  du  Sud  de  l'Atlas,  des  itinéraires 
qui  permettront  de  donner  une  physionomie  complètement  différente 
au  revers  méridional  de  la  haute  chaîne,  et  notamment  au  massif  du 
Djebel  Siroua.  Mais  avant  que  la  mise  en  œuvre  de  ces  documents  topo- 
graphiques soit  tout  à  fait  terminée,  j'ai  jugé  utile,  à  la  veille  d'un 
nouveau  voyage  au  Maroc,  de  résumer  mes  observations  géologiques 
par  une  carte  d'ensemble. 

J'ai  déjà  fait  ressortir  tout  ce  qu'avait  d'artificiel  la  division  de 
l'Atlas  proposée  par  M*^  Paul  Schnell  et  adoptée  par  M*"  A.  Brives.  Cette 
division  est  basée  sur  Tâge,  supposé  différent,  de  la  partie  située  à 
l'Est  du  col  de  Telouet,  considérée  comme  récente  par  l'explorateur 
Thomson,  et  de  la  partie  occidentale,  considérée  comme  ancienne. 
J'ai  montré  aussi  que  les  arguments  géologiques  invoqués  par  ces  sa- 
vants, pour  fixer  la  limite  occidentale  de  la  haute  chaîne  aux  vallées 
de  l'O.  es  Seratou  et  de  l'O.  AU  Moussi,  tombaient  d'eux-mêmes  et 
qu'il  fallait  revenir  à  la  conception  ancienne  d'Arlett (1835), qui  voyait 
dans  le  cap  Rir  l'extrémité  du  Haut  Atlas  ^  Je  ferai  remarquer, 
cependant,  que  si  la  coupure  établie  par  Schnell  au  col  de  Telouet, 
d'après  les  données  de  Thomson,  n'est  pas  acceptable  en  se  plaçant 
au  point  de  vue  géognostiqucy  elle  peut  être  admise  en  partant  de  consi- 
dérations  purement  topographiques.   Ce  col  correspond,   en   effet, 

1.  Louis  Gentil,  Mission  de  Segonzac.  Dans  le  Bled  es  Sîba.  Explorations  au 
Maroc,  Paris,  Masson  &  C'%  1906.  ln-4.  xv  -f  364  p.,  221  flg.  phot.,  2  fig.  cartes. 
12  fr.  —  Idem,  Contribution  à  la  géologie  et  à  la  géographie  physique  du  Maroc 
{Annales  de  Géographie,  XV,  1906,  p.  133-151;  phot.  pl.  iv,  v). 

2.  Maroc.  Carte  dressée  et  dessinée  par  R.  de  Flotte  de  Roqubvairb  :  /  ;  1000000, 
Paris,  Henry  Barrère,  1904.  4  feuilles,  avec  notice.  15  fr. 

3.  Louis  Gentil,  art.  cité,  p.  141. 
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comme  Ta  fait  remarquer  de  Foucauld,  à  une  forte  dépression  de  la 
chaîne*. 

On  peut  donc  admettre,  conventionnellement  au  moins,  que  TAtlas 
marocain  se  divise  en  deux  grandes  parties  :  Tune,  occidentale,  qui 
s'étend  du  col  de  Telouet  jusqu'à  TOcéan  Atlantique  ;  Tautre,  orien- 
tale, qui  se  poursuit  à  TE  jusqu'au  delà  du  Tizi  n  Telr'emt,  vers  la 
frontière  algérienne*. 

J'ai  donné,  dans  mon  précédent  article,  une  idée  de  la  série  stra- 
tigraphique  jusqu'ici  reconnue  dans  l'Atlas,  et  j'ai  fait  ressortir  le  rôle 
capital  de  la  science  française  dans  l'étude  géologique  de  la  chatne 
qui  nous  occupe. 

La  carte  qui  fait  l'objet  du  présent  article  a  été  dressée  d'après 
les  documents  publiés  par  mes  devanciers  et  d'après  mes  relevés. 

Je  ne  pouvais  songer,  dans  le  court  espace  de  temps  que  j'ai  pu 
consacrer  à  mes  recherches  dans  l'Atlas  ',  à  faire  une  carte  complète 
de  l'étendue  considérable  que  j'avais  embrassée.  J'ai  dû  me  borner  à 
repérer  sur  mes  cheminements,  avec  toute  l'exactitude  possible,  les 
contours  géologiques  que  j'ai  recoupés,  en  les  accompagnant  de  cro- 
quis me  permettant  d'étendre  le  plus  loin  possible,  adroite  et  à  gauche 
ie  ma  route,  les  affleurements  des  terrains.  Bien  que  mes  itinéraires 
ne  soient  certainement  pas  définitifs,  étant  donnée  l'imperfection  de  la 
méthode  topographique  à  laquelle  j'ai  dû  m'astreindre*,  je  pense  que 
mes  relevés  seront  toujours  utilisables,  au  fur  et  à  mesure  des  per- 
fectionnements apportés  à  la  carte  du  pays,  môme  lorsqu'une  trian- 
gulation sérieuse  y  aura  été  faite.  11  suffira,  en  effet,  de  brider  mes 
itinéraires  par  un  nombre  suffisant  de  positions  rigoureusement  déter- 
minées pour  mettre  définitivement  en  place  mes  contours  géologiques. 

Je  considère  donc  comme  acquises,  seulement,  les  amorces  des 
contours  que  j'ai  indiqués  sur  mes  cheminements.  Tout  le  reste  est 

1.  Vicomte  Gh.  de  Foucauld,  Reconnaissance  au  Maroc,  iB83-i8B4^  Atlas  (Paris, 
1888),  feuiUe  7. 

2.  VEsquisse  géologique  (pi.  Il)  comprend  donc  tout  l'Atlas  occidental  et  une 
Jaible  partie  de  l'Atlas  oriental  sur  une  étendue  d'environ  60  km. 

3.  J*ai,  sans  aucune  interruption,  au  cours  de  mes  explorations  dans  le  Sud 
oarocain,  relevé  mes  itinéraires;  mes  carnets  topographiques  accusent  le  chiffre 
otal  de  76  journées  de  marche  dans  la  chaîne  et  dans  la  plaine  de  Marrakech. 

4.  J'ai  opéré  par  cheminements  à  la  boussole,  avec  recoupements  sur  des  points 
emarquables  plus  ou  moins  bien  connus,  et  par  déterminations  d'altitudes  au  baro- 
Dëtre  anéroïde  Naudet.  Fort  heureusement,  malgré  le  procédé  un  peu  rudimen- 
aire  que  j'ai  dû  m'imposer  —  dans  les  conditions  assez  précaires  de  mon  voyage  — 
&  mise  au  net  de  mes  carnets  a  donné  des  résultats  inespérés.  Mon  itinéraire 
le  Marrakech  au  Djebel  Siroua,  notamment,  se  ferme  avec  une  précision  remar- 
[uable.  Aussi  je  me  propose  de  publier  mes  graphiques  tels  qu'ils  sont,  car  je 
>ense  qu'ils  permettront  d'obtenir,  sans  que  j'aie  fait  la  moindre  observation  as- 
ronomique,  des  positions  d'une  approximation  bien  supérieure  à  celles  qui  étaient 
éjà  acquises.  Le  point  culminant  du  Djebel  Siroua,  en  particulier,  sera  désormais 
ixé  assez  rigoureusement.  Je  l'ai  déplacé  de  plus  de  30  km.  vers  le  SE,  par 
apport  à  l'estimation  faite  par  de  Foucauld. 
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figuré,  soit  d*après  des  croquis  pris  en  cours  de  route,  soit  d'après  les 
caries  géologiques  suivantes  de  mes  devanciers  :  i*'  Carte  de  Thomson  *  ; 
—  2**  Carte  géologique  de  la  plaine  de  Marrakech  et  des  plateaux  occi- 
dentaux à  1  :  1 000  000,  par  M'  Brives  *  ;  —  3*  Carte  géologique  schéma- 
tique, par  M'  Paul  Lemoine';  —  A**  Esquisse  géologique  du  Haut  Atlas 
occidental  à  1  :  750  000,  par  M' Brives ♦. 

J'ai  apporté  de  notables  changements  à  ces  essais,  notamment  à 
la  première  carte  de  M""  Brives.  J'ai  respecté  rigoureusement  le  tracé 
de  mon  confrère  d'Alger  dans  les  régions  de  l'Atlas  qu'il  a  vues  et  que 
je  n'ai  pas  traversées.  J'ai  cru  seulement  devoir  compléter  ses  tracés, 
particulièrement  en  ce  qui  concerne  les  terrains  crétacés,  lorsque  sa 
carte  n'était  pas  conforme  à  son  texte.  J'ai  mis  également  à  profit  des 
données  publiées  par  d'éminents  explorateurs  comme  de  Foucauld, 
Thomson,  de  Segonzac.  Enfin  je  n'ai  jamais  négligé,  en  traversant  le 
thalweg  des  cours  d'eau  descendus  de  la  haute  chaîne,  de  recueillir 
toutes  les  roches,  en  cailloux  roulés  dans  ce  thalweg.  Et  cette  mé- 
thode, si  mauvaise  qu'elle  puisse  paraître,  m'a  donné  quelques  pré- 
cieux résultats;  car,  si  les  roches  sédimentaires  roulées  peuvent 
prêter  à  de  graves  confusions  au  point  de  vue  cartographique,  dans  une 
région  où  les  mômes  faciès  se  retrouvent  fréquemment  à  divers 
niveaux,  par  contre,  les  roches  éruptives  et  métamorphiques  que  j'ai 
ramassées  ne  laissent  parfois  aucun  doute  possible  sur  la  position 
approximative  de  leur  gisement,  à  cause  de  leur  localisation  assez 
ft*équente  dans  les  parties  les  plus  élevées  de  la  chaîne. 

Malheureusement,  bien  que  j'aie  puisé  dans  tous  les  documents 
accumulés  par  mes  devanciers  et  dans  mes  propres  observations,  il 
subsiste  certaines  régions  de  l'Atlas  dont  il  est  impossible  de  donner 
une  carte  géologique,  môme  approximative.  Mais  ces  lacunes  sont 
presque  toutes  reléguées  dans  le  massif  ancien,  et  je  les  ai  repré- 
sentées par  la  teinte  :  «  Paléozoïque  indéterminé  ». 

Je  ferai  une  remarque  en  ce  qui  concerne  les  calcaires  à  silex,  si 
importants  par  leur  développement  dans  le  Nord  de  la  chaîne,  notam- 
ment à  l'Ouest  de  la  plaine  de  Marrakech.  M*"  Brives,  se  basant  princi- 
palement sur  l'analogie  de  faciès  de  ces  calcaires  avec  la  formation 
suessonienne  qui  recouvre  de  grandes  surfaces  dans  l'Est  algérien,  a 
rattaché  à  l'Éocène  inférieur  de  vastes  étendues  de  ces  calcaires  sili- 
ceux. J'ai  déjà  fait  des  réserves  à  ce  sujet*,  parce  que  ce  faciès  est 
assez  trompeur  et  que  d'ailleurs  j'ai  observé  des  calcaires  siliceux 

1.  JosBPii  Thomson,  Geological  Map  of  Southweslern  Morocco^  1  ;  1500  000 
(Travels  in  Ihe  Atlas  and  Southern  Morocco,  London,  1889). 

2.  Voir  Annales  de  Géographie,  XIV*  Bibliographie  i904,  n»  728  B;  XV*  Biblio- 
graphie 1905,  n"  718  G. 

3.  XV»  Bibliographie  1905,  n-  795  A  et  E.  Carte  à  [à  1 :  2000000]. 

4.  Ibid.,  n-  778  D. 

:;.  BuU.  Soc.  GéoL  de  Fr,,  iv  sér.,  V,  1905,  p.  759. 
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analogues  à  la  fois  dans  les  dépôts  du  Jurassique  et  du  Crétacé.  11  est 
vrai  que  M*^  Brives  a  cm  pouvoir  appuyer  dans  la  suite  sa  détermina- 
lion  d'âge  par  des  documents  paléontologiques.  Il  a  d'abord  cité  des 
Thersitea  ;  mais  ce  fossile  n'a  peut-être  pas  la  valeur  stratigraphique 
qu'il  lui  prête.  Puis  il  a  signalé  des  Nummulites  au  Nord  du  Haouz; 
mais  le  Nununuiites  Biarritzensis  d'Archiac,  dont  il  parle,  appartient  à 
rÉocène  moyen  (Lutétien)  et  non  à  l'Éocène  inférieur  (Suessonien),  ce 
qui  est  en  contradiction  avec  l'analogie  de  faciès  invoquée  par  lui.  De 
plus,  j'ai  eu  l'occasion  de  traverser  la  bande  tertiaire  la  plus  impor- 
tante que  M*^  Brives  ait  marquée  sur  sa  carte*,  celle  de  la  vallée  de 
rO.  Igrounzar,  dans  les  Haha.  Là,  en  effet,  les  calcaires  à  silex  sont 
très  développés,  mais  ils  se  montrent  en  continuité  parfaite  avec  la 
série  crétacée,  très  développée  à  l'extrémité  occidentale  de  l'Atlas. 
J  ai  recueilli  de  nombreux  blocs  d'un  calcaire  pétri  de  Bivalves  et  de 
Gastropodes,  déjà  remarqués  par  M""  Brives,  et  plus  ou  moins  complè- 
tement silicifiés.  Or  j'ai  dégagé  de  ces  roches  de  magnifiques  spéci- 
mens de  BaculiteSy  dont  la  détermination  spécifique  précisera  le 
niveau  Crétacé  supérieur  auquel  ils  appartiennent.  Je  signale  cette 
observation  afin  de  justifier  la  réserve  que  j'ai  gardée  au  sujet  de 
l'Éocène,  que  je  n'ai  pas  figuré  sur  ma  carte.  Je  ne  doute  pas  que  le 
Tertiaire  inférieur  existe  au  Nord  de  l'Atlas,  puisque  M"^  Brives  a  trouvé 
des  Nummulites,  mais  cet  Éocène  a  besoin,  avant  d'être  figuré,  d'être 
déterminé  avec  des  preuves  paléontologiques  irréfutables  *. 

Un  fait  indiscutable  est  l'existence,  dans  l'Atlas,  de  vestiges  de  plis- 
sements hercyniens  avec  une  direction  assez  constante  NNE-SSW. 
Ils  ont  été  constatés  pour  la  première  fois  par  Thomson  dans  le  massif 
du  Djebilet',  qui  borde  au  Nord  la  plaine  du  Haouz;  ils  ont  été  éga- 
lement observés  dans  ce  massifpar  M' Theobald  Fischer,  puis  reconnus 
par  M'  Brives  plus  au  Sud,  dans  la  haute  chaîne,  et  confirmés  par 
M'  Paul  Lemoine  et  par  moi. 

J'ai  observé  ces  plis  depuis  la  vallée  de  l'O.  es  Seratou  jusqu'au 
delà  du  méridien  de  Demnat,  autrement  dit,  partout  où  affleure  le 
Paléozoïque,  dans  la  partie  de  la  chaîne  que  j'ai  parcourue.  Ils  ont  été 
prolongés  par  M^  Theobald  Fischer  et  par  M*^  Brives  vers  le  Nord,  ce 
que  j'ai  eu  l'occasion  de  contrôler,  à  Casablanca,  dans  la  «  terrasse 

1.  Bull.  Soc.  Géol.  (le  Fr.,  iv  sér.,  Y,  1903,  pi.  i. 

2.  Dans  VEsquisse  géologique  (pi.  ii),  j'ai  marqué  en  traits  pleins  les  contours 
cpie  j'ai  pu  figurer  avec  une  certaine  approximation,  et  en  traits  discontinus  les 
autres  contours,  sauf  la  séparation  des  terrains  primaires  reconnus  d'avec  le 
«  Paléozoïque  indéterminé  »,  que  j'ai  laissée  en  dégradé.  Je  n'ai  pas  figuré  les  frac- 
tures signalées  par  J.  Thomson  dans  ses  coupes  {Quart.  Joum.  Geol.  Soc.  London, 
LV,  1899,  p.  200-208)  et  par  M'  Brivbs  dans  sa  carte  [Bull.  Soc.  Géol.  de  Fr., 
IV»  sér.,  V,  1905,  pi.  xi),  non  plus  que  celles  que  j'ai  observées  moi-môme,  à  cause 
de  l'extrême  imprécision  de  leur  tracé. 

3.  Quart.  Joum.  Geol.  Soc.  London,  LV,  1899,  p.  196. 
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d'abrasion  »  si  bien  décrite  par  Texplorateur  allemand  :  ils  offrent  là 
toujours  la  môme  direction.  D'autre  part,  ils  paraissent  devoir  se  pro- 
longer très  loin  vers  le  Sud,  avec  une  direction  à  peu  près  constante, 
d'après  des  observations  tout  à  fait  concordantes. 

Mon  ami  M'  A.  Dereims  a  reconnu  dans  TAdrar  mauritanien,  lors 
de  sa  participation  à  la  Mission  Blanchet  (1900),  un  Dévonien  gréseux 
qui  parait  offrir  une  large  extension  dans  les  collines  situées  au  Nord 
du  Tagant  et  qui  se  montre  plissé  avec  une  direction  Nord  un  peu 
Est*.  Le  capitaine  Gérard,  chef  des  Travaux  Publics  en  Mauritanie, 
m'a  signalé  une  formation  analogue  dans  la  région  de  Tijikja  (Tagant), 
où  les  mômes  grès  pointent  fréquemment  à  travers  les  dépôts  récents*. 
Enfin  M'  Gruvel,  directeur  des  Pêcheries  de  l'Afrique  occidentale,  a 
observé  le  long  de  la  côte  Atlantique,  au  Sud  du  Rio  de  Ouro  (notam- 
ment dans  la  Baie  du  Lévrier),  de  nombreux  affleurements  de  ces  grès, 
au-dessous  des  dunes  littorales*.  Là  encore,  ils  offrent  la  môme  direc- 
tion de  plissement,  et  il  est  important  de  noter  que  ces  grès  bruns, 
alternant  avec  des  schistes  de  môme  couleur,  ressemblent  à  s'y 
méprendre  (d'après  les  échantillons  de  M'  Dereims  et  ceux  du  capi- 
taine Gérard)  à  ceux  que  M' Brives  et  moi  nous  attribuons  au  Dévonien 
dans  l'Atlas  et  qui  m'ont  paru  se  poursuivre  très  loin  dans  l'Anti- 
Atlas,  pour  rejoindre,  sans  doute,  les  dépôts  de  faciès  et  d'âge  iden- 
tiques connus  dans  toute  la  région  saharienne. 

Ainsi,  la  chaîne  hercynienne  a  laissé  des  vestiges  parfois  très  im- 
portants dans  l'Afrique  nord-occidentale,  depuis  la  Mauritanie  jusque 
dans  le  Maroc  septentrional,  et  sa  direction  était  grossièrement  paral- 
lèle à  la  côte  océanique  actuelle. 

Cette  chaîne  a  intéressé  les  dépôts  du  Carbonifère  inférieur  (Dinan- 
tien),  comme  je  l'ai  constaté  dans  la  vallée  de  l'O.  R'er'aïa  et  dans 
les  Aït  Imer'ran  (au  Sud  de  Demnat),  où  ces  dépôts  sont  rigoureuse- 
ment datés  par  des  faunes  importantes;  mais  elle  n'a  pas  affecté  le 
Permien,  comme  le  pense  M'  Brives  en  donnant  aux  affleurements  de 
cet  âge,  dans  l'Atlas,  une  régularité  schématique  que  je  n'ai  repro- 
duite sur  ma  carte  que  dans  les  seules  régions  non  visitées  par  moi. 

Au  contraire,  partout  où  je  suis  passé,  j'ai  constaté  un  Permien 
affecté  par  des  rides  d'un  système  tout  différent,  plus  récent.  Je  ne  nie 
pas  que  les  plissements  hercyniens  aient  pu  rejouer  dans  la  suite  ;  mais 
il  me  parait  indiscutable  que  les  plis  qui  ont  affecté  le  Permien  appar- 
tiennent à  une  phase  orogénique  toute  différente.  J'ai  constaté 
que  les  dépôts  rouges  de  cette  époque  sont  parfois  en  lambeaux 
alignés  dans  des  dépressions  synclinales  du  système  hercynien;  mais 
cela  ne  peut  nous  surprendre  si  nous  nous  reportons  à  la  nature  môme 

1.  Renseignement  verbal. 

2.  Renseignement  verbal. 

3.  Renseignement  verbal. 
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deces  dépôts  puissants  qui,  par  leur  origine  continentale  ou  lagunaire, 
passent  insensiblement  au  Trias  gypseux  qui  les  surmonte.  Et,  bien 
que  j'aie  distingué  sur  ma  carte  un  Permien  et  un  Trias,  à  cause  de 
l'importance  extrême  des  couches  rouges  primaires,  je  me  garderais 
de  séparer  ces  formations  sur  une  carte  à  plus  grande  échelle,  car  je 
me  suis  heurté  aux  difficultés  qui  ont  déjà  été  rencontrées  ailleurs, 
par  exemple  dans  les  Pyrénées,  où  M' Léon  Bertrand  réunit  le  Permien 
supérieur  avec  le  Trias  inférieur.  De  môme  que  dans  les  Pyrénées, 
il  y  aura  lieu,  dans  TAtlas,  de  reconnaître  un  Permo-Trias. 

Mais  si  les  couches  rouges  primaires  de  l'Atlas  peuvent  avoir 
rempli  des  synclinaux  de  la  chaîne  hercynienne,  elles  se  montrent, 
d^autre  part,  affectées  par  des  plis,  disposés  le  plus  souvent  à  45* 
sur  ceux  de  celte  chaîne  ancienne.  D'ailleurs,  j'ai  constaté  partout 
une  discordance  angulaire  entre  les  dépôts  dinantiens  et  ceux  du 
Permien,  et  cette  seule  constatation  suffirait  à  démontrer  que  les 
dépôts  permiens  sont  postérieurs  aux  plissements  hercyniens. 

Ces  plis  plus  récents,  constatés  par  M""  Paul  Lemoine  et  par  moi*, 
ont  affecté  tous  les  terrains  secondaires,  depuis  les  niveaux  les  plus 
inférieurs  du  Jurassique  jusqu'aux  couches  les  plus  élevées  du  Cré- 
tacé, et  même  jusqu'à  l'Éocène  inférieur,  si  la  base  du  Tertiaire  existe, 
comme  le  pense  M' Brives. 

La  nouvelle  phase  orogénique  correspondante  appartient  au  sys- 
tème alpin.  Elle  a  laissé  les  traces  les  plus  nettes  dans  les  terrains 
jurassiques,  qui  montrent,  à  l'extrémité  occidentale  de  la  chaîne,  des 
rides  bien  marquées,  ,avec  abaissement  de  leur  axe  vers  l'Océan.  A 
l'Est  du  col  de  Telouet,  d'autres  plis  s'abaissent  également  vers  l'Est, 
pour  prendre  ensuite  une  allure  qu'il  est  difficile  de  préciser,  mais 
dont  les  explorations  célèbres  du  vicomte  de  Foucauld  et  du  marquis 
de  Segonzac  nous  permettent  déjà  de  nous  faire  une  idée.  Il  paraît  in- 
discutable, en  effet,  que  les  Kheneg  signalés  par  le  premier  de  ces 
explorateurs  correspondent  à  de  grandes  cluses  creusées  à  travers  des 
plis  jurassiques  courant  vers  le  NE,  plus  ou  moins  parallèlement  à  la 
chaîne.  M'  de  Segonzac  a  rapporté  de  ces  Kheneg,  dans  le  pays  des 
Braber,  des  empreintes  de  fossiles  qui  ne  peuvent  laisser  de  doute  sur 
leur  âge  éojurassique*. 

Les  plissements  alpins  ont  également  laissé  partout  des  traces  pro- 
fondes dans  les  terrains  crétacés,  contrairement  aux  assertions 
de  M' Brives'.  Et,  contrairement  encore  aux  idées  du  même  auteur*, 

1.  Voir  É.  Haug,  Bull.  Comité  A fr.  fr,..,  XV,  1905,  p.  110. 

2.  A  signaler  notamment  Hatyoceras  discoides  Zieten,  et  H.  opalinum  Ben.  du 
Lias  .«supérieur  (détermination  de  M'  É.  Hauo). 

3.  A.  Brivbs,  Contribution  à  Vétude  géologique  de  l'Atlas  marocain  {Bull.  Soc. 
Géol.  de  Fr.,  iv  sér.,  Y,  1905,  p.  398). 

4.  Idkm,  ibid.,  p.  398. 
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s'il  est  parfois  difficile  de  les  séparer  des  plis  hercyniens  auxquels  ils 
se  sont  superposés,  du  moins  est-il  facile  de  saisir  leurs  traces  dans 
le  Permien.  Un  simple  coup  d'œil  sur  la  carte  (pl.  ii)  suffira  pour 
montrer  l'influence  des  plissements  alpins  sur  les  couches  rouges 
de  cet  âge  (associées  à  des  roches  volcaniques),  entre  la  vallée  de 
ro.  Rdat  et  le  méridien  de  Demnat. 

J'ai  de  plus  constaté  que  la  zone  axiale  de  la  haute  chaîne  offre  une 
tendance  à  la  structure  en  éventail;  néanmoins,  ce  qui  domine,  ce  sont 
les  traces  d'une  poussée  vers  le  Sud.  Cette  poussée  est  attestée  par 
un  régime  de  plis  imbriqués  qui  se  montre  notamment  au  Sud  de 
Demnat  et  sur  le  versant  méridional  de  la  chaîne,  dans  la  vallée  du 
Sous.  Cette  poussée,  dont  les  traces  sont  manifestes  dans  toutes  les 
coupes  transversales  que  j'ai  relevées,  paraît  en  contradiction  avec 
l'hypothèse,  émise  par  M'  Paul  Lemoine,  de  plis  couchés  empilés  sur 
le  flanc  Nord  de  l'Atlas  et  poussés  vers  la  plaine  du  Haouz*;  elle  est 
également  en  contradiction  avec  l'existence  des  plateaux  signalés  par 
M' Brives  et  dont  ce  géologue  parle  dans  toutes  ses  notes ^.  Par  contre, 
elle  est  en  harmonie  avec  les  observations  faites  à  l'autre  extrémité 
de  l'Atlas  dans  la  région  de  Figuig  où  l'on  a  constaté  l'existence  de 
plis  couchés  vers  le  Sud^ 

Les  dépôts  secondaires  se  montrent,  dans  les  avanl-nionls  de  la 
haute  chaîne,  sur  la  bordure  de  la  grande  plaine  du  Haouz,  avec  un 
faciès  littoral  ou  lagunaire  qui  témoigne  de  très  faibles  profondeurs 
de  la  mer  depuis  le  début  du  Crétacé.  Ces  dépôts  présentent  les 
mêmes  faciès  sur  le  flanc  méridional  de  l'Atlas,  dans  la  vallée  du  Sous 
et  dans  celle  du  Draa.  Par  contre,  à  l'extrémité  occidentale  de  la 
chaîne,  et  au  delà  de  Telouet,  dans  l'Est,  des  formations  néritiques, 
ou  même  bathyales,  attestent  de  grandes  profondeurs  des  mers  juras- 

1.  Paul  Lemoine.  Mission  dans  le  Maroc  occidental  {Bull.  Comité  Afr.  fr.,  1905), 
tirage  à  part,  p.  212. 

2  Je  n'ai  pas  èié  frappé,  dans  les  régions  marocaines  que  j'ai  visitées,  par  cette 
«  disposition  en  gradins  successifs  »  dont  parle  fréquemment  M'  Bhives,  et  M'  Paul 
Lemolve  ne  parait  pas  en  avoir  été  plus  frappé  que  moi.  (A.  Brives  et  Ad.  Braly, 
Bull.  Soc.  Géol.  de  Fr.,  i\*  série,  VI,  1906,  p.  64.)  Je  crois  que  M'  Brives  a  tout 
au  moins  un  peu  exagéré  sa  conception  orographique  des  régions  sud-marocaines. 
D'ailleurs,  si  l'on  remonte  à  ses  premières  notes,  on  voit  que  ce  n'est  pas  seule- 
ment les  régions  du  Sud,  mais  le  Maroc  tout  entier  qu'il  est  disposé  à  subdiviser 
ainsi  en  un  série  de  plateaux]; étages.  La  carte  qu'il  donne  à  ce  sujet  {Conférence 
sur  le  Maroc  occidental,  dans  Bull.  Soc.  Géog.  Alger,  VU,  1902)  indique  un  plateau 
inférieur,  qui  comprend  à  la  fois  des  dép<)ts  tertiaires  et  primaires;  un  plateau 
moyen,  formé  d'affleurements  primaires,  de  terrains  secondaires  et  tertiaires, 
et  même  de  grandes  plsùnes  d'alluvions;  un  plateau  supérieur,  où  sont  com- 
pris à  la  fois  des  massifs  primaires,  des  terrains  jurassiques  et  crétacés.  Cette 
division  du  Maroc  occidental  correspond  plutôt  à  une  division  hypsométrique  et 
climatique  du  pays  qu'à  une  division  orogénique. 

3.  É.  FicuEUR  dans  É.-F.  Gautier,  Bapport  sur  une  mission  géologique  et  géo~ 
graphique  dans  la  région  de  Figuig  {Annales  de  Géographie,  XIV,  1905,  p.  150, 
«g.  4  . 
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siqaes  et  crétacées.  Enfin,  il  est  important  de  relever  Tabsence  totale 
de  dépôts  jurassiques  depuis  Textrémité  occidentale  de  TAtlas  jus- 
qu'au delà  de  Telouet.  Tous  ces  faits  me  paraissent  pouvoir  s'expli- 
quer, au  moins  provisoirement,  de  la  façon  suivante  : 

Le  morcellement  de  la  chaîne  hercynienne  s'est  traduit  par  un 
affaissement  dans  la  région  actuellement  occupée  par  le  Haouz  et 
aussi  dans  celle  des  vallées  du  Sous  et  du  haut  Draa. 

Les  volcans  permiens  semblent  s'être  échelonnés  (à  en  juger  par 
l'extrême  développement  de  leurs  produits  sur  les  hautes  crêtes  du 
Tamjourt,  du  Likoumt  et  de  l'Anr'mer)  parallèlement  à  une  fracture 
ou  à  une  zone  de  fractures  datant  du  Permien  supérieur. 

Ces  affaissements  se  sont  produits  à  environ  45*»  des  plis  hercyniens 
et  ont  imprimé  à  l'Atlas  la  direction  générale  de  la  chaîne  actuelle. 
Ils  ont,  en  outre,  préparé  une  aire  d'ennoyage  s'étendant  à  l'Ouest 
du  col  des  Bibaoun  et  à  l'Est  du  Tizi  n  Test,  et  les  plissements  alpins 
sont  venus,  dans  la  suite,  façonner  à  la  fois  les  dépôts  secondaires  et 
les  terrains  primaires.  Ces  plissements  ont,  en  effet,  laissé  des  traces 
indiscutables  dans  les  terrains  jurassiques  et  crétacés.  Et  l'allure  des 
plis  du  Permien,  la  tendance  à  la  structure  en  éventail  du  Silurien,  du 
Dévonien  et  du  Carboniférien  inférieur,  au  cœur  de  la  chaîne,  mon- 
trent suffisamment  leur  action  sur  les  sédiments  paléozoïques. 

Quant  à  l'absence  du  Jurassique  dans  la  vaste  plaine  du  Haouz, 
elle  peut  s'expliquer  de  deux  façons.  Ou  bien  la  région  comprise  entre 
l'Atlas  et  le  massif  du  Djebilet  (auquel  il  faut  joindre  le  plateau  pri- 
maire qui  le  prolonge  au  Nord,  jusqu'au  delà  de  Casablanca)  est  restée 
émergée  pendant  cette  première  partie  des  temps  secondaires.  Et 
cette  interprétation,  vers  laquelle  je  pencherais,  est  d'autant  plus 
plausible  que  le  faciès  détritique  et  littoral  des  premiers  sédiments 
crétacés  montre  une  transgression  de  la  mer  à  cette  époque.  D'ailleurs, 
il  semble  bien  que  la  zone  la  plus  élevée  de  la  chaîne  hercynienne 
corresponde  à  une  bande  comprenant  à  la  fois  le  Siroua,  le  Tamjourt, 
le  Likoumt  et  les  environs  de  Marrakech;  le  long  de  cette  bande  se 
montrent  échelonnés,  dans  la  plaine,  des  témoins  primaires.  Ou  bien 
il  faut  admettre  que  le  Jurassique  a  disparu  sous  une  nappe  crétacée 
poussée  du  Nord  vers  le  Sud,  ce  qui  semble  peu  vraisemblable. 

Comme  on  le  voit,  les  faits  acquis  sur  la  tectonique  de  l'Atlas  sont 
encore  très  insuffisants.  Et  il  nous  faut  attendre  patiemment  de  nou- 
velles observations,  avant  de  chercher  à  nous  faire  une  idée  un  peu 
nette  de  la  genèse  de  cette  chaîne. 

Louis  Gentil, 

Maître  de  conférences  à  l'Université  de  Paris, 
Membre  de  la  Mission  de  Segonzac. 
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III.  --  NOTES    ET   CORRESPONDANCE 


TRAVAUX  DE  L'OBSERVATOIRE  DU  MONT-BLANC 

Les  mémoires  et  arlicles  insérés  au  tome  VI  des  Annales  de  VObservatoirt 
météorologique  y  physique  et  glaciaire  du  Mont-Blanc  n'offrent  pas  moins  d'in- 
t(?rôt  que  ceux  des  précédents  volumes,  déjà  signalés  ici*. 

M'  Joseph  Vallot  a  continué  les  études  sur  la  respiration^  dont  il  avait 
communiqué  les  premiers  résultats  à  l'Académie  des  Sciences^.  Elles  vien- 
nent en  même  temps  que  celles  qu'a  publiées  M' Mosso^  sur  les  troubles  dus 
à  la  diminution  de  pression  et  leur  cause.  En  collaboration  avec  le  D'  Kûss, 
M'  Vallot  a  fait  surtout  des  expériences  sur  la  ventilation  pulmonaire.  Le 
volume  d'air  inspiré  subit  de  grandes  variations,  tant  par  suite  de  l'ascen- 
sion que  de  l'acclimatement  à  l'altitude  expérimentée.  L'augmentation  du 
volume  inspiré  est  produite  par  l'accroissement  du  nombre  des  inspirations 
et  Taugmenlation  de  leur  amplitude. 

Le  travail  de  MM"  Mougin  et  Bernard^  a  été  inséré  dans  ce  tome  à  titre 
de  continuation  de  ceux  de  M'  J.  Vallot*.  C'est  justement  la  station  météo- 
rologique des  Grands-Mulets  qui  a  été  transportée  à  Tête-Rousse,  à  l'altitude 
de  3 187  m.  C'est  un  véritable  observatoire  de  montagne,  annexe  de  celai 
des  Bosses,  moins  haut  que  celui-ci  (4365  m.)  et  que  la  Capanna  Regina 
Margherita  du  Mont  Rose  (4560  m.),  plus  haut  que  ceux  du  Sonnblick 
(3106  m.)  et  de  l'Etna  (2942  m.;.  Les  observations  faites  à  Tête-Rousse  ont 
commencé  en  1901  et  continué  en  1902  et  1903.  Elles  ne  portent  naturelle- 
ment que  sur  les  mois  d'été  (du  31  Juillet  au  18  octobre  1901,  du  13  juin 
au  10  octobre  1902,  du  1"  juillet  au  13  octobre  1903). 

Une  première  série  d'observations  concerne  le  maximum  et  le  minimum 

1.  Annales  d«  V Obier oaloire  météorologique,  physique  et  glaciaire  du  Mont-Blanc  (altitude 
4  358  mètres),  publiées  sous  la  direction  de  3.  Vallot.  Tome  Vf.  Paris,  G.  Steioheil,  1905.  In-4, 
VII -H  218  p.  —  Voir  A.  Angot,  Les  derniers  travaux  de  V  Observatoire  du  Mont-Blanc  {Annales 

de  Géographie,  IX,  1900,  p.  80-81  ;  XI.  m»2,  p.  169-lTl). 

2.  J.  Vallot,  Expériences  sur  la  respiration  au  Mont-Blanc  dans  les  conditionê  habituelles  de 
la  vie  (p.  1-136.  56  fig.  diagrammes). 

3.  J.  Vallot,  i>ur  les  modifications  que  subit  la  respiration  par  suite  de  l'ascension  et  de  l'ae^ 
climatement  à  t altitude  du  Mont-Blanc  {C.  R.  Ac.  Se,  CXXXVII,  1903,  p.  1283-1285);  — 
KaoNErKKR,  Le  mal  des  montagnes  {Ibid.,  p.  1282-1283). 

4.  Travaux  du  Laboratoire  scientifique  international  du  Mont-Rose,  Turin,  Loeschor,  1905. 
Ia-8.  295  {>. 

5.  Morc.iN  et  Bernard,  Études  ext^cutées  au  glacier  de  Té  te- Rousse ,  Météorologie  {Annales... 
Mont-Blanc,  VI,  p.  137-174,  1  fig.  carte). 

Ci.  J.  Vallot,  Sur  le  mouvement  des  neiges  au  sommet  du  Mont-Blanc  (t.  I)  et  Observations 
météorologiques  simultanées  au  sommet  da  Mont-Blanc,  aux  Grands-Mulets  et  à  Chetmonix^ 
/'•  série  [t.  I),  etc. 
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de  la  journée,  qui  se  produisent  en  retard  sur  ceux  de  la  plaine  :  le  maxi- 
mum entre  4  et  6  heures  du  soir  au  lieu  de  2  heures  environ,  le  minimum 
entre  6  et  8  heures  du  matin  (il  y  aurait  lieu  de  rapprocher  ces  résultats 
de  l'allure  du  débit  du  torrent  glaciaire).  On  est  frappé  par  ce  faible  maxi- 
mum de  la  température,  qui  ne  s'est  jamais  élevée  au-dessus  de  10<>  (9*,6  le 
18  août  4901;  9S8  le  15  juillet  1902;  9%8  le  2  septembre  1903),  alors  qu'on 
connaît,  par  les  expériences  de  M'  Violle  et  de  M'  Vallot,  l'intensité  de 
l'insolation  à  cette  altitude.  Les  instruments,  protégés  contre  le  soleil  par 
une  cage  en  bois  sous  abri,  donnent  la  température  à  Tair  libre.  Quant  à  la 
température  moyenne  annuelle,  les  auteurs  sont  obligés  de  la  demander  au 
calcul,  par  comparaison  avec  les  stations  météorologiques  de  Chamonix  et 
de  la  Haute-Savoie;  elle  est  donc  hypothétique,  et  d'ailleurs  seules  les  tem- 
pératures vraies  ont  de  l'intérêt.  Cette  moyenne  serait  comprise  entre  6°, 28 
(1901)  et7%70  (1902). 

Une  autre  série  concerne  les  condensations,  et  elle  tire  sa  valeur  de  la 
rareté  des  observations  suivies  à  pareille  altitude.  A  cette  hauteur,  les  pré- 
cipitations se  produisent  habituellement  sous  forme  de  neige,  bien  que  la 
pluie  tombe  quelquefois  en  été,  même  au-dessous  de  0^.  Mais  mesurer  des 
chutes  de  neige  de  manière  à  les  rendre  comparables  entre  elles  est  autre- 
ment difficile  que  mesurer  des  hauteurs  de  pluies.  Ce  qui  importe,  ce  n'est 
pas  tant  l'épaisseur  de  la  couche,  déjà  très  variable  d'un  endroit  à  l'autre, 
que  sa  densité,  qui  fait  qu'elle  donne  à  la  fusion  une  lame  d'eau  plus  ou 
moins  haute.  La  quantité  de  neige  correspondant  à  1  millimètre  d'eau  de 
fusion  oscille  entre  7  et  31  mm.,  quelquefois  48,  quelquefois  100!  Enfin  la 
neige  tombe  habituellement  par  vents  violents  du  SW  et  du  S,  et  le  vent,  qui 
fait  la  place  nette  aux  endroits  découverts,  l'accumule  dans  les  dépressions. 
La  hauteur  a  été  mesurée  sur  une  cinquantaine  de  piquets  alignés  sur  trois 
rangées;  la  densité,  au  moyen  de  planches  d'un  mètre  carré  de  surface, 
fixées  à  la  surface  même  du  glacier ^  Nous  craignons  cependant  que  toutes 
ces  précautions  ne  soient  rendues  inutiles  par   la  violence  du  vent,  qui 
nivelle  la  surface  en  comblant  les  creux,  sans  que  nulle  part  l'épaisseur  de 
la  couche  puisse  Atre  prise  pour  une  moyenne.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  quan- 
tité de  neige  tassée  mesurée  a  été  de  800  mm.   du  30  septembre  1901  au 
14  juillet  1902,  ce  qui  correspondrait,  en  tenant  compte  de  la  fusion,  à  une 
hauteur  d'eau    de  495   mm.,  et  en  y  comprenant  les    précipitations   du 
14  juillet  au  2  octobre,  à  une  chute  totale  de  655  mm.  pour  l'année  1901- 
1902.  La  lame  d'eau  correspondant  à  la  chute  de  neige  de  1902-1903  a  été 
de  662  mm.  Ces  valeurs  ne  sont  qu'approximatives,  car  les  condensations 
sous  forme  de  pluie  n'y  figurent  pas,  et  il  n'a  pas  été  tenu  compte  de  l'éva- 
poration.  Elles  suffisent  à  nous  donner  une  idée  de  l'importance  des  préci- 
pitations à  3  200  m.  d'altitude.   Les  auteurs  estiment  que  si  aucun  tasse- 
ment ne  se  produisait,  la  hauteur  totale  de  la  neige  serait  comprise  entre 
4  et  8  m.  par  an.  C'est  beaucoup  moins  que  ce  à  quoi  on  s'attendrait,  et 
c'est  une  nouvelle  confirmation  de  cette  loi  qui  veut  que  les  précipitations 
diminuent  à  partir  d'une  certaine  altitude  où  elles  atteignent  leur  maximum, 
altitude    voisine   de   2500   m.    pour   le    massif  du    Mont-Blanc,    d'après 

1.  Voir  P.  MouGiN,  Observations  sur  la  neige  et  la  nivomètrie  en  Saooie  {As»,  fr.  Avancement 
Se,  SS^  Session,  Grenoble,  1904,  Paris,  1905,  p.  498-511,  3  fig.  graph.). 
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M'  MouGiN,  et  que  nous  avons  trouvée  comprise,  dans  la  haate  Maurienne 
€t  la  haute  Tarentaise,  entre  2200  et  2  500  m.  ». 

Enfin  les  observations  sur  la  température  intérieure  du  glacier  et  la 
pénétration  du  froid  dans  la  glace  confirment  les  expériences  de  M'  J.  Val- 
lot  (t.  IV  et  V  des  Annales).  La  température  intérieure  du  glacier  demeure 
invariablement  égale  à  0®,  été  comme  hiver,  pour  toutes  les  régions  situées 
au-dessous  de  15  m.  de  profondeur  ;  la  zone  au-dessus  est  sensible,  ainsi 
que  l'avait  pressenti  M'  F.-A.  Forel,  aux  variations  de  la  température  exté- 
rieure, lorsque  celle-ci  s'abaisse  au-dessous  de  0<>.  Il  suffit  donc  d'une  couche 
relativement  mince  de  glace  ou  de  névé  pour  mettre  obstacle  à  la  propaga- 
tion du  froid,  et  —  c'est  ce  qu'avait  soutenu  M'  J.  Vallot  contre  les  gla- 
ciologistes  autrichiens  —  il  devient  difficile  d'admettre  que  la  vitesse  des 
glaciers  puisse  être  influencée  par  la  température. 

Une  pareille  somme  de  résultats  justifient  la  méthode  par  laquelle  ils 
ont  été  obtenus  :  les  études  de  physique  glaciaire  ne  sont  pas  assez  avan- 
cées pour  pouvoir  être  traduites  dans  la  langue  du  calcul.  L'École  autri- 
chienne, formée  par  les  disciplines  mathématiques,  a  tendance  à  attribuer 
au  calcul  une  vertu  magique  qui  par  elle  seule  serait  créatrice,  comme  en 
astronomie  *.  La  glaciologie  n'a  rien  à  perdre,  pour  le  moment,  à  être 
ramenée  au  souci  de  l'observation  directe,  patiente  et  prolongée. 

Le  volume  se  termine  par  deux  notes  de  M'  Henri  Vallot,  l'une  sur  des 
innovations  qu'il  a  introduites  dans  ses  opérations  de  levés  topographiques', 
l'autre  sur  l'état  d'avancement  de  la  carte  du  Mont-Blanc  à  1  :  20000^.  La 
triangulation  générale,  qui  comprenait  257  points  en  1897,  a  été  portée, 
grâce  aux  relèvements  goniométriques,  à  410  points  pour  une  surface  de 
350  kmq.,  soit  1  point  pour  1,3  kmq.  Les  levés  à  la  planchette,  poursuivis 
depuis  1897,  comprennent  tous  les  fragments  utiles,  depuis  le  fond  des  vallées 
jusqu'à  l'altitude-limite,  2500  m.  pour  les  vallées  de  Vallorcine,  de  Bérard, 
de  l'Arve,  de  Bionnassay  et  de  Saint-Gervais  Jusqu'au  Fayet.  Pour  les  tours 
d'horizons  topographiques,  le  nombre  de  clichés  utiles  est  actuellement 
de  \  727,  obtenus  au  moyen  du  phototachéomètre  Vallot.  La  carte  compren- 
dra, sur  le  territoire  français  seulement,  22  feuilles  de  0",25  sur  0",35.  Ce 
sera,  à  notre  connaissance,  la  plus  belle  œuvre  cartographique  en  haute 
montagne  qui  ait  encore  été  entreprise. 

Paul  Girardin. 

1 .  p.  MouoiN,  Obtervatiom  sur  renneigement  et  tes  chutes  d'avalanches  exécutées  par  /'Arfwi- 
nistration  des  Baux  et  Forêts  dans  les  départements  de  la  Savoie  (voir  XIV*  Bibl.  f964, 
n*  254  A);  —  Paul  Girardin,  Les  Glaciers  de  Savoie  (voir  XV*  Bibl.  1905^  n»  306),  p.  10. 

2.  Voir,  dans  Hans  Hess,  Die  Gletseher  (Braunschweig,  1904).  une  «  Mathematische  Théorie 
der  Gletscherbewegung  «,  p.  323-338. 

3.  Hbnri  Vallot,  Note  sur  quelques  particularités  de  la  détermination  des  stations  topogra  • 
phiques  par  relèvement  {Annales...  Mont-Blanc,  VI,  p.  175-201,  13  fig.). 

4.  Idbm,  État  d'avancement  des  opérations  de  la  carte  du  massif  du  Mont-Blanc  à  l'échelle  du 
20  000*  {fbid.,  p.  203-216,  carte  à  1  :  200000). 


81 


L'EXPLORATION  DU  SÉISTAN 


PAR  Sir  Henry  Mac  Mahon 


Le  gouvernement  de  Tlnde  a  fait  effectuer,  de  février  1903  à  mai  1905, 
une  exploration  et  un  levé  complet  du  Séistan,  en  vue  de  régler  la  question 
des  frontières  entre  l'Afghanistan  et  la  Perse,  rendue  confuse  par  Tignorance 
du  pays,  par  un  déplacement  d'une  des  bouches  de  THilmend  et  par  des 
querelles  indigènes  au  sujet  de  la  distribution  des  eaux  de  ce  fleuve.  Une 
mission  imposante,  comprenant  près  de  1  500  personnes,  dont  12  officiers, 
un  nombreux  état-major  de  spécialistes  européens  et  indigènes,  tirés  des 
Services  topographrques,  de  l'irrigation,  etc.,  et  une  escorte  de  200  soldats 
d'infanterie  et  60  cavaliers,  admirablement  équipée  en  outre  pour  faire 
face  à  tout  imprévu,  a  employé  ces  deux  années  à  remplir  les  instructions 
ofGcielles.  La  direction  des  travaux,  rendus  difficiles,  voire  même  périlleux, 
par  des  conditions  inusitées  de  climat,  avait  été  confiée  à  Tuii  des  officiers 
les  plus  intelligents  et  les  plus  expérimentés  de  Tarmée  des  Indes,  le 
colonel  Sir  Henry  Mac  Mahon. 

L'exposé  des  résultats  de  l'expédition  qu'a  fait  le  9  avril  et  le  11  mai  1906 
Sir  Henry  Mac  Mahon,  devant  la  Société  de  Géographie  de  Londres,  offre  à 
tous  égards  un  intérêt  exceptionnel,  particulièrement  au  point  de  vue 
historique  et  géographique,  et  mérite  d'être  résumé  ici  avec  quelque  détail. 

Le  Séistan  est  constitué  par  la  dépression  du  lac  Hamoun  et  la  plaine 
d'inondation  du  fleuve  Hilmend.  Comme  l'a  fait  remarquer  Lord  Curzon 
dans  la  discussion  qui  a  suivi  la  conférence  de  Sir  Henry,  deux  traits  remar- 
quables distinguent  ce  pays  et  devaient  retenir  l'attention  du  gouvernement 
de  rinde  :  d'abord  sa  position  en  un  point  où  les  domaines  de  la  Perse,  de 
l'Afghanistan  et  de  la  Grande-Bretagne  se  touchent,  de  telle  sorte  qu'en  fait 
il  est  aujourd'hui  partagé  entre  la  Perse  et  l'Afghanistan.  Sur  18000  kmq. 
environ  de  superficie,  7  360  environ  appartiennent  à  la  Perse  et  10640  à 
l'Afganistan.  Le  second  trait  est  la  prodigieuse  fertilité  que  communiquent 
à  ses  terres  les  eaux  de  l'Hilmend,  de  telle  sorte  que,  après  un  passé  immé- 
morial de  prospérité,  le  Séistan  présente  des  perspectives  certaines  de 
régénération  dans  un  avenir  plus  ou  moins  lointain.  L'histoire  ancienne  du 
Séistan  fut  en  effet  très  brillante;  le  célèbre  orientaliste  Rawlinson  l'a 
esquissée  en  1873,  d'après  les  données  de  la  première  mission  de  délimitation 
anglaise  dirigée  par  Sir  Frédéric  Goldsmid.  Cette  dépression  formait  dans 

I.  Colonel  SiB  Hbi«rt  Me  Mahon,  Récent  Survey  and  Exploration  in  Séistan  (Geog.  Journ., 
XX  VIII,  September,  1906,  p.  209-228,  I  pi.  carte  à  1  :  1000  000;  Octobor,  p.  333-352).  11  y  a 
eu  deux  communications  de  Sir  Hknrt  Mo  Mahon  à  la  Société  de  I^ndros  :  l'une,  en  séance 
publique  ordinaire,  suivie  d'observations  do  Lord  Curzon  et  du  colonel  Yatb  ;  l'autre,  portant, 
sur  certains  points  particulièrement  dignes  d'attention,  à  une  réunion  du  «  Research  Depart- 
ment •  ,  et  suivie  d'une  discussion  très  remarquable  à  laquelle  prirent  part  le  colonel 
Th.  Holdich.  MM"  Teall,  G.  W.  Lamplugh,  Strauan,  H.  Yule  Olduam,  Garwood. 
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l'antiquité  laDrangiane;  là  avait  pris  naissance  Roustem,  le  héros  légendaire 
de  la  Perse,  et  avait  habité  Kaï  ou  Kaikobad,  le  fondateur  de  la  dynastie 
Achéménide.  Sa  prospérité  dura  jusqu'au  x*  siècle,  qui  marque  le  début  des 
invasions  musulmanes  :  Mahmoud  le  Ghaznévide,  Gengis  Khan,  Tamerlan, 
Nadir  Chah  le  conquirent  tour  à  tour  et  le  laissèrent  chaque  fois  plus 
appauvri.  Ce  fut  surtout  l'invasion  de  Tamerlan  et  la  destruction  de  la 
capitale  Zaranj  (aujourd'hui  Zahidan),  suivie  de  la  criminelle  démolition 
des  barrages  et  digues  de  Tllilmend,  qui  consomma  la  ruine  de  la  contrée. 
Elle  ne  s'en  est  jamais  relevée.  De  ce  grand  passé,  il  ne  reste  que  les  ruines 
des  aociennes  villes  :  remparts  épais  de  briques  crues,  tours,  comme  la 
jolie  tour  de  Mil-i-Kasimabad,  tumulus  de  toute  forme.  Mais  ces  ruines 
sont  d'une  prodigieuse  abondance,  on  en  trouve  partout,  aucun  pays  du 
monde  n'en  offre  autant.  Outre  celles  déjà  connues  sur  la  rive  gauche  de 
l'Hilmend,  Sir  HeiNry  Mac  Mahon  vient  d'en  révéler  d'immenses  quantités 
dans  les  districts  naguère  inconnus  de  TEst  du  fleuve.  L'étendue  de  ces 
ruines,  dont  les  principales  sont  celles  de  Sarotar,  la  grandeur  et  la  perfec- 
tion du  système  de  canaux,  le  caractère  des  objets  qu'on  y  trouve,  tout  prouve 
qu'il  y  eut  là,  à  TEst  de  l'Hilmend,  un  delta  occupé  par  une  civilisation  qui 
fut  peut-être  la  plus  brillante  du  Séistan.  La  série  des  ruines  s'y  étend  d'un 
seul  tenant  sur  100  km.  environ  du  N  au  S,  depuis  Kala-i-Fath  et  Sarotar 
jusque  vers  Tchakansour;  la  plupart  sont  d'ailleurs  ensevelies  entièrement 
ou  à  demi  dans  le  sable.  La  plaine  d'alluvions  du  Séistan  n'offrant  point 
de  pierre  à  bâtir,  la  plupart  de  ces  ruines  sont  en  briques  cuites  au  soleil, 
mais  la  sécheresse  du  climat  a  favorisé  leur  conservation. 

La  mission  du  colonel  Mac  Mahon  a  complètement  remanié  la  carte, 
d'ailleurs  fort  incomplète  et  inexacte,  du  Séistan,  dont  de  vastes  districts 
n'avaient  jamais  été  parcourus  par  les  Européens.  Toute  la  contrée  et  ses 
abords,  sur  une  étendue  de  98000  kmq.,  fut  levée  avec  zèle  par  le  topographe 
de  l'expédition,  M'  G.  P.  Tate  et  ses  aides;  on  dressa  une  série  de  feuilles 
à  un  pouce  par  mille  (1  :  63360)  et  à  1  pouce  pour  4  milles  (i  :  253440). 
Cette  œuvre  ne  put  s'accomplir  sans  danger  :  le  levé  du  vaste  désert  abso- 
lument inconnu  du  Dacht-i-Margo,  à  l'E  de  l'Hilmend,  entraîna  une  terrible 
catastrophe.  Ce  désert  couvre  d'énormes  terrasses  d'alluvions,  dominant  en 
falaise  la  plaine  du  Séistan.  Une  expédition  de  il  hommes,  dirigée  par  un 
des  plus  expérimentés  surveyors  indigènes,  Bahadour  Mohiuddin,  s'y  égara. 
Cheikh  Mohiuddin  et  six  de  ses  hommes  périrent;  les  levés  de  la  petite  équipe 
ne  furent  sauvés  que  par  le  dévouement  d'un  certain  Saïdou,  qui  s'enroula 
autour  du  corps  la  carte  dressée  par  Mohiuddin,  et  réussit,  au  prix  de  souf- 
frances indescriptibles,  à  gagner  Tchakansour. 

L'aspect  de  la  carte  réduite  à  1  :  1  000000,  que  publie  le  Geographical 
Journal^  diffère  notablement  des  représentations  ordinaires  de  la  région. 
M'  Mac  Mahon  a  d'abord  représenté  le  Hamoun  comme  un  lac  d'un  seul 
tenant  et  non  pas  comme  une  série  de  trois  lacs  ou  lagunes,  telles  qu'on  les 
voit  dans  la  plupart  des  atlas,  notamment  dans  celui  deSlieler.  Il  qualifie  le 
Hamoun  d'aire  lacustre,  où  aboutissent  les  divers  cours  d'eau  du  Séistan. 
A  la  différence  du  pays  lui-même,  qui  est  absolument  nu,  une  épaisse  cein- 
ture de  grands  roseaux,  appelée  le  «  naïzar  »,  et  large  de  plusieurs  milles, 
frange  les  bords  du  Hamoun.  L'aspect  de  ces  fourrés  est  impénétrable;  il  y 
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existe  cependant  des  sentes  tortueuses  que  connaissent  les  Sayads,  étrange 
population  qui  vit  de  poisson  et  de  gibier  d'eau,  et  qui  déplace  ses  huttes 
suivant  les  allées  et  venues  de  la  rive.  Par  delà  les  roseaux  s'étendent, 
parfois  jusqu*à  Thorizon,  de  vastes  espaces  d'eau  libre.  Pendant  Tété,  lors- 
que les  faraudes  rivières  Hilmend,  Khacb,  Farah  Roud,  Harout  Roud,  qui 
drainent  un  bassin  de  325000  kraq.,  — près  de  vingt  fois  plus  étendu  que  la 
dépression  du  Séistan  —  entrent  en  grande  crue,  le  lac  Hamoun  devient  une 
vaste  mer,  et  toutes  les  terres  basses  du  Séistan  sont  inondées  ou  suscep- 
tibles d'inondation.  Il  fallait  donc,  durant  tout  Tété,  que  la  mission  cboisît 
soigneusement  un  lieu  de  campementà  l'abri  des  crues.  De  ces  fleuves  THil- 
mend  est  de  beaucoup  le  plus  important;  c'est  le  plus  puissant  cours  d'eau 
de  l'Asie  occidentale  entre  Tlndus  et  le  Tigre;  Sir  Henry  Mac  Mabon  lui 
attribue  un.étiage  de  60  me,  une  portée  normale  en  crue  de  1 400  à  2000  me, 
qui  peut  s'exagérer,  dans  les  années  de  crue  exceptionnelle,  telles  que  1885, 
jusqu'à  17000  à  20000  me.  C'est  à  Bandar-i-Kamal  Khan  que  l'Hilmend  sort 
de  l'étroite  gorge  qu'il  s'est  creusée  dans  les  hautes  terrasses  d'alluvions  dont 
nous  parlions  plus  haut  et  qui  le  dominent  de  60  à  75  m.,  et  là  commence 
le  delta  du  Séistan. 

Au  sujet  de  ce  delta,  la  mission  Mac  Mahon  apporte  des  faits  de  la  plas 
haute  portée.  Il  semble  bien  qu'on  ait  à  relever  ici  des  déplacements  ana- 
logues à  ceux  qui  ont  rendu  célèbre  le  Lob-nor;  le  Hamoun  parait  avoir 
changé  souvent  de  place,  ce  qui  entraînait  une  migration  corrélative  des 
aires  deltaïques  et  des  lits  de  THilmeiid.  M*"  Mac  Mahon  signale  au  moins 
trois  aires  deltaïques  dont  se  composerait  le  Séistan  :  le  delta  actuel,  où  se 
trouvent  conflnées  les  populations  et  les  cultures  d'aujourd'hui,  le  long  des 
trois  bras  du  fleuve;  une  zone  située  au  S.  du  Hamoun  et  signalée  par  de 
vastes  iniines,  des  traces  de  lits  fluviaux  et  de  cultures,  et  qui  représente  un 
ancien  delta  à  gauche  du  delta  actuel  avec  déversement  de  l'Hilmend  dans 
le  God-i-Sirreh  (région  de  Tarakoun-Ramrod)  ;  enfin  l'immense  aire  de 
ruines,  de  canaux,  de  lits  desséchés  qui  s'étend  à  i'E  de  l'Hilmend  autour  de 
Sarotar,  et  qui  correspond  à  un  autre  delta,  formé  dans  un  temps  où  l'Hil- 
mend se  déversait  dans  la  dépression  de  Lalla  Nawar.  A  chaque  delta  aurait 
donc  correspondu  un  Hamoun  différemment  situé.  Et  ce  balancement  des 
bouches  de  l'Hilmend  à  droite  et  à  gauche  de  sou  aboutissement  actuel  se 
serait  produit  nombre  de  fois  dans  l'histoire,  entraînant  irrésistiblement  un 
déplacement  de  la  zone  habitée  et  des  capitales  du  pays.  La  plus  ancienne 
de  celles-ci  paraît  avoir  été  Sarotar;  Ramrod  correspondrait  à  Agriaspa 
d'Alexandre;  Zaranj,  détruite  parTamerlan,  se  trouve  seule  dans  le  présent 
delta. 

A  quoi  attribuer  ces  remarquables  déplacements?  Tout  d'abord  à  l'abon- 
dance des  troubles  que  charrient  les  rivières  du  Séistan.  L'Hilmend  trans- 
porte jusqu'à  8  gr.  de  vase  par  litre,  chiffre  qu'à  coup  sûr  bien  peu  de 
rivières  dépassent.  Il  se  produit  ainsi  les  effets  bien  connus  de  colmatage  et 
de  surhaussement  du  lit  des  cours  d'eau,  qui  finissent  par  se  trouver  comme 
suspendus  au-dessus  des  régions  qu'ils  traversent,  jusqu'à  ce  qu'une  rup- 
ture des  berges  entraine  un  changement  de  lit.  Mais  les  considérations  de 
climat  méritent  aussi  d'être  invoquées. 

Le  Séistan  a  un  climat  très  contrasté  qui  se  révéla  horriblement  pénible 
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pour  une  mission  contrainte  de  vivre  sous  la  tente.  La  sécheresse  est  presque 
absolue,  la  quantité  de  pluie  annuelle  n'atteignant  que  50  à  75  millimètres. 
L'année  [se  divise  en  deux  saisons  seulement,  Thiver  et  l'été.  Le  froid  est 
intense  en  hiver  (la  température  descend  parfois  à  —  20®  C);  il  est  rendu 
très  pénible  par  des  tempêtes  très  fréquentes  entre  df'cembre  cl  la  fin  de 
mars.  En  janvier  1905,  non  seulement  les  Hamouns  stagnants  gelèrent,  mais 
les  fleuves  eux-mêmes,  malgré  la  force  de  leur  courant.  La  vitesse  du  vent 
pendant  les  tempêtes  d'hiver  a  atteint  jusqu'à  200  km.  à  l'heure;  pendant 
un  ouragan  de  mars  1905,  on  nota  140  km.  pendant  16  heures  de  suite.  Cet 
ouragan  fit  périr  en  4  jours  200  chameaux.  La  mission  perdit  d'ailleurs  en 
tout  4900  chameaux  en  deux  ans  et  demi.  L'été  dure  sept  mois  :  d'avril  à 
novembre;  c'est  une  saison  monotone  de  ciel  sans  nuage  et  de  chaleur  tor- 
ride,  qui  atteint  pendant  des  mois  à  dos  maxima  de  43°  à  49°  C.  à  l'ombre. 
Mais  le  phénomène  caractéristique  est  encore  en  été  le  vent  :  durant  quatre 
mois  souffle  le  «  Bad-i-sad-o-bist  roz  »,  ou  «vent  des  120  jours»,  qui  s'établit 
à  la  Vm  mai  ou  au  milieu  de  juin  et  qui  dure  sans  trêve  jusqu'à  la  fin  de  sep- 
tembre. 11  souffle  avec  une  effrayante  violence  toujours  du  même  angle  de 
l'horizon  (du  N  un  peu  W)  et  ne  se  fait  guère  sentir  que  dans  le  Séistan. 
Malgré  sa  violence  (environ  100  km.  à  l'heure),  c'est  un  bienfait  pour  la 
contrée,  qu'il  débarrasse  du  fléau  des  insectes,  des  épidémies  de  typhus, 
variole,  etc.,  et  dont  il  tempère  la  chaleur.  La  régularité  de  ce  vent  prove- 
nant toujours  de  la  même  direction  parait  ancienne  :  toutes  les  i-uines  du 
Séistan  sont  orientées  suivant  le  même  an^le  par  rapport  à  lui.  On  a  discuté 
à  la  Société  de  Géographie  de  Londres  sur  les  causes  météorologiques  qui 
peuvent  produire  un  phénomène  si  constant  à  tous  égards  ^ 

Ce  vent  parait  bien  exercer  une  action  décisive  sur  le  modelé  actuel  de 
la  contrée.  Il  ne  s'agit  pas  seulement  des  phénomènes  d'usure  des  monu- 
ments, d'ensevelissement  des  ruines  ou  des  centres  habités  sous  les  sables, 
de  création  de  dunes  en  croissant  typiques  (Barkhanes)  ;  ces  sortes  de  faits 
sont  communs  à  bien  d'autres  déserts.  Mais  il  semble  bien  que  la  mission  Mac 
Mahon  ait  recueilli  des  faits  dénotant  un  creusement  très  ample  et  très  pro- 
fond des  plaines  d'alluvions  par  le  vent;  les  levées  et  digues  en  matériaux 
durcis  des  anciens  canaux  restent  aujourd'hui  debout  comme  de  hauts 
remparts,  au-dessus  des  plaines  de  texture  plus  tendre,  que  le  vent  n'a  cessé 
d'approfondir.  Ailleurs,  dans  le  désert  entre  le  Sana  Houd  et  le  Chelag 
(affluent  du  God-i-Sirreh),  des  buttes-témoins,  hautes  de  6  m.,  représentent 
l'ancienne  surface  de  la  plaine,  dont  le  niveau  a  été  abaissé  on  ces  points 
d'une  hauteur  au  moins  égale.  Mieux  encore,  toutes  les  hautes  plaines  de 
sable  grossier  qui  forment  le  Sud  du  Séistan  sont  parsemées  de  dépressions 
curieuses,  dont  l'étendue  est  parfois  de  plusieurs  milles  carrés,  et  la  profon- 
deur d'une  soixantaine  de  mètres.  Ces  dépressions  forment  tantôt  des  cha- 
pelets reliés  par  des  gorges,  tantôt  des  trous  isolés.  M'  Mac  Mahon,  après 
avoir  vainement  cherché  d'autres  explications,  se  voit  contraint  d'en  attri- 
buer l'origine  au  vent,  car  toutes  s'allongent  suivant  un  axe  qui  coïncide 
plus  ou  moins  avec  la  direction  du  vent. 

1.  Sir  Thomas  Holdich  assure,  ce  qui  est  en  offct  probable,  qu'où  a  affaire  à  ce  terrible 
vont  tout  le  loug  do  la  route  du  Séistan  à  Ilérat  jusqu'au  delà  du  Paropamise,  jusqu'à  ce  qu'on 
arrive  dans  le  pays  que  les  habitants  appellent  la  «  demeure  du  vent  ».  Môme  là,  il  règne 
encore,  et  on  peut  le  considérer  comme  un  vent  continental  parcourant  toute  la  haute  Asie. 
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Mais  on  peut  aller  plus  loin  encore,  et  attribuer  au  vent  du  Séistan  une 
action  plus  générale  et  plus  importante.  L'un  des  faits  qui  ont  le  plus  sérieu- 
sement embarrassé  le  colonel  Mac  Mahon  est  la  contradiction  qui  semble 
exister  entre  la  masse  énorme  d'alluvions  charriée  annuellement  par  les 
fleuves  dans  cette  dépression  fermée  et  le  niveau  de  plus  en  plus  bas  de 
leurs  dépôts  actuels.  On  attendrait  logiquement  le  contraire,  c'est-à-dire  un 
colmatage  assez  rapide  de  la  dépression.  En  fait,  cela  n'est  pas;  tout  le 
pourtour  du  Séistan  est  frangé  de  hautes  terrasses  d'alluvions  :  d'abord  celles 
que  rongent  les  vagues  du  Hamoun,  puis  les  hautes  falaises  meubles  du 
Dacbt-i-Margo,  à  TE  de  THilmend,  auxquelles  correspondent,  sur  les  flancs 
des  montagnes  de  TW,  des  terrasses  à  une  hauteur  équivalente.  Bref  le 
niveau  antérieur  de  l'aire  d'alluvions  doit  s'être  trouvé  au  moins  à  120  m. 
aa-dessns  du  niveau  actuel.  M*"  Mac  Mahon  ne  peut  rendre  compte  du  fait 
qu'en  imaginant  un  affaissement  graduel  et  continu  de  la  dépression  sous  le 
poids  des  alluvions.  Qu'est  devenue  toute  la  masse  de  terre  qui  couvrait  le 
pars  alors  que  sa  surface  se  tenait  à  i20  m.  plus  haut  qu'aujourd'hui?  Que 
deviennent  les  alluvions  apportées  chaque  année,  ainsi  que  les  matériaux 
des  falaises  en  voie  de  destruction?  Ce  problème  épineux  a  suscité  d'ingé- 
nieuses observations  parmi  les  auditeurs  du  colonel  Mac  Mahon.  Le  D''  Teall 
a  déclaré  qu'il  ne  lui  semblait  pas  impossible  que  ce  soit  le  vent  qui,  par 
son  œuvre  puissante  de  balayage,  fasse  échec  aujourd'hui  à  l'accumulation 
des  sédiments  par  les  fleuves.  M' G.  W.  Lamplugh  a  rappelé  les  immenses 
dépôts  de  loess  de  l'Europe,  de  la  Chine  et  de  l'Amérique  du  Nord,  il  a  cité 
l'opinion  de  M'  Siegfried  Passarge,  qui  a  soutenu  récemment  l'action  pré- 
pondérante du  vent  dans  la  formation  des  plaines  du  bassin  intérieur 
sud-africain.  Ce  qui  manque  jusqu'à  présent,  c'est  un  moyen  de  mesurer  la 
quantité  des  matériaux  évacués  par  le  vent.  «  Il  est  probable,  dit  M'  Lamplugh, 
qu'une  grande  partie  des  matières  les  plus  légères  doivent  être  emportées; 
les  dunes  de  sable  représenteraient  seulement  les  éléments  les  plus  lourds, 
qu'on  pourrait  comparer  aux  galets  et  graviers  d'un  lit  fluvial,  tandis  que 
la  fîne  poussière  dérivée  des  vases  et  des  boues  est  enlevée  et  transportée 
an  loin  »,  sans  doute  par  delà  les  pentes  de  la  dépression  fermée  jusque 
dans  les  bassins  dépendant  de  l'océan.  M'  Garwood  croirait  plus  volontiers 
à  un  affaissement.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  question  affecte  une  haute  portée 
générale,  et  la  mission  du  Séistan  restera  précieuse  par  les  faits  nouveaux 
qu'elle  a  apportés  au  sujet  de  la  part  du  vent  dans  l'érosion. 

Maurice  Zimucrmann. 


86 


IV.  -  CHRONIQUE    GÉOGRAPHIQUE 


EUROPE 

Une  nouvelle  percée  da  Jura.  Le  tunnel  du  "Weissenstein.  —  Le 

23  septembre  dernier  a  été  achevé  le  percement  du  tunnel  du  Weissenstein, 
sur  la  ligne  Moutier-Soleure,  à  travers  la  plus  orientale  des  chaînes  du  Jura 
soleurois,  longue  barre  rigide  de  40  km.,  interrompue  par  la  seule  cluse 
de  la  Diinnern,  que  suit  une  petite  voie  ferrée.  En  l'absence  de  toute  vallée 
ou  cluse  pouvant  servir  d'amorce  ou  de  passage,  on  a  dû  percer  le  chaînon 
de  part  en  part  :  ainsi  s'explique  que  ce  tunnel,  foré  sous  une  avant-chaîne, 
soit,  avec  ses  3  656  m.,  le  plus  long  du  Jura  après  le  Credo  (3900  m.).  Mais  il 
sera  dépassé  de  beaucoup  par  le  tunnel  projeté  du  Mont-d'Or  (ligne  Frasne- 
Vallorbe),  qui  atteindra  6  400  m. 

En  somme,  ni  la  tectonique,  ni  le  travail  de  l'érosion  n'avaient  indiqué 
là  un  passage  :  le  passage  naturel  est  plus  à  TE,  à  la  hauteur  d'Olten  et  du 
Hauenstein,  point  prédestiné  où  se  produit  la  singulière  convergence  des 
chaînes  du  Jura  central  vers  le  Jura  oriental.  On  comprend  ainsi  qu'Olten 
soit  devenue  la  gare  de  bifurcation  et  de  distribution  de  la  Suisse  du  Nord- 
Ouest.  Par  Olten  passe  la  ligne  la  plus  rapide  de  Bâle  à  Berne.  La  ligne  plus 
courte  par  Delémont  et  Sienne  est  obligée  de  s'élever  à  780  m.,  au  tunnel 
de  Pierre-Perthuis. 

Le  nouveau  tunnel,  en  pente  unique  vers  Soleure  (18  mm.  par  mètre), 
est  à  l'altitude  de  646-726  m.  La  descente  sur  Moutier  s'effectue  par  une 
pente  très  accentuée  (26  mm.),  presque  celle  du  Gothard  (27"",5),  qui 
passe  aujourd'hui  pour  la  pente-limite  sur  une  ligne  à  grand  trafic,  et  qui 
est  aussi  celle  du  Lœtschberg.  La  construction  a  été  assez  sérieusement 
gênée  par  des  irruptions  d'eau  :  une  source  a  même  donné  jusqu'à  300  1. 

Mais  les  sacrifices  qu'a  coûtés  la  nouvelle  ligne  seront  compensés  par 
l'importance  qu'elle  assure  à  la  ville  de  Soleure,  qui  devient,  avec  Bienne  et 
NeuchfVtel,  une  des  portes  d'entrée  de  la  Suisse  au  pied  du  Jura.  D'autre 
part,  la  nouvelle  voie  fera  partie  intégrante  de  la  ligne  Paris-Berne,  par 
Bolfort-Delle  ;  elle  prendra  rang  parmi  les  voies  d'accès  de  la  ligne  du 
Lœlschberg,  dont  les  travaux  dans  la  vallée  de  la  Kander  sont  commencés 
sous  la  direction  de  notre  éminent  collaborateur  M**  Ph.  ZOncHER,  et  à  ce 
titre,  elle  aura  un  rôle  international.  Mais  le  canton  de  Berne  pense  à  un 
raccourci  plus  direct  encore  que  celui  du  Weissenstein  :  ce  serait  la  percée 
du  Graitery  entre  Moutier  et  Granges,  par  Court  (7  km.);  en  ce  cas,  la 
distance  actuelle  serait  réduite  de  22  km.  réels  et  66  km.  virtuels,  ce  qui 
déposséderait  le  Weissenstein  d'une  partie  de  son  importance*. 

1.  D'après  une  note  adressée  aux  Annales  par  M'  Paul  Oibabdin.  —  Voir,  du  mAine  :  Le 
percement  du  Weissenstein  et  la  politique  du  canton  de  Berne  [Questions  Diplom.  et  Col..,  XXII, 
16  nov.  1906,  p.  613-617,  1  fig.  carte). 
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La  navigation  du  Rhin  supérieur.  —  Les  essais  de  navigation  sur 
le  Rhin  supérieur  entre  Strasbourg  et  Bàle,  que  nous  signalions  en  1905  S 
ont  continué  en  1906  avec  le  plus  grand  succès.  De  1903  à  1905,  M'  Knip- 
scHEER  a  réussi  à  importer  à  Bàle  2600  t.  de  marchandises,  surtout  du 
charbon,  et  à  en  exporter  1  200  t.  d'asphalte,  de  carbure  de  calcium,  de 
tourteaux.  La  société  qu'il  dirige  fit  alors  construire,  exprès  pour  la  navi- 
gation du  Rhin,  un  vapeur  à  roues  de  800  t.  et  diverses  installations  pour 
la  manutention  des  marchandises  à  Bâle.  Le  nouveau  vapeur  a  opéré  sans 
encombre  6  montées  et  4  descentes  du  fleuve.  Un  vapeur  à  hélice  a  même 
poussé  en  1906  jusqu'aux  rapides  de  Rheinfelden.  Toutes  ces  tentatives 
paraissent  avoir  suffisamment  prouvé  que  la  section  Bâle-Strasbourg  n'est 
pas  plus  mauvaise  pour  la  navigation  que  la  section  Strasbourg-Mannheim, 
dont  le  trafic  a  dépassé  600000  t.  dans  les  dernières  années.  Fait  intéressant, 
c'est  aux  abords  de  Bâle  que  les  conditions  du  fieuve  sont  les  meilleures,  à 
raison  de  la  netteté  du  chenal  et  de  la  rapidité  du  courant  qui  empêche 
l'ensablement;  c'est  immédiatement  avant  et  après  Strasbourg  qu'elles 
paraissent  le  plus  défavorables.  Des  corrections,  des  balisages,  des  dragages, 
permettront  sans  peine  d'y  remédier.  En  ce  qui  concerne  les  sept  ponts  de 
bateaux  qui  gênent  la  navigation,  Tacte  international  du  17  octobre  1868, 
qui  règle  la  navigation  du  Rhin,  permet  d'affirmer  que  c'est  là  un  obstacle 
transitoire.  Les  ouvertures  de  passage  à  travers  ces  ponts  ont  d'ailleurs  été 
élargies  de  20  à  40-50  m.  dans  l'hiver  1905-1906.  Un  «  Verein  fur  die  Schif- 
fahrtaufdemOber-Rbein»  s'est  formé  et  rêve  non  seulement  l'établissement 
de  la  navigation  régulière  sur  le  Rhin  supérieur  jusqu'à  Bàle,  mais  moyen- 
nant divers  travaux,  jusqu'au  lac  de  Constance  ;  il  prévoit  même  l'utili- 
sation des  affluents  du  fieuve  (Aar,  Reuss,  Limmat)  et  des  lacs  suisses 
jusqu'au  pied  des  Alpes.  Ce  sont  là,  à  n'en  pas  douter,  des  idées  de  réali- 
sation encore  lointaine*. 

ASIE 

Nouvelle  expédition  de  M'  M.  A.  Stein  en  Asie  centrale.  —  Nous 
avons  rendu  compte,  il  y  a  quatre  ans^,  de  la  remarquable  exploration 
archéologique  et  géographique  de  M*^  M.  A.  Stein  dans  les  Pamirs,  le  Mous- 
tagh-ta  et  les  grandes  oasis  du  Tarkestan  oriental.  Depuis  deux  ans  M'  Stein 
médilait  un  nouveau  voyage,  qu'il  a  commencé  au  printemps  dernier.  Son 
but  est  de  gagner  le  Turkestan  chinois  par  le  Tchitral,  le  Ouakhan  et  les 
Pamirs,  de  reprendre  ses  études  sur  la  bordure  méridionale  du  désert  et 
de  les  étendre  vers  i'E  jusqu'aux  confins  extrêmes  de  la  Chine  Occidentale. 
Bien  que  l'objet  qu'il  poursuit  soit  archéologique,  il  se  proposait  d'eflectuer 
le  plus  grand  nombre  possible  de  travaux  géographiques,  en  quoi  il  sera 
aidé  par  le  surveyor  indigène  Rai  Ram  Singh,  mis  de  nouveau  à  sa  disposi- 
tion par  le  Survey  de  l'Inde.  Le  19  mai  1906,  il  écrivait  de  Sarhad,  dans  le 
Ouakhan,  qu'il  avait  franchi  dans  les  neiges  le   col  dificile  de   Louaraï 

1.  Annalea  de  Géographie,  XIV,  Chroniques  du  15  janvier  1905,  p.  90,  et  du   15  nov.  1905, 
p.  467. 

2.  RuD.  HoTZ-LiNDKB,  Die  Schiffahrt  auf  dem  Ober-Bhein  {Geog.  Zeitschr.,  XII,  Heft  10, 
1906,  p.  578-584). 

3.  Annale»  de  Géographie^  XII,  Chronique  du  15  janvier  1903,  p.  80. 
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(3100  m.);  il  avait  étudié  dans  le  Tcbitral  et  le  Mastoudj  les  ornements 
bouddhiques  entaillés  dans  le  roc,  vestige  d'un  ancien  art  hindou,  et  retrouvé 
diverses  localités  antérieures  à  l'ère  musulmane, notamment  Mastoudj.  Dans 
le  Tchilral.  refuge  de  nombreuses  tribus  refoulées,  il  avait  opéré  de  fruc- 
tueuses mensurations  anthropologiques  et  se  montrait  frappé  des  affinités 
physiques  des  Dardons  du  Tchitral  avec  les  tribus  iraniennes  du  haut  Oxus. 
Il  avait  visité  la  passe  de  Darkot  (4700  m.  env.)  et  constaté  l'exactitude  des 
détails  topographiques  d'annales  chinoises  relatant  une  occupation  de  Yasin 
et  Gilgit  en  749  de  notre  ère.  La  pacification  britannique  a  eu  pour  effet  dans 
ces  vallées  la  remise  en  culture  de  terres  arables  abandonnées  depuis  des 
siècles*. 

AFRIQUE 

Prosrramme  de  grands  travaux  publics  et  emprunt  de  76  millions 
pour  l'outillage  de  la  Tunisie.  —  L'évolution  que  nous  signalions  en 
1902'  et  qui  fait  de  la  Tunisie,  contrée  d*abord  purement  agricole,  un 
grand  pays  minier,  s'est  rapidement  accentuée  depuis  lors.  Non  seulement 
les  trouvailles  de  phosphates  ont  continué  dans  l'Ouest,  mais  une  richesse 
nouvelle,  les  minerais  de  fer,  est  venue  s'ajouter  aux  anciennes.  L'épui- 
sement, prévu  à  échéance  assez  brève,  des  mines  du  Luxembourg  et  du  Nord 
de  l'Espagne  donne  à  ces  gites  une  valeur  actuelle  très  considérable.  Les 
premières  découvertes  s'étaient  faites  dans  le  Djebel  Ouenza,  à  l'extrémité 
Est  de  la  province  de  Constantine,  et  une  sérieuse  compétition  avait  pris 
naissance  entre  Bône  et  Rizerte  au  sujet  de  la  sortie  de  ces  minerais.  L*Oueiiza 
se  trouvant  en  Algérie,  Bône  eut  à  la  fin  gain  de  cause.  Mais  la  Tunisie  se 
trouva  bientôt  dédommagée  par  la  trouvaille  de  gisements  nouveaux.  A  ceux 
des  Nefzas,  connus  depuis  longtemps  et  pour  l'exploitation  desquels  on 
prévoyait,  comme  nous  l'avons  dit,  une  voie  ferrée  aboutissant  à  Bizerte, 
sont  venus  s'ajouter  :  au  S  du  Kef,  les  gîtes  de  Djerissa  (10  millions  de  t. 
actuellement  reconnus)  et  du  Slata-Hameima  (5  millions  de  t.)  ;  au  N  du 
Kef,  le  gtte  de  Nebeur  (plus  de  5  millions  de  t.).  D'un  autre  côté,  pour  les 
phosphates,  aux  grands  gisements  de  Kalàat-es-Senam  (7  millions  de  t. 
reconnus;  tonnage  probable,  15  millions)  se  sont  adjoints  ceux  de  Kalàa- 
Djerda  (5  millions  de  t.)  et  le  magniQque  gisement  d'Aïn-Moularès  (au  N 
de  Gafsa,  25  millions  de  t.).  Tous  ces  gîtes  ont  fait  l'objet  de  concessions,  et 
les  diverses  sociétés  qui  les  possèdent  en  organisent  activement  l'exploi- 
tation. A  des  dates  variant  entre  1908  et  1912,  ces  sociétés  se  sont  engagées 
à  exploiter  annuellement  un  tonnage  de  phosphates  de  750  000  t.  et  un 
tonnage  de  minerais  de  fer  également  de  750000  t.,  soit  1  500000  t.  en  tout^ 

Ces  faits  étant  posés,  la  Tunisie  s'est  trouvée  dans  un  singulier  et  heureux 
embarras.  Par  l'excès  môme  de  ses  richesses,  son  outillage,  prévu  pour  un 
pays  agricole  modeste  offrant  quelques  perspectives  minières,  est  apparu 

1.  Geog.  Journ.,  XXVIII,  July,  1906,  p.  75-76.  —  Voir  aussi  Dr.  Stbin'*  Expédition  in  Central 
Asm  {làid.,  XXIX.  January,  1907,  p.  31-35). 

2.  Annalei  de  Géoffraphi",  XI,  Ohroniqae  da  15  juillet    1902,  p.  378. 

3.  Voici  lo  tonnage  du  trafic  prévu  pour  los  diverses  mines  :  1*  Phosphates  :  Kalàat-es-SeDam 
200000  t.  (1908);  Kalâa-Djerda,  300  000  t.  (1908);  Aln-Moularès,  Ï50  000  t.  (1912);  —  «•  Minerais 
de  fer  :  Djerissa,  200  000  t.  (1909);  Slata-Hameima,  200  000  t.  (1909);  Nefzas,  150  000  t.  (1910); 
Nebeor,  200000  t.  (1912). 
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insuffisant'.  Ainsi  la  ligne  de  Pont-du-Fahs  à  Kalâat-es-Senam,  prévue  et 
outillée  en  matériel  et  en  personnel  pour  un  traQc  de  200000  t.  seulement, 
aura  à  faire  face  à  un  mouvement  certain  et  prochain  de  1  million  de  t. 
(600  000  t.  de  phosphates,  300  000 1.  de  minerais  de  fer,  100  000  t.  de  céréales). 
De  même  la  li^ne  de  Sousse-Kairouan,  prolongée  à  Shiba  et  Aïn-Moularès, 
va  sabir  une  surcharge  de  trafic  énorme.  Il  faut  tout  remanier,  remplacer 
les  rails  trop  légers  par  des  rails  plus  lourds;  augmenter  les  croisements, 
multiplier  les  locomotives  et  les  wagons,  et  surtout  agrandir  les  gares  ter- 
minus. Nulle  part  ces  remaniements  ne  s'imposent  avec  plus  de  force  que 
pour  la  gare  de  Tunis,  qui  exige  une  réfection  complète  :  le  mouvement  de 
celte  gare,  voyageurs,  bagages,  marchandises,  s'effectuait,  encore  en  1906, 
dans  les  mêmes  locaux  que  ceux  qui  ont  été  établis  en  1878,  à  l'ouverture 
de  la  ligne  de  la  Medjerda.  L'encombrement  y  devient  indescriptible,  chro- 
nique et  dangereux.  Le  seul  remède  à  la  situation  est  le  dédoublement  du 
service  des  voyageurs  et  des  marchandises  et  la  création  d'une  gare  de 
marchandises  sur  les  terrains  conquis  par  assèchement  du  lac  de  Tunis. 
Même  situation  pour  les  gares  de  Mateur  et  de  Bizerte,  qu'il  s'imposera 
d'agrandir  quand  arriveront  les  minerais  de  fer  des  Nefzas. 

Sous  la  poussée  de  ces  besoins  pressants,  il  s'impose  de  stimuler,  plus 
que  les  ressources  ordinaires  ne  permettent  de  le  faire,  l'exécution  du  pro- 
gramme d'outillage  de  la  Tunisie.  Depuis  1903,  on  a  pu,  il  est  vrai,  grâce 
à  la  progression  remarquable  des  excédents  budgétaires,  doter  plus  large- 
ment les  travaux  autres  que  les  chemins  de  fer  :  routes,  adductions  d'eau, 
bâtiments  civils,  etc.  Mais  une  somme  de  3  à  4  millions  par  an  ne  suffit  pas 
pour  l'outillage  d'un  pays  aussi  vaste,  et  qui  dispose  de  trésors  qui  n'at- 
tendent que  l'exploitation.  Jusqu'à  présent,  la  situation  encore  incertaine  du 
crédit  tunisien  et  la  prudence  du  gouvernement  de  la  Régence  avaient  fait 
prédominer  le  système  des  concessions  sur  le  système  des  travaux  exécutés 
par  l'État  à  la  suite  d'un  emprunt.  La  prospérité  actuelle  du  pays,  dont  le 
budget  a  passé  de  18  millions   1/2,  en  1884,  à  37  millions  de  fr.,  en  1905, 
pendant  que  le  commerce  s'accroissait  de  45,5  millions,  en  1884,  à  149  mil- 
lions de  fr.,  en  1905,  la  solidité  de  son  crédit,  enfin  la  certitude  de  réussite 
que  ménage  l'exploitation  des  mines  de  fer  et  de  phosphates,  tout  prouve 
que  maintenant  un  emprunt  d'État  est  possible,  et  qu'il  sera  avantageux. 

On  a  donc  dressé  un  programme  nouveau  de  grands  travaux,  qui  a  fait 
l'objet  d'un  très  remarquable  rapport  du  Directeur  des  Travaux  publics  au 
Bésident  général*.  Ce  programme  n'exigera  pas  moins  de  125  millions  de  fr., 
sur  lesquels  75  millions  seront  demandés  à  l'emprunt;  les  50  autres  millions 
seront  prélevés  sur  les  excédents  budgétaires,  qu'on  a  le  droit  d'escompter 
presque  à  coup  sûr,  après  une  expérience  de  vingt  années.  Ce  programme 
n'envisage  pas  seulement  le  perfectionnement  ^  et  l'accroissement  du  réseau 

1.  La  chose  a  été  mise  en  lumière  dans  un  intérossaat  article  :  L'Embarras  de  ta  Tunisie  {Le 
Temps,  SO  novembre  1906). 

2.  Pbotbctorat  Français,  Ctouvbrnbmknt  Tonisien,  Dirbctiok  Gbnéralk  dbs  Travaux 
Publics,  Établissement  d'un  programme  de  grands  travaux  en  Tunisie.  Rapport  du  Directeur 
général  des  Trawiux  publies  à  M'  Stbphkn  Pichon,  Résident  Général  (/•'  octobre  1906).  Tunis, 
Imprimerie  générale  (J.  Picard  ft  C'«),  4,  rue  Annibil,  1906.  In-8,  [i]  +  8S  Pm  1  pi-  carte  des 
routes  et  chemins  de  fer  à  1  :  1 UOO  000. 

3.  Les  compléments  du  réseau  existant  sont  arrôtés  à  30  millions  do  fr.,  ce  qui  donne  un 
total  de  S8  millions  pour  les  chemins  de  fer  seuls. 
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ferré  (lignes  nouvelles  :  Mateur  à  Nebeur;  des  Nefzas  à  Tabarka;  Menzel- 
bou-ZcIfa  à  Kelibia,  pour  desservir  le  Cap  Bon;  Zaghouan  à  Bou-Ficha; 
Sfax  à  Bou-Thadi,  centre  nouveau  situé  à  TW  d'El  Djem  ;  Tunis  à  Tebour- 
souk,  en  tout  430  km.,  estimés  28  millions  de  fr.).  Il  prévoit  la  construction 
de  1 200  km.  de  routes  ;  la  création  d'un  port  de  pêche  à  Tabarka,  et  d'un 
port  du  type  de  Sousse  à  Gabès,  pour  faire  face  au  trafic  minier  qui 
s'annonce  du  fait  des  exploitations  de  manganèse,  de  phosphate  et  de  sel 
gemme  ;  le  complément  de  l'éclairage  des  côtes,  etc.  Une  mention  spéciale 
doit  être  faite  aux  travaux  hydrauliques;  à  part  Talimentation  des  villes,  le 
problème  des  eaux  n'a  fait  l'objet,  jusqu'à  présent,  que  de  faibles  dépenses 
en  Tunisie  (1830000  fr.  seulement  jusqu'en  1906);  le  pro<;;ramme  nouveau 
prévoit  9  millions  pour  diverses  alimentations  urbaines  (Sfax,  6  millions), 
mais  aussi  3  millions  pour  l'hydraulique  agricole.  En  outre,  soit  pour  l'achat 
de  terres  domaniales  à  vendre,  soit  pour  l'outillage  des  centres  de  colonisa- 
tion, soit  pour  le  reboisement,  etc.,  les  dépenses  propres  de  la  colonisation 
absorberont  10  millions.  Enfin,  divers  crédits  sont  affectés  aux  écoles, 
à  Toffice  postal,  aux  bâtiments  d'administration,  soit  14  millions. 

C'est  donc  un  programme  complet  qui  envisage  la  vie  de  la  Tunisie  sous 
tous  ses  aspects,  dont  on  va  aborder  l'exécution  ;  celle-ci  remplira  douze 
années;  et  il  y  a  lieu  de  croire,  étant  donnée  la  prudence  qu'on  a  mise  à  en 
établir  les  bases  fmancières,  que  cette  opération  marquera  une  ère  nou- 
velle et  singulièrement  fructueuse  dans  les  destinées  économiques  de  la 
Régence. 

Missions  et  études  au  sujet  de  la  maladie  du  sommeil.  —  Les 
principales  puissances  coloniales  en  Afrique  ont  pris  l'alarme  au  sujet  des 
terribles  progrès  qu'a  faits,  depuis  une  vingtaine  d'années,  la  maladie 
du  sommeil.  Un  grand  effort  se  prépare,  ou  plutôt  se  développe,  pour 
arriver  à  mieux  connaître  le  fléau,  ses  symptômes  et  son  mode  de  propaga- 
tion, et  pour  le  dompter,  si  possible.  Cet  effort  n'est  pas  international: 
chaque  puissance  intéressée  à  la  sauvegarde  des  populations  de  l'Afrique 
centrale  agit  de  son  côté,  mais  en  y  affectant  de  puissants  moyens  d'action 
qui  suffiraient,  à  eux  seuls,  à  déceler  toute  l'importance  du  problème. 

L'Angleterre  a  donné  le  branle,  grâce  à  l'initiative  de  l'École  de  médecine 
tropicale  de  Liverpool,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouve  le  major  R.  Ross. 
Cette  école  a  organisé,  de  1903  à  1905,  une  mission  dirigée  par  le  D'  Dutton,  et 
destinée  à  étudier  la  maladie  du  sommeil  au  Congo.  Elle  y  séjourna  vingt- 
deux  mois,  et  y  parcourut  plus  de  3  000  km.;  M'  Dutton  mourut  martyr  de 
son  zèle  scientifique,  et  c'est  son  second,  le  D'  John  L.  Todd,  qui  a  publié 
le  rapport  sur  les  résultats  de  l'expédition,  avec  trois  cartes  montrsuit  les 
progrès  de  la  maladie  depuis  1884,  ainsi  que  le  degré  d'intensité  qu'elle 
affecte  dans  les  divers  districts.  La  mission  démontra  que  le  fléau  suit  les 
principales  lignes  de  communication,  et  que  de  nombreux  districts  nou- 
veaux ont  été  ainsi  infectés  par  des  individus  malades.  A  l'heure  actuelle, 
le  mal  s'étend  toujours.  Des  cas,  provenant  de  l'Ouest  sans  doute,  ont  été 
signalés  à  Oudjidji  et  à  Moliro,  sur  la  côte  E  et  S  du  lac  Tanganika,  et 
d'autres  jusqu'à  Ouadelaï  et  dans  l'ancienne  enclave  de  Lado.  La  mission 
propose  des  systèmes  de  postes  d'inspection  et  d'avertissement,  destinés 
à  emi>êcher  les  individus  malades  d'infecter  les  régions  indemnes,  et  à  faire 
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transporter  les  malades  isolés  du  district  encore  sain  dans  les  districts  déjà 
contaminés^. 

Nous  avons  déjà  signalé  ici  même  la  mission  officielle  de  Tillustre 
D'  Robert  Koch,  envoyé  par  l'empereur  d'Allemagne  dans  l'Ouganda.  C'est 
maintenant  le  toor  de  l'État  Indépendant  et  de  la  France.  Le  3  juin  dernier, 
le  roi  Léopold  édictait  un  décret  allouant  un  prix  de  200000  fr.  à  quiconque, 
sans  distinction  de  nationalité,  découvrira  le  remède  pour  guérir  la  maladie 
du  sommeil,  et  ouvrant  un  crédit  de  300000  fr.  en  vue  de  favoriser  des 
recherches  au  point  de  vue  du  traitement  et  de  la  prophylaxie  du  mal 
(prélevé  sur  les  dépenses  extraordinaires  de  1906). 

Enfin,  un  remarquable  mouvement  a  pris  naissance  en  France,  sur  l'ini- 
tiative de  la  Société  de  Géographie  de  Paris  et  de  la  Société  anti-esclava- 
giste; il  vient  d'aboutir  à  une  mission  qui  s'est  embarquée,  le  25  octobre 
dernier,  à  destination  du  Congo.  Une  Commission  préparatoire  fixa  d'abord 
les  dépenses  probables  de  la  mission,  et  adressa  un  appel  pour  en  couvrir 
le  montant  (évalué  à  200000  fr.)  à  tous  les  établissements  scientifiques,  aux 
Compagnies  coloniales  et  aux  particuliers  qu'intéresse  l'avenir  de  nos  pos- 
sessions africaines.  Le  Ministère  des  Colonies  donna  45000  fr.,  le  Commis- 
sariat général  du  Congo  60000  fr.,  la  Société  de  Géographie  et  la  Société 
aoti-esclavagiste  chacune  10  000  fr.,  les  diverses  Compagnies  du  Congo 
39000  fr.  2;  on  réunit  en  tout  170000  fr.,  et  l'on  s'assura  la  promesse 
des  30  000  fr.  manquants.  Le  sort  de  la  mission  se  trouvant  dès  lors  fixé, 
une  Sous-Commission  scientifique,  qui  comptait  parmi  ses  membres  les 
D"  Laveran,  Roux,  Kermorgant,  MM"  Giard  et  Bouvier,  rédigea  les  instruc- 
tions techniques  de  la  future  mission;  elles  comprennent  :  1°  une  partie 
médicale,  envisageant  la  répartition  des  trypanosomiases  humaines  et  des 
Glossina  au  Congo  français;  l'élude  des  trypanosomiases  animales;  le  rôle 
des  infections  bactériennes  secondaires,  celui  des  Glossina  dans  la  propa- 
gation de  la  trypanosomiase  ;  enfin,  les  questions  de  diagnostic,  de  traite- 
ment et  de  prophylaxie  ;  2°  une  partie  zoologique,  concernant  la  monogra- 
phie des  Glossina  et  des  Trypanosomes.  A  la  tête  de  la  mission  ont  été 
placés  le  D'  Gustave  Martin,  médecin-major  des  troupes  coloniales,  qui 
s'est  signalé  par  des  études  sur  la  vaccine  et  des  travaux  aux  Instituts 
Pasteur  de  Lille  et  de  Paris;  le  D'  Lebœuf,  aide-major,  également  connu 
par  des  travaux  aux  Congo  et  une  participation  à  l'Institut  Pasteur; 
M'  RouBAUO,  agrégé  des  sciences  naturelles  de  1904,  détaché  en  1906  à  l'Ins- 
titut Pasteur  pour  l'étude  des  mouches  piquantes  et  des  Trypanosomes  ; 
enfin.  M'  Weiss,  attaché  au  Laboratoire  d'Entomologie  de  M'  Bouvier  ^. 

Le  chemin  de  fer  des  Stanley  Falls.  —  Un  pas  de  plus  vient  d*être 
accompli  dans  l'outillage  du  Congo  Belge,  ou  mieux  dans  l'amélioration  de 
son  admirable  réseau  de  voies  naturelles.  Il  s'agit  du  tronçon  de  voie  ferrée, 
long  de  127  km.,  qui  contourne  les  Stanley  Falls  entre  Stanleyville  et  Pon- 
thierville,  et  qui  a  été  inauguré  le  l®**  septembre  dernier*.  Ainsi  se  trouve 


1.  Mouvement  géog.,  23*  année,, l**^  juillet  1906,  col.  333;  23  sept.  1906,  col.  479. 

2.  Dans  l'État  Indépendant,  la  puissante    Compagnie  du  Kassaï,  à  elle  seule,  a  promis 
d'affecter  aux  études  de  la  maladie  du  sommeil  50000  fr.  annuellement  pendant  quatre  ans. 

3.  La  Géographie,  XIV,  15  nov.  1906,  p.  302-305. 

4.  PÉOKRATIOK  rouK  LA  Dêfbnsb  DBS  INTÉRÊTS  BELGES  A  l'étbanobr,  Vers  la  tuppretsioti  du 
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ouvert  un  nouveau  bief  navigable  du  grand  fleuve,  entre  Ponthierville  et 
Kiiidu,  ce  qui  entraine  la  création  d'une  nouvelle  voie  de  transports  à 
vapeur  de  442  km.  Aujourd'hui  Ton  peut  donc  pénétrer,  soit  par  chemin  de 
fer,  soit  par  steamer,  jusqu'à  2450  km.  environ  à  l'intérieur  du  bassin  du 
Congo,  total  qui  se  décompose  ainsi  :  Matadi-Léopoldville,  400  km.;  Léo- 
poldvillc-Stanleyville,  par  vapeurs  fluviaux,  1600  km.;  Stanleyville-Kindu, 
442  km.  Le  service  de  Léopoldville  aux  Stanley  Falls,  qui  n'était  assuré  en 
1881  que  par  le  petit  canota  vapeur  VuEn  Avant»,  de  5  t.  seulement,  trans- 
porté, au  prix  de  quelles  peines,  par  l'expédition  Stanley  de  1879-1881, 
occupe  aujourd'hui  une  flotte  considérable,  dans  laquelle  on  remarque 
deux  grands  vapeurs  à  roue  arrière  de  500  t.  de  chargement:  le  «  Kintambo  » 
(!«'  voyage,  juillet  1904)  et  le  «  Segetini  »  (janvier  1905).  Ces  vapeurs,  qui 
remontent  à  Stanleyville  en  vingt- deux  jours  et  redescendent  en  douze 
jours,  ont  pu  charrier  3000  à  4000  t.  dans  chaque  sens;  leur  puissance  de 
transport  a  contribue?  à  abaisser  à  250  fr.  environ  le  fret  d'Anvers  à  Stanley- 
ville, et  a  permis  d'amener  aux  chantiers  le  matériel  de  la  nouvelle  voie 
ferrée.  Celle-ci  est  à  Técartement  d'un  mètre,  avec  des  rails  solides  (type 
Vignole,  24kgr.),  elle  est  percée  dans  la  forêt  qui  recouvre  le  pays  de  façon 
à  peu  près  continue,  ce  qui  a  rendu  les  études  préliminaires  longues  et 
pénibles;  elle  est  accompagnée  d'une  ligne  téléphonique.  Elle  a  été  entre- 
prise au  début  de  1903  et  construite  par  un  personnel  d'une  centaine  d'Eu- 
ropéens dirigeant  des  ouvriers  noirs,  dont  les  plus  habiles  venaient  des 
colonies  de  la  côte  occidentale  et  dont  la  grande  masse  était  recrutée  dans  le 
pays.  L'augmentation  progressive  des  travailleurs  noirs  a  été  très  frappante 
et  n'est  pas  sans  signification  au  point  de  vue  colonial  :  de  1  157  au  31  jan- 
vier 1903,  leur  nombre  s'éleva  à  2377  au  l"  janvier  1904,  3247  au  l"  jan- 
vier 1905  et  4058  au  l*^'  mars  1906.  En  môme  temps  que  l'on  construisait 
cette  ligne,  on  aménageait  le  bief  Ponthierville-Kîndu,  en  général  couvert 
d'îles  et  souvent  parsemé  de  roches  isolées,  voire  même  de  seuils  rocheux 
susceptibles  de  gêner  la  navigation  à  vapeur.  On  a  donc  balisé  le  Congo  et 
efl'eclué  de  nombreux  dérochements.  Dès  maintenant  un  vapeur  de  100  t., 
deux  de  30  t.  et  un  remorqueur  à  hélice  sont  en  service.  La  voie  des  Stanley 
Falls  n'est,  somme  toute,  qu'une  étape  dans  la  série  des  travaux  à  réaliser 
pour  amener  les  transports  à  vapeur  jusqu'au  Katanga.  Aussi,  dès  mainte- 
nant l'État  du  Congo  pousse  les  études  du  prochain  tronçon  de  Kindu  àBuli, 
qui  doit  contourner  les  Chutes  d'Enfer;  on  s'occupe  de  créer  à  Kindu  les 
premières  installations,  magasins,  baraquements,  pour  la  tête  de  ligne.  Ce 
tronçon  aura  de  300  à  320  km.  En  môme  temps  on  étudie  la  navigabilité  du 
Loualaba  supérieur  jusqu'au  lac  Kisale.  La  «  Compagnie  des-  Chemins  de 
fer  du  Congo  aux  grands  lacs  africains  »,  moyennant  d'importantes  conces- 
sions domaniales  et  une  garantie  d'intérêt  de  4  p.  100,  exploitera  cette  grande 
voie  de  transports  mi-partie  fluviale  et  lacustre,  mi-partie  ferrée. 

Accord  entre  la  France,  r Angleterre  et  l'Italie  au  aiijet  de 
l'Ethiopie  (13  décembre  1906).  —  Depuis  le  10  avril  1905,  date  à  laquelle 
Ménélik  avait  exprimé  son  vif  désir  de  voir  les  puissances  européennes 
s'entendre  pour  le  prolongement  du  chemin  de  fer  du  Harrar  jusqu'à  Addis 

portage.  Le  chemin  de  fer  du  Congo  supérieur  de  Stanleyville  à  Ponthierville.  BruxeUes,  Impr. 
des  Travaux  publics,;i9U6.  In-8,  58  p.,  2  pi.  cartes  dont  un  croquis  de  la  ligne  à  1 :  250000. 
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Ababa,  la  question  éthiopienne  n*a  pas  cessé  de  donner  lieu  à  des  discus- 
sions aussi  confuses  que  passionnées,  derrière  lesquelles  se  cachaient  des 
intérêts  fînanciers  ou  nationaux.  Les  uns  faisaient  campagne  pour  remettre 
la  construction  de  la  voie  destinée  à  ouvrir  TÉthiopie  entre  les  mains  d*une 
compagnie  internationale.  C'était  Tidée  de  Sir  John  Harrlngton,  ministre 
d'Angleterre  auprès  du  Négous;  elle  avait  trouvé  de  l'écho  surtout  en  Angle- 
terre et  très  nettement  dans  nombre  de  cercles  français.  Mais  en  France,  un 
parti,  à  la  tète  duquel  n'a  cessé  de  faire  campagne  avec  une  infatigable 
énergie  le  Comité  de  l'Afrique  française,  proclamait  à  grands  cris  que  la 
solution  internationale  serait  un  leurre  désastreux  et  pour  la  France  et  pour 
l'Ethiopie,  qu'elle  masquerait  la  domination  réelle  de  la  voie  ferrée  par 
rintluence  anglaise,  et  que  par  suite,  avec  l'apparence  d'affranchir  l'Ethio- 
pie, elle  préparerait  son  asservissement.  Ce  parti  déclarait  que  l'indépen- 
dance et  la  neutralité  de  l'Ethiopie  seraient  bien  mieux  sauvegardées,  si  la 
construction  de  la  ligne  était  confiée  à  une  compagnie  française. 

Ce  préambule  était  nécessaire  pour  comprendre  l'esprit  de  l'accord  qui 
îst  intervenu  en  juillet  dernier  entre  l'Angleterre,  la  France  et  l'Italie,  et 
lui  vient  d'être  arrêté  déflnitivemcnt  le  13  décembre,  après  adhésion  de 
lénélik,  par  Sir  Edward  Grey,  M**  Paul  Camhon  et  le  marquis  di  San  Giuliano. 
le  très  important  traité  comprend  onze  articles.  Les  quatre  premiers  pro- 
clament le  statu  quo  politique  et  territorial  de  l'Ethiopie  sous  la  souverai- 
leté  de  Ménélik,  et  affirment  sa  neutralité,  en  interdisant  aux  trois  puis- 
sances  d'y  intervenir,  sauf  pour  protéger  leurs  intérêts  ou   leurs   sujets 
•espectifs,  encore   après  accord  préalable  entre  elles.   Cependant,   si  des 
événements  intérieurs  venaient  à  léser  l'intégrité  de  l'Ethiopie,  des  sphères 
l'influence  sont  déûnies  :  en  ce  qui  concerne  l'Angleterre,  dans  le  haut  Nil, 
pour  les  besoins  de  la  réglementation  des  eaux;  pour  l'Italie,  dans  l'Ery- 
thrée, la  Somalie  et  le  Benadir,  enfin  pour  la  France,  dans  la  Somalie,  ainsi 
que  dans  la  zone  du  chemin  de  fer  de  Djibouti  à  Addis  Ababa.  Les  articles 
6  et  7   règlent  les  conditions  de  construction  du   chemin  de  fer  de  Dire 
Daoua  à  Addis  Ababa.  Les  trois  puissances  s'accordent  pour  que  ce  soit  une 
compagnie  française,  agréée  par  le  gouvernement  français,  qui  construise 
le  tronçon  en  question,  avec  embranchement  éventuel  sur  Harrar,  mais  il 
est  entendu  que  les  trois  nationalités  seront  traitées  de  môme  dans  l'usage 
de  la  ligne  pour  le  trafic  et  le  transit;  et  il  ne  sera  pas  établi  de  droits  de 
transit.  D  autre  part  un  Anglais,  un  Italien,  un  représentant  do  Ménélik 
seront  admis  à  faire  partie  du  conseil  d'administration  du  chemin  de  fer. 
Un  privili>ge  réciproque  est  consenti  en  faveur  des  Français  dans  les  che- 
mins de  fer  qui  pourront  être  établis  dans  les  zones  d'influence  anglaise  et 
italienne.  Par  l'article  9,  les  Anglais  obtiennent  le  droit  d'établir  des  voies 
ferrées  à  l'VV  d'Addis  Ababa;  les  Italiens,  de  Benadir  à  l'Erythrée.  Les  An- 
glais pourront  en  outre  créer  une  ligne  du  Somaliland  britannique  jusqu'à 
la  frontière  du  Soudan  égyptien,  en  empruntant  le  territoire  de  rËlhiopie. 
D'ailleurs  les  trois  puissances  contractantes  s'interdisent  de  faire  des  lignes 
de   pénétration    en  Ethiopie  sans    s'être    préalablement    entendues.    Elles 
s'assurent  enfin  de  leur  coopération  mutuelle  pour  le  bien  de  leurs  intérêts 
respectifs. 

Le  traité  jette  donc  les  bases  de  la  neutralité  éthiopienne  par  un  com- 
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promis  entre  les  deux  thèses  si  ardemment  soutenues.  Le  chemin  de  fer 
restera  français,  mais  les  intérêts  étrangers  seront  officiellement  représen- 
tés dans  son  administration,  et  il  sera  impossible  d*en  faire  un  instrument 
du  protectionnisme  national.  D'autre  part,  l'intention  de  mettre  les  trois 
puissances  sur  un  pied  absolument  égal  vis-à-vis  de  l'Ethiopie  ressort  nette- 
ment de  la  lecture  du  traité.  L'avenir  démontrera  quels  intérêts  nation<iux 
particuliers  fmirontpar  y  prévaloir,  sous  l'action  des  hommes  et  des  choses. 

RÉGIONS  POLAIRES 

La  campagne  polaire  1905-1906  de  M*^  R.  E.  Peary.  Nouveau 
record  vers  le  pôle  Nord.  —  R.  E.  Peary  revient  encore  une  fois  des 
hautes  régions  polaires.  On  reste  confondu  de  la  somme  d'énergie  et  d'en- 
durance que  cet  homme  a  dépensée  depuis  quinze  ans  pour  atteindre  le 
pôle  Nord,  toujours  par  la  même  route  du  Smith  Sound.  Vis-à-vis  des  tenta- 
tives de  voyageurs  d'Europe,  les  siennes  ont  une  marque  spéciale;  on  y  re- 
connaît tout  le  caractère  américain,  avec  son  orgueil,  son  opiniâtreté,  une 
aveugle  confiance  dans  le  succès. 

Si  jamais  Peary  fut  près  de  réaliser  la  chimère  de  sa  vie,  c'est  bien  dans 
cette  campagne  qui  vient  de  fmir.Il  disposait  de  moyens  d'action  exception- 
nels. Son  navire,  le  «  Roosevelt  »,  construit  spécialement  en  vue  des  glaces, 
réalisait  un  des  plus  parfaits  engins  qu'on  eût  appliqués  à  la  découverte 
polaire.  Peary,  d'autre  part,  possédait  lui-môme  des  terres  du  Nord  de 
l'Amérique  une  connaissance  plus  approfondie  que  nul  voyageur  d'aucune 
époque,  et  quant  à  l'art  d'agencer  un  voyage  en  traîneaux  sur  la  mer  gelée, 
ses  multiples  expériences  lui  auraient  donné  le  droit  d'en  remontrer  aux 
plus  experts,  à  Na.nsen  ou  au  commandant  Cagni. 

Peary  n'est  pourtant  pas  encore  parvenu  au  pôle,  et  l'on  peut  se  demander, 
malgré  son  intention  nettement  affirmée  de  repartir  encore,  s'il  n'a  pas 
atteint  la  dernière  limite  des  résultats  à  espérer  par  cette  route,  et  s'il  ne 
ferait  pas  mieux,  devant  les  leçons  que  comporte  son  voyage  lui-même, 
d'en  tenter  un  autre  plus  en  accord  avec  le  régime  et  la  marche  des  glaces. 
La  campagne  1905-1906  n'en  restera  pas  moins  comme  un  de  ses  plus 
mémorables  efforts.  Voici  le  télégramme  qu'on  reçut  à  New  York  le  3  no- 
vembre dernier,  et  qui  annonçait  l'arrivée  de  Peary  à  Hopedale  (Labrador) 
sur  son  navire  sérieusement  endommagé  par  les  glaces  et  complètement 
privé  de  charbon  : 

«  Le  «  Roosevelt  »  a  hiverné  sur  la  côte  N  de  la  Terre  de  Grant  (près  du  cap 
Sheridan]  un  peu  au  N  des  quartiers  d'hiver  de  l'  «  Alert^K  Nous  nous  diri- 
geâmes vers  le  N  avec  des  traîneaux  en  février,  en  passant  par  les  caps 
Hecla  et  Colombia.  Nous  fûmes  retardés  par  une  bande  d'eaux  libres  entre 
80«  et  So'».  Au  delà  du  So»  degré  une  tempête  de  six  jours  rompit  la  glace, 
détruisit  les  dépôts,  coupa  nos  communications  avec  les  équipes  de  sou- 
tien et  nous  fit  dériver  franchement  vers  l'E. 

«  Nous  atteignîmes  87°6'  lat.  N  sur  la  glace  qui  dérivait  sans  relâche 
vers  l'E.  Pendant  le  retour  nous  mangeâmes  huit  de  nos  chiens.  Nous  déri- 
vions vers  TE.  Après  un  retard  causé  par  des  eaux  libres,  nous  atteignîmes 
épuisés  la  côte  septentrionale  du  Groenland.  Nous  tuâmes  (juatre    bœufs 
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musqués  et  nous  retournâmes  au  navire  en  longeant  la  côte  du  Groenland. 

«  Les  deux  équipes  de  soutien  avaient  été  entraînées  par  la  dérive  sur 
la  côte  N  du  Groenland.  L'une  d'elles  fut  recueillie  en  train  de  mourir  de 
faim. 

«  Après  une  semaine  passée  à  nous  reposer  sur  le  «  Roosevelt  »,  nous  pri- 
mes en  traîneaux  la  direction  de  TW,  complétant  le  levé  de  la  Terre  de 
Grant  et  atteignant  une  autre  terre  aux  abords  du  100^  méridien. 

«  Le  retour  dans  nos  foyers  a  été  une  perpétuelle  bataille  contre  la  glace, 
la  tempête  et  le  ventdebout.  Le<(/looseve/^»est  un  magniGque  brise-glaces  et 
un  bon  navire  de  mer.  11  n'y  a  eu  ni  morts  ni  malades  pendant  l'expédition.  » 

Deux  points,  dans  cette  relation  sommaire  mais  précise,  méritent  qu'on 
y  insiste.  D'abord  la  très  haute  latitude  atteinte  par  Peary.  C'est  à  son  pré- 
coce départ,  en  pleine  nuit  polaire,  dès  février,  que  l'indomptable  Américain 
a  dû  de  dépasser  de  près  de  quatre  degrés  ses  prédécesseurs  Albert  Mar- 
KHAM  et  LoGKWooD  et  de  battre  son  propre  record  de  2<^50'.  C'est  donc  Peary 
qui  a  poussé  le  plus  loin  vers  le  pôle,  puisque  Nansen  en  1896  s'était  arrêté 
à86<>12',3  et  le  commandant  Cagni  en  1900  à  86o33'49'^  Il  ne  reste  plus  que 
330  km.  environ  à  parcourir  pour  atteindre  le  point  idéal  où  l'axe  mathé- 
matique perce  l'écorce  du  globe. 

Une  seconde  remarque,  beaucoup  plus  intéressante  au  point  de  vue  de 
la  physique  du  bassin  polaire,  est  suggérée  par  cette  indication  qui  revient 
trois  fois  dans  le  télégramme  :  celle  de  l'obsédante  dérive  vers  l'E.  C'est  là 
un  fait  nouveau,  qu'on  pouvait  sans  doute  pressentir  grâce  au  voyage  de 
Nansen  et  aux  connaissances  nouvelles  sur  l'océanographie  et  la  météo- 
rologie de  l'intérieur  polaire,  mais  dont  la  confirmation  ofTre  cependant 
quelque  intérêt.  Il  existe  donc  une  tendance  générale  des  glaces  amoncelées 
dans  le  colossal  cul-de-sac  de  l'Océan  Glacial  à  venir  confluer  vers  les 
issues  dépendant  de  l'Atlantique,  et  surtout  vers  la  large  porte  qui  s'ouvre 
entre  le  Groenland  et  le  Spitsberg.  Ce  mouvement  se  produit  aussi  bien  au 
N  de  l'Amérique  qu'au  N  de  l'Asie.  Ainsi  s'explique  que,  dans  la  mer  de 
Sibérie,  la  dérive  soit  surtout  la  direction  NW,  qu'au  N  des  archipels 
François-Joseph  et  du  Spitsberg,  elle  incline  vers  l'W  et  le  SW;  tandis 
qu'au  large  de  la  Terre  de  Grant  et  de  la  pointe  septentrionale  du  Groen- 
land, elle  porte  principalement  vers  TE  et  le  SE.  Un  simple  regard  sur  une 
carte  du  bassin  polaire  montre  que,  dans  ce  dernier  cas,  la  dérive  doit 
devenir  particulièrement  forte  et  régulière  sitôt  que  tout  obstacle  d\\  au 
môle  du  Groenland  et  au  socle  continental  a  disparu,  c'est-à-dire  là  où  les 
courants  peuvent  s'affirmer  avec  netteté.  Ces  parages  commencent  sans 
doute  vers  85°,  en  sorte  que  Peary  a  dû  voyager  pendant  plus  de  deux 
degrés  sur  une  banquise  l'entraînant  rapidement  vers  le  courant  du 
Groenland  oriental. 

Les  expéditions  Harrison  et  E.  Mikkelsen  dans  la  Mer  de  Beaur 
fort.  —  Des  deux  expéditions  que  nous  avons  signalées  comme  projetant 
l'exploration  de  la  Mer  de  Beaufort*,  celle  du  capitaine  Mikkelsen  n'a  réussi 
à  atteindre  Point  Barrow  (Alaska)  que  le  18  août  1906.  Son  navire,  la  «Du- 
chess  of  Bedford  »,  fut  extraordinairement  retardé  par  le  mauvais  temps  et 

1.  AnnaUi  de  Céographie.  XV,  Chronique  du  15  mai  1006,  p.  286-287. 
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les  brouillards,  puis  fut  contraint  de  lutter  avec  la  banquise.  Le  retard  sera 
cause  que  l'exécution  du  programme  prévu  exigera  sans  doute  trois  ans  au 
lieu  de  deux.  Aux  dernières  nouvelles,  Texpédition  attendait,  dans  la  baie 
Elson,  qu'un  mouvement  des  glaces  lui  permit  de  gagner,  grâce  à  l'eau  libre 
côlière,  la  Terre  du  Prince  Albert,  où  elle  compterait  hiverner. 

L'expédition  HARRisoNue  paraît  pas  beaucoup  plus  avancée.  Partie  d'Atha- 
basca  Landing  le  22  juillet  1905,  elle  essaya  de  gagner  par  eau  l'embouchure 
du  Mackenzie,  mais  fut  arrêtée  par  les  glaces  sur  l'Arctic  Red  River,  et 
obligée  d'hiverner  (4  octobre).  L'hiver,  très  précoce,  fut  signalé  par  une 
neige  très  épaisse  et  des  froids  de  —  55®  1/2.  Dès  février,  M*"  Hârhisox  gagna 
Tîle  Herschel  où  il  rencontra  Texpédition  du  «  Gjôa  ».  C'est  dans  cette  île,  à 
l'W  des  bouches  du  Mackenzie,  qu'il  passa  la  plus  grande  partie  du  prin- 
temps et  de  l'été  1906,  se  livrant  à  des  études  géographiques  de  détail,  rele- 
vant notamment  les  fonds  marins  entre  Tlle  Herschel  et  l'île  Baillie  (près  du 
cap  Rathurst),  qui  marquent  toutes  les  deux  les  meilleurs  ancrages  du  lit- 
toral, et  recueillant  des  renseignements  auprès  des  baleiniers  sur  le  régime 
des  vents  et  des  courants.  M'  Harrison  cependant  effectua  une  croisière  de 
six  semaines  jusqu'à  la  côte  S  do  la  Terre  de  Banks,  mais  ne  put  y  rester 
pour  l'hivernage,  faute  de  provisions.  Il  hiverna  donc  pendant  cette  saison 
aux  bouches  du  Mackenzie.  La  glace  serait  dans  ces  parages,  d'après  ses 
renseignements,  sous  la  domination  exclusive  du  vent;  le  vent  de  SE  et  de 
NE  la  chasserait  toujours  dans  la  direction  de  Point  Barrow,  tandis  qu'elle 
serait  ramenée  en  arrière  par  un  vent  de  SW  ou  de  NW.  Au  N  il  y  aurait 
toujours  un  «  water-sky  »  (ciel  d'eau)  indiquant  de  Teau  libre.  M'  Harrison 
croit  qu'il  règne  à  partir  de  Point  Barrow  une  dérive  vers  le  NE,  qui  ren- 
contrerait les  eaux  du  Mackenzie  quelque  part  au  N  de  Tlle  Herschel;  mais 
il  existerait  une  terre  inconnue  formant  barrière  et  obligeant  le  courant 
résultant  de  ces  deux  dérives  à  tourner  vers  le  NW  et  à  adopter  la  direc- 
tion de  la  dérive  de  la  «  Jeannette  »  et  du  «  Fram  ».  Il  invoque  d'autres 
arguments  à  Tappui  de  l'existence  de  cette  terre  :  notamment  les  nombreux 
flotteurs  jetés  parles  baleiniers  et  dont  aucun  n'est  jamais  retrouvé.  L'hypo- 
thèse ne  paraît  pas  nécessaire  :  il  se  peut  qu'au  N  de  l'Amérique  prédo- 
mine une  dérive  générale  vers  l'E  dans  la  direction  des  nombreuses  issues 
atlantiques  et  des  chenaux  compliqués  de  l'archipel  américain,  et  il  semble 
superflu  d'imaginer  un  môle  de  terre  pour  renverser  la  direction  des  cou- 
rants vers  le  NW. 

M""  Harrison  compte,  l'été  prochain,  une  fois  ravitaillé  parles  baleiniers 
revenant  de  San  Francisco,  faire  une  tentative  dans  la  région  inconnue,  en 
partant  de  la  Terre  de  Banks;  à  l'exemple  de  Peary,  il  utilisera  les  services 
des  Esquimaux,  dont  il  a,  engagé  deux  familles  entières. 

Maurice  Ziumermann, 

Professeur  à  la  Chambro  do  Commerce 
et  Maître  de  conférences  &  l'Université  do  Lyon. 

L' Editeur-Gérant  :  Max  Leclerc. 


Pari».  —  Typ.  Pu.  Rbkouard,  19.  rue  des  Saiati-Pères.  —  46485. 


Annales  de 


Tome  XVI.  Pl.l. 


Jr.' 


,*-.' 


f- 


.tu- 

I 

I 


NÉRAIRES  AU   SAHARA 

1905 
par  K:K  ('.AITIKH 


iW 


•'^•h  - 


Echelle  de  r.  I  ooaooo 


ao 


3o 


0« 


II-*" 


il"' 


KÉCi  Bou  Khaneffis 


%o 


--  -4 

So  Kil 


Naoi  Takçis 


-4a#" 


1 


.V» 


finttvt'.  par^4.Aïnm 


//»/• .  N.wrfTt/.  /ft/i\ . 


I 


N*  86.  -  XVP  année.  15  mars  1907. 


ANNALES 

DE 


GÉOGRAPHIE 


I.  —  GÉOGRAPHIE   GÉNÉRALE 


FIXITÉ  DU  NIVEAU  DE  LA  MÉDITERRANÉE 

A  l'époque  historique 

L'histoire  des  côtes  de  la  Méditerranée  est  pleine  d'événements 
qui  témoignent  d'une  grande  instabilité  du  niveau  de  la  mer.  Cette 
grande  instabilité  s'est  révélée  à  l'époque  préhistorique  par  des  mou- 
vements d'une  amplitude  très  variable  et  parfois  considérable,  mou- 
vements qui  s'arrêtent,  suivant  les  uns,  au  début  de  la  tradition 
historique,  et  qui,  suivant  les  autres,  se  poursuivent  jusqu'à  nos 
jours. 

Les  nombreux  faits  relatifs  aux  temps  historiques  ont  été  l'objet 
d'une  longue  enquête  de  la  part  de  M*"  Suess.  Les  conclusions  de  l'il- 
lustre savant  sont  formelles  :  «  La  MéditetTanée  ne  noug  fournil 
jusqu'à  présent  aucune  preuve  d'un  soulèvement  ou  cTun  affaissement 
lent  de  la  lithosphère,  datant  de  l'époque  historique^.  »  Autrement 
dit,  le  niveau  de  la  Méditerranée  n'a  pas  varié  depuis  plusieurs 
milliers  d'années. 

Cette  question  tant  de  fois  débattue,  et  dont  la  solution  semble 
toujours  sujette  à  revision,  vient  d'être  remise  à  l'ordre  du  jour  par 
les  importants  travaux  de  M'  Ph.  Negris*.  Aux  conclusions  formulées 

1.  Ed.  Suess,  La  Face  de  la  Terre,  trad.EMM.  de  Maroehik,  II  (Paris,  1900),  p.  741. 

2.  Ph.  Neoris,  Plissements  et  dislocations  de  l'écorce  terrestre  en  Grèce.,. 
Athènes,  1901  (voir  XI*  Bibliographie  1901,  n»  435);  —  Régression  et  transgression 
de  la  mer  depuis  l'époque  glaciaire  jusqu'à  nos  jours  {Rev.  univ.  des  Mines,  iv  sér., 
m,  1903,  p.  249-281);  —  Vestiges  antiques  submergés  [Athenische  Mitt.,  XXIV,  1904, 
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par  M*^  Suess,  M*"  Negris  oppose  une  foule  d'observations  person- 
nelles qui  seraient  autant  de  preuves  de  la  mobilité  des  lignes  de 
rivage  à  Tépoque  historique. 

On  se  trouve  ainsi  en  présence  de  deux  opinions  contraires, 
appuyées  Tune  et  Tautre  sur  de  nombreux  faits,  et  entre  lesquelles 
le  choix  est  singulièrement  malaisé. 

Au  cours  de  mes  diverses  missions  dans  la  Méditerranée  orientale, 
j*ai  été  conduit  à  étudier  les  plages  soulevées  et  autres  indices  de 
changements  du  niveau  de  la  mer.  Bien  que  mon  programme  de 
recherches  en  Orient  soit  loin  d'être  épuisé,  je  suis  en  mesure  d'in- 
troduire dès  maintenant  dans  le  débat  un  certain  nombre  de  données 
susceptibles  de  fournir  une  base  nouvelle  aux  discussions.  Avant 
d'exposer  mes  observations  et  d'en  dégager  la  portée  exacte,  voyons 
avec  M"^  Negris  quelles  sont  les  conditions  du  problème  qui  se  pose 
au  sujet  de  la  Méditerranée. 

NATURE    ET   IMPORTANCE    DES    CHANGEMENTS    DE    NIVEAU    DE   LA 
MÉDITERRANÉE   A    L'ÉPOQUE   HISTORIQUE,    d'aPRÈS   M"^   NEGRIS. 

Dans  son  ouvrage  sur  les  Plissements  et  dislocations  de  Vécorce  ter- 
restre en  Grèce^  W  Negris  admet  que  la  mer,  ù  la  fin  de  l'époque  gla- 
ciaire, atteignait  environ  la  cote  200  m.,  d'où  elle  est  descendue  par 
étapes  successives,  et  dans  un  temps  relativement  très  court,  à  un 
niveau  un  peu  inférieur  à  son  niveau  actuel*.  Cette  régression  de  la 
mer  a  été  suivie  par  une  transgression  qui  continue  de  nos  jours. 
D'après  M"^  Negris,  la  mer  s'est  élevée  de  3  m.  depuis  2  000  ans  et  de 
3", 50  depuis  2  500  ans  ^  Le  mouvement  ascensionnel  est  d'autant  plus 
rapide  qu'on  se  rapproche  davantage  de  notre  époque  et  doit  conti- 
nuer pendant  des  centaines  de  milliers  d'années. 

On  est  donc  en  présence  d'un  phénomène  universel  :  la  mer  gagne 
depuis  Vépoque  historique.  Il  en  résulte  que  les  signes  de  submersion 
notés  dans  la  Méditerranée  orientale  ne  sont  point  dus  à  des  mou- 
vements locaux  :  ils  trahissent  une  submersion  générale  qui  nous 
échappe  partout,  sauf  aux  seuls  points  du  bord  des  continents  où 
l'homme  a  laissé  des  repères  datés,  sous  forme  de  monuments  en 
ruines,  de  quais,  etc. 

Je  renonce  à  énumérer  ici  les  indices  de  mouvements  oscillatoires 

p.  340-363);  —  Nouvelles  observations  sur  la  dernière  régression  de  la  Méditer- 
ranée (C.  r.  Ac.  Se,  CXXXIX,  1904,  p.  379-381);  —  Élude  concomant  la  dernière 
régression  de  la  mer  [Bull.  Soc.  Géol.  de  fr.,  iv  sér.,  IV,  190i,  p.  156-167);  —  La 
question  de  VAtlantis  de  Platon,  Communication  faite  au  Congrès  international 
d'Archéologie  {Session  dAthènes  190ô).  Athènes,  Impr.  P.  D.  Sakellarios,  1905.  In-8, 
[i]  +  8p. 

1.  Pu.  Negris,  ouvr.  cité,  p.  12,  121  et  162. 

2.  Idem,  Vestiges  antiques  submergés  [Athenische  Mitt.,  XXIV,  1904,  p.  360). 
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des  rivages  de  la  Méditerranée  qui  se  rapportent  à  Tépoque  historique. 
M' Soessles  a  discutés  et  interprétés  avec  une  maîtrise  incomparable. 
La  lecture  du  chapitre  qu'il  a  consacré  à  ce  sujet  et  des  mémoires 
très  documentés  de  M*"  Negris  peut  seule  donner  une  idée  des  nom- 
breux faits  qui  servent  à  étayer  les  deux  thèses  en  présence. 

Les  données  que  j'ai  réunies  sur  les  lignes  de  rivages  de  la  Médi- 
terranée depuis  l'antiquité  sont  relatives,  les  unes  à  Tile  de  Délos, 
dans  les  Cyclades,  les  autres  à  l'île  de  Crète  *. 

I.  —  Ile  de  délos  (cyclades). 

Parmi  les  matériaux  qui  ont  été  rassemblés  par  M*^  Negris,  il  en 
est  qui  sont  empruntés  à  Délos  et  Rhénée,  deux  lies  qui  font  partie 
du  même  groupe,  au  centre  des  Cyclades.  A  Délos,  comme  à  Rhénée, 
M' Negris  a  observé  des  ruines  immergées  qui  attestent,  suivant  lui, 
une  invasion  de  la  mer;  la  submersion  indiquée  par  des  vestiges  de 
quai  à  Rhénée  atteindrait  2", 50  au  moins*. 

Grâce  aux  fouilles  entreprises  à  Délos  par  M"^  HomoUe,  et  poursui- 
vies avec  une  grande  activité  sous  la  direction  de  M"^  Holleaux,  la 
question  des  changements  de  niveau  de  la  mer  peut  être  étudiée 
dans  des  conditions  de  rigueur  absolument  uniques. 

Délos  possédait  un  port,  protégé  par  un  môle,  et  des  quais  très 
développés  bordés  de  magasins.  J'ai  recueilli  des  preuves  de  stabilité  : 

A)  sur  les  côtes  en  dehors  des  parties  habitées; 

B)  dans  le  Port  Sacré  ; 

C)  dans  la  région  des  Magasins. 

A)  Côtes  de  Délos.  —  Les  côtes  de  Tile  sont  constituées  au  Nord 
P^  des  gneiss,  et  partout  ailleurs  par  du  granité  porphyroïde.  Le  long 
<^es  rivages  granitiques,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  écueils 
tabulaires  qui  s'arrêtent  presque  à  fleur  d'eau.  Nulle  part  ces  écueils  ne 
sont  aussi  nombreux  et  aussi  développés  qu'à  l'extrémité  Sud  de  l'île. 
A  l'Est  des  petits  récifs  qui  servent  de  trait  d'union  entre  Délos  et  le 
petit  Oot  qui  le  prolonge  au  Sud,  la  mer  est  semée  d'écueils  parfois 
*rès  étendus,  toits  rasés  à  la  même  hauteur,  soit  à  une  vingtaine  de  cen- 
toètres  au-dessous  de  la  surface  de  l'eau.  Il  y  a  de  nombreux  termes 
de  passage  entre  les  récifs  dont  la  tête  émerge  par  temps  calme  et  les 
écueils  proprement  dits.  Parmi  les  premiers,  il  en  est  qui  présentent 
°ûe  zone  d'usure  un  peu  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  ;  d'autres 

*•  Us  plus  importantes  sont  tirées  de  Délos.  Le  résumé  que  j'en  donne  ici  est 
JWnieinent  condensé  et  laisse  trop  de  place  à  mon  gré  aux  afûrmations.  Elles 
^orniront  la  matière  de  plusieurs  chapitres  dans  le  mémoire  que  je  prépare  sur 
^^  de  Délos  et  où  je  me  réserve  de  prouver  tous  les  faits  que  j'avance. 
2.  AthenUche  Mitt.,  XXIV,  1904,  p.  344-347. 
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sont  presque  entièrement  nivelés.  Le  plan  qui  tranche  tous  les  écueils 
à  la  même  hauteur  correspond  à  une  surface  d'abrasion  admirable- 
ment caractérisée. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  : 

i^  Que  les  écueils  et  récifs  sont  constitués  par  un  granité  d*une 
fraîcheur  exceptionnelle  offrant  une  grande  résistance  aux  agents 
d'érosion; 

2®  Que  les  écueils  sont  justement  situés  sur  la  côte  orientale  à 
l'abri  de  la  houle  du  Nord,  en  un  point  où  le  taux  séculaire  de  l'éro- 
sion doit  être  particulièrement  faible. 

Une  constatation  analogue  peut  être  faite  au  Nord-Est  de  l'Ile,  mais 
à  une  échelle  plus  réduite.  Des  rochers  granitiques  ont  été  décapités^ 
arasés  et  convertis  en  écueils,  en  des  points  parfaitement  protégés 
contre  les  vents  du  Nord. 

Il  est  de  toute  évidence  que  la  mer  n'a  pu  façonner  la  plate-forme 
qui  termine  les  écueils  que  par  un  travail  d  usure  de  très  longue 
durée,  poursuivi  pendant  une  période  de  stabilité  des  rivages.  On  est 
donc  averti,  par  cette  première  observation,  que  la  mer  a  atteint  son 
niveau  actuel  depuis  longtemps  et^  selon  toutes  probabilités,  depuis  plu- 
sieurs  milliers  d*années. 

Il  ne  manque  à  cette  conclusion,  pour  qu'elle  soit  à  l'abri  de  toute 
critique,  que  l'appui  de  dates  indiscutables.  Le  Port  Sacré  et  la  région 
des  Magasins  vont  nous  fournir  les  éléments  d'une  chronologie  suffi- 
samment précise  pour  donner  aux  faits  invoqués  le  maximum  de 
valeur  probante. 

B)  Port  Sacré.  —  Le  Port  Sacré  correspond  de  nos  jours  à  une  baie 
très  exiguë,  protégée  par  les  vestiges  d'une  digue  primitivement  con- 
tinue (ûg.  1).  Personne  ne  doute  que  ses  dimensions  actuelles  ne 
donnent  pas  une  idée  exacte  de  son  étendue  primitive.  Seloa 
M*^  Ardaillon,  un  ensablement  a  modifié  l'aspect  du  rivage  dans  la 
partie  septentrionale  du  port  :  u  La  mer,  anciennement,  se  rapprochait 
beaucoup  plus  qu'elle  ne  le  fait  aujourd'hui  du  Portique  de  Philippe 
et  de  la  terrasse  du  temple.  Là,  elle  a  reculé  de  20  mètres;  ici  elle  a 
perdu  plus  de  40  mètres  *.  » 

Le  Port  a  certainement  diminué  de  superficie,  mais  on  n*a  jamais 
apporté  à  l'appui  de  cette  opinion  le  témoignage  d  un  seul  fait  décisif. 
Quant  au  tracé  probable  de  l'ancien  rivage,  il  demeure  pour  le  moment 
absolument  hypothétique. 

Si  la  conception  de  M'  Negris  est  fondée,  et  si  elle  s'applique  à  la 
région  des  Gyclades  que  j'ai  en  vue,  le  niveau  de  la  mer  se  trouvait  : 

1.  Éd.  Ardaillon,  Rapport  sur  les  fouilles  du  port  de  Délos  [Bull,  de  Correspon- 
dance hellénique,  XX,  1896,  p.  431). 


:•  •!  •'!  •••  •   • 
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à  3  m.  au-dessous  du  niveau  actuel,  il  y  a  2  000  ans  ;  à  d'^yoO  au-dessous- 
du  niveau  actuel,  il  y  a  2  500  ans,  et  à  un  niveau  plus  bas  encore  pour 
les  époques  plus  reculées. 

Les  anciens  rivages  de  Délos  doivent  donc  s'étager  à  des  hauteurs 
différentes,  mais  il  semble  a  prtori  impossible  de  les  observer,  puisque 
le  mouvement  de  la  mer  est  ascensionnel,  et  que  les  anciens  rivages 
sont  d'autant  plus  immergés  qu'ils  remontent  à  une  plus  haute  anti- 
quité. 

Voyons  les  faits. 

Les  anciens  rivages  de  Délos  dans  le  Port  Sacré.  —  Une  exploration 
minutieuse  du  Port  Sacré  m'a  permis  de  reconnaître  —  et  de  tracer 
presque  point  par  point  —  deux  anciens  rivages  antérieurs  à  notre 
ère  :  l'un  date  au  moins  du  vni*  siècle  *  (fig.  i,  n®  1),  l'autre  du  ii*  et 
du  1"  siècle  (fig.  1,  n«2). 

Le  plus  ancien  de  ces  rivages  empiétait  nettement  sur  le  Sanctuaire, 
de  sorte  que  plusieurs  monuments  reposent  en  partie  sur  des  dépôts  laissés 
par  la  mer  —  à  V époque  historique  —  et  fournissent  ainsi  une  limite 
d'âge  indiscutable. 

Ces  dépôts,  rencontrés  dans  un  grand  nombre  de  tranchées,  ont 
des  caractères  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  origine  marine. 
Ils  sont  essentiellement  formés  de  sables  grossiers  renfermant  des 
graviers,  des  galets,  beaucoup  de  poteries  roulées,  et  de  nombreuses 
coquilles  de  Mollusques  presque  toujours  entières.  Il  est  indéniable 
que,  au  viii*  siècle  avant  notre  ère,  le  Port  Sacré  était  beaucoup  plus^ 
vaste  que  de  nos  jours. 

La  mer  présentait  alors  son  maximum  d'extension  dans  la  région 
du  Port  et  couvrait  la  bordure  occidentale  du  Sanctuaire.  Or,  cette 
plus  grande  extension  des  eaux  correspond  à  une  époque  où  le  niveau 
de  la  mer  était,  d'après  M*"  Negris,  à  environ  3", 50  au-dessous  du 
niveau  actuel.  Les  deux  choses  ne  sont  pas  absolument  inconciliables 
au  premier  abord,  mais  elles  le  deviennent,  si  Ton  fait  état  des  données 
suivantes.  Dans  leur  ensemble,  les  dépôts  marins,  enfouis  sous  les 
monuments,  constituent  une  nappe  dont  la  surface  se  tient  à  quelques 
décimètres  au-dessous  du  niveau  actuel  de  la  mer  et  qui  remonte  en 
pente  douce  vers  l'Est,  c'est-à-dire  vers  le  rivage  ancien,  sans  jamais 
dépasser  la  cote  0,00.  Cela  veut  dire  que  les  sédiments  en  question 
n'ont  pu  se  déposer  que  dans  une  mer  qui  avait  déjà  atteint  son 
niveau  actuel. 

Les  Anciens  ont  déplacé  le  rivage  vers  l'Ouest  et  conquis  sur  la 
mer  la  place  nécessaire  à  l'agrandissement  du  Sanctuaire,  par  une 

1.  La  date  est  déterminée  par  la  découverte  de  nombreux  fragments  de  vases 
archaïques.  Les  poteries  ont  été  analysées  par  M'  Fh.  Poulsen,  membre  étranger  de 
l'École  française  d'Athènes. 
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série  de  remblais  édifiés  à  des  époques  difTércntes.  Je  démoatrerai 
plus  tard  que  ces  remblais  ont  été  faits  dans  la  mer,  et  que  les  dépôts 
marins  rencontrés  dans  le  Sanctuaire  se  trouvaient  encore  sous  Teau, 
quand  on  a  construit  les  édifices  qui  les  masquent  aujourd'hui. 

Les  Déliens  ont  fait  un  grand  usage  des  remblais  à  base  de  tessons 
de  poteries.  Ils  les  ont  utilisés  non  seulement  pour  élargir  le  Sanc- 
tuaire, mais  pour  créer,  aux  dépens  de  la  mer,  l'Agora  de  Théophras- 
los  au  Nord  du  Port  Sacré,  TAgora  des  Gompétaliastes  au  Sud  (fig.  1). 

L'Agora  de  Théophrastos  a  été  construite,  ou  tout  au  moins  achevée, 
vers  la  fin  du  ii^  siècle  avant  notre  ère*.  Le  remblai  qui  en  forme  le 
sol  repose  sur  des  sédiments  marins  analogues  à  ceux  qui  se  sont 
déposés  sur  le  bord  du  territoire  du  Sanctuaire,  jusqu'au  vni®  siècle 
avant  J. -G.  La  surface  de  ces  dépôts,  déterminée  par  quatorze  tran- 
chées, se  tient  sans  exception  à  moins  d'un  mètre  au-dessous  du 
niveau  actuel  de  la  mer;  elle  est  nettement  remontante  du  côté  du 
rivage,  et  s'élève  dans  cette  direction  jusqu'à  la  cote  —  0",07. 

A  quoi  correspond  la  surface  supérieure  de  ces  dépôts  recouverts 
par  le  remblai  ?  Elle  représente  le  fond  de  la  partie  de  la  mer  qui 
occupait  l'emplacement  de  l'Agora,  au  moment  où  le  remblai  a  été 
fait,  c'est-à-dire  au  ii®  siècle.  Donc,  à  cette  époque,  —  soit  il  y  a 
2000  ans  environ,  —  le  niveau  de  la  mer  ne  pouvait  descendre  à  3  m. 
au-dessous  du  niveau  actuel. 

On  se  trouve  ainsi  en  présence  d'un  fait  établi  par  de  nombreuses 
mesures,  et  en  contradiction  formelle  avec  la  notion  de  relèvement 
du  niveau  de  la  mer  depuis  l'Antiquité  :  Les  sédiments  manns  du  11"^ 
comme  ceux  du  VIII^  siècle  avant  notre  ère,  constituent  une  nappe  con- 
tinue dont  la  surface  ne  descend  jamais  à  un  mètre  au-dessous  du  niveau 
delamer^  et  qui  est  susceptible  de  s* élever  jusqu'à  ce  niveau  du  côté  des 
anciens  rivages. 

L'histoire  du  Port  Sacré  va  nous  livrer  de  nouveaux  documents 
qoi  suffiraient  à  eux  seuls  pour  infirmer  la  loi  de  submersion  progres- 
sive de  M' Negris. 

Les  multiples  travaux  dont  il  vient  d'être  question  ont  complète- 
ïïïent  modifié  le  dessin  du  rivage  et  celui  du  Port  Sacré.  Après  la  con- 
struction des  monuments  qui  bordent  le  Sanctuaire  et  l'achèvement 
^^s  Agoras,  le  Port  Sacré  était  limité  au  Nord  par  l'Agora  de  Théo- 
Phrastos,  à  l'Est  par  le  Sanctuaire,  au  Sud  par  l'Agora  des  Compéta- 
iiastes  K  Cette  limite  fixe  la  configuration  du  port  et  le  dessin  du  rivage 

^•Th.  Homolle,  Les  Romains  à  Délos  (Bult.  de  Correspondance  hellénique^  VHI, 
^^*»  p.  123-124). 

*•  On  désigne  par  ce  nom  l'Agora  de  l'époque  gréco-romaine,  découverte  par 
*'  AiDAaLON  au  Sud  du  Sanctuaire,  au  delà  du  Portique  de  Philippe.  Voir  P.  Jou- 
*^T»  Fouilles  du  port  de  Délos  {Bull,  de  Coirespondance  hellénique,  XXIII,  1899, 
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au  II*  et  au  i"  siècle  avant  notre  ère  (fig.  1).  On  peut  montrer,  preuves 
en  mains,  que,  à  cette  époque  lointaine,  la  mer  baignait  le  pied  du 
Sanctuaire,  et  qu'elle  atteignait  déjà  sa  hauteur  actuelle. 

Dans  la  série  de  faits  qu'il  est  permis  d'invoquer  à  l'appui  de  cette 
thèse,  deux  sont  particulièrement  frappants  et  démonstratifs  : 

1)  Plusieurs  égouts  débouchent  dans  l'ancien  Port  Sacré.  A  leur 
sortie  du  Sanctuaire,  ils  disparaissent  sous  le  sable  de  la  plage,  pour 
s'arrêter  après  un  parcours  de  2  ou  3  m.  Leur  extrémité  est  sans 
exception  recouverte  d'incrustations  qui  masquent  souvent  la  roche 
qui  les  supporte,  tant  elles  sont  répandues  à  profusion.  On  y  reconnaît 
d'innombrables  Serpules,  des  Spirorbis  et  des  Algues  calcaires,  c'est- 
à-dire  des  organismes  marins  qui  ont  vécu  fixés  sur  les  dalles  des 
égouts,  et  complètement  immergés.  La  mer  arrivait  donc  au  pied  du 
Sanctuaire,  et  de  la  profondeur  à  laquelle  on  observe  les  incrustations, 
on  peut  déduire  que  son  niveau  ne  pouvait  être  inférieur  au  niveau 
actuel. 

2)  Au  moment  de  la  chute  de  Délos,  et  à  différentes  époques  beau- 
coup plus  tardives,  des  matériaux  ont  été  jetés  ou  sont  tombés  en 
dehors  du  Sanctuaire,  du  côté  de  la  mer.  Parmi  les  nombreux  débris 
qu'on  a  retrouvés  ensevelis  dans  le  sable,  le  long  du  portique  de 
Philippe  et  de  la  terrasse,  figurent  des  tambours  de  colonnes  qui 
portent  en  eux-mêmes  la  preuve  qu'ils  sont  tombés  dans  la  mer. 

De  même  que  les  dalles  des  égouts,  ces  vestiges  de  colonnes  sont 
recouverts  d'incrustations  de  Serpules,  de  Spirof^bis  et  d'Algues  cal- 
caires qui  forment  un  revêtement  inégal,  et  d'autant  plus  épais,  que 
l'immersion  a  été  plus  longue.  On  a  rencontré  ces  matériaux  dans  la 
position  qu'ils  occupaient  au  moment  de  leur  chute.  Cette  découverte 
jette  incontestablement  un  jour  très  vif  sur  l'histoire  du  Port  Sacré. 

Les  tambours  incrustés  témoignent  en  effet  de  la  présence  de  la 
mer  au  pied  même  du  Sanctuaire  à  l'époque  où  la  ruine  de  Délos  a  été 
consommée.  De  plus,  ils  nous  révèlent  un  fait  dont  je  ne  saurais  trop 
souligner  l'importance  :  les  eaux  ont  inscrit  leur  niveau,  sur  les  tam- 
bours incomplètement  immergés,  par  une  zone  d'usure  et  d'érosion 
généralement  très  nette.  C'est  par  dizaines  que  l'on  compte  les  repères 
qui  ont  ainsi  enregistré  la  hauteur  du  plan  d'eau  dans  le  Port  Sacré. 
On  apprend  donc,  une  fois  de  plus,  par  l'étude  des  débris  enfouis 
dans  le  sable,  en  avant  du  Sanctuaire,  que  la  mer  avait  atteint  son 
niveau  actuel. 

C)  Région  des  Magasins.  —  Les  arguments  si  concluants  que  je  viens 
de  développer  ne  sont  pas  les  seuls  que  l'on  puisse  tirer  du  Port 
Sacré.  11  est  inutile  d'épuiser  toutes  les  sources  d'information  qu'il 
nous  offre,  puisqu'il  ressort  déjà  avec  un  haut  degré  d'évidence  que 
le  niveau  de  la  mer  y  est  resté  invariable. 
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Au  Sud  du  Port  Sacré,  la  côte  est  couverte  de  ruines  que  les 
fouilles  de  MM"  Ardaillon  et  Jardé  *  permettent  d'attribuer  à  des 
magasins.  Là,  comme  dans  le  port,  le  rivage  actuel  ne  correspond 
nullement  au  rivage  antique. 

Tous  les  magasins  ont  été  construits  sur  un  remblai  fait  dans  la 
mer,  en  sorte  que  le  rivage  le  plus  ancien  est  partout  caché  par  des 
constructions  qui  lui  assignent  une  limite  d'âge.  J'ai  reconnu  par  de 
nombreuses  tranchées,  ouvertes  dans  le  sol  des  magasins,  et  éche- 
lonnées sur  une  longueur  de  500  m.  environ,  que  la  surface  supérieure 
des  sédiments  laissés  par  la  mer  sur  leur  emplacement  se  trouve 
toujours  à  moins  de  60  cm.  au-dessous  du  niveau  actuel  de  la  mer. 
Celte  surface  remonte  graduellement  vers  l'Est  et  s'arrête  à  la  cote 
—  O^.Oi.  Il  est  clair  que  les  eaux  qui  ont  abandonné  ces  dépôts  — 
a>'ant  notre  ère  —  atteignaient  déjà  leur  niveau  actuel. 


Interprétation  des  signes  de  submersion  observés  à  Délos.  —  Dès  à 
présent,  nous  sommes  en  possession  d'un  faisceau  de  preuves  telle- 
ment concordantes  et  décisives  que  la  question  du  niveau  de  la  Médi- 
terranée depuis  l'Antiquité  semble  jugée  sans  appel.  Telle  n'est  pas 
l'opinion,  à  coup  sûr,  des  partisans  d'un  mouvement  positif  de  la  mer 
à  l'époque  historique.  S'il  existe  à  Délos  des  signes  non  équivoques 
de  stabilité  des  rivages,  il  y  a  par  contre  des  indices  de  submersion. 
Ces  indices  revêtent  là  une  forme  qui,  d'après  l'opinion  courante,  est 
particulièrement  probante  :  ce  sont  des  ruines  noyées  dont  l'exis- 
tence a  été  mentionnée  par  M'  Negris  *  comme  une  preuve  de  mou- 
vement ascensionnel  de  la  mer. 

Une  promenade  rapide,  au  Nord  du  Port  Sacré  (fig.  1)  et  le  long 
<le  la  côte  des  magasins  au  Sud,  signale  des  constructions  sous  l'eau 
^  l'attention  de  l'observateur.  On  peut  en  étudier  également  au  fond 
de  deux  baies  situés  au  Nord-Ouest  et  au  Sud-Est  de  l'ile.  Or  les 
'^ines  noyées  sont  considérées  actuellement  comme  le  meilleur 
témoignage  que  l'on  puisse  invoquer  en  faveur  d'un  phénomène  de 
submersion.  Par  un  étrange  enchaînement  de  circonstances,  on  trouve 
donc  réunies  à  Délos,  en  des  points  très  rapprochés,  et  voire  même 
identiques,  des  preuves  de  fixité  et  des  preuves  d'instabilité  des  lignes 
décotes,  se  rapportant  à  l'époque  historique.  Toute  tentative  de  conci- 
«alion  entre  des  vérités  qui  paraissent  contraires  à  ce  point  serait 

■  Êo.  Ard.villox,  Rapport  sur  tes  fouilles  du  port  de  Délos  (Bull,  de  Corres- 
^^^nce  hellénique,  XX,  1896,  p.  428-445);  —  A.  Jahdé,  Fouilles  de  Délos  exé- 
fjff^  aux  frais  de  M.  le  Duc  de  Loubat  [4900)  [Ibid.,  XXIX,  1905,  p.  1-54;  XXX, 
"'^'  p.  632  et  suiv.). 

^*'  Ph.  Nbghis,  Régression  et  transgression  de  ta  mer..,  [Rev.  uniu.  des  Mines, 
TYii^'^''  '"»  1903,  p.  253-234);  —  Vestiges  antiques  submergés  (Athenische  Mitt.y 
^*V,  1904,  p.  344-347). 
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vaine  assurément;  aussi  faut-il  chercher  dans  une  autre  voie  la  solu- 
tion de  cette  contradiction. 

11  y  a,  en  science,  des  opinions  adoptées  depuis  longtemps  et  qui 
ont  force  de  vérités,  bien  qu'elles  ne  méritent  à  aucun  degré  le 
crédit  qu'on  leur  attache.  Il  en  est  ainsi  à  mon  avis  des  idées  qui  ont 
cours  sur  les  rumes  noyées.  Mon  long  séjour  à  Déios,  Tétude  minu- 
tieuse et  répétée  des  nombreuses  ruines  immergées  qu'on  y  rencontre 
ont  fait  naître,  dans  mon  esprit,  un  doute  sur  la  valeur  de  ce  critérium 
des  phénomènes  de  submersion.  Je  le  tiens  pour  très  suspect  dans 
bien  des  cas,  et  j'affirme  que  l'observateur  est  maintes  fois  dupe 
d'apparences,  quand  il  voit  dans  les  constructions  sous  l'eau  des 
signes  indubitables  de  submersion.  Je  donnerai  la  preuve  de  ce  que 
j'avance. 

On  peut  faire  trois  hypothèses  pour  expliquer  la  présence  de 
ruines  immergées  sur  les  côtes  de  l'île. 

1)  Les  constructions  ont  été  élevées  sur  la  terre  ferme ^  puis  envahies 
parla  mer,  grâce  à  une  submersion  générale  déterminée  par  un  mouvement 
ascensionnel  de  la  mer.  C'est  l'opinion  de  M'  Negris. 

i)  Limmersionest  le  résultat  d'un  affaissement  /oca/. Toutes  les  con- 
structions sous  l'eau  de  Délos  paraissent  assises  sur  des  dépôts  de 
plages.  On  pourrait  donc  rendre  compte  de  leur  situation  actuelle^ 
soit  par  des  glissements,  soit  par  des  tassements.  Aucune  observation 
ne  fait  prévaloir  cette  idée,  mais  à  la  différence  de  la  précédente,  rien 
ne  la  contredit. 

3)  Les  constructions  sont  immergées  parce  qu'elles  ont  été  bâties  sous 
teau. 

Il  y  a  à  Délos  trois  sortes  de  ruines  noyées  :  des  quais,  des  débar- 
cadères et  des  habitations. 

Tous  les  quais  et  débarcadères  immergés  sont  incomplets  et 
s'arrêtent  sensiblement  au  niveau  de  la  mer.  Il  est  de  règle  que  le 
couronnement  de  ces  édifices  a  disparu.  On  ignore  de  la  façon  la 
plus  absolue  comment  ils  se  terminaient  à  l'origine,  et  quel  était  leur 
développement  en  hauteur.  A  quel  signe  reconnait-on  que  des  quais 
et  dcbarcardères  sont  submergés,  si  toutes  les  parties  de  ces  con- 
structions utilisées  à  l'air  libre  manquent  invariablement,  si  le  dallage 
terminal  fait  toujours  défaut? 

Les  constructions  attribuées  h  des  habitations  sont  massives, 
rasées  commes  les  précédentes  au  niveau  de  l'eau,  composées  de 
murs  épais,  très  rapprochés  et  sans  exception  dépourvus  d'ouver- 
tures. Si  l'on  trouvait  la  trace  de  baies,  de  seuils,  de  mosaïques  ou  de 
dallages  noyés,  l'immersion  serait  évidente,  mais  c'est  en  vain  que 
j'ai  cherché  à  Délos  un  témoignage  de  cette  importance. 

D'une  façon  générale,  il  faut  éviter  de  voir  des  signes  de  submer- 
sion dans  toutes  les  ruines  noyées.  Un  mur  quelconque  qui  plonge 
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dans  la  mer  n'est  pas,  du  fait  de  son  immersion  partielle  ou  totale, 
une  preuve  de  mouvement  ascensionnel  des  eaux.  Pour  qu'il  y  ait 
submersion  évidente,  il  est  nécessaire  que  des  parties  d'un  édifice  —  con- 
struites en  vue  d'un  usage  à  Vair  libre  —  se  trouvent  sous  l'eau.  C'est  le 
seul  critérium  des  phénomènes  de  submersion  à  tirer  des  ruines. 
S'il  est  inconnu  à  Délos,  les  constructions  sous  l'eau  de  cette  île  ne 
peuvent  figurer,  à  aucun  titre,  parmi  les  preuves  d'une  submersion 
d'ensemble  à  l'époque  historique. 

Il  convient,  en  outre,  de  ne  pas  perdre  de  vue  que  les  Anciens 
construisaient  certainement  sous  l'eau;  Délos  en  fournirait  la  preuve 
au  besoin.  Nous  savons  que  son  port  et  ses  magasins  étaient  munis 
de  débarcadères  ou  de  quais.  Des  constructions  de  cette  nature  ont 
été  signalées  par  M*"  Negris  en  différents  points  de  la  Méditerranée 
orientale. 

Les  quais  et  débarcadères  ne  sont-ils  point  par  essence  des  édi- 
fices dont  la  base  est  immergée,  et  n'est-il  pas  évident  a  priori  que 
les  fondations  des  quais  et  débarcadères  de  Délos  ont  dû  être  faites 
sous  la  mer?  On  ne  voit  pas  en  effetàquoi  pourraient  servir  des  quais 
et  des  débarcadères  dont  la  base  ne  plongerait  pas  dans  l'eau,  et  l'on 
ne  conçoit  pas  du  tout  la  construction  de  pareils  édifices  sur  la  terre 
ferme.  La  présence  de  ruines  immergées  à  Délos  est  la  conséquence  natu- 
relle, et  Von  peut  dire  nécessaire,  de  l'existence  du  Port  Sacré  et  de  ses 
dépendances,  et  je  crois  pouvoir  conclure  en  toute  certitude  qu'il  n'y  a 
sur  les  côtes  de  Délos  que  des  fondations  originellement  immergées*. 

On  peut  aboutir  à  la  même  conclusion  en  partant  de  considéra- 
tions d'un  tout  autre  ordre.  Les  fondations  novées  de  Délos  accusent 
un  mode  de  construction  très  particulier.  On  a  fait  usage  d'un  «  mor- 
tier de  ciment  romain  »  ^  qui  a  résisté  à  l'érosion  marine  presque  aussi 
efficacement  que  les  blocs  de  granité  et  de  gneiss  qu'il  agglutine.  On 
rencontre  ce  mortier  à  l'exclusion  de  tout  autre  dans  les  ruines 
immergées,  et  on  ne  l'observe  jamais  ailleurs'.  Il  est  donc  manifeste 
que  les  constructions  qu'il  a  servi  à  édifier  se  trouvaient,  dès  le  prin- 
cipe, dans  des  conditions  essentiellement  différentes  des  autres.  Je 
répète  qu'elles  ont  été  immergées  de  tout  temps. 

En  conséquence,  la  contradiction  relevée  plus  haut  se  résout  en 

1.  Le  fait  qu'elles  s'arrêtent  toutes  à  la  surface  de  l'eau  s'explique  aisément. 
On  sait  que  Délos  a  été  littéralement  exploité  comme  carrière.  Les  habitants  des 
iles  voisines  ont  trouvé  dans  ses  décombres  des  matériaux  excellents  tout  préparés. 
Les  quais,  les  débarcadères  et  les  habitations  dont  les  fondations  étaient  noyées 
étaient  particulièrement  menacés  d'une  destruction  rapide,  parce  que  l'enlèvement 
et  l'embarquement  des  pierres  exigeaient  un  minimum  d'efforts  ;  c'est  pourquoi 
toutes  celles  qui  dépassaient  le  niveau  de  la  mer  ont  disparu  après  la  ruine  de 
Délos. 

2.  On  désigne  ainsi  un  mortier  de  chaux  grasse  et  de  sable,  rendu  hydraulique 
par  l'addition  de  tuiles  écrasées. 

3.  Sauf  dans  quelques  citernes  dont  les  parois  en  sont  revêtues. 
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faveur  des  indices  de  fixité  des  lignes  de  rivage.  A  vrai  dire,  il  n'y  a 
pas  de  preuves  d'instabilité  des  cotes  à  Délos,  parce  que  les  ruines 
dites  submergées  sont  en  réalité  des  constructions  bàlies  dans  Teau. 
L'exemple  des  murs  noyés  de  Délos  est  à  méditer  ;  il  nous 
enseigne  que  de  pareilles  constructions  ne  sont  pas  nécessairement 
des  signes  de  submersion.  Chaque  cas  réclame  une  étude  particulière- 
ment attentive,  et  il  ne  devient  une  preuve  d'envahissement  de  la 
mer  que  s'il  satisfait  aux  conditions  requises. 

Conolusions.  —  Tout  se  passe  à  Délos  comme  si  la  mer  n'avait 
pas  modifié  son  niveau  depuis  l'Antiquité.  Telle  est  la  conclusion  à 
laquelle  je  suis  arrivé  par  des  voies  différentes,  et  sans  faire  appel 
à  toutes  les  données  qui  l'imposent. 

Les  anciens  rivages  qui,  d'après  la  loi  de  submersion  générale, 
devraient  être  étages  à  des  hauteurs  différentes,  se  trouvent  sur  le 
même  plan,  et  au  niveau  actuel  de  la  mer.  S'il  y  a  eu  mouvement  posi- 
tif de  la  Méditerranée,  dans  la  mesure  indiquée  par  M"^  Negris,  comment 
le  rivage  a-t-il  pu  se  maintenir  constamment  à  la  même  hauteur? 

Sommes-nous,  à  Délos,  en  présence  d'une  exception  locale  à  la  loi 
de  submersion,  ou  faut-il  voir,  dans  les  faits  observés,  la  consé- 
quence de  la  fixité  absolue  du  niveau  de  la  mer,  dans  tout  le  domaine 
de  la  Méditerranée?  La  loi  de  submersion  de  M'  Negris,  il  convient 
de  ne  pas  l'oublier  un  instant,  est  de  celles  qui  ne  souffrent  aucune 
dérogation.  La  preuve  qu'un  ancien  rivage  a  gardé  une  stabilité 
absolue  lui  porte  une  grave  atteinte;  une  seule  exception  comme 
celle  de  Délos  suffit  pour  la  mettre  en  échec,  et  l'unique  exception 
devient  forcément  la  régie. 

Elle  devient  la  règle  en  ce  qu'elle  fixe  sans  ambiguïté,  sans  contes- 
tation possible,  le  niveau  de  la  mer  pendant  une  période  de  plus  de 
2500  ans,  et  parce  que  ce  niveau,  déterminé  avec  rigueur  en  un 
point  des  Cyclades,  est  nécessairement  —  de  par  les  lois  de  l'hydro- 
statique—  celui  de  la  Méditerranée  tout  entière. 

Je  n'ai  garde  de  faire  table  rase  des  observations  si  intéressantes 
de  M'^  Negris,  présentées  par  mon  savant  confrère  comme  favorables 
à  l'idée  de  submersion.  En  vérité  elles  constituent  une  documentation 
précieuse  pour  l'histoire  de  la  Méditerranée;  mais  des  indices  d'im- 
mersion locale,  fussent-ils  très  nombreux,  ne  sauraient  constituer  une 
preuve  absolue  d'un  mouvement  positif  général.  Le  fait  qu'on  peut 
les  interpréter,  comme  l'a  montré  M^  Suess,  par  des  mouvements 
locaux  :  affaissements,  tassements,  etc.,  leur  enlève  tout  caractère 
probant. 

Il  en  est  d'ailleurs  qui  ne  sont  point  à  proprement  parler  des 
signes  de  submersion.  L'exemple  de  Délos  nous  a  appris  que  la 
notion  de  fixité  de  la  mer  est  justement  tirée  d'une  lie  exceptionnelle- 
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ment  riche  en  constructions  immergées,  et  susceptible,  à  première 
vue,  de  fournir  un  argument  de  grand  poids  aux  partisans  de  Tinsta- 
bilité  du  niveau  de  la  mer. 

On  peut  traiter  le  problème  du  niveau  de  la  Méditerranée  à 
répoque  historique  par  deux  méthodes  très  différentes  : 

i)  Montrer,  par  une  discussion  très  serrée,  que  les  indices  de  sub- 
mersion, relevés  en  nombre  de  points,  ne  doivent  pas  être  retenus 
comme  preuves  d'un  mouvement  positif  général.  Cette  étude  critique 
habilement  conduite  permet  de  conclure  que  le  niveau  de  la  Méditer- 
ranée n'a  pas  varié  depuis  les  temps  quaternaires*.  Au  fond,  cela 
revient  à  dire  :  Le  niveau  de  la  Méditerranée  est  resté  fixe,  parce  quHl 
n'est  pas  démontré  qu'il  a  varié, 

2)  Établir  directement,  par  une  série  de  faits  indiscutables,  que  la 
mer  avait  atteint  son  niveau  actuel  dès  l'Antiquité.  La  méthode  s'ap- 
plique à  Délos,  en  raison  des  conditions  d'étude,  pour  ainsi  dire  uni- 
ques, ofiTertes  par  le  champ  de  fouilles.  Cette  démonstration  faite, 
tous  les  cas  de  submersion  enregistrés  par  M*"  Negris  se  groupent 
nécessairement  sous  la  rubrique  :  Affaissements  et  tassements  locaux, 
à  la  suite  des  exemples  discutés  par  M'  Suess. 

Après  avoir  soumis  l'île  de  Délos  à  une  étude  approfondie,  je  sous- 
cris sans  réserve  à  l'opinion  de  M'  Suess,  déjà  rappelée  au  début  de 
ce  travail  :  «  La  Méditerranée  ne  nous  fournit  jusqu'à  présent  aucune 
preuve  d'un  soulèvement  ou  d'un  affaissement  lent  de  la  lithosphère, 
datant  de  l'époque  historique  »  ;  et  j'ajoute  qu'on  peut  trouver  à  Délos 
des  preuves  aussi  nombreuses  que  décisives  de  la  fixité  de  ses 
rivages. 

II.   —   ÎLE   DE  CRÈTE. 

Les  conclusions  qui  découlent  de  l'étude  de  Délos  appellent  im- 
médiatement l'attention  sur  la  Crète.  M"^  Suess  a  admis  la  possibilité 
d'une  exception  à  la  règle  de  stabilité  des  lignes  de  rivage  pendant 
les  derniers  milliers  d'années,  et  cette  exception  serait  fournie  par  l'île 
de  Crète.  «  Spratt,  dit-il,  soupçonne  l'existence,  au  Sud  de  la  Crète, 
de  traces  de  mouvements  négatifs  sensibles  ;  mais  ce  point  demande 
de  nouvelles  recherches,  avant  qu'on  puisse  se  prononcer  d'une  façon 
définitive^.  » 

Suivant  le  capitaine  Spratt  ^  il  y  a  des  indices  d'cmersion  à  l'Ouest, 
des  signes  de  submersion  à  l'Est,  et  ces  déplacements  de  sens  diffé- 

1.  Dans  son  chapitre  sur  La  Méditerranée  pendant  la  période  historique  (ouvr. 
cité,  II,  p.  690-741),  M'  Suess  a  montré  tout  le  parti  qu'on  peut  tirer  de  cette  mé- 
thode. 

2.  Ed.  Suess,  ouvr.  cité,  II,  p.  liO. 

3.  T.  A.  B.  Spratt,  Travels  and  Researches  in  Crète,  London,  1865,  2  vol. 
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rentse  traduisent  dans  l'ensemble  par  un  mouvement  de  bascule  de 
rile,  datant  de  l'époque  historique. 

J'ai  mis  à  profit  les  deux  séjours  que  j'ai  faits  dans  cette  Ue  en 
1901  et  1902,  en  compagnie  de  M'Ardaillon,  pour  vérifier  les  obsena- 
tions  de  Spratt  et  élucider  la  question  qu'elles  soulèvent. 

Émersiôn  de  la  Crète  occidentale.  —  Spratt  a  relevé  des  indices 
d'émersion  dans  plusieurs  localités  de  l'Ouest  de  la  Crète  et  notam- 
ment à  l'extrémité  tout  à  fait  occidentale  de  l'île.  En  ce  point,  on  peut 
étudier  des  ruines,  attribuées  à  un  port  antique,  connu  sous  le  nom 


Ancien  Port  de  PHalasarna 


Ancien  nivi 

Niveau 
de  la  mer 

• 
• 

sau  de  la  mer 

• 

^^^M^S 

^ 

Côte  rocheuse 
(  Dune  consolidée) 

Débarcadère 


Débarcadère 


Fig.  2.  —  Ancien  port  do  Phalasaroa,  d'après  Spratt.  II,  p.  232.  (longueur  totale  :  200  m 
environ.)  I^es  hachures  horizontales  représentent  les  matériaux  qui  comblent  le  port. 

de  Phalasarna  *.  L'ancien  port,  suivant  Spratt,  a  été  mis  à  sec  par  un 
abaissement  du  niveau  de  la  mer  qu'il  évalue  à  6  et  7  m. 

On  voit  aujourd'hui  à  Phalasarna  des  murs  assimilés  à  des  quais 
et  à  des  débarcadères,  encadrant  une  étroite  dépression  sans  eau  qui 
serait  l'ancien  port  ((ig.  2).  11  est  loin  d'être  établi  que  cet  ensemble 
représente  le  port  de  Phalasarna.  Voici  comment  Spratt  s'exprime  à 
ce  sujet  : 

«  Dans  une  visite  suivante,  cependant,  après  avoir  médité  le  plan 
que  j'avais  fait,  et  me  rappelant  aussi  que  dans  une  première  visite  à 
l'île  de  Cérigotto  une  élévation  de  la  côte  était  obser\'able  et  claire- 
ment postérieure  à  la  période  historique,  d'après  les  évidences  locales 
et  les  traditions,  il  me  vint  à  l'esprit  que  le  cas  pouvait  avoir  été  le 
même  ici,  quoique  sur  une  plus  grande  échelle  et  plus  général,  et 
que  l'espace  quadrangulaire  enclos  par  les  murailles  helléniques... 
minutieusement  décrites  par  Pashley,  pouvait  être  le  port  men- 
tionné, quoique  fort  éloigné  de  la  mer.  Et  plus  j'examinai  les  mu- 
railles et  la  partie  enclose,  dans  cette  seconde  visite,  et  plus  je  fus 
convaincu  de  la  vérité  de  cette  idée;  seulement,  pour  en  avoir  la 


1.  T.  A.  B.  Spuatt,  ouvr.  cité,  II,  p.  227  et  suiv. 
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preuve  positive,  je  comparai  le  niveau  de  la  surface  ainsi  enclose  à 
celui  de  la  plus  haute  trace  de  la  mer  sur  le  rocher  autour  de  la  pointe 
escarpée  sur  laquelle  la  cité  repose,  et  je  trouvai  que  la  trace  de  la 
mer  était  de  3  pieds  plus  haute  que  le  niveau  actuel  de  la  dépression 
dans  Tenclos  ;  que,  conséquemment,  si  cette  partie  de  Tîle  était  de 
nouveau  submergée  au  niveau  de  la  trace  la  plus  supérieure,  l'enclos 
serait  maintenant  de  3  pieds  sous  Teau,  même  avec  la  présente  épais- 
seur de  terres  accumulées  dedans  ;  et  que  les  épaisses  murailles  de 
blocs  équarris  qui  Tenvironnent  devraient  former  les  chantiers  et  les 
quais  d*un  port  agréablement  entouré,  et  ainsi  rendu  à  sa  condition 
et  à  son  usage  ancien  ^  » 

A  la  vérité,  Spratt  a  supposé,  sans  le  démontrer,  que  les  indices 
de  changements  de  niveau  de  la  mer  se  rapportent  aux  temps  histo- 
riques. Sous  l'empire  de  cette  idée,  il  a  vu  dans  les  murs  helléniques 
et  la  dépression  quadrangulaire  qu'ils  circonscrivent  les  vestiges  de 
l'ancien  port  de  Phalasarna.  Et  l'on  dit  couramment  :  Pkalasarna  est 
un  ancien  port  émergé;  donc  la  côte  s*est  élevée  d'au  moins  6  m.,  depuis 
l'époque  historique.  11  est  clair  que  les  ruines  de  Phalasarna  ne  méri- 
tent à  aucun  titre  l'importance  qu'on  leur  attache  depuis  longtemps, 
dans  la  question  des  changements  de  niveau  de  la  mer. 

Nulle  part  les  rivages  de  la  Méditerranée  n'ont  mieux  enregistré 
les  vicissitudes  de  son  niveau  que  sur  les  côtes  de  Crète  :  les  cor- 
niches d'érosion  étagées  à  des  hauteurs  différentes,  les  perforations 
de  Lithophages,  les  plages  soulevées,  etc.  abondent.  Mon  dessein  n'est 
pas  d'en  donner  ici  une  étude  détaillée,  mais  d'extraire  de  mes  notes 
les  seuls  faits  indispensables  pour  formuler  une  conclusion  sur  le 
mouvement  d'ensemble  signalé  par  Spratt. 

L'Ouest  de  l'île  présente  un  beau  développement  de  terrasses 
marines,  à  des  cotes  variant  de  6  à  7  m.  Les  plus  rapprochées  de  Pha- 
lasarna sont  caractérisées  par  l'existence  d'une  table  calcaire,  très 
fossilifère,  reposant  horizontalement  sur  des  dépôts  de  plages,  rele- 
vés et  inclinés  vers  la  terre.  Cet  indice  d'émersion  correspond  à  «  la 
plus  haute  trace  de  la  mer  sur  le  rocher»,  notée  par  Spratt  à  la  pointe 
escarpée  qui  se  dresse  près  de  Phalasarna. 

L'interprétation  des  ruines  du  port  doit  nécessairement  varier 
suivant  l'âge  assigné  à  la  terrasse.  Or  cette  question  capitale  n'a  été 
résolue  ni  par  Spratt,  ni  par  Raulin.  L'étude  approfondie  d'un  pareil 
^ujet  exige  des  développements  que  le  présent  travail  ne  comporte 
P^-  Elle  n'est  d'ailleurs  pas  indispensable  pour  démontrer  que  le 
^veau  de  la  mer  ne  pouvait  être  à  la  hauteur  supposée  par  Spratt,  au 
«moment  où  le  port  était  fréquenté. 

.*T.  A.  B.  Spratt,  ouvr.  cité,  II,  p.  231  et  232.  Traduit  dans  V.  Paulin,  Des- 
^^Piion  physique  et  naturelle  de  Vile  de  Crète,  II  (Paris,  1869),  p.  684. 
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La  plaine  où  sont  disséminées  la  plupart  des  ruines  de  Phalasarna 
est  séparée  de  la  nner  par  une  colline  qui  s*abaisse  à  l'entrée  du  port, 
et  dont  la  hauteur  maximum  est  d'une  quinzaine  de  mètres.  Cette 
colline  tient  une  telle  place  dans  la  question  du  port  de  Phalasarna 
qu'il  y  a  lieu  de  la  faire  connaître  en  détail.  C'est  une  ancienne  dune 
de  sable  calcaire,  pour  ainsi  dire  figée  et  immobilisée  par  consolidation 
à  l'air  libre.  Elle  a  gardé  la  forme  et  la  structure  des  dunes  actuelles. 
A  dislance,  elle  se  signale  par  un  profil  nettement  dissymétrique.  Ses 
matériaux  sont  stratifiés  et  parfois  disposés  en  lits  entre-croisés. 

Cette  dune  consolidée  est  formée  par  une  pierre  grenue,  tendre, 
légère,  poreuse  ou  celluleuse,  souvent  caverneuse  le  long  des  joints 
de  stratification,  facile  à  extraire  et  à  travailler,  et  d'une  cohérence 
relativement  grande.  On  reconnaît  dans  ce  dépôt  tous  les  caractères 
de  la  roche  désignée  en  Orient  sous  le  nom  de  poros.  Les  Anciens  l'ont 
exploitée  en  grand,  ainsi  qu'en  témoignent  les  nombreuses  tranchées 
qui  l'entaillent  profondément. 

Pareille  roche  n'opposait  à  l'érosion  marine  qu'une  très  faible 
résistance;  aussi  a-t-elle  enregistré  avec  une  remarquable  netteté  le 
niveau  de  la  mer  correspondant  aux  plages  soulevées.  On  distingue, 
en  suivant  la  falaise  de  poros,  une  zone  usée,  rongée  par  les  flots  et 
criblée  de  perforations  de  Lithophages.  Bref,  la  hauteur  du  plan  d'eau 
à  l'époque  où  le  port  était  immergé,  selon  Spratt,  est  parfaitement 
repérée  dans  la  dune  même  de  Phalasarna. 

A  côté  des  carrières  antiques  qui  accidentent  la  surface  de  la  col- 
line, on  rencontre  une  foule  de  tombeaux  également  creusés  dans  le 
poros.  Or  le  fond  des  carrières  et  des  tombeaux  se  trouve  à  une  alti- 
tude inférieure  à  l'ancien  rivage,  et  inférieure  par  conséquent  au 
niveau  de  la  mer  avant  l'émersion  du  port.  Des  nivellements  exécutés 
par  M'  Ardaillon  et  M'  Oranger,  ancien  membre  de  l'École  française 
d'Athr^nes,  ne  laissent  aucun  doute  à  ce  sujet;  ils  nous  apprennent 
que  les  grandes  carrières  de  poros  ont  leur  base  à  2  et  3  m.  au-dessous 
de  l'ancien  rivage,  qu'une  grande  chambre  funéraire  est  creusée  à  3  m. 
seulement  au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  mer,  etc. 

Remarquons  que  les  carrières  et  les  tombeaux  seraient  immédia- 
tement envahis  par  l'eau,  si  la  mer  reprenait  son  niveau  primitif,  et 
si  le  port  était  immergé  jusqu*à  la  hauteur  indiquée  par  Spratt.  En 
admettant  que  les  tombeaux  soient  à  l'abri  d'une  invasion  directe  de 
la  mer,  —  ce  qui  n'est  pas  le  cas,  —  la  nature  même  du  poros  les 
condamnerait  à  une  submersion  inévitable.  Ils  sont,  en  effet,  ouverts  à 
proximité  du  rivage,  dans  une  roche  criblée  de  vides,  poreuse  comme 
une  éponge,  et  jusqu'à  3  m.  au-dessous  du  niveau  attribué  à  la  mer. 
Supposer  avec  Spratt  que  la  surface  de  la  Méditerranée  s'élevait  à  H  et 
7  m.  au-dessus  de  la  surface  actuelle,  c'est  admettre  que  la  nécropole 
de  Phalasarna  était  noyée,  et  que  l'ensevelissement  des  morts  se  fai- 
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sait  systématiquement  dans  Teau,  à  des  profondeurs  atteignant  3  m.  ; 
c'est  admettre  encore  que  le  poros  était  extrait  en  partie  sous  Teau, 
alors  que  la  colline  offrait  partout  de  grandes  facilités  d'exploitation  à 
Tair  libre.  Personne  ne  se  ralliera,  je  pense,  à  cette  étrange  conception. 

Si  les  carrières  et  les  tombeaux  n'étaient  pas  inondés,  la  mer 
n'atteignait  pas  la  hauteur  indiquée  par  Spratt,  et  le  niveau  d'érosion 
reconnu  par  ce  savant,  de  même  que  les  plages  soulevées,  se  rapportent 
nécessairement  à  une  époque  plus  ancienne.  Donc,  l'interprétation  des 
ruines  de  Phalasarna  esta  reviser.  A  mon  avis,  l'hypothèse  d'un  port 
émergé  n'est  légitimée  par  aucun  fait  d'observation  et  doit  être  défini- 
tivement abandonnée.  Les  ruines  identifiées  au  port  de  Phalasarna 
n'ont  pu  être  mises  à  sec  que  par  un  phénomène  absolument  indé 
pendant  des  changements  de  niveau  de  la  Méditerranée. 

Je  crois  pouvoir  conclure  de  tous  les  témoignages  recueillis,  tant  à 
Phalasarna  qu'en  différents  points  de  l'Ouest  de  l'île*,  que  la  Crète 
occidentale  ne  présente  pas  de  traces  d'oscillations  des  lignes  de 
rivages  datant  de  l'époque  historique,  c'est-à-dire  que  le  mouvement 
de  bascule,  supposé  par  Spratt,  est  d'ores  et  déjà  compromis.  Quel  que 
soit  le  résultat  d'une  enquête  faite  dans  l'Est  de  l'Ile,  la  conclusion 
imposée  par  l'étude  de  Phalasarna  ne  saurait  être  modifiée  :  il  n'y  a 
pas  de  mouvement  de  bascule  possible,  si  l'Ouest  de  l'île  est  resté 
stable. 


Affaissement  de  la  Crète  orientale.  —  Les  traces  de  mouvements 
positifs  relatives  à  l'époque  historique  sont  très  clairsemées  en  Crète 
et  d'une  authenticité  parfois  très  discutable.  On  on  doit  la  connaissance 
au  capitaine  Spratt,  qui  les  a  relevées  minutieusement,  il  y  a  un  demi- 
siècle.  Les  documents  recueillis  par  l'infatigable  voyageur  ont  été 
•traduits  et  coordonnés  par  Raulin.  Leur  description  ne  peut  trouver 
place  ici.  Je  fais  une  exception  en  faveur  du  plus  important  de  tous 
les  signes  d'affaissement  de  la  Crète  orientale,  pour  montrer  avec 
quelle  circonspection  il  convient  d'utiliser  les  indications  qui  n'ont 
pas  été  revues  et  discutées  depuis  longtemps. 

Le  port  de  Spinalonga,  dans  la  baie  de  Mirabella,  est  formé, 
suivant  Spratt,  «  par  une  longue  péninsule,  reliée  à  la  Crète  par  un 
isthme  bas  et  étroit  à  son  extrémité  Sud;  celui-ci  est,  en  un  endroit, 
large  seulement  de  100  m.,  et  à  peine  élevé  de  plus  de  3  pieds 
au-dessus  de  la  mer.  Mais  cet  isthme  doit  avoir  été,  dans  les  temps 
anciens,  à  la  fois  beaucoup  plus  haut  et  beaucoup  plus  large  ;  car  les 
ruines  d'une  ancienne  cité  grecque  existent  dessus,  et  une  grande 

1.  L'exemple  de  Risamo,  décrit  par  Spratt  et  invoqué  à  l'appui  de  son  idée 
d'élévation  de  la  Crète  occidentale,  doit  être  rayé  de  la  liste  des  localités  qui  ont 
fourni  des  indices  d'émersion. 
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partie  de  la  cité  gît  submergée  au-dessous  de  la  mer,  sur  Tun  et 
l'autre  côté  de  Tisthme:  rabaissement  doit  être  de  6  ou  8  pieds,  et 
peut-être  davantage*  ». 

L'existence  de  ruines  submergées,  de  quelque  nature  qu'elles 
soient,  fait  toujours  impression,  et  l'on  n'hésite  pas  à  conclure  avec 
l'auteur  qu'il  y  a  réellement  affaissement.  Cependant  un  autre 
observateur,  Issel  *,  a  signalé  à  Spinalonga  des  traces  de  mouvements 
négatifs,  c'est-à-dire  un  déplacement  inverse  de  celui  quia  été  recon- 
nu par  Spratt. 

-  J'ai  étudié  avec  M*^  Ardaillon  l'isthme  de  Spinalonga.  Au  cours 
de  notre  examen,  nous  n'avons  pu  constater  aucune  trace  certaine 
d'exhaussement  ou  d'aflaissement  récent.  Cette  étroite  langue  de  terre 
est  d'ailleurs  composée  de  sables,  graviers  et  galets,  soit  de  maté- 
riaux qui  se  prêtent  à  des  tassements  et  glissements,  mouvements 
qui  ne  mettent  pas  en  cause  la  stabilité  de  l'écorce  terrestre.  Retenons 
ce  fait  essentiel,  que  le  cas  de  submersion  le  plus  intéressant  et  le 
plus  probant,  cité  par  Spratt,  ne  doit  plus  figurer  parmi  les  traces  de 
mouvements  positifs. 

On  voit,  par  l'exemple  de  Spinalonga,  qu'une  seule  et  même 
localité  est  susceptible  de  fournir  des  arguments  à  trois  opinions 
différentes  et  contradictoires.  Notre  désaccord  a  de  multiples  raisons 
sur  lesquelles  il  y  aura  lieu  de  revenir. 

Quelle  que  soit  la  valeur  des  autres  indices  d'affaissement,  ils  ne 
peuvent  prouver  à  eux  seuls  que  la  Crète  orientale  tout  entière  s'est 
enfoncée  depuis  l'Antiquité.  S'il  y  a  réellement  submersion  en  quel- 
ques points  de  l'Est  de  la  Crète,  le  phénomène  est  absolument  insuf- 
fisant pour  démontrer  l'existence  d'un  mouvement  général. 

En  résumé,  la  Crète  occidentale  est  restée  stable,  depuis  les. 
temps  quaternaires  ;  la  Crète  orientale  a  peut-être  subi  des  affaisse- 
ments locaux,  mais  la  preuve  d'un  abaissement  d'ensemble  reste  k. 
faire.  Les  données  relatives  à  Phalasarna  indiquent  d'une  façon 
concluante  un  état  stationnaire  de  l'Ouest  de  l'île  qui  exclut  toute 
idée  de  mouvement  de  bascule  à  l'époque  historique. 

Cette  conclusion  est  corroborée  par  une  observation  des  plus  déci- 
sives. Au  nombre  des  signes  d'élévation  des  rivages  de  l'île,  on  peut 
compter  des  «  marmites  de  géants  »  complètement  émergées.  11  y  en 
a  un  développement  extraordinaire  en  Crète  ;  on  les  rencontre  en  une 
foule  de  points,  aussi  bien  à  l'Ouest  qu'à  l'Est.  A  un  moment  donné 
de  l'époque  quaternaire,  les  plages  calcaires  ont  été  creusées  d'in- 
nombrables marmites,  parfois  très  profondes  et  juxtaposées  sur  de 
grandes  étendues.  Ces  poches  mises  à  sec  par  un  mouvement  néga- 

1.  T.  A.  B.  Sphatt,  ouvr.  cité,  l,p.  121  ;  —  V.  Kaulin,  ouvr.  cité,  II,  p.  690. 

2.  A.  IssEL,  /^  oscillazioni  lente  del  suolo...  [Genova,  1883],  p.  219,  dans 
Ed.  Suess,  ouvr.  cité,  II,  p.  "TOI. 
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tif  forment  actuellement  un  précieux  repère  qui  sollicite  immédiate- 
ment le  regard.  Elles  se  groupent  et  s'alignent^  de  distance  en  distance, 
d'un  bout  à  Fautre  de  Vile,  non  sur  un  plan  fortement  incliné  de  VOuest  à 
VEst  mais  à  une  hauteur  à  peu  près  constante  y  qui  contredit  formellement 
V  hypothèse  d'un  grand  mouvement  de  bascule  y  datant  de  l'époque  histo- 
rique, 

CONCLUSIONS. 

Les  deux  parties  de  Tétude  sommaire  que  je  viens  de  consacrer  à 
deux  îles  de  la  Méditerranée  orientale  se  complètent  Tune  l'autre. 

La  première  nous  apprend  que  le  niveau  de  la  mer  est  resté  fixe, 
au  centre  des  Cyclades,  depuis  l'Antiquité  jusqu'à  nos  jours,  et  par- 
tant que  la  Méditerranée  tout  entière  a  atteint  son  niveau  actuel  avant 
répoque  historique. 

La  seconde  fait  disparaître  une  exception  possible  à  la  règle  for- 
mulée par  M""  Suess,  c'est-à-dire  le  seul  indice  de  mouvement  lent  de 
la  lithosphère. 

On  peut  donc  écrire,  sans  restriction  aujourd'hui,  que  la  Méditer- 
ranée ne  fournit  jusquà  présent  aucune  preuve  de  mouvement  lent  de 
Vt^corce,  datant  de  V époque  histonque. 

En  arrivant  au  terme  de  cette  étude,  il  me  parait  nécessaire  de 
rappeler  l'attention  de  mes  lecteurs  sur  le  désaccord  entre  les  diffé- 
rents observateurs  qui  ont  parcouru  la  côte  de  Spinalonga.  Cette 
divergence  d'opinions  sur  la  même  localité,  et  sur  un  exemple  qui 
paraissait  si  clair  à  première  vue,  fait  entrevoir  les  grandes  difficul- 
tés que  soulève  la  question  des  déplacements  lents  des  lignes  de 
rivage.  Ne  signifte-t-elle  pas  qu'on  a  parfois  mis  en  valeur  des  don- 
nées fort  incertaines  et  des  indices  se  rapportant  à  des  époques  diffé- 
rentes? M'  Suess  a  fait  remarquer  avec  beaucoup  d'autorité  combien 
les  sources  d'erreur  sont  fréquentes  dans  ce  domaine.  Je  n'en  sais 
pas  de  plus  dangereuses  que  les  ruines  submergées.  On  voit  dans  les 
constructions  sous  l'eau  l'argument  décisif,  l'argument  par  excellence 
qui  dispense  de  prouver  ce  que  Ton  avance.  J'ai  dit  en  étudiant  les 
fouilles  de  Délos,  et  je  tiens  à  le  répéter  en  manière  de  conclusion  : 
les  ruines  immergées,  en  dépit  du  grand  intérêt  qu'on  leur  accorde, 
ne  prouvent  rien  par  elles-mêmes.  Pour  en  faire  un  témoignage  de  sub- 
mersion absolument  irrécusable,  il  faut  démontrer  que  les  construc- 
tions noyées  étaient  adaptées  à  un  usage  tel  que  la  submersion  en  soit 
évidente. 

Certes,  je  ne  mets  pas  en  doute  l'existence  de  ruines  réellement 
afiaissées  et  immergées,  mais  j'incline  à  penser  que  beaucoup  de  docu- 
ments dépourvus  de  valeur  probante  encombrent  les  archives  qui 


il6  GÉOGRAPHIE  GÉNÉRALE. 

ont  servi  à  écrire  Thistoire  de  la  Méditerranée  depuis  les  temps  qua- 
ternaires. J*en  appelle  la  revision  de  tous  mes  vœux,  mais  sans  atten- 
dre de  la  réduction  du  nombre  des  conslructiom  submergées  la  moin- 
dre confirmation  de  la  conclusion  générale  dictée  par  les  faits  observés 
à  Délos.  Quelle  que  soit  la  somme  d'exceptions  locales  à  la  loi  de  sta- 
bilité des  lignes  de  rivage,  j'ai  la  conviction  que  la  notion  de  fixité  du 
niveau  de  la  Méditerranée  à  l'époque  historique  est,  et  restera,  Tex- 
pression  de  la  vérité. 

L.  Cayeux, 

Président  de  la  Société  Oéologiqne 
de  France. 
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Second  article^ 

(PUOTOGRAPHIES,   PL.  III  et  III  bis) 
II.    —   LES   ERC. 

Lorsque,  dans  nos  climats,  nous  trouvons  les  dunes  localisées  au 
voisinage  de  la  mer,  nous  admettons  sans  difficulté  qu'elles  ont  été 
édifiées  en  collaboration  par  la  mer  et  le  vent,  Tune  fournissant  les 
matériaux  et  l'autre  la  mise  en  œuvre.  On  ne  s'est  jamais  demandé, 
je  crois,  si  les  dunes  désertiques  ne  présupposeraient  pas,  elles  aussi, 
une  collaboration  analogue  de  deux  érosions,  fluviale  et  éolienne. 
D'ailleurs,  pour  expliquer  ces  énormes  amas  croulants,  qui  donnent 
à  première  rencontre  une  impression  d'instabilité  et  de  fluidité,  la 
tendance,  si  naturelle,  à  s'exagérer  le  rôle  du  vent  a  déjà  conduit  des 
géographes  éminents  à  des  conclusions  qui  ont  dû  être  abandonnées. 
On  s'est  représenté  Tarmée  des  dunes  progressant  lentement,  mais 
sûrement,  d'Est  en  Ouest,  à  travers  tout  le  continent  du  Nil  à  l'Atlan- 
tique-, sous  la  poussée  d'un  alizé  hypothétique.  Il  a  fallu  reconnaître, 
depuis  les  études  de  M'^  Rolland,  que  les  dunes  sont  stables,  au  moins 
dans  leurs  contours  généraux,  et  dans  les  courtes  limites  de  temps 
d'une  mémoire  humaine.  Les  vieux  guides  indigènes  retrouvent  l'Erg 
tel  qu'ils  l'ont  toujours  connu  depuis  leur  enfance,  avec  ses  mêmes 
sommets,  ses  mêmes  cols,  ses  mêmes  détails  caractéristiques,  aux- 
quels traditionnellement  on  reconnaît  le  chemin.  L'alluvion  éolienne, 
à  coup  sûr,  a  une  action  puissante  à  la  longue  sur  le  modelé,  mais  pas 
plus  rapide,  semble-t-il,  que  l'alluvion  fluviale  dont  les  effets  sont 
parfois  instantanés  dans  le  détail,  mais  ne  sont  pas  immédiatement 
sensibles  dans  l'ensemble.  Pour  les  dunes,  comme  pour  les  vallées 

1.  Voir  Annales  de  Géoijrapliie,  XVI,  15  janvier  1907,  p.  46-69;  carte  à  1 : 1 000  000, 
pi.  1. 

2.  E.  Rbcll'S  dans  II.  Sciiir  mrb,  Le  Sahara  (Paris,  1893),  p.  159. 
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d'érosion,  il  y  a  un  profll  d'équilibre,  un  point  au  delà  duquel  les 
modifications  deviennent  insensibles. 

Un  petit  nombre  de  gros  faits,  qui  sautent  aux  yeux,  empêchent 
de  souscrire  à  cette  phrase  de  M'  de  Lapparent  :  «  la  vraie  dune 
[saharienne]  est  caractérisée  par  l'uniformité  de  sa  composition  »*. 
L'affirmation  est  de  G.  Rolland,  et  s'applique  par  conséquent  aux  grands 
Erg  algériens,  plus  particulièrement  à  l'Erg  oriental.  Dans  ces  limites 
elle  est  très  intéressante,  mais  on  ne  peut  pas  l'étendre  à  l'ensemble 
du  Sahara.  Dès  qu'on  dépasse  In  Zize  vers  le  Sud  et  qu'on  entre  par 
conséquent  dans  la  zone  nigérienne,  on  constate  un  changement  dans 
la  nature  du  sable  :  il  devient  poisseux  et  salissant,  il  colle  à  la  peau; 
c'est  une  surprise  physiquement  désagréable  pour  qui  vient  du  Nord, 
où  il  n'est  pas  nécessaire  d'être  musulman  pour  trouver  efficaces  les 
ablutions  au  sable.  La  moindre  analyse  chimique  serait  plus  convain- 
cante qu'une  impression  de  peau  :  du  moins  celle-ci  n'est-elle  pas 
personnelle,  tous  les  Européens  l'éprouvent;  le  sable  du  Tanezrouft 
semble  mélangé  d'argile,  il  participe  de  la  nature  du  sol,  où,  à  côté 
des  quartzites,  les  micaschistes,  chloritoschistes  et  autres  argiles 
métamorphisées  tiennent  une  grande  place  en  superficie.  A  propos 
de  l'Iguidi,  le  lieutenant  Mussel  écrit  :  «  le  sable  des  dunes  contient 
une  quantité  infinie  de  petits  grains  noirs  dus  fi  la  décomposition 
des  schistes  »^.  Et  tout  près  de  l'Iguidi,  à  la  liçière  occidentale  de  l'Erg 
erRaoui,  à  Tinoraj  par  exemple,  j'ai  vu  en  effet  le  sable  des  dunes 
mélangé  sur  toute  son  épaisseur  de  petites  paillettes  noires,  en  telle 
abondance  que  la  coloration  générale  s'en  trouve  nettement  assom- 
brie. Si  nous  sommes  ici  déjà  en  dehors  de  la  zone  schisteuse,  du 
moins  en  sommes-nous  tout  près.  Le  sable  pur,  aux  grains  «  exclusi- 
vement quartzeux,  individuellement  hyalins  ou  légèrement  colorés 
en  jaune  rougeâtre  par  des  traces  d'oxyde  de  fçr,  et  qui  prennent  en 
masse  une  teinte  d'or  mat  »,  ce  sable  classique  étudié  par  G.  Rolland 
ne  se  trouve  qu'à  l'Est  de  la  Saoura,  dans  la  zone  où  les  grès  dévo- 
niens  et  crétacés  jouent  un  rôle  prépondérant. 

Nous  sommes  donc  amenés  à  conclure  qu'il  y  a  un  lien  entre  la 
géologie  du  sol  et  la  composition  des  dunes  qui  le  couvrenL  Les 
dunes  sont  beaucoup  plus  locales,  beaucoup  plus  en  place  qu'on 
ne  l'imaginait.  Le  sirocco  a  beau  être  un  puissant  agent  de  trans- 
port, de  triage  et  de  classage,  il  n'a  cependant  pas  déplacé  beau- 
coup les  matériaux  qu'il  a  remaniés  et  entassés. 

Allons  plus  loin.  On  a  dégagé  quelques-unes  des  lois  qui  pré- 
sident à  la  formation  des  dunes.  On  sait  qu'une  dune  se  forme 
toujours  autour  d'un  obstacle  naturel,  dont  la  résistance  matérielle 

1.  A.  DE  Lappabext,  Traité  de  Géologie  (5«  édition,  Paris,  1906),  p.  149. 

2.  Renseif/nemenls  col,  et  Documents  Comité  Afr.  fr.,  XV,  1905,  p.  5i0. 
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an  vent  force  le  sable  à  se  déposer.  Toutes  les  dunes  ont  en  pro- 
fondeur un  squelette  rocheux  ou  terreux,  apparent  ou  non.  En  bien 
des  points  du  Sahara,  à  In  Salah  par  exemple,  il  suffit  d'élever  un 
mur  pour  le  retrouver  enfoui  sous  le  sable  Tannée  suivante.  La 
lutte  acharnée  que  tant  de  qçour  livrent  au  sable  envahisseur,  et 
qui  a  fourni  des  arguments  à  la  théorie  des  dunes  en  marche,  n'a 
pas  d'autre  c§use.  En  bâtissant  le  qçar,  ses  maisons  et  les  murettes 
de  ses  jardins,  l'homme  a  créé  la  dune  contre  laquelle  il  lui  faut 
défendre  ses  cultures,  et  qui  est  d'autant  plus  redoutable  qu'elle 
est  nouvelle  et  que  le  profil  d'équilibre  est  plus  loin  d'être  atteint. 

On  sait  aussi  que  ces  longs  couloirs  nets  de  sable,  qui  s'étirent 
à  travers  les  Erg  et  qu'on  appelle,  suivant  les  lieux,  gassi  ou  feidj^ 
trahissent  un  certain  parallélisme  qui  ne  peut  pas  être  fortuit.  Cela 
ressort  nettement  sur  les  cartes  de  l'Erg  oriental,  dressées  d'après 
F.  Foureau,  et  sur  les  cartes  des  Erg  occidentaux,  Iguidi  compris, 
dressées  par  les  officiers  des  oasis  (cartes  Nieger,  Prudhomme,  itiné- 
raire Flye  Sainte-Marie).  Le  parallélisme  n'existe  pas  seulement 
entre  gassi  voisins  :  d'un  bout  à  l'autre  de  la  zone  des  grandes 
dunesy  sur  les  bords  de  l'Igargar  comme  dans  l'Iguidi,  la  direction 
des  feidj  est  à  peu  près  la  même,  oscillant  entre  Nord-Sud  et  Nord- 
Ouest-Sud-Est.  D'un  fait  aussi  général  il  faut  une  explication  géné- 
rale, et  le  vent  seul  peut  la  fournir,  on  l'a  dit  depuis  longtemps*. 
Il  n'est  pas  douteux  que  nous  ayons  là  un  enregistrement  méca- 
nique de  la  direction  du  vent  dominant  qui  est  le  vent  d'Est.  Mais 
cette  explication,  pour  exacte  qu'elle-soit,  n'est  pas  suffisante,  car  elle 
ne  rend  pas  compte  de  tous  les  faits  observés. 

Il  est  incontestable  qu'il  y  a  un  rapport  étroit  entre  la  direction 
des  feidj  comme  aussi  des  contours  extérieurs  de  l'Erg  d'une  part,  et 
«elle  des  oue^  quaternaires  d'autre  part.  Qu'on  prenne  la  carte  de 
l'Algérie  à  1  :  800000,  feuille  6.  Il  saute  aux  yeux  que  les  gassi  du 
<jrand  Erg  sont  la  prolongation  rectiligne  des  oued  descendus  du 
Hoggar.  Le  plus  important  de  tous  les  gassi,  le  gassi  Touil,  corres- 
pond, comme  il  sied,  à  l'O.  Igargar. 

L'Erg  de  Timimoun  tout  entier  est  encadré  sur  trois  faces  par 
trois  grands  oued,  Seggueur  à  l'Est,  Meguiden  et  sebkha  du  Gourara 
au  Sud,  0-  Saoura  à  l'Ouest.  Sur  beaucoup  de  points,  presque  partout 
à  ma  connaissance,  le  long  de  la  Saoura  tout  entièrCi  sur  les  bords 
de  la  sebkha  du  Gourara,  l'encadrement  est  rigoureusement  exact. 
La  dune  vient  mourir  sur  la  rive.  L'Erg  er  Raoui  est  limité  à  l'Ouest 
sur  toute  son  étendue  par  l'O.  de  Tabelbalet.  De  l'Iguidi  à  peine  en- 
trevu, nous  savons  du  moins  avec  certitude  qu'il  est  limité  à  l'Est 
sur  150  km.  par  rO«  Menakeb.  Tout  le  long  de  1*0.  Messaoud,  de  Foum 

1.  A.  DE  Lapparbkt,  ouvr.  cité,  p.  150. 
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el  Kheneg  à  Rezegallah,  le  lit  de  Toued  principtal,  ses  faux  bras,  les 
lits  de  ses  affluents  sont  régulièrement  longés  de  minces  cordons  de 
dunes,  avant-coureurs  de  TErg  ech  Chech,  qui  pendant  des  dizaines 
de  kilomètres  sont  collés  aux  rives  occidentales. 

En  somme,  presque  toutes  les  lignes  topographiques  de^  TErg^^ 
contours  extérieurs,  tracé  des  gassi,  coïncident  avec  des  IrCnçafis 
du  réseau  quaternaire  sous-jacent.  Rien  de  plus  naturel.  La  dune,  on 
le  sait,  se  modèle  nécessairement  sur  le  relief,  qui  est  lui-même 
l'œuvre  de  Térosion;  il  faut  donc  bien  que  la  topographie  de  l'Erg 
laisse  transparaître  Térosion  quaternaire.  De  par  les  lois  mécanique» 
1  de, leur  formation,  les  dunes  devaient  s'enraciner  sur  les  lignes  de 
^  fatàU^s,  d'autant  que  la  plupart  des  oued  coulent  N-S,  normale- 
ment à  la  direction  du  vent  dominant. 

Voici  un  autre  fait  connexe.  On  sait  depuis  longtemps  que  les  Erg 
"^  ne  sont  pas  au  désert  les  régions  les  plus  désolées,  ils  ont  de  beaux 
points  d'eau  et  de  beaux  pâturages,  mais  c'est  un  fait  dont  on  donne 
généralement  une  explication  incomplète.  On  se  borne  à  invoquer  la 
perméabilité  des  dunes,  qui  en  fait  de  précieux  réservoirs  d'humidité; 
la  plus  belle  dune  du  monde  ne  peut  rendre  plus  qu'elle  n  a  reçu,  et 
les  pluies  locales  au  Sahara  sont  trop  rares  pour  alimenter  un  point 
d'eau  sérieux;  sur  un  point  déterminé,  il  peut  s'écouler  dix  ans  d'un 
orage  à  l'autre;  les  nappes  pérennes  sont  nécessairement  alimentées 
par  le  drainage  souterrain  d'énormes  superficies.  Il  est  a  priori  vrai- 
semblable  que  les  puits  et  les  sources,  dans  l'Erg  comme  partout 
ailleurs,  sont  en  relation  avec  la  circulation  souterraine,  à  laquelle  il 
va  sans  dire  que  les  dunes  apportent  une  contribution  très  précieuse. 

A  posteriori  presque  toujours,  dans  l'Erg,  la  nappe  est  dans  le  sol 
et  non  pas  dans  le  sable;  presque  toujours  aussi  les  points  d'eau 
jalonnent  le  lit  d'un  oued  quaternaire  (Saoura,  0.  de  Tabelbalet,  Me- 
nakeb,  0.  Messaoud,  etc.).  Il  y  a  d'extrêmes  différences  au  point  de 
vue  de  l'humidité  entre  des  fractions  d'Erg  toutes  voisines.  L'Erg 
intermédiaire  entre  celui  du  Gourara  et  l'Iguidi  se  subdivise  en  deux 
parties,  l'Erg  Atehan  et  TErg  er  Raoui;  tous  les  deux  méritent  leurs 
noms  («  assoiffé  »  et  «  humide  »).  C'est  que  l'Erg  «  humide  » 
recouvre  un  grand  oued  venu  de  l'Atlas.  L'autre,  emprisonné  au  Nord 
dans  une  cuvette  sans  affluent,  est  réduit  à  ses  ressources  locales 
d'humidité.  L'Iguidi  et  l'Erg  du  Gourara  sont  manifestement  alimen- 
tés en  eau  par  les  grands  oued  descendus  de  l'Atlas.  Le  vieux  réseau 
quaternaire,  tout  enseveli  qu'il  soit,  conserve  un  reste  de  vie  sou- 
terraine; c'est  lui  qui  fait  l'habitabilité  de  l'Erg. 

Dès  lors,  on  peut  se  demander  si  la  présence  de  l'eau,  sur  certains 
points  privilégiés,  n'a  pas  une  influence  sur  la  repàrlîlftïn3es  dunes  '. 

1.  Inutile  de  mentionner,  autrement  que  pour  mémoire,  l'hypothèse  manifeste- 
ment erronée  du  capitaine  Colrbis  (voir  IL  Schirmer,  Le  Sahai^a^  p.  158,  note  5). 
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Dans  certains  cas  ce  n'est  pas  douteux.  11  me  paraît  évident,  par 
exemple,  que  les  grandes  crues  de  la  Saoura,  en  balayant  son  lit 
jusqu'à  Foum  el  Klieneg,  contribuent  à  arrêter  la  progression  de 
TErg.  Il  est  évident  aussi  que  les  sebkhas  opposent  à  la  dune  une 
résistance  vigoureuse  ;  celle  de  Timimoun  par  exemple,  assiégée  au 
Nord  par  d'énormes  dunes^  reste  franche  de  sable  dans  toute  son 
étendue.  Il  est  clair  que  le  vent  n'a  pas  de  prise  sur  le  sable  humide, 
et  d'autre  part,  sur  celte  immense  étendue,  rigoureusement  plane  et 
désolée,  le  sable  qu'il  pousse  n'est  arrêté  par  aucun  obstacle.  Quel  est 
le  rôle  des  bas-fonds  humides  où  l'eau  reste  assez  douce  pour  alimenter 
de  la  végétation,  parfois  môme  arborescente  (tamaris,  retem,  etc.), 
et  qu'on  appelle  des  nebka?  11  est  difficile  de  conclure.  La  végéta- 
lion  évidemment  contribue  à  fixer  le  sable  local,  mais  elle  fait  obstacle 
et  arrête  au  passage  beaucoup  de  sable  en  suspension.  Une  nebka 
est  mamelonnée  d'innombrables  petites  dunes,  dont  chacune  est 
couronnée  par  une  touffe  ou  un  arbuste;  la  plante  pousse  en  hauteur 
désespérément  pour  échapper  au  sable  qui  monte.  C'est  un  des  épi- 
sodes les  plus  curieux  de  la  grande  lutte  entre  la  dune  et  l'eau. 

Au  total,  quelque  incomplète   que   soit  notre  connaissance  des 
y    causes,  le  fait  est  hors  de  doute  :  le  tracé  des  Erg  est  bien  un  calque 
grossier  du  réseau  quaternaire  enfoui.  Mais  ce  n'est  pas  la  seule 
relation  qu'on  puisse  signaler  entre  les  deux. 

Nous  connaissons  assez  bien  aujourd'hui  la  partie  du  Sahara  com- 
prise entre  l'Algérie  et  le  Niger  pour  en  esquisser  une  représentation 
d'ensemble,  dans  laquelle  la  localisation  des  grandes  masses  de  dunes 
apparaît  tout  à  fait  curieuse.  Elles  sont  dans  les  régions  déprimées. 
C'est  dans  la  région  de  Tar'it,  je  crois,  que  les  altitudes  maximum 
sont  atteintes,  environ  600  m.  à  la  base  des  dunes.  Mais  l'Erg  de 
Tar'it  n'est  qu'un  promontoire  avancé  du  grand  Erg,  qui  dans  son 
ensemble  repose  sur  un  socle  moins  élevé,  de  300  à  oOO  m.  Les  Erg 
soudanais  sont  encore  plus  bas,  dans  le  Djouf  el  sur  les  bords  du 
Niger.  Les  parties  élevées  du  Sahara,  Hammada  «  subatliques  »,  plateau 
du  Tadmaït,  pays  des  Touareg,  Tanezrouft,  tout  cela  est  rocheux, 
caillouteux,  décharné  et  comme  épousseté,  l'inverse  de  l'Erg.  Lors- 
qu'on y  rencontre  des  dunes,  ce  qui  est  rare,  elles  sont  petites  et 
d'ailleurs  localisées  dans  des  dépressions  relatives.  C'est  un  étrange 
contraste  :  les  hauts  sont  impitoyablement  balayés,  raclés,  polis  et 
luisants;  les  bas  sont  enfouis  sous  d'énormes  amas  de  sable.  En 
schématisant  un  peu,  on  pourrait  poser  la  règle  suivante  :  au-dessous 
de  500  m.  région  de  l'Erg;  au-dessus,  zone  des  Hammada. En  d'autres 
termes,  la  loi  de  la  pesanteur  a  présidé  à  la  répartition  des  Erg. 
Voilà  qui  est  singulier.  Si  mal  connu  que  soit  encore  le  processus 
d'alluvionnement  éolien,  si  l'on  voulait  le  définir  et  l'opposer  à 
Talluvionnement    fluvial,  on  dirait,    il  me  semble,  que  le  premier 
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échappe  aux  lois  de  la  pesanteur,  tandis  que  le  second  leur  est  étroi- 
J  tement  soumis.  L'alluvionnement  fluvial  est  donc  moins  étranger  ;i 
la  répartition  des  dunes  qu'on  ne  pourrait  croire. 

Regardons-y  de  plus  près.  L'Erg  algérien  se  divise  en  deux  grandes 
masses:  TErg  oriental,  au  Sud  d'Ouargla,  et  l'Erg  occidental,  celui  de 
Timimoun.  Ils  sont  séparés  par  une  grande  étendue  de  plateaux  cal- 
caires où  passe  la  grande  route  de  Laghouat,  Ghardaïa,  El  Goléa;  au 
Sud  de  l'Algérie,  c'est  la  seule  large  brèche  dans  la  muraille  des 
sables.  Or  l'Erg  oriental  est  dans  la  cuvette  de  Tlgargar,  l'Erg  occi- 
dental dans  la  cuvette  de  l'O.  Messaoud.  Ce  dernier  se  subdivise  en 
trois  tronçons  séparés  par  de  longs  couloirs,  au  travers  desquels  ils 
tendent  d'ailleurs  à  se  rejoindre.  Chacun  de  ces  trois  tronçons  cor- 
respond à  ceux  des  grands  rameaux  dont  la  réunion  constitue 
rO.  Messaoud  :  l'Erg  de  Timimoun  recouvre  les  oueds  constitutifs  de 
rO.  Gourara;  l'Erg  er  Raoui,  l'O.  de  Tabelbalet;  Tlguidi,  l'O.  Menakeb. 
On  constate  une  tendance  à  l'accumulation  des  dunes  précisémcntau 
point  où  les  grosses  ramifications  quaternaires  sont  le  plus  serrées; 
au  point  de  convergence. 

Passons  aux  amas  de  dunes  plus  petits  et  excentriques  au  Grand 
Erg.  Le  couloir  du  Tidikelt  entre  le  Tadmaït  et  le  Mouidir  Ahnet  est, 
en  sa  qualité  de  dépression,  assez  sablonneux,  In  Salah  est  assiégé 
par  les  dunes;  mais  les  agglomérations  un  peu  notables,  les  petits 
Erg,  forment  deux  groupes  bien  localisés.  L'un,  Erg  Iris  —  Erg  Tegant 
est  dans  le  grand  maader*  au  pied  des  pentes  concentriques  du 
Mouidir  où  tous  les  oued  du  Mouidir  convergent  pour  former 
rO.  Rota  :  l'autre,  Erg  Enfous,  est  dans  une  situation  curieusement 
symétrique,  dans  le  grand  maader  de  l'O.  Adrem,  au  point  où 
convergent  tous  les  oued  de  l'Almet. 

Plus  au  Sud,  entre  l'Ahnet  et  In  Zize,  le  seul  Erg  un  peu  considé- 
rable qu'on  rencontre  sur  la  route  du  Soudan  est  collé  à  l'un  des  plus 
grands  oued  descendus  du  Hoggar,  l'O.  Tindjert.  On  commence  à 
soupçonner  que  les  erg  se  répartissent  non  pas  directement  d'après 
^  les  altitudes,  mais  d'après  la  distribution  des  grands  dépôts  d'allu- 
vions  aux  dépens  desquels  ils  sont  formés. 

A  priori,  c'est  tout  naturel,  quoique  ce  point  de  vue  semble  avoir 
trop  échappé  aux  géographes.  Reclus  lui-même  a  écrit  cette  phrase 
étrange  :  «  Si  les  Vosges,  montagnes  de  grès  et  de  sables  concrétion- 
nés,  se  trouvaient  sous  un  climat  saharien,  elles  se  changeraient  bien- 
tôt en  amas  de  dunes  comme  celles  du  désert  africain'.  »  Si  les  Vosges 
se  trouvaient  sous  un  climat  saharien,  le  Mouidir  nous  représente 
ce  qu'elles  deviendraient.  Qu'importe  au  vent,  le  grand  architecte 

1.  Plaine  étendue  et  humide,  zone  d'épandage  où  plusieurs  oued  se  réunissent. 

2.  Elisée  Reclus,  Nouvelle  géographie  universelle^  XI  (Paris,  1886),  p.  792. 
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des  dunes,  que  le  grès  soit  pour  les  géologues  du  sable  concrétionné; 
pour  lui,  c'est  de  la  roche,  et  ce  qu'il  lui  faut,  c'est  du  sable  libre. 

La  phrase  de  Reclus  est  un  curieux  témoin  de  la  difficulté  que  nous 
éprouvons,  par  manie  catégorisante,  à  concevoir  la  complexité  d'un 
processus  naturel.  Parce  que  les  dunes  sont  un  produit  éolien,  il  faut 
que  lèvent  suffise  à  tout  expliquer,  non  seulement  la  forme  extérieure  . 
des  dunes,  mais  encore  la  production  même  du  sable  qui  les  compose. 

Le  climat  désertique  qui  écaille  les  roches,  les  vents  violents  char- 
gés de  milliards  de  petits  projectiles  quartzeux,  ce  sont  là  assuré- 
ment, comme  on  Ta  remarqué,  de  puissants  agents  d'érosion.  On  a 
tout  dit  sur  l'érosion  éolienne,  et  pas  assez  peut-être  sur  ses  limites. 
Les  roches  désertiques  ont  une  surface  lisse  et  luisante,  on  le  sait,  et 
qui  atteste  à  coup  sûr  une  usure  éolienne,  mais  aussi  la  formation 
d'une  croûte  d'origine  chimique,  «  une  écorce  brune,  dite  vernis  du 
désert  »  *.  Tous  les  grès  du  Sahara  algérien  sont  recouverts  de  cette  ^ 
écorce,  dont  la  couleur  va  du  brun  foncé  (grèsnéocomiens)  au  noir  de 
jais  (éodévonien).  Elle  est  particulièrement  curieuse  sur  les  grès 
éodévoniens,  parce  que  la  croûte  superficielle  noire  contraste  vive- 
ment avec  le  cœur  de  la  roche,  d'un  blanc  éclatant;  c'est  une  peinture 
étalée  uniformémient  sur  l'immensité  des  collines  et  des  Hammada. 
La  croûte  est  très  dure  et  résistante,  on  le  remarque  particulièrement 
à  propos  des  grès  crétacés,  qui  sont  plutôt  tendres,  et  auxquels  la 
croûte  fait  une  carapace  et  une  protection.  Nul  doute  qu'il  n'y  ait  là 
un  obstacle  à  la  puissance  érosive  du  vent. 

C'est  peut-être  à  cette  patine  résistante  que  beaucoup  de  gravures 
rupeslres  doivent  leur  conservation.  Les  régions  désertiques  ou  sub- 
désertiques sont  par  excellence  leur  domaine  ;  elles  sont  rares  dans 
le  Tell,  sans  être  tout  à  fait  absentes.  Cette  distribution  peut  s'expli- 
quer, au  moins  partiellement,  par  des  causes  historiques.  Mais,  sous 
bénéfice  d'inventaire,  on  n'échappe  pas  à  l'hypothèse  que  des  causes 
climatiques  aient  pu  jouer  un  rôle.  Les  gravures  auraient  été  conser- 
vées en  plus  grande  abondance  là  où  les  agents  de  destruction  étaient 
le  moins  efficaces. 

Les  gravures  préhistoriques  dans  l'Afrique  du  Nord  sont  plus  dif- 
ficiles à  dater  qu'en  Europe,  parce  qu'une  représentation  d'éléphant 
ou  de  Buhalus  antiquus,  par  exemple,  n'offre  pas  en  soi  la  même 
garantie  d'âge  reculé  que  la  représentation  d'un  mammouth  ou  d'un 
renne.  Il  suffit  en  effet  de  remonter  à  Carthage  pour  retrouver  l'élé- 
phant dans  la  faune  nord-africaine.  L'attribution  de  gravures  saha- 
riennes àr&ge  quaternaire  reste  donc  hypothétique.  Il  en  est  pourtant 
de  très  vieilles  et  qui  restent  très  nettes  sous  leur  patine.  Plusieurs 
milliers  d'années  d'érosion  éolienne  n'ont  pas  suffi  à  les  effacer. 

1.  A.  DB  Lapparb^t,  outf.  cité,  p.  151  (d'après  J.  Waltiier). 
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Croit-on  que  ces  égratignures  auraient  survécu  pendant  le  même  nom- 
bre de  siècles  à  l'action  de  la  pluie?  Leurs  analogues  européennes 
n'ont  résisté  qu'au  fond  des  cavernes,  sous  le  manteau  protecteur 
des  alluvions  et  des  stalactites. 

Au  Sahara  même,  la  presque  totalité  des  gravures  est  sur  des  roches 
siliceuses,  grès  ou  granité.  Est-il  vraisemblable  que  les  indigènes  se 
j  soient  abstenus  de  parti  pris  de  graver  sur  des  calcaires,  et  peut-on 
leur  supposer  un  pareil  degré  de  discernement  géologique?  Je  con- 
nais une  seule  station  de  gravures  sur  calcaire  (rive  droite  de  la 
Saoura,  à  la  hauteur  du  qçar  d'El  Ouata,  au  point  dit  Hadjra  Meklouba; 
litt.  «  Pierres  écrites  »);  au  premier  abord,  on  n'y  voit  qu'une  multi- 
tude de  graffiti  libyco-berbères  plus  ou  moins  récents;  un  examen 
plus  attentif  fait  découvrir  au  contraire  une  multitude  de  très  vieilles 
figures,  mais  floues  et  indistinctes,  il  faut  chercher  l'angle  favorable 
d'éclairage  pour  en  apercevoirles  vestiges  effacés.  D'autre  part  on  voit 
partout  à  la  surface  de  la  pierre,  marquée  en  cuvettes  et  en  ri^^lets, 
l'action  des  eaux  pluviales  ;  il  est  clair  que  c'est  la  pluie  qui  a  détruit  les 
plus  vieilles  images  par  son  action  chimique  sur  le  carbonate  de  chaux. 
Ainsi  donc,  même  dans  les  pays  où  il  pleut  tous  les  dix  ans,  et  sur  les 
roches  calcaires  à  tout  le  moins,  l'action  des  eaux  météoriques  reste 
plus  efficace  que  celle  du  vent.  Aussi  bien  l'on  s'est  déjà  demandé, 
je  crois,  ce  que  seraient  devenus,  sous  nos  climats,  les  hiéroglyphes 
d'Egypte,  et  sans  doute  n'a-t-on  jamais  mis  en  parallèle,  au  point  de 
Mie  de  l'intensité,  les  érosions  éolienne  et  pluviale.  Mais  comment 
n'a-t-on  pas  été  frappé  [davantage  de  la  disproportion  extraordinaire 
entre  les  formidables  amas  de  sable  qui  constituent  les  dunes  et  l'ac- 
tion érosive  du  vent,  qui  est  supposée  les  avoir  détachés  de  la  roche 
grain  à  grain? 

Inversement,  on  sait  que  le  climat  désertique  est  au  Sahara  une 
apparition  récente,  puisque  l'âge  quaternaire  a  connu  de  grands 
fleuves;  et  on  ne  doute  pas  que  les  roches  sahariennes  n'aient  été 
soumises  à  l'érosion  subaérienne,  et  par  conséquent  pluviale,  depuis 
leur  émersion,  cela  revient  à  dire  à  tout  le  moins  depuis  la  fin  de  l'âge 
crétacé  et,  en  beaucoup  de  points,  du  Dévonien.  Où  veut-on  que  s'en 
soient  allés  les  déchets  d'une  érosion  qui  s'est  exercée  pendant  des 
âges  géologiques?  N'est-il  pas  évident  qu'ils  doivent  se  rencontrer 
précisément  dans  les  dépressions  où  les  eaux  les  ont  nécessairement 
entraînés,  et  où  nous  trouvons  aujourd'hui  les  Erg?  Il  semble  naturel 
d'admettre  a  priori  que  le  vent  est  le  simple  metteur  en  œuvre  de 
matériaux  qu'il  a  trouvés  tout  préparés.  Là  où  les  fleuves  disparus 
avaient  étalé  des  plaines  sablonneuses,  le  vent  a  accumulé  des  dunes; 
il  a  transposé  des  alluvions  fluviales  en  «  alluvions  éoliennes  ». 

A  posteriori^  les  faits  précis  abondent  à  l'appui  de  cette  thèse.  Dans 
les  limites  mêmes  du  Tell,  il  y  a  tendance  à  la  formation  de  dunes  au 
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moins  sur  un  point,  le  plateau  de  Mostaganem.  Mais  là  les  géologues 
sont  sur  un  terrain  qu'ils  connaissent  bien;  ils  n*hésitent  pas  à  recon- 
naître que  les  dunes  se  forment  sur  place  aux  dépens  des  sables  plio- 
cènes.  C'est  plus  au  Sud,  dans  le  désert  inconnu,  pays  des  mirages, 
qu'on  n'ose  pas  dériver  les  mômes  effets  de  causes  analogues. 

Sur  les  hauts  plateaux,  en  bordure  et  au  Nord  de  l'Atlas  Saharien, 
court  un  cordon  de  dunes,  d'Aïn  Sefra  à  Bou  Saada.  J'ai  longuement 
examiné  la  dune  d'Aïn  Sefra;  elle  repose  incontestablement  sur  des 
alluvions  quaternaires  à  peu  près  exclusivement  sableuses.  Il  est  clair 
que  Tune  s'est  formée  aux  dépens  des  autres;  à  la  base  de  la  dune  les 
alluvions  restées  en  place  sont  celles  où  l'oued  actuel  maintient  quel- 
que humidité  attestée  par  de  grosses  touffes  d'alfa  ou  de  plantes  déser- 
tiques. Et  d'autre  part,  que  les  alluvions  quaternaires  soient  ici  bien 
plus  sablonneuses  qu'argileuses,  on  se  l'explique  aisément  si  l'on  songe 
à  l'énorme  place  que  tiennent  les  grès  dans  la  Chaîne  des  qçour. 

A  l'Ouest  du  Touat,  sur  l'itinéraire  d'Adrar  au  Dj.  Heiran,  on  traverse 
un  double  cordon  de  dunes,  qui  recouvre  exactement  un  double  ruban 
de  Quaternaire.  La  dune  repose  sur  le  sable  nettement  interstratifié 
de  pellicules  argileuses;  on  a  manifestement  affaire  à  un  ancien  bras 
de  rO.  Messaoud,  devenu  en  quelque  sorte  intumescent  par  l'entasse- 
ment éolien  des  alluvions  jadis  étalées. 

La  route  qui  va  de  Charouin  aux  Ouled  Rached  reste  presque  tout  le 
temps  au  fond  d'une  immense  cuvette  d'érosion,  bordée  de  falaises 
et  semée  de  gour;  c'est  le  confluent  de  deux  grands  oued  quaternaires, 
représentés  aujourd'hui  par  l'O.  Namous  et  la  sebkha  de  Timimoun. 
On  ne  conçoit  pas  que  dans  cette  grande  cuvette,  comme  dans  toutes 
les  formations  du  môme  genre,  le  colmatage  n'ait  pas  marché  de  pair 
avec  l'érosion.  On  s'attendrait  à  trouver  tout  le  fond  tapissé  d'alluvions  ; 
en  réalité,  elles  ne  se  sont  conservées  que  dans  la  partie  Sud,  où  elles 
sont  fixées  par  un  restant  d'humidité;  la  sebkha  de  Timimoun  se 
prolonge  jusque-là  par  une  languette  de  largeur  insignifiante.  Mais 
dans  le  Nord,  dans  la  partie  de  la  cuvette  de  beaucoup  la  plus  étendue. 
l'Erg  Sidi  Mohammed  remplit  la  dépression  jusqu'au  pied  des  falaises 
qui  le  bordent.  11  est  difficile  de  se  soustraire  à  la  conclusion  que  l'Erg 
représente  les  masses  alluvionnaires  livrées  par  le  dessèchement  et  la 
pulvérulence  au  remaniement  et  au  vannage  éolien. 

Nous  saisissons  donc  sur  le  fait,  semble-t-il,  en  un  certain  nombre 
de  points,  la  substitution  directe,  sur  place,  de  la  dune  à  l'alluvion 
quaternaire.  Mais  l'âge  du  sable  n'a  aucune  importance  :  le  sable 
tertiaire  vaut  le  quaternaire,  pourvu  qu'il  soit  libre. 

Voici  un  gros  fait,  qui  n'a  jamais  été  mis  en  évidence  et  qui  com- 
mence pourtant  à  apparaître  bien  net,  sans  contestation  possible. 
Toutes  les  grandes  masses  d'Erg  au  Sud  de  T Algérie,  aussi  bien  à 
l'Est  qu'à  l'Ouest,  dans  le  bassin  de  l'igargar  et  dans  celui  de  l'O.  Mes- 
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saoud,  toutes  celles  du  moins  qu'on  connaît  un  peu,  reposent  sur  le 
même  substratum  géologique,  le  Mio-pliocène,  le  «  terrain  des  gour  »  de 
M*^  Flamand,  en  d'autres  termes  sur  les  dépôts  continentaux  qui  se  sont 
accumulés  pendant  une  grande  partie  du  Tertiaire,  à  tout  le  moins 
pendant  toute  la  durée  de  l'âge  néogène,  sur  lavant-pays  de  l'Atlas, 
alors  en  voie  de  surrection. 

Sur  TErg  oriental,  M''  Foureau  nous  a  appris  que  son  ossature  est 
faite  de  gour. 

Le  grand  Erg  occidental  (Gourara)  ne  repose  pas  seulement  sur  le 
«  terrain  des  gour  »,  mais  encore,  à  TOuest  et  au  Sud,  il  le  recouvre 
exactement;  depuis  Tar'it  jusqu'à  Gharouin  les  limites  des  dunes 
coïncident  assez  exactement  avec  celles  du  Mio-pliocène.  En  règle 
générale,  les  dunes  semblent  s'arrêter  où  commencent  les  roches 
anciennes,  primaires  ou  crétacées. 

Même  observation  à  propos  du  groupe  moins  important  des  Erg 
Atchan  et  er  Raoui,  qui  sert  de  trait  d'union  entre  l'Erg  du  Gourara  et 
riguidi.  Partout  où  j'ai  pu  les  observer,  j'ai  vu  le  contour  extérieur  de 
ces  Erg  suivre  à  peu  près  le  dessin  irrégulier  et  fantaisiste  des  com- 
partiments effondrés  où  les  dépôts  mio-pliocènes  ont  été  conservés» 
tandis  que  les  horsts  de  grès  éodévonien  restent  nets  de  sable. 

Enfin  riguidi  lui-même,  entre  Inifeg  et  le  Menakeb,  semble  avoir 
un  substratum  de  gour,  taillés  dans  une  formation  horizontale  médio- 
crement épaisse  puisque  le  sous-sol  ancien  transparait  fréquemment. 
Il  est  permis  de  croire  que  cette  formation  est  encore  mio-pliocène. 

C'est  là  un  ensemble  de  faits  assez  curieux,  et  ne  serait-il  pas  ha- 
sardeux de  vouloir  expliquer  par  une  coïncidence  fortuite  cette  iden- 
tité constante  du  substratum? 

Regardons-y  de  plus  près  d'ailleurs.  Le  «  terrain  des  gour  »,  comme 
Ta  reconnu  M**  Flamand  depuis  longtemps,  est  composé  de  deux  étages. 
A  la  base,  et  sur  la  partie  de  la  tranche  de  beaucoup  la  plus  considé- 
rable, des  formations  alluvionnaires,  que  l'on  peut  appeler  miocènes 
pour  la  commodité  de  l'exposition  ;  elles  varient  d'épaisseur  et  sans 
doute  aussi  de  composition;  mais  le  sable  libre  est  prédominant.  Au 
sommet,  des  calcaires  à  silex,  des  poudingues  à  ciment  travertineux, 
une  croûte  calcaire  de  formation  subaérienne,  et  d'âge  supposé  plio- 
cène, épaisse  à  peine  de  quelques  mètres,  et  très  dure. 

Au  pied  de  l'Atlas,  dans  les  hauts  des  0.  Namous  et  R'arbi,  cette 
croûte  est  restée  intacte,  scellant  dans  le  sous-sol  les  sables  miocènes; 
elle  constitue  la  surface  d'immenses Hammada  nettes  de  dunes.  Ame- 
sure  qu'on  s'avance  vers  le  Sud  et  qu'on  se  rapproche  du  niveau  de 
base, l'érosion  plus  active  a  déchiqueté  la  carapace,  mettant  en  liberté 
les  formations  sableuses  sous-jacentes,  et  l'Erg  commence. 

En  résumé,  c'était  une  idée  admise  que  l'allongement  d'Est  en  Ouest 
et  la  disposition  générale  des  grands  Erg  étaient  en  relation  avec  les 
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vents  dominants  '.  Les  faits  observés  s'accordent  mal  avec  cette  hypo- 
thèse. Tout  semble  se  passer  comme  si  les  grands  Erg  étaient  à  peu 
près  en  place,  au  point  précis  où  le  jeu  de  Térosion,  depuis  le  Miocène, 
avait  accumulé  les  plus  grandes  masses  de  sable  libre. 

Il  y  a  peut-être  quelque  impertinence  à  laisser  aussi  complète- 
ment à  Tarrière-plan,  dans  une  étude  sur  les  dunes,  le  rôle  propre 
du  veHt.  Ce  n'est  pas  assurément  qu'on  songe  à  méconnaître  son  im- 
portance, c'est  qu'on  a  peu  à  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit  partout.  Un 
point  pourtant  mériterait  peut-être  une  attention  particulière. 

On  sait  comment  la  dune  se  comporte  vis-à-vis  de  la  chaleur 
solaire  :  elle  l'emmagasine  et  la  perd  par  rayonnement  avec  une  quasi- 
instantanéité.  Dans  le  jour,  en  été,  la  dune  brûle,  elle  est  inabordable 
pieds  nus  ;  dès  la  tombée  du  jour,  elle  devient  d'une  fraîcheur  déli- 
cieuse, tandis  que  les  grandes  masses  rocheuses,  les  falaises  de  TAhnet 
par  exemple,  moins  ardentes  à  midi,  dégagent  pendant  la  plus  grande 
partie  de  la  nuit  une  haleine  de  four,  très  pénible  dans  leur  voisinage 
immédiat.  Au  campement  d'Ouan  Tora,  au  pied  d'une  grande  falaise 
gréseuse,  le  7  juin  à  5  heures  du  matin,  le  thermomètre  marquait  33®, 
alors  que,  à  un  kilomètre  de  la  falaise,  il  s'abaissait  à  30^,8.  Inversement 
dans  l'Erg  er  Raoui,  au  puits  de  Tinoraj,  le  25  février  à  6  heures  du 
matin,  l'eau  contenue  dans  une  cuvette  à  demi  enfoncée  dans  le 
sable  était  gelée  en  bloc,  un  gobelet  d'étain  pris  dans  la  glace  y  était 
si  solidement  fixé  que  l'on  pouvait,  avec  l'anse  du  gobelet,  soulever  la 
cuvette.  Le  thermomètre  marquait  cependant  +  10**;  ce  sont  des  effets 
comparables  à  ceux  d'une  machine  à  glace. 

Cette  instantanéité  d'échauffement  et  de  refroidissement  est  par- 
faitement expliquée  par  la  porosité  de  la  dune,  qui  multiplie  sa  sur- 
face d'absorption  et  de  rayonnement.  Quoique  ces  faits  soient  bien 
connus,  je  ne  sais  pas  si  l'on  a  suffisamment  insisté  sur  leurs  consé- 
quences météorologiques  probables. 

II  s'ensuit  en  effet  que,  au  Sahara,  d'immenses  espaces  juxtapo- 
sés, ici  région  des  grands  Erg,  là  région  de  Ilammada,  doivent  con- 
stituer, au  point  de  vue  météorologique,  des  entités  aussi  distinctes  et 
aussi  opposées  que,  à  la  surface  du  globe^  les  mers  et  les  continents. 
La  distribution  des  grands  amas  de  sable  doit  avoir  une  influence  con- 
sidérable sur  la  distribution  des  pressions  barométriques,  et  on  la  re- 
trouverait apparemment  dans  le  dessin  des  isobares.  On  peut  ima- 
giner par  exemple  que,  en  été,  une  zone  cyclonique  de  basses 
pressions  s'établit  sur  l'Erg,  et  inversement  en  hiver  une  zone  anti- 
cyclonique de  hautes  pressions.  C'est  là  assurément  une  hypothèse 
extrêmement  hasardeuse  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  mais 
elle  cadre  assez  bien  avec  le  petit  nombre  des   faits  connus.  On 

1.  A.  DE  Lapparent,  ouvr.  cité,  p.  130. 
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sait  que  les  équinoxes  au  Sahara  sont  violemment  orageux,  comme 
si  d'été  à  hiver  les  conditions  météorologiques  générales  s'inversaient 
brusquement.  D'autre  part,  dans  le  Sahara  algérien,  ce  sont  assurément 
les  vents  d'Est  qui  dominent;  dans  le  Sahara  marocain,  au  contraire, 
d'après  Lenz,  ce  sont  les  vents  d'Ouest.  Il  est  donc  possible  que,  de 
par  l'existence  môme  des  Erg  et  la  distribution  des  pressions  baromé- 
triques qui  en  est  le  corollaire,  les  venls  aient  une  tendance  à  tour- 
billonner autour  de  la  région  des  dunes;  ce  qui  nous  aiderait  à 
comprendre  qu'un  certain  état  d'équilibre  ait  été  atteint. 

En  tout  cas,  une  étude  détaillée  de  l'action  du  vent  sur  les  Erg 
devrait  être  nécessairement  appuyée  sur  des  connaissances  météoro- 
logiques précises  et  étendues,  qui  nous  font  encore  tout  à  fait  défaut. 
Il  faut  donc  renoncer  à  insister  davantage  sur  la  part  et  le  rôle  du  vent 
dans  Tamoncellement  des  grandes  dunes.  Il  va  sans  dire  que  cette 
part  et  ce  rôle  sont  énormes,  et  on  n'a  pas  naturellement  la  préten- 
tion de  contester  que  l'Erg  ne  soit  une  formation  éolicnne. 

Pourtant  les  effets  de  l'action  éolienne  ont  été  exagérés;  on  lui 
entrevoit  d'incontestables  limites.  En  règle  générale,  les  grandes 
masses  de  dunes  sont  en  place,  là  où  l'érosion  fluviale  en  avait  accu- 
mulé les  matériaux.  Vis-à-vis  d'elles  le  vent  ne  semble  avoir  qu'une 
puissance  insignifiante  de  déplacement.  Il  en  a  trié  les  éléments,  et 
surtout  il  les  a  vannés,  emportant  au  loin  en  poussière  impalpable  les 
éléments  argileux  qui  ne  peuvent  faire  tout  à  fait  défaut  dans  un 
dépôt  sédimentaire,  et  ne  laissant  subsister  que  les  grains  de  quartz 
pur;  surtout  il  a  créé  le  modelé,  entassant  ce  qui  était  étalé.  On  n'a 
pas  la  prétention  d'établir  là  une  loi  qui  s'applique  à  toutes  les  dunes 
et  à  tous  les  déserts  du  globe,  mais  il  semble  bien  que  les  choses  se 
passent  ainsi  dans  la  partie  du  Sahara  qui  nous  occupe.  Nous  sommes 
ici  dans  un  désert  tout  jeune,  au  début  d'une  évolution  péjorative,  qui 
a  commencé  à  la  fin  du  Quaternaire,  et  dont  l'homme  a  été  le  témoin. 

Les  dunes  sont,  en  somme,  le  résultat  d'un  antagonisme  direct,  on 
dirait  presque  d'une  lutte  tragique  entre  le  vent  et  les  oued,  sur  le 
champ  clos  restreint  des  dépôts  alluvionnaires.  Les  dunes  sont  la 
maladie,  et,  pour  ainsi  dire,  Téléphantiasis  dont  meurent  les  oued. 
La  circulation  superficielle  est  enrayée  la  première  par  l'obstacle 
mécanique  des  bourrelets  de  sable.  Puis  toute  la  partie  aval,  ne  rece- 
vant plus  son  contingent  annuel  de  crues,  tend  à  se  dessécher,  les 
alluvions  se  trouvent  livrées  sans  défense  par  la  sécheresse  et  la  pul- 
vérulence  à  l'action  du  vent,  qui  les  éparpille,  entassant  ici  une  dune 
nouvelle,  raclant  ailleurs  le  sol  jusqu'au  roc,  détruisant  enfin  la  conti- 
nuité du  tapis  alluvionnaire,  réservoir  de  la  circulation  souterraine. 
On  saisit  ainsi  bien  nettement  le  mécanisme  de  dessèchement  pro- 
gressif à  travers  les  siècles,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  faire  entrer 
en  ligne  de  compte  la  moindre  aggravation  du  climat  désertique. 
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Pour  survivre  en  tant  qu'habitat  humain  à  la  première  apparition 
de  ce  climat  de  mort,  la  partie  du  Sahara  qui  nous  occupe  était  bien 
outillée.  Les  puissantes  ramifications  de  TO.  Messaoud  étaient  un 
monumental  système  d'irrigation  naturelle  susceptible  de  conduire 
les  pluies  de  TAtlas  jusqu'au  cœur  du  désert,  jusqu'à  Taoudéni.  Et 
apparemment  elles  n'y  ont  failli  qu'à  la  longue  et  progressivement, 
à  mesure  qu'elles  s  engorgaient.  Si  l'on  en  doute,  qu'on  songe  à  ce  fait 
incontestable  :  des  crues  alimentées  par  les  pluies  de  l'Atlas  entre 
Figuig  et  Aïn  Chaîr,  en  suivant  le  chenal  de  TO.  Saoura,  parvenaient  il 
y  a  cinquante  ans  à  Haci  Boura,  il  y  a  dix  ans  à  Tesfaout.  Mais,  entre 
tant  de  fleuves  puissants,  l'O.  Saoura  est  le  seul  qui  soit  resté  à  peu 
près  libre  de  sable.  Qu'on  imagine  le  centre  d'attraction  et  de  vie  qu'a 
dû  être  rO.  Messaoud,  lorsqu'il  colligeait  toutes  les  pluies  de  l'Atlas 
entre  Laghouat  et  l'O.  Draa  I  Un  souvenir  de  cette  époque  meilleure 
s'est  conservé  dans  la  mémoire  des  indigènes  et,  semble-t-il,  dans  le 
nom  même  de  l'O.  Messaoud,  le  «  bienheureux».  Que  le  lit  de  l'O.  Mes- 
saoud ait   constitué  jadis  aux  bourriquots  chargés  de  dattes  une 
route  accessible  jusqu'à  Taoudéni,  voilà  qui  n'est  plus  si  invraisem- 
blable, et  cette  légende  pourrait  bien  être  un  souvenir. 

Lors  de  la  conquête  de  l'Algérie,  cette  puissante  barrière  de  grands 
Erg,  entrevue  au  Sud  de  l'Atlas,  passait  pour  infranchissable;  elle  ne 
l'est  pas  à  coup  sûr  à  la  circulation  des  caravanes,  mais  c'est  pourtant 
bien  une  barrière,  qui  coupe  au  cœur  du  Sahara  sa  part  d'humidité  et 
de  vie.  Or,  elle  s'est  édifiée  lentement  et  grain  à  grain,  elle  n'a  pas 
atteint  du  premier  coup  son  étanchéité  actuelle.  Encore  aujourd'hui 
elle  a  son  point  faible^  la  brèche  de  la  Saoura.  Qui  sait  à  quelle 
époque  peut-ôtre  récente  d'autres  brèches  bienfaisantes  se  sont  obs- 
truées définitivement  ? 

111.  —  TAOUDÉNI   ET  LE  NIGER. 

Taoudéni  et  le  Djoof.  —  Sur  l'O.  Messaoud  et  ses  dunes,  dans  les 
pages  qui  précèdent,  on  a  coordonné  des  observations  recueillies  sur 
le  terrain.  Dans  les  pages  qui  suivent,  on  essaiera  de  systématiser 
on  petit  nombre  de  faits,  de  renseignements  indigènes  et  de  proba- 
bilités, qu'il  serait  plus  sage  d'appeler  des  conjectures,  sur  un  im- 
mense pays  inexploré.  Cette  entreprise  a  son  côté  dangereux,  on  ne 
se  le  dissimule  pas.  Mais,  d'autre  part,  il  parait  impossible  de  ne  pas 
formuler  quelques  hypothèses  très  simples,  qui  se  présentent  natu- 
rellement à  l'esprit  et  qui  s'accordent  avec  tous  les  faits  connus. 

Au  Nord-Ouest  de  Tombouctou  s'étend  le  Djouf,  qu'on  nous 
représente  comme  une  immense  cuvette  couverte  de  dunes* 

En  relation  avec  ce  Djouf  paraissent  être  de  nombreuses  mines  de 
sel  :  Taoudéni,  Trarza,  les  salines  beaucoup  plus  occidentales  de 
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Tichitt  qui  alimentent  le  commerce  d'Oualata  et  de  Nioro.  Elles 
sont  encore  peu  connues  :  Gaillié  a  vu  Trarza,  le  lieutenant-colonel 
Laperrine  et  le  capitaine  Cauvin  ont  vu  Taoudéni.  Les  produits  de 
Textraction  sont,  en  revanche,  très  répandus  au  Soudan,  de  longues 
dalles  minces  d'un  faciès  uniforme,  quelle  qu'en  soit  la  provenance. 

Quel  est  Tàge  de  ce  sel?  Par  analogie  avec  TAlgérie,  qui  est,  il  est 
vrai,  bien  lointaine,  on  pourrait  par  exemple  le  supposer,  a  prion, 
triasique.  Mais  il  est  beaucoup  plus  naturel  d'y  voir  un  dépôt  récent. 

Le  lieutenant  Cortier,  compagnon  du  capitaine  Cauvin,  a  décrit 
avec  une  netteté  minutieuse  la  succession  des  couches  dans  les  trous 
d'exploitation  à  Taoudéni  *.  Elles  sont  parfaitement  horizontales. 

Au  sommet,  une  couche  d'argile,  pétrie  de  gypse  en  fer  de  lance, 
mélangée  de  cristaux  de  sel,  rouge  et  passant  au  vert  en  profondeur. 
Cette  couche  argileuse,  de  5  à  6  m.  de  puissance,  repose  sur  une  pre- 
mière couche  de  sel  compact,  épaisse  de  0",2o  à  0"*,30.  Ces  deux  pre- 
mières couches  sont  visibles,  au-dessous  des  déblais,  sur  la  photo- 
graphie ci-jointe,  due  à  l'obligeance  du  capitaine  Cauvin  (pi.  III  A). 

Au-dessous,  on  rencontre  encore  deux  autres  couches  de  sel  inter- 
stratifiées de  faibles  épaisseurs  d'argile,  quelques  centimètres.  Et  plus 
bas  encore  on  pourrait  exploiter  d'autres  couches  de  sel,  mais  «  dès 
que  la  troisième  est  enlevée,  l'eau  jaillit  de  toutes  parts  ». 

Les  gros  commerçants  maures,  qui  ont  ce  qu'on  pourrait  appeler 
l'entreprise  de  l'exploitation,  Mohammed  Béchir,  par  exemple,  que 
j'ai  pu  interroger  à  Tombouctou,  insistent  beaucoup  sur  ces  infiltra- 
tions d'eau,  qui  mettent  au  travail  un  gros  obstacle,  inattendu  au 
Sahara.  Ils  ajoutent  que,  dans  les  excavations  inondées  et  abandonnées, 
la  couche  de  sel  exploitée  se  régénère  elle-même  dans  la  saumure  et 
redevient  à  la  longue  exploitable.  Enfin  les  indigènes  ont  affirmé  au 
lieutenant  Cortier  avoir  trouvé  «  dans  l'argile  môlée  de  sel  des  osse- 
ments et  des  empreintes  d'hippopotames  et  de  caïmans  ».  A  celte 
liste  il  faudrait,  d'après  le  capitaine  Cauvin,  ajouter  des  haches  néoli- 
thiques (?).  La  description  du  lieutenant  Cortier,  illustrée  par  la 
photographie  du  capitaine  Cauvin  (pi.  III  B),  permet  d'imaginer  aisé- 
ment la  morphologie  du  pays.  Les  salines  tapissent  le  fond  d'une 
cuvette  entourée  de  tous  côtés  par  des  falaises  et  des  «  gour  »  ;  la  pho- 
tographie représente  la  «  gara  »  qui  surplombe  Taoudéni.  Dans  cette 
cuvette  un  grand  oued,  au  lit  humide,  TO.  Télik,  débouche  dans  «  des 
gorges  sauvages  ». 

La  petite  cuvette  de  Taoudéni  est  inscrite  dans  une  atHrc  beaucoup 
plus  grande,  qui  est  la  partie  orientale  du  Djouf.  Le  long  de  l'itinéraire 
Cauvin,  la  limite  méridionale  du  Djouf,  à  100  km.  au  S  de  Taoudéni, 
est  marquée  par  la  falaise  de  Lernachich,  haute  de  80  m.  et  longue  de 

1.  L^  Cortier,  De  Tombouctou  à  Taodéni{La  Géographie^  XIV,  15  décembre  1906, 
p.  328  et  suiv.)* 
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140  km.  Tout  ce  qui  a  été  vu  du  Djouf  est  sculpté  de  falaises  et  de 
gour.  Comme  Lenz  l'avait  déjà  signalé,  le  Djouf  oriental  est  moins 
élevé  que  Tombouctou  d'une  centaine  de  mètres,  mais  la  cuvette  de 
Taoudéni  est  le  point  le  plus  déprimé  du  Djouf,  en  contre-bas  d'une 
soixantaine  de  mètres. 

En  somme,  ce  que  le  Djouf  oriental,  tel  qu'on  nous  le  décrit,  a  de 
plus  caractéristique,  c'est  son  modelé;  toutes  ces  falaises  sont  de  com- 
position identique,  une  alternance  de  grès  et  d'argiles  en  couches 
horizontales.  Il  serait  malaisé  de  rechercher  l'âge  de  la  formation; 
peut-être  doit-on  dire  pourtant  qu'un  échantillon  de  grès  envoyé  au 
Muséum  contient  des  sphéroïdes,  au  vu  desquels  on  n'hésiterait  pas  à 
le  proclamer  néocomien  s'il  avait  été  trouvé  au  Touat  (grès  à  sphé- 
roïdes du  Touat  et  du  (îourara).  Quel  que  soit  l'âge  de  cette  forma- 
tion, il  est  évident  qu'elle  a  été  sculptée  par  une  érosion  énergique  et 
jeune. 

D'autre  part,  les  salines  sont  exactement  là  où  on  pouvait  attendre 
un  chott,  au  point  le  plus  déprimé  d'une  cuvette  où  débouche  un 
oued;  elles  sont  encore  humides;  les  bancs  de  sel  alternent  avec  des 
couches  d'argiles  gypseuses  et  salées.  Tout  cela  cadre  bien  avec  l'hy- 
pothèse d'une  cuvette  qui  aurait  joué,  pour  un  grand  oued  venu  de 
l'Est  ou  du  Nord-Est,  le  même  rôle  que  le  Melghir  et  le  Djerid  tunisien 
pour  rigargar. 

Mais  on  est  conduit  en  outre  à  se  demander  si  le  Djouf  n'aurait 
pas  eu  des  relations  analogues  avec  l'ancien  Niger. 

Les  fossiles  pléistocônes  de  Tombouctou.  —  Le  Niger  de  la  boucle 
présente  d'intéressantes  particularités.  Et  d'abord,  le  sol  sur  lequel  il 
coule  contient  des  fossiles  marins  pléistocènes,  qui  ont  été  signalés 
par  M' Auguste  Chevalier,  ce  sont  des  Marginelles  et  des  Columbelles  *. 
M^  Chevalier  n'a  pas  osé  affirmer  que  ces  coquilles  fussent  en  place  à 
Tombouctou,  et  comme  il  déclare  avoir  acheté  les  siennes,  à  raison 
de  25  pour  5  centimes,  aux  indigènes  qui  en  font  des  colliers,  il  a 
laissé  s'établir  le  soupçon  qu'il  pouvait  s'agir  de  coquilles  actuelles, 
transportées  par  l'homme.  Ce  soupçon  est  injustifié.  M'  R.  Chudeau 
m'affirme  qu'elles  ne  sont  pas  rares  à  la  surface  du  sol  autour  de 
Tombouctou;  on  les  retrouve  dans  les  briques  des  maisons,  ce  qu'il 
faut  rapprocher  d'une  phrase  de  M^  Chevalier  :  «  Les  indigènes 
m'ont  dit  qu'avant  l'arrivée  des  Français,  on  prenait  la  terre  glaise 
pour  bâtir  les  habitations  à  Kabara.  On  creusait  des  puits,  et  avant 
d'arriver  à  la  couche  argileuse,  on  trouvait  un  lit  de  sable  qui  était 


1.  Marginella  Egouen  (Adanson),  Lamk.,  vivant  actuellement  sur  les  côtes  de  la 
Sénégambie;  —  Columbella  Mercalona,  Lamk..  vivant  sur  les  côtes  de  la  Séné- 
gambie  et  de  la  Méditerranée.  (A.  Ciievalieu,  Sur  l'existence  probable  d'une  mer 
récente  dans  la  région  de  Tombouctou,  dans  C.  r.  Ac.  Se,  CXXXII,  1901,  p.  926-928. 
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rempli  de  coquilles*.  »  Les  Columbclles  elles  Marginelles  sont  donc 
bien  en  place,  elles  datent  le  terrain  de  Tombouctou,  si  particulier 
d'ailleurs  et  d'aspect  si  uniforme,  et  dont  la  caractéristique  est  qu'on 
n'y  trouve  pas  une  pierre,  pas  môme  un  petit  caillou  roulé,  sur  des 
centaines  de  kilomètres.  A  l'Est,  le  long  du  fleuve,  cette  formation 
s'étend  jusqu'au  seuil  silurien  deTosaye,  au  delà  duquel  le  fleuve  tra- 
verse des  formations  bien  déterminées,  et  très  difl'érentes,  d'âge 
éocène.  En  remontant  le  Niger,  il  faut  aller  jusqu'au  delà  du  Macina, 
pour  sortir  définitivement  de  la  plaine  d'alluvions.  Dans  l'Ouest, 
d'après  Chevalier,  «  le  R.  P.  Dupuis  possède  une  collection  de  Colum- 
bclles et  de  Marginelles  qui  viennent  du  versant  Ouest  du  lac  Horo  ». 

Faut-il  conclure  qu'une  mer  pléislocènc,  venant  du  Nord-Ouest, 
a  recouvert  la  région  de  Tombouctou?  A  la  baie  du  Lévrier,  M*^  Gruvel 
signale  une  faune  pléistocène  marine  au  voisinage  de  la  mer,  il  est 
vrai,  mais  au  sommet  de  falaises  qui  ont  10  à  12  m.  de  hauteur*. 
M'  A.  Dereims,  le  compagnon  de  Blanchcl,  a  rapporté  une  faune 
marine  pléistocène  d'un  point  situé  dans  la  Mauritanie,  à  150  km.  de 
la  mer  et  à  60  m.  environ  au-dessus  de  son  niveau  ^ 

D'après  M"^  Chevalier,  qui  s'appuie  sur  l'autorité  de  M*^  Mabille,  les 
Marginelles  et  les  Columbelles  de  Tombouctou  sont  «  toutes  de  taille 
plus  petite  que  les  exemplaires  originaires  de  nombreuses  régions  des 
côtes  de  l'Océan  existant  dans  les  collections  conchyliologiques  du 
Muséum  ».  M"^  Chudeau  fait  remarquer  (|ue  Marginella  Egouen,  de 
l'île  Corée,  d'après  Adanson  (Histoire  naturelle  du  Sénégal) ^  a  une 
longueur  de  9  lignes  (soit  20  mm.).  Celles  de  Tombouctou  ont  15  mm.  ; 
celles  de  Mauritanie  (collection  Dereims),  12  mm.  (peut-être  pas  tout 
à  fait  adultes). 

Ainsi  dans  la  faune  pléistocène  de  Mauritanie  non  seulement  on 
retrouve  les  espèces  de  Tombouctou,  mais  encore  elles  présentent 
le  même  caractère  de  nanisme.  Il  est  vrai  que  ces  espèces  jusqu'ici 
sont  au  nombre  de  deux  seulement,  encore  qu'elles  soient  repré- 
sentées par  de  très  nombreux  échantillons.  Doit-on  croire  que,  à 
Tombouctou,  Marginelles  et  Columbelles  ont  été  transportées  par 
hasard  et  se  sont  acclimatées  dans  un  grand  lac  salé?  11  faut  laisser 
aux  géologues  le  soin  de  conclure  et  surtout  au  temps,  qui  nous  ren- 
seignera sur  la  continuité  des  dépôts  dans  la  direction  du  Nord-Ouest, 
en  particulier  dans  la  cuvette  du  Djouf. 

Ce  qui  parait  établi,  c'est  que,  à  l'époque  pléistocène,  la  région  de 
Tombouctou  était  recouverte,  sur  une  étendue  de  300  km.  au  moins 

1.  Annales  InsUtul  col.  Marseille,  X«  année,  0«  vol..  1902.  p.  104. 

2.  A.  Gruvel  et  A.  Bouyat,  Les  Pêcheries  de  la  côte  occidentaU  d'Afrique 
Pdcis,  Augustin  Challamel,  1936),  chap.  vi,  Géographie  et  Ht/drograpkie,  p.  99  et 
suiv. 

3.  A  l'étude  au  Laboratoire  de  Géologie  de  la  Sorbonne. 
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d'Est  en  Ouest,  d'une  nappe  d'eau  où  vivaient  des  coquilles  marines. 
Que  ce  fût  une  mer  libre,  ou  une  mer  fermée,  ou  un  grand  lac  salé 
avec  une  faune  marine,  accidentelle  et  pauvre,  —  son  existence  du 
moins  n'est  pas  douteuse  et  le  Niger  s'y  jetait. 

Ce  mot  de  pléistocène  est  évidemment  vague.  Les  coquilles  sont 
actuelles,  au  nanisme  près.  Si  récente  pourtant  qu'on  suppose  la  mer 
qui  les  a  déposées,  il  faut  laisser  une  marge  de  temps  suffisante  pour 
la  succession  de  deux  climats  très  différents.  Les  dépôts  pléistocènes 
se  présentent  sous  la  forme  de  dunes  incontestables,  mais  émoussées 
par  la  pluie  et  fixées  par  la  végétation.  Avant  le  climat  actuel  (150  à 
300  mm.  de  pluie  annuelle),  qui  explique  la  déformation  et  la  fixation 
des  dunes,  il  a  fallu  un  climat  antérieur  franchement  désertique  pour 
les  édifier;  elles  n'ont  pas  pu  naitre  sous  le  climat  actuel. 

Aussi  bien,  toutes  les  observations  de  M*^  Chudeau  et  les  miennes 
sur  le  Nord  du  Soudan  entre  le  Tchad  et  Tombouctou  nous  amènent  à 
conclure  que  le  désert  s'est  déplacé  du  Sud  au  Nord,  des  temps 
quaternaires  aux  temps  actuels.  A  l'époque  où  les  Oued  Igargar  et 
Messaoud  étaient  des  fleuves,  la  région  du  Tchad,  de  Gao,  de  Tom- 
bouctou, était  couverte  do  dunes  vives.  Tandis  que,  au  Sahara,  ce  sont 
les  fleuves,  au  Soudan  ce  sont  les  dunes  qui  sont  fossiles*. 

A  cette  époque  donc,  pour  essayer  de  serrer  un  peu  le  sens  du 
mot  pléistocène,  la  mer  des  Marginelles  et  des  Columbelles  avait  déjà 
abandonné  la  cuvette  de  Tombouctou.  Le  Niger  pléistocène  était 
très  difTérent  de  l'actuel,  puisqu'il  se  jetait  dans  la  mer  de  Tombouctou, 
et  son  cours  moyen,  qui  serpente  dans  les  dépôts  de  cette  mer,  est 
nécessairement  récent. 

En  amont  du  Macina,  le  Niger  a  toutes  les  allures  d'un  vieux  fleuve 
fidèle,  qui  n'a  pas  quitté  son  lit  depuis  des  âges.  Il  est  profondément 
encaissé.  Au-dessus  du  lit  actuel  on  distingue  d'un  coup  d'œil  une 
série  d'anciennes  terrasses,  qui  racontent  les  progrès  lents  de  l'érosion. 
Plus  bas,  dans  le  bassin  de  Tombouctou,  transformation  brusque. 
Non  seulement  le  fleuve  semble  n'avoir  pas  de  passé,  mais  c'est  à 
peine  s'il  a  un  présent,  du  moins  nettement  déterminé.  Il  s'étale  en 
marécages  immenses,  à  bords  incertains,  et  s'égare  en  marigots 
>^ables  ;  il  lui  arrive  dans  certaines  de  ses  branches  et  à  certaines 
saisons  de  refluer  sur  lui-même  ;  il  ne  sait  plus  où  il  va. 

Actuellement,  il  sort  de  la  cuvette  pléistocène  à  Tosaye.  Le  défilé 
de  Tosaye  est  un  point  tout  à  fait  curieux.  Pour  la  première  fois 
depuis  Tombouctou,  on  y  voit  affleurer  de  vieilles  roches,  une  ride  de 
quartzites  et  de  chloritoschistes.  Le  Niger  a  entaillé  ce  seuil.  La  vue 
du  défilé  de  Tosaye  est  une  joie  et  un  repos  par  la  variété  qu'elle 

1.  M'  Pbnck,  à  propos  de  la  région  des  grands  lacs  (Tanganika,  etc.),  conclut  à 
une  oscillation  analogue  de  la  zone  désertique  dans  TAfrique  orientale.  (A.  Pbnci, 
Climatic  Feaiures  of  the  Land  Surface,  dans  Amei\  Journal  of  Se,  XIX,  1905,  p.  171.) 
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apporte  à  la  monotonie  d'une  navigation  sur  le  Niger,  mais  il  faut 
avouer  que  le  pittoresque  en  est  modeste  :  rien  qui  puisse  être  appelé 
une  gorge,  encore  moins  un  canon;  Térosion  n'a  fait  qu'échancrer 
le  seuil,  y  creusant  de  pauvres  falaises  de  quelques  mètres,  qui 
seraient  mieux  nommées  des  berges.  Manifestement,  le  temps  lui  a 
manqué  pour  faire  mieux. 

Ce  seuil  de  Tosaye  n'en  est  pas  moins  d'une  importance  capitale. 
11  marque  une  rupture  de  pente  accusée;  au  delà  du  seuil,  d'ailleurs 
encombré  par  places  de  roches,  et  coupé  de  rapides,  le  Niger  se  pré- 
cipite vers  Gao,  avec  un  courant  sensiblement  plus  fort  qu'en  amont. 
En  arrière  du  seuil  s'étale  au  moment  des  crues,  jusqu'au  lac  Debo  et 
au  Macina,  une  masse  énorme  d'eau  épandue,  quasi  stagnante,  qui  ne 
trouve,  par  le  seuil  de  Tosaye,  qu'un  écoulement  difficile  et  lent.  Le 
Niger,  dans  cette  section  de  son  cours,  est  encore  loin  d'avoir  atteint 
un  profil  d'équilibre. 

En  aval  de  Tosaye,  jusqu'à  Niamey,  M^^Chudeau  a  observé  que  les 
affluents  du  Niger  se  terminent  par  des  vallées  suspendues.  En  amont, 
au  poste  de  Bamba,  il  note  que  l'eau  du  puits  est  saumàtre,  à  100  m. 
du  fleuve.  On  sait  que  le  sel  est  aussi  rare  au  Soudan  qu'abondant 
au  Sahara;  au  Soudan,  sous  le  climat  actuel,  il  se  dissout  au  lieu  de  se 
déposer.  Il  est  donc  remarquable  que  le  Niger  avec  son  énorme  masse 
d'eau  vive  n'ait  pas  encore  eu  le  temps  de  dessaler  les  dépôts  pléisto- 
cènes  à  une  si  faible  distance  de  sa  rive. 

Tel  est  le  cours  actuel  du  Niger,  mais  il  me  paraît  probable  qu'il  en 
a  eu  un  autre  à  travers  cette  grande  plaine  exondée,  au  relief  vague. 

Le  seul  dessin  du  cours  du  Niger,  tel  qu'il  est  figuré  sur  les  cartes, 
parait  étrange,  ce  grand  coude  en  forme  de  crosse  qui  ramène  les 
embouchures  au  parallèle  des  sources.  Dans  une  très  intéressante 
étude  sur  le  régime  hydrographique  du  Soudan,  le  capitaine  Meynier 
observe  très  justement  que  presque  tous  les  fleuves  du  Soudan  décri- 
vent une  courbe  analogue.  C'est  assurément  le  cas  du  Sénégal  :  «  il 
a  d'abord  un  cours  Sud-Nord;  il  coupe  ensuite  entre  Billy  et  Médine 
par  des  chutes  dont  l'origine  parait  relativement  récente  les  mon- 
tagnes du  Bambouk  pour  s'infléchir  vers  l'Ouest,  puis  gagner 
l'Océan  »*. 

Dans  les  pays  de  Sokoto,  de  Kano  et  de  Zinder,  le  capitaine 
Meynier  note  «  l'existence  des  goulbi,  goulbi  N'Rima,  goulbi 
N'Kaba,  etc.  Le  lit  de  ces  rivières...  aune  remarquable  tendance,  après 
avoir  coulé  du  Sud  au  Nord,  à  s'infléchir  vers  l'Ouest  puis  à  se 
rabatter  au  Sud*.  » 

On  connaît  d'ailleurs  la  question  du  Tchad  dans  ses  rapports  avec 

i.  Cap*  0.  Meynier,  Le  régime  hydrographique  du  Soudan  [Bev,  Col.,  V,  1903, 
p.  258  . 

2.   Idem,  p.  260. 
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le  Bahr  el  Ghazal  et  le  Bodélé,  telle  qu'elle  a  été  posée  par  Barth  et 
par  Nachtigal.  Le  Bodélé  est-il  un  ancien  Tchad.'  et  le  Bahr  el  Ghazal 
est-il  un  affluent  ou  un  effluent  du  Tchad  ?  La  question  n*est  pas 
officiellement  tranchée. 

Pourtant  le  capitaine  Mangin,  des  Méharistes  du  Kanem,  au  cours 
d'une  randonnée  au  Borkou,  a  suivi  le  Bahr  el  Ghazal  pas  à  pas  et  Ta  vu 
déhoucher  sur  le  Bodélé  dans  des  gorges  d'érosion;  son  baromètre 
anéroïde  a  indiqué  des  altitudes  lentement  et  progressivement 
décroissantes.  Il  conclut  que  le  Bahr  el  Ghazal  est  un  effluent. 

D*autre  part,  le  Tchad  est  un  lac  fermé  d'eau  douce.  L'explication 
la  plus  satisfaisante  de  cette  anomalie  ne  serait-elle  pas  que  le  lac  n*est 
fermé  qu'en  apparence  et  qu'il  garde  encore  aujourd'hui  par  la  circu- 
lation souterraine  de  son  effluent  une  libre  communication  avec  le 
Bodélé,  qui  est  lui-même,  d'après  le  capitaine  Mangin,  imbibé  d'eau 
douce? 

A  supposer  même  que  ces  indices  et  ces  renseignements,  pourtant 
bien  concordants,  soient  trompeurs,  il  reste  que  le  Bodélé,  couvert 
d'arêtes  de  poissons,  est  un  ancien  lac  récemment  asséché,  un  Tchad 
d'hier,  et  si  l'on  ne  veut  pas  qu'il  ait  été  alimenté  par  le  Chari,  il  ne 
peut  l'avoir  été  en  tout  cas  que  par  un  fleuve  venu  du  Sud,  d'un 
pays  où  il  pleuve.  On  n'imagine  pas  un  fleuve  descendu  du  Tibesti, 
sous  le  climat  actuel. 

Dans  la  région  du  Tchad,  de  grands  changements  récents  dans 
l'hydrographie  ne  semblent  donc  pas  contestables,  des  lacs  et  des 
fleuves  sont  morts  d'hier,  et  les  eaux  superficielles  ont  été  refoulées 
très  loin  au  Sud. 

En  résumé,  tous  les  fleuves  soudanais,  d'abord  entraînés  vers  le 
Nord  par  la  pente  générale  du  terrain,  rebroussent  chemin  invaria- 
blement au  contact  du  désert.  Comme  dans  le  Sud  Algérien,  le  sable 
engorge  les  chenaux  et  forme  progressivement  vers  le  Nord  un  obs- 
table  difficilement  franchissable  :  les  eaux  stagnent  depuis  le  Macina 
Nigérien  jusqu'au  Bahr  el  Ghazal  Nilotique,  celui  de  la  Mission 
Marchand,  en  passant  par  le  Tchad.  Mais  par  surcroît  un  élément 
nouveau  intervient  au  Soudan,  qui  fait  défaut  en  Algérie.  Toute  cette 
région  soudanaise,  aux  pluies  saisonnières  violentes,  est  le  théâtre 
d'une  érosion  intense,  et  d'autant  plus  efficace,  qu'il  ne  se  trouve 
nulle  part  de  haute  barrière  montagneuse,  comparable  à  l'Atlas. 
Dans  ce  pays  de  molles  ondulations,  les  puissantes  rivières  méridio- 
nales, alimentées  par  les  orages  tropicaux,  étendent  fort  loin  leurs 
conquêtes;  et  par  l'érosion  régressive,  par  une  infinité  de  captures, 
elles  tendent  à  arracher  au  Sahara  ses  derniers  tributaires  pour  les 
faire  rentrer  dans  le  bassin  océanique. 

Ces  généralités  vont  nous  aider  à  étudier  le  cas  spécial  du  Niger. 

Nous  avons  vu  que,  au  Nord-Ouest  de  Tombouctou,  se  creuse  la 
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grande  dépression  du  Djouf,  en  contre-bas  de  100  m.  au  minimum, 
et  ritinéraire  Cortier  nous  donne  la  certitude  que,  entre  le  Djouf  et 
Tombouctou,  il  n'existe  pas  d'obstacle  orographique,  une  grande  plate- 
forme s'étend,  de  pente  nulle  ou  incertaine,  jusqu'à  la  falaise  brusque 
de  Lemachich,  qui  limite  la  cuvette  de  Taoudéni.  Tombouctou,  situé 
pourtant  à  une  douzaine  de  kilomètres  du  Niger,  est  en  communica- 
tion avec  lui  par  de  longs  marigots,  que  remplissent  les  crue» 
annuelles.  Aujourd'hui  Tombouctou,  vieille  ville  en  pisé,  au  sol  len- 
tement exhaussé  par  les  ruines,  n'a  plus  rien  à  craindre  des  inonda- 
tions. Mais  il  n'en  fut  pas  toujours  ainsi;  on  montre,  au  Sud  de  la 
ville,  une  dune  artificielle,  élevée  par  ordre  du  sultan  Askia  le  Grand,, 
pour  protéger  la  ville  contre  les  crues.  Devant  l'unanimité  des  affir- 
mations indigènes,  il  semble  difficile  de  nier  qu'un  marigot,  de 
mémoire  d'homme,  n'ait  mis  jadis  en  communication  intermittente 
Tombouctou  et  Araouan. 

Ce  sont  là  des  faits  intéressants  parce  qu'ils  attestent  l'incertitude 
de  la  pente  générale  et  le  faible  encaissement  du  lit.  Maison  n'a  jamais 
rien  signalé  qui  puisse  être  considéré  comme  un  ancien  lit  dans  la 
région  Tombouctou-Araouan.  Il  en  est  tout  autrement  dans  la  région 
du  Faguibine.  On  sait  qu'il  y  a  là  quelque  chose  d'analogue  au  Fayoum 
Egyptien,  une  immense  cuvette  lacustre  allongée,  reliée  au  fleuve  par 
un  chenal,  et  où  se  déverse  le  trop-plein  des  crues.  Il  serait  plus  juste 
de  dire:  se  déversait,  car  le  lac  Faguibine  est  en  voie  de  disparition. 
Le  lieutenant  Hourst,  dit-on,  y  a  vu  une  énorme  nappe  d'eau  sur 
laquelle  il  lui  paraissait  dangereux  de  naviguer  dans  une  barque  non 
pontée.  Il  n'en  subsiste  aujourd'hui,  au  temps  des  plus  fortes  crues, 
que  d'assez  pauvres  flaques  ;  le  chenal  de  jonction  s'est  ensablé,  et  le 
lac  Faguibine  semble  condamné  à  disparaître,  à  moins  que,  une  année 
ou  l'autre,  une  crue  exceptionnelle  n'arrive  à  produire  une  chasse 
assez  puissante  pour  désobstruer  le  chenal.  Mais  cet  heureux  événe- 
ment ne  serait  lui-même  qu'un  palliatif,  puisque  l'ensablement  conti- 
nuera, inexorable.  Or,  voici  un  renseignement  très  curieux,  que  je 
dois  à  l'obligeance  du  colonel  Rouget,  commandant  supérieur  du  terri- 
toire militaire  en  1905.  Le  lieutenant  Figaret,  de  l'Artillerie  colo- 
niale, a  relevé  avec  précision  la  zone  intermédiaire  entre  le  Faguibine 
et  le  Niger,  ou  du  moins  entre  le  Faguibine  et  le  lac  Fati,  qui  était  lui- 
même  en  libre  communication  avec  le  Niger.  Le  résultat  de  ces 
mesures  est  que  le  Faguibine  est  «  en  contre-bas  de  12"»,50  ». 

Ainsi  donc  nous  saisissons  de  nouveau  sur  le  fait,  à  propos  d'un 
exemple  précis  et  concret,  comment  au  désert  le  sable  peut  forcer 
un  fleuve  à  couler  dans  un  sens  autre  que  celui  qui  serait  indiqué  par 
la  pente  générale  du  terrain. 

Et  cela  dans  un  bras  aberrant  du  Niger,  nettement  dessiné  sur  une 
centaine  de  kilomètres,  qui  a  toutes  les  allures  d'un  ancien  lit,  et  qui 
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se  dirige  précisément  vers  la  cuvette  basse  du  Djouf.  11  est  surprenant 
que  le  Faguibine  n'ait  suggéré  à  personne  une  hypothèse  analogue  à 
celle  formulée  pour  le  Tchad  et  le  Bahr  el  Ghazal.  D'autant  plus  que 
les  traditions  indigènes  sur  Tancienne  hydrographie  sont  aussi  affir- 
matives au  Niger  qu'au  Tchad  ;  il  leur  manque  seulement  d'avoir  été 
recueillies  avec  un  soin  égal.  D'après  une  légende  Sonr'ai  rapportée 
par  M'  Félix  Dubois,  le  Niger  aurait  coulé  au  Nord  au  temps  où  les 
premiers  émigrés  Sonr'aï  s'établirent  sur  ses  bords*.  Cela  est  un  peu 
nébuleux,  mais  les  traditions  maures  recueillies  par  le  capitaine 
Cauvia  et  le  lieutenant  Cortier  sont  plus  précises.  A  Araouan,  on 
conserverait  le  souvenir  d'un  temps  où  le  Niger  coulait  dans  le  désert,, 
au  Nord-Ouest  du  qçar^.  A  Ras  el  Ma  (extrémité  occidentale  du  Fagui- 
bine) les  Maures  affirment  qu'un  chenal  continu  relie  le  Faguibine 
à  Oualata.  La  carte  au  2000000'  du  Service  géographique  des  Colonies 
(feuilles  i  et  2)  rattache  en  effet  le  Faguibine  à  Oualata  par  une  falaise, 
le  Dahar  Oualata,  qui  se  prolonge  au  Nord-Ouest  sous  le  nom  de 
Dahar  Tichitt  jusqu'au  Djouf,  qu'elle  atteint  à  Tichitt. 

Or  Tichitt  est  précisément  une  des  salines  les  plus  fameuses  du 
Djouf,  le  pendant  et  la  rivale  de  Taoudéni;  elle  alimente  le  commerce 
-de  Oualata  et  de  Nioro,  et  ses  barres  de  sel  répandues  dans  tout  le 
Soudan  ont  tout  à  fait  le  même  aspect  que  celles  de  Taoudéni. 

N'est-on  pas  conduit  nécessairement  à  formuler  cette  hypothèse  : 
par  le  Faguibine,  Oualata  et  Tichitt,  jusqu'à  une  époque  plus  ou 
moins  récente,  et  aussi  longtemps  que  les  dunes  n'y  ont  pas  opposé 
un  obstacle  insurmontable,  le  Niger  s'est  déversé  dans  le  Djouf? 

A  l'appui  de  cette  hypothèse,  il  me  semble  qu'on  a  déjà  un  faisceau 
très  fort  d'arguments  géographiques  et  morphologiques.  Il  faut  en 
ajouter  d'historiques.  Rien  de  plus  historiquement  certain  que  l'exis- 
tence au  Moyen  Age  d'un  grand  empire,  dont  le  centre  était  quelque 
part  au  Nord-Ouest  de  Tombouctou,  peut-être  à  Oualata;  c'est-à-dire 
dans  des  régions  aujourd'hui  si  désolées  que  leur  ancienne  prospérité 
apparaît  un  problème  insoluble.  Au  Djouf  môme,  on  trouve  des  ruines 
importantes.  Le  jakanti  Mohammed  Béchir  signale  par  exemple  les 
ruines  de  Ed  Denader,  à  deux  jours  de  marche  dans  l'Ouest  de  Haci 
Ounan,  qui  se  trouve  lui-même  à  mi-chemin  entre  Araouan  et  Taou- 
déni. Ces  ruines  n'ont  pour  les  indigènes  rien  de  mystérieux  et  de 
mystique  ;  les  Maures  se  souviennent  qu'Ed  Denader  fut  peuplé  par 
des  Touareg  de  la  fraction  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Kel  Antsar. 

Le  dessèchement  de  ces  immenses  espaces  doit-il  s'expliquer  par 

i.  Félix  Dubois,  Tombouctou  la  mystérieuse  (Paris,  1897),  p.  24. 

2.  D'après  une  légende  indigène,  le  Niger  coulait  jadis  dans  cette  région;  une 
femme  d'Araouan  suivant  le  long  du  fleuve  la  trace  de  ses  bœufs  fugitifs  atteignit 
Fom  el  Alba  et  y  retrouva  son  bétail  paissant  au  bord  de  l'eau.  (L*  Cortier,  article 
cité,  p.  325.) 
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une  péjoralion  de  climat?  Depuis  2  000  ou  3000  ans,  on  n'a  pas 
constaté  avec  certitude  un  changement  de  climat,  en  particulier  sur 
les  bords  de  la  Méditerranée,  si  proches  et  si  dépendants  du  Sahara. 
Mais  le  problème  est  bien  simplifié  si  Ton  suppose  un  processus  méca- 
nique, et  non  pas  climatique,  de  dessèchement.  De  grandes  régions 
sont  mortes,  qui  devaient  leur  vie  au  Niger,  comme  TÉgyple  au  Nil, 
depuis  que  le  Niger  a  tout  à  fait  délaissé  ses  anciens  chenaux. 

En  somme,  tout  se  passe  comme  si  le  Djouf  avait  été  le  réceptacle 
commun  de  TO.  Messaoud  et  du  Niger  ;  toutes  les  pluies  de  TAfrique 
occidentale,  de  TAtlas  au  Fouta  Djalon,  semblent  s'être  acheminées  là, 
non  pas  à  une  époque  reculée,  dans  le  lointain  des  âges  géologiques, 
mais  jusqu'en  pleine  époque  historique.  Nous  pourrions  peut-être 
dater  les  étapes  de  ce  changement  prodigieux  si  le  passé  du  Sahara 
et  du  Soudan  était  aussi  bien  connu  historiquement  que  celui  de  la 
Méditerranée.  L'exemple  du  Bahr  el  Ghazal,  dont  on  conteste  encore 
qu'il  soit  un  effluent  du  Tchad,  atteste  une  répugnance,  dans  les 
milieux  scientifiques,  à  admettre  des  modifications  aussi  énormes  du 
régime  hydrographique,  et  il  est  facile  de  concevoir  en  effet  que, 
sommairement  exposées,  elles  semblent  fâcheusement  romanesques. 
C'est,  je  crois,  qu'on  n'a  pas  suflisamment  mis  en  lumière  la  véri- 
table origine  et  le  rôle  des  dunes.  Qu'en  Chine,  l'embouchure  du 
Houang-ho  se  soit  déplacée  de  500  kilomètres,  on  n'en  est  pas  surpris 
parce  que  l'instabilité  des  alluvions  deltaïques  est  un  phénomène 
classique  pour  les  morphologistes.  Ils  ne  se  rendent  pas  compte  que 
les  sables  désertiques,  dont  la  mobilité  dangereuse  n'a  pas  besoin 
d'être  démontrée,  ont  avec  le  régime  hydrographique  des  rapports 
exactement  aussi  étroits  que  les  alluvions,  puisque  ce  sont  précisé- 
ment des  alluvions  desséchées.  Dans  un  pays  en  voie  de  dessèchement 
désertique,  les  fleuves  ont  dans  les  sables  de  leurs  lits  et  de  leurs 
cuvettes  les  germes  d'une  maladie  rapidement  mortelle.  Du  moins 
a-t-on  essayé  de  le  démontrer. 

É.-F.  Gautier, 

Chargé  d'un  cours 
à  l'Ëcolo  supérieure  des  Lotires  dWIger. 
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NOTES    SUR    LES   MEZZAÏA,    LES   TOUDJA   ET    LES    BENI    OUBLIS* 


Sur  une  longueur  de  quarante  kilomètres  et  une  largeur  de  vingt 
kilomètres  à  peine,  de  la  cluse  d'El  Felaye  à  Bougie,  et  des  crêtes  du 
Dj.  Akfadou  et  du  Dj.  Arbalou,  au  N,  aux  chaînes  occidentales  de  la 
Kabylie  des  Babor,  au  S,  la  basse  vallée  de  TO.  Sahel  présente  les  con- 
trastes les  plus  frappants.  Massifs  abrupts  du  Dj.  Arbalou  et  duDj.  Gou- 
raya,  formés  de  calcaires  liasiques  brusquement  dressés  parmi  les 
calcaires  marneux  du  Crétacé  inférieur  ou  du  Crétacé  supérieur  mol- 
lement ondulés  des  Toudja  et  des  Mezzaïa;  marnes  du  Crétacé  moyen 
des  Béni  Himmel;  massifs  gréseux  tertiaires  des  Béni  Ourlis,  des  Béni 
Mansour,  du  Dj.  Bou  Draham  ;  ondulations  monotones  des  collines 
miocènes  des  Fenaïa  et  d'El  Kseur;  dépôts  miocènes  de  la  rive  droite 
de  rO.  Sahel  remaniés  par  le  fleuve  et  mélangés  aux  alluvions  quater- 
naires ;  massifs  éruptifs  surgis  à  Tépoque  tertiaire  entre  Oued  Ami- 
zour,  La  Réunion  et  la  mer,  parmi  les  grès  et  les  calcaires  :  sur  un  petit 
«space  le  morcellement  géologique  est  extrême  et  se  manifeste  par 
un  ensemble  heurté  et  disparate. 

Les  différences  dans  la  nature  des  terrains  se  traduisent  par  des 
<lifférences  d'altitude.  Les  massifs  liasiques  et  éocènes,  constitués 
par  des  roches  compactes,  sont  plus  abrupts  et  plus  élevés  que  les 
massifs  crétacés  et  miocènes,  composés  de  roches  meubles.  De 
1335  m.  au  Dj.  Akfadou  et  1700  m.  au  Dj.  Arbalou,  qn  descend  à 
1200  m.,  1 100  m.,  1000  m.  et  400  m.  aux  Béni  Ourlis,  à  des  altitudes 
variant  de  500  m.  à  200  m.  dans  les  Fenaïa,  pour  arriver  à  70  m.  dans 
le  fond  de  la  vallée,  en  face  d'il  Maten.  L'altitude  moyenne  du  massif 
mamo-rocheux  des  Béni  Himmel  est  de  800  m.,  celle  des  régions  des 
Béni  Senhadja  et  d'Oued  Amizour  de  200  m.  à  peine;  ce  n'est  qu'au 
voisinage  de  la  mer  qu'elle  se  relève  dans  les  massifs  éocènes  et  érup- 
lifsduTitebelt(1020m.). 

i.  Consulter  les  cartes  à  1  :  50  000  du  Service  géographique  de  l'Armée,  feuilles 
de  Bougie,  Oued  Amizour ,  Sidi  Aïck;  pour  la  géologie,  voir  la  3*  édition  de  la  Carte 
géologique  de  VAlgéiHe  à  i  :800  000,  1900;  —  E.  Ficheur,  Réunion  extraordinaire  en 
Algérie  [Bull.  Soc.  Géol.  de  France,  m*  sér.,  XXIV,  1896,  p.  917-1185).  Nous  avons 
eu  la  bonne  fortune  de  consulter  la  carte  géologique  détaillée  à  1  :  50  000, 
«ncore  inédite,  de  la  vallée  de  l'O.  Sahel,  dressée  par  M'  Ficheur.  C'est  pour  nous 
un  devoir  de  remercier  l'éminent  professeur  de  l'École  des  Sciences  d'Alger,  qui 
A  bien  voulu  nous  instruire  du  résultat  de  ses  recherches  dans  cette  région. 
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On  s'explique  dès  lors  que  les  pluies  et  les  neiges  soient  plus 
abondantes  dans  les  régions  situées  au  N  et  au  NW  de  TO.  Sahel*.  Les 
nuages  pluvieux  du  NW  et  du  N,  arrêtés  par  les  puissants  condensa- 
teurs du  Dj.  Akfadou  et  du  Dj.  Arbalou,  ont  aux  trois  quarts  déposé 
leur  humidité  quand  ils  arrivent  au-dessus  de  la  vallée  de  TO.  Sahel 
et  des  chaînes  occidentales  de  la  Kabylie  des  Babor. 

La  composition  du  sol,  Taltitude,  Thumidité  ou  la  sécheresse 
déterminent  la  végétation.  Du  fond  de  la  vallée,  on  peut  voir  se  suc- 
céder et  s*étager  de  part  et  d'autre  du  fleuve  des  aspects  divers.  Sur 
la  rive  gauche,  au-dessus  des  collines  miocènes  d'El  Kseur,  cultivées 
en  céréales  ou  en  vignes,  les  assises  gréseuses  du  Dj.  Bou  Draham  et 
des  Béni  Smaal  développent  leurs  murailles  noires  de  chênes  zéen*, 
d'oliviers  sauvages,  de  m>Ttes  et  de  buis,  tandis  que  par  des  déchi- 
rures, on  aperçoit  les  ondulations  rosées  ou  blanchâtres  du  Crétacé» 
tachées  d'une  végétation  plus  fragile  de  figuiers  et  de  frênes,  et  que 
sur  le  fond  du  ciel  se  détache,  bien  haut,  la  masse  bleuissante  et 
stérile  du  Dj.  Arbalou.  Sur  la  rive  droite,  s'étendent  à  perte  de  vue  les 
chaînes  désolées  et  nues  du  Crétacé  supérieur,  compact  et  rocheux,  et 
ce  n'est  qu'au  voisinage  d'il  Maten  que  les  marnes  du  Crétacé  moyen 
se  couvrent  d'oliviers,  de  figuiers  et  de  frênes.  Dans  la  vallée,  l'aspect 
change  de  nouveau.  Les  arbres  se  groupent  par  masses  dans  les  allu- 
vions  encore  humides  et  inaccessibles  à  la  culture  :  trembles,  oliviers 
sauvages,  ronces  et  lierres  s'assemblent  en  fouillis  inextricable  entre 
La  Réunion  et  El  Kseur.  Lorsque  le  sol  acquiert  une  fixité  favorable 
à  l'agriculture,  les  oliviers  et  les  figuiers  s'alignent  en  rangs  parallèles, 
comme  dans  la  plaine  des  Béni  Bou  Messaoud.  Tout  le  long  de  la 
vallée  se  poursuit  sans  interruption  la  double  rangée  d'eucalyptus 
qui  encadrent  le  chemin  de  fer  de  Bcni  Mansour  à  Bougie. 

Ces  diverses  conditions  physiques  :  morcellement  géologique, 
variété  dans  les  formes  du  terrain,  diversité  du  climat  et  de  la  végéta- 
tion, ont  créé  entre  les  populations  de  cette  région  des  différences 
remarquables.  D'un  versant  à  l'autre,  de  la  montagne  à  la  plaine,  les 
contrastes  s'affirment  pour  ainsi  dire  à  chaque  pas,  attestant  partout 
l'étroite  relation  du  sol  et  de  l'activité  humaine.  C'est  cette  relation 
surtout  que  je  voudrais  montrer,  en  prenant  pour  exemple  trois 
groupes  de  population,  trois  tribus  kabyles  du  versant  Nord  de  la 
vallée,  sur  lesquelles  s'exerce  en  môme  temps  l'action  d'un  autre 
facteur  :  l'attraction  de  la  ville  voisine.  Ces  trois  tribus  sont  les 
M ezzaïa,  les  Toudja  et  les  Béni  Ourlis. 

1.  11  tombe  1  m.  d'eau  environ  par  an.  La  neige  persiste  sur  le  Dj.  Arbalou 
de  fin  novembre  h  moi.  Nous  n'avons  d'ailleurs  d'autres  données  sur  le  climat  de 
ces  régions  que  celles  que  fournissent  les  habitants.  Voir  A.  TnivBNBT,  Euai  de 
climatologie  algéHenne  (Alger,  1896)  (analysé  dans  Bibliographie  de  1S96f  n*  701). 

2.  Quercus  Mirbeckii, 
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L    —  LES  MEZZAÏA^ 

Les  Mezzaïa  occupent  exactement  le  territoire  constitué  par  les 
marnes  du  Crétacé  supérieur,  compris  entre  le  Dj.  Gouraya,  le  Dj.  Bou 
Draham  et  le  Dj.  Arbalou.  Ce  sont  des  marnes  imperméables,  coupées 
de  lits  de  carbonate  de  chaux,  durs  et  rigides,  dont  la  présence  se 
traduit  par  des  pentes  très  fortes  sur  le  flanc  des  ravins*.  Grâce  aux 
massifs  puissants  et  élevés  qui  l'encadrent  et  qui  jouent  à  Tégard  des 
nuages  pluvieux  du  NW  le  rôle  de  condensateurs,  cette  région  reçoit 
des  masses  d'eau  abondantes,  dont  la  brusque  violence,  renou- 
velée trois  ou  quatre  fois  chaque  année,  a  contribué  à  donner  au  ter- 
rain une  forme  caractéristique.  Dans  la  roche  meuble  des  marnes, 
sous  l'efiTet  du  ruissellement,  des  ravins  à  coupe  transversale  triangu- 
laire se  sont  d'abord  creusés;  puis  le  travail  continu  de  l'érosion  en  a 
fait  graduellement  reculer  les  versants,  dont  la  pente  s'est  ensuite  peu 
à  peu  adoucie  à  cause  de  la  ténuité  des  éléments  du  terrain  dégradé. 
En  amont,  sous  l'action  plus  intense  des  chutes  violentes  d'eau,  les 
bassins  de  réception  se  sont  largement  évasés  ;  de  nombreux  thalwegs 
ont  découpé  leur  bord  circulaire,  détachant  autant  de  contreforts 
arrondis  et  proéminents.  Et,  comme  l'ensemble  de  cette  région  est 
constitué  par  une  roche  remarquablement  homogène,  les  mêmes 
formes  se  répètent  avec  une  monotonie  et  une  régularité  fatigantes, 
n  convient  d'ajouter  que  chaque  jour  elles  s'accusent  davantage  ;  des 
masses  entières  de  terre  meuble  descendent  l'hiver  au  fond  des 
ravins.  En  certains  points,  l'homme  lui-même  a  aidé  à  la  destruction 
des  formes  actuelles  :  aux  environs  de  l'O.  Sakkets  émergent,  parmi 
les  marnes  du  Crétacé,  des  mornes  schisteux  dont  une  végétation 
arbustive  et  dense  retenait  encore  récemment  les  éléments  friables; 
ils  ont  été  déboisés  pour  être  plantés  en  figuiers,  et  aujourd'hui, 
sous  l'action  alternative  du  froid  et  du  chaud,  et  surtout  des  pluies, 
ils  s'écroulent  de  toutes  parts,  engloutissant  sous  leurs  débris  les 
cultures  des  terrains  marneux  voisins. 

Mais  où  vont  les  eaux  qui  s'abattent  sur  cette  contrée?  Une  partie 
s'écoule  en  torrents  tumultueux  et  rapides  vers  la  mer.  A  travers  les 
marnes  entraînées  par  le  ruissellement  au  fond  des  ravins  et  en  par- 
ticulier dans  le  creux  des  bassins  de  réception,  attardée  par  la  lenteur 
des  pentes,  la  plus  grande  partie  s'infiltre  doucement  et  stationne  en 
nappes  souterraines  sur  le  fond  argilo-calcaire  formé  par  la  surface 
>primitive.  Sa  présence  se  manifeste  par  des  lignes  fraîches  et  vertes 
de  frênes,  de  trembles,  de  buis  et  de  myrtes,  qui  marquent  la  direction 
des  thalwegs  et  se  détachent  gaiement  sur  les  terrains  blancs  et  secs 

1.  PeuiUe  Bougie  de  la  carte  à  1  :  50  000  du  Service  géographique  de  l'Armée. 

2.  £.  PiCBBUR,  Description  géologique  du  Djurjura.  Étude  spéciale  des  tetrains 
tertiaires  (Alger,  1890),  p.  120. 
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du  Crétacé  supérieur;  au  point  où  se  rencontrent  et  aboutissent  plu- 
sieurs thalwegs,  la  richesse  de  la  nappe  aquifère  favorise  une  végéta- 
tion plus  dense;  d'énormes  bouquets  d arbres,  formés  surtout  de 
trembles,  quelquefois  de  frênes,  se  dressent  sur  un  sol  toujours 
humide  et  couvert  de  gazon.  La  fertilité  et  la  fraîcheur  de  ces  ter- 
rains contrastent  avec  la  sécheresse  et  la  pauvreté  des  contreforts 
voisins,  où  poussent  péniblement  des  figuiers  rabougris,  sans  cesse 
déchaussés  par  la  violence  du  ruissellement,  où  Torge  et  le  blé  ont  un 
tel  air  de  misère  qu'on  les  reconnaît  à  peine. 

Ce  sont  ces  diverses  conditions  physiques  :  instabilité  des  formes 
du  terrain,  situation  des  points  d'eau  et  de  la  terre  fertile  dans  les 
régions  élevées,  qui  ont  déterminé  ici  le  groupement  des  populations. 
Les  villages  n'ont  pu  solidement  s'asseoir  que  sur  l'ensellement  des 
promontoires  qui  bordent  les  bassins  de  réception.  Sur  le  fond 
humide  de  ces  bassins  l'homme  a  facilement  pratiqué  les  cultures 
potagères  :  tomates,  pois-chiches,  poivrons,  poireaux,  oignons,  navets, 
carottes,  artichauts,  etc.,  sont  l'objet  de  soins  incessants.  Durant  la 
saison  sèche,  on  puise  l'eau  d'arrosage  dans  des  trous  creusés  de  main 
d'homme  à  un  mètre  au  plus  à  travers  les  marnes  d'ébouiis  ;  et  c'est 
à  l'aide  de  seaux  qu'elle  est  répandue  dans  les  jardins.  Auprès  de 
chaque  trou  se  trouve  un  jardin  entouré  d'une  haie;  l'eau  est  ici,  au 
môme  titre  que  la  terre,  objet  de  propriété  individuelle.  Parfois  ce 
caractère  est  parfaitement  accusé;  le  puits,  foré  avec  soin,  est  recou- 
vert d'un  ouvrage  en  maçonnerie,  haut  de  â  m.  environ,  terminé  en 
forme  de  coupole  et  muni  d'une  porte  hermétiquement  close. 

Le  mode  de  groupement  des  populations  des  Mezzaïa  s'est  traduit 
d'une  façon  remarquable  dans  la  toponymie.  Les  termes  d'  «  Iril  »  * 
(colline,  promontoire)  et  d'  «  Aïn  »  ou  «  Tala  »  (source)  se  trouvent 
fréquemment  dans  le  nom  des  villages  ^ 

Comme  les  villages,  les  chemins  et  les  sentiers  se  sont  naturelle- 
ment établis  sur  les  parties  les  plus  stables  de  la  région,  c'est-à-dire 
sur  les  lignes  de  crête;  leur  réseau  est  formé  d'une  série  de  boucles 
encadrant  exactement  les  vallées.  A  flanc  de  coteau,  ils  seraient  bien 
vite  effacés.  La  voie  romaine  qui  unissait  Bougie  à  Toudja  emprun- 
tait une  ligne  de  crête  :  elle  subsiste  en  bien  des  points  et  les  indi- 
gènes la  parcourent  encore  ;  tandis  que  la  route  ouverte  par  les  Fran- 
çais dans  les  terres  inconsistantes  des  versants  s'écroule  chaque  hiver 
sous  la  poussée  des  eaux  et,  commencée  depuis  plus  de  dix  ans,  ne 

1.  Il  est  à  remarquer  que,  comme  le  terme  «  Iril  »  (Ighil),  le  terme  arabe  «  Drà  » 
signifie  «  bras  »  et  s'emploie  pour  désigner  une  crête,  un  promontoire,  et  surtout 
un  plateau. 

2.  Igbil  Iza,  Ighil  bou  Zelmath,  Ighil  Kenana,  Ighil  ou  Iladdad,  Ighil  ou 
Moussa,  etc.;  •—  Tala  Ouriane,  Ain  Skhoun,  etc.  D'autres  villages  comme  celui 
d'Adrar  ou  Farnou  (adrar,  montagne),  Amssiouen  (racine  berbère  siouan,  le  haut), 
portent  dans  leur  nom  leur  caractère  topographique. 
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s'achèvera  jamais,  parce  que  les  crédits  affectés  à  sa  prolongation  sont 
employés  à  la  restaurer. 

C  est  dans  les  manifestations  les  plus  diverses  et  les  plus  menues 
deson  activité  que  Thomme  subit  ici  Tinfluence  du  sol  qui  le  porte. 
Voici  Dar  Naceur,  dont  les  murs  violets  et  mauves  se  confondent  avec 
les  roches  qui  le  dominent;  Adrar  ou  Farnou  se  distingue  pénible- 
ment sur  la  masse  d'argile  rouge'  dont  sont  crépies  ses  maisons;  ses 
dalles  de  calcaire  grisâtre  *  donnent  au  village  de  Taourirt  un  aspect 
misérable  et  désolé,  tandis  que  sur  un  promontoire  voisin,  coquet- 
tement, lazoughéne  se  dresse,  bâtie  de  jolies  pierres  bleues  ^  C'est 
avecleboisdu  frêne  qui  pousse  dans  le  vallon  voisin  que  la  char- 
pente a  été  construite,  avec  la  bruyère  et  le  diss  qui  foisonnent  sur 
les  flancs  boisés  qu'elle  a  été  recouverte.  L'argile  que  le  pied  foule  au 
dehors  s'est  transformé  sous  des  mains  expertes  en  vases  divers,  en 
jarres  énormes  gravement  rangées  le  long  du  mur,  dans  l'unique 
chambre  dont  se  compose  l'habitation. 

Mais  il  convient  d'insister  sur  les  rapports  inattendus  qui  se  sont 
établis  entre  deux  conditions    géographiques  précises  et  l'activité 
humaine.  La  pauvreté  de  la  terre  éloigne  du  pays  l'excédent  de  popu- 
lation, et  la  ville  voisine,  en  leur  offrant  des  travaux  nombreux  et 
simples,  a  détourné  des  champs  ceux  qui  auraient  pu  en  vivre.  Débar- 
deurs, manœuvres,  terrassiers,  ils  occupent  tous  les  chantiers,  toutes 
les  exploitations  industrielles  de  Bougie.  D'autres  se  sont  livrés  au 
commerce,  tiennent  boutique  ou  font  le  trafic  des  huiles,  des  figues 
et  des  caroubes.  Ils  ont  d'abord  commencé  à  travailler  au  service  des 
?ros  négociants  européens;  puis  patiemment,  par  des  économies 
persévérantes  et  par  une  foule  de  petits  moyens  peu  honorables,  mais 
généralement  admis  dans  ce  pays,  ils  se  sont  élevés  à  la  fortune.  Et 
^6s(  ici  que  se  produit  un  fait  très  curieux.  La  pauvreté  de  la  terre 
"^vieat  cause  de  richesse  et  d'amélioration.  Ces  hommes  enrichis 
avaient  fui  une  terre  misérable,  mais,  toujours  attachésà  elle,  ilsy  ont 
acheté  et  réuni  en  un  tout  de  nombreuses  parcelles.  La  petite  pro- 
Pnété  évolue  donc  vers  la  grande;  tel  village*,  qui  comptait  il  y  a  dix 
r^  Un  grand  nombre  de  petits  propriétaires,  n'en  compte  plus  qu'un  ; 
7^  tel  autre ^  s'en  trouvent  deux  importants.  Aux  mains  d'hommes 
|Cûes,  ces  terres  ont  été  cultivées  plus  activement,  plus  ardemment 
*^^c  plus  d'intelligence.  Quand  les  ondulations  sont  faibles,  le  sol 
.  f^^'ofondément  retourné  à  la  charrue  française,  minutieusement 
'^'^^^^  lorsqu'il  est  inaccessible  à  la  charrue;  on  sème  de  légumi- 

'  Aïgiles  du  Lias  supérieur  descendues  de  la  montagne  voisine. 
^*  ^^caires  cénomaniens  émergeant  parmi  les  marnes  du  Crétacé  supérieur, 
o,  •  Antilles  de  calcaire  bleu   engagées  dans  les  couches  marno-calcaires  du 

;•  ^ar  Naceur. 
^'  taourirt. 
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neuses,  qui  assimilent  Tazote,  la  terre  qui  porte  les  jeunes  figuiers;  des 
bordures  de  frênes  entourent  les  jardins,  leur  feuillage  sera,  durant 
les  chaleurs  de  Tété,  une  excellente  nourriture  pour  le  bétail;  on 
fume,  on  pratique  Tassolement.  On  construit  avec  plus  de  goût  et 
plus  solidement;  les  tuiles  rouges  apparaissent  de-ci  de-là,  jettent 
une  note  nouvelle  et  gaie  sur  ce  pays  monotone  et  triste. 

II.   —   LES  TOUDJA*. 

Entre  le  Dj.  Arbalou  et  le  Dj.  Manchar,  dont  les  crêtes  se  poursui- 
vent parallèlement,  la  tribu  des  Toudja  s'étend  sur  un  lambeau  de  Cré- 
tacé moyen.  Comme  la  région  des  Mezzaïa,  et  pour  des  raisons  iden- 
tiques, celle  des  Toudja  reçoit  une  grande  quantité  d'eau  et  le  ruissel- 
lement continu  a  donné  sa  forme  particulière  à  la  contrée.  A  la  limite 
des  grès  éocènes  du  Dj.  Manchar  et  des  marnes  calcaires  des  Toudja, 
au  contact  des  roches  dures  et  des  roches  tendres,  un  long  sillon  a  été 
tracé  par  les  eaux,  celui  de  TO.  Béni  Smaal,  et,  perpendiculairement 
à  cette  rivière,  des  torrents  parallèles  et  nombreux  descendus  de  la 
muraille  abrupte  du  Dj.  Arbalou  ont  sillonné  les  marnes.  C'est  sur  les 
promontoires  compris  entre  ces  torrents  que  se  sont  situés  les  vil- 
lages; leur  topographie  est  analogue  à  celle  des  villages  des  Mezzaïa; 
ils  sont  encore  sur  des  promontoires  et  dans  un  véritable  bassin  de 
réception  très  allongé  ici,  au  lieu  d'être  circulaire. 

Ce  qui  donne  un  aspect  différent  au  pays,  c'est  la  présence  de 
sources  abondantes.  A  travers  les  roches  fissurées  du  Lias  qui  se  sont 
amassées  au  pied  de  l'Arbalou,  sourdent  des  sources  admirables  et 
puissantes,  dont  les  eaux  habilement  canalisées  sont  employées,  en 
partie,  à  irriguer  des  vergers  opulents.  Orangers,  citronniers,  manda- 
riniers, abricotiers,  oliviers  se  pressent  sur  les  flancs  arrosés  des 
coteaux*. 

L'homme  est  ici  plus  essentiellement  attaché  au  sol;  il  est  plus 
naturellement  agriculteur  que  l'habitant  des  Mezzaïa.  Le  sol  est  géné- 
reux et  les  villes  sont  éloignées.  Aussi  s'occupe-t-on  de  greffer  les 
oliviers  sauvages,  d'en  créer  de  nouvelles  plantations;  d'accroître,  par 
des  fumures  répétées,  la  richesse  de  la  terre.  La  construction  des 
maisons  se  ressent  de  l'aisance  des  habitants  et  de  leur  attachement 
au  pays  ;  solidement  assis,  faits  de  pierres  fortement  liées  entre  elles, 
le  plus  souvent  à  la  chaux,  les  murs  sont  crépis,  et,  de  loin,  il  semble 
au  voyageur  fatigué  par  une  route  monotone  que  ce  sont  aussi  des 
cascades  d'eau,  toutes  blanches,  qui  dévalent  au  pied  de  l'Arbaloa 
bleuissant  et  nu. 

1.  FeuiUe  Bougie  de  la  carte  à  1  :  50000. 

2.  La  toponymie  traduit  clairement  cette  abondance  en  eaux  :  Aîn  ou  Zouir, 
El  Alnseur  «  la  petite  source  »,  Tala  Ouchen,  Tala  n'  Gaïre,  Tala  Ougrour,  etc. 
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Mais  la  population  est  trop  à  Tétroit  dans  ce  couloir  fertile  ;  des 
hommes  émigrent  en  grand  nombre.  Les  uns  se  portent  vers  la  plaine 
de  ro.  Sahel  ;  on  les  emploie  dans  les  fermes  françaises,  à  la  taille  de 
la  vigne  et  des  oliviers,  au  labourage  et  aux  mille  travaux  agricoles. 
Les  autres  préfèrent  aux  travaux  des  champs  ceux  que  leur  offre  la 
ville;  ils  viennent  grossir,  dans  les  chantiers  industriels  de  Bougie, 
la  masse  des  gens  des  Mezzaïa.  Ainsi  nous  n'avons  plus  ici  une 
population  que  la  ville  absorbe  en  quelque  sorte  et  détourne  de  la 
terre,  mais  une  forte  population  agricole  sédentaire,  des  agriculteurs 
nomades  qui  rapportent  dans  leur  pays  des  façons  nouvelles  de  tra- 
vailler le  sol,  le  goût  des  choses  agricoles,  qui  ont  appris  chez  les 
Français  de  la  plaine  à  tailler,  à  greffer  leurs  oliviers,  à  les  fumer,  qui 
s'appliquent    à  accroître  leurs  productions  en  huile  et  en    fruits 
(oranges  et  citrons)  qu'ils  répandent  jusqu'à  Constantine.  C'est  un 
pays  de  transition  que  celui  desToudja  ;  de  transition  entre  les  Mezzaïa 
émigrants  et  les  Béni  Ourlis  presque  essentiellement  agricoles.  Ce 
caractère  apparaîtra  plus  nettement  quand  nous  aurons  tenté  de 
décrire  cette  dernière  région. 

m.    —   LES   BENI    OUBLIS*. 

La  population  des  Béni  Ourlis  est  établie  sur  un  contrefort  énorme, 
appartenant  au  Dj.  Akfadou,  et  orienté  au  SE.  Les  terrains  qui  le 
constituent  font  partie  de  l'Éocène  supérieur;  mais  il  convient  d'y 
distinguer  deux  étages  absolument  différents  ^.  Tandis  qu'en  suivant 
le  sentier  qui  conduit  de  Sidi  Aïch  (150  m.)  au  col  de  l'Akfadou,  on 
trouve  jusqu'à  Semahouma  (1 100  m.)  des  bancs  d'argile  puissants  de 
cent  mètres  environ,  alternant  avec  des  bancs  de  grès  qui  n'affleurent 
«lu'au  flanc  des  ravins,  on  se  heurte  à  partir  de  ce  village  à  la  masse 
compacte,  mais  perméable,  des  grès  numidiens,  durs  et  stériles'. 
D'où  deux  aspects  absolument  différents  :  jusqu'aux  trois  quarts  du 
contrefort,  des  cultures,  des  arbres;  plus  haut,  un  dôme  dénudé. 

Condensés  par  la  masse  élevée  de  l'Akfadou,  les  nuages  pluvieux 
<lu  NW  crèvent  en  averses  brusques  et  violentes  ;  les  eaux  de  ruis- 
sellement ont  creusé  des  ravins  parallèles  entre  eux  et  sensiblement 
perpendiculaires  au  cours  de  l'O.  Sahel.  Cependant  les  couches  d'argilo 
Oûtété  plus  activement  détruites;  des  dépressions  se  sont  creusées  là 
où  la  résistance  était  moindre  ;  les  strates  de  grès  ont  été  par  endroits 
omises  à  nu,  et  lorsque  le  démantèlement  est  inachevé,  la  présence  d'un 
contrefort  rigide  indique  assez  que  sous  une  faible  couche  argileuse 
subsiste  encore  une  masse  rocheuse  qui  a  résisté.  Le  travail  de  l'éro- 

1.  FeuUle  Sidi  Aich  de  la  carte  &  1  :  50  000. 

2.  Medjanien  et  Numidien. 

3.  E.  FiCHEUR,  ouvr.  cité,  p.  275. 
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sion  se  traduit  donc  topographiquement  par  une  série  de  contreforts 
gréseux  situés  au  môme  niveau,  alternant  avec  des  ondulations  très 
douces  de  terrains  argileux. 

Le  régime  des  eaux  est  très  simple  ;  au  moment  des  grosses  pluies 
d'automne  et  d'hiver  les  torrents  sont  d'une  violence  inouïe;  sur  une 
longueur  de  3  km.  environ  et  avec  une  pente  très  forte,  ils  descen- 
dent à  la  vallée,  roulant  d'énormes  blocs,  des  troncs  d'arbres  arrachés 
à  la  montagne.  Ils  se  forment  brusquement  et  s'apaisent  en  quelques 
heures.  Une  partie  des  eaux  de  pluie  pénètrent  dans  les  argiles  mêlées 
de  cailloux  de  grès  roulés,  où  elles  entretiennent  une  humidité  con- 
stante, ou  bien,  s'infiltrant  à  travers  les  bancs  disloqués  de  grès,  repa- 
raissent en  minces  filets  d'eau  au  contact  de  la  couche  inférieure 
d'argile.  Le  dôme  de  grès  durs  qui  couronne  cette  région  disparaît 
durant  cinq  mois,  de  décembre  à  avril,  sous  une  épaisse  couche  de 
neige  ;  une  infiltration  très  lente  s'y  produit  ;  des  eaux  abondantes 
s'y  conservent.  Aussi  les  sources  sont-elles  plus  abondantes  et  plus 
claires  au  contact  des  grès  du  Medjanien  et  des  grès  du  Numidien 
qu'en  tout  autre  point. 

C'est  le  long  des  lignes  de  sources,  sur  les  ondulations  des  terrains 
argileux,  que  se  sont  établis  les  villages  ;  leurs  maisons  s'avancent 
parfois  jusqu'au  bord  de  l'escarpement  inférieur  de  grès.  Près  de  la 
source  se  trouvent  généralement  de  nombreux  petits  jardins,  soigneu- 
sement clos,  où  poussent  des  tomates,  des  concombres,  des  poivrons, 
des  poireaux,  etc.,  et  quelques  orangers.  Le  mince  filet  d'eau  ne  se 
perd  donc  pas  :  sans  cesse  ramené  au  même  endroit,  il  y  entretient 
une  humidité  permanente. 

Mais  l'eau  fait  tout  de  même  défaut  aux  gens  des  Béni  Ourlis  ;  les 
quelques  jardins  potagers  qui  se  pressent  autour  des  sources  ne  sau- 
raient suffire  à  alimenter  une  population  extrêmement  dense.  Ainsi 
le  village  d'El  Felaye  qui  comprend  environ  2  000  habitants  ne  possède 
pas  20  ares  de  jardins  sans  cesse  irrigués.  Les  cultures  du  pays  ne 
doivent  donc  pas  exiger  d'eau  à  tous  les  moments  de  l'année  ;  ce  sont 
surtout  des  cultures  arbustives.  L'olivier  est  la  grande  richesse  des 
habitants  ;  il  pousse  bien  dans  ce  sol  aéré  et  léger,  et  les  roches  de 
grès  ne  résistent  pas  à  la  vigueur  croissante  de  ses  racines.  Situé  sur 
des  versants  tournés  au  SE,  il  reçoit  durant  les  froids  de  l'hiver  les 
rayons  les  plus  chauds  du  soleil,  et  les  brises  humides  du  NE,  qui 
traversent  en  été  la  vallée  de  l'O.  Sahel,  lui  apportent  une  fraîcheur 
vivifiante  et  toujours  nouvelle.  Aux  premiersjours  d'automne,  lorsque 
le  vent  commence  à  chasser  de  gros  nuages  noirs  au-dessus  des 
cimes  de  l'Akfadou,  l'homme  s'empresse  de  tracer  des  rigoles  nom- 
breuses qui  viennent  serpenter  autour  des  pieds  d'oliviers;  tout  l'hiver 
il  s'applique  ainsi  à  combattre  le  ruissellement  trop  violent  et  à  utiliser 
i'eau  qui  fuit  si  vite,  et  il  y  réussit  fort  bien.  C'est  d'ailleurs  une  lutte 
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quotidienne  qu'il  dirige  contre  le  sol  et  l'eau  ;  il  a  construit  de  toutes 
parts  des  murs  en  pierre  sèche  pour  contenir  les  terres  ;  après  chaque 
orage  il  s'empresse  de  réparer  les  dommages  dont  le  mur  a  souffert. 
Les  olives  donnent  lieu  à  un  mouvement  commercial  considérable 
sur  le  marché  voisin  de  Sidi  Aïch  ;  olives  vertes  destinées  à  être  con- 
servées, olives  brunes  propres  à  la  fabrication  des  huiles,  forment 
des  tas  énormes,  rapidement  enlevés  par  les  nombreux  acheteurs 
européens.  Cependant  une  partie  de  la  récolte  est  conservée  au  village 
et  ne  sera  pressée  qu'au  premier  soleil  du  printemps,  lorsque,  la  saison 
des  pluies  bien  terminée,  on  pourra  travailler  au  moulin  exposé  en 
plein  air.  Car  ce  pays  de  l'olivier  en  porte  la  marque,  pour  ainsi  dire, 
dans  les  moindres  détails.  La  rue  du  village  s'élargit  par  moments; 
et  sur  une  petite  place  deux  ou  trois  meules,  droites  sur  leur  grand 
Tase  de  maçonnerie,  attendent  les  jours  de  beau  temps  pour  tourner, 
mues  par  la  main  de  l'homme  ou  par  un  âne.  Ceux  que  l'insuffisance 
de  la  terre  oblige  à  courir  les  Hauts-Plateaux  de  ferme  en  ferme,  pour 
travailler,  reviennent  régulièrement  en  octobre  quand  les  branches 
d'oliviers  ploient  sous  la  récolte  pesante  ;  ils  vont  ensuite  à  pied  jus- 
qu'à Bougie  vendre  leurs  olives,  et  au  printemps  y  reviennent  pour 
écouler  leurs  huiles.  Ce  n'est  pas  la  terre  qui  porte  l'orge  ou  le  blé 
que  l'on  partage  à  la  mort  du  père,  mais  Tunique  olivier  du  petit 
champ,  en  six,  huit  ou  dix  parts;  lui  seul  compte  comme  richesse; 
lui  seul  se  montre  généreux  pour  l'homme  contre  peu  de  travail. 

La  proximité  d'une  plaine  agricole,  fertile  et  bien  cultivée,  a  con- 
tribué à  former,  à  entretenir  chez  ces  populations  de  la  montagne 
des  hommes  habiles  à  tous  les  travaux  des  champs.  Les  Béni  Ourlis^ 
que  le  sol  ne  pouvait  nourrir,  sont  descendus  vers  les  fermes  fran- 
cises, ils  y  ont  travaillé  pendant  plusieurs  années;  puis  ils  sont 
remontés  chez  eux  :  tous  les  oliviers  sauvages  ont  été  greffés  ;  greffés 
€u  poiriers  les  aubépiniers,  fumées  les  terres,  remuées  profondément, 
P^ois  labourées  à  la  charrue  française.  C'est  un  pays  d'une  extraor- 
dinaire vitalité.  Tous  travaillent,  ne  chôment  jamais,  partent  de  chez 
eux  quand  il  n'y  a  plus  d'ouvrage,  y  reviennent  au  moment  où  les 
olives  mûrissent.  18  000  habitants  réunissent  en  un  même  point 
l'^ent  gagné  de  Bouïra  à  Souk  Ahras,  de  Béni  Mansour  à  Bougie,  et 
éventa  l'aise  sur  un  territoire  de  7  000  hectares  à  peine. 

BoBERT  Rousseau. 
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LES  PHILIPPINES 

d'après  le  recensement  de  1903 


Premier  article 


Le  gouvernement  des  États-Unis  a  publié  récemment  les  résultats 
du  recensement  qu'il  a  fait  opérer  en  1903  dans  les  Philippines*. 
Cette  publication  comprend  quatre  volumes  de  rapports  et  de  statis- 
tiques et  constitue  le  bilan  de  toutes  les  notions  actuellement  acquises 
sur  cet  archipel.  Sans  doute  la  collection  de  documents  publiée  en 
1900  par  les  Pères  Jésuites*,  sous  le  patronage  du  gouveraemeni 
américain,  était  déjà  susceptible  de  rendre  de  grands  services  aux 
savants.  Mais  la  publication  du  Census  l'emporte  sur  elle  par  le 
nombre  des  documents,  par  leur  variété,  et  surtout  par  la  méthode. 
Le  service  du  Census  ne  s'est  pas  seulement  préoccupé  de  produire 
la  masse  des  données  statistiques  recueillies  pas  ses  agents  ;  il  lui  a 
incorporé,  dans  une  série  de  rapports  très  nets,  tous  les  renseigne- 
ments que  nous  possédions  déjà  sur  le  sol,  le  climat,  la  population  et 
le  développement  économique  des  Philippines.  Cette  première  synthèse 
est  rendue  plus  claire  et  plus  suggestive  par  un  grand  nombre  de 
cartes  montrant  la  répartition  des  températures,  des  pluies,  des 
populations,  des  forêts  et  des  principaux  produits  dans  les  différentes 
régions  de  Tarchipel. 

On  conçoit  l'intérêt  d'une  telle  publication  pour  les  géographes. 
Elle  peut  servir  de  base  à  un  rapide  examen  de  ce  que  nous  savons 
sur  la  géographie  des  Philippines.   Nous  ne  suivrons  pas  ici  l'ordre, 

i.  Census  of  Ihe  Philippine  Islands  taken  under  the  direction  of  the  Philippine 
Commission  in  the  Year  1903.  Director  :  Gen.  J.  P.  Sanger,  U.  S.  A.  Assistant 
Directors  :  Henry  Gannett,  Victor  K.  Olmsted.  Washington,  1905,  4  vol.  in-8.  —  Le 
1"  volume  a  trait  à  la  géographie,  à  l'histoire  et  au  peuplement  ;  le  2*,  à  la  popu- 
lation (statistique  :  cartes  et  tableaux)  ;  le  3%  à  la  mortalité,  à  l'éducation,  etc.  ;  le 
4*,  aux  statistiques  économiques  (agriculture,  industrie  et  commerce).  Nous  avons 
utilisé  les  volumes  I,  11  et  IV.  Nous  avons  également  consulté  les  Reporte  of  the 
Philippine  Commission^  rapports  publiés  par  la  Conmiission  des  Philippines  au 
cours  de  ses  travaux  en  1901,  1902, 1903,  et  dont  la  publication  du  Census  8*esten 
partie  inspirée. 

2.  El  Archipiélago  Filipino.  Colecciôn  de  datas  geogrdficos^  estadisticos,  cronolô- 
gicos  y  cientificosy  relativos  al  mismo,  entresacados  de  anteriores  obras  û  obtenidos 
con  la  propia  observaciôn  y  estudio  por  algunos  padres  de  la  misiôn  de  la  com- 
pahia  de  Jesûs  en  estas  islas.  Washington,  1900.  2  vol.  in-8,  accompagnés  d'un 
Atlas  de  FilipinaSf  in-fol.,  30  cartes.  (Voir  JC/«  Bibliographie  1901^  n*  587.) 
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un  peu  diffus,  des  chapitres  du  Census,  mais  nous  réunirons  sous 
quelques  titres  les  renseignements  dont  tous  nous  ont  fourni  une 
abondante  moisson. 

I.   —  LA   STRUCTURE  DES  PHILIPPINES. 

Sur  la  structure  de  Tarchipel  philippin,  le  rapport  du  Census  se 
contente  de  résumer  les  travaux  déjà  parus  *  et  notamment  le  rapport 
magistral  de  G.  F.  Becker,  postérieur  de  trois  ans  à  la  publication  des 
Jésuites.  Mais  les  nombreux  levés  topographiques  exécutés  par  les 
agents  du  Census  et  la  carte  qu'ils  ont  permis  de  dresser  éclairent 
d'un  jour  nouveau  certains  points  imparfaitement  élucidés. 

On  sait  que  l'archipel  philippin,  situé  entre  4°40'  et  2I°10'  lat.  N 
comprend  des  lies  innombrables  (3141,  d'après  les  chiffres,  certaine- 
ment provisoires,  du  Census),  mais  où  les  terres  véritablement  im- 
portantes sont  faciles  à  compter  :  neuf  de  ces  lies  ont  de  2500  à 
iSOOOkmq.,  deux  autres  (Luçonet  Mindanao)  approchent  ou  dépassent 
100000  kmq.*.  L'ensemble  forme  un  vaste  triangle,  dont  la  base 
serait,  au  Sud,  formée  par  Tile  de  Mindanao  et  Tarchipel  des  Soulou, 
et  dont  le   sommet  serait  marqué   par  l'extrémité  septentrionale 
de  Laçon,  l'intérieur  étant  occupé  par  les  autres  lies,  dont  les  prin- 
cipales sont  les  Visayas,  par  des  bras  de  mer  et  par  une  mer  véritable  : 
la  mer  de  Jolo. 

On  a  depuis  longtemps  distingué  dans  la  disposition  de  ces  lies  un 
certain  nombre  de  lignes  directrices,  qui,  partant  de  divers  points  de  la 
base  du  triangle,  semblent  converger  vers  le  Nord  de  Luçon  :  l'une, 
extérieure  à  T  W,  joint  la  pointe  N  de  Bornéo,  par  les  Ilots  de  Balabac 

1.  Les  principaux  de  ces  travaux  sont  :  F.  Jagor,  Reisen  in  den  Philippinen 
(Berlin,  1813).  —  J.  Centeno  y  Garcia,  Memoria  ffeolôgico-minei'a  de  las  hlas  Fili- 
ptnas  (Madrid,  iSlC).  —  R.  von  Dhasche,  Fragmente  zu  einer  Géologie  der  Insel 
luson  (Wien,  1878).  —  E.  Abella  y  Casarieoo,  Memoria  acerca  de  los  criaderos  auri- 
ferotdel  segundo  dislrito  del  deparlamento  de  Mindanao ^  Misamis  (Madrid,  1819); 
contient  plus  de  renseignements  généraux  sur  la  géologie  que  le  titre  ne  permet- 
trait de  le  supposer.  —  Idem,  Esludio  descriplivo  de  algunos  mananliales  miné- 
rales de  Filipinas   (Manila,  1893).  —  K.  Martin,  Ueber  tertiure  Fossilien  von  den 
Philippinen    [Sammlung   d,  Geol.   Reichs-Muscums   in    Leiden,  Ser.    i,    V,   1896, 
p.  52-69).  —   B.  KoTô,    On    the  géologie  structure  of  the  Malayan  archipelago 
{Journal  of  the  Collège    of  Science,  Imp.   L'niv.   Tokyo,    1899,  p.  83-120).  —  Ed. 
ScBSS,  La  Face  de  la  Terre,  trad.  Emm.  de  MARr.ERiE,  II  (Paris,  1900),  p.  278-287; 
JII  (1902),  p.  301-347.  —  G.  F.  Bbcebr,  Brief  Mémorandum  on  the  Geology  of  the  Phi- 
lippine  Islands    {iO*^  Annual   Report    U.  S.    Geol.    Survey,   Washington,    1900, 
part  II,  p.  1-7).  —  Idbm,  Report  on  the  Geology  of  the  Philippine  Islands  {i1*t  An- 
nual Report  U.  S.  Geol.  Survey,  Washington,  1901,  part  111,  p.  487-625).  —  Dans  ce 
dernier  traTail  on  trouvera  une  bibhographie  complète  sur  la  géologie  des  Phi- 
lippines. 

2.  Le  Census  donne  à  Tarchipel  une  superficie  de  397  917  kmq.  Les  superficies 
des  principales  lies  sont  les  suivantes  :  Luçon,  106 109  kmq.  ;  Mindanao, 
93996  kmq.;  Mindoro,  9974;  Masbate,  3211;  Samar,  13030;  Leyte,  7049;  Bohol, 
3732;  Cébu,  4  563;  Négros,  12  641  ;  Panay,  U  942  ;  Paragua,  10  419. 
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et  des  bancs  de  coraux,  à  la  longue  île  de  Paragua,  aux  Galamianes,  à 
Mindoro,  et  aux  Monts  Zambales  de  Luçon;  —  une  autre,  intérieure» 
joint  la  pointe  NE  de  Bornéo,  par  les  îles  Tawi-Tawi,  à  Siassi,  Jolo, 
Basilan,  et  à  la  grande  île  de  Mindanao,  qu'elle  atteint  dans  la  péninsule 
de  Zamboanga,  pour  se  continuer  par  les  îles  de  Négros  et  de  Cébu, 
jusque  dans  Luçon;  —  une  troisième  enfin,  extérieure  à  TE,  joint  la 
pointe  N  de  Célèbes,  par  Tarchipel  des  Sangi,  à  la  pointe  S  de  Min- 
danao,  et  se  continue  par  le  grand  arc  de  hauteurs  qui  borde  à  TE 
les  îles  de  Mindanao,  de  Leyte,  de  Samar  et  de  Luçon.  Le  faisceau  des 
trois  lignes  une  fois  réunies  semble  se  prolonger  au  N  par  une  série 
d'îlots  jusqu'à  Formose  et  à  la  côte  asiatique. 

De  l'existence  de  ces  lignes  directrices,  M"^  Ed.  Suess  a  induit  fort 
justement  qu'elles  reproduisent  et  ressuscitent  les  anciens  aligne- 
ments de  la  branche  extérieure  des  Altaïdes  orientales,  aujourd'hui 
effondrées  sur  l'emplacement  actuel  de  l'archipel  asiatique.  Non  que 
les  reliefs  actuels  soient  les  restes  et  les  témoins  des  anciennes  chaî- 
nes :  nous  verrons  qu'ils  sont  constitués  surtout  de  roches  volca- 
niques dont  l'émission  fut  de  beaucoup  postérieure  à  la  disparition 
de  ces  chaînes.  Mais  les  émissions  volcaniques  durent  se  produire 
dans  les  vallées  longitudinales  qui  séparaient  ces  chaînes  les  unes 
des  autres  et  qui,  par  conséquent,  suivaient  la  môme  direction.  Et  si 
Ton  considère,  non  plus  l'allure  et  la  direction  des  montagnes  philip- 
pines, mais  leur  nature  et  leur  constitution,  on  verra  que  la  même 
différence,  signalée  par  M'  Wichmann  et  par  MM"  Sarasin  entre  les 
montagnes  anciennes  de  Bornéo  et  les  montagnes  néo-volcaniques  de 
Célèbes,  existe  entre  les  premières  et  les  montagnes  surtout  néo- 
volcaniques des  Philippines,  et  que  l'archipel  philippin,  loin  d'être 
le  fragment  d'un  continent  démembré,  doit  plutôt  être  considéré 
comme  une  terre  en  voie  de  formation  et  d'accroissement  incessant 
depuis  le  milieu  des  temps  tertiaires. 

Dès  l'ère  paléozoïque,  un  archipel  a  probablement  marqué  l'em- 
placement des  Philippines;  mais  on  ne  sait  rien  sur  sa  structure.  Les 
dépôts  les  plus  anciens  que  l'on  ait  relevés,  de  date  bien  postérieure,, 
sont,  dans  Cébu,  des  dépôts  de  lignite  que  l'on  rattache  à  rÉocène. 
Après  cette  époque,  un  soulèvement  en  masse  se  produisit,  proba- 
blement contemporain  des  mouvements  alpins.  Il  a  peut-être  causé 
l'union  temporaire  de  Bornéo  et  de  Luçon.  Dès  le  milieu  du  Miocène, 
un  affaissement  détermina  une  immersion  presque  totale;  seuls  quel- 
ques îlots  pointaient  encore  sur  l'emplacement  de  Luçon  et  de  Minda- 
nao. Puis,  à  la  fin  du  Miocène,  commença  un  lent  mouvement  d'ex- 
haussement, qui  s'est  continué,  avec  quelques  périodes  d'arrêt,  jusqu'à 
notre  époque.  Au  cours  de  toutes  ces  vicissitudes,  des  phénomène» 
volcaniques  n'ont  cessé  de  se  produire.  On  peut  distinguer  deux 
périodes  de  volcanisme  :  l'une,  contemporaine  de  la  fin  du  Paléozoïque» 


LES  PHILIPPINES.  151 

antérieure  à  l'immersion,  et  marquée  par  Tintrusion  de  diorites, 
que  Ton  trouve  associées  à  d'autres  roches  massives  ;  Tautre,  qui  a 
commencé  au  plus  tard  avec  le  plus  haut  horizon  du  Miocène,  c'est-à- 
dire  pendant  le  temps  de  Timmersion,  et  s*est  continuée  pendant  tout 
le  temps  de  Témersion  lente  jusqu'à  nos  jours. 

Le  sol  des  Philippines  contient  donc,  en  premier  lieu,  des  gra-* 
nites,  des  gneiss  et  surtout  des  schistes  cristallins,  —  mêlés  aux 
roches  éruptives  de  la  première  venue,  diorites,  diabases  et  gabbros, 
dont  les  plus  siliceuses  paraissent  antérieures  aux  moins  siliceuses. 
Malgré  ladifflculté  des  recherches,  on  les  a  déjà  trouvées  en  masses 
compactes  dans  les  montagnes  septentrionales  et  centrales  de  Luçon, 
dans  les  chaînes  et  dans  les  fonds  de  vallée  de  la  plupart  des  Yisayas 
(Panay,  Cébu,  Leyte,  Samar),  enfln  dans  la  portion  centrale  et  orien- 
tale de  Mindanao.  En  second  lieu,  il  contient  une  très  grande  abon- 
dance de  roches  néo-volcaniques  :  Irachytes,  andésites  et  basaltes. 
Ces  deux  dernières  sont  généralement  associées.  On  n'a  trouvé  de 
trachytes  que  dans  le  Centre  de  Luçon  *  (entre  les  monts  Zambales  et 
la  Laguna  de  Bay).  Mais  andésites  et  basaltes  abondent  dans  le  Centre 
de  Luçon,  dans  toutes  les  Visayas  (môme  à  Cébu,  où  les  recouvre  un 
épais  manteau  coralligène),  dans  les  Soulou,  dans  le  Centre  et  le  Sud- 
Ouest  de  Mindanao.  Enfin  il  contient  un  certain  nombre  de  formationà 
sédimentaires,  connues  seulement  en  partie  par  les  travaux  de  K.  Mar- 
tin'. Nous  noterons  surtout  les  tufs,  produits  de  la  désagrégation  des 
roches  volcaniques,  abondants  sur  tous  les  rivages  et  constituant  le  sol 
delà  grande  dépression  qui  traverse  Luçon  à  TOuest,  et  les  formations 
coralligènes,  qui  se  sont  édifiées  pendant  la  surrection  lente  et  que 
Ton  trouve  parfois  à  2000  pieds  d'altitude.  Elles  sont  très  abondantes 
dans  les  Visayas,  surtout  dans  Négros,  Bohol  et  Cébu.  Dans  ces  der- 
nières, elles  constituent  une  série  de  terrasses  étagées  et  érodées,  qui 
marquent  autant  de  rivages  successifs  et  de  périodes  de  halte  dans  le 
mouvement  de  surrection. 

Ce  résumé  des  notions  très  précaires  que  nous  avons  sur  la  géologie 

1.  Plus  un  spécimen  douteux  dans  Paragua. 

2.  Les  terrains  fossiUfères  identifiés  par  K.  Martin  (ouvr.  cité,  p.  65)  sont  les 
suivants  : 

Eocène  :  Calcaires  nummulitiques  de  la  région  de  Manille  et  de  Cébu.  Des 
formaUons  identiques  se  trouvent  probablement  dans  la  péninsule  de  Zamboanga 
(Mindanao).  —  Miocène  supéneur  :  Tufs  et  marnes  sableuses,  équivalents  au  Miocène 
supérieur  de  Java  (vallée  du  Rio  Grande  de  Cagayan,  Luçon).  Mines  de  houille 
d'Alpaco  (Cébu).  Marnes  et  tufs  à  Foraminifères  (Sierra  de  Zambales,  Luçon).  Ces 
derniers  sont  peut-être  pliocënes.  —  Pliocène  :  Calcaires  de  la  vallée  de  l'Agusan 
(Mindanao).  Marnes  de  la  rivière  Salac  y  Maputi  (.Mindanao).  Couches  argileuses 
de  Paranao  (Samar).  Bancs  de  coraux  les  plus  anciens.  -^  Qualetmaire  :  Terrasses 
de  la  Laguna  de  Bay  (Luçon)  et  de  Paranao  (Samar).  Calcaires  récents  de  Cébu. 
Coraux  récents  en  connexion  avec  des  coraux  vivants. 
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des  Philippines  suffit  à  indiquer  le  rôle  spécial  joué  par  le  volcanisme 
dans  la  constitution  du  relief  de  Tarchipel.  Ce  relief  est  très  monta- 
gneux. La  carte  topographique  du  Census  *  nous  permet  de  le  cons- 
tater mieux  encore  que  la  carte  des  Jésuites.  Mais  surtout  elle  nous 
montre,  mieux  que  celle-ci,  quelle  est  Tallure  de  ce  relief  dans  pres- 
que toutes  les  îles.  Dans  la  portion  vraiment  insulaire  de  Tarchipel, 
chaque  île  est  essentiellement  constituée  par  un  massif  d'origine  vol- 
canique dont  le  grand  axe  détermine  la  grande  dimension  de  Tîle,  et 
qui  est  bordé  par  une  bande  relativement  étroite  de  rivages,  faite  sur- 
tout de  sédiments  volcaniques  et  de  coraux.  Tel  est  le  relief  de  Paragua 
(massif  et  lie  orientés  SSW-NNE),  de  Mindoro  (d  abord  S-N,  puisSSE- 
NNW),  de  Masbate  (SSE-NNVV),  de  Négros  (SSW-NNE),  deCébu  (SSW- 
NNE),  de  Panay  (SSW-NNE,  avec  embranchement  SE-NW,  d'où  la 
forme  triangulaire  de  Tile),  de  Leyte  et  deBiliran  (SW-NE).  De  même 
la  partie  méridionale  de  Luçon  (SE-NW).  La  seule  exception  est  lile 
de  Bohol,  relativement  plate. 

Quant  aux  deux  masses  septentrionale  et  méridionale  de  Luçon- 
Nord  et  de  Mindanao,  que  nous  appellerions  volontiers  les  deux 
masses  continentales,  leur  relief  est  plus  compliqué.  Luçon  est 
formée  au  N  par  une  série  de  massifs  orientés  N-S,  Cordillera  orien- 
tale et  centrale,  Ilocos,  Zambales,  coupés  par  deux  dépressions  pro- 
fondes :  Tune,  au  NE,  étroite,  marquée  par  la  vallée  du  Cagayan, 
l'autre  à  TW,  vaste  et  plate,  unissant  largement  le  golfe  de  Lingayen 
à  la  baie  de  Manille.  Couverte  de  sédiments  volcaniques  et  d*alluvions, 
sillonnée  de  rivières  lentes  se  terminant  par  des  deltas,  abritée  et 
hospitalière,  elle  est  un  des  éléments  géographiques  les  plus  impor- 
tants de  larchipel.  Pour  Mindanao,  la  carte  topographique  nous 
indique  surtout  combien  la  connaissance  du  relief  est  imparfaite.  On 
peut  y  relever  toutefois,  comme  dans  Luçon-Nord,  entre  des  aligne- 
ments montagneux  où  domine  la  direction  N-S,  deux  dépressions, 
l'une  étroite  au  NE,  marquée  par  l'Agusan,  l'autre  vaste,  à  l'W,  plate 
et  piquée  de  quelques  volcans,  sillonnée  par  le  Rio  Grande  de  Min- 
danao et  possédant  quelques  lacs,  mais  mal  drainée  et  d'une  hydro- 
graphie incertaine.  Des  considérations  qui  seront  notées  dans  un 
second  article  la  rendent  pour  l'instant  moins  intéressante  au  regard 
de  la  géographie  humaine  que  la  grande  dépression  de  Luçon. 

Le  volcanisme  continue  aujourd'hui  ses  manifestations.  C'est  un 
premier  élément  de  perturbation  dans  la  vie  de  l'archipel.  Prudem- 

1.  Cette  carte  est  à  plus  petite  échelle  [1  :  2  500  000]  que  celle  des  Jésuites; 
elle  est  plus  complète.  Les  dépressions  intérieures  des  grandes  îles  et  les  lignes  du 
relief  y  sont  mieux  esquissées.  Elle  est  toutefois  loin  d'être  parfaite.  A  peine  sché- 
matique pour  Mindanao,  clic  n'est  sufAsamment  détcdllée»  dans  les  autres  régions, 
que  pour  les  points  assex  voisins  de  la  mer.  Cela  vient  de  ce  que  la  plupart  des 
altitudes  ont  été  prises  des  navires  à  l'ancre  près  de  la  cOte.  Le  vol.  1  du  Centut 
contient  (p.  255-262)  la  liste  de  425  cotes. 
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ment,  le  rapport  du  Census  se  contente  de  donner  le  tableau  des  vol- 
cans actuellement  connus*  et,  sans  essayer  de  les  classer,  il  conclut, 
avec  G.  F.  Becker,  que  toute  classification  fondée  sur  de  prétendues 
lignes  tectoniques  serait  vaine,  car  apparemment  les  émissions 
volcaniques  se  sont  produites  selon  un  réseau  de  fissures  sans  direc- 
tion dominante  plutôt  que  selon  un  système  de  diaclases  parallèles, 
l'activité  volcanique,  contemporaine  de  la  surrection,  ne  devant  être 
regardée  que  comme  une  manifestation  thermique  de  celle-ci. 

Autre  élément  de  perturbation  :  les  tremblements  de  terre.  Le  rap- 
port du  P.  Saderra  Maso  *  a  été  trop  bien  utilisé  par  M'  de  Montes- 
sus  de  Ballore'  pour  que  nous  le  reprenions  ici.  Nous  nous  conten- 
terons de  renvoyer  à  l'ouvrage,  de  constater  que  la  carte  de  fréquence 
séismique  du  P.  Saderra  indique  comme  régions  les  plus  troublées  le 
Nord,  le  Centre  et  le  Sud  de  Luçon  et  TOuest  de  Mindanao,  et  d'indi- 
quer, avec  M''  de  Montessus,  que  la  constitution  des  Philippines  ren- 
ferme «  de  nombreuses  causes...  deséismicité  :  abîmes  océaniques  tout 
autour,  et  même  dans  l'intérieur,  d'où  un  relief  considérable  émergé 
ou  immergé,  plissement  tertiaire,  exhaussement  récent  à  peine  ter- 
miné de  nos  jours  ;  enfin  beaucoup  de  fractures  par  lesquelles  se  sont 
fait  jour  les  volcans  et  souvent  les  appareils  thermaux  »  *. 

II.    —   LE   CLIMAT   DES   PHILIPPINES'^. 

Situé  tout  entier  dans  la  zone  torride,  Tarchipel  philippin  a,  en 
général,  un  climat  tropical,  chaud  et  humide.  Mais  ce  climat  varie  avec 

1.  Cette  liste  est  beaucoup  plus  restreinte  que  celle  donnée  par  Becker  (ouvr. 
**té,  p,  541-542),  qui  compte  20  volcans  à  la  phase  active  ou  solfatarienne  et 
29Tolcans  éteints  ou  en  sommeil;  le  Census  n'en  donne  que  12  de  la  première 
•«pècc  et  8  de  la  seconde.  Ceci  tient  à  ce  que  le  Census  n'a  voulu  mentionner  que 
les  volcans  bien  connus  et  explorés,  et  non  point  les  volcans  supposés  et  vus  de 
loin.  Notons  que  la  carte  des  volcans  donnée  par  le  Census  ne  s'accorde  pas  avec 
^€  tableau  (le  même  défaut  serait  à  reprocher  îi  Becker)  :  certains  volcans,  classés 
comme  actifs  dans  le  tableau,  sont  signalés  comme  éteints  sur  la  carte,  —  sans 
doute  parce  que  le  tableau  considère  comme  actifs  les  volcans  de  la  phase 
*olfatarienne,  tandis  que  la  carte  les  considère  comme  éteints  ou  tout  au  moins 
«n  sommeil. 

2.  Saderra  Maso,  Report  on  the  Seismic  and  Volcanic  Centers  of  the  Philippine 
^rcfùpelago  (Manila,  1902). 

3.  F.  DE  Montessus  de  Ballore,  Les  tremblements  de  terre.  Géographie  séismo- 
logique  (Paris,  Librairie  Armand  Colin,  1906). 

4.  Idem,  p.  433. 

5.  Rapport  du  P.  Algue,  directeur  de  l'Observatoire  météorologique  de  Manille 
(|i  p.  87-183).  Nous  n'indiquons  pas  les  nombreuses  plaquettes  sur  le  climat  des  Phi- 
^Ppines,  dont  la  plupart  ont  pour  auteur  le  P.  Algue,  car  tous  les  renseignements 
<lv'eUes  contiennent  sont  reproduits,  soit  dans  la  publication  des  Jésuites,  soit 
dans  le  rapport  du  Census.  Près  de  la  moitié  du  2"  tome  de  la  première  est 
wns&crée  à  la  climatologie  (p.  3-268).  Toutefois  le  rapport,  plus  concis,  du  Census 
l'emporte  par  de  nombreux  avantages  :  1*  les  documents  sur  Manille  sont  réduits 
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les  différentes  régions  de  Tarchipel  ;  deux  cartes  annuelles  des  tem- 
pératures et  des  pluies,  que  contient  le  Census,  en  font  foi*.  Il  y  faut 
voir  un  effet  de  la  variété  des  conditions  géographiques  auxquelles 
sont  soumises  les  différentes  régions  de  Tarchipel. 

Toutes  ces  conditions  n'ont  pas  une  égale  importance.  Celle  de  la 
latitude  est  presque  nulle  :  la  péninsule  de  Zamboanga,  au  Sud  de 
Mindanao,  est  beaucoup  plus  fraîche  que  la  région  d'Aparri,  à  Textrème 
Nord  de  Luçon.  Il  en  va  de  môme  pour  la  nature  du  sol  et  de  la  végé- 
tion.  L'action  des  courants  marins  est  déjà  plus  notable  :  depuis  long- 
temps on  a  constaté  l'influence  adoucissante  qu'exerce  sur  la  tempé- 
rature des  côtes  qu'il  baigne  le  grand  courant  équatorial,  qui,  au 
voisinage  des  Philippines,  se  divise  en  deux  bras;  l'un  baignant  les 
côtes  méridionales  de  Mindanao  et  des  Soulou,  l'autre  s'incurvant  vers 
le  Nord  et  longeant  la  face  orientale  de  l'archipel.  Mais  les  deux 
agents  essentiels  du  climat  philippin  sont  le  relief  et  Y  exposition.  Le 
relief  détermine  des  différences  de  température  et  de  pluviosité  en 
fonction  de  l'altitude.  De  plus,  l'importance  et  la  continuité  des  hauts 
reliefs  dans  toutes  les  îles  déterminent  dans  chacune  d'elles  une  dif- 
férence de  régime  pour  les  deux  versants,  qui  se  trouvent  dans  des 
conditions  d'exposition  très  différentes.  D'où  un  régime  de  tempéra- 
ture et  de  pluies  assez  varié. 

Pour  la  température,  les  mois  les  plus  chauds  sont  partout  avril, 
mai  et  juin,  la  pluie  tombant  partout  en  juillet,  août  et  septembre. 
Mais  ces  maxima  sont  loin  d'atteindre  sur  tous  les  points  la  même 
hauteur.  La  carte  des  moyennes  annuelles  de  température,  que  donne 
le  Census,  distingue  quatre  régions*  : 

1*»  les  régions  chaudes,  où  la  température  moyenne  des  mois  les 
plus  chauds  atteint  30  à  Z^"^  et  où  la  variation  annuelle  est  presque 
nulle.  Ces  régions  sont  les  deux  grandes  dépressions  intérieures  de 
Luçon;  la  côte  septentrionale  d'Ambos  Camarines  dans  la  même 
île,  qui,  orientée  E-\V  et  abritée  par  les  îles  de  Polillo,  Catanduanes 
et  l'archipel  des  Calaguas,  ne  subit  pas  l'influence  adoucissante  du 
courant  oriental  ;  enfin  les  côtes  Nord  et  Est  de  l'île  de  Panay,  qui, 

à  l'essentiel  ;  en  revanche  les  renseignements  sur  les  autres  régions  de  Farchipel 
sont  plus  abondants,  de  nouvelles  stations  météorologiques  ayant  été  créées  depuis 
19U0;  2*  l'étude  est  plus  synthétique  :  aux  documents  s'ajoutent  des  commen- 
taires; 3"  enQn  les  cartes  éclairent  le  texte.  Ces  cartes  sont  schématiques.  Elles 
ne  précisent  pas  par  des  chiffres  la  température  ou  la  quantité  de  pluie  de  chaque 
région,  mais  se  contentent  d'indiquer  les  régions  chaudeSf  tempérées,  fraîches,  les- 
régions  très  pluvieuses,  moins  pluvieuses,  etc.  Cette  méthode  est  la  seule  féconde 
dans  des  régions  étudiées  depuis  un  temps  si  court  et  où  de  trop  rares  années 
d'observations  pourraient  abuser  ceux  qui  se  soucient  d'établir  des  moyennes 
exactes  e  t  définitives. 

1.  La  carte  des  températures  a  été  reproduite  dans  La  Géographie,  XIV,  1906,. 
p.  349,  article  de  J.  Deniker  :  Les  Philippines  sous  la  domination  des  États-Unis. 

2.  Cette  clsissification  s'appuie  sur  une  série  de  tableaux  que  nous  ne  pouvons 
reproduire  ici. 
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très  plates  et  très  rapprochées  d'autres  îles  situées  à  TE,  peuvent 
être  considérées  comme  subissant  le  régime  des  dépressions  inté- 
rieures. 

2**  les  régions  intermédiaires ,  où  la  température  moyenne  des  mois 
les  plus  chauds  ne  dépasse  pas  29*»  et  où  la  variation  annuelle  est 
encore  très  minime.  Ces  régions  sont  les  côtes  de  Négros,  de  Cébu,  de 
Bohol  et  les  régions  basses,  côtières  ou  intérieures,  de  Mindanao. 

3**  les  régions  tempérées,  où  la  température  moyenne  des  mois  les 
plus  chauds  ne  dépasse  pas  27<»et  où  les  variations  annuelles  sont  plus 
grandes,  sans  jamais  dépasser  5**.  Ce  sont  la  plupart  des  hautes 
régions  et  toutes  les  parties  de  la  côte  orientale  qui  subissent  l'in- 
fluence du  courant  marin. 

4<*  les  régions  fraîches,  qui  comprennent  les  plus  hautes  altitudes  : 
hauts  sommets  de  la  Cordillera,  des  Ilocos  et  des  Zambales,  dans 
Luçon,  et  de  quelques  volcans  dans  Mindanao. 

Le  régime  des  vents  est  assez  spécial,  surtout  en  été.  Situé  entre 
le  continent  asiatique  et  le  Grand  Océan,  l'archipel  philippin  se  trouve 
d'une  part  à  la  limite  orientale  de  l'aire  de  haute  pression  formée  en 
hiver  par  la  basse  température  de  l'atmosphère  continentale,  et  d'autre 
parla  la  limite  occidentale  de  l'aire  de  haute  pression  située  en  toute 
saison  sur  le  Nord  du  Paciflque.  La  première  déplace  au  cours  de 
Tannée  son  centre  de  l'Est  à  l'Ouest  et  de  l'Ouest  à  l'Est  entre  30<»  et  40« 
lat.  N,  de  sorte  qu'en  hiver  elle  se  combine  avec  les  hautes  pres- 
sions du  Paciflque  pour  balayer  tout  l'archipel  d'une  mousson  du  N 
et  du  NE,  comme  l'indique  le  tableau  que  nous  donnons  de  la  distri- 
bution des  vents  à  Manille. 

En  été,  le  régime  est  plus  compliqué.  Pendant  cette  saison,  souffle 
sur  l'Océan  Indien  la  mousson  du  SW.  Le  P.  Algue,  auteur  du  rapport 
météorologique  du  Census,  afflrme  que  pour  des  raisons  de.  relief 
cette  mousson  ne  se  fait  pas  sentir  aux  Philippines.  Pourtant  le 
^leau  (p.  156)  montre  bien  qu'à  Manille  les  vents  du  SW  dominent 
dans  cette  saison.  Or  il  en  est  de  môme  dans  toute  la  portion  occiden- 
tale et  centrale  de  l'archipel.  Seule  fait  exception  la  face  NE.  Là,  en 
^ffet,  les  hautes  montagnes  qui  bordent  la  côte  arrêtent  les  vents  du 
SW,  et  surtout  l'aire  de  hautes  pressions  permanente  du  Pacifique 
produit  des  vents  d'E  qui  s'installent  dans  la  région  dès  que  la  mous- 
son NE  de  l'hiver  a  cessé.  Tel  est  le  régime  régulier  des  vents,  autant 
Qo'il  peut  être  régulier  dans  une  région  qui  est,  nous  le  verrons,  tel- 
lement troublée  par  les  cyclones  *. 

i.  Notamment,  pendant  les  mois  d'été,  de  nombreux  cyclones  passent  au 
Nord  de  ManiUe  (voir  ci-dessous).  Or,  quand  le  centre  de  ces  cyclones  est  sur  la 
mer  de  Chine,  il  produit  à  Manille  de  forts  vents  d'E  et  de  SE. 
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Le  régime  des  vents  explique  le  régime  des  pluies.  Le  caractère 
tropical  et  maritime  de  l'archipel  le  destinait  à  un  climat  pluvieux. 
Mais  il  y  faut  distinguer  :  1"  les  régions  qui  ont  une  saison  humide  et 
une  saison  sèche;  9°  les  régions  qui  ont  des  pluies  toute  l'année. 
Situé  dans  la  région  tropicale,  l'archipel  philippin  a  naturellement 
des  pluies  d'été.  Ces  pluies,  renforcées  à  l'Ouest  et  au  Centre  par  la 
prédominance  des  vents  de  SW,  sont  générales  dans  tout  l'archipel  de 
juin  à  octobre;  et  les  régions  où  il  pleut  le  plus  en  celte  saison  sont  les 
régions  occidentale  et  centrale  (Ouest  et  Centre  de  Luçon,  Soulou  et 
Part^ua,  côte  occidentale  de  Mindoro,  Panay,  Négros  et  Hindanao). 
De  novembre  à  mai ,  il  ne  pleut  presque  pas  dans  ces  dernières  régions. 
Mais  sur  les  régions  orientales,  les  vents  de  NE  et  d'E,  venus  du  Paci- 
fique, apportent  encore  la  pluie.  En  sorte  que  ces  régions  orientales 
(Luçon-Sud,  Visayas  orientales,  Est  et  Centre  de  Mindanao]  ont  des 
pluies  toute  Tannée  :  pluies  ordinaires  aux  réj^ions  tropicales  eu 
été,  pluies  de  relief  en  hiver. 

Quant  à  la  quantité  annuelle  des  pluies,  la  carte  du  Censut  nous 
montre  qu'elle  varie  avec  les  régions  selon  trois  lois  :  1°  la  loi  de  l'al- 

i.  Nous  reproduisons  rigoureusement  les  chiirn.'S  partiels  de  pourcentage  donnés 
par  le  Cenius.  On  remurquera  que  tei  totaux  des  deux  prcuiiOres  lignes,  %u  lien 
d'iïtre  égaux  ù  IDO,  sont  respectivement  IOO,t  et  SOfi. 
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titude:\es  régions  hautes  sont  plus  arrosées  que  les  régions  basses  ; — 
i""  la  loi  de  la  situation  :  les  régions  côtières  sont  plus  arrosées  que  les 
régions  intérieures;  —  3®  la  loi  de  l'orientation  .les  régions  tournées 
vers  le  Pacifique  sont  plus  arrosées  que  les  régions  tournées  vers  le 
SW.  Il  est  donc  facile  de  comprendre  que  les  régions  les  plus  arrosées 
sont  les  versants  orientaux  des  hautes  montagnes  côtières  de  l'Est,  et 
que  les  plus  sèches  sont  les  dépressions  de  Luçon,  de  Mindanao  et  les 
îles  basses  et  centrales  des  Visayas  (Cébu  et  Bohol),  qui  forment,  au 
point  de  vue  météorologique,  de  véritables  dépressions  intérieures'. 
Comme  le  sol,  le  climat  des  Philippines  a  ses  éléments  perturba- 
teurs :  les  cyclones  ou  baguios.  Le  rapport  du  P.  Algue  systématise 
les  nombreux  documents  déjà  parus  dans  la  publication  de  1900.  11 
divise  les  cyclones  qui  affectent  les  Philippines  en  deux  espèces.  Les 
uns,  tout  locaux,  sont  le  résultat  de  dépressions  qui  se  produisent 
dans  la  région,  surtout  sur  le  Sud  des  Visayas  et  sur  Mindanao,  de 
décembre  à  mars.  Ce  ne  sont  pas  les  plus  importants  et  ils  n'affectent 
que  fort  peu  la  région  de  Luçon.  Les  autres,  plus  nombreux,  ont  sur- 
tout pour  théâtre  le  Nord  de  l'archipel;  ils  ont  lieu  de  juin  à  sep- 
tembre. Ils  ont  pour  origine  le  Pacifique  et  se  déplacent  vers  la  mer 
de  Chine  et  le  continent  asiatique  en  traversant  Luçon.  Sur  397  cyclones 
constatés  depuis  vingt  ans,  245  sont  passés  dans  la  région  de  Manille, 
qui  est  bien  plus  menacée  que  les  Visayas  ou  que  Mindanao. 

Tels  sont  les  renseignements  que  le  Census  nous  apporte  sur  la 
géographie  physique  des  Philippines.  Pour  l'hydrographie,  il  se  borne 
aune  énumération  des  rivières  et  à  de  vagues  indications  qui  nous 
font  tout  au  plus  entrevoir  la  jeunesse  de  ce  réseau  hydrographique. 
Pour  la  flore,  il  constate  une  fois  de  plus  la  richesse  des  formations 
végétales,  qui  couvre  l'archipel  d'un  manteau  continu  de  forêts,  sauf 
dans  les  régions  défrichées  par  l'homme  2.  Quant  aux  formes  végétales, 
si  mal  connues  encore^,  il  rappelle  qu'elles  diffèrent  sensiblement  de 

1.  Exemples  tirés  des  tableaux  du  Census.  —  Parmi  les  régions  exposées  au 
Pacifique,  Atimonan  (au  SC  de  Luçon)  reçoit  par  an  2  650  mm.  de  pluie  ^55  p.  100 
de  novembre  à  mai,  45  p.  100  de  juin  à  octobre)  ;  Daôt  [id.],  2  754  mm.  (53  p.  100 
et  47  p.  100);  Albay  fiJ.j,  2960  mm.  (59  p.  100  et  41  p.  100).  Au  contraire,  parmi 
les  régions  exposées  au  SW,  ManiUe  reçoit  1 916  mm.  (20  p.  100  en  novembre-mai, 
SOp.  100  en  juin-octobre);  San  Isidro  (dépression  intérieure  de  Luçon),  1851  mm. 
(25p.  100  et  75p.  100);  Iloïlo  (SW  de  Panay),  1723  mm.  (29  p.  100  et  71  p.  100). 

2.  Lboaspi  signalait  en  1569  la  forêt  couvrant  toutes  les  Visayas  «  des  sommets  à 
la  mer  »  et  s'étendant  sur  toute  la  dépression  intérieure  de  Luçon.  —  Le  chapitre 
que  M'  Elmbr  D.  Merru^l  a  écrit  sur  la  flore  des  Philippines  dans  VOfficial  Hand- 
hok  of  the  Philippines  de  1903  (I,  p.  77-85)  esquisse  une  classification  des  régions 
végétales  de  certeiines  lies  de  l'archipel,  et  notamment  de  Luçon»  mais  il  remarque 
très  prudemment  que  des  études  postérieures  pourront  radicailement  modifier  cette 
classification.  Il  ajoute,  ce  qui  doit  être  noté,  que  nuUe  part  aux  Philippines  on 
ne  peut  distinguer  les  forêts  à  feuillage  persistant  des  forêts  à  feuillage  caduc, 
car  les  deux  formes  sont  partout  mêlées. 

3.  H.  Christ,  Filices   insularum  Philippinarum  (Bull.    Uerbiei*  Boissier,    VI, 
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celles  des  archipels  voisins,  preuve  d'un  isolement  déjà  ancien  de 
TarchipeL  De  môme  pour  la  faune  :  Tabsence  presque  totale  (le  cara- 
bao  excepté)  de  grands  Mammifères,  relativement  nombreux  dans  le 
reste  de  la  Malaisie,  et  la  spécialité  même  de  la  faune  de  chaque  lie 
(sur  286  espèces  vivant  dans  Luçon,  51  lui  sont  propres)  confirment 
cette  hypothèse  que  les  Iles  de  Tarchipel  philippin  n*ont  pas  depuis 
longtemps  fait  partie  d*un  même  ensemble  continental. 

Fermand  Maurette, 

Agrégé  d'histoire  et  de  géographie. 

[A  suivre,) 


1898,  p.  l^l-iSi,  189-212),  etO.  Warburo,  Monsunia,  Beilràge  zur  Kenntniss  der 
Végétation  des  Sud-  und  Ostasiatischen  Monsungebiets,  I  (Leipzig,  1900;.  •—  Voir 
Bibliographie  de  1898,  n»  599,  X«  Bibliographie  1900,  n»  121. 
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NOTICE 
SUR  LA  CARTE  DU  COURS  DE  L'AMAZONE 

ET  DE  LA  GUYANE  BRÉSILIENNE 
DEPUIS      l'océan      jusqu'à     MANAOS 

(Carte,  Pl.  IV) 


La  carte  qui  accompagne  cet  article  n'a  pas  la  prétention  de  re- 
présenter d'une  façon  complète  et  déflnitive  Thydrographie  ni  Toro- 
graphie  de  cette  région  encore  mal  étudiée  du  bassin  de  TAmazone 
«t  de  la  Guyane  brésilienne. 

Dans  ce  pays  presque  complètement  couvert  de  forêts,  les  voyages 
par  terre  sont  longs  et  pénibles  ;  pour  pénétrer  dans  les  régions  cen- 
trales les  explorateurs  se  sont  presque  toujours  bornés  jusqu'à  pré- 
sent à  remonter  en  canot  les  principaux  affluents  du  grand  fleuve, 
aussi  loin  que  le  leur  permettaient  les  difficultés  créées  par  les  nom- 
breuses chutes  qui  les  interrompent,  et  à  revenir  par  la  même  voie, 
sans  guère  chercher  à  savoir  ce  qui  pouvait  exister  en  arrière  du 
rideau  uniformément  boisé  des  rives. 

Quant  à  la  vallée  principale  elle-même,  il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  l'on  ait  relevé  exactement  le  nombre  considérable  de  canaux  qui 
la  sillonnent  et  la  multitude  de  lacs  de  toutes  dimensions  qui  s'étalent 
au  loin,  de  chaque  côté  du  cours  d'eau  collecteur,  ou  qui  occupent  la 
partie  centrale  de  toutes  les  îles  d'alluvion. 

D'ailleurs,  tous  les  documents  relatifs  à  cette  région,  pourtant  si 
importante  déjà  au  point  de  vue  économique,  n'avaient  pas  encore  été 
féunis  et  coordonnés  de  manière  à  donner  une  idée  de  la  configura- 
lion  générale  du  pays  et  à  servir  de  canevas  pour  une  étude  plus  mé- 
thodique de  toutes  ses  parties,  qu'il  est  grand  temps  d'entreprendre. 

C'est  la  lacune  que  j'ai  cherché  à  combler. 

Les  nombreuses  notes  prises  durant  quinze  années  de  voyages  en 
^azonie  m'ont  permis,  je  crois,  de  tirer  bon  parti  du  travail  de  mes 
devanciers,  et,  au  besoin,  de  compléter  et  de  corriger  quelquefois 
les  croquis  trop  sommaires  laissés  par  certains  explorateurs. 
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La  carte  (pL  IV)  représente,  avec  le  cours  de  TAmazone,  les  terri- 
toires situés  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  c'est-à-dire  la  Guyane  brési- 
lienne comprise  entre  les  Guyanes  anglaise,  hollandaise  et  française 
au  Nord,  Tocéan  Atlantique  à  TEst,  TAmazone  au  Sud,  le  rio  Negro 
et  son  affluent  le  rio  Branco  à  l'Ouest. 

Elle  couvre  une  superficie  d'environ  550000  kmq.,  appartenant 
presque  toute  au  bassin  de  TAmazone.  Les  principaux  affluents  de  ce 
fleuve  qui  Tarrosent  sont  :  le  rio  Negro  par  son  principal  tributaire  le 
rio  Branco,  les  rios  Urubu,  Uatumà  (ou  Uatuman),  Jamundà,  Trom- 
betas,  Curuâ,  Maïcurù,  Paru,  Jary,  etc.  Seule,  Textrémité  orientale 
est  arrosée  par  de  petits  fleuves  qui  débouchent  directement  dans 
l'Atlantique  :  le  Cachipour,  le  Counani,  le  Calsoene,  le  Mapa,  le 
Tartarugal,  l'Araguary,  etc. 

La  possession  des  deux  tiers  au  moins  de  ce  territoire  était,  depuis 
le  traité  d'Utrecht  (1713),  l'objet  d'une  contestation  entre  le  Brésil  et 
la  France;  elle  a  été  attribuée  au  premier  de  ces  deux  pays  par  sen- 
tence arbitrale  du  Gouvernement  suisse,  le  !•'  décembre  1900.  La 
limite  avec  la  Guyane  anglaise  a  de  même  été  déterminée  par  sen- 
tence arbitrale  du  roi  d'Italie,  le  5  juin  190i. 

Actuellement,  la  frontière  septentrionale  de  la  Guyane  brésilienne 
est  officiellement  fixée  de  la  manière  suivante.  Partant  de  l'embou- 
chure de  rOyapock,  elle  remonte  ce  fleuve  jusqu'à  son  origine,  puis 
tournant  vers  l'Ouest,  elle  doit  suivre  la  ligne  de  partage  des  eaux 
entre  le  versant  atlantique  et  le  versant  amazonien  jusqu'aux  sources 
du  rio  Takutù.  Elle  descend  cette  rivière  jusqu'à  son  affluent  le  rio 
Mahù,  dont  elle  accompagne  tout  le  cours,  et  rejoint  ensuite  par  une 
ligne  droite  le  point  culminant  du  mont  Roraïma. 

Il  reste  encore  à  tracer  cette  frontière  sur  le  terrain  dans  la  partie 
comprise  entre  les  sources  de  l'Oyapock  et  celles  du  Takutù.  En  effet, 
les  hauteurs  connues  sous  les  noms  de  monts  Tumuc  Humac,  de 
chaîne  des  Sources,  du  Mapuéra  et  de  monts  de  la  Lune  sont  encore 
très  peu  étudiées.  En  tout  cas,  elles  ne  paraissent  pas  former  une 
chaîne  unique  et  bien  déterminée;  ce  sont  plutôt  de  simples  ondula- 
tions plus  ou  moins  parallèles  qui  vont  en  s'élevant  insensiblement 
jusqu'à  la  ligne  de  faîte,  et  au  milieu  desquelles  s'enchevêtrent  les 
dernières  ramifications  des  rivières  de  l'un  et  l'autre  versant.  Elles  ont 
été  traversées  plusieurs  fois  par  De  Bauve  (Tumuc  Humac),  le 
D'  J.  Crevaux  (Tumuc  Humac),  Schomburgk  (chaîne  des  Sources)  et 
H.  Coudreau  (Tumuc  Humac,  Mapuèra  et  monts  de  la  Lune). 

La  première  carte  partielle  exacte  du  cours  de  l'Amazone  a  été 
dressée  par  le  lieutenant  de  vaisseau  Tardy  de  Montravel,  comman- 
dant le  brick  «  La  Boulonnaise  »  (1844).  Elle  donne  les  principales 
passes  de  l'embouchure  et  le  bas  du  fleuve  jusqu'à  Obidos.  En  une 
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longue  campagne,  de  1862  à  1864,  Tofficier  de  marine  brésilien  J.  da 
Costa  Azevedo  (plus  lard  amiral  baron  de  Ladario)  releva  avec  soin 
tout  le  Bas  et  le  Moyen  Amazone  (rio  Solimoês).  Ces  études  furent 
reprises  et  vérifiées  par  le  comraodore  Thos.  0.  Selfridge  (U.S.A.), 
commandant  V  «  Enterprise  »,  en  1878. 

Tous  ces  travaux  comprennent  de  nombreuses  déterminations  de 
longitudes  et  de  latitudes,  des  sondages  méthodiques,  des  mesures 
d'altitudes,  mais  se  limitent,  quant  au  tracé,  aux  rives  du  bras  prin- 
cipal du  grand  fleuve. 

Pour  les  compléter,  j'ai  utilisé,  outre  mes  notes  personnelles,  la 
carte  du  pilote  portugais  José  Vellozo  Barreto,  très  grossièrement 
dessinée,  mais  abondante  en  détails,  et  précieuse  pour  l'indication  des 
dénominations  locales,  ainsi  que  la  carte  récente  de  l'État  de  l'Ama- 
zone par  l'ingénieur  A.  Robert.  Les  travaux  de  la  Commission  du  télé- 
graphe terrestre  de  Para  à  Manàos  (1891-92),  dont  je  faisais  partie, 
m'ont  fourni  encore  les  positions  géographiques  exactes  des  petites 
villes  situées  sur  les  deux  rives;  celles  des  phares  de  l'embouchure 
sont  données  par  le  service  du  port  de  Belem. 

J'ai  moi-môme  étudié  à  fond,  sur  les  deux  rives,  la  partie  com- 
prise, en  longitude,  entre  Faro  et  Santarem.  C'est  une  des  plus  inté- 
ressantes. Nulle  part  mieux  que  là  ne  ressort  l'importance  des 
réseaux  lacustres  marginaux  dont  j'ai  expliqué  le  rôle  régulateur  au 
moment  des  crues  annuelles*. 

A  une  échelle  aussi  réduite,  il  ne  m'a  été  possible  d'indiquer  que 
les  principales  cuvettes  qui  interrompent  encore  la  grande  plaine  allu- 
vionnaire, mais  entre  elles  existent  mille  autres  dépressions  de 
moindre  importance,  petits  lacs,  étangs,  restes  d'anciens  canaux  déjà 
à  demi  comblés,  marais  disparaissant  sous  une  végétation  touffue, 
dont  les  contours  varient  suivant  la  hauteur  des  eaux.  Nettement  dé- 
limitées, et  souvent  sans  communication  entre  elles,  pendant  la  saison 
sèche,  elles  s'unissent  au  moment  des  hautes  eaux,  et  la  nappe 
liquide,  couvrant  les  prairies,  s'étend  alors  sur  chaque  rive  jusqu'au 
pied  de  la  «  terre  ferme  »,  laissant  à  peine  émerger  çà  et  là  la  crête 
de  quelque  ondulation  du  terrain  ou  la  cime  des  arbres  des  forêts 
inondées. 

En  face  de  Obidos,  par  exemple,  l'étranglement  du  fleuve  connu 
sous  le  nom  de  «  Garganta  de  l'Amazone  »  n'est  qu'apparent.  S'il  est 
vrai  que  le  cours  principal  franchement  navigable  en  toute  saison  par 
de  grandes  embarcations  ne  comprend  en  cet  endroit  qu'un  bras 
unique  de  peu  de  largeur  relative  (1892  m.),  considérant,  par  contre, 
le  lit  total  du  fleuve,  on  verra  que  sa  largeur  minima,  y  compris  la 
petite  mer  intérieure  connue  sous  le  nom  de  «  Lago  Grande  de  Villa- 

1.  P.  Lb  CoiNTB,  Le  Bas  Amazone  {Annales  de  Géographie^  XII,  1903,  p.  57). 
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franca  »,  atteint  là  32  km.  Entre  les  terres  fermes  de  Paracary  et  de 
Santarem  il  n'y  a,  au  contraire,  que  24  km.  environ;  il  y  en  a  45  entre 
les  hauteurs  de  Faro  et  le  pied  de  la  Serra  de  Parintins. 

C'est  la  route  ouverte  en  1892,  sur  la  rive  gauche,  pour  la  pose  de 
la  ligne  télégraphique  Parà-Manàos*,  et  mesurée  soigneusement  au 
théodolite  et  à  la  chaîne,  qui  m'a  servi  de  base.  De  chaque  côté,  par 
triangulation  ou  par  cheminement  à  la  stadia,  j'ai  pu  déterminer  la 
position  des  points  les  plus  remarquables,  reliés  ensuite  par  des 
levés  à  la  boussole.  J'ai  poussé  ainsi  jusqu'aux  premières  chutes  des 
rios  Curuâ,  Trombetas  et  Erepecurù. 

A  diverses  reprises  j'ai  parcouru  en  tous  sens  la  région  qui  s'étend 
au  Nord  de  Obidos,  y  compris  les  prairies  naturelles  de  l'Ariramba, 
que  je  reconnus  pour  la  première  fois  en  1895,  au  cours  d'un  voyage 
d'exploration  au  rio  Ariramba,  sous-affluent  du  rio  Trombetas. 

En  1894,  le  gouvernement  de  TÉtat  de  l'Amazonas  voulant  tenter 
d'établir  une  communication  directe  entre  la  capitale  et  les  prairies- 
du  haut  rio  Rranco,  j'ouvris  dans  la  forêt,  au  Nord  de  Manàos,  les- 
160  premiers  kilomètres  d'une  route  qui  rencontra  le  rio  Urubu  et 
l'accompagna  dans  son  cours  moyen.  Pour  mener  à  bien  ce  travail 
j'avais  été  conduit  à  reconnaître  tout  d'abord  les  rios  Coieiras  et 
Tarumâ-Uassû,  affluents  du  rio  Negro. 

Le  cours  inférieur  du  rio  Urubu  avait  été  exploré  en  1875  par  le 
naturaliste  J.  Barboza  Rodrigues,  puis  relevé  par  le  lieutenant  de 
vaisseau  A.  M.  Shaw  en  1883.  On  appelait  autrefois  cette  rivière  rio 
Barururù,  du  nom  d'une  tribu  indienne.  Elle  se  déverse  dans  l'Amazone 
par  plusieurs  bouches  dont  la  principale  est  le  canal  d'Arauato  ;  un 
des  bras,  le  plus  oriental,  forme  le  grand  lac  de  Saracà,  qui  reçoit 
aussi  le  rio  Aniba  et  qui  baigne  la  ville  de  Silves,  construite  dans  une 
petite  lie.  C'est  un  cours  d'eau  d'un  assez  grand  débit,  mais  très  tor> 
tueux  et  encombré  de  chutes.  Ses  flots  paraissent  teintés  de  noir. 

En  1898  l'ingénieur  R.  Filgueiras  reprenant  les  études  de  la  route 
Manàos-rio  Branco,  releva  à  la  boussole  toute  la  partie  navigable 
du  rio  Uatumà  et  traversa  la  région  des  terrains  élevés  où  se  trou- 
vent ses  sources  et  celles  du  rio  Jauapiry  (affluent  du  rio  Negro)  et 
du  rio  Urubu.  Le  rio  Uatumâ,  après  s'être  réuni  au  rio  Jatapû,  encore 
peu  connu,  forme  lui  aussi  une  sorte  de  lac  allongé,  dont  le  déversoir 
communique  avec  celui  du  lac  de  Saracâ,  et  va  sortir  dans  l'Amazone 
un  peu  en  amont  des  rochers  de  Cararà-Assù. 

Barboza  Rodrigues  a  laissé  encore  des  levés  à  la  boussole  du  rio 
Jamundà  (1877),  du  rio  Trombetas  et  du  rio  Jauapiry  (1885). 

Pour  compléter  les  notions  que  l'on  possédait  alors  sur  l'intérieur 
du  pays,  H.  Coudreau,  qui  avait  déjà  dressé  une  carte  de  la  région  des 

1.  P.   Lb  Cointb,  Carte   de  la  vallée  de  V Amazone   de  Faro   à  Alemqner^  h 
1  :  500000  {Annales  de  Géographie,  XII,  1903,  pi.  11^. 
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terres  du  Gap  Nord,  sur  la  côte  Atlantique  S  fut  chargé  par  TÉtat  du 
Para  d'étudier  à  nouveau  les  principaux  cours  d'eau  de  la  Guyane 
brésilienne.  Il  avait  levé  à  la  boussole  les  rios  Jamundâ  et  Trom- 
betas  (1899),  quand  il  mourut  à  la  descente  de  cette  dernière  rivière. 
M"*  0.  Coudreau  tint  à  honneur  de  continuer  la  tâche  entreprise  par 
son  mari,  et,  très  courageusement,  en  des  voyages  successifs,  recon- 
nut de  même  les  cours  des  rios  Erepecurù  et  Mapuéra,  affluents  du 
Trombetas,  du  rio  Maïcurù  et  de  partie  du  rio  Curuà.  Les  récits  de  ces 
explorations,  accompagnés  de  croquis  détaillés,  ont  été  publiés  en 
une  série  d'ouvrages  par  les  soins  du  gouvernement  du  Para'. 

Tous  ces  relevés  ne  sont  pas  malheureusement  d'une  exactitude 
1res  grande,  les  positions  géographiques  indiquées  n'ont  pas  été  eflfec- 
tivement  déterminées  et  ne  concordent  pas  d'un  ouvrage  à  l'autre  ; 
des  erreurs  inexplicables  se  glissent  môme  parfois  dans  la  description 
du  pays.  H.  Coudreau  n'affîrme-t-il  pas  que  le  Trombetas  se  rétrécis- 
sant au-dessous  de  Oriximinà  prend  alors  le  nom  de  «  Paranà  d'Orixi- 
mina  »,  avec  une  largeur  de  80  à  150  m.  ^!  Or  le  «  Paranà  d'Orixi- 
mittà  r>  n'a  jamais  existé,  et,  dans  la  partie  la  plus  étroite  de  son 
cours  inférieur,  le  Trombetas  a,  en  face  de  la  «  Serraria  »,  à  15  km. 
environ  en  aval  d'Oriximinâ,  une  largeur  minima,  mesurée  par  trian- 
gnlation,  de  750  m. 

Il  est  incontestable,  en  tout  cas,  que  les  travaux  de  ces  deux  infa- 
tigables explorateurs  faciliteront  beaucoup  la  tâche  de  ceux  qui 
auront  à  refaire  ces  études  et  à  les  compléter. 

En  rapprochant  les  croquis  de  H.  et  0.  Coudreau  des  relevés  que  je 
possédais  déjà,  j'ai  cherché  à  les  coordonner  et  à  les  utiliser  autant 
que  possible  pour  mettre  en  place  les  tracés  de  tous  ces  cours  d'eau. 
Le  plus  important  est  le  rio  Trombetas.  Il  prend  sa  source  dans  les 
montagnes  qui  limitent  au  Sud  la  Guyane  anglaise.  Une  de  ses  pre- 
mières ramifications,  le  rio  Couroucouri,  avait  déjà  été  aperçue  par 
H.  Coudreau  au  cours  d'un  voyage  par  terre  dans  les  prairies  du  haut 
tioBranco  (1885).  Schomburgk  avait  exploré  les  deux  branches  prin- 
cipales du  cours  supérieur,  les  rios  Caphù  et  Wanamù.  M"'»  0.  Cou- 
dreau a  encore  remonté  le  rio  Mapuéra,  un  de  ses  affluents,  et  Ta 
itientiûé  avec  le  rio  Mapuéra,  dont  H.  Coudreau  avait  aussi  reconnu 
Ressources,  mais  qu'il  avait  pris  alors  pour  l'origine  du  rio  Urubu. 
An  contraire  des  autres  affluents  de  la  rive  gauche  de  l'Amazone 
îMessous  du  rio  Negro,  qui  ont  un  cours  extrêmement  sinueux,  le 
Trombetas  est  une  rivière  presque  droite  dans  son  cours  moyen  et 

1.  Voir  Annales  de  Géographie,  I,  1891-1892  [Bibliographie  de  18911  p.  484,  et 
Bibliographie  de  1895,  n*«  lOiS,  1024. 

2.  Voir  Annales  de  Géographie,  Xllh  Bibliographie  190S,  n*  954. 

3.  H.  Coudreau,  Voyage  au  Yamunda  (Paris,  1899),  p.  131  et  134,  et  le  croquis  : 
^firanamirys,  n*  1. 
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inférieur;  profonde  et  large,  elle  est  franchement  navigable  toute 
l'année  sur  une  longueur  de  220  km. 

C'est  en  remontant  le  rio  Erepecurù,  principal  affluent  du  Trom- 
betas,  que  le  Père  Nicolino  découvrit,  il  y  a  une  vingtaine  d'années, 
les  vastes  prairies  qui  s'étendent  au  Sud  des  Tumuc  Humac,  et  que 
Ton  désigne  sous  le  nom  de  Campos  Geraes.  En  1890,  l'ingénieur  To- 
eantins  vérifia  leur  existence,  mais  revint  sur  ses  pas  sans  essayer  de 
les  traverser  pour  s'assurer  de  leur  importance.  En  1895,  Lourenço 
Valente  do  Couto,  en  mission  ofûcielle  du  gouvernement  brésilien, 
passa,  lui  aussi,  les  nombreuses  chutes  de  l'Erepecurii,  remonta  la 
petite  rivière  de  S.  Antonio  qui  court  au  milieu  des  «  Campos  »,  et, 
de  là,  tenta  de  regagner  par  terre  la  villo  de  Obidos,  sur  l'Amazone. 
Cette  expédition  mal  conduite  faillit  se  terminer  par  une  catastrophe. 
Perdus  au  milieu  des  forêts,  à  court  de  vivres,  L.  Valente  et  ses  com- 
pagnons résolurent  de  suivre  un  grand  cours  d'eau  qu'ils  rencontrè- 
rent, pensant  qu'il  les  ramènerait  rapidement  vers  le  rio  Trombetas. 
Mais  les  difficultés  de  la  route  augmentant  chaque  jour,  la  petite 
troupe  se  divisa;  les  uns  coupant  franchement  vers  l'Ouest  arrivèrent 
au  rio  Cuminà-Mirim  où  ils  furent  recueillis  par  des  chercheurs  de 
«  châtaignes  »S  quand  les  forces  allaient  les  abandonner;  les  autres 
continuèrent  leur  voyage  sur  des  radeaux  grossièrement  construits 
et  furent  secourus  au  moment  où  ils  franchissaient  les  dernières 
chutes  du  rio  Curuà.  Ils  avaient,  sans  s'en  douter,  suivi  le  cours  de 
cette  rivière,  dont  ils  avaient  rencontré  le  bras  le  plus  occidental,  le 
rio  Capitari. 

M°»*  0.  Coudreau,  en  1901,  remonta  le  rio  Erepecurù  jusqu'au 
centre  de  la  région  des  prairies. 

Les  rios  Paru  et  Jary  nous  sont  connus  par  les  voyages  du 
D'  J.  Crevaux.  Venant  de  la  Guyane  française,  en  remontant  le  rio 
Maroni  jusqu'à  ses  sources,  J.  Crevaux  gagna  l'Amazone  en  descendant 
le  rio  Jary  (1877);  l'année  suivante,  il  remontait  l'Oyapock,  franchissait 
de  nouveau  les  Tumuc  Humac,  et  descendait  le  rio  Paru.  Dans  leur 
cours  inférieur,  ces  deux  rivières  doivent  se  frayer  un  chemin  au 
milieu  de  collines  abruptes  avant  d'atteindre  l'Amazone.  Elles  sont, 
comme  toutes  celles  de  la  région,  coupées  de  chutes  nombreuses, 
dont  les  premières  sont  très  voisines  de  l'embouchure. 

D'ailleurs,  la  ligne  des  premières  chutes  de  toutes  les  rivières 
de  la  Guyane  brésilienne  est  sensiblement  parallèle  à  la  courbe 
décrite  par  le  système  rio  Amazone-rio  Negro.  (Voir  fig.  1.) 

Le  rio  Negro  et  le  rio  Branco  ont  été  dessinés,  ainsi  que  leurs 
affluents,  d'après  les  travaux  de  M.  da  Gama  Lobo  de  Almada  (1787), 
de  H.  Coudreau  (1884-85)  et  de  E.  Stradelli  (1899).  C'est  H.  Coudreau 

1.  Fruits  du  Bertholelia  excelsa. 
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surtout  qui  explora  longuement  les  vastes  prairies  naturelles  du  haut 
rio  Branco  (rio  Uraricuera  et  rio  Takutû).  Il  semble  bien  que  ces 
prairies  ne  se  continuent  pas  sans  interruption  jusqu'aux  «  Campos 
Geraes  »  du  haut  Erepecurù. 

Pour  la  région  des  bouches  de  l'Amazone,  j*ai  utilisé,  quant  aux 
détails,  la  carte  de  José  Vellozo  Barreto,  celle  de  H.  Santa  Rosa  et  de 
H.  Coudreau  (région  de  la  Lagune  et  des  «  furos  »),  et  les  notes  de 
voyage  dans  Tlle  de  Marajô  du  Père  J.-.B.  Montcourrier.  Les  grandes 
lignes  m'étaient  données  par  les  cartes  du  cours  de  PAmazone  citées 
plus  haut,  et  par  celle  du  capitaine  de  frégate  E.  Mouchez  (1868).  MM'in- 
génieur  T.  de  Gocatrix  a  bien  voulu  me  communiquer  le  plan  de  Tile 
de  Mexiana,  qu'il  venait  de  dresser  (1905). 

J'ai  tenu  compte,  enfin,  de  toutes  les  indications  éparses  dans  les 
différents  ouvrages  qui  donnent  la  description  de  cette  partie  du  bas- 
sin amazonien. 

La  carte  représentant  d'une  façon  exacte  les  iles  innombrables  que 
forme  le  grand  fleuve  avant  son  arrivée  à  l'Océan  est  encore  à  faire. 
Le  fouillis  des  canaux  qui  les  sépare  n'est  connu  qu'empiriquement 
par  les  pilotes  locaux  ;  je  n'ai  indiqué  que  les  principaux. 

L'embouchure  de  l'Amazone  a  été  découverte,  le  26  janvier  1500, 
par  l'Espagnol  Vicente  Yafiez  Pinson,  un  des  compagnons  de  Chris- 
tophe Colomb,  qui  l'appela  «  mar  dulce  »,  mer  douce*. 

Elle  est  traversée  par  la  ligne  équatoriale  et  s'étend  entre  la 
Ponta  grossa  do  Araguary,  au  Nord,  et  le  cap  de  Maguary,  k 
l'extrémité  orientale  de  l'île  de  Marajo,  au  Sud.  sur  une  longueur 
d'environ  230  km. 

Quelques  auteurs  lui  donnent  jusqu'à  335  km.,  mesurés  depuis  le 
cap  Nord,  dernier  prolongement  des  terres  guyanaises,  jusqu'à  la 
pointe  de  Tijoca,  considérant  ainsi  l'estuaire  qui  s'ouvre  au  Sud-Est 
de  Marajô  non  comme  l'embouchure  du  rio  Tocantins,  mais  comme 
un  bras  du  grand  fleuve. 

C'est  bien  là  que  s'élève,  en  effet,  la  ville  de  Belem,  le  grand  entrepôt 
du  commerce  amazonien  ;  mais  si  ce  port,  dont  chaque  jour  accroît 
l'importance,  est  actuellement  la  véritable  porte  du  plus  grand  réseau 
de  navigation  fluviale  du  monde  entier,  il  dut  tout  d'abord  d'être  pré- 
féré à  des  circonstances  se  rattachant  à  l'histoire  politique  du  pays  ; 
il  ne  se  trouvait  pas,  en  effet,  sur  le  chemin  direct  des  navires  qui, 
venus  d'Europe  ou  des  États-Unis,  veulent  pénétrer  dans  le  bassin 
de  l'Amazone.  Ceux-ci  ne  l'atteignent  ([ue  par  un  détour,  et  ne  peuvent, 
de  là,  regagner  les  eaux  du  fleuve  que  par  un  des  canaux  relativement 

1.  Les   Indiens  appelaient    TAmozone  «  Paran.i    Guncu  »  c'est-à-dire  grande 
rivière,  ou  simplement  «  Para  »,  fleuve  par  excellence. 
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très  étroits  qui  font  communiquer  Testuaire  de  l'Amazone  avec  celui 
du  Tocantins,  dont  il  est  séparé  par  Tile  de  Marajô  et  par  les  endigue- 
ments  d'alluvions  récents  qui  s'y  sont  accolés. 

Cette  séparation,  bien  qu'incomplète  encore,  est  réelle  :  l'île  de 
Marajô  ou  de  Joannes,  d'une  longueur  de  près  de  200  km.,  n'est  pas 
uniquement  formée  par  les  dépôts  du  fleuve;  si  les  parties  centrales 
et  la  côte  Nord  sont  basses  et  marécageuses,  la  partie  Sud-Est  est 
constituée  par  une  véritable  terre  ferme.  Souvent  même,  la  côte  orien- 
tale est  rocheuse;  le  point  culminant  est  à  Monforte,  ancien  village  de 
Joannes. 

A  sa  sortie  dans  l'Océan,  l'Amazone  ne  peut  pas,  d'ailleurs,  former 
de  véritable  «  delta  ».  Le  courant  équatorial,  qui  remonte  la  côte  NE 
du  Brésil,  entraîne  au  loin  les  boues  charriées  par  le  fleuve  ;  elles 
vont  se  déposer  le  long  de  la  côte  guyanaise,  achevant  peu  à  peu 
de  combler  les  nombreux  lacs  qui  couvraient  autrefois  les  terres  du 
Cap  Nord. 

Loin  de  gagner  sur  la  mer,  les  rives  de  l'embouchure  sont  conti- 
nuellement corrodées  par  l'action  combinée  du  courant  impétueux 
du  fleuve  et  des  flots  de  l'Océan,  que  poussent  vers  elles  les  alizés. 
Au  lieu  d'être  d'origine  fluviale,  les  îles  de  Marajô,  de  Caviana  et  de 
Mexiana  ne  sont  que  des  parcelles  du  continent;  elles  en  ont  été  sé- 
parées par  les  érosions  successives  qui  continuent  à  entamer  d'une 
manière  évidente  la  côte  orientale  de  Marajô  et  le  littoral  de  Bragança. 
II  n'y  a  pas  plus  de  soixante  ans  que  l'île  de  Caviana  était  encore 
divisée  en  deux  parties  par  un  large  canal  que  la  violence  de  la 
«  Pororoca  »  *  a  ouvert  au  milieu  de  terres  relativement  hautes  *.  La 
dépression  très  marquée  du  littoral  sud-américain,  à  l'endroit  où 
débouche  l'Amazone,  et  qui  résulte  de  cette  action,  est  désignée 
sous  le  nom  de  baie  Santa  Rosa. 

Au  moment  du  soulèvement  du  Plateau  central  venant  séparer 
I^  bassin  amazonien  du  bassin  du  Paraguay,  quand  la  mer  intérieure, 
^ui,  par  exhaussements  périphériques  de  son  fond,  allait  se  trouver 
Induite  à  son  «  thalweg  »  occupé  maintenant  par  l'Amazone,  s'ouvrit 
^n  chemin  d'écoulement  vers  l'Atlantique,  il  semble  que  la  première 
ï^pUire  des  terrains  plus  anciens  de  la  côte  du  Brésil  et  des  Guyanes 
^^tlieu  à  la  place  occupée  encore  par  la  bouche  principale  du  fleuve. 
^  partie  SE  de  Marajô  actuel  formait  la  pointe  la  plus  septentrio- 
îïale  du  continent  sud-amazonien,  qui  devait  d'ailleurs  s'étendre 
«ncore  beaucoup  plus  à  l'Est  et  au  Nord. 

Comme  le  Madeira  ou  le  Xingû,  le  Tocantins  fut  un  des  grands 
^collecteurs  qui  subsistèrent  après  le  déversement  de  la  mer  amazo- 

1.  Pororoca f  mascaret  de  l'Amazone. 

2.  D.  S.  Ferriira  Penna,  LVe  de  Marajô  (Para,  1875),  p.  76. 
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nienne.  Cétait  bien  alors  un  affluent  direct  de  TAmazone.  Inclinant 
son  cours  à  la  rencontre  du  rebord  légèrement  surélevé  de  la  côte 
Atlantique,  comme  le  font  encore  près  de  là  les  rios  Guamâ  et  Capim, 
avec  les  rivières  voisines,  TAnapù,  le  Pacajâ,  etc.,  il  devait  débou- 
cher à  rOuest  de  Marajô,  au  fond  d'un  vaste  estuaire  ou  plutôt  d'une 
expansion  semi-lacustre,  où,  sous  Tinfluence  des  marées  cherchant  à 
contenir  les  eaux  de  TAmazone,  les  dépôts  du  fleuve  commençaient 
à  édifier  les  assises  de  la  grande  ^ile  de  Gurupà  qui  allait  le  diviser 
et  former  la  tète  de  son  véritable  «  delta  »,  à  plus  de  350  km.  dans 
l'intérieur  des  terres. 

Le  courant  du  Tocantins  n'étant  pas  assez  fort  pour  repousser  les 
dépôts  alluvionnaires  qui  s'accumulaient  devant  son  embouchure,  ce 
fleuve  s'obstrua  peu  à  peu.  Il  ne  tarda  pas  à  rompre  l'étroite  barrière 
que  lui  opposait  la  côte,  où  l'Océan  avait  déjà  élargi  et  approfondi  la 
bouche  de  quelque  cours  d'eau,  et,  quittant  son  ancien  lit  qu'allait 
occuper  aussitôt  le  trop-plein  de  l'Amazone,  il  se  fraya  yne  sortie 
directe  dans  l'Atlantique. 

Depuis,  comme  les  énormes  quantités  de  limon  provenant  du  lavage 
d'un  bassin  d'une  superficie  de  7000000  kmq.,  se  déposaient  de 
préférence  dans  la  région  où  s'équilibraient  la  force  du  courant  dérivé 
de  l'Amazone  et  la  force  contraire  de  la  marée  remontant  facilement  le- 
nouvel  estuaire,  la  séparation  ne  fit  que  devenir  de  plus  en  plus 
complète  entre  les  deux  fleuves.  (Voir  fig.  2.) 

A  la  même  époque,  l'Anapù,  le  Pacajà  et  le  Jacundà  étaient  obligés 
de  tourner  à  l'Est  pour  se  joindre  au  Tocantins.  La  place  de  leur 
ancienne  embouchure  est  bien  indiquée  par  les  «  furos  *  »  à  demi 
comblés  de  la  région  «  da  Laguna  »• 

Les  canaux,  profonds  de  iO  à  40  m.  et  larges  de  50  à  400  m.,  qui 
interrompent  encore  la  vaste  plains  d'alluvions  aujourd'hui  formée 
entre  les  deux  estuaires  et  la  découpent  en  une  infinité  d'Iles,  se 
combleront  aussi  un  jour,  ou  du  moins  se  scinderont  en  leur  partie 
médiane,  formant  des  «  igarapés  »  ^  à  courant  alternativement  montant 
et  descendant,  qui  déboucheront  les  uns  dans  l'Amazone,  les  autres 
dans  le  Tocantins. 

Pareil  phénomène  s'est  déjà  produit  en  divers  points  de  la  région. 
En  particulier,  les  grands  marais  situés  dans  la  partie  Nord  de 
Marajô,  et  connus  sous  le  nom  de  «  Mondongos  »,  occupent  l'empla* 
cément  d'un  ancien  bras  de  la  bouche  de  l'Amazone;  deux  cours 
d'eau  en  sortent,  l'un  allant  vers  l'Ouest,  le  rio  Cururû,  l'autre  cou- 
lant vers  l'Est,  le  «  rio  das  Tartarugas  »,  et,  comme  toutes  les  autres 
pseudo-rivières  de  même  origine,  ils  voient  leurs  eaux  couler  en 
directions  opposées  suivant  la  marée. 

1.  FurOf  canal  étroit. 

2.  Igai*apé,  petite  rivière. 
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Dans  son  ensemble,  le  réseau  de  sillons  par  lequel  s'efTectue 
actnellement  la  communication  entre  les  deux  estuaires  est  disposé 
en  un  vaste  éventail  s'ouvrant  au  Nord-Nord-Ouest,  et  dont  les  princi- 
pales lignes  sont  représentées  par  les  trois  «  furos  »  du  TajapurA, 
le  plus  important,  à  l'Ouest,  du  Jaburù,  au  Centre,  et  dos 
Hacacos,à  l'Est.  Ces  «  furos  »  sont  reliés  entre  eux  par  le  «  furo  »  de 


iiches  do  l'Amuroe 


&1  ïltOOOOOO. 


Aturià,  d'oîi  divers  canaux,  divergeant  vers  le  Sud,  prolongement 
du  Tajapurâ  à  l'Ouest  et  «  Turo  »  de  Brèves  &  l'Est,  donnent  passage 
vers  l'estuaire  Tocantins-Anapù-Pacajà. 

Dans  tous  ces  »  furoH  »,  pendant  la  marée  montante,  l'eau  coule 
du  Nord  au  Sud  dans  la  partie  septentrionale,  mais  du  Sud  au  Nord 
dans  la  partie  méridionale,  sauf  dans  le  Tajapurù,  où  il  semble  que 
durant  le  maximum  de  la  crue  annuelle  le  courant  va  toujours  de 
l'Amazone  au  Tocantins,  au  moins  aux  époques  de  petites  marées. 
Pendant  le  reflux  s'observent  des  courants  de  direction  contraire. 
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Les  eaux  qui  viennent  de  l'Amazone,  gonflé  par  l'obstacle  que  lui 
oppose  le  flot,  sont  donc  surtout  employées  à  faire  monter  le  niveau 
de  l'eau  dans  la  partie  Nord  des  «  furos  »  et  à  inonder  les  terrains 
intermédiaires  ;  elles  retournent  à  l'Amazone  quand  la  marée  baisse. 
De  même,  la  marée  montante  venant  de  Testuaire  du  Para  inonde  la 
partie  Sud;  au  moment  du  reflux,  l'eau  qui  sort  des  «  furos  »  et  entre 
dans  la  Bahia  das  Bocas  provient  en  majeure  partie  du  retrait  de 
cette  inondation.  Même  dans  le  Tajapurù,  quand  Técoulement  amazo- 
nien n*est  pas  complètement  interrompu,  il  est  au  moins  considéra- 
blement ralenti  à  la  marée  montante. 

Le  volume  d'eau  de  l'Amazone  qui  franchit  la  région  des  «  furos  » 
n'est  donc  pas  aussi  important  que  le  grand  nombre  et  la  profondeur 
de  ceux-ci  pourrait  le  faire  croire. 

11  y  a  surtout  de  chaque  côté  d'un  seuil  médian,  et  accompagnant 
le  rythme  des  marées,  un  mouvement  oscillatoire  d'arrivée  et  de 
retrait  de  l'eau  produisant  une  variation  de  son  niveau  d'une  ampli- 
tude maxima  de  1"*,50,  non  seulement  dans  les  «  furos  »,  mais  aussi 
sur  toute  la  surface  de  la  plaine  alluvionnaire  presque  entièrement 
inondable.  Si,  à  l'époque  des  crues,  l'action  du  fleuve  domine  d'une 
manière  plus  marquée  celle  de  la  marée,  il  me  parait  qu'il  n'y  a  pas, 
même  à  cette  époque,  de  grand  courant  entraînant  constamment  une 
masse  d'eau  amazonienne  considérable  vers  l'estuaire  du  Para,  mais 
une  simple  dérivation,  l'écoulement  d'un  trop-plein  à  débit  très 
variable. 

L'embouchure  véritable  de  l'Amazone  est  bien  la  large  tranchée 
qui  s'ouvre  au  Nord  de  Marajô,  subdivisée  elle-même  en  plusieurs 
canaux  par  de  grandes  et  nombreuses  îles;  par  l'échancrure  encore 
mal  fermée  qu'avait  pratiquée  autrefois  au  lit  du  grand  fleuve  la 
bouche  du  Tocantins,  il  ne  se  perd  plus  qu'un  volume  d'eau  très 
faible  relativement  à  celui  qui  roule  directement  jusqu'à  l'Océan. 

M*^  J.  Huber,  chef  de  section  du  Musée  du  Para,  dans  une  impor- 
tante étude  publiée  récemment  sur  la  région  des  «  furos  »,  calcule 
que  l'Amazone  envoie  par  jour,  en  moyenne,  environ  120  millions  de 
mètres  cubes  d'eau  au  rio  Para*. 

Quel  est,  par  contre,  le  volume  total  des  eaux  que  l'Amazone  jette 
dans  l'Atlantique? 

En  face  de  Obidos,  la  superficie  d'un  profil  du  fleuve,  calculée 
d'après  les  sondages  de  Agassiz,  Tardy  de  Montravel  et  Thos.  0.  Self- 
ridge,  peut  être  évaluée  à  105  000  mq.  en  étiage,  et  à  117500  mq.  au 
moment  du  maximum  d'une  crue  moyenne.  Attribuant  au  courant 
qui  entraîne  la  masse  d'eau  une  vitesse  moyenne  de  0",60  par 
seconde  en  étiage  et  de  1",25  en  crue,  le  débit  sera  de  63000  me. 

!.  J.  HuBBR,  Contribuii'do  a  geographia  physica  dos  furos  de  Brèves  e  da  parte 
occidental  de  Marajô  (Bol,  Museu  Paraense,  III,  1902,  p.  43G). 
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par  seconde,  ou  de  5  443200000  me.  par  jour,  dans  le  premier  cas,  et 
de  146  875  me.  par  seconde,  ou  12690000000  me.  par  jour,  dans  le 
second. 

Le  Commodore  Thos.  0.  Selfrîdge,  commandant  Texpédition  de 
r  «  Enterprise  »,  en  1878,  obtenait  un  résultat  analogue,  évaluant  le 
débit  de  T Amazone  à  109  239  me.  par  seconde  en  face  d'Itacoatiarâ, 
et  à  110404  me.  par  seconde  en  face  de  Parintins,  les  1<"  et  3  août 
1880,  c'est-à-dire  aux  eaux  moyennes. 

Avec  l'appoint  important  que  lui  amènent  encore,  au-dessous  de 
Obidos,  le  Tapajoz,  le  Curuà,  le  Maïcurù,  le  Paru,  le  Jary,  le  Xingû, 
•et  tant  d'autres  affluents  de  moindre  importance,  on  peut  estimer  que 
le  débit  total  de  TAmazone  oscille,  suivant  la  saison,  entre  7  et  16 
milliards  de  mètres  cubes  par  jour,  soit  un  volume  d'eau  de  58  à 
133  fois  supérieur  à  celui  qui,  par  la  dérivation  des  «  furos  »,  gagne 
peut-être  encore,  à  certaines  époques,  Testuaire  du  Para. 

En  résumé,  si  le  Tocanlins  a  été  autrefois  un  véritable  affluent  de 
l'Amazone  auquel  il  s'unissait  à  l'Ouest  des  terres  qui  forment  aujour- 
d'hui l'armature  de  l'île  de  Marajo,  c'est  à  peine  s'il  fait  encore  indi- 
rectement partie  du  bassin  du  grand  fleuve  dont  les  eaux  viennent 
<ie  moins  en  moins  se  môler  aux  siennes  ;  bientôt  il  constituera  un 
bassin  propre,  indépendant,  sans  communication  avec  l'autre. 

L'aspect  même  des  deux  fleuves  se  conserve  déjà  bien  distinct 
jusqu'à  l'Océan. 

Au  Nord  de  Marajo,  l'Amazone  étale  son  estuaire  immense  aux 
•eaux  jaune  sale,  courant  avec  violence  au  milieu  de  vastes  îles  d'allu- 
vions,  entre  des  rives  boueuses,  périodiquement  battues  par  un 
terrible  mascaret,  et,  faisant  irruption  dans  l'Atlantique  par  trois 
larges  coupures  situées  entre  la  côte  guyanaise  au  Nord,  les  îles 
de  Caviana,  de  Mexiana,  et  la  côte  septentrionale  de  Marajo  au  Sud, 
repousse  l'eau  salée  jusqu'à  une  grande  distance  de  la  côte. 

Au  Sud,  leTocantins,  après  avoir  reçu  l'Anapù,  le  Pacajà,  le  Jacundà, 
^nsi  que  le  Tajapurù,  et  connu  alors  sous  le  nom  de  rio  Para, 
conserve  ses  eaux  plus  claires.  A  l'Ouest  du  débouché  du  Tocantins, 
nombreuses  sont  les  îles  de  «  varzea  »*,  l'estuaire  est  large,  aux  rives 
incertaines,  peu  profond,  et  continue  à  s'obstruer;  il  y  apparaît  sans 
cesse  de  nouveaux  bancs  qui  sont  les  assises  d'îles  futures,  mais  à 
l'Est  de  cette  bouche,  la  rivière  coule  dans  un  lit  large  et  régulier, 
peu  embarrassé  d'îles,  entre  deux  rives  de  terre  ferme,  souvent  bor- 
^dées  de  plages  sablonneuses.  La  direction  du  courant  change  suivant 
les  oscillations  des  marées,  l'eau  de  la  mer  venant  modifier  la  pureté 
<ic  l'eau  du  fleuve  jusqu'à  peu  de  distance  de  Belem. 

Par  sa  position,  il  semble  donc  que  la  ville  de  Macapà,  fondée  sur 

1.  Varzea,  alluvions  modernes. 
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la  rive  gauche  de  l'estuaire  môme  du  fleuve,  aurait  dû  l'emporter  sur 
Belem,  et  devenir  la  véritable  capitale  de  l'Amazone.  Ce  devait  être 
l'idée  des  premiers  colonisateurs,  quand  ils  y  firent  construire, 
en  i76.i,  une  forteresse  alors  puissante  avec  ses  86  pièces  de  tous 
calibres,  maintenant  presque  abandonnée  et  ruinée  par  le  choc  des 
eaux  qui  se  brisent  avec  violence  contre  ses  murs. 

Mais  si  la  ville,  assise  sur  un  terrain  pierreux  assez  élevé,  est 
salubre  en  elle-même,  les  environs,  couverts  de  marais,  constituent 
un  véritable  foyer  de  miasmes  pestilentiels;  la  rade,  battue  par  les 
vents,  n'offre  aucun  abri  sûr  aux  navires,  et  la  plage  ne  permet  le 
débarquement  qu'à  marée  haute.  Le  véritable  port  de  Macapà  est, 
à  25  km.  en  amont,  le  canal  de  300  m.  de  large,  compris  entre  les 
«  barreiras  »  *  de  Tile  de  Santa  Anna  et  le  continent,  en  face  de  la 
bouche  du  rio  Anauerapucù. 

D'ailleurs,  en  plus  du  bras  de  l'Amazone  qui  passe  en  face  de 
Macapâ  avec  une  largeur  supérieure  à  10  km.,  au  Sud  de  la  ligne  de 
grandes  îles  qui  le  sépare  du  premier,  existe,  au  long  de  la  côte  NW 
de  Marajô,  un  autre  bras  plus  large  encore,  connu  sous  le  nom  de 
Vieira  Grande,  puis  de  Rio  Acarapireira,  navigable  par  les  navires 
du  plus  fort  calage,  privant  ainsi  Macapa  de  toute  la  valeur  stra- 
tégique qu'on  avait  cru  d'abord  pouvoir  lui  attribuer,,  tandis  que 
les  dangers  de  la  navigation  dans  l'embouchure  tourmentée  du  grand 
fleuve,  qu'évite  le  passage  par  l'estuaire  du  Para  et  Iqs  «  furos  »,  en 
annulaient  l'importance  commerciale. 

A  l'action  du  courant  et  des  vents  que  rien  n'arrête  du  côté  du 
large  vient,  en  effet,  s'ajouter  dans  ces  parages  le  phénomène  curieux, 
connu  sous  le  nom  de  «  Pororoca  »,  analogue  au  mascaret  de  la 
Seine,  mais  incomparablement  plus  violent. 

A  la  bouche  de  l'Amazone,  au  contraire  de  ce  qui  arrive  pour  les 
autres  fleuves,  l'eau  de  la  mer  ne  pénétre  pas  sous  l'influence  des 
marées  :  le  volume  d'eau  que  lance  le  fleuve  est  si  considérable  que 
c'est  lui  qui  empiète  sur  la  mer,  s'inclinant  vers  le  Nord  sous  l'in- 
fluence du  courant  équatorial.  Au  moment  des  grandes  marées,  c'est- 
à-dire  durant  les  trois  ou  quatre  jours  qui  précèdent  ou  suivent  la 
nouvelle  lune  (marées  de  syzygies),  principalement  dans  les  endroits 
où  la  force  du  courant  a  retenu  plus  longtemps  l'arrivée  du  flot, 
quand  les  eaux  de  la  mer  font  enfin  rebrousser  chemin  à  celles  du 
fleuve,  celles-ci  se  précipitent  en  arrière  avec  une  vitesse  qu'augmente 
le  retard  du  flux,  et  qu'aide  encore  le  vent  régnant.  Arrivées  dans  un 
endroit  où  un  seuil  ou  un  bourrelet  transversal  surélève  le  fond,  elles 
ne  trouvent  plus  dans  la  section  ainsi  diminuée  un  passage  suffisant, 
un  gonflement  devient  sensible,  et,  tout  d'un  coup,  s'élèvent  trois 

1.  Barreiras,  falaises. 
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énormes  vagues,  quelquefois  quatre,  de  3  à  4  m.  de  hauteur,  se  sui- 
vant de  près  et  s'é tendant  de  rive  à  rive.  Remontant  la  rivière  et  aussi 
la  côte  du  Cap  Nord  avec  impétuosité  et  fracas,  elles  renversent, 
balayent  et  submergent  tout  ce  qu'elles  rencontrent.  En  deux  ou  trois 
minutes  elles  laissent  derrière  elles  les  eaux  de  la  rivière  nivelées 
avec  celles  de  la  mer,  portant  ainsi  tout  d'un  coup  la  marée  à  sa 
plus  grande  hauteur  qu'elle  a  mis  six  heures  à  atteindre  graduelle- 
ment dans  les  autres  endroits.  Dans  leur  course,  arrivant  en  des 
parages  d'assez  grands  fonds,  ces  vagues  disparaissent,  comme  en 
plongeant,  pour  surgir  de  nouveau  dans  les  parties  rases  qui  suivent. 

D'après  l'amiral  E.  Mouchez,  dans  le  canal  de  Maracà,  la  plus 
grande  montée  de  l'eau  est  de  10  à  12  m.  La  Pororoca  arrive 
2  h.  1/2  à  3  heures  après  le  commencement  du  flot;  le  plus  fort  cou- 
rant est  alors  de  8  à  10  nœuds  durant  quelques  instants.  Dans  les 
quadratures,  la  mer  ne  monte  que  de  2  à  3  m.,  et  les  courants  sont 
modérés. 

La  Pororoca,  très  forte  tout  le  long  de  la  côte  du  Cap  Nord  et 
à  l'embouchure  de  l'Araguary,  diminue  d'intensité  en  entrant  dans 
l'Amazone,  où  elle  ne  se  fait  guère  sentir  que  jusqu'à  Macapâ.  Au  Sud 
de  Marajo,  on  ne  l'observe  bien  que  dans  les  rios  Guamâ,  Mojù, 
et  Arary,  qui  débouchent  dans  le  rio  Para. 

C'est  à  ces  mouvements  violents  des  eaux  qu'est  due  l'instabilité 
des  fonds  du  grand  estuaire  amazonien,  créant  ainsi  de  nouvelles 
difficultés  à  la  navigation,  par  l'impossibilité  d'établir  des  cartes  défi- 
nitives. Des  écueils  depuis  longtemps  signalés  disparaissent,  tandis 
qu'en  d'autres  points  le  limon  se  dépose, s'accumule,  et  que  de  nou- 
veaux bancs  surgissent  inopinément  là  où  quelques  années  auparavant 
passait  un  canal  profond*. 

Énorme  est,  en  effet,  la  quantité  de  matières  solides  charriées  par 
le  fleuve.  En  dehors  des  rivières  torrentielles  qui  se  déversent  dans 
le  haut  Maranon,  et  amènent  quelquefois  de  la  Cordillère  de  véritables 
coulées  de  boues,  les  affluents  qui  lui  apportent,  à  cet  égard,  la  plus 
forte  contribution  sont  le  Juruâ,  le  Purus  et  le  Madeira,  aux  flots 
toujours  bourbeux;  les  autres  roulent,  au  contraire,  des  eaux  beau- 
coup plus  claires  sur  un  lit  plus  rocheux. 

Estimant  à  0^,25  par  litre  la  teneur  en  limon  des  eaux  de  l'Ama- 
zone à  son  embouchure,  et  considérant  le  débit  total  du  fleuve  établi 

1.  Le  cap*  M.  J.  Nobrega  de  Vasconcbllos,  commandant  l'aviso  «  Julahy  »  en 
mission,  dit  dans  son  rapport  (2  mars  1898)  :  «  En  1867,  le  long  de  la  côte 
Nord  de  Maraju,  existaient  cinq  îles  :  Machados,  Bentivi,  Nova,  Cameleao,  Melan- 
cia,  et  celle  de  Perampé  commençait  j\  se  former.  I/île  de  Machados  a  disparu,  tan- 
dis qu'à  lESE  se  formait  celle  dos  Machadintios,  et  qu'à  la  place  de  l'ancienne  restait 
à  peine  un  banc  qui  se  lia  avec  celui  qui  s'était  formé  par  la  disparition  de  l'ile 
Bentivi.  L'île  Nova  disparut  aussi,  laissant  un  banc  qui  se  lie  au  NNE  de  l'île 
Perampézinho,  formée  des  dépôts  de  cette  môme  île  Nova  ». 
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plus  haut,  nous  voyons  qu'il  en  est  entraîné  tous  les  jours  une  quan- 
tité variant  de  1  750  000  tonnes  à  4  millions  de  tonnes,  ce  qui  repré- 
sente  environ  1 050  millions  de  tonnes  par  an,  ou,  en  tenant  compte 
de  la  densité  observée  pour  le  limon  desséché,  un  volume  de  plus 
de  650  millions  de  mètres  cubes;  soit  de  quoi  former  un  cube  de 
866  m.  de  côté,  ou  couvrir  d'une  couche  de  20  m.  d'épaisseur  une 
superflcie  de  3  250  ha.  I 

Et  cette  masse,  si  considérable  qu'elle  soit,  ne  représente  qu'une 
partie  du  résultat  du  travail  continu  d'érosion  qui  tend  à  niveler  de 
plus  en  plus  la  grande  plaine  amazonienne.  La  plus  grande  partie  des 
matières  solides  arrachées  au  sol  par  les  pluies  ou  par  les  courants 
ne  quitte  pas  le  bassin,  soit  qu'elle  vienne  se  déposer  dans  les  parties 
basses,  où  elle  est  en  train  de  combler  les  lacs  marginaux  du  fleuve 
et  de  ses  affluents,  soit  que,  grâce  à  la  véritable  ûltration  que,  pen- 
dant la  crue,  fait  subir  aux  eaux  des  rivières  la  végétation  de  leurs 
rives,  elle  exhausse  celles-ci,  en  leur  ajoutant  à  chaque  inondation 
une  nouvelle  couche  d'alluvions. 

Paul  Le  Gointb. 
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L'ALBUM  DE  STATISTIQUE  GRAPHIQUE 

Ministère  des  Travaux  Public».  Album  de  statistique  graphique  de  4900.  Paris, 
Impr.  NatioDfide,  1906.  In-folio,  6  p.  et  47  pi.  [la  pi.  16  est  bissée].  En  vente  chez. 
H.  Dunod  &  E.  Pinat  et  Ch.  Béranger  :  14  fr. 

Lorsque  dans  le  premier  volume  des  Annales  nous  passions  en  revue 
les  principales  sources  d<î  la  géographie  de  la  France,  nous  eûmes  soin  de 
citer,  pour  la  partie  économique,  V Album  de  statistique  graphique^.  Cette 
publication,  commencée  en  1879,  se  proposait  de  représenter  par  des  cartes, 
des  diagrammes,  des  figures  diverses,  les  principaux  phénomènes  de  circu> 
lation  en  France.  Si  Ton  parcourt  cette  collection,  riche  aujourd'hui  de  dix- 
huit  Yoltimes  (annuelsjusqu'en  1895,  pcuraissant  ensuite  tous  les  deux  ans^), 
on  voit  qu'elle  n'a  pas  failli  à  sa  tâche.  C'est  un  répertoire  qui  condense, 
sous  forme  éminemment  suggestive,  une  substance  énorme  de  renseigne- 
ments. Une  remarquable  variété  d'aperçus,  un  sens  élevé  de  la  connexité 
des  faits,  s'y  associent  à  la  sûreté  des  informations;  et  ces  mérites,  qu'on  ne 
rencontre  pas  toujours  dans  nos  publications  officielles,  suffiraient  peut- 
être  à  trahir  un  anonymat  que  la  reconnaissance  des  travailleurs  se  fait  un 
devoir  de  dénoncer.  L'unité  et  la  valeur  de  cette  œuvre  sont,  en  effet,  le 
résultat  de  TefTort  que  leur  a  consacré  pendant  de  longues  années  M**  l'in- 
génieur Cheysson,  membre  de  l'Institut.  Si,  comme  on  nous  le  fait  craindre, 
cette  publication  devait  disparaître,  il  serait  d'autant  plus  opportun  de 
commémorer  le  nom  de  son  auteur. 

Le  dernier  volume,  publié  seulement  en  1906,  mais  concernant  l'année 
1900,  offre  un  intérêt  particulier,  tant  par  son  ampleur  (47  planches)  que 
par  l'importance  qu'il  accorde  aux  récapitulations  et  aux  vues  rétrospec- 
tives. Cette  préoccupation,  essentiellement  scientifique,  de  relier  les  phéno- 
mènes actuels  aux  phénomènes  antérieurs,  a  toujours  inspiré  l'auteur  de 
V Album;  mais  elle  s'affirme  cette  fois  d'une  façon  plus  systématique  et  plus 
suivie  que  dans  aucun  des  précédents  volumes.  C'est  comme  un  dernier 
hommage  à  ce  xix«  siècle  qui  a  été  témoin  des  plus  prodigieux  change- 
ments qui  aient  jamais  remué  la  fourmilière  humaine. 

Je  vais,  dans  une  brève  analyse,  passer  en  revue  les  principaux  sujets 
qu'embrasse  cette  encyclopédie  figurée  des  voies  de  circulation. 

1**  Les  routes  nationales  (pi.  2  et  3)  ont  été  l'objet  de  grandes  dépenses 
sous  le  règne  de  Louis-Philippe.  Nous  recueillons  aujourd'hui  le  fruit  de  cet 
effort,  car  la  circulation  s'y  est  accrue  dans  les  dernières  années  par  le 
développement  de  Tautomobilisme. 

1.  Annales  de  Géographie,  1, 1891-1892,  p.  33,  note  1. 

2.  Voir  A»  Riblioiiraphie  f900,  n«  263  A. 
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2<*  Les  chemins  de  fer  occupent  naturellement  une  grande  place  (pi.  4- 
i8).  On  y  trouve,  sur  les  résultats  généraux  de  Texploitatiou  depuis  l'ori- 
gine, une  série  de  données  qui  auraient  leur  emploi  dans  les  controverses 
qui  s*agitent  aujourd'hui  sur  les  avantages  ou  les  inconvénients  du  régime. 
C'est  surtout  le  mouvement  des  voyageurs  et  le  tonnage  des  marchandises 
que  nous  devons  noter  ici  :  l'un  et  l'autre  accusent  une  progression  très 
marquée  depuis  1892.  Si  Ton  se  rappelle  que  c'est  à  celte  époque  que  l'État 
se  décida,  malgré  des  objections  pessimistes,  à  réformer  les  tarifs  de  voya- 
geurs, on  voit  que  le  résultat  lui  a  donné  raison  ^ 

Les  grands  courants  de  circulation  sur  voies  ferrées  se  ressentent  toujours 
de  la  conception  initiale  qui  a  présidé,  chez  nous,  à  leur  établissement.  Les 
voies  rayonnant  vers  Paris  ont  la  prépondérance,  surtout  pour  le  mouvement 
des  voyageurs.  Cependant,  pour  les  marchandises,  le  Nord  et  les  abords  de 
la  Méditerranée  se  signalent  par  un  redoublement  de  trafic.  Un  tonnage 
considérable  se  meut  le  long  de  nos  frontières,  entre  Lille  et  Nancy.  Consi- 
dérable encore,  quoiqu'un  peu  moindre,  est  le  trafic  qui  gravite  vers  la 
région  industrielle  du  Centre,  entre  Montchanin,  Nevers  etVierzon.  Enfin,  la 
diagonale  qui  d'Angleterre  en  Suisse,  par  Laon  et  Châlons,  emprunte  notre 
territoire  sans  passer  par  Paris,  n'est  pas  sans  importance  mOme  pour  les 
marchandises.  Ainsi  la  force  des  choses  réagit  peu  à  peu  contre  Texcès  de 
centralisation  du  système,  mais  dans  une  mesure  encore  insuffisante. 

3<*  Les  six  planches  suivantes  (19-24)  se  rapportent  à  la  navigation  inté- 
rieure. Ce  qui  frappe  dans  la  carte  représentant  le  tonnage  de  voies  navi- 
gables et  des  ports,  c'est  une  extrême  inégalité  :  puissant  dans  le  Nord  et  le 
Nord-Est,  le  trafic  est  ailleurs  insignifiant;  les  ports  de  Dunkerque  et  de 
Rouen  se  relient  à  une  active  navigation  intérieure,  tandis  que  rien  de  pareil 
n'existe  à  Nantes  et  à  Bordeaux.  Cette  disproportion  est  un  legs  de  l'incohé- 
rence originelle  de  notre  système  de  canaux  ;  défaut  qui  n'a  été  corrigé  qu'en 
partie  par  l'exécution  du  programme  Freycinet,  de  1879  à  1885.  Le  grand 
progrès  qui  s'accuse,  depuis  cette  dernière  date,  par  une  augmentation 
presque  du  double,  porte  exclusivement  sur  l'ensemble  de  canaux  et  de 
rivières  qui  ont  été  amenés  alors  à  des  conditions  uniformes^.  Cependant, 
même  dans  ce  réseau  il  y  a  encore  des  lacunes.  Entre  la  Meuse  et  l'Escaut, 
entre  la  région  métallurgique  de  l'Est  et  les  bassins  houillers  du  Nord,  le 
trafic  manque  de  l'appoint  d'une  voie  navigable.  Un  des  instruments  qu'exi- 
gerait la  solidarité  des  deux  régions  fait  encore  défaut,  bien  que  la  néces- 
sité du  canal  du  Nord-Est  ait  déjà  été  officiellement  proclamée,  d'abord 
en  1879,  pois  en  1901  ^.  Tant  qu'il  manquera,  une  des  fonctions  économiques 
qu'indique  la  géographie  ne  sera  pas  remplie. 

I^e  principal  office  de  nos  canaux  ou  rivières  à  grand  trafic  consiste 
encore  surtout  à  desservir  Paris.  Comme  le  montre  la  pi.  20,  la  houille 
vient  en  masse  du  Nord;  l'Est  apporte  des  matériaux  de  construction  et  des 

1.  Ijo  nombre  de  voyageurs  rapportés  au  kilomètre  est  passé  d'environ  Smillioaa  et  demi, 
on  1889,  à  plus  de  U,  en  1900  (année,  il  ost  vrai,  d'Exposition).  Celui  de  la  tonne  kilométrique 
est  passé,  dans  la  même  période,  de  11  millions  à  plus  de  16. 

2.  Minimum  de  2  m.  de  profondeur,  écluses  de  38",50  de  long  sur  5  m.  de  largo. 

3.  Voir  Paul  Lbon,  Le  canal  du  Nord-Bst  {Annales  de  Géographie»  XI,  1902,  p.  68-71).  U  eat 
utile  de  remarquer  à  co  propos  que  le  progrès  do  Dunkorque,  très  rapide  pour  l'importation, 
est  très  faible  pour  l'exportation  (pi.  38).  Où  passe  donc  l'exportation  de  rarrière-payi  ?  Par 
Anvers  en  partie. 
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produits  métallurf^iqueSy  tandis  que  la  Basse-Seine  déverse  une  quantité 
notable  de  denrées  alimentaires.  Chacun  de  ces  courants  se  spécialise  suivant 
sa  provenance  :  bassins  houillers,  plateaux  calcaires,  Océan.  Ces  fleuves 
commerciaux,  qui  se  substituent  ou  s'ajoutent  aux  fleuves  naturels,  ont  leurs 
sources  et  leurs  embouchures,  mais  ils  manquent  parfois  d'aftluents.  C'est 
le  défaut  que  ces  cartes  mettent  bien  en  évidence. 

4<*  Aux  progrès  de  la  batellerie  intérieure  s'oppose  la  stagnation  de  notre 
marine  marchande  (pi.  25-27).  Le  mouvement  maritime  s'accroît  dans 
nos  ports,  mais  le  pavillon  étranger  y  prend  une  part  dont  la  prépondérance 
ne  cesse  de  grandir  depuis  1880. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir,  faute  d'espace,  analyser,  comme  elles  le 
méritent,  les  séries  figurées  qui  suivent  :  pi.  28-32,  accélération  des  voyages  *  ; 
pi.  33-36,  circulation  parisienne;  pi.  37-38,  commerce  spécial  de  la  France'; 
pi.  39-43,  industrie  minérale  et  métallurgique  ;  etc.  ^, 

On  peut  dire  sans  exagération  qu'une  partie  de  l'histoire  économique  de 
la  France  au  xix'  siècle  se  déroule  dans  cette  succession  de  tableaux.  Et 
pour  qui  essaie  de  lire  à  travers  ces  figures  et  les  colonnes  de  chiffres 
qu'elles  résument,  le  principe  de  plus  d'un  changement  social  auquel  nous 
assistons  s'en  dégage.  Tel  est  l'avantage  de  ces  représentations  figurées. 
L'application  de  la  cartographie  et  des  procédés  figurés  à  la  statistique  est 
une  méthode  suggestive  et  féconde.  Elle  peut  rendre  dans  le  domaine  des 
faits  économiques  des  services  semblables  à  ceux  que  les  cartes  et  les  gra- 
phiques rendent  quotidiennement  à  l'étude  des  climats.  Aussi  la  plupart  des 
États  civilisés  pratiquent-ils  la  cartographie  statistique;  nul  avec  plus  d'am- 
pleur que  les  États-Unis:  il  suffit  de  voir  les  Atlas  qui  illustrent  leurs  recen- 
sements décennaux.  Plus  modestes  dans  nos  prétentions,  nous  demandons 
du  moins  que  nos  administrations  ne  coupent  pas  court  à  des  œuvres  dont 
l'utilité  scientifique  est  éprouvée.  Si  les  nécessités  budgétaires  exigent  des 
sacrifices,  est-il  juste  que  la  science  en  fasse  tous  les  frais  ?  Il  est  pénible  de 
constater  l'interruption  de  publications  telles  que  les  observations  du  Service 
hydrométrique  du  bassin  de  la  Seine,  commencées  en  1854  par  Bblgrand, 
et  dont  la  série  présentait  un  intérêt  grandissant.  L'abandon  de  V Album  de  sta- 
tistique graphique  n'est  pas  moins  regrettable.  Les  utiles  statistiques  que 
publie  l'Office  du  Travail  ne  sauraient  en  tenir  lieu.  Qu'on  le  remplace,  s'il 
le  faut,  par  une  publication  de  format  plus  modeste  et  de  moindres  propor- 
tions; mais  qu'on  ne  supprime  pas  sans  compensation  un  instrument  de 
travail  qui  a  son  rôle  et  sa  signification  propre. 

P.  Vidal  db  la  Blachb. 

1.  La  pi.  28  {Conditions  det  voyages  de  Paris  aiir  principales  villes  de  France  en  1765)  est  dressée 
d'après  {Indicateur  fidèle  ou  Guide  des  voyageurs  par  le  S'  Michel,  iDgénieur-géographe  du 
Roi,  à  rObservatoiro,  1765.  Signalons  de  curieuses  indgalitt^s  :  3  jours  seulement  de  Paris  A 
Bruxelles,  5  do  Paris  à  Lyon  ;  mais  12  de  Paris  à  Strasbourg,  12  pour  Marseille,  16  pour  Toulouse  ! 

2.  L'évolution  du  commerce  français  de  1815  à  1900  montre  les  phases  suivantes  :  1*  progrès 
insignifiants  jusqu'en  1840,  très  rapides  ensuite  ;  2*  supériorité  des  exportations  jusque  vers 
1875,  des  importations  depuis  cette  date;  3«  depuis  1880,  l'importation  des  matières  nécessaires 
à  l'industrie  l'emporte  sur  celle  des  objets  de  consommation,  laquelle  est  en  baisse. 

3.  Pour  les  progrès  de  la  production  et  de  la  consommation  de  la  houille,  de  la  production 
des  fers,  fontes  et  aciers,  de  la  puissance  des  appareils  à  vapeur,  etc.,  qu'il  nous  soit  permis 
de  renvoyer  le  lecteur  aux  analyses  de  la  Statistique  de  l'industrie  minérale^  que  publient  oo» 
Bibliographies  {XV*  Bibliographie  1905^  n*  3?6). 

ANN.    DE   r.KOO.    —    XVl*   ANNICK.  12 
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NÉCROLOGIE 

Marcel  Bertrand.  —  La  Gt^ologie  française  vient  de  perdre,  en  la 
personne  de  M'  Marcrl  Bertrand,  ingénieur  en  chef  des  Mines,  professeur 
à  rÊcole  des  Mines  et  membre  de  l'Institut,  Tun  de  ses  représentants  les 
plus  éminents. 

Fils  du  célèbre  mathématicien  Josbph  Bertrand  et  neveu  de  Tarchéoiogue 
Alexandre  Bertrand,  le  défunt,  né  en  1847,  appartenait  à  une  famille  où  le 
culte  de  la  pensée  fait  partie  du  patrimoine.  La  science  qui  devait  illustrer 
son  nom  ne  l'attira  néanmoins  que  fort  tard  :  c'est  seulement  vers  Tâge  de 
trente  ans  que,  voulant  mettre  à  profit  les  loisirs  que  lui  laissaient  ses 
fonctions  d'ingénieur  ordinaire,  il  entrait  au  Service  de  la  Carte  géologique, 
en  abordant  l'étude  détaillée  du  Jura.  De  1880  à  i887,  il  faisait  paraître  les 
feuilles  de  Gray,  Besançon,  Lons-le-Saunier  et  Pontarlier.  En  même  temps, 
il  commençait  la  publication  d'une  série  de  mémoires  où  Ton  voyait  s'affir- 
mer un  esprit  à  la  fois  vigoureux  et  original.  C'est  ainsi  qu'en  1884,  analysant 
les  rapports  de  structure  des  Alpes  de  Glaris  et  du  bassin  houiller  du  Nord^  il 
mettait  en  pleine  lumière  l'importance  des  phénomènes  de  recouvrement, 
et  en  prédisait,  d'une  manière  véritablement  prophétique,  la  généralité. 

La  Provence,  que  Marcel  Bertrand  attaquait  bientôt  après  (feuilles  de 
Marseille  et  de  Toulon;  1886,  1891),  lui  fournit  l'occasion  d'étendre  et  de 
préciser  avec  éclat  ces  vues  nouvelles  :  sa  note  sur  Vilot  triasique  du 
Beausset  (1887)  est  restée  classique,  et  Ton  n'a  pas  oublié  le  remarquable 
essai  de  synthèse  que,  dix  ans  plus  tard,  il  faisait  paraître  ici  même  *. 
Puis,  les  Alpes  de  Savoie  absorbaient  une  large  part  de  son  activité  (études 
sur  le  massif  du  Môle,  la  Tarentaise,  la  zone  des  Schistes  lustrés,  les  plis 
couchés  du  Mont-Joly).  Enfin,  il  poursuivait  jusque  dans  les  pays  de  plaines, 
comme  le  Bassin  de  Paris,  les  traces  de  ces  mouvements  du  sol  dont  la 
reconstitution,  dans  les  régions  montagneuses,  l'avait  conduit  à  de  si  bril- 
lants résultats  (1892);  et  cette  recherche  l'amenait  à  formuler  une  loi  d*ane 
extrême  importance  pour  l'évolution  du  relief  terrestre  —  à  savoir,  que  les 
plis  tendent  toujours  à  se  reproduire  aux  mêmes  places. 

Dans  ses  deux  conférences  sur  la  chaîne  des  Alpes  et  la  formation  du 
Continent  Européen  (1887)  et  sur  la  distribution  des  roches  éruptives  en  Europe 
(1888),  M.  Bertrand  résumait  les  conceptions  hardies  de  M'  Susss  et  leur 
donnait  pour  la  première  fois,  en  France,  une  large  publicité.  La  magistrale 
préface  dont  il  voulut  bien  honorer,  en  1897,  la  traduction  française  de  La 

1.  La    Batse  Provence  {Ânnatet  de    Géographie^  VI,   1897,   p.  212-329,  CAite  pi.  vi;    VU, 
1898,  p.  14-33,  carto  pi.  i). 
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Face  de  la  Terre  était,  de  sa  part,  un  nouvel  hommage  rendu  au  génie  du 
géologue  de  Vienne. 

En  1900,  le  Congrès  géologique  international  réuni  à  Paris  lui  donna 
.l'occasion  de  servir  de  guide  aux  savants  étrangers  et  de  leur  montrer 
plusieurs  des  coupes  qui  avaient  fait  Tobjet  de  ses  découvertes.  Ce  fut,  on 
peut  le  dire,  sa  dernière  joie  scientifique  :  frappé  cruellement,  vers  cette 
époque,  dans  une  de  ses  affections  les  plus  chères,  il  ne  devait  pas  tarder, 
en  effet,  à  ressentir  les  premières  atteintes  du  mal  implacable  qui  vient  de 
l'emporter.  Mais  son  œuvre  demeure,  puissante  et  féconde  *  ;  le  souvenir 
de  sa  haute  intelligence,  de  sa  nature  si  droite  et  si  généreuse,  reste  impé- 
rissable dans  l'esprit  de  tous  ceux  qui  Tout  connu. 

EUM.  DE  MaRGERIK. 
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Le  développement  de  la  navigation  &  vapeur  irrégulière  et 
ravenir  de  la  navigation  &  voiles.  —  Nous  avons  déjà  signalé ^  la  ten- 
dance actuelle  à  multiplier,  dans  le  commerce  maritime,  les  navires  à  vapeur 
sans  itinéraire  ni  point  d'attache  fixe,  cueilleurs  de  fret,  là  où  il  s'en  pré- 
sente, véritables  «  chemineaux  »  de  la  navigation  moderne  et  qu'on  a  bap- 
tisés pour  cette  raison  «  tramp  steamers  ».  Les  tramps  sont  en  effet  devenus 
cun  des  instruments  les  plus  employés  du  commerce  maritime.  M'  Julbs 
Lefaivre,  consul  général  de  France  à  Hambourg,  insiste,  dans  une  récente 
•correspondance  relative  à  la  marine  allemande  en  1906^,  sur  l'abondance 
des  vapeurs  irréguliers,  ou  tramps  anglais,  dans  les  ports  allemands. 

Ces  tramps  anglais  sont  toujours  certains,  dans  les  divers  ports  où  ils  se 
présentent,  d'effectuer  des  opérations  fructueuses  parce  qu'ils  disposent 
d'un  article  de  fret  universellement  demandé,  le  charbon,  lamais  l'Angle- 
terre n'a  exporté  plus  de  charbon  qu'aujourd'hui  ;  elle  en  a  vendu  55  600000 1. 
^n  1906  contre  47500000  t.  en  1905*,  et  en  Allemagne  môme  les  ports  du 
canal  de  Bristol  en  ont  envoyé  370000  t. 

Les  tramps  allemands,  manquant  de  cet  article  fondamental  d'exporta- 
tion, ne  se  développent  que  lentement.  Au  contraire,  grâce  à  cet  instrument 
•commercial,  les  Anglais  ont  évincé  les  vapeurs  allemands  de  maint  trafic 
fructueux;  ce  sont  eux  qui  importent  en  Allemagne  les  céréales  de  la  mer 
Noire,  le  coton,  le  riz.  Ils  ont  à  peu  près  frappé  à  mort  la  flotte  des  voiliers 
allemands  de  la  Baltique  qui  participaient  largement  aux  importations  de 
céréales  de  l'Angleterre.  Les  voiliers  allemands  ne  trouvent  plus  comme  fret 
que  certaines  marchandises  encombrantes  à  transporter  au  très  long  cours, 

1. 1^  Notice  sur  îet  Travaux  Scientifiques  de  M.  Marcel  Bertrand,  imprimée  en  1894  (PariSt 
Oauthier-Villars  &  fils,  m-4,  35  p.).  n'énumère  pas  moins  de  qaatre-vingt-quinxe  articles  oa 
mémoiren,  publiés  do  1880  à  1801.  Ses  principaux  travaux  postérieurs  à  cette  date  ont  été 
analysés  dans  nos  DibliograpMet  géographiques  annueUes  {voir  Bibt.  de  4895^  n*835;  Bibl.  de  1ê97, 
n"  54,  272  ;  Bibl.  de  fS98,  n«  209;  IX'  Bibl.  1899,  n"  249  A,  893  ;  JT»  BihL  1000,  n"  229,  238, 264  A). 

2.  Annales  de  Géographie^  XIV,  Chronique  du  15  mai  1907,  p.  278. 

3.  Moniteur  officiel  du  Commerce^  31  janvier  1907,  p.  99. 
•     4.  Ibid,,  p.  98. 
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comme  les  nitrates  du*Ghili,  les  céréales  et  les  bois  de  l'Ouest  des  États- 
Unis.  Encore  dans  ces  domaines  lointains,  les  «  tramp  steamers  »,  naviguant 
avec  un  personnel  très  réduit,  menacent-ils  leur  avenir. 

Ces  progrès  des  vapeurs  irréguliers  touchent  de  fort  près  la  question 
capitale   de  l'avenir  de  la  navigation  à  voiles.    La  fonction  particulière 
du  navire   à  voiles,    les  autorités  en  la  matière,  telles  que  MM'*  Emort 
R.   Johnson  et    Russell  Smith ^  s'accordent  à  le  reconnaître,   consiste  à 
assurer  le  transport  des  éléments  irréguliers  du  trafic  international.  Une 
bonne   part  de    ces   éléments    irréguliers    tendent  à  faire   Tobjet    d'un 
trafic    continu,    qui   est    mieux    desservi    par  les    lignes   régulières    de 
transport.  Mais  il  y  a  des  irrégularités  qu'aucune  influence  huipaine  ne 
saurait  faire  disparaître  :  ce  sont,  par  exemple,  celles  des  récolles  et  des 
énormes  fluctuations  qui  s'ensuivent  dans  le  commerce  maritime.  Ainsi,  de 
1891  à  1900,  l'Angleterre  a  importé  par  an  une  moyenne  de  4  à  5  millions  de 
tonnes  de  blés  et  farines;  mais  les  fournisseurs  ont  prodigieusement  varié 
d'une  année  à  l'autre.  En  1895  et  1896,  plus  de  1 200000  t.  sont  venues  des 
ports  de  la  mer  Noire,  et  moins  de  200000  dans  les^  années  1898,  1899  et 
1900.  La  Plata  a  envoyé  plus  de  500000  t.  en  1894,  1895,  1899  et  1900,  et  en 
1897  à  peine  plus  de  50000  t.  Les  ports  américains  de  l'Atlantique,  qui  n'ont 
fourni,  en  1896,  qu'un  peu  plus  de  1  500000  t.,  en  ont  expédié  plusde  2500000 
en  1892,  1898  et  1899.  Ce  sont  de   tels  faits,  applicables  à  tous  les  produits 
agricoles,  qui  sont  la  raison  d'être  du  navire  vagabond  ou  «  tramp  »  ;  il  s'agit 
de  savoir  s'il  y  a  place  désormais  dans  cette  fonction  spéciale  pour  le  voilier. 
Les  effets  de  la    dernière  éruption   du  Vésuve  sur  la  faune  du 
golfe  de  Naples.  —  La  dernière  grande  éruption  du  Vésuve,  qui  a  atteint 
son  paroxysme  du  7  au  9  avril  1905,  a  été  signalée  surtout  par  d'énormes 
masses  de  cendres  qui  ont  détruit  la  végétation  des  environs  de  Naples  et 
anéanti  sur  un  large  périmètre  les  vergers  et  les  vignobles.  Mais  là  ne  se 
sont  pas  bornés   les  ravages  causés  par  les  cendres  du  volcan.  M**  S.  Lo> 
BiANCO,  directeur  de  la  station  zoologique  de  Naples,  que  trente  années  de 
pêches  scientifiques  pratiquées  quotidiennement  dans  le  golfe  ont  familia- 
risé avec  la  répartition  de  ses  animaux,  de  leurs  groupements  et  de  leurs- 
mœurs,  a  constaté  que  l'éruption  a  profondément  troublé  les  conditions  de 
la  vie  dans  toute  l'étendue  du  golfe  de  Naples.  Les  perturbations  ont  été 
dues  uniquement  à  l'action  mécanique  de  la  pluie  de  cendres.  Elle  a  anéanti 
d'abord  la  faune  pélagique,  le  plankton,  qui  exige  une  eau  pure.  Elle  s'est 
agglutinée  à  la  surface  de  ces  mêmes  organismes  d'autant  plus  aisément 
que  ceux-ci  réagissaient  en  sécrétant  un  mucus;  alourdis,  ils  sont  tombés 
sur  le  fond,  où  leurs  cadavres  se  sont  accumulés.  Pendant  plus  d'un  mois, 
le  golfe  fut  inhabitable  pour  les  divers  animaux  du  plankton;  il  en  résulta 
la  disparition  des  sardines  et  des  dauphins  qui  en  vivent.  Les  éponges  et  les 
oursins  furent  détruits  aussi  par  l'obstruction  des  branchies  ou  des  orifices 
indispensables;  on  ne  draguait  plus  que  leurs  cadavres  réduits  à  la  cara- 
pace. M'  Lo  BuNCO  s'est  demandé  si  ce  n'est  pas  à  des  perturbations  de 
cette  sorte  qu'est  due  la  fossilisation  en  masse  des  oursins  dans  certains 

1.  D*après  un  compte  renda,  sigDé  G.  G.  C[hisbolm],  du   Oeographical  /oumat^  XXIX« 
Febr.,  1907,  p.  221. 
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gisements.  Les  animaux  enfoncés  dans  la  vase  du  fond  soufîrirenl  eux-mêmes 
de  l'éruption  ;  les  uns  périrent,  les  autres  remontèrent  à  la  surface  de  cette 
vase,  où  on  les  capturait  avec  des  engins  qui  d'ordinaire  ne  les  atteignent 
pas.  Enfin  l'obscurité  engendrée  par  la  cendre  en  suspension  dans  Teau 
causa  des  troubles  dans  la  répartition  altitudinale  des  animaux  :  on  pécha 
en  abondance  dans  des  couches  habituellement  éclairées  des  animaux  essen- 
tiellement nocturnes.  En  somme,  il  s*est  opéré  une  destruction  énorme, 
dont  les  effets  ne  se  répareront  que  lentement.  Des  observations  d'une 
aussi  remarquable  précision  sont  assez  rares  dans  le  domaine  océanogra- 
phique pour  qu'on  attire  l'attention  sur  celles-ci ^ 

EUROPE 

Résultats  définitifs  du  recensement  du  4  mars  1908  en  France. 

—  D'après  le  recensement  quinquennal  du  4  mars  1906,  dont  le  Ministère 
du  Commerce  a  récemment  publié  les  résultats',  le  chiffre  total  de  la  popu- 
lation atteignait  à  cette  date  39252267  hab.^,  ce  qui  représente  une  augmen- 
tation de  290322  par  rapport  aux  chiffres  de  1901  :  38961  943  (chiffres  défi- 
nitifs). C'est  un  accroissement  sensiblement  moindre  que  celui  de  la  période 
quinquennale  précédente,  qui  avait  atteint  444  613  hab.,  mais  supérieur  à 
ceux  des  périodes  1886-1891  et  1891-1896,  où  l'on  avait  relevé  124289  et 
175  027.  En  ajoutant  au  chiffre  cité  plus  haut  les  résultats  des  recensements 
spéciaux  effectués  par  les  ministères  de  la  Guerre  et  de  la  Marine,  le  total 
de  la  population  française  se  trouve  porté  à  39  337  235  habitants. 

32  départements  sont  en  accroissement,  55  en  diminution.  Le  premier 
groupe  s'est  accru  de  516000,  le  second  a  diminué  de  226000.  Ces  chiffres, 
comparés  à  ceux  qu'avaient  révélés  les  résultats  défmitifs  de  i901  (respec- 
tivement 767  000  et  322000],  prouvent  que  les  conditions  démographiques 
se  sont  uniformisées  davantage  en  France  durant  la  dernière  période  quin- 
quennale; les  phénomènes  d^accroissement  et  de  concentration  des  habi- 
tants sont  sensiblement  moins  accentués,  et  d'autre  part  le  taux  de  la 
diminution  du  peuplement  dans  la  plus  grande  partie  du  territoire  s'est 
abaissé.  Alors  que,  en  1901,  les  départements  en  recul  perdaient  6  000  habi- 
tants en  moyenne,  en  1905  ils  ne  perdent  plus  que  4000.  L'on  n'a  plus  cette 
fois  de  ces  diminutions  de  12000  à  15000  habitants  que  présentaient 
l'Yonne,  le  Gers,  le  Lot.  Les  départements  les  plus  maltraités  sont  :  l'Orne, 
qui  perd  10959;  le  Lot,  10109;  la  Nièvre,  9811;  le  Puy-de-Dôme,  8775. 
Tous  les  autres  perdent  moins  de  8000  habitants. 

Si  l'on  tente  un  commentaire  géographique  des  données  du  recensement, 
on  constate,  comme  en  1901,  l'intensité  de  l'attraction  qu'exercent  Paris  et 
«a  banlieue.  La  Seine  (3  848000  habitants)  a  augmenté  de  178000  âmes;  et, 

1.  Revue  du  mois,  2*  année,  10  fév.  1907,  Chronique,  p.  330.  (D'après  les  Mitt.  aus  der  ZooU 
Station  Neapel,  XVIII,  1906,  p.  73-104.) 

2.  Journal  Officiel  de  la  République  française^  6  janvier  1907,  p.  113-119.  —  Résumé  dans  Le 
Temps^  7  janvier  1906;  Tableau  de  la  population  par  départements  avec  accroissements  et 
diminutions;  population  des  villes  de  plus  de  100000  habitants  et  des  communes  «voisinant 
paris. 

3.  Par  suite  d'uno  rectification  ultérieure  portaot  sur  le  chiffre  du  département  do  la  Vienne 
«e  total  doit  ètve  ramené  à  39  252  245  hab.  {Journal  Officiel^  3  février  1907,  p.  966  ) . 
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pour  être  exact,  il  faut  ajouter  à  ce  chiffre  les  42  000  habitants  dont  s'accroît 
Seine-et-Oise,  qui»  comme  Ta  fait  remarquer  M»  Turquan  à  propos  du  recen- 
sement de  1901,  offre  plus  de  décès  que  de  naissances,  et  qui  n'augmente 
qu'à  cause  du  voisinage  de  Paris.  La  région  parisienne,  avec  un  gain  de 
220000  habitants,  absorbe  donc  les  trois  quarts  du  gain  total  du  pays.  Il 
faut  d'ailleurs  faire  cette  remarque  que  la  ville  de  Paris  n'a  augmenté  que 
de  49 000  habitants:  2763  000  contre  2 714000.  L'accroissement  de  Paris  avait 
été  supérieur  à  200000  de  1896  à  1901  ;  il  semble  donc  qu'il  y  ait  eu  ralentis- 
sement. Mais  il  existe  aujourd'hui  13  communes  de  la  Seine  supérieures  à 
30000  habitants  :  les  principales  sont  Saint-Denis,  64000;  Levallois-Perret^ 
62000;  Boulogne,  50  000;  Clichy,  41000  etNeuilly,  41 000.  Toutes  ensemble, 
elles  représentent  535  000  habitants,  et  elles  se  sont  accrues  de  50000  habi- 
tants. A  Paris  semble  donc  se  manifester  nettement  le  phénomène  qui  carac- 
térise toutes  les  capitales  :  le  mouvement  centrifuge  causé  par  le  perfection- 
nement des  communications  interurbaines.  Tous  les  autres  accroissements 
supérieurs  à  10000  habitants  concernent  des  départements  industriels  ou 
maritimes  :  l'influence  de  Nice,  Marseille,  Nancy,  Lyon,  se  fait  sentir  dans 
les  chiffres  d'augmentation  des  Alpes-Maritimes,  40800;  des  Bouches-du- 
Rhône,  31500;  de  Meurthe-et-Moselle,  32800;  du  Rhône,  15  800.  La  région 
industrielle  dulNord  et  du  Pas-de-Calais  gagne  86000  âmes.  Seul  le  Finis- 
tère (22000)  présente  un  gain  notable  indépendant  du  facteur  industriel. 
Les  23  autres  départements  en  progrès  (y  compris  la  Seine-Inférieure, 
10000;  le  Morbihan,  9  700;  les  Vosges,  8700)  ne  s'accroissent  ensemble 
que  de  66000  habitants! 

Le  dépeuplement  frappe  les  régions  montagneuses  :  la  zone  alpestre 
perd  17  000  hab.,  à  peu  près  10  p.  1  000;  la  zone  jurassienne,  8  500  hab.,  soit 
9,5  p.  1 000  ;  la  zone  pyrénéenne  une  vingtaine  de  mille,  y  compris  les  parties 
pyrénéennes  de  la  Haute-Garonne,  soit  près  de  20  p.  1 000,  La  région  du 
Massif  Central  est  universellement  éprouvée,  sauf  la  Haute-Vienne,  qui 
gagne  4000  hab.,  à  cause  de  l'attraction  de  Limoges;  les  autres  dépar- 
tements qui  couvrent  les  terrains  anciens  du  Centre  de  la  France  perdent 
ensemble  47000  âmes,  soit  10,4  p.  1000.  Nous  avions  déploré,  en  1901, 
l'effrayante  dépopulation  de  la  région  du  Sud-Ouest  *  ;  le  phénomène  conti- 
nue, mais  atténué  :  la  plaine  de  la  Garonne  perd  38000  hab.,  et  l'ensemble 
du  bassin,  environ  57000.  Il  faut  signaler  la  dépopulation  des  deux  dépar- 
tements vinicoles  du  Midi;  la  mévente  des  vins  a  sans  doute  entraîné  le 
déchet  de  12000  âmes  que  présentent  l'Aude  et  l'Hérault.  Dans  le  Nord, 
la  Normandie,  la  Picardie,  la  Bourgogne  continuent  leur  mouvement  de 
recul. 

Il  n'y  a  aucune  ville  nouvelle  de  plus  de  100000  hab.  :  Marseille 
a  517  000  âmes  (gain  26000);  Lyon,  472000  (gain  13000);  Bordeaux,  252000; 
Lille,  205000;  Toulouse,  149000;  Saint-É tienne,  146000;  Nice,  134000 
(gain  29000);  Nantes,  133000;  Le  Havre,  132000;  Roubaix,  121000;  Rouen, 
118000;  Nancy,  110000  ^gain  8000);  Reims,  110000;  Toulon,  103000.  Fait 
caractéristique,  plusieurs  grands  centres  sont  en  perte  :  Bordeaux  recule 
de  4700  âmes,  Lille  de  5  000,  Toulouse  de  400,  Roubaix  de  3  350. 

1.  Annales  de  Géographie.  X,  Chronique  du  15  novembre  1001,  p.  470-471. 
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La  population  de  Tempire  d^Allemas^ne,  d'après  le  recensement 
du  1^'  décembre  1905.  —  Le  dernier  recensement  de  l'Empire  allemand 
a  donné,  comme  résultat  définitif  ^  60  641000  hab.,  ce  qui  représente  un 
gain  de  4  274000  personnes  sur  les  chiffres  de  ^900^,  soit  un  accroisse- 
ment de  7,6  p.  100.  Rappelons,  à  ce  propos,  que  l'empire  n'avait  que 
41000000  d'hab.  en  1871.  La  rapidité  d'accroissement  se  maintient  à  peu 
près  au  même  taux  depuis  1895;  elle  était  de  5,7  p.  100  en  1895;  elle  a 
monté  à  7,8  en  1900,  et  n'a  baissé  que  de  deux  dixièmes.  La  densité  au 
kilomètre  carré  atteint  aujourd'hui  112,  inférieure  à  celle  de  l'Angleterre, 
132,  du  Japon,  122,  enfin  de  l'Italie,  118,  mais  bien  supérieure  à  celle  de 
la  France,  73.  Parmi  les  divers  États,  la  Prusse  a  37  300000  hab.;  la 
Bavière,  6  520000;  la  Saxe,  4  500  000;  le  Wurtemberg,  2300000;  le  duché 
de  Bade,  2  millions;  l'Alsace-Lorraine,  1  815000. 

Le  nombre  des  grandes  villes  s'est  élevé  de  33  à  41  ;  19  d'entre  elles  ont 
plus  de  200000  hab.^  Citons  los  chiffres  des  principales  :  Berlin,  2033000 
(1888000  en  1900);  Hambourg,  800 000  (70:i  000)  ;  Munich,  537000  (500000); 
Dresde,  514000(396000);  Leipzig,  502000(456000);Breslau,  470000  (422000); 
Cologne,  425  000  (372000);  Francfort-sur-le-Main,  337  000  (289000);  Nurem- 
berg, 294000  (261000);  Diisseldorf,  252  000  (213000);  Hanovre,  250000 
(235000);  Stuttgart,  247  000  (176000);  Chemnitz,  244000  (204000);  Magde- 
bourg,  240000  (230000);  Charlottenburg,  237  000  (189000);  Stettin,  230000 
(210000);  Essen,  229  000  (119  000);  Kœnigsberg,  220000  (189000);  Brème, 
215  000(163000), 

-Le  ravitaillement  des  Iles  Britanniques.  —  Un  demi-siècle  de  libre 
échange  commercial  a  engendré  pour  les  Iles  Britanniques  une  extraordi-» 
naire  dépendance  à  l'égard  d'une  multitude  de  pays  du  monde  en  ce  qui 
concerne  son  ravitaillement  et  l'arrivage  des  matières  premières  pour 
l'industrie.  A  l'heure  actuelle,  la  maîtrise  de  la  mer  est  devenue  pour  le 
Royaume-Uni  une  nécessité  vitale,  sous  peine  d'encourir  le  risque  de  la 
famine,  dans  le  plein  sens  du  mot.  Cette  singulière  situation  avait  déjà 
attiré  l'attention  de  divers  économistes*;  elle  préoccupe  aujourd'hui  le 
gouvernement  anglais.  Une  Commission  avait  été  chargée,  en  1903,  sous  la 
présidence  de  LordBalfour  de  Burleigh,  d'enquêter  sur  les  conditions  d'im- 
portation des  produits  alimentaires  et  des  matières  premières  dans  la  Grande- 
Bretagne,  en  temps  de  guerre,  et  de  rechercher  les  moyens  d'éviter  les 
graves  conséquences  que  pourrait  entraîner  dans  les  conditions  d'existence 
des  Anglais  un  conflit  armé.  Cette  commission  a  déposé  un  volumineux 
rapport  dont  nous  ne  retiendrons  ici,  d'après  le  compte  rendu  de  M'  H.-R. 

1.  D'après  la  Deutsche  Rundschau  f.  Geog.  u.  Statistik,  XXIX,  1907,  n*  4. 

2.  Pour  le  recensement  de  lOUu,  voir  Andrr  Brissb,  Le  recensement  de  VBmpire  Allemand^ 
Ifr  décembre  1900  {Annales  de  Oéoy raphia,  X,  1001,  p.  274-276). 

3.  Pour  les  grandes  villes,  nous  ne  donnons  que  les  résultats  provisoires,  mais  la  presque 
identité  des  chiffres  provisoires  et  des  chiffres  dëfiaitifs  pour  l'ensemble  do  pays  et  pour  la 
Prusse  nous  laisse  croire  que  les  chanp^emonts  qu'on  apportera  aux  données  provisoires  pour 
les  villes  «lernnt  insignifiantes.  Nous  avons  d'ailleurs  arrondi  les  chiffres. 

4.  Nous  indiquerons  notammont  les  deux  articles  suivants  :  Edouard  Picard,  La  dépendance 
économique  de  V Angleterre  au  point  de  vue  des  denrées  alimentaires  {Quest.  Dipl.  et  Col.^  XII, 
1"  octobre  1901,  p.  405-417)  et  Jacqcbs  Bardoux,  Le  ravitaillement  des  lies  Britanniques  {Ibid.^ 
XIX,  10  janv.  1905,  p.  07-101).  Ces  deux  études  font  voir  que  la  situation  actuelle,  née  de  la 
rupture  d'é({uilibre  entre  la  production  agricole  et  la  production  iadustriello,  s'est  établie 
depuis  une  trentaine  d'années. 
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Savary  s  que  les  données  relatives  aux  approvisionnements  de  TAngleterre 
en  temps  de  paix.  En  1905,  au  moment  des  travaux  de  la  Commission,  l'Angle- 
terre  importait  environ  pour  4  750  millions  de  fr.  de  matières  premières 
et  de  produits  industriels  transformables  et  pour  5  800  millions  de  fr.  de 
denrées  alimentaires  de  toute  nature. 

Parmi  les  diverses  matières  premières,  l'Angleterre  importe  la  totalité 
du  coton  qu'elle  consomme,  1  300  millions  de  fr.  ;  75  p.  iOO  de  la  laine, 
575  millions  de  fr.  ;  50  p.  100  des  peaux  et  cuirs;  25  p.  400  du  minerai  de 
fer.  En  ce  qui  concerne  l'alimentation,  elle  a  acheté,  en  1905,  pour  1  750  mil- 
lions de  fr.  de  céréales,  1  575  millions  de  produits  de  ferme,  de  légumes,  de 
fruits,  1  milliard  de  bestiaux  ou  de  viande,  515  millions  de  sucre  et  glucose, 
235  millions  de  thé,  50  millions  de  café.  A  l'heure  actuelle,  elle  importe 
80  p.  iOO  de  sa  consommation  de  céréales,  37  p.  100  du  bœuf  et  du  veau, 
38  p.  IOO  du  mouton,  60  p.  100  du  lard  et  du  porc  nécessaires  à  ses  besoins. 
Cette  situation  anormale  est  récente,  elle  s'est  accentuée  avec  la  décadence 
de  Tagriculture  anglaise,  qui  n'occupe  plus  que  23  p.  100  des  habitants  du 
Royaume-Uni. 

Voici  la  part  relative  des  divers  pays  importateurs  de  céréales  :  colonies 
britanniques,  39  p.  100;  Europe,  25  p.  100;  États-Unis,  15  p.  100;  Amérique 
du  Sud,  19  p.  100.  En  janvier  arrivent  les  blés  de  la  côte  Pacifique  de 
l'Amérique  du  Nord;  en  février  et  mars,  les  blés  de  l'Argentine;  en  avril, 
ceux  de  l'Australie;  en  mai,  ceux  de  l'Inde  (Calcutta  et  Bombay);  en  juin  et 
juillet,  les  blés  indiens  encore  (Delhi  et  Kourratchi)  ;  en  juillet  et  août,  les 
blés  américains  d'hiver  ;  en  septembre,  les  blés  américains  de  printemps;  en 
septembre  et  octobre,  les  blés  russes;  en  novembre,  les  blés  canadiens. 
Parmi  les  pays  fournisseurs  de  viande,  le  Canada  et  les  États-Unis  envoient 
du  bétail  vivant;  l'Argentine  et  l'Australie,  de  la  viande  frigorifiée. 

En  somme,  la  société  britannique  se  trouve,  pour  sa  vie  de  tous  les  jours^ 
dans  une  dépendance  beaucoup  plus  étroite  à  l'égard  de  l'étranger  qu'aucune 
autre  nation.  On  n'observe  rien  de  comparable  chez  ses  grands  concurrents 
industriels,  les  États-Unis,  l'Allemagne  et  la  France.  De  1895  à  1899,  selon 
M'  Jacques  Bardoux,  les  achats  de  produits  agricoles  dans  ces  divers  pays 
ont  représenté  en  moyenne  les  chiffres  suivants  :  France,  1 100  millions 
de  fr.  ;  États-Unis,  1  125  millions  de  fr.;  Allemagne,  2  milliards;  Angleterre, 
4  875  minions.  Il  est  aisé  de  s'expliquer,  devant  ces  faits,  pourquoi  la  Grande- 
Bretagne  met  un  soin  jaloux  à  maintenir  sa  tlotte  de  guerre  sur  un  pied  tel 
qu'elle  soit  supérieure  à  celle  des  deux  plus  grandes  puissances  navales 
après  elle  (Two  Powers  Standard)  et  consacre  à  son  budget  de  la  marine 
1  070  millions  de  fr.  en  1905;  pourquoi  la  prospérité  de  la  marine  de  com- 
merce ne  cesse  de  croître  (navires  à  vapeur,  3  914  de  5269000  tx.  en  1898; 
4012  de  7  860000  tx.  en  1904);  pourquoi  enfin  les  progrès  de  la  puissance 
maritime  allemande  éveillent  de  si  sérieuses  inquiétudes  Outre-Manche. 

Les  nouvelles  lignes  des  Alpes  orientales  et  le  port  de  Trieste.  — 
Depuis  1901,  on  travaille  en  Autriche  à  la  réalisation  d'un  grand  programme 
de  voies  ferrées,  dont  l'achèvement,  prévu  pour  1908,  entraînera  sans  doute 
un  complet  remaniement  des  relations  entre  le  port  de  Trieste  et  toute  la 

1.  H.-R.  Savart,  Le  commerce  britannique  en  temps  de  guerre  {Ann,  sciences  poh't.^  22*  anni^o, 
15  janvier  1(K)7,  p.  48-61>. 
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région  des  Alpes  orientales,  ainsi  qu'un  essor  économique  nouveau  de  tous 
les  territoires  occidentaux  de  l'Empire  K 

Jusqu'à  présent  les  communications  n'étaient  assurées  entre  Trieste  et 
Vienne  que  par  une  ligne  unique  (la  «  Sûdbahn  »),  contournant,  par  Laibach, 
Marburg  et  Graz,  la  chaîne  des  Karawanken,  et  franchissant,  entre  Bruck  et 
Vienne,  le  col  du  Semmering.  D'un  autre  côté,  il  n'existait  pas  de  relations 
directes  entre  les  vallées  du  versant  Nord  des  Alpes  autrichiennes  (Danube, 
Salzach,  Enns)  et  Trieste;  en  sorte  que  le  Tirol,  Salzbourg  et  la  Haute- 
Autriche  dépendaient  économiquement,  soit  de  Gênes  et  Venise,  soit  sur- 
tout des  ports  allemands,  Brème  et  Hambourg. 

Le  programme  de  voies  ferrées  {Investitionsvorlage),  dont  une  partie  ont 
été  inaugurées  en  juillet  1906,  par  l'archiduc  héritier  François-Ferdinand, 
comprend  quatre  lignes  nouvelles  qui  pourraient  être  réduites  ralionnelle- 
raent  à  trois  :  celle  du  Wochein  et  des  Karawanken,  celle  du  Pyhrn  et  celle 
des  Tauern. 

La  ligne  du  Wochein,  aujourd'hui  inaugurée,  relie  directement  Trieste  à 
la  vallée  de  la  Save  qu'elle  atteint  à  Assling,  en  traversant,  au  lieu  de  les 
tourner,  les  Alpes  Juliennes  le  long  du  cours  de  l'Isonzo^.  Elle  se  continue, 
depuis  cet  été,  par  la  double  ligne  des  Karawanken,  formant  une  fourche 
qui  relie  d'une  part  Villach,  d'autre  part  Klagenfurt  à  Assling.  De  Klagen- 
furt,  dans  la  vallée  de  la  Drave,  une  voie  ferrée  déjà  existante  gagne 
Bruck  par  la  vallée  delà  Mur.  Ainsi  se  trouve  constituée  une  ligne  maîtresse 
qui  rattache  à  peu  près  directement  Vienne  au  fond  de  l'Adriatique,  parce 
qu'elle  traverse,  au  lieu  de  la  tourner,  la  chaîne  des  Karawanken. 

Cependant,  à  partir  de  Bruck,  la  nouvelle  ligne  se  raccorde  à  laSiidbahn 
et  se  trouverait  toujours  sous  la  dépendance  du  col  du  Semmering  si  l'on  ne 
l'avait  pas  complétée  par  une  autre  ligne  permettant  de  gagner  Vienne  en 
venant  de  Trieste  par  un  tracé  nouveau.  Cette  ligne  utilise  un  tronçon  déjà 
existant  entre  Sankt-Michael  (près  de  Leoben)  et  la  vallée  de  l'Enns,  par  les 
vallées  de  la  Liesing  et  de  la  Palten,  et  gagne  la  vallée  de  la  Steyr  et  le  Danube 
à  travers  le  massif  montagneux  du  Pyhrn.  Par  cette  ligne  du  Pyhrn,  il  est 
donc  possible,  de  Sankt-Michael,  d'arriver  à  Vienne,  en  empruntant  des  voies 
liées  aux  basses  vallées  ou  traversant  les  montagnes  en  tunnel,  par  la  vallée 
de  l'Enns,  Steyr,  Amstetten  et  Sankt-Pôlten.  Une  voie  entièrement  indépen- 
dante a  donc  été  créée  et  permet  de  suppléer,  le  cas  échéant,  la  ligne  du 
Semmering.  Elle  offre  en  outre  l'avantage  de  couper  droit  vers  Linz,  vers 
Budweis  et  la  Bohême,  et  de  rapprocher  sensiblement  les  foyers  dMndustrie 
de  la  Bohême,  Prague,  Pilsen,  Eger,  du  grand  port  adriatique.  De  Trieste, 
les  distances  sont  raccourcies  de  111  km.  vers  Prague  et  Budweis,  de  120  km. 
vers  Pilsen,  de  142  km.  vers  Linz,  de  198  km.  vers  Eger,  Leipzig  et 
Nuremberg. 

La  ligne  des  Tauern  est  la  plus  difficile  de  toutes;  elle  doit,  en  effet, 
traverser  de  part  en  part  le  massif  cristallin  des  Tauern,  vers  son  extrémité 
orientale,  entre  le  Môll  Thaï  et  la  vallée  de  Gastein;  elle  reliera  ainsi,  par 

1.  Qabribi.  Louis-Jaray,  Les  nouoelles  ligne»  de  chemin  de  fer  de  Triexte  vert  l'Europe  cen- 
trale {La  Géographie,  XIV,  15  octobre  1906,  p.  231-238,  carte  [à  1:3000  000]). 

2.  La  ligne  du  Wochein  tire  son  nom  do  la  haute  vallée  du  Wochein,  qui  constitue,  au  cœur 
es  Alpes  Juliennes,  une  des  sources  de  la  Save. 
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un  tunnel  qu'on  creusera  entre  Mailnitz,  près  d'Ober-Vellach,  et  Bôkstein, 
non  loin  de  Wildbad  Gastein,  la  vallée  de  la  Dravo  à  celle  de  la  Salzach.  Cette 
voie  ferrée,  qu'on  espère  achever  en  1908,  sera,  entre  celle  du  Brenner  et 
celle  du  Semmering,  une  des  grandes  routes  des  Alpes,  mais  ello  offre  cette 
particularité  de  n'être  en  rien  prédestinée  par  la  nature,  à  la  différence  de  la 
plupart  des  autres  voies  ferrées  des  Alpes,  qui  sont  venues  doubler  une 
route  naturelle.  Il  est  difficile  de  prédire  dès  maintenant  les  effets  de  cette 
nouvelle  percée  sur  les  relations  du  versant  septentrional  des  Alpes  orien- 
tales; il  semble  pourtant  qu'ils  doivent  être  très  profonds,  et  que  Trieste, 
comme  il  est  arrivé  pour  Milan  et  Gènes  après  l'ouverture  du  Gothard, 
attirera  à  elle,  pour  une  part  non  négligeable,  le  trafic  du  Vorland  alpin. 
Dès  maintenant,  la  Bavière  se  préoccupe  d'aménager  des  lignes  d'accès  à 
la  voie  des  Tauern.  Il  est  plus  malaisé  de  prévoir  les  résultats  de  la  lutte 
avec  les  ports  du  Nord  pour  les  débouchés  du  Wurtemberg  et  de  la  Souabe; 
mais  sans  doute  en  ces  pays,  Trieste  l'emportera  au  moins  sur  Gênes  et  sur: 
Venise. 

Si  Ton  ajoute  à  tous  ces  travaux  neufs  un  remaniement  complet  des 
tarifs*,  on  s'expliquera  la  situation  nouvelle  préparée  au  port  de  Trieste 
dans  l'économie  des  relations  de  l'Europe  centrale.  D'abord,  comme  on  l'a 
vu,  il  y  a  désormais  une  nouvelle  voie  de  communication  entre  Vienne  et 
Trieste,  et,  indépendamment  de  tout  raccourci  de  distance,  ce  fait  est  très 
important,  car  la  «  Si'idbahn  »  se  montrait  manifestement  insufÛsante  ; 
le  commerce  d'importation  de  nombre  d'articles,  café,  jute,  coton,  sucre,, 
s'opère  surtout  en  hiver,  alors  que  les  neiges  peuvent  gêner  la  circalation 
sur  la  ligne  du  Semmering;  il  languit  en  été.  D'autre  part,  il  y  avait  souvent 
surcharge  de  la  ligne,  encombrement  de  vagons  dans  certaines  gares  et 
pénurie  ailleurs.  La  nouvelle  voie  recueillera,  dans  les  moments  de  presse, 
le  surplus  de  l'autre  ligne;  grâce  à  un  encombrement  moindre,  les  débar- 
quements se  feront  plus  rapides;  les  vagons  pourront  être  mis  plus  vite  à 
la  disposition  des  expéditeurs  et  Tintensité  du  trafic  y  gagnera  considéra- 
blement. A  Vienne,  les  expéditions  pourront  s'effectuer  par  toutes  les  gares 
de  l'État  et  non  plus  seulement  au  Siidbahnhof.  Outre  l'arrivage  plus  abon- 
dant des  articles  actuels  du  commerce,  il  y  a  lieu  de  prévoir  que  ces  con- 
ditions nouvelles  engendreront  un  courant  d'importation  de  produits 
actuellement  peu  représentés  :  les  fruits  et  les  primeurs  de  Dalmatie  et 
d'Afrique,  les  fleurs  d'Italie,  etc.  C'est  moins  grâce  au  raccourcissement 
des  distances  que  par  une  meilleure  organisation  du  trafic  et  une  plus 
grande  rapidité  des  relations  que  Vienne  paraît  devoir  profiter  des  lignes 
nouvelles  et  fournir  à  Trieste  un  accroissement  de  commerce. 

Trieste  est-elle  préparée  à  tirer  parti  de  cette  remarquable  convergence  des 
voies  ferrées  de  l'Europe  centrale  vers  ses  entrepôts  et  son  port?  Il  semble 
que  non.  Sans  doute,  la  place  se  trouve  dans  un  remarquable  état  de  pros- 
périté; ses  relations  prennent  de  jour  en  jour  plus  d'extension;  dans 
l'espace  de  4  ans,  son  tonnage  a  passé  de  4570000  tx.  (1904)  à  6  millions 

1.  M'  Ix>nis-JARAT  dresso  an  tableau  montrant  le  raccourcissement  des  distances  et  la 
réduction  des  taxes  de  transport  entre  Trieste  et  diverses  villes  d*Autriche  :  Klagenfurt,  Leo- 
ben,  Linz,  Passau,  Vienne,  Trente,  Innsbruck,  etc.  (sans  tenir  compte  du  chemin  de  fer  des 
Tauern,  encore  inachevé). 
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de  tx.  (1905).  Mais  à  Theure  actuelle,  selon  la  Neue  Freie  Presse,  «  la  super- 
ficie du  port  est  trop  petite,  les  hangars  n'offrent  pas  de  place  suffisante 
pour  contenir  les  marchandises  qui  arrivent,  les  vagons  stationnent  devant 
les  hangars  et  ne  se  vident  que  péniblement;  enfin,  on  ne  peut  vider  les 
hangars,  parce  que  le  port  est  trop  petit  et  que  l'embarquement  prend  beau- 
coup de  temps  dans  un  petit  port  »  * .  Trieste  souffre  du  même  mal  que  Gênes  ; 
ses  installations  ne  sont  plus  à  la  hauteur  de  son  trafic.  C'est  la  situation 
inverse  de  celle  que  présente  Marseille,  dotée  d'un  port  admirable,  pourvue 
d(^  tout  l'espace  et  de  tous  les  engins  nécessaires,  mais  insuffisamment 
reliée  à  l'arrièro-pays.  Trieste  pourrait  également  devenir  ce  qu'elle  est  très 
peu  aujourd'hui,  un  port  de  transit  pour  les  personnes,  mais  il  faut  pour 
cela  qu'elle  soit  reliée  à  Alexandrie  et  au  Levant  par  des  lignes  de  bateaux 
plus  rapides,  en  même  temps  que  ses  voies  ferrées  disposent  de  meilleurs 
express  qu'aujourd'hui.  Ce  sont  là  des  desiderata  aisés  à  corriger.  A  l'heure 
actuelle,  on  travaille  activement  à  la  transformation  du  port,  et,  fait  signifi- 
catif, le  capital  allemand  et  les  entreprises  de  navigation  allemandes,  qui 
avaient  jusqu'à  présent  néglitré  Trieste,  commencent  à  s'y  intéresser  et  son- 
geraient même,  paraît-il,  j\  en  faire  le  port  d'attache  d'une  ligne  nouvelle. 
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Voies  ferrées  en  Asie  Russe.  La  ligne  de  TAmour.  La  ligne  de  la 
Sibérie  an  Turkestan.  Doublement  du  Transsibérien.  —  Le  21  no- 
vembre dernier,  le  Conseil  des  ministres  russe  a  approuvé  un  projet  ten- 
dant à  la  construction  d'un  chemin  de  fer  destiné  à  relier  Khabarovsk,  ter- 
minus de  la  ligne  de  l'Oussouri,  au  tronçon  de  Strêtensk  et  au  Transsibérien. 
C'est  en  somme  la  reprise  du  projet  du  Transsibérien  avant  le  traité  de  1896 
avec  la  Chine  qui  permit  aux  Russes  le  passage  à  travers  la  Mantchourie. 
H  s'agit  d'une  entreprise  de  grande  envergure,  puisque  la  ligne  aura 
1  490  km.  et  doit  coûter  346  millions  de  fr.  (130  millions  de  roubles).  lia 
été  décidé  de  s'adresser  à  l'initiative  privée  et  de  faire  de  la  ligne  l'objet  de 
plusieurs  concessions,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie  de  son  tracé, 
de  Khabarovsk  à  Pokrovsk,  terminus  de  la  navigation  à  vapeur  de  l'Amour. 
L'État  ne  se  chargera  que  du  tronçon  très  difficile  Strêtensk-Pokrovsk,  où 
sur  350  km.  la  voie  devra  emprunter  la  gorge  de  la  Chilka.  Ce  tronçon  sera 
le  plus  coûteux,  mais  aussi  le  plus  important,  car  il  assurera  les  transports 
à  vapeur  sans  interruption  entre  l'embouchure  de  l'Amour  et  le  Centre  de 
l'Empire. 

On  s'occupe  aussi  de  la  voie  maîtresse  destinée  à  souder  le  Transsibérien 
et  le  Transcaspien  par  le  steppe  kirghiz  et  le  Semirêtch'é.  M''  WrrTE  en  fai- 
sait valoir  l'importance  économique  avant  la  guerre;  il  déclarait  que  cette 
voie  était  nécessaire  pour  rendre  possible  la  spécialisation  agricole  de  la 
Sibério  et  du  Turkestan.  Avec  ce  puissant  instrument  de  transport,  le  Tur- 
kestan  pourrait  consacrer  entièrement  ses  terres  fertiles  au  coton,  assuré 
qu'il  serait  de  recevoir  l'excédent  des  récoltes  de  blé  de  Sibérie.  De  son  côté, 
la  Sibérie,  qui  ne  peut  développer  ses  cultures  de  céréales  faute  de  débou- 

1.  Neue  Freie  Preue,  20.  Joli  1906,  Morgenblatt,  p.  13. 
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ch(;s,  en  trouverait  un  considérable  dans  les  prospères  oasis  touraniennes. 

Enfin,  la  question  du  doublement  du  Transsibérien  entre  dans  la  voie 
pratique.  Il  vientM'être  décidé  que  les  terrassements  seront  opérés  par  des 
forçats  *. 

Nouvelle  exploration  de  M<^  Sven  Hedin  en  Perse  et  an  Tibet.  — 
M*"  SvEN  Hedin  vient  d'ajouter  une  nouvelle  série  de  travaux  h  sa  féconde 
carrière  de  découvreur.  Pour  se  rendre  au  Tibet,  but  de  son  voyage,  il  a 
traversé  la  Perse,  dont  il  a  exploré  quelques-uns  des  déserts  les  plus  mal 
connus,  rectiQé  la  carte,  effacé  certaines  chaînes  de  montagnes  pendant 
qu'il  en  précisait  d'autres,  et  opéré,  à  ce  qu'il  semble,  des  levés  très  impor- 
tants. La  partie  essentielle  de  cet  itinéraire  préliminaires  consiste  dans  la 
traversée  du  grand  Kevir,  effectuée  dans  l'hiver  1905-1906  ;  c'est  un  ancien 
fond  de  lac  réduit  aujourd'hui  à  un  vaste  désert  de  boue  et  de  sel.  Il  a  ainsi 
rejoint  Toasis  de  Tebbes,  perdue  comme  un  îlot  fertile  au  milieu  des  déserts, 
puis  il  atteignit  Naîbend,  au  milieu  du  désert  de  Loût,  sur  la  route  de  Kir- 
man  à  Birdjan,  et  de  là  il  gagna  Nikh  (Neh)  et  Nazirabad,  capitale  du 
Séistan,  d'où  il  écrivait  le  15  avril  i906,  et  où  régnait  h  ce  moment  une  ter- 
rible peste  en  même  temps  que  la  famine.  Il  y  reçut  l'hospitalité  chcx  le 
consul  anglais.  Les  indigènes  refusent  de  se  faire  vacciner  contre  la  peste, 
parce  qu'ils  croient  que  les  Anglais  ont  introduit  des  Indes  le  lléau,  en  vue 
de  les  détruire. 

Du  Séistan,  M''  Sve.n  Hedin  se  rendit,  par  un  itinéraire  au  sujet  duquel 
nous  n'avons  pas  de  renseignements,  à  Leh,  capitale  du  Ladak,  d'où  il 
aborda  sa  nouvelle  exploration  du  Tibet.  D'après  un  télégramme  reçu  à 
Calcutta  le  5  février  dernier,  il  venait  d'atteindre  le  lac  Ngangon-Tso  (31®  lat. 
N,  86<^  long.  E  Gr.)  le  2!  janvier  et  espérait  être  à  Ghigatsé  h  la  fin  du  mois. 
Attaquant  le  Tibet  dans  son  angle  Nord-Ouest,  par  le  désert  d'Ak-sai-tchin,  il 
déclare  avoir  effectué  un  magnifique  voyage  en  diagonale  à  travers  les  par- 
ties les  plus  mystérieuses  du  Tibet  et  exploré  1  350  km.  de  pays  inconnu.  Il 
lui  en  coûta  la  perte  de  toute  sa  caravane,  mais  d'aucun  de  ses  hommes  ; 
cartes  et  résultats  ont  été  sauvés  également.  Les  premiers  Tibétains  furent 
rencontrés  après  84  jours  de  solitude.  Le  voyageur  dut  subir  un  hiver  arc- 
tique de  cinq  mois  ;  «  maintenant  encore,  disait-il,  il  y  a  35  degrés  G.  au- 
dessous  de  zéro,  et  chaque  jour  est  marqué  par  une  tempête  ou  une  demi- 
teropétc  ». 

Les  résultats  géographiques  seraient  d'une  extrême  richesse.  M'  Hedin 
aurait  découvert  une  multitude  de  lacs,  de  cours  d'eau,  de  chaînes  de  mon- 
tagnes, ce  qui  était  à  prévoir  d'après  ce  qu'on  connaissait  du  Tibet,  et  aussi 
nombre  de  gisements  aurifères.  La  carte  forme  184  feuilles;  il  faut  y 
joindre  634  panoramas,  230  spécimens  de  roches,  des  profils  géologiques, 
plusieurs  douzaines  de  photographies,  20  positions  astronomiques,  un  mil- 
lier de  pages  de  notes.  Le  voyageur  opéra  des  sondages  dans  quatre  lacs 
et  manqua  y  périr  à  cause  d'une  brusque  tempête.  Il  se  félicite  vivement 
des  services  de  ses  montagnards  du  Ladak  ;  ce  sont  les  meilleurs  hommes 
qu'il   ait  jamais  employés.  Le  11  janvier,  les  Tibétains  firent  mine  de  lui 

1.  Bulletin   Comité  Àsi^  A*.,  B*  année,  nov.  190G,  p.  457;  déc.  1906,  p.  507;  7«  année,  janv. 
1007,  p.  85. 
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barrer  la  route,  puisse  ravisèrent  et  lelaissèrent  contiauer.  «  C'est,  termine 
M'  SvBN  Hedin,  le  plus  admirable  voyage  que  j'aie  fait  en  Asie  *.  » 

Le  voyage  se  terminera  sans  doute  par  une  visite  à  Lhassa  et  une  nou 
velle  campagne. 

Explorations  H.  Calvert  et  Zn^^ayer  an  Tibet.  —  Une  intéres- 
sante tournée  d'exploration  a  été  opérée  dans  le  Sud-Ouest  du  Tibet,  des 
deux  côtés  du  haut  Indus,  par  M'  H.  Galvert,  commissaire  adjoint  anglo- 
indien  de  Kulu,  district  au  N  de  Simla.  Il  gagna  Ghipki  par  la  haute 
plaine  de  Tchoumourli  (4  800  m.),  visita  Gartok  et  Gargunsa,  les  principales 
villes  (?)  de  la  province  tibétaine  de  Nari  Korsum;  puis,  par  une  route  nou- 
velle, il  franchit  l'Indus  et  atteignit  les  lavages  d'or  bien  connus  de  Thok 
Djalong^  aujourd'hui  d'ailleurs  abandonnés  et  remplacés  par  un  autre  gise- 
ment, celui  de  Thok  Dalong,  situé  à  un  jour  de  marche.  G'est  le  premier 
Européen  qui  ait  vu  cette  exploitation  aurifère  et  qui  en  ait  pu  faire  l'étude. 
11  vit  ensuite  Roudok,  aujourd'hui  en  ruines,  et  rentra  à  Ghipki,  après  avoir 
passé  à  Tachidjong,  grand  monastère  situé  sur  l'Indus,  et  franchi,  après  la 
plaine  de  Tchoumourti,  la  passe  difficile  du  Badpo  La  (5  900  m.)  (juillet- 
septembre  1906)2. 

G'est  également  vers  le  Tibet  que  s'est  dirigé  un  Autrichien,  M'  E.  Zug- 
mayeb;  il  l'a  abordé,  a  la  diflérenre  de  Sven  Hedin  et  Galvert,  parle  Nord,  en 
suivant  la  voie  classique  d'Och  à  Kachgar,  de  Kachgar  à  Yarkand  et  Khotan 
(1"  avril-20  mai).  Le  17  juin  il  était  à  Polou,  à  2  570  m.  d'altitude,  à  trois 
jours  de  marche  de  la  passe  de  Ghou  Rachi  ou  Kizil  Davan  (5  i60  m.),  qu'on 
peut  considérer  comme  une  des  portes  d'entrée  principales  au  Tibet,  par- 
dessus la  formidable  muraille  de  l'Astyn  Tagh.  Toutes  ses  tentatives  pour 
aborder  la  grande  tache  blanche  qui  couvre  la  carte  du  Tibet  entre  les  itiné- 
raires de  Wellby  et  de  Bower  échouèrent,  soit  faute  de  trouver  les  animaux 
nécessaires  pour  sa  caravane,  soit  par  l'opposition  des  autorités  de  Roudok. 
11  a  donc  abandonné  son  projet  primitif  qui  devait  le  mener  à  Lhassa,  et  il 
a  abouti  à  Leh  en  suivant  un  itinéraire  au  N  du  lac  Pangong'. 

Expéditions  archéologiques  et  géograpliiqnes  Paul  Pelliot, 
A.  Stein,  von  Lecoq,  en  Asie  Centrale.  —  G'est  une  bonne  fortune  pour  la 
géographie  que  l'existence  sur  le  pourtour  du  Turkestan  chinois  de  tant  de 
villes  ensevelies  recelant  des  trésors  archéologiques;  il  en  résulte  de  la  part 
d'archéologues  souvent  rompus  aux  méthodes  géographiques  une  émulation 
très  féconde.  M'  Paul  Pelliot  vient  d'adresser  à  M'  En.  Sbnart,  président 
du  Gomité  de  l'Asie  française,  une  étude  des  plus  instructives  sur  les  con- 
ditions sociales  et  économiques  de  laKachgarie\  La  Kachgarie  tient  la  clef 
occidentale  des  passes  entre  le  Turkestan  chinois  et  le  Turkestan  russe, 
par  la  passe  de  Terek  Davan  vers  Och  et  le  Ferghana.  Habitée  par  une  popu- 
lation de  langue  turque,  mais  qui  serait,  contrairement  aux  idées  reçues,  de 
type  indo-iranien,  elle  a  toujours  été,  à  cause  de  l'indolence  de  ses  habi- 
tants, conquise  et  gouvernée  par  des  maîtres  étrangers,  alternativement  les 


1.  Times^  February  8,  1907,  Corretpondence,  p.  6.  —  Voir  aussi  Ceoy.  Journ.,  XXIX,  Maroh, 
1907,  p.  344. 

2.  Geog.  Journ.,  XXVIII,  Doc,  1906,  p.  033. 

3.  Ilnd.,  XXIX,  Fcbr.,  1907»  p.  223. 

4.  Bull.  Comité  Asie  fr.,  0*  moDée,  décembre  1906,  p.  467-173. 
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Chinois  et  les  Turcs,  accidentellement  les  Tibétains  et  les  Kalniouks,  et  elle 
a  fini  par  devenir  une  «  colonie  »  chinoise.  Les  détails  curieux  et  neufs  que 
donne  M'  Pelliot  sur  le  mode  d'administration  des  mandarins  chinois 
montrent  bien  qu'il  s'agit  en  effet  ici  d'une  colonie  et  d'une  colonie 
d'«  exploitation  »,  mais  dont  les  fonctionnaires,  qui  s'engraissent  aux 
dépens  de  leurs  administrés,  sont  très  arriérés,  fort  ignorants,  et  ont  perdu 
tout  contact  avec  la  métropole,  dont  les  sépare  un  voyage  difficile  de  cinq 
mois.^  La  Kachgarie  offre  surtout  de  l'intérêt  aux  yeux  des  Européens,  à 
cause  de  sa  situation  intermédiaire  entre  la  Chine,  l'Empire  russe  et  l'Em- 
pire indien.  Les  Chinois  la  gouvernent,  mais  prennent  une  part  très  faible 
à  son  commerce,  4  cause  des  énormes  frais  de  transpoi*t.  que  subissent  les 
articles  obligés  de  suivre  l'interminable  route  de  caravanes  transasiatique. 
D'autre  part,  une  comparaison  des  routes  à  travers  les  montagnes  montre 
que  la  Russie  possède  un  avantage  décidé  sur  l'Inde  pour  la  domination  com- 
merciale (le  la  Kachgarie.  La  route  de  la  passe  Baroghil  et  celle  de  Hounza 
sont  fermées  par  les  défiances  des  Anglo-Indiens;  le  commerce  doit  em- 
prunter les  chemins  épouvantables  des  passes  de  Karakoroum  au  N  de 
Leh;  la  route  s'y  élève  à  5  500  m.  et  traverse  pendant  neuf  Jours  un  désert. 
Les  caravanes  y  perdent  toujours  une  partie  de  leurs  animaux,  parfois  le 
tiers. 

Au  contraire,  les  routes  russes  sont  assez  aisées;  c'est  lapasse  de  Terek 
vers  la  vallée  du  Naryn  et  l'Issyk  Koul,  et  celle  de  Terek  Davan  vers  Och  et 
le  Ferghana.  De  plus,  un  traité  commercial  et  des  primes  favorisent  l'entrée 
des  produits  russes  en  Kachgarie.  Ainsi  s'explique-t-on  que  le  commerce 
anglais  dans  ce  pays  représente  moins  de  5  millions  de  fr.,  tandis  que  le 
commerce  russe  atteint  près  de  15  millions.  La  Kachgarie  exporte  ses  princi- 
paux produits  (peaux,  laines,  tapis  et  feutre,  coton  brut,  et  du  corail  d'Italie 
venant  en  Sibérie  par  l'Inde)  surtout  par  le  Terek  Davan  et  Och.  La  Kach- 
garie produit  de  la  soie,  dont  elle  a  exporté  pour  700  000  fr.  environ  dans 
l'Inde  en  1904.  Le  chemin  de  fer  de  l'Asie  centrale  rattachera  déflaitivement 
le  commerce  de  la  Kachgarie  à  la  Sibérie.  Aujourd'hui  déjà,  les  Kachgarieus 
émigrent  temporairement  pour  aller  travailler  au  Ferghana;  15000  sans 
doute  auront  passé  le  Terek  Davan  en  1906.  M**  Pelliot  ne  pense  pas  que  les 
visées  politiques  des  Russes  sur  la  Kachgarie  soient  près  d'aboutir;  la  guerre 
russo-japonaise  a  eu  sou  retentissement  ici  comme  dans  toute  l'Asie,  et  le 
prestige  russe,  jusque  dans  ce  coin  du  monde  prodigieusement  reculé,  a 
souffert. 

De  son  côté.  M'  Steln  envoie  des  détails  sur  sa  marche  et  ses  travaux  de 
Kachgar  à  Khotan,  où  il  a  repris  le  cours  de  ses  fouilles  de  1900.  Son  sur^ 
veyoff  Rai  Ram  Singh,  a  réussi  à  lever  le  dernier  massif  montagneux  incon- 
nu entre  le  Kara  Kach  et  le  Youroung  Kach,  les  deux  torrents  au  S.  de  Kho- 
tan, et  il  a  pu  relever  la  gorge  inconnue  du  Kara  Kach.  M'  Stein  a  travaillé 
dans  le  Tati  de  Hanguya,  un  champ  de  ruines  peu  éloigné  de  la  stoupa  de 
Rawak  qu'il  avait  fouillée  en  1900.  Il  se  montre  frappé  de  la  prospérité  actuelle 
de  l'oasis  de  Khotan  et  de  la  rapidité  avec  laquelle  les  terrains  de  culture 
gagnent  sur  le  désert.  Les  territoires  désolés  du  Tati  ne  sont  plus  qu'à 
3  kilomètres  des  cultures  en  marche  croissante;  dévastes  terrains  en  friche 
en  1900  et  1901  ont  été  gagnés  à  l'agriculture  depuis  cette  époque.  La  rapidité 
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lie  cette  récupération  des  terres  près  de  Khotan  a  frappé  M'  Stein  ;  cela  a, 
dit-il,  son  intérêt  au  point  de  vue  de  rhistoire  passée  aussi  bien  qu'au 
rogard  de  la  géographie,  et  mérite  d*être  pris  en  considération  dans  les 
théories  sur  la  condition  physique  du  pays  dans  le  passé.  Un  autre  fait  milite 
dans  le  même  sens;  M'  Stein  a  étudié  un  ensemble  de  ruines  qui  se  trou- 
vaient irriguées  par  les  mêmes  cours  d'eau  que  Dandan  Uilik,  situé  à  90  km. 
plus  loin  dans  le  désert,  et  étudié  Tan  dernier  par  M^^  E.  Huntington.  Il  s'est 
convaincu  que  toutes  ct;s  ruines  ont  été  désertées  en  même  tomps  que  Dan- 
dan Uilik,  c'est-à-dire  à  la  fm  du  viii*  siècle.  11  a  dû  y  avoir  une  cause  his- 
torique pour  déterminer  cet  abandon  simultané  de  localités  placées  si  dif- 
féremment par  rapport  à  une  artère  de  drainage,  et  non  pas  seulement  un 
changement  physicjue  *. 

Enfin  TAllemand  von  Lecoq,  assistant  du  professeur  GrCnwedel,  vient  de 
terminer  une  campagne  de  fouilles  autour  de  Tourfan,  qui  avait  commencé 
en  septembre  1904  et  qui  a  fourni  une  série  de  découvertes  capitales,  notam- 
ment la  découverte  d'une  véritable  bibliothèque  de  manuscrits  en  dix  lan- 
ces différentes,  qui  pourra  modifier  les  perspectives  de  Thistoire  de  l'Asie 
centrale,  et  des  œuvres  entières  d'origine  nestorienne.  Des  peintures  des 
premiers  temps  du  bouddhisme  ont  été  trouvées;  elles  marquent  une  étape 
dans  la  marche  de  Tart  hindou  à  travers  TAsie  centrale  vers  la  Chine  et  le 
Japon.  D'immenses  collections  ont  été  expédiées  k  Berline 

La  misBion  d'Ollone  en  Chine  occidentale.  —  Le  capitaine  d'Ollonb, 
l'ancien  explorateur  de  la  forêt  vierge  guinéennc,  vient  de  se  mettre  en 
roule  (23  décembre)  avec  les  lieutenants  db  Flburellb  et  Lepagb  pour  étu- 
dier l'Islam  dans  les  diverses  régions  de  la  Chine  occidentale.  M*"  d'Olloni 
s'est  préparé  à  ce  voyage  par  une  première  tournée  en  Chine  d'où  il  a  rap- 
porté un  livre  original  et  neuf  ^.  Il  commencera  par  étudier  les  populations 
du  haut  Tonkin  et  se  dirigera  vers  le  N  par  le  Sscu-tch'ouan  et  le  Kàn-sou, 
en  portant  son  enquête  sur  les  populations  Loi  os,  Miao-Tse,  Sifan,  des 
provinces  occidentales  de  l'Empire  chinois;  il  aboutira  à  Pékin  sans  doute 
après  deux  années  de  travaux.  La  mission  est  subventionnée  par  le  Comité 
de  l'Asie  française  et  la  Société  de  Géographie  ^ 

Le  charbon  an  Japon.  —  L'essor  de  l'industrie  au  Japon  est  en  rap- 
port direct  avec  l'accroissement  très  rapide  de  la  production  du  charbon* 
D'après  M'  E.  Gordon,  vice-consul  anglais  à  Yokohama,  la  superficie  totale 
des  gisements  exploités  atteignait,  en  1904,  540  kmq.;  il  y  avait  en  outre 
1500  kmq.  en  voie  de  prospection  et  750  kmq.  de  gisements  non  exploités; 
88000  ouvriers  se  trouvaient  occupés  à  l'extraction.  La  production  totale  a 
atteint  10772000 1.  métriques  enl904et  if  630000  t.  en  1905,  la  guerre  avec  la 
Russie  ayant  imprimé  un  vif  essora  l'exploitation.  Les  principales  mines  se 
trouvent  dans  le  X  et  le  S  de  l'Empire  :  l'Ile  de  Kiou  Siou  possède  les  gise- 
ments de  beaucoup  les  plus  productifs;  ils  sont  actuellement  concentrés  aux 
mains  d'un  trust.  Ce  sont  :  les  gîtes  de  Chikouho  dans  les  provinces  de  Chi- 
kouzen  et  de  Bouzen;  ils  fournissent  plus  de  la  moitié  de  la  production 

1.  Dr.  Stein'$  Expédition  in  Central  Atia  {Geog,  Joum.,  XXIX,  JaDuary,  1907,  p.  31-35). 

2.  Zeitschr.  G*s.  Brdk.  Berlin,  1907,  n«  1,  p.  44;  Geog.  Joum.,  XXIX,  Febr.,  1907,  p.  «24. 

3.  Capitaine  d'Ollonb,  la  Chine  novatrice  et  guerrière  (Paris,  Ubr.  ArmaDd  Colin,  1006,  in-18). 

4.  Bull.  Comité  Atie  /V*.,  6*  année,  déc.  1006,  p.  478. 
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totale  ;  les  mines  de  Miike  dans  les  provinces  de  Foukouoka  et  Koumamoto 
(1250000  t.  en  1905)  ;  les  mines  de  Takashima,  dans  trois  petites  lies  Toisines 
de  Nagasaki;  elles  fournissent  le  meilleur  charbon  pour  les  navires  et  ali- 
mentent les  approvisionnements  de  Nagasaki.  D'autre  part,  le  centre  de 
Hokkaido  a  les  mines  de  Poronaï,  Youbari  et  Sorachi;  et  l'on  compte  sur 
la  côte  E  de  llondo  trois  mines  importantes  dans  la  presqu'île  de  FoukoU"^ 
shima.  De  ce  charbon  7415  000  t.  ont  été  consommées  au  Japon  en  1904, 
dont  3705000  t.  dans  les  usines  et  758000  sur  les  voies  ferrées.  Le  reste 
est  exporté  dans  tout  rExtrême-Orient  et  jusqu'aux  États-Unis,  surtout  dans 
les  ports  ouverts  de  la  Chine,  1106000  t.;  à  Hongkong,  839000  t.;  dans  les 
Détroits,  271000  t.». 

AMÉRIQUE 

IjO  chemin  de  fer  de  Tehnantepec.  —  Le  début  de  1907  aura  vu  la 
mise  en  service  du  chemin  de  fer  de  Tehuantepec  dont  nous  signalions  ilja 
trois  ans  l'importance  probable  comme  voie  internationale  rapide  entre 
l'Atlantique  et  le  Pacifique*.  Les  deux  ports  terminaux  Coalzacoalcos  et  Salina 
Cruz  n'ont  été  ouverts  au  trafic  international  qu'en  décembre  1906;  à  cette 
date  la  ligne  américano-hawaïenne  de  navigation  se  proposait  d'inaugarer 
un  service  régulier,  avec  deux  flottes  importantes,  d'une  part  entre  Hawaî,  San 
Francisco  et  Salina  Cruz,  d'autre  part  entre  New  York  et  Coatzacoalcos. 
Cette  double  flotte  de  paquebots  aura  une  capacité  de  transport  brute  non 
moindre  de  108000  tonnes.  En  outre,  toutes  les  lignes  à  vapeur  reliant  l'Eu- 
rope au  Mexique  établiront  des  services  réguliers  avec  Coatzacoalcos,  et  tous 
les  ports  notables  du  littoral  Pacifique  en  Amérique  centrale  et  en  Amérique  | 
du  Sud  jusqu'à  Valparaiso  se  relieront  avec  Salina  Cruz.  On  ne  peut  donc  | 
guère  douter  qu'en  attendant  l'achèvement  encore  lointain  du  canal  de 
Panama,  il  ne  se  développe  là  une  ligne  de  transit  de  première  importance, 
aussi  profitable  au  Mexique  qu'au  trafic  international;  et  l'on  remarquera 
qu'elle  ne  profitera  pas  seulement  aux  relations  entre  les  ports  de  l'Union» 
mais  aux  échanges  do  toute  l'Amérique. 

Maurice  Zimmermann, 

Professear  à  la  Chambre  de  Commerce 
et  Maître  de  conférences  à  TUniTersité  de  Ljeo. 

1.  Boardof  Trade  Journal,  LVl,  n«  532,  7  février  WYI,  p.  289-291. 

2.  Annale»  de  Géographie^  XIII,  Chronique  du  15  mars  1904,  p.  18S.  IjO  chemin  de  fer  de 
Tehuantepec  a  soulevé  un  grand  intérêt  dans  les  milieux  britanniques.  Le  Board  of  Trmde 
Journal  de  la  an  do  1900  et  des  deux  premiers  mois  de  1907  s'en  occupe  à  plusieurs  reprises. 
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LES  RECHKHCHES  GÉOGHAPHIQUES 
DANS  LES  ARCHIVES 


Pour  oxpliqurr  les  pli(''nom«>iios  p:é(»};raphiqiies  dont  riiominc  a  été 
If  léinoiu  ou  l'artisan,  il  ost  nécessaire,  à  Taido  des  documents  d*ar- 
rliives,  d'étudier  leur  évolution  dans  li»  passé.  Sur  ce  terrain,  le  travail 
tlu  ^'éoî^Taplu»  et  celui  de  Thistorien  se  côtoient  et  peuvent  parfois  se 
confondre;  l'esprit  seul  des  reirherches  peut  alors  dillérer:  tandis  que 
l'historien  envisage  les  phénomènes  surtout  dans  leur  succession  et 
s'i»iTorce  de  les  situer  ralionncllement  dans  le  temps,  le  js^éographe 
s'attache  à  noter  leur  répartition  et  s'efforce  de  les  situer  rationnelle- 
ment dans  Tespace.  Aussi  li»s  documents  qu'un  géographe  peut  puiser 
à  des  sources  historiques  deviiMinont-ils  chatfuejour  plus  nombreux 
à  mesure  que  se  multiplient  les  dépouillements,  les  inventaires  et  les 
publications  d'archives'. 

Parmi  <*es  publications,  il  n'i»n  est  pas  qui  présenti»  et  ({ui  promette 
plus  crintérét  que  la  Collection  de  documenU  inédits  sur  Chistoire  écono- 
mitfue  de  la  Itëvotulion  frtniraise,  entreprise  par  le  Ministère  de  Tlnstruc- 

1.  Nous  nous  penncltons  de  rappeler  l'essai  d'exposi*  méthodique  que  nous 
avons  tenté  dans  notre  travail  :  Les  sources  de  la  (jéotjrnphie  de  la  France  aux 
Archives  Sathnales,  Paris,  Sooii^lé  nouvelle  de  librairie  et  d  édition  JJbr.  Georges 
Itcllais),  1003.  in-8.  120  p. 
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tion  publique,  et,  en  particulier,  les  Procès-verbaux  des  Comités  d^ Agri- 
culture et  de  Commerce  des  assemblées  révolulionnaires'. 

De  tous  ces  documents  il  résulte  que,  durant  la  fm  du  xviii"  siècle, 
Tefforl  agricole  de  la  France  eut  surtout  pour  objet  la  conquête  de 
toute  la  terre  arable  disponible  et  la  mise  en  valeur  de  cette  terre  par 
l'introduction  de  cultures  nouvelles. 

Pour  accroître  l'étendue  des  terres  arables,  on  recherche  tout  ce 
qui  est  inoccupé,  improductif;  les  paysans,  surtout  le  petit  cultiva- 
teur et  l'ouvrier  agricole,  livrent  un  combat  sans  merci  aux  landes  et 
aux  eaux;  partout  on  défriche,  on  dessèche.  Ainsi  les  villageois  reven- 
diquent des  landes  jadis  cultivées  aux  environs  de  Vernon  (Normandie  )  ; 
des  terres  vaines  et  vagues  dans  le  Cotenlin  et  la  Bretagne  ;  des  espaces 
incultes  dans  le  Poitou,  rUe-de-France  et  l'Anjou;  des  dunes  près  de 
Dunkerque;  des  jachères  dans  le  Soissonnais;  des  pentes  arides  dans 
la  Corse;  des  alluvions  de  rivière  aux  bords  de  la  Durance  et  aussi 
enire  le  Gave  de  Pau  et  l'Adour;  des  landes  dans  la  Gascogne;  des 
«  savarts  »  sur  la  craie  de  Champagne  ;  des  «  riez  »,  ou  «  rideaux  »,  sur  la 
craie  de  Picardie ^  Des  protestations  s'élèvent  dès  qu'un  coin  de  ce  sol 
disputé  se  trouve  menacé  d'abandon  :  un  mémoire  de  la  municipalité 
de  Charny  se  plaint  de  ce  que  certains  propriétaires  aient  converti  en 
boisdetrès  bonnes  terres  labourables ^  Mais  cette  poussée  de  laculture, 
ce  «  rush  »  vers  la  terre,  heurte  parfois  d'autres  intérêts  ruraux  ;  souvent 
les  champs  ne  peuvent  s'agrandir  qu'au  détriment  des  pâtures.  Aussi, 
dans  certains  pays  de  montagnes,  par  exemple  à  Ax,dans  le  Comté  de 
Foix,  on  sollicite  du  Comité  d'Agriculture  «  les  moyens  de  faciliter  l'édu- 
cation des  troupeaux  »  et  on  lui  demande  d'interdire  les  défrichements*. 

Les  grands  travaux  de  dessèchement  de  la  Dombes,  de  la  Sologne 
et  de  la  Brenne  ne  commenceront  qu'au  xix"  siècle.  Mais  déjà,  en 
maints  endroits,  la  conquête  des  terres  inondées  inspire  des  mesures 
d'ordre  public^  et  de  nombreuses  requêtes  de  particuliers.  Ce  sont  les 
riverains  de  la  Somme  qui  réclament  l'abaissement  du  niveau  d'eau 
dans  les  moulins  ou  se  plaignent  du  canal  qui  submerge  leslinières; 
ailleurs,  ce  sont  les  «  concessionnaires  des  lacs  connus  sous  le  nom  de 

1.  Procès- verbaux  des  Comités  d'Agricuiture  et  de  Commerce  delà  ConstHuanle, 
de  la  Législative  et  de  la  Convenfion,  publiés  et  annotés  par  Fbrnand  GEitBAtx  et 
Charles  Schmidt.  —  I.  Assemblée  Constituante  [Première  partie)  {H  septembre  1189- 
2i  janvier  1791).  {Collection  de  documents  inédits  sur  l'histoire  économique  de  ta 
Révolution  française  publiés  par  le  Ministèke  he  L'IxsTHiCTioNPi'BUQrE.)  Paris,  Im- 
primerie Nationale,  1906.  ln-8,  xxiv  -f  775  p..  7  fr.  50.  —  Ce  volume  contient  en 
notes  de  précieuses  références,  soit  à  des  documents  des  séries  F">  et  F'^  des  .\r- 
chives  Nationales,  soit  à  des  ouvrages  spéciaux. 

2.  Procès-verbaux...,  p.  52;  —65,  72,  257,  328;  —  116,  33H,  125,  203,  603;  —  80. 
677;  —  191  ;  —  160;  —  355,  :i70,  677;  —  65.  72;  —  447;  —  686. 

3.  Procès-perbau.v...,  p.  105. 

4.  Procès- ver  baux...,  p.  81. 

5.  Procès-verbawr...,  p.  98-99;  118-121. 
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Grandes  et  Petites  Moeres  dans  la  Flandre  Maritime  >»  qui  exigent  de 
Tadministration  ([u'elle  ne  paralyse  pas  leur  travail  ;  <lans  le  Limousin  et 
la  Champagne,  on  sollicite  le  dessèchement  des  étanjrs;  à  Marchiennes 
(îSord),  on  demande  le  partage  de  marais  desséchés;  dans  la  Limagne, 
près  de  Riom,  d'anciens  territoires  marénigeux;  dans  la  Saintonge, 
près  de  Marennes  et  de  Brouage,  des  lais  de  mer  sont  convertis  en  terres 
fertiles'.  Lutte  contre  la  lande,  lutte  contre  Teau:  le  paysan  défend  sa 
terre  et  Taccroit. 

Mais  le  sujet  le  plus  ordinaire  de  ces  revendications  terriennes,  ce 
sont  les  biens  communaux,  et,  en  particulier,  ces  terres  vaines  et 
vagues,  propriété  collective  des  communautés  rurales,  où  les  habi- 
tants ont  le  droit  de  mener  paître  leurs  bestiaux.  Beaucoup  <le  ces 
terres  sont  susceptibles  de  culture;  ceux  qui  n'ont  point  de  champ 
demandent  qu'on  les  partage  :  ainsi  s  augmentera  le  nombre  des  petits 
propriétaires  et  s'accroîtra  aussi  la  part  de  chacun.  De  tous  côtés 
arrivent  des  demandes  de  partage  des  biens  communaux  :  du  Lot*, 
des  Vosges,  de  la  Meuse,  de  la  Moselle,  du  Nord,  de  Tlndre-et- 
Loire,  de  Seine-et-Marne,  de  Seine-et-Oise,  du  Morbihan,  de  TAr- 
dèche,  de  TAveyron,  de  la  Charente-Inférieure,  de  la  Marne  \  C'est 
un  progrès  dans  l'exploitation  du  sol  <|ue  cette  substitution  de  la  pro- 
priété privée  à  la  propriété  communale;  et  Ton  invo(|ue  ce  progrès 
pour  obtenir  le  partage  :  «  Chaque  homme  fait  mieux  valoir  le  champ 
qui  lui  appartient  ([u'il  n'a  soin  de  ce  qui  est  en  commune  » 

Mais  cette  question  des  biens  communaux  prend  des  aspects  très 
différents  suivant  les  intérêts  et  suivant  les  pays.  Dans  les  montagnes, 
personne  ne  pense  à  partager  les  communaux  :  car,  sans  les  pâtures 
communes,  il  faut  renoncer  à  Télevage  des  troupeaux.  Loin  d'en 
désirer  la  disparition,  on  s'en  dispute  la  jouissance;  dans  l'Aude, 
district  de  Quillan,  les  habitants  de  Camurac  demandent  h  conserver 
le  droit  de  faire  dépaître  leurs  bestiaux  dans  les  montagnes  de  Mérial 
et  de  la  FajoUe  ';  à  Py  (Pyrénées-Orientales),  la  municipalité,  alln  de 
défendre  le  pâturage  contre  labus  de  la  dépaissance,  avait  interdit 
l'accès  d'une  partie  de  la  montagne  du  1*"'  mai  au  15  juin  de  chaque 
année;  des  particuliers  ayant  contrevenu  à  cet  arrêté,  elle  demande 
que  force  reste  à  l'autorité  au  prolit  de  l'intérêt  commun". 

1.  Procès-verhattr...,  p.  '209,  233;  —  228,  12:),  "ïn;;  —  .301},  Ih";  —  676,  I.Jj;  — 
"VU;  —  81,  131. 

2.  l'i'ocès-vt'rhauj'...,  p.  160,  4."i2  ;  —  301,  41.*»,  «i9S.  —  Dans  les  deux  preiuicrti 
passoires  indiqués,  il  s'agit  de  lu  commune  do  Saint-Projet,  dans  le  canton  de 
Caylus,  qui  faisait  alors  partie  du  départemont  du  L(»t,  et  «pii  Tut  incorpora  dans 
le  Tarn-et-Garonne  en  1808.  lors  de  la  constitution  <!»•  ce  dëpartemenl. 

3.  ProcèS'Verhaïu...,  p.  134.  268;  —  151,  191,  222,  3i)3;  —  i:i9;  —  2U;  —  2:i9, 
303,  392.  482;  —  269.  211;  —  36 i,  603.  li:i:  —  As.i;  —  :.18;  —  5S9;  —  149;  —  150. 

4.  Procè8-verbau.r...t  p.  4o2. 

5.  Hi'vcès-verhaux...f  p.  448- U9. 

6.  l'rocès-verhoitr,..,  p.  389. 
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Mais,  presque  parlout  ailleurs,  le  partage  des  communaux  est  le 
sujet  de  contestations  entre  les  habitants  des  villages,  «  laboureurs  » 
et  «  manouvriers  ».  Les  laboureurs,  qui  possèdent  déjà  des  terres 
et  qui  doivent  nourrir  leur  bétail,  protestent  contre  la  disparition 
de  CCS  terres  vagues  où  vont  paître  leurs  animaux.  Les  manou- 
vriers, ou  ouvriers  agricoles,  qui  ne  possèdent  rien,  convoitent 
ces  lambeaux  <le  sol  qui  leur  donneront  plus  d'indépendance  et  d«^ 
bien-être  en  les  rendant  propriétaires.  «  Le  journalier  dans  les  cam- 
pagnes, dit  un  document,  meurt  de  faim...  Je  ne  connais  qu'un  seul 
remède  à  tous  ces  maux,  c'est  le  partage  ou  la  vente,  à  très  petites 
portions  et  à  un  long  terme,  de  tous  les  biens  communaux  en  friche, 
vacants,  et  de  tous  ceux  qui  resteront  h  vendre  de  la  Nation.  Suivant 
les  calculs  de  feu  M.  Turgot,  il  y  a  huit  millions  de  biens  communaux 
qui  sont  en  friche  ou  ne  produisent  que  bien  peu  de  revenus  aux 
municipalités  (jui  les  possèdent;  ils  donneraient  à  vivre  à  quatre  mil- 
lions de  familles*...  »  Conflit  d'intérêts,  exaspéré  dans  chaque  camp 
par  les  mille  incidents  locaux  que  les  haines  villageoises  savent  sus- 
citer entre  voisins;  le  paysan  de  Lorraine  parait  plus  engagé  que  les 
autres  dans  cet  épisode  de  la  conquête  de  la  terre  -. 

Par  une  contradiction  de  principe,  les  ouvriers  agricoles  qui,  en 
réclamant  le  partajre  des  communaux,  défendent  la  propriété  privée, 
veulent  amoindrir  ses  droits  et  gêner  son  exercice  en  exigeant  le 
maintien  des  droits  de  parcours  et  de  vaine  pâture;  le  partage  des 
communaux  leur  donnerait  de  la  terre  à  cultiver;  les  droits  de  parcours 
et  de  vaine  pâture  assurent  de  l'herbe  à  leurs  bestiaux.  De  même,  si 
les  laboureurs-propriétaires  demandent  le  maintien  des  communaux 
pour  leur  bétail,  ils  protestent  contre  le  parcours  et  la  vaine  pâture 
qui  entravent  la  libre  exploitation  de  leur  terre.  Deux  graves  ([uestions- 
d'économie  rurale  se  trouvent  impliquées  dans  ce  problème.  D'un 
côté,  il  s'agit  de  savoir  si  la  survivance  de  certains  droits,  comme 
ceux  (le  parcours  et  de  vaine  pâture,  demeurera  un  obstacle  à  la  misr 
en  valeur  intensive  du  sol;  car  ces  droits  s'opposent  en  fait  à  la  clô- 
ture des  terres  et  à  la  suppression  des  jachères;  ils  entraînent  la 
détérioration  des  terres  par  le  piétinement  des  troupeaux  ;  ils  expo- 
sent, comme  dans  le  Languedoc,  les  jeunes  pousses  des  oliviers  à  la 
dent  des  bêtes '.  De  là,  des  protestations  vigoureuses  et  légitimes  (|U(* 
le  Comité  d'Agriculture  reçoit  avec  le  sentiment  de  la  gravité  des 
intérêts  mis  vn  jeu*.  D'un  autre  coté,  il  s'agit  de  savoir  si  la  dispa- 

i.  l*rocès-rrrfn/in ...,  p.  73(5. 

2.  Procès-verhnur...,  p.  210,   2;î8,  239,  319,  389,  391,  51(i.  —  Pour  le  Lyonn-iis. 
p.  499;  —  pour  le  Maine,  p.  61."i. 

3.  Proccs-vcrhau.r..,,  p.  351. 

4.  Procès-verbfnir...,  p.  20-21.  3.*;2,  378,  41G  (Seine-et-Marne);  —  i3i  [Sarthe  :  — 
483  (Deux-Sèvres;  ;  —  100  (Basses-Pyrénées)  ;  —  o40,  *7i:i  (Meurthe). 
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rition  des  derniers  vestiges  de  propriété  communale  entraînera  la 
diminution  des  pâtures  disponibles  et,  par  suite,  la  déchéance  du 
bétail;  certains  font  même  valoir  *  qu'il  y  a  des  provinces  où,  grâce 
au\  pâtures  communales,  les  chevaux  ne  coûtent  rien  pendant  les 
trois  quarts  de  Tannée.  De  là.  d'autres  protestations  et  d'autres 
plaintes  *. 

Cette  guerre  aux  communaux  menace  surtout  le  mouton,  le  bétail 
des  longs  parcours;  en  certains  endroits,  on  va  jusqu'à  souhaiter  sa 
disparition  complète;  un  mémoire  de  Charolles  (Saône-el-Loire) 
demande  *<  la  destruction  des  chèvres  et  des  moutons  dans  retendue 
du  districl,  comme  nuisibles  aux  propriétés  ))^  Aussi  les  propriétaires 
de  troupeaux  veulent  conserver  pour  leurs  bétes  les  pacages  des  bois 
et  des  forêts,  et  clament  à  tous  les  échos  leur  embarras  et  leur  déses- 
poir*. Ces  difficultés  ne  sont  guère  faites  pour  améliorer  la  qualité 
des  laines  de  France,  dont  la  dépréciation  inquiète  les  cultivateurs 
et  les  industriels  ^  c'est  réi)oque  où  Ton  tente  des  elforts  pour  régé- 
nérer les  races  ovines  de  France  par  la  propagation  de  moutons  an- 
glais *.  L'élevage  du  mouton  ne  devait  pas  disparaître,  mais  il  allait 
évoluer  :  dans  les  principaux  pays  de  culture,  on  recherche  aujour- 
d'hui beaucoup  moins  la  production  de  la  laine  que  la  production 
de  la  viande;  les  conditions  de  vie  de  l'animal  ont  aussi  changé;  la 
stabulation  remplace  l'existence  en  plein  air  et  les  longs  parcours. 

Les  cultivateurs  ne  cherchent  pas  seulement  à  accroître  l'étendue 
des  terres  cultivables,  mais  encore  à  améliorer  les  rendements  et  à 
varier  les  produits.  H  semble  que  parfois  on  ait  déjà  senti,  au 
xviii*  siècle,  le  danger  qu'il  y  avait  pour  certains  pays  à  se  consacrer  à 
la  culture  exclusive  d'un  seul  produit  :  un  mémoire  du  Bordelais^ 
propose  qu'il  soit  défendu  dans  la  Guyenne  et  le  Quercy  de  planter 
en  vigne  tout  terrain  propre  au  blé;  d<'  même,  un  déi)uté  demande  la 
prompte  exécution  des  règlements  qui  prohibent  en  Alsace  la  conver- 
sion des  terres  de  la  plaine  en  vignes  '.  Pour  varier  les  produits  de  la 
terre,  on  songe  avec  raison  à  certaines  cultures  qui  ont  fait  leurs 
preuves,  au  chanvre  et  au  colza  par  exemple  '^  Mais  il  arriv(î  aussi  ([ue 

\.  Procès-ver ba uj ....  p.  21. 

2.  Procès-cerbaïuc...,  p.  21)2  (Meurthc;:  —  :VM  Gard  ;  —  V04,  AU)  (Cùte-d'Or)  ; — 
409  [Yonne;;  —  421  (Aube);  —  142  Haule-Mamc  ;  —  481  Marne);  —  i83  (Deux- 
Sèvres)  ;  —  487  (Somme)  ;  —  oO\  (Meu^e  ;  —  320  Yonne)  ;  —  o23  ;Saône-et-Loire)  ;  — 
536  (Vosges);  —  oT2  (Haute-Garonne):  —  023  (Meurtlie). 

3.  Procès-verbaiu'...,  p.  122. 

4.  Procès-verbaux...,  p.  335,  447,  027:  —  080,  101,  115,  li8. 

5.  Procès-verbaiLi'...f  p.  496,  613.  100. 

6.  ProcèS'verbatLv...,  p.  193,  201,  3*1. 

7.  Procès-verbaux...^  p.  23,  30. 

8.  Procès-verbaux...,  p.  210,  423.  Il  va  aussi  dans  ces  prL'uoou[>.'itions  la  crainte 
de  la  famine,  si  répandue  encore  au  xviir  siècle. 

9.  Procès-verbaux...,  p.  329,438-^39. 
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des  projets  relatifs  à  la  culture  de  la  garance,  du  coton,  de  l'indigo, 
du  mûrier,  du  riz,  s'inspirent  bien  plutôt  de  «  vues  patriotiques  »  que 
des  conditions  de  végétation  propres  à  cha([ue  plante. 

Si,  des  questions  agricoles,  nous. passons  aux  questions  indus- 
trielles, la  lecture  des  documents  n'est  pas  moins  évocatrice  pour 
rétude  de  révolution  économique.  T/active  exploitation  des  mines  de 
fer  dans  le  Berry,  le  Bourbonnais  et  la  Bourgogne  suscite  mille 
contestations  de  propriété  ou  de  jouissance  et  impose  au  législateur 
le  devoir  d'intervenir*.  Déjà  nous  apercevons  la  cause  qui  amènera, 
au  siècle  suivant,  la  disparition,  la  migration  ou  la  transformation 
des  usines  à  fer  :  le  manque  de  bois.  A  Rambervillers,  à  Reichshofen, 
on  s'émeut  de  Ténorme  consommation  de  bois  faite  par  les  forges  *. 
La  disette  de  combustible  attire  l'attention  sur  la  houille,  «  le  charbon 
de  pierre  ».  Abbevillc  demande  la  suppression  des  droits  d'entrée  sur 
le  charbon  de  terre  et  Bordeaux  insiste  sur  la  nécessité  d'employer 
le  charbon  de  terre  anglaise  On  recherche  partout  le  précieux  combus- 
tible, et  partout  l'on  croit  en  trouver,  aussi  bien  dans  les  environs  de 
Paris  que  dans  le  Bourbonnais,  le  Forez,  le  Limousin,  la  Normandie, 
le  Languedoc,  TAlsace,  le  Comté  de  Foix,  la  Lorraine,  la  Franche- 
Comté  et  le  Massif  Armoricain*. 

On  peut  dire  (jue  le  Comité  voit  défiler  devant  lui  toutes  les  indus- 
tries de  la  France  :  celles  qui  se  sont  éteintes  depuis  cette  époque, 
celles  qui  ont  seulement  vécu,  celles  qui  ont  prospéré;  les  industries 
rurales,  si  vivaces  encore  dans  plusieurs  provinces,  comme  les  indus- 
tries urbaines  éparses  à  la  surface  du  territoire,  et  libres  encore  de  la 
concentration  que  leur  imposera  le  siècle  suiv.int. 

L'exode  des  métiers  urbains  vers  les  campagnes,  qu'avait  favorisé 
redit  de  17(32,  est  désormais  un  fait  accompli.  Les  villes  protestent 
vainement  contre  cette  loi  nécessaire  qui  pousse  alors  Tindustrie 
à  rechercher  la  main-d'œuvre  rurale.  Les  fabricants  d'Abbeville 
réclament  le  droit  de  fabrication  en  faveur  des  villes,  à  l'exclusion  des 
campagnes  ;  mais  le  rapporteur  conclut  que  leur  mémoire  ne  mérite 
aucunement  l'attention  du  Comité.  Pendant  la  seconde  moitié  du 
xviii®  siècle.  Cambrai,  elle  aussi,  avait  vu  lui  échapper  la  fabrication 
de  la  batiste,  ou  toilette,  qui  avait  essaimé  dans  les  paroisses  du  Hai- 
naut,  du  Cambrésis  et  du  Vermandois  ;  les  négociants  de  Cambrai  en 
conservaient  toujours  le  commerce  ;  mais  ils  observaient  avec  crainte 
es  proLrrès  du  coton,  le  textile  rival  du  lin;  aussi  demandaient-ils 
que,  par  mesure  législative,  l'usage  de  la  batiste  fût  substitué  à  celui 

1.  l'rocès-verfHivj...,  p.  4,  24,  38.  :;2:>:  —  39,  :H,  60. 

2.  Procès-vcrhau.v...y  p.  192,  769. 

3.  Procès-verhau.r...^  p.  205. 

4.  Procès-verbau.v...,^.Wl,  637:—  38,  290:  —  39,  54,  Ho,  568,  690,  768;  —  43:  — 
104,  583;  —  131,  091:  —  204;  —  20:;,  291;  —  318;  —  4H  ;  —  568,  585,  637". 
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de  la  mousseline;  c'est  le  début  de  celte  évolution  industrielle  qui 
transforma  en  métiers  à  lisser  le  coton  presque  tous  les  métiers 
à  tisser  le  lin  dans  les  campagnes  de  Cambrai  et  de  Saint-Quentin. 
De  tous  côtés  arrivent  au  Comité  les  preuves  de  la  vitalité  de  ces 
industries  domestiques  :  des  environs  de  Montmédy,  où  l'on  file  la 
laine  pour  les  fabriques  de  Sedan  ;  du  pays  de  Caux,  où  Ton  tisse  des 
toiles;  du  Lieuvin,  qui  fabrique  aussi  des  toiles,  et  qui  s'essaie  au 
coutil.  Mais  déjà  des  malaises  apparaissent  dans  l'existence  des 
métiers  ruraux.  Devant  la  concurrence  d'autres  récrions  industrielles 
et  la  rivalité  d'autres  produits,  on  voit  diminuer  la  fabrication  des 
serjres  et  des  toiles,  qui  faisaient  vivre  depuis  plus  d'un  siècle  les  vil- 
lages des  campagnes  de  Beauvais  ;  les  négociants  de  Beauvais  s'en 
plaignent;  et  devant  la  ruine  progressive  d'une  industrie  qui  leur 
fournissait  jadis  leur  travail,  les  propriétaires  des  moulins  k  foulon 
de  Feuquières  (Oise)  convertissent  leurs  locaux  en  moulins  à  blé*. 

Beaucoup  d'autres  industries  sollicitent  l'attention  du  Comité  :  les 
draps  de  Saint-(îaudens;  les  farines,  les  toiles,  et  surtout  les  savons 
de  Marseille;  les  draps  de  Louviers,  concurrencés  par  les  draps 
anglais  depuis  le  traité  de  commerce  de  i78ti  ;  les  toiles  de  Laval  ;  les 
draps  de  Saint-Omer  ;  les  bas  et  les  étoifes  de  soie  de  Mmes  s'expor- 
tant  au  Pérou;  l'alun  de  l'Oise;  les  draps  de  Bédarieux;  les  cuirs  de 
Ponl-Audemer ;  les  draps  d'Elbeuf;  les  toiles  du  Beaujolais;  la  clou- 
terie et  la  quincaillerie  de  Maubeuge;  les  draps  du  Berry;  la  quincail- 
lerie, les  armes,  les  rubans  de  soie  de  Sainl-Élienne  ;  les  toiles  de 
colon  de  Langres  ;  les  verreries  de  Bordeaux  ;  la  bonneterie  du  Béarn; 
les  produits  chimiques  de  Lille;  les  acides  et  sels  minéraux  de  Javel  ; 
les  draps  de  Montauban;  les  verreries  d'Anor^  Au  nombre  des  plus 
prospères  figure  l'industrie  du  papier,  avec  ses  usines  du  Pas-de- 
Calais,  de  la  Donlogne,  du  Calvados,  de  l'Ardèche,  de  la  Seine-Infé- 
rieure, de  la  Charente,  de  l'Aveyron^ 

De  toutes  ces  questions  industrielles  qui  passionnent  les  esprits 
à  la  fin  du  xvni*  siècle,  il  n'en  est  peut-ôtre  pas  de  plus  agitée,  de  plus 
étudiée,  que  la  question  du  coton.  C'est  à  l'Angleterre  que  la  France 
s'adresse  pour  apprendre  les  procédés  mécaniques  de  la  filature. 
Un  Français,  résidant  à  Londres,  fait  part  au  Comité  des  «  connais- 
sances qu'il  a  acquises  par  l'intimité  dans  laquelle  il  est  avec  un 
machiniste  anglais,  très  versé  dans  l'art  des  machines  de  Manchester 
servant  à  filer  le  colon*  »...  A  diverses  reprises,  on  note  le  rôle  du 

i.  Pt^cès-rerhavr...,  p.  22.  23  ;  —  a6,  114,  249,  i"ï8-419  :  —  63,  81  :  —  112,  127. 

2.  Procès-verbaux.,.,  p.  42;  —  103,  47,  421,  745,  760;  —  49;  —  5o3;  —  77;  —  101; 

—  80,  481:  —117;— 136;  —141;- 148;—  137,  178;- 183,  522,  588;  —  183;— 192; 

—  iO.5;  —  427;  —  486,  515;  —  591;  —  706;  —  736. 

3.  Procès-verbaux...,  p.  77,  217,  570,  667,  683.  6^1    714,  721,  759. 

4.  Procès- ver  baux...,  p.  637. 
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mécanicien  anglais  Milne,  dans  le  montage  des  machines  ù  filer,  et 
Ton  apprend  Tintroduction  de  machines  anglaises  dans  les  manufac> 
tares,  à  Rouen,  par  exemple.  L'industrie  cotonnière  est  en  efterves- 
cence;  elle  se  développe  et  se  perfectionne*. 

Le  commerce  par  mer  et  le  commerce  par  terre  ne  paraissent  pas 
prendre  une  place  essentielle  dans  les  travaux  du  Comité;  de  courts 
articles  sont  consacrés  aux  courriers  entre  Lyon  et  Bordeaux,  entre 
Bordeaux  et  Toulouse  ;  au  transport  des  vins  de  Bourgogne  à  Paris  ; 
aux  ports  de  Marseille  et  de  Saint-Valery*;  seul,  le  port  de  Dunkerque 
retient  plusieurs  séances  ^  11  n*en  est  pas  de  même  de  la  navigation 
intérieure.  Aucune  époque  peul-ôtre  n'a  vu  pareille  lloraison  de  pro- 
jets, pareil  enthousiasme  pour  les  canaux.  Mais  ici,  comme  pour  la 
propagation  des  plantes  cultivées,  cette  époque  ne  sait  pas  toujours 
distinguer  la  réalité  de  la  possibilité  et  ne  s'inspire  guère  des  condi- 
tions physiques  ou  même  économiques  de  Toeuvre  projetée  ;  ainsi, 
un  brigadier  des  armées  du  Roi  propose  un  canal  qui,  «  liant  la  jonc- 
tion du  Rhône  et  de  la  Saône  à  la  Loire,  avec  celle  du  Rhin  et  du 
Danube,  ferait  communiquer,  par  les  frontières  de  TAlsace  et  de  la 
Franche-Comté,  toutes  les  mers  qui  environnent  l'Europe  »*.  Un 
autre  projet,  pour  relier  Rouen  à  Paris,  pense  à  éviter  la  Seine  sur  la 
plus  grande  partie  de  son  cours,  et  à  construire  un  canal  utilisant 
TEure,  la  Vègre,  TYvette  et  la  Bièvre*.  L'opinion  est  tout  entière  aux 
constructions  de  canaux;  elle  demeure  étrangère  à  Tidée  de  la  recti- 
fication des  cours  d'eau. 

On  projette  la  jonction,  par  canal,  de  Dieppe  à  l'Oise;  de  Lyon  à 
Genève;  de  la  Marche  à  la  Tonraine,  par  la  Creuse  et  la  Glaise:  de 
Pornic  à  Saint-Nazaire;  de  la  Loire  à  l'Yonne  ;  de  Toulouse  à  Rayonne  : 
de  Niort  à  la  Rochelle  ;  d'Autun  à  Gravant*.  Mais,  parmi  ces  projets 
souvent  éclos  sans  raison  et  sans  examen,  il  en  est  plusieurs  qui 
annoncent  ce  que  réalisera  ou  complétera  le  siècle  suivant  :  le  canal 
des  Ardennes,  le  canal  du  Centre,  les  canaux  de  Bretagne,  le  canal  de 
Bourgogne,  le  canal  du  Rhône  au  Rhin,  le  canal  souterrain  de  Picardie  ^. 
Enfin  l'approvisionnement  de  Paris,  devenu  une  vaste  agglomération, 
se  pose  déjà  comme  un  grand  problème  économique  :  on  songe  à 
améliorer  les  relations  de  la  capitale  par  eau,  à  éviter  par  des  canaux 
les  longs  détours  de  la  basse  Oise  et  de  la  basse  Marne,  à  aménager 

i.  Procès-verbauJT...,  p.  507,  723;        66,  463;  —  91,  243,  466,  625,  630,  635,  663. 
67      675. 

2.  ProcèS'Verbatu:..,  p.  380-381,  373,  181,  461. 

3.  ProcèS'Vetbaujr...,  p.  526-329,  530-534,  376. 

4.  Procès-verbaux...,  p.  247. 

5.  Procès-verbaux... y  p.  339,  459. 

6.  Procès-verbaux...,  p.  315,   340,  419,  433;  —  06,  97,  14S,  438,  509;  —  362;  — 
435;  —  489,  49i;  —  536;  —  704;  —  723,  753. 

7.  Procès-verbaux...,  p.  123,  189,  251,  378,  518,  541,  731,  708,748. 
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ses  quais,  à  étendre  son  périmètre  d'attraction  vers  le  Sud  et  vers 
TEst:  le  port  de  Paris,  Tun  des  centres  vitaux  de  notre  navigation 
intérieure,  est  devenu  un  phénomène  géographi([ue  de  premier  plan*. 
Les  documents  relatifs  à  Thistoire  économique  de  la  Révolution 
française  constituent  donc  une  source  de  première  importance  pour 
l'étude  de  certains  phénomènes  géographiques  K  Ce  premier  volume 
des  Procès-verbaux  du  Comité  d'Agriculture  et  de  Commerce  nous  fait 
attendre  avec  impatience  ceux  que  nous  promet  la  savante  collabo- 
ration de  MM"  Gerbaux  et  Schmidt. 

Mais,  en  ne  puisant  qu'aux  Archives  Nationales,  on  négligerait 
d'autres  sources  très  abondantes  et  très  abordables  :  les  Archives 
départementales.  Les  Cahiers  de  la  Flandre  Maritime,  publiés  par 
MM"  de  Saint-Léger  et  Sagnac,  peuvent  donner  une  idée  de  ce  que  la 
géographie  régionale  doit  attendre  des  recherches  locales  dans  les 
dépots  d'archives'.  Nous  retrouvons  en  elfet  dans  les  préoccupations 
de  ces  paysans,  de  ces  villageois  de  la  Flandre,  mille  traits  de  la  vie 
rurale,  telle  que  l'ont  faite  les  conditions  naturelles  du  pays  et  les 
conditions  de  son  évolution  économique. 

Sur  ces  terres  argileuses  de  la  Flandre  Maritime,  la  chaux  est  de- 
venue, de  temps  immémorial,  l'amendement  nécessaire  du  sol  ;  les 
cultivateurs  du  Mont  des  Cats,  de  Boeschèpe  et  du  Mont  Kokereele, 
qui  la  font  venir  à  grands  frais  de  Tournai,  de  Lille  ou  d'Armentières, 
demandent  l'ouverture  d'un  canal  joignant  Bailleul  à  la  Lys  pour  la 
transporter*;  les  habitants  de  Wervicq  protestent  contre  la  défense 
qu'on  leur  fait  de  construire  de  nouveaux  fours  à  chaux  sur  la  rive 
méridionale  de  la  Lys,  au  bord  du  plateau  crayeux  ^  On  voit  parles 
plaintes  des  cultivateurs  de  Wervicq-Sud,  qu'ont  ruinés  les  désastres 
d'un  hiver  rude,  le  rôle  essentiel  joué  par  le  colza  dans  les  assole- 
ments*. Ailleurs  nous  apparaît  cette  curieuse  population  de  maraî- 
chers, dont  l'énergie  conquit  à  la  culture  les  dunes  des  environs  de 


1.  Procès-verbaux...,  p.  320,  331,  332,  3i6,  3ot,  306,  413,  iil,  iS!),  4î)9,  501,  538 
588,  602,  628,  698. 

2.  Sifi^nalons  quelques  autres  sujets  intéressant  la  géographie,  qui  apparaissent 
encore  dans  les  Procès-verbaiu:  :  Inondations,  p.  21,  2î>,  I3u,  510,  554,  060,  749^ 
753;  —  Foires  et  marchés,  p.  26,  59,  213;  —  Ouvriers  ajrricoles,  p.  31,  394,  399;' 
—  Forêts,  p.  78,  ,335,  3i3,  447,  502,  511,  627,  644. 

3.  SOCIÊTK    DUNKERQUOISE   POUH    L'e>'COUHA(iEMBNT   DES   LETTKES,    DES   SCIENCES    ET  DES 

ARTS,  Les  Cahiers  delà  Flandre  Maritime  en  1789,  publiés  avec  une  introduction  et 
des  notes  par  A.  de  Saitct-Légeh  et  Pu.  Sag.nac.  Dunkerque,  Société  ilunkerquolse, 
3,  rue  Benjamin  Morel;  Paris,  Alphonse  Picard  &  fils,  1900  :  2  vol.  in-8  :  Tome  I, 
Lxiii  +  472  p.;  —  Tome  II  (1"  partie  ,  5il  p.,  12  pi.   fac-similé  et  carte.  20  fr.  les 

2  vol. 

4.  Cahiers...,  î,  p.  411. 

5.  Cahiers.,.,  I,  p.  369. 

6.  Cahiers...,  I,  p.  371. 
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Dunkerque,  à  Peiite-Synthe,  à  Ghyvelde,  aux  Hems-Sainl-Pol».  Puis 
ce  sont  les  habitants  de  Zuydcoole  qui,  en  cinquante  ans,  ont  perdu 
trente  mesures  de  terre  par  suite  de  la  progression  des  dunes  *.  Enfin 
le  cahier  de  Gravelines  contient  un  tableau  de  la  ville,  du  port,  de  son 
activité,  et  Texposé  des  améliorations  qu*on  demande  pour  cette 
place,  aujourd'hui  déchue  ^ 

Mais  certaines  questions  reviennent  plus  souvent  parmi  les  do- 
léances des  cahiers,  parce  qu'elles  sont  plus  personnelles  à  la  Flandre 
Maritime.  C'est  la  disette  d'arbres  dans  ce  pays  déboisé  ;  c'est  Tinsufr 
fisance  des  voies  de  communications  sur  ce  sol  argileux  et  difficile, 
mais  si  bien  cultivé  et  si  peuplé  ;  c'est  enfin  le  développement  des 
grandes  exploitations  au  détriment  des  «  petites  censés  ». 

Dans  la  Flandre  Maritime,  presque  dépourvue  de  végétation  arbo- 
rescente, toute  destruction  d'arbres  est  dénoncée  comme  un  malheur 
public,  surtout  par  les  petits  cultivateurs.  A  Ebblinghem,  on  abattit 
vers  1777  de  grandes  quantités  de  bois,  «  de  sorte  que  nous  n'avons 
plus,  dit  le  cahier,  ni  lattes,  ni  échalas  pour  nos  fermes  ;  car  dans 
cette  province  les  murailles  sont  en  placage  et  couvertes  de 
chaume*  ».  A  Pradelles,  on  déclare  que  «  attendu  que  les  vieux  bois 
sont  d'une  bonne  dépouille,  il  serait  convenable  de  les  imposer  en 
pleine  taille  »'.  A  Wallon-Cappel,  on  demande  que,  «  par  le  change- 
ment du  cadastre,  les  bois  paient  comme  les  autres  terres  »«.  De 
même,  chaque  fois  que  l'occasion  se  présente,  les  Flamands  de  la 
Plaine  Maritime  protestent  contre  l'obligation  où  les  met  un  arrêt  du 
Parlement  d'abattre  les  arbres  têtards  qui  se  trouvent  dans  les  haies 
de  leurs  propriétés  ^ 

Pays  exposé  aux  invasions  marines  et  aux  inondations  des  rivières, 
la  Flandre  Maritime  dénonce  avec  émotion  tout  ce  qui  entrave  IVcou- 
lement  des  eaux  et  tout  ce  qui  contrevient  aux  règlements  des  wate- 
ringuos;  en  particulier,  le  voisinage  des  Moeres  inquiète  toutes  les 
communautés  riveraines  *.  L'humidité  du  climat,  jointe  à  la  nature 
inconsistante  du  sol,  rend  les  chemins  ruraux  impraticables  pendant 
la  mauvaise  saison  ;  les  charrois  sont  malaisés  ;  le  cultivateur  est 
hors  d'état  d'amener  les  engrais  chez  lui  et  de  conduire  ses  denrées 
au  marché.  De  nombreuses  paroisses  réclament  une  chaussée  solide, 
un  «  pavé  »,  qui  les  relie  aux  grandes  routes  ou,  directement,  aux 

1.  Cahiers...,  II,  p.  321,  328,  40:i.  40G. 

2.  Cahiers...,  II,  p.  33"). 

3.  Cahiers...,  II,  p.  398.  401,  404. 

4.  Cahiers...,  I,  p.  93. 

5.  Cahiers...,  \,  p.  207. 

6.  Cahiers...,  I,  p.  159. 

1.  Cahiers...,  I,  p.  78,  329,  403,  i43;  —  II.  p.  429,  i31. 

8.  Cahiers...,  I,  p.  232;  —  II.   p.  139,  142.  155,  171,  180.  208,  212,  216,  239.  281, 
374,  380. 
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marchés  et  aux  foires*.  Et  souvent,  sur  ce  territoire  sillonné  de 
fossés,  de  ruisseaux  et  de  canaux,  c'est  Teau  qui  fournil  le  chemin  ; 
plusieurs  cahiers  demandent  la  mise  en  état  d'une  rivière  ou  d'un 
ruisseau  pour  la  navigation  -. 

Mais,  de  tous  les  maux,  le  plus  sensible  peut-être  aux  membres 
des  communautés  rurales,  c'est  l'évolution  qui  s'achève  alors  dans  la 
propriété  du  sol  et  qui  fait  de  la  Flandre  Maritime  un  pays  de  grande 
propriété  et  de  grande  culture.  «  Les  propriétaires,  dit  le  cahier  de 
Zermezeele,  se  rendent  acquéreurs  de  toutes  les  petites  censés  pour 
agrandir  leurs  fermes...;  une  grande  partie  des  habitants  de  la  Flandre 
doit  mendier  son  pain  chez  tous  les  grands  fermiers ^  »  Parfois  ces 
gros  ac<|uéreurs  détruisent  même  les  vestiges  de  la  petite  culture,  en 
démolissant  les  bâtiments  des  petites  fermes  qu'ils  ont  incorporées. 
Aussi  les  cahiers  demandent  que  les  petites  fermes  soient  rebâties  et 
qu'il  soit  interdit  aux  fermiers  d'exploiter  plus  d'une  certaine  éten- 
due de  terre  *.  Les  mêmes  plaintes  arrivent  au  Comité  d'Agriculture 
de  la  Constituante.  Divers  habitants  du  Calaisis  s'adressent  à  lui  pour 
protester  contre  les  propriétaires  qui  réunissent  plusieurs  fermes 
dans  la  main  d'un  seul,  au  détriment  des  autres  habitants  qui  demeu- 
rent sans  exploitation  *.  La  même  évolution  soulève  les  mêmes  do- 
léances en  d'autres  pays  de  grande  culture,  comme  le  Soissonnais, 
les  environs  de  Paris,  la  Puisave*. 

L'étude  régionale  de  la  France,  qui  s'organise  et  se  coordonne,  et 
qui  parait  avoir  rallié  autour  d'elle  un  groupement  de  travailleurs 
sérieux,  ne  doit  pas  perdre  de  vue  celte  forme  historique  de  la  recher- 
che. A  côté  de  l'observation  de  la  nature  actuelle,  qui  est  la  base  et  la 
sécurité  de  son  travail,  elle  doit  placer  l'étude  des  documents  d'ar- 
chives ;  car  l'intelligence  de  nombreux  phénomènes  géographiques 
est  impossible  si,  à  l'observation  de  leur  état  présent,  on  n'ajoute  pas 
le  tableau  de  leur  évolution  dans  le  passé.  De  celte  obligation  résul- 
tera sans  doute,  par  suite  de  la  longueur  et  de  la  complexité  de  ce 
travail  historique,  la  nécessité  de  limiter  les  recherches  à  des  étendues 
de  territoires  plus  petites  ou  de  les  restreindre  à  l'élude  approfondie 

de  phénomènes  particuliers. 

A.  Dkmangeon, 

Professeur  de  Géographie 
à  l'Université  de  Lille . 

1.  Cahiers...,  I,  p.  35.  87,  92,   li3,   172,  268,  273,  278,  339,  366,  406,  4i2;  —  II, 
p.  190,  271,  ise. 

2.  Cahiers...,  I,  p.  3r,3,  369,  388,  448. 

3.  Cahiers...,  I.  p.  22. 

4.  Cahier^...,  I,  p.  22,  29,  36,  110,  133;—  II.  p.  130,  144,  152,  107,  186,  193,  226, 
238,  219,  275,  314. 

5.  ProcèS'Verbau.r.,.,  p.  91,  113. 

6.  Procès-verbaux...,  p.  134,  217,  331. 


204 


II.  —  GÉOGRAPHIE   RÉGIONALE 


LE  HAUT  POITOU 

(Carte,  Pl.  V) 

La  partie  orientale  du  Poitou,  dite  Haut  Poitou,  était  autrefois 
séparée  de  la  partie  occidentale,  dite  Bas  Poitou,  par  les  rivières 
Autise  et  Tliouet.  Au  point  de  vue  physique,  on  peut  la  considérer 
comme  formée  principalement  par  la  Gâtine  de  Parthenay,  la  Plaine 
de  Niort  et  de  Melle  et  le  Seuil  du  Poitou. 

La  Gàline  de  Parthenay  est  formée  de  roches  anciennes  :  schistes  el 
granités.  Elle  se  continue  naturellement  à  l'Ouest  et  au  Nord-Ouest 
par  le  Bocage  Vendéen,  dépendance  du  Massif  Armoricain;  son  point 
culminant  atteint  27!2  m.  au  Terrier  du  Fouilloux*.  Elle  est  entourée  à 
l'Est  et  au  Sud  par  les  terrains  jurassiques,avec  dépôts  tertiaires  divers, 
qui  constituent  le  Seuil  du  Poitou  (ait.  150  m.)  et  la  Plaine  de  Niort 
(ait.  50  à  100  m.).  On  retrouve,  du  reste,  à  la  surface  de  la  Gàtine,  de 
nombreux  lambeaux  de  ces  terrains  jurassiques  et  tertiaires,  qui 
montrent  l'extension  primitive  de  ces  dépôts  sur  une  partie  du  massif 
ancien,  où  ils  formaient  des  couvertures  que  l'érosion  a  enlevées-. 

Je  commencerai  par  l'étude  de  la  Gàtine  et  je  continuerai  par  celle 
des  enveloppes  de  ce  massif  ancien,  enveloppes  qui  constituent  le 
Seuil  et  les  Plaines  du  Poitou. 

1.  Le  point  le  plus  haul  de  la  région  qui  s'étend  de  Poitiers  h  Nantes  et  de 
Tours  à  la  llochelle  ne  dépasse  pas  1  altitude  de  2S")  m.;  c'est  Sainl-Michel-Mont- 
Mercurc  (Vendée). 

2.  La  feuille  Siorl  (142)  de  la  carte  d'État-major,  et.  par  suite,  la  feuille  de  la  carte 
géologique  au  80  000*  qui  porte  le  même  nom,  comprend  la  majeure  partie  de  lu 
région  étudiée  ici  ;  de  telle  sorte  que  cet  article  est,  pour  ainsi  dire,  une  étude  géo- 
graphique des  faits  observés  sur  cette  feuille. 

Voir  Hênnion  ex  Ira  ordinaire  à  Poitiers,  Sainl-Maixent,  Siorl  t'I  Parlhenny,  du 
samedi  3  octobre  au  dimanche  10  élisez  :  11]  Octobre  t90â  [Bull.  Soc,  Ge'ol.  de  Fr., 
IV  série,  III,  1903,  fasc.  1,  Paris,'  1905.  p.  785-1020;  bibliographie,  p.  189-793; 
nombr.  fig.  coupes,  cartes  et  phot.  ;  phot.  et  coupes,  pl.  xxiv-xwi;  caries  à 
1  :  320  000  et  à  l  :  600000,  pl.  xxvii-xxviu).  —  Cette  publication  comprend,  outre 
les  comptes  rendus  des  excursions  p.  îK"j-100G  et  1019-1026  .  quatre  mémoires  de 
J.  Welsci!  :  Etude  des  terrains  du  Poitou  dans  le  détroit  poitevin  et  sur  les  bord* 
du  massif  ancien  de  la  Gâtine  -p.  797-881);  —  Étude  des  dislocations  du  Poitou 
dans  le  détroit  poitevin  et  sur  les  bords  du  massif  ancien  de  la  Gâtine  (p.  882-943); 
—  Coupe  des  terrains  jurassiques  sur  le  versant  parisien  du  seuil  du  Poitou,  au 
Nord  de  Lif/ur/é  et  de  Poitiers:  Présence  de  la  zone  à  Amm.  Cordât  us  Sov\  (p.  94i- 
yiii);  —  Les  phénomènes  des  pays  calcaires  dans  le  Poitou  (p.  1007-1018), 
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î.    —   LA    r.ÂTINR    DE   PARTIIRNAY. 

La  Gàlino  do  Parthenay  est  constituée  surtout  par  dos  srliistes 
arjriloux  ot  des  schistes  feldspathiques  ou  gneiss,  avec  des  bandes  de 
(piartzite  ot  des  filons  de  quartz.  Au  Nord  et  au  Xord-Kst,  il  y  a  un 
niassit'  de  granité  à  mica  blanc  (granulite-  autour  de  PartboDay.  On 
voit  aussi,  près  de  Sainl-Laurs  i  Deux-Sèvres),  le  oonimenceniont  du 
bassin  houiller  de  Tavuioroau  et  Vouvant  :  Vendée  . 

Osl,  en  rènlilé.  un  massif  de  terrains  primaires  qui  a  subi  les 
plissements  calédoniens  et  sud-armoricains  (hercyniens^  Actuelle- 
ment, toutes  les  roches  sont  alignées  suivant  la  direction  générale  de 
Poitiers  à  QuiiiipjT  fRaz  de  Sein);  elles  sont  redn»ssé(?s  verticalement, 
comme  on  peut  le  constater  sur  les  escarpements  érodés  par  les  eaux, 
dans  les  ravins:  leur  aspect  rappelle  celui  du  massif  de  l'Ardenne.  Leur 
dureté  est  inégale,  mais  la  masse  est  tendre  :  elle  est  émiettée  par 
l'action  des  intempéries  l't  constitue  des  pentes  douces,  des  coteaux 
arrondis  à  sous-sol  pou  perméable  ou  imperméable.  Les  parties 
dures,  surtout  les  quartzitos  violacés,  forment  des  masses  rocheuses 
curieuses  à  visiter,  comme  le  Roc  de  la  Chaise  (rochers  de  la  Ploije)  à 
Champdeniors.  le  Bois  de  Roussillon  près  de  Xaintray,  etc.  On  voit 
quelquefois  do  grands  dykos  rocheux  formés  de  quartz  blanc  grenu, 
alignés  au  milieu  dos  schistes,  comme  au  Beugnon  fDeux-Sèvres), 
au  Moulin  de  Coquilleau,  sur  la  More,  près  de  La  Châtaigneraie,  etc. 
Ces  roches  dures  sont  très  exploitées  pour  le  macadam,  que  Ton 
exporte  jusque  dans  la  Charente-Inférieure.  C'(»st  i\  l'emploi  de  ces 
quiirlziles  divers  qu'il  faut  attribuer  le  parfait  état  des  routes. 

Le  bassin  liouiller  n'affleure  que  sur  une  largeur  assez  faible  : 
I  à  2  km.  environ  :  il  est  formé  surtout  de  gros  et  de  poudingues,  avec 
des  schistes  argileux  souvent  charbonneux  ;  on  exploite  de  la  houille 
à  Saint-Laurs  et  à  Faymoreau.  Los  roches,  dures  en  profondeur, 
donnent  à  la  surface  dos  terres  argileuses  et  surtout  des  terres 
sableuses  jaunâtres,  avec  des  cailloux  roulés  de  quartz  blanc,  formant 
quelquefois  de  véritables  «  grèves  •>.  comme  les  appelb'ut  les  paysans. 
La  culture  de  la  vigne  a  été  longtemps  prospère  dans  cette  zone; 
le  phylloxéra  a  amené  la  destruction  du  vignoble,  qui  est  recon- 
stitué aujourd'hui. 

Dans  son  ensemble,  la  Gâtino  forme  une  région  proscjue  im- 
perméable, avec  de  nombreux  filets  d'eau,  qui  constituent  le  chevelu 
caractéristique  des  régions  non  perméables. 

La  direction  sud-armoricaine  des  plissements  se  traduit,  à  Texté- 
rieur,  par  des  crêtes  sub-parallélos.  Je  citerai  en  particulier  celle  de 
la  FonH  de  Secondigny  (ait.  î250  m.),  ([ui  se  continue  par  L'Absie  (ait. 
i58  m.);  elle  est  suivie  par  un  ancien  chemin,  le  «  chemin  chaussé  »; 
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les  paysans  croient  que  c'est  le  chemin  le  plus  élevé  de  la  France,  car  les 
eaux  coulent  d*un  côté  à  la  Loire,  par  le  Thouet  el  la  Sèvre  Nantaise, 
de  Tautre  à  la  Sèvre  Niortaise  ;  c'est  le  reste  d'une  ancienne  chaussée 
romaine  qui  allait  de  la  Méditerranée  à  l'Armorique.  Aujourd'hui,  les 
routes  nationales  de  môme  direction  passent  à  Niort  ou  à  Parthenay. 
Une  autre  crête,  au  Nord  de  la  précédente,  est  celle  du  Terrier  du 
Fouilloux  ;  elle  est  alignée  du  Sud  de  Parthenay  vers  le  Signal  de 
Praille  (Vienne);  elle  a  été  déterminée  par  une  faille  (pii  passe  au 
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Fio.  1.  —  Coupe  de  la  Gàtine  do  Parthenay  vers  le  Bassin  do  Paris. 

LÉOE.NDE  DES  nOURES  1,   2,   3 
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Schistes  et  Gneiss  (x) 

Roches  cristallines  anciennes  (7) 

Calcaires  et  Marnes  du  Lias  (1"'*) 
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Calcaires  jurassi(^|uesi  ù  Kilcx  (Ji..** 
Calcaires    jurassiques      supéricun 

Sables  et  argiles  tertiaires  (pi) 


Sud  de  Vasles  (Deux-Sèvres);  celte  crête  domine  de  iOOm.  environ  la 
région  tertiaire  de  brandes  et  de  bois  qui  se  trouve  au  NE,  et  qui 
fait  place  ensuite  h  la  Plaine  de  Neuville,  Ayron  et  Assais.  Celle-ci 
dépend  du  Bassin  Parisien  ;  de  tous  les  points  de  cette  Plaine,  dont 
Taltitude  moyenne  est  130  m.,  on  aperçoit  la  cnHt»  du  Fouilloux. 

IL    —   LES    ENVELOPPES    DE   LA   (.ÂTINE. 

J*appelle  Seuil  du  Poitou  la  région  de  plateaux  qui  sVtend  entre  le 
Limousin  el  la  Gàtine  de  Parthenay;  il  comprend  la  partie  méridio- 
nale du  département  <le  la  Vienne  avec  le  Sud-Kst  des  Deux-Sèvres  et 
le  Nord  de  la  Charente;  c'est,  à  proprement  parler,  la  région  des  envi- 
rons de  Poitiers.  La  constitution  géologique  de  ce  Seuil  est  franche- 
ment diil'érente  de  celle  des  deux  régions,  Limousin  et  GîUine,  qu'il 
sépare  ;  son  altitude  moyenne,  150  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
esl  nettement  inférieure  à  Taltitude  de  ces  deux  régions*. 


1.  Essai  sur  la  rjéoQvaphie  physique  du  seuil  du  Poitou  (Annales  de  Géographie^ 
11,  1S92-1893,  p.  53-64,0  fig.  cartes  et  coupes). 
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Les  géologues  désignent  cette  région  sous  le  nom  de  Détroit  du 
Poitou,  pour  indiquer  qu'elle  relie  les  formations  sédimentaires  du 
Bassin  Parisien  (terrains  secondaires  et  tertiaires')  à  celles  du  Bassin 
d'Aquitaine.  Cette  notion  de  détroit,  si  nette  sur  une  carte  géologique, 
qui  représente  les  formations  dans  Tétat  actuel  des  choses,  est 
basée  sur  Tidée  que  les  dépôts  du  Seuil  du  Poitou  représentent  les 
sédiments  d'un  bras  de  mer  ou  détroit  marin  allant  du  Bassin  de  Paris 
vers  le  Bassin  d'Aquitaine;  seulement,  il  est  nécessaire  d'ajouter  que 
ces  dépôts  ont  pu  être  beaucoup  plus  étendus  autrefois,  vers  le  Limou- 
sin et  vers  la  Vendée  :  il  ne  reste  que  ce  (|ui  a  été  respecté  par  Térosion. 

On  peut  constater,  en  <livers  points,  grâce  aux  dislocations  du  sol, 
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Fi(î.  2.  —  Seuil  da  Poitou. 

que  les  roches  du  Limousin  se  continuent,  sous  les  formations  secon- 
daires et  tertiaires  du  détroit  poitevin,  pour  se  relier  à  celles  de  la 
Gâtine.  il  y  a  des  failles,  d'une  amplitude  quelquefois  considérable, 
atteignant  100  m.,  qui  montrent  les  roches  anciennes,  surtout  le  long 
de  Taxe  anticlinal  de  dislocation  de  Montalemberl,  à  la  réunion  du 
Seuil  du  Poitou,  de  la  Gûtine  et  de  la  Plaine  méridionale  des  Deux- 
Sèvres,  autour  de  La  Mothe-Saint-lléraye  et  de  Saint-Maixent  *. 

Les  terrains  géologiques,  Lias,  Jurassique,  Tertiaire,  sont  à  peu 
près  de  môme  nature  dans  le  Seuil  du  Poitou  et  autour  de  la  (îùtine, 
mais  leurs  étendues  respectives  et  leur  répartition  sont  essentiellement 
différentes.  Le  Lias  occupe  une  surface  considérable  au  Sud  de  la  Gâtine 
(Entre-Plaine-et-Gùtine;,  mais  n'affleure  plus  que  dans  le  fond  des 
vallées  au  Nord-Kst  de  cette  région  et  au  Sud  de  Poitiers.  Le  Juriissi(|ue 
calcaire  affleure  sur  de  gi^andes  étendues  autour  de  Niort,  où  il  forme 
des  plaines  nues,  tandis  que  les  terrains  tertiaires  argilo-siliceux 
occupent  la  majeure  partie  des  plateaux  du  détroit  poitevin.  De  là  de 
grandes  différences  entre  ces  régions. 

.le  ne  traiterai  pas  successivement  les  terrains  du  Seuil  et  les  ter- 

1.  La  carte  jointe  ù  rc  travail  pi.  v)  porto  les  axes  synclinaux  et  anticlinaux; 
il  est  facile  de  s'y  reporter  pour  voir  les  diiTérences,  ù  leur  arrivée  dans  la  (î Aline, 
ave<*  les  alignements  de  la  carte  accompagnant  l'article  des  Annales  cité  plus  haut. 
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rains  de  la  Plaine,  car  ils  sont  souvent  enchevôirés;  je  préfère  suivre 
l'ordre  géologique  de  succession  des  étages  et  insister,  au  fur  et  à 
mesure,  sur  les  caractères  géographiques  de  chaque  terrain,  lorsqu'il 
affleure  en  grandes  masses. 

Voici  rénumération  des  étages  géologiques  secondaires  et  tertiaires, 
avec  quelques  indications  sur  leur  nature  et  leur  répartition  (carte,  pi .  V) . 

1**  Lias.  —  Il  est  formé  de  plusieurs  assises,  qui  sont  de  bas  en 
haut  :  sables  infraliasiques,  calcaire  jaune  nankin,  calcaire  caille- 
bottine,  pierre  rousse  et  grès  calcaires,  marnes  bleues  du  Lias  supé- 
rieur. 

Les  sables  quartzeux  fins  de  Tlnfra-Lias  forment  quelques  gites 
isolés  à  la  surface  des  roches  anciennes;  je  citerai  Brangeard  sur  la 
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FiG.  3.  —  Coupe  de  la  Gùiioe  do  Parthenay  a  la  Plaine  de  Niort. 


route  de  Saint-Maixent  à  Cherveux  ;  ces  gisements  sont  recherchés 
pour  ouvrir  des  sablières,  plutôt  rares  au  Sud  de  la  Gâtine. 

Le  calcaire  jaune  nankin  (Hettangien),  en  bancs  épais,  compacts 
ou  caverneux,  repose  le  plus  souvent  directement  sur  les  roches 
anciennes,  sauf  aux  points  où  Ion  trouve  les  sables  précédents; 
répaisseur  atteint  10  fi  15  m. 

Le  calcaire  cailleboltinr  représente  Tétage  sinémurien;  il  est 
blanc  grisâtre,  noduloux;  son  épaisseur  atteint  5  m.;  on  le  trouve 
toujours  au-dessus  du  calcaire  jaune  nankin.  Los  paysans  le  nomment 
caillebottine  à  cause  do  son  aspect  qui  rappelle  le  lait  caillé;  il  est 
très  recherché  comme  pierre  à  chaux  et  me'^me  pour  empierrement. 

Le  Lias  moyen  est  représenté  par  des  calcaires  grenus  appelés 
«  pierre  rousse  »>  par  les  paysans  dans  les  environs  de  Niort;  quelque- 
fois ces  calcaires  sont  blancs;  ils  renferment  souvent  des  lits  de  pou- 
dingues  à  petits  éléments  et  des  lits  de  silex.  Cette  roche  a  été  très 
recherchée  comme  pierre  de  taille  au  Sud  de  la  Gâtine;  on  l'emploie 
pour  les  fours  à  chaux  en  môme  temps  que  la  caillebottine.  L'épais- 
seur est  très  variable  et  peut  atteindre  20  m. 

Souvent  cette  roche  présente  des  points  d'injection  et  de  concen- 
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(ration  de  subshmces  ininéi^ales  :  gulènc  argentifère,  blonde,  silicate 
de  zinc,  barytine,  fluorine,  quartz,  etc.  La  galène  (sulfure  de  plomb) 
argentifère  a  été  exploitée  à  Alloue  (Charente)  et  à  Melle  (Deux- 
Sèvres)  à  diverses  reprises;  on  y  voit  d'anciennes  exploitations  gallo- 
romaines;  Melle  eut  un  atelier  monétaire  sous  Charles  le  Chauve. 

Dans  le  Sud  de  la  Gùtine  et  du  Seuil  du  Poitou,  on  voit  les  couches 
inférieures  du  Lias  reposer  directement  sur  la  pénéplaine  primaire, 
ce  qui  montre  la  transgression  de  la  mer,  dans  cette  région,  dès  le 
début  du  Lias. 

Dans  le  Nord  du  Seuil  du  Poitou,  on  voit  la  partie  supérieure  du 
Lias  moyen,  surmontée  du  Lias  supérieur,  reposer  directement  sur 
les  terrains  anciens,  depuis  L'Isle-Jourdain  sur  la  Vienne,  parle  Sud 
lie  Poitiers,  jusqu'au  Nord-Est  de  Parlhenay  ;  on  ne  trouve  pas  dans 
cette  région  les  assises  inférieures  du  Lias.  Cela  est  la  preuve  que  la 
transgression  de  la  mer  du  Lias  a  eu  lieu  du  Sud  au  Nord  et  de  l'Est 
ù  rOuest  dans  le  Seuil  du  Poitou. 

Le  Lias  supnieur  (Toarcien) *  est  constitué  par  8  k  10  m.  de  marnes 
bleues  et  de  calcaires  marneux:  il  forme  une  assise  continue  autour  de 
la  <îàtine  et  dans  le  Seuil  du  Poitou.  Les  marnes  ont  été  partout 
recherchées  pour  la  fabrication  des  tuiles  et  des  briques;  sur  la  bor- 
dure du  Limousin,  elles  servent  d'amendement  calcaire  pour  les 
sables  argileux  tertiaires  et  pour  les  arènes  granitiques.  Elles  forment 
une  assise  imperméable  qui  retient  Teau  à  sa  surface.  (*t  qui  constitue 
un  niveau  d'eau  général  très  important,  à  la  base  des  calcaires  juras- 
siques; ce  niveau  est  moins  développé  lorsque  la  marne  est  rt?cou- 
verle  directement  par  les  sables  et  les  argiles  tertiaires.  11  se  reconnaît 
sur  les  pentes  et  les  vallées,  grâce  aux  suintements  de  l'eau  qui  sourd 
à  la  surface  des  marnes. 

2®  Jurassique.  —  Il  comprend  :  les  calcaires  du  Jurassique  moyen 
(étages  Bajocien  et  Bathonien);  les  calcaires  du  Callovien  et  de  TOxfor- 
dien,  remplacés  quelquefois  en  partie  par  des  marnes  arjrileuses;  les 
calcaires  du  Jurassique  supérieur. 

Calcaires  du  Jurassique  moyen  (Régions  de  Plaines^  —  Ces  calcaires 
se  montrent  partout  dans  les  vallées  du  Seuil  du  Poitou  et  autour  de 
la  Gàtine  (pi.  V).  Leur  épaisseur  varie  de  30  à  80  m.:  ils  montrent 
souvent  des  rognons  de  silex  («  chailles  »  des  ])aysans)  alignés  à 
divers  niveaux;  ces  rognons  s'agglomèrent  qut»l<iuefois  en  véritables 
bancs  continus,  épais  de  40  à  60  cm. 

Ces  calcaires  à  silex  forment  des  bancs  durs  <iui  constituent  les 
escarpements  caractéristiques  des  vallées  du  Seuil  du  Poitou,  de 
Poitiers  à  Confolens,  Ruffec  et  Saint-Maixent;  d'une  vallée  à  l'autre, 
<:os  calcaires  sont  cachés  le  plus  souvent  par  les  dépôts  tertiaires.  Ils 

i.  Le  type  de  l'étage  a  été  pris  à  Tliouars  (Deux-Sèvre*«   par  Alciue  oïMnir.NT. 
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ai'tleurent  surtout  dans  certaines  régions,  au  Nord-Est  et  au  Sud  de  la 
Gâtine,  où  ils  constituent  les  «  Plaines  »  des  paysans. 

Ces  calcaires  donnent  des  pierres  de  taille  et  des  pierres  à  chaux. 
On  peut  citer  les  carrières  de  la  Cueille-Poitevine,  à  Saint-Maixent  ; 
de  Souche,  près  Niort;  de  Benêt  et  deCoulonges,  sur  la  ligne  de  Niort 
à  Bressuire,  etc.  Ces  carrières  ont  été  activement  exploitées  autrefois, 
surtout  pour  l'exportation  en  Saintonge,  où  les  pierres  ne  sont  pas 
résistantes,  dans  le  Marais  poitevin,  où  le  «  bri  »*  ne  peut  servir 
qu'à  faire  des  tuiles  et  des  briques,  et  dans  la  Gâtine,  où  les  roches 
schisteuses  et  granitiques  sont  difficiles  à  tailler^. 

11  y  a  dans  cette  zone  calcaire  de  nombreux  fours  pour  la  fabrica- 
tion de  la  chaux,  qui  est  transportée  dans  la  Gàtine  par  les  routes  et 
par  les  voies  ferrées.  On  peut  citer,  au  Nord-Est,  comme  centres  pro- 
ducteurs, Thouars,  Airvault,  Ayron,  etc.  ;  au  Sud-Est,  la  région  de 
Saint-Maixent,  dont  les  fours  utilisent  le  chemin  de  fer  départemental 
de  Ménigoute  à  Parthenay  et  Secondigny;  au  Sud,  les  fours  de 
Benêt,  Saint-Pompain  et  Coulonges-sur-rAutise,  qui  se  servent  de  la 
ligne  de  Niort  à  Bressuire. 

Il  ne  faut  pas  oublier  les  innombrables  fours  à  chaux  qui  sont 
installas  sur  les  affleurements  calcaires  des  vallées  du  Seuil  du 
Poitou,  et  dont  le  produit,  porté  sur  les  sols  argilo-sableux  des  pla- 
teaux intermédiaires,  a  servi  à  amender  si  complètement  la  région. 
'A  la  bordure  du  Limousin,  on  voit  réapparaître  les  grandes  exploita- 
tions situées  sur  les  lignes  ferrées,  qui  facilitent  le  transport  de  la 
chaux  venant  de  L'Hommaizé,  de  Journet,  de  La  Trimouille,  etc. 

En  général,  Teau  est  rare  dans  le  voisinage  des  calcaires  à  silex,, 
sauf  vers  la  base,  c*est-à-<iire  au  contact  des  marnes  bleues  du  Lias 
supérieur,  où  se  voient  de  nombreuses  fontaines;  il  faut  ajouter  qu'il 
n'y  a  pas  forcément  de  l'eau  partout  à  la  surface  du  Lias,  car  Teau  des 
calcaires  se  réunit  dans  les  rigoles  souterraines  qui  aboutissent  en 
certains  points  d'élection.  Les  régions  synclinales  du  Seuil  du  Poitou 
sont  particulièrement  éprouvées  par  la  pénurie  d'eau,  car  le  niveau 
imperméable  du  Lias  est  alors  plus  bas,  et  on  l'atteint  difficilement 
par  des  puits  qui  dépassent  souvent  40  m.  Dans  les  années  sèches,, 
on  doit  aller  chercher  l'eau  très  loin  pour  abreuver  le  bétail,  sur- 
tout dans  la  partie  Nord  du  synclinal  de  Lezay,  depuis  le  coude  de 
la  Charente,  près  de  Civray;  souvent  les  fermiers  vont  à  plus  de 
10  km.  De  plus,  les  grandes  vallées  qui  entament  profondément  les 
calcaires  du  Seuil  du   Poitou   drainent    les  eaux   souterraines   et 

1.  AUiivion  marine  argilo-calcaire. 

2.  Ces  exploitations  tendent  à  diminuer  d'importance,  par  suite  de  la  création  des 
chemins  de  fer  qui  amènent  facilement  la  pierre  de  Poitiers  (Gallovien  des  Lour- 
dincs),  ou  celle  de  la  Charente  i Saint-Môme,  Sireuil),  pierres  plus  homogènes^ 
car  elles  n'ont  pas  de  silex,  et  plus  faciles  à  travailler  et  à  débiter  à  la  scie. 
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abaissent  le  niveau  creaii;  il  en  résulte  Texistence  de  nombreuses 
fontaines  presque  au  niveau  des  rivières;  je  citerai  les  sources  des- 
bords du  Clain,  depuis  Saint-Benoit  jusqu'au  Nord  de  Poitiers. 

Les  eaux  superficielles  disparaissent  rapidement  dans  la  région 
calcaire,  car  le  sol  est  très  perméable,  à  cause  des  nombreuses  fis- 
sures qui  fraîjmentent  la  roche.  De  plus,  il  y  a  de  nombreux  gouffres, 
comme  dans  tous  les  pays  calcaires.  Les  phénomènes  du  Karst  et  des 
Causses  *  se  trouvent  reproduits  dans  le  Poitou,  mais  à  une  échelle 
bien  moindre,  car  les  bancs  calcaires  sont  moins  disloqués  et 
moins  épais  que  dans  ces  régions  classiques.  On  y  voit  de  nom- 
breuses fissures,  des  cavernes,  des  pertes  de  rivières,  des  entonnoirs, 
des  puits  d  érosion,  de  grosses  résurgences.  Ces  phénomènes  se 
montrent  surtout  dans  la  région  des  calcaires  à  silex  du  Bajocien  et 
du  Bathonien,  mais  se  retrouvent  quelquefois  aussi  dans  les  autres 
zones  jurassiques.  Pour  les  gouffres,  la  masse  principale  se  trouve 
dans  la  zone  dont  je  m'occupe  ici,  et  en  particulier  sur  Tislhme  qui 
va  du  Limousin  vers  la  Gâtine,  en  passant  au  Sud  de  Poitiers,  sui- 
vant les  ondulations  sud-armoricaines  des  couches. 

Les  régions  d'entonnoirs  {cluups)  suivent  surtout  la  terre  rouge 
à  silex,  qui  est  elle-même  en  relation  avec  les  calcaires  à  silex. 

Groie,  —  Lorsque  les  calcaires  affleurent,  ils  sont  recouverts  d'une 
terre  rouge  de  décalciûcalion,  souvent  très  peu  épaisse,  car  la  charrue 
arrive  à  la  pierre  presque  partout;  cette  terre  est  dite  «  groie  »  par  les 
paysans,  au  Sud  de  Ligugé  et  de  Poitiers;  ils  disent  «  groge  »  autour 
et  au  Nord  de  Poitiers.  Souvent,  les  silex  du  Jurassique  restent  au 
milieu  de  cette  terre  rouge,  par  suite  de  la  disparition  du  calcaire  : 
ce  sont  alors  des  «  groies  chailleuses  ». 

Calcaires  et  Marnes  du  Callovien,  —  Dans  la  partie  Nord  du  Seuil  du 
Poitou,  cet  étage  est  représenté  par  des  calcaires  crayeux  très  épais  ; 
ils  sont  exploités  pour  pierre  de  taille  dans  les  grandes  carrières  de 
Château-Gaillard,  près  la  gare  de  Migné-les-Lourdines.  Ils  constituent 
une  bande  dont  les  caractères  géographiques  se  confondent  avec  ceux 
des  calcaires  à  silex.  Cette  bande  diminue  très  vite  de  largeur  au 
NE  de  la  Gâtine,  dont  elle  reste  toujours  assez  éloignée;  la  terre 
rouge  de  la  surface  s'appelh»  toujours  «  groie  »,  ou  «  causse  ». 

Dans  le  synclinal  de  Lezay,  ce  sont  aussi  dt^s  calcaires,  qui  se 
débitent  en  plaquettes,  et  constituent  des  régions  analogues  à  C(»lles 
des  calcaires  à  silex;  mais  la  terre  rouge  de  la  surface  est  toujours 
dépour\'ue  de  silex;  c'est  une  groie  très  sèche,  qui  porte  souvent  des 
petits  chénes-truffiers,  surtout  autour  de  la  gare  de  Saint-Saviol. 

Dans  la  région  au  Sud  de  Niort,  la  partie  inférieure  de  l'étage  est 

1.  J.  WcLscii,  Les  phénomènes  xles  pays  calcaires  dans  le  Poitou  [Ifull    Soc 
Géol.  de  Fr.,  iv  série,  III,  1903,  p.  1007-1018). 
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formée  de  calcaires  blancs,  qui  alternent  avec  des  zones  marneuses. 
Ces  dernières  finissent  par  prédominer  dans  la  partie  supérieure  de 
Tétage  et  donnent  naissance  à  des  marnes  argileuses  imperméables,  où 
les  eaux  séjournent  à  la  surface  ;  il  a  fallu  y  tracer  des  fossés  pour 
Técoulement  des  eaux  ;  les  nombreuses  lignes  d'arbres  qui  y  ont  élé 
plantées  donnent  à  cette  petite  région  Taspect  d'un  bocage;  cette 
apparence  est  d'autant  plus  sensible  que  la  môme  nature  de  sol  existe 
pour  l'étage  suivant  (Oxfordien)  dans  cette  zone.  Il  y  a  là  une  dépres- 
sion marneuse  callovo-oxfordienne,  due  à  des  dislocations  et  à  une 
grande  érosion  par  les  eaux,  qui  forme  une  bande  très  ti-anchée  entnî 
la  Plaine  de  Niort  et  les  Plaines  de  Saintonge.  (Voir  fig.  3.) 

Marnes  oxfordiennes,  —  On  les  trouve  dans  le  synclinal  de  Lezay, 
et  au  Sud  de  Niort*  ;  c'est  le  faciès  des  marnes  à  spongiaires,  constitué 
par  30  m.  environ  d*argiles  marneuses  grises  renfermant  des  massifs 
de  calcaires  grumeleux,  quelquefois  très  durs.  Ces  calcaires  donnent 
des  blocs,isolés  dans  les  champs,  que  les  paysans  appellent  «  chiffres  », 
«  rocs  »,  «  aigrains  ». 

Ces  marnes  constituent  souvent  des  mamelons  isolés  par  érosion, 
autour  de  Chey  et  au  Sud  de  Niort;  je  citerai,  en  particulier,  le 
mamelon  de  Sainte-Macrine,  qui  forme  l'ilot  de  Magné,  entre  les  deux 
bras  de  la  Sèvre,  au-dessous  de  Niort. 

Leur  surface  donne  des  terres  fortes,  compactes,  difficiles  à  tra- 
vailler; quelquefois,  les  pentes  sont  presque  stériles,  à  cause  de  la 
compacité  des  terres;  ici,  c'est  un  défaut  physique  qui  agit  le  plus 
sur  la  qualité  des  terres.  L'imperméabilité  est  telle  que  souvent  on 
ne  peut  plus  circuler  après  les  pluies  ;  il  y  a  des  villages,  à  l'Ouest 
de  Lezay,  où  les  paysans  sont  obligés  de  se  servir  d'échasses  pour 
traverser  les  rues.  En  été,  au  contraire,  tout  est  horriblement  sec, 
et  les  marnes  argileuses  se  fendent  profondément. 

Dans  les  parties  basses,  la  bande  oxfordienne  forme  une  région 
de  prairies  au  Sud  de  la  Plaine  de  Niort,  en  se  confondant  avec  le 
Callovien,  depuis  les  environs  d'Aiffres  jusqu'auprès  de  Coulon  (an- 
ciens marais  de  Dessines). 

Cette  marne  a  été  très  employée  autrefois  par  les  tuileries. 

Jurassique  supérieur  (Rauracien  et  Séquanien).  —  Au  Sud  de  Niort, 
il  y  a  une  bande  de  calcaires  blancs  alternant  avec  des  marnes  schis- 
teuses qui  s'étendent  de  Saint-Martin-de-Dernegoue  à  Saint-Clément, 
puis  une  autre  bande  de  calcaires  blancs  de  Fors  à  Frontenay-Rohan- 
R^Fian.  Ces  divers  calcaires  forment  une  suite  de-  Plaines  nues  et 
sèches,  au  Sud  des  marnes  oxfordiennes  et  de  la  bande  d'alluvions 
modernes  qui  accompagne  la  Guirande  :  c'est  le  commencement  de 

\.  Je  laisse  de  côté  la  région  au  Nord  de  Poitiers,  qui  appartient  au  Bassin  de 
Paris. 
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la  grande  zone  des  vignobles  qui  se  développe  en  Saintonge  el  dan» 
TAunis;  dans  cette  région,  du  reste,  les  prairies  artificielles,  qui  ont 
surtout  besoin  de  calcaire,  remplacent  aujourd'hui  en  partie  les 
vignobles. 

Ces  calcaires  du  Jurassique  supérieur  présentent  vers  leur  base 
un  1res  grand  nombre  de  petits  suintements,  dus  au  niveau  imper- 
méable des  marnes  oxfordiennes  ;  on  peut  suivre  ces  suintements  sur 
le  haut  de  la  ligne  des  coteaux  de  Saint-Martin-de-Bernegoue,  vers  le 
Sud  d'Aiffres. 

La  disposition  des  assises  du  Jurassique  supérieur  est  parfaitement 
visible  sur  la  carte  topographique  au  80  000*  (feuille  de  Niort,  quart 
SW).  On  voit  trois  terrasses  successives  en  retrait  les  unes  sur  les 
autres;  elles  sont  en  rapport  avec  la  constitution  géologique  du  sol, 
formé  successivement,  du  Nord  au  Sud  :  i°  de  marnes  tendres 
oxfordiennes  de  Romagnû,  surmontées  de  calcaires  durs  à  aigrains 
(J2),qui  constituent  la  première  terrasse  au  Sud  de  Dessines;—  2®  de 
marnes  avec  calcaires  marneux  blancs  du  llauracien  (J^),  pour  la 
deuxième  terrasse  de  Saint-Clément,  Taillepied,  etc.;  —  3**  de  cal- 
caires blancs  plus  durs,  formant  la  troisième  terrasse  de  Bernegoue 
à  Fors  et  au  Sud  de  Frontenay-Rohan-Rohan. 

C'est  un  exemple,  à  une  petite  échelle,  de  plates-formes  monocli- 
nales  dissymétriques,  dont  le  versant  le  moins  incliné  coïncide  avec  le 
plongement  des  couches,  tandis  que  le  versant  raide,  qui  regarde  le 
massif  ancien  de  la  Câline,  répond  à  la  tranche  des  couches.  On  voit 
se  reproduire  la  disposition  en  auréoles  des  couches  du  Bassin  de 
Paris  [cuesias  de  M'  W.  M.  Davis).  Le  môme  fait  se  rencontre  pour  le 
Bassin  d'Aquitaine,  où  les  ceintures  sont  beaucoup  moins  nettes  que 
dans  la  région  orientale  parisienne.  Ces  lignes  sculpturales,  dues  à 
Térosion,  regardent  le  massif  ancien  du  Nord  :  on  a  l'impression 
qu'elles  ont  pu  constituer  autrefois  des  enveloppes  ou  couvertures 
de  la  Gâtine. 

Teintes  rouges  à  châtaigniers  et  à  silex  du  Poitou  (Ap*)*.  —  Ce  sont 
des  argiles  ferrugineuses  perméables,  soit  pures,  soit  mêlées  de  silex, 
qui  proviennent  de  la  destruction  des  calcaires  du  Jurassique  moyen; 
leur  épaisseur  est  variable  et  peut  atteindre  10  à  15  m.;  elles  occu- 
pent souvent  des  étendues  assez  grandes,  dans  une  position  inter- 
médiaire entre  les  groies  calcaires  et  les  argiles  sableuses  des  pla- 
teaux tertiaires. 

Les  silex  sont  quelquefois  extraordinairement  abondants;  les 
habitants  s'en  débarrassent  en  les  jetant  en  tas,  ou  «  chirons  ».  Depuis 
le  développement  des  routes  et  chemins  vicinaux,  les  tas  disparais- 


i.  Ces  terres  rouges  proviennent  de  la  décalcification  d'assises  calcaires  pour  la 
majeure  partie,  et,  par  conséquent,  il  peut  s'en  trouver  à  la  surface  du  Lias. 
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sent  peu  à  peu.  Des  quantités  énormes  de  silex  ont  été  exportées  :  à 
la  gare  de  La  Mothe-Saint-Héraye,  on  voit  toujours  un  véritable  chan- 
tier de  macadam  pour  la  Charente-Inférieure,  où  les  matériaux  durs 
manquent  en  partie. 

Les  régions  de  terre  rouge  à  silex  se  reconnaissent  immédiatement 
à  ce  que  tous  les  murs  de  limite  de  champs  sont  en  blocs  siliceux 
plus  ou  moins  arrondis,  tandis  que,  dans  la  région  calcaire,  les  murs 
sont  en  pierres  sèches. 

Ces  régions  ont  un  aspect  de  bocage,  car  les  arbres  y  réussissent 
très  bien;  ils  sont  nombreux,  surtout  les  châtaigniers;  on  voit  souvent 
des  chênes  en  têtards  dans  les  haies  qui  séparent  les  champs  ;  de  plus, 
des  amas  de  blocs  siliceux  contribuent  à  accidenter  certains  points 
du  pays,  principalement  le  long  de  Taxe  anticlinal  de  Montalembert. 

Les  terres  rouges  à  silex  se  trouvent  à  la  surface  des  calcaires  bajo- 
ciens  et  bathoniens  et  en  sont  une  dépendance  dans  le  Seuil  du  Poi- 
tou ',  où  elles  forment  deux  bandes  suivant  la  direction  générale  SE- 
NW  des  ondulations  tectoniques  :  Tune  de  Civrai  à  Rouillé,  l'autre 
sur  Taxe  de  Montalembert  et  sur  son  prolongement  dans  la  partie  Nord 
de  la  Plaine  de  Niort. 

Les  châtaigneraies  de  la  Vienne  se  trouvent  principalement  sur 
cette  terre  rouge;  elles  tendent  à  disparaître  autour  de  Couhé,  par 
suite  de  la  transformation  des  cultures. 

Vers  le  Limousin  et  la  Gâtine,  ces  terres  reposent  quelquefois 
directement  sur  les  marnes  bleues  du  Lias,  par  suite  de  la  décalcifica- 
tion complète  des  assises  du  Jurassique  moyen;  les  paysans  appellent 
alors  les  silex  «  pierres  de  marne  ». 

(^e  sont  toujours  des  terres  labourables  profondes,  dépourvues  de 
calcaire,  douces  à  travailler  lorsqu'elles  sont  privées  de  silex  ;  elles 
ont  une  très  grande  importance  au  point  de  vue  agricole,  car  le  chau- 
lage  a  facilité  la  culture  du  blé  et  le  développement  des  prairies  artifi- 
cielles à  leur  surface. 

Entonnoirs.  Dolines,  —  Tandis  que  les  gouffres  prédominent  à  la 
surface  des  calcaires,  les  terres  rouges  (Ap*)  montrent  souvent  des 
sortes  d'entonnoirs  ou  de  dépressions  concaves  bien  marquées,  ana- 
logues aux  cloups  du  Lot*,  aux  dolines  de  la  Bosnie  ot  de  rHerzégovine. 
Ces  dépressions  sont  toujours  à  sec,  Teau  n'y  séjourne  point:  mais  on 
ne  voit  pas  de  trou  ou  gouffre  à  la  partie  inférieure.  Elles  sont  presque 
toujours  cultivées  lorsque  les  pentes  sont  douces;  quelquefois,  dans 
les  régions  à  silex  nombreux,  les  parois  sont  abruptes*. 

3**  Terrains  tertiaires.  —  Ils  comprennent,  de  bas  en  haut  : 

1.  Voir  Dblpon,  Statistique  du  Lot,  1831,  I,  p.  11. 

2.  J'ai  donné  des  renseignements  plus  détaillés  dans  le  Bull.  Soc.  Géol.  de  Fr., 
IV*  série,  III,  1903,  p.  1008  et  suiv.  —  A  comparer  aux  feuilles  Gourdon  (i94j  et 
Cahors  (206)  de  la  tarte  d'État-major. 
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1**  Marnes  et  calcaires  lacustres  avec  argiles  à  meulières  [Éocène 
moyen)  ; 

2**  Sables  et  argiles  marbrés  du  Sidérolithique  {Éocène  supérieur)  : 

3**  Terrain  de  transport  des  plateaux  [Pliocène), 

Tei*rain  lacustre.  —  11  occupe  une  certaine  étendue  à  l'Est  de  l'axe 
du  Seuil  du  Poitou;  au  point  de  vue  géographique,  il  constitue  des 
plateaux  qui  présentent  les  mêmes  caractères  que  les  plateaux  des 
autres  terrains  tertiaires,  surtout  que  les  sables  argileux  marbrés.  Les 
seules  différences  consistent  en  la  présence  de  marne  blanche  danj^ 
le  sous-sol,  ce  qui  facilite  le  chaulage  de  la  surface  ;  en  outre  cette 
partie  superficielle  est  plus  argileuse  en  général. 

Les  terrains  tertiaires  des  assises  II  et  111  recouvrent  actuellement 
plus  de  la  moitié  de  la  surface  du  Seuil  du  Poitou  ;  mais  leur  ensemble 
a  oc<5upé  autrefois  toute  la  région,  ainsi  que  les  zones  voisines  de  la 
Gàtine  et  du  Limousin,  avant  le  creusement  des  vallées  actuelles;  ces 
formations  se  répondent  aujourd'hui  d'une  rive  à  l'autre.  L'ensemble 
du  Seuil  a  conservé  l'aspect  général  d'un  plateau,  où  les  accidents 
topographiques  sont  en  creux. 

Ces  deux  assises  sont  argilo-siliceuses  et  présentent  beaucoup  plus 
d'analogies  que  de  différences;  dans  les  deux  cas,  leur  surface  est 
occupée  par  des  terres  froides,  peu  perméables,  qui  ne  renferment  ni 
calcaire,  ni  phosphate,  ni  potasse.  Ces  formations  résultent  de  la  des- 
truction des  roches  schisteuses  et  cristallines  du  Limousin  et  de  la 
Gàtine,  dont  les  débris  ont  été  amenés  sur  le  détroit  du  Poitou  avant 
le  creusement  des  vallées  actuelles;  les  éléments  solubles  ont  été  dis- 
sous et  entraînés  par  les  eaux  pendant  le  transport.  On  voit  encore  à 
la  surface  de  ces  terrains  quelques  grandes  forêts  :  foret  de  Moulière, 
bois  de  Saint-Hilaire,  forêt  de  Saint-Sauvant,  etc. 

Sables  et  argiles  marbrés,  —  Ils  donnent  en  général  des  terres  beau- 
coup plus  argileuses  et  plus  imperméables  que  les  terrains  de  trans- 
port des  plateaux;  aussi  portent-ils  de  nombreux  étangs  artificiels, 
principalement  à  l'Est  du  Seuil  de  Poitiers,  vers  Montmorillon,  et  sur- 
tout dans  la  Brenne. 

Les  argiles  sont  quelquefois  assez  pures  pour  donner  des  «  terres 
à  Gazettes  »,  que  Ton  exploite  pour  les  fabriques  de  porcelaine  de 
Limoges.  Le  plus  souvent,  ces  argiles  sont  colorées  diversement  par 
des  sels  de  fer  et  assez  impures  ;  elles  servent  à  la  fabrication  des 
tuiles  et  des  briques. 

Cette  formation  est  le  principal  gisement  du  minerai  de  fer  pisoli- 
thique  (Sidérolithique),  qui  a  été  exploité  autrefois  un  peu  partout,  et 
notamment  à  l'Est  de  Poitiers,  autour  de  Verrières,  Montmorillon,  La 
Trimouille  (Vienne),  Belâbre  (Indre),  etc.  Les  dernières  exploitations 
ont  cessé  depuis  quelques  années,  devant  la  concurrence  des  mine- 
rais de  fer  de  Meurthe-et-Moselle. 
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Terrain  de  transport  des  plateaux.  —  Il  est  formé  surtout  d'argiles 
et  sables  terreux,  montrant  souvent  des  nappes  de  cailloux  roulés  de 
quarlz  blanc;  Tépaisseur  est  faible,  1  m.  à  2",50.  A  quelques  déci- 
mètres de  la  surface,  on  voit  souvent  des  poudingues  ferrugineux  et 
manganésifères.  analogues  à  Valios  des  Landes. 

Cette  formation  occupe  les  zones  culminantes  des  plateaux,  depuis 
La  Trimouille  et  Montmorillon  jusqu'à  Vasles,  dans  les  Deux-Sèvres. 
Le  i)lus  souvent,  elle  est  formée  d'argiles  blanchâtres  et  limoneuses  à 
sable  fin  terreux,  donnant  les  «  terres  bornais  »  des  paysans;  c'est 
Tancienne  «  terre  de  brandes  >>  du  Poitou  :  ce  sol  a  été  longtemps 
inutilisé  et  ne  portait  guère  alors  (|ue  des  bruyères,  fougères,  genêts 
et  ajoncs  épineux;  en  Poitou  on  rappelle  la  «  brande  »  ;  il  correspond 
à  la  lande  de  Bretagne.  Sur  les  anciennes  éditions  de  la  carte  d'État- 
major,  sa  répartition  est  indiquée  parfaitement,  de  Poitiers  à  Vasles, 
de  Poitiers  à  Sanxay,  autour  de  Montmorillon,  etc.  Depuis  cinquante 
ans,  par  les  poudres  d'os,  par  le  chaulage,  parla  marne  bleue  du  Toar- 
cien,  etc.,  on  a  amendé  considérablement  ce  sol,  et  aujourd'hui  la  ma- 
jeure partie  des  brandes  a  disparu;  ces  terres  sont  môme  renommées 
pour  la  production  des  avoines  du  Poitou. 

L'aspect  du  pays  a  donc  changé  considérablement;  les  brandes 
avaient  un  certain  cachet  sauvage,  avec  de  petits  bois  au  milieu  d  un 
sol  peu  mouvementé,  avec  l'herbe  drue  couvrant  la  surface  entre  les 
buissons;  le  gibier  était  très  abondant,  surtout  la  perdrix  rouge,  et  il 
y  avait  des  loups  en  grand  nombre  ;  c'était  un  pays  de  grandes  chasses. 
Aujourd'hui,  tout  est  modifié,  sauf  en  quelques  points;  les  brandes 
ont  été  «  essartées  »  presque  partout  ;  leur  sol  est  toujours  pauvre  par 
lui-même,  mais,  avec  des  engrais  divers,  on  fait  d'assez  bonnes 
récoltes.  Do  plus,  on  a  beaucoup  drainé  le  pays  pour  faciliter  le  départ 
des  eaux  stagnant  sur  ces  plateaux  ;  on  a  desséché  ces  terres,  peut- 
^'tre  trop,  <  ar  avec  la  disparition  de  la  brande,  on  a  augmenté  le  ruis- 
sellement des  eaux  qui,  dès  leur  arrivée  sur  le  calcaire,  descendent 
très  vite  par  les  fissures  et  les  gouffres.  Dans  la  brande,  du  reste,  on 
remarque  dos  différences  :  les  zones  à  bruyères  et  à  fougères  sont  les 
plus  pauvres,  l'indigence  du  sol  y  est  complète;  les  parties  avec  nom- 
breux ajoncs  renferment  déjà  un  peu  d'éléments  azotés,  fixés  par  les 
nodosités  dos  racines  de  cette  Légumineuse.  Mais  celte  terre  s'épuise 
encore  vite. 

Peut-être,  autrefois,  les  forêts  ont-elles  couvert  tous  ces  plateaux; 
leur  disparition  partielle  viendrait  du  fait  de  l'homme,  et  probable- 
ment aussi  de  la  disparition  des  très  rares  éléments  utiles  que  le 
sol  pouvait  rentormer. 

La  surface  de  ces  plateaux  est  peu  perméable,  et  l'on  n'y  voit  pas 
de  sources,  sauf  d(»  petits  suintements;  aussi  est-on  obligé  d'avoir  des 
mares  («  marchais  »)  autour  des  habitations;  quelquefois  même,  il  y  a 
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deux  mares  :  celle  des  bosliaiix  et  la  «  mare  à  boire  »  pour  les  habi- 
tants. 

Pour  ces  diverses  raisons,  rareté  de  l'eau,  pauvreté  ancienne  des 
brandes,  etc.,  les  centres  ruraux  du  Seuil  du  Poitou  se  trouvent  le  plus 
souvent  sur  le  rebord  jurassique  des  plateaux  ou  dans  le  fond  des 
vallées,  sur  le  bord  des  rivières.  Les  communes  sont  très  allongées, 
car  elles  possèdent  de  grandes  étendues  de  brandes  ou  pacages 
anciens,  sur  les  plateaux,  entre  les  vallées  étroites.  La  propriété  n'est 
pas  morcelée. 

En  résumé,  les  sols  tertiaires  des  plateaux  se  distinguent  très  bien 
de  ceux  des  assises  jurassiques,  car  on  y  trouve  la  flore  silicicole,  qui 
s'avance  ainsi  par  traînées,  depuis  le  Massif  Central  et  la  Gâtine,  au 
milieu  de  la  flore  calcicole  du  Jurassique.  La  présence  de  ces  argiles 
sableuses  tertiaires  et  celle  de  la  terre  rouge  c'i  châtaigniers  font  que 
les  plateaux  du  Seuil  du  Poitou  sont  beaucoup  plus  couverts  d'arbres 
qu'on  ne  le  croirait  à  l'inspeotion  d'une  carte  géologique,  où  le  sous- 
sol  profond  jniassi(|ue  esl  indicjué  toujours  trop  largement. 

AUuvions  des  vallées.  —  On  voit  des  dépôts  quaternaires  de  divers 
ûges  dans  le  fond  des  vallées  :  des  alluvions  anciennes,  formées  de 
sables  et  de  graviers,  et  des  alluvions  modernes,  souvent  tourbeuses, 
comme  d'ailleurs  dans  tout  TOuest  de  la  France. 


in.  —  COMPARAISON  DES  PAYS  DE  GÂTINE  ET  DE  PLAINES. 

Ces  doux  types  de  pays  constituent  des  régions  bien  tranchées.  Je 
voudrais  attirer  l'attention  sur  quelques-uns  de  leurs  caractères,  d'au- 
tant plus  que  des  régions  de  types  analogues  se  retrouvent  ailleurs  sur 
bien  des  points  du  sol  de  la  France.  On  peut  constater  là,  de  la  ma- 
nière la  plus  nelte.  les  rapports  de  l'homme  avec  le  sol  et  l'influence 
réciproque  de  l'un  sur  l'autre. 

Lorsqu'on  sort  de  Niort  par  une  route  quelconque,  vers  Fontenay 
ou  vers  Melle,  on  traverse  une  région  dont  le  caractère  de  Plaine  est 
lypif|ue,  avec  sa  terre  rouge  très  peu  épaisse,  à  fragments  calcaires 
nombreux  que  les  paysans  appellent  la  groie.  C'est  un  pays  découvert 
qui  fait  contraste  avec  la  Gàtine  boisée  qui  borde  l'horizon  au  Non! 
(lig.2). 

C'est  la  véritable  région  du  blé  et  des  prairies  artificielles,  avec 
des  cultures  très  variées  en  certains  points;  les  champs  sont  souvent 
1res  morcelés,  et  les  parcelles  se  succèdent  avec  des  productions  diff'é- 
rentes:  sur  des  étendues  parfois  très  grandes,  il  n'y  a  jamais  de 
jachères;  les  parties  en  pierrailles  sont  peu  nombreuses;  bref,  si  les 
récolles  sont  quelquefois  moins  abondantes  que  dans  les  autres 
sols,  leur  qualité  est  bien  supérieure. 
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Les  chemins  sont  presque  toujours  bons  dans  la  Plaine,  car  le 
sous-sol  est  formé  par  une  masse  calcaire,  solide  et  perméable. 

On  y  voit  surtout  des  vallées  sèches,  Teau  étant  absorbée  rapi- 
dement par  ce  sous-sol  ;  des  ruisseaux  entiers  y  disparaissent  quel- 
quefois, comme  la  Dive  de  Lezay,  près  de  Rom,  comme  le  ruisseau  de 
Villiers-en-Plaine  (le  Poléon),  dans  la  vallée  sèche  de  La  Couture,  vers 
Saint-Maxire. 

Les  suintements  d*eau  et  les  sources  sont  peu  nombreux,  mais  il 
y  a  souvent  de  grosses  fontaines;  aussi  les  habitations  sont-elles 
groupées  ;  la  vie  est  villageoise,  même  pour  une  régipn  uniquement 
de  cultures.  Cela  entraîne  de  très  grosses  différences  avec  la  Gàtine  de 
Parthenay  et  le  Bocage  vendéen,  différences  qui  se  retrouvent,  en 
partie,  jusque  dans  les  idées  des  habitants,  «  bleus  »  d'un  c6té  et 
«  chouans  »  de  Tautre. 

On  peut  constater  ainsi  que  la  répartition  des  habitations  dépend 
pour  une  très  forte  part  de  la  perméabilité  du  sol  et  que  la  présence 
de  grosses  sources  a  eu  son  influence  sur  la  fondation  des  centres 
ruraux  :  plus  les  fontaines  sont  écartées  Tune  de  Tautre,  plus  les  cen- 
tres sont  importants;  mais  le  cultivateur  est  alors  très  loin  de  son 
champ  de  travail*. 

Souvent,  dans  le  Poitou  calcaire,  on  voit  dans  les  champs  une 
petite  charrue,  avec  un  seul  mancheron  :  c'est  un  araire.  11  est  attelé 
d*un  baudet;  cela  représente  un  instrument  primitif,  mais  qui  suffit 
à  retourner  la  terre  rouge  avec  ses  pierres  calcaires.  Au  début  de  la 
civilisation,  Thomme  pouvait  cultiver  cette  terre  de  groie  avec  ses  bras 
ou  avec  un  araire  et  en  tirer  profit;  il  n'avait  pas  besoin  de  chauler, 
de  répandre  des  engrais  plus  ou  moins  chers  pour  avoir  une  récolte; 
seule,  la  pluie  fréquente  était  indispensable.  La  fortune  acquise  n'était 
pas  nécessaire  pour  labourer  les  champs  de  la  Plaine,  tandis  que  les 
régions  de  terres  argileuses  fortes  demandent  de  nombreuses  paires 
de  bœufs  et  un  matériel  exigeant  une  création  préalable  de  capital. 
Aussi  les  pays  de  Plaine  ont  toujours  été  de  bons  pays;  ils  ont  acquis 
très  vite  un  degré  d'aisance  relative. 

LaGâtine  est  aussi  très  caractéristique,  avec  ses  roches  schisteuses 
et  ses  roches  granitiques,  qui  donnent  à  la  surface  des  terres  d'argile 
et  de  silice.  Les  paysans  les  appellent  «  terres  fortes  »,  ou  «  terres 
froides  »,  par  opposition  aux  Plaines  calcaires  de  Niort,  de  la  Crèche, 
d'Assais  et  de  Thénezay,  de  Thouars*,  dont  les  productions  sont  plus 
précoces  et  où  la  terre  est  dite  plus  «  chaude  ».  La  diff'érence  est 

1.  On  peut  constater  une  légère  décentralisation  dans  les  Plaines;  quelques 
habitations  se  construisent  d9.ns  des  points  écartés  des  centres,  grâce  à  la  facilité 
plus  grande  de  faire  des  puits  profonds. 

2.  Dès  que  l'on  atteint  le  Maine-et-Loire,  on  dit  les  Champagnes  de  Douvy,  de 
Montreuil-Bellay.  Plus  au  Nord,  est  la  Champagne  du  Maine,  puis  la  Plaine  de  Gaen. 
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même  exagérée,  par  rapport  à  la  Plaine  de  Niort,  car  celle-ci  est  au 
Sud  et  à  une  altitude  sensiblement  inférieure  (lig.  2). 

Pour  bien  saisir  les  caractères  qui  distinguent  les  pays  de  Plaine 
des  pays  de  Gàtine  ou  de  Bocage,  il  faut  examiner  la  Carte  topogra- 
phique au  80000",  soit  la  feuille  de  iNiort  (n°  1 42),  soit  celle  de  Bres- 
suire  (n**  131).  Cette  dernière,  sur  laquelle  se  trouvent  Parlhenay 
et  le  Terrier  du  Fouilloux,  est  peut-être  la  feuille  de  la  Carte  de  France 
qui  montre  le  mieux  l'opposition  de  ces  deux  genres  de  régions.  Au 
Nord  et  à  TEst,  entre  la  Dive  du  Nord  et  le  Thouet,  s'étend  une  région 
plane  avec  des  vallées  rares,  de  grands  vides  et  des  bourgs  espacés*; 
tandis  qu'à  l'Ouest  et  au  Sud-Ouest,  autour  de  Parthenay  et  de  Bres- 
suire,  le  pays  est  mamelonné,  sillonné  de  ruisseaux;  on  remarque 
surtout  l'énorme  quantité  de  haies  qui  séparent  les  champs.  Cela 
même  contribue  à  assombrir  la  teinte  générale  de  celte  carte  topo- 
graphique,  autour  de  Parthenay  et  de  Bressuire. 

On  peut  constater  aussi  une  certaine  différence  de  climats  due  à 
Taliitude  différente  de  la  Gâtine  et  de  la  Plaine,  et  à  ce  que  le  pays 
calcaire  est  plus  vite  sec,  à  ce  qu'il  offre  peu  d'obstacles  à  l'action  des 
vents  :  Tinfluence  des  arbres  ne  s'exerce  pas  dans  la  Plaine. 

La  végétation  de  la  Gàtine  se  ressent  de  la  composition  du  sol.  On 
voit  beaucoup  de  châtaigniers,  de  fougères  et  des  ajoncs  épineux, 
avec  des  champs  de  seigle  et  de  choux  cavaliers  ;  ces  choux  du  Poitou 
et  de  Cholet  donnent  tout  l'hiver  des  feuilles  pour  la  nourriture  du 
bétail'  ;  le  maïs  ne  croît  pas.  Les  prairies  naturelles  montent  sur  les 
pentes  jusqu'au  sommet  des  mamelons,  tandis  que,  dans  la  région 
calcaire,  elles  sont  dans  le  fond  des  vallées,  sur  le  bord  des  rivières,  à 
la  surface  des  alluvions  modernes. 

Autrefois,  le  sol  était  pauvre,  d'un  accès  difficile,  on  peut  dire  que 
c'était  un  pays  de  sentiers  et  de  fondrières.  On  était  obligé  de  laisser 
en  jachères  la  plus  grande  partie  du  sol  ;  on  y  cultivait  peu  ou  pas 
de  froment.  L'introduction  de  la  chaux  venant  des  fours  de  Thouars, 
Airvault,  Saint-Maixent,  Coulonges,  etc.,  a  beaucoup  changé  l'aspect 
du  pays,  dont  la  valeur  augmente.  Le  blé  a  été  cultivé  et  la  nourriture 
des  paysans  s'est  améliorée  considérablement.  Malgré  cela,  il  y  a 
encore  beaucoup  de  prés  où  les  acides  organi(|ues  sont  trop  abon- 
dants; les  paysans  les  appellent  <«  prés  aigres  »  ;  il  en  résulte  une 
répercussion  sur  la  valeur  du  lait  et  le  produit  des  beurreries. 

On  a  déjà  beaucoup  facilité  l'écoulement  des  eaux  sur  ce  sol 
imperméable,  on  a  u  assaini  »  le  pays,  comme  disent  les  habitants^. 

i.  En  particulier,  il  y  a  la  Plaine  d'Assais,  où  a  eu  lieu  la  bataille  de  Moncon- 
tour  (1569). 

2.  Sur  la  bordure  du  Limousin,  on  voit  surtout  des  cultures  de  gros  potirons 
et  de  topinambours,  au  lieu  des  choux. 

3.  Dans  les  parties  plates  ou  concaves  de  la  surface  de  la  G&tine  et  de  la  zone 
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Depuis  que  les  roules  et  les  voies  ferrées  ont  pénétré  partout,  la 
vir  économique  s'est  développée  ;  Télevage  s'est  étendu  considérable- 
ment; le  pays  est  devenu  plus  riche  par  ses  marchés  aux  bestiaux, 
comme  Parlbenay,  pour  les  envois  à  Paris  et  dans  les  grandes 
villes. 

Il  en  résulte  que  les  pays  de  Plaine,  qui  sont  toujours  riches, 
paraissent  forcément  un  peu  stationnaires,  par  suite  de  ce  dévelop- 
pement de  la  Gâtine.  La  comparaison  avec  cette  dernière  est  de 
moins  en  moins  en  leur  faveur,  car  la  Gâtine  voit  ses  cultures  se  déve- 
lopper de  plus  en  plus  rapidement.  Les  prix  de  certains  fermages 
ont  quadruplé  depuis  1870,  vers  la  source  du  Thouet. 

Dans  cette  Gâtine,  on  voit  partout  de  nombreuses  haies,  qui  per- 
mettent de  laisser  les  bestiaux  dans  les  champs  ;  quelquefois  même, 
ces  derniers  sont  entourés  d'un  fossé,  dont  la  terre  sert  à  former  une 
levée  portant  la  haie  vive*.  Cette  clôture  s'appuie  sur  de  nombreux 
arbres  taillés  en  têtards,  c'est-à-dire  en  taillis  sur  un  tronc  ':  aussi 
la  région  est  très  couverte  et  rappelle  de  loin  une  forôt  ;  on  ne  voit 
pas  les  chemins  à  quelque  distance  ;  ce  n'est  pas  du  tout  l'état 
découvert  de  la  Plaine  calcaire  d'Assais,  de  La  Crèche  et  de  Niort.  On 
comprend  à  cet  aspect  la  possibilité  des  guerres  d'embuscade. 

11  n'y  a  pas  de  grosses  fontaines;  seulement  beaucoup  de  petits 
suintements  d'eau  presque  superficielle,  ce  qui  a  permis  rexistence 
(le  nombreuses  habitations  isolées  et  a  eu  son  influence  sur  les  habi- 
tants, dont  le  tempérament  est  assez  contraire  à  celui  des  gens  de  la 
Plaine,  comme  je  le  disais  plus  haut.  Les  centres  ruraux  sont  plus 
petits;  il  y  a  une  très  faible  centralisation;  l'esprit  d'isolement  règne 
beaucoup  plus. 

La  propriété  n'est  pas. morcelée,  comme  dans  la  région  calcaire, 
et  surtout  comme  dans  les  anciens  pays  de  vignes  du  Sud  de  Niort. 
Les  mœurs  diffèrent  aussi,  môme  pour  le  travail  des  femmes,  car,  en 
pays  calcaire,  ces  dernières  peuvent  s'employer  beaucoup  plus  que 
dans  la  Gâtine,  où  le  travail  des  champs  est  plus  pénible  et  où  le  bétail 
n'a  pas  besoin  d'être  gardé  au  milieu  des  prés,  qui  sont  entourés  de 
haies. 

Au  point  de  vue  des  relations  humaines,  il  faut  ajouter  que,  en 

voisine  du  Seuil  du  Poitou,  le  sol  très  argileux  retient  l'eau  et  forme  les  «  nesdes  • 
ou  «  naides  »,  et  «  pousse-veilles  »  des  habitants.  Une  «  nesde  »  est  un  fond,  entouré 
de  grands  arbres,  à  sol  mou,  tourbeux,  forme  de  débris  organiques  de  feuilles  et 
d'herbes.  —  La  G&tine  rtail  éprouvée  autrefois  par  de  nombreux  cas  de  fièvre  in- 
tennittenle,  comparable  à  la  malaria,  pendant  les  chaleurs  de  l'été;  depuis  que  les 
terrains  ..  nesdeux  >*  ont  été  desséchés  pnr  des  fossés,  ces  fièvres  ont  disparu. 

1.  Ce  système  de  levées  et  de  haies  se  développe  même  vers  le  Seuil  du  Poitou, 
autour  de  Vasles,  sur  le  terrain  de  transport  des  plateaux;  aussi  dit-on  la  Gâtine, 
de  Vasles. 

'2.  La  coupe  a  lieu  tous  les  6  ans  environ;  il  y  a  surtout  des  chênes,  qui  sont 
plus  vigoureux  <|uc  dan;^  la  Plaine. 
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opposition  avec  la  Plaine,  les  chemins  sont  souvent  creux;  ils  tra- 
versent des  terres  fortes  donnant  une  boue  épaisse  après  la  pluie; 
souvent,  cette  boue  no  sèche  pas  de  tout  Thiver  et  elle  rend  la  circula- 
tion presque  impossible  dans  ces  chemins  encaissés;  il  faut  quelque- 
fois aller  chercher  des  bœufs  pour  sortir  une  voiture  légère  attelée 
d'un  cheval*.  Heureusement,  la  création  d'un  excellent  réseau  de  che- 
mins vicinaux  a  contribué  à  la  transformation  de  cette  région,  dite 
Gàtine  ou  «  mauvais  pays  »  par  les  paysans  de  la  Plaine;  ces  che- 
mins ont  permis  partout  l'introduction  de  la  chaux  ;  en  môme  temps, 
la  découverte  et  la  fabrication  de  charrues  qui  labourent  profondé- 
ment ont  donné  le  moyen  de  retourner  ces  terres  fortes,  si  difficiles 
à  pénétrer  autrefois^. 

Du  reste,  le  besoin  d'échanges  entre  deux  régions  si  dissemblables, 
Gàtine  et  Plaine,  a  existé  de  tout  temps'  je  citerai  en  particulier  le 
commerce  de  transport  qui  suivait  le  «  chemin  charbonnier  »,  des 
forêts  de  la  Gàtine  (l'Arpatercau,  etc.)  par  François,  sur  la  Sèvre,  vers 
la  Plaine  de  Niort,  dépourvue  d'arbres. 

Entre-Plaine-oA-Gàtine,  —  Pour  ne  pas  abuser  d'une  façon  exces- 
sive de  l'opposition  de  caractères  que  montrent  la  Gàtine  et  les  Plaines 
qui  Tentourent,  je  dois  ajouter  qu'il  y  a  souvent  des  zones  de  passage 
de  l'une  à  l'autre,  —  la  nature  ne  fait  pas  de  sauts  brusques,  il  y  a 
toujours  des  transitions;  —  on  voit  des  bandes  de  terrains  dont  les 
caractères  participent  de  l'une  et  de  l'autre.  Je  citerai  la  petite  région 
Entre- Plaine-et'Gdiine  (fig.  2),  qui  s'étend,  au  Nord  de  Niort,  de 
Cherveux  à  Champdeniers,  de  Saint-Laurs  à  Sainl-Maixent.  Ce  n  est 
pas  la  véritable  Gàtine  dépourvue  de  calcaire,  et  ce  n'est  pas  non  plus 
la  Plaine  sèche,  nue  et  monotone.  Le  sous-sol  est  particulier;  il 
répond  aune  composition  géologique  spéciale  (Lias);  il  n'est  pas  très 
perméable  (au  moins  les  marnes  du  Lias  supérieur),  et  cela  rappelle 
la  Gàtine;  il  renferme  une  certaine  proportion  de  calcaire,  comme  la 
Plaine;  les  ruisseaux  de  la  Gàtine  coulent  encore  dans  cette  région 
et  ne  disparaissent  que  dans  la  Plaine;  c'est,  déplus,  la  zone  des  meil- 
leures prairies  naturelles,  à  cause  de  son  calcaire  et  de  son  humidité 
superûcielle.  Ces  caractères  intermédiaires  ne  sont  pas  restreints  à 
la  zone  dont  je  parle  ici;  ils  se  retrouvent  par  places,  sur  la  bordure 
Est  et  Nord-Est  de  la  Gàtine  :  autour  de  Sanxay,  de  Saint-Loup,  de 
Thouars,  etc.  On  les  revoit,  partout,  plus  ou  moins  apparents,  autour 
des  massifs  anciens  du  sol  de  la  France. 

1.  Le  sabot  du  cheval  n'est  pas  fait  pour  la  boue  trop  épaisse,  qui  arrive  à  la 
eouronne  et  au  canon  ;  la  bote  a  de  la  peine  à  se  retirer.  Au  contraire,  le  pied  des 
Ruminants  est  fourchu,  les  deux  sabots  s'écartent  en  s'enfonçant  et  le  trou  fait 
dans  la  boue  est  plus  grand;  puis,  la  béte  rapproche  ses  deux  sabots  pour  les 
retirer  plus  facilement. 

2.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  5  à  6  paires  de  bœufs  attelés,  à  la  file,  devant  une 
charrue  Dombasle,  Brabant,  etc. 
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Région  des  brandes  du  Poitou,  —  C'est  encore  une  région  intermé- 
diaire, qui  continue  la  Gâtine  au  milieu  du  Seuil  du  Poitou,  comme  je 
le  disais  à  propos  des  sols  tertiaires. 

En  parcourant  la  Gâtine  de  Parthenay,  les  régions  de  Plaines  des 
Deux-Sèvres,  et  les  anciennes  brandes  des  plateaux  du  Seuil  du  Poi- 
tou, on  voit  partout  des  exemples  du  courage  et  de  la  ténacité  que  les 
travailleurs  français  ont  déployés,  depuis  cinquante  ans,  pour  amé- 
nager ou  maintenir  la  richesse  de  ces  pays.  La  Gâtine  a  fait  des  pro- 
grès énormes  dans  ces  dernières  années,  par  la  création  de  voies  de 
communication  et  pour  la  production  du  blé,  qui  était  impossible 
autrefois  ;  on  n'a  qu'à  interroger  les  vieux  paysans,  tous  sont  d'accord 
là-dessus.  Les  brandes  du  Poitou  ont  été  défrichées  et  transformées; 
si  le  pittoresque  y  a  perdu,  il  n'y  a  qu'à  aller  de  Poitiers  à  Sanxay,  par 
le  plateau  de  Chasseport,  pour  voir  quelle  création  de  richesses  s*est 
faite  dans  cette  région.  Pour  les  Plaines,  il  suffît  de  suivre  un  peu  le 
développement  prodigieux  des  beurreries  :  si  l'on  prend  en  exemple 
les  environs  de  Niort,  on  voit  que  la  région  qui  s'étend  de  cette  ville 
jusqu  à  La  Rochelle  a  été  très  éprouvée  par  la  disparition  de  la  vigne, 
il  y  a  plus  de  vingt  ans;  mais  la  volonté  et  l'esprit  d'association*  des 
habitants  sont  arrivés  à  créer  une  nouvelle  source  de  richesses,  qui 
s'est  étendue  dans  tous  les  départements  voisins  ^ 

Jules  Welscu, 

Professeur  de  f^éologie 
à  l'Université  de  Poitiers. 


1.  Cet  esprit  d'association  existe  depuis  longtemps,  dans  la  Plaine,  sur  la  bor- 
dure du  Marais  poitevin  ;  c'est  lui  qui  a  permis  le  dessèchement  de  cette  région. 

2.  Le  résultat  a  été  complet,  comme  l'a  montré  le  succès  éclatant  remportée 
l'Exposition  internationale  de  Liège,  en  1905.  La  Beurrerie  d'Échirè  (Plaine  de 
Niort;  a  été  classée  première  ;  les  beurreries  du  Poitou  et  des  Charentes  ont  eu 
deux  grands  prix  sur  trois. 
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NOTES    DE    GÉOGRAPHIE    HUMAINE 


Les  conditions  physiques.  —  La  vallée  de  TUbaye,  souvent 
appelée  vallée  de  Barcelonnette,  du  nom  de  son  centre  le  plus  impor- 
tant, embrasse  une  superficie  de  i  059  kmq.  Elle  est  encaissée  entre 
des  montagnes  de  plus  de  3000  m.,  qui  atteignent  à  TAiguille  de 
Chambeyron  Taltitude  de  3  400  m. 

Le  substratum  de  la  vallée  et  les  flancs  inférieurs  de  ses  versants, 
depuis  le  confluent  de  la  Durance  jusqu^au  Martinet,  sont  constitués 
par  des  schistes  noirs  jurassiques  et  crétacés,  avec  intercalation,  au 
Laazet,  d'un  synclinal  de  grès  d'Annot  *.  Du  Martinet  à  Jausiers,  on 
observe  les  schistes  calcaires  et  les  calcaires  argileux  du  Nummuli- 
tique.  Ces  calcaires  forment  des  barres  rocheuses,  les  défilés  pittores- 
ques de  Méolans  «  au  milieu  des  terres  noires  fossilifères  batho- 
niennee,  calloviennes  et  oxfordiennes  »*.  C'est  là  le  domaine  des 
grands  torrents  de  Yadroit  :  ils  impriment  aux  paysages  un  cachet  de 
désolation  et  de  tristesse  qui  leur  a  valu  leur  surnom  de  terres  froides. 
Les  torrents  des  Sanières,  du  Bourget,  du  Riou  Chanal  et  du  terrible 
Riou  Bourdoux,  célèbres  par  leurs  dégâts,  ont  tracé  les  immenses 
crevasses  de  leurs  lits  dans  les  débris  de  ces  formations.  Ils  couvrent 
leurs  vallées  d'une  couche  de  pierres,  au  milieu  desquelles  des 
bouleaux  rachitiques  ne  parviennent  pas  à  trouver  une  nourriture 
qu'aucune  autre  végétation  ne  leur  envie,  et  ils  accumulent  dans  la 
partie  inférieure  de  leur  cours  de  puissants  amas  de  boue  et  de  débris 
rocheux  descendant  à  chaque  crue  «  sous  forme  d'une  lave  visqueuse 
et  dévastatrice»  '.  Ces  cônes  de  déjection,  très  étalés  et  à  peine  inclinés 
dans  leur  partie  marginale,  ont  parfois  déplacé  le  lit  de  l'Ubaye  par 
l'importance  de  leurs  apports  (torrent  du  Coulet  près  des  Serenne*, 

i.  Voir  pour  la  bibliographie  géologique  du  département  des  Basses- Alpes  : 
É.  Haog,  Les  chaînes  subalpines  entre  Gap  et  Digne  [Bull.  Services  Carte  géoL 
deFr.,  III,  n"  21,  1891,  p.  2-6).  On  lira  aussi  avec  fruit  les  articles  de  M'  É.  Hauo  et 
de  M'  P.  Tbrmier,  dans  le  Livret-Guide  des  excursions  en  France  du  VIII*  Congrès 
géologique  international  (Paris,  1900  ;  voir  A''  Bibliographie  1900,  n"  238)  et  ceux  de 
.MM"  E.  Hauo  et  \V.  Rilian,  dans  les  Comptes  l'endus  du  1X«  Congrès  (Vienne,  1903; 
Toir  XIV'  Bibliographie  1904,  n"  270  et  275). 

S.  Le  Guiite  de  l'alpiniste  dans  la  vallée  de  l'Ubaye,  édité  par  la  Section  de 
Barcelonnette  à  l'orcasion  du  Congrès  du  Club  Alpin  Français  en  1898,   p.  18. 

3.  Le  Guide  de  l'alpiniste...,  p.  27. 

4.  W.  KiLiAN.  Notes  pourset*vir  à  la  Géomorphologie  des  Alpes  Dauphinoises  (La 
Géographie,  VI,  1902,  p.  17-27). 
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Riou  Boiirdoux  enire  les  Thuiles  el  Sîiint-Pons).  liln  amont  de  Jausiers 
jusqu'aux  Serenne,  dans  la  vallée  et  sur  les  flancs,  au-dessus  des  sou- 
bassements suprajurassiques,  s'étendent  les  formations  du  Flysch  ter- 
tiaire. Ce  sont  des  calcaires  marneux  ou  des  grès  fins  qui  alternent 
avec  des  schistes  argileux  foncés,  sépares  de  la  série  du  fond  de  la 
vallée  par  des  témoins  triasiques  nettement  perceptibles  dans  la 
chaîne  qui  limite  au  Nord  la  cuvette  de  Barcelonnette.  Les  assises  du 
Flysch  se  poursuivent  très  en  amont  dans  la  vallée  de  l'Ubaye  el  dans 
celles  de  ses  affluents  de  gauche,  les  torrents  de  Vhu/tac  (ce  n'est  (|u'au 
delà  des  Serenne  (jue  la  rivière  rencontre  à  Maurin  les  marbres  roses 
et  verts  du  Jurassique  supérieur,  puis  successivement  les  quartzites  du 
Trias  et  au  Longet  des  Schistes  lustrés  et  des  serpentines).  L'Ubayetlc 
coule  tout  entière  au  milieu  des  argiles  calcaires  du  Flysch;  cette 
situation  géologique  a  fait  glisser  sur  ses  fondements  le  village  de 
Meyronnes  de  i  m.  en  25  ans,  parallèlement  à  Tinclinaison  des 
strates.  —  L'architecture  de  la  contrée  serait  assez  simple,  si  ù  ces 
formes  «  autochtones  »  n'étaient  venues  se  superposer  les  séries 
«  exotiques  »  *  des  charriages  postérieurs  à  l'Oligocène  qui,  dirigés 
NW-SE,  ont  donné  aux  formes  meubles  du  Flysch  des  pentes  douces 
vers  r\V,  plus  raides  vers  TE,  ou  introduit  dans  celte  vallée  les  reliefs 
hardis  des  dolomies  triasiques.  —  Les  glaciers  ont  déposé  sur  cet  en- 
semble leurs  boues  fertiles,  généralement  habitées.  Les  colonnes 
coiffées  de  Pontis,  produites  par  l'érosion  des  boues  glaciaires  à  blocs 
erratiques,  les  moraines  frontales  de  Meyronnes,  de  Larche,  de  Mai- 
sonméane,  les  méplats  de  la  Couchette  et  d'EnchasIrayes,  les  mar- 
mites de  fréants  de  Méolans  témoignent  de  leur  ancienne  activité. 

Les  documents  météorologiques  relatifs  à  la  vallée  sont  beaucoup 
moins  nombreux  (|ue  les  documents  géologi^jucs.  P»^ut-«Hre  faut-il  attri- 
buer à  cette  pénurie  Terreur  assez  répandue  qui  veut  que  cette  région 
soit  influencée  par  le  climat  méditerranéen  =*. 

D'après  l'amplitude  annuelle  de  la  température  (10'^).  la  vallée  de 
rUbaye,  ou  plus  exactement  Barcelonnette  (1  138  m.;,  serait  comprise 
dans  les  «  climats  moyens  »  '  avec  la  température  moyenne  la  plus 
basse  ( —  8", 7)  en  janvier,  la  plus  haute  (10", 3)  en  juin.  Dans  les  Alpes 
et  à  une  môme  altitude,  l'amplitude  annuelle  est  généralement  moins 

1.  É.  Uaio,  Les  ffrnnth  charriages  de  l'Einbrunais  et  de  VUhat/e  [Congrus  géol. 
international,  C.  r.  ÏX*  session.  Vienne,  t90S,  fasc.  1),  p.  i95.  ioe,  4î)9,  505.  Voirau$5i 
(>.  BAuni^,  L'architecture  du  sol  de  la  France   Paris.  1903  ,  carte  p.  213. 

2.  D'après  \.  Phiupvaos,  Das  Mitlelmeergehiet  {Lc\]m\^,  1904^.  p.  121,  la  ProTenre 
et  le  Languedoc  reçoivent  d'assez  faibles  précipitations  50-100  mm.)  qui  tombent 
surtout  au  printemps  et  à  Tautomnc.  Les  étés  sont  pauvres  en  pluie  et  chauds 
(juillet,  *23"\  les  hivers  froids  et  rigoureux  (janvier,  ">•  à  7^!.  Rien,  dans  les  obser- 
vations que  j'ai  pu  rassembler,  ne  permet  de  retrouver  dans  la  vallée  de  Barcelon- 
nette ces  traits  du  climat  méditerranéen. 

3.  A.  Angot,  La  température  de  la  France  (Annales  de  Gt'ographie,  XIV,  1905f 
p.  309). 
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forte  :  ù  (iàbiis  (1  250  m.)  elle  est  de  15%5,  avec  —  2"  en  janvier  et 
13°,o  en  juillet  ;  à  Oasiein  (1  OiO  m.),  elle  est  de  i^°,9,  avec  —  i"  en 
janvier,  I  i'.S  en  juillet.  De  même,  tandis  qu'à  Oiamonix  [I  035  m.), 
rnmplitude  journalière  atteint  ti'.S,  on  a  constate  à  Barcelonnette, 
dans  la  même  journée,  en  janvier,  une  variation  de  là",!,  en  juin  de 


-  UojeDoe  joarnaliere  d'éclsi 


iUténaia  poinl 


I  do  Darcelonneiie. 


15°,?  '.  Ces  dilîérences,  qui  ne  sont  pas  sans  influence  sur  la  santé  des 
habitants,  sont  en  général  fonction  de  l'insolation. 

Or,  tandis  qu'au  solstice  d'hiver,  au  bord  de  la  mer  ou  dans  les 
grandes  plaines  de  nos  latitudes',  le  soleil  éclaire  pendant  H  heures, 

1.  J.  HtN».  Kandbitclt  der  Klimatolosie  {2'  AMn..Slatliiiart,  1H97>,  I,  p.  269,37*. 

3.  Les  chiffres  qui  vont  suivre  aoat  exiraits  d'une  en(|uËle  non  publiée  menée 
par  M'  Ahsai;d.  de  Barcelonnette.  Il  a  demandé  aux  qua Ire- vingt-trois  instiluteura 
de  la  vnlk'C  les  heures  où  le  soleil  apparaissait  et  disparaissait  devant  le  b&timent 
municipal  aux  époques  du  solstice  et  des  équiuoxes.  11  ne  peut  éire  question  ici 
lit  lapui^fiancederiDsolation,  telle  qu'elle  ressort  de  l'article  deAtu.  EicuHOaN^En'- 
Kkrf  «iner  Soniieruclieindauer-KarU  fiir  Dtultchland  (Pelermannê  M.,  XL1X, 
j,yH.   [>■  GKOG.  —  XVI*  ANKËE.  15 
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à  la  même  époque  Barcelonnetle  n'a  que  6  heures  el  demie  do  soleil; 
Jausiers,  6;  Larche,  5;  La  Condamine,  i;  Meyronnes.  3;  Saint-Paul,  2; 
Méolans  ne  voit  pas  le  soleil  pendant  42  jours*.  Sur  Vadroit  Téelai- 
rement  moyen,  par  jour,  est  plus  fort  que  sur  Vhubac,  mais  les  minima 
sont  aussi  constatés  au  plan^  dans  les  culs-de-sac  du  fond  des  vallées, 
comme  à  Saint-Paul,  et  surtout  aux  défilés  calcaires  do  GleizoUe, 
Méolans,  Le  Martinet. 

La  moyenne  d'exposition  au  soleil  pour  toute  la  région  est  de 

9  heures,  ce  qui  lui  enlève  25  p.  100  du  bénéfice  des  rayons  lumineux  *, 
allonge  l'hiver,  raccourcit  l'été;  conditions  défavorables  [)our  la 
végétation. 

MOYENNE  JOURNALIÈRE   D'ÉCLAIREMENT 

Adroit.  Plan.  Hubac. 

Jausiers 9^ô9'  Saint-Paul T*30'  Hubac  de  Jausiers  .  9HV 

Barcelonnelte.  .  .  i0»'20'  Gleizolle IHV  Enchastrayes.  .   .   .  9^^9' 

Saint-Pons  ....  iOMV  Méolans 1»*48'  Prats  desThuiles.  .  9*10* 

L'baye 9»»  Le  Martinet   ....  6*56'  Gaudéissard  .   .   .   .  7*41' 

Ponlis iO»*!!'  Lauzet 1»*28' 

La  moyenne  de  la  pression  barométrique  à  Barcelonnelte  a  été, 
pour  190i,  de  761  mm.,  elle  s'était  abaissée  en  février  à  753  mm., 
élevée  en  août  h  765  mm.  Ces  deux  extrêmes  coïncident  avec  les  mois 
où  les  précipitations  pluvieuses  ont  été  le  plus  abondantes  (80  mm. 
et  71  mm.),  mais  aussi  avec  des  périodes  où  les  vents  ont  été  calmes. 
Ils  viennent  de  l'K  et  du  SE  dans  les  six  mois  d'hiver  (c'est  Tépoque 
desorafçes);  de  l'W  et  surtout  du  NW  dans  les  six  mois  d*élé.  La  vallée 
est  en  outre  journellement  parcourue  par  des  i^ourants  d'air,  causés 
par  la  température.  Un  vent  analogue  au  fuhn,  signalé  également  en 
Savoie  sous  le  nom  de  «  mangeur  de  glaciers  »^  fait  son  apparition  le 
matin  à  Barcelonnelte,  venant  de  la   Durance,  entre  10  heures  et 

10  heures  30'.  Le  soir  il  descend  de  Jausiers  et  arrive  au  rhef-lieii 
vers  o  heures.  Son  apparition  est  connexe  d'une  surproduction  de 
nuages,  (jui  parfois  déterminent  des  orages  assez  violents,  mais  très 
courts. 

Phénomènes  tout  locaux,  ils  sont  sans  grande  influence  sm*  la 
moyenne  annuelle  des  pluies.  Cette  région  est  d'ailleurs  très  pauvre 
en  précipitations.  Elles  ont  atteint  585  mm.  à  Barcelonnette  en  1903; 

1903,  p.  102-109,  carte  pi.  10;,  mais  bien  du  seul  éclaireinent.  Pour  «nlouler  fin- 
tensité,  il  eût  fallu  des  appareils  chers  et  dirficiles  à  régler  pour  des  collaborateurs 
dévoué»,  mais  novices. 

1.  F.  Ahnaud,  Les  Barcelonneltes  au  Mexique   Digne,  1891),  p.  2. 

2.  On  compte  à  Gastein  une  perte  de  12  p.  100;  à  Mcran,  une  perte  de  19  p.  100; 
à  Hallstatt,  une  perte  de  28  p.  100.  (D'après  11.  Siéger,  Die  Alpen  {Sanunlung  (vot- 
chen,  129,  Leipzig,  1900),  p.  38.) 

3.  Marc  Le  Roux,  La  Haute-Savoie  {CoWccl'ion  Houle,  Paris,  Masson,  n.d.),  p.  54. 
—  Voir  A.  Anoot,  Traité  élémentaire  de  météorologie  (Paris,  1899),  p.  16î»-170. 
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i58  mm.  en  I90i,  année  très  sécho,  avec  un  maximum  de  80  mm.  en 
février  et  un  minimum  de  2  mm.  en  novembre.  Les  saisons  les  plus 
pluvieuses  sont  la  fin  de  l'hiver  et  de  Tété  ;  le  minimum  se  place  en  iin 
d'automne.  La  pauvreté  de  ces  précipitations  est  peut-être  due,  là 
aussi,  au  déboisement  inconsidéré  ;  h»  sol  dénudé  évapore  rapide- 
ment toute  son  humidité  et  devient  capable  d'absorber  par  la  suite 
plus  de  vapeur  d'eau  *. 

Le  paysan  compte  peu  sur  les  pluies  pour  féconder  la  terre.  La 
neige  a  une  importance  bien  plus  grande,  et  les  années  mauvaises, 
celles  où  le  vent  emporte  la  poussière  des  terres  noires,  sont  celles 
où  il  n'a  pas  neigé.  Les  quantités  tombées  ont  atteint,  en  1903,  l'",Oi  ; 
en  1904,  1",37,  avec  un  minimum  en  janvier,  6  cm.,  et  un  maximum 
en  février,  79  cm.  ;  la  période  de  neige  ne  comprend  que  les  mois 
de  novembre  à  mars  inclus.  C'est  surtout  à  Thubac  que  s'exerce 
son  action  bienfaisante  ;  moins  échauifée,  elle  persiste  davantage  et 
permet  le  développement  des  forets  protectrices  de  la  majorité  des 
sources  de  la  vallée  (300  contre  50  seulement  à  l'adroit).  Mais  elle  a 
aussi  des  eiîets  d'autant  plus  terribles  qu'ils  sont  imprévus.  Telle 
fut  l'avalanche  de  Maljasset  {lH74j,  tristement  célèbre  pour  avoir 
coûté  la  vie  à  sept  personnes;  celle  de  Miéjour  (1879).  qui  accumula 
sur  la  fin  de  sa  course  2000  des  plus  vieux  mélèzes  de  lu  vallée;  en- 
fin celles  de  1904,  qui  arrachèrent  la  forêt  au  S  des  Thuiles.  La  neige 
imprime  aussi  à  l'Ubaye  un  caractère  mixte,  intermédiaire  entre  celui 
des  rivières  proprement  dites  et  celui  des  rivières  torrentielles-. 
Grâce  aux  longues  périodes  des  sécheresses,  son  volume  est  très  faible 
en  temps  ordinaire.  Mais  à  l'époque  de  la  fonte,  les  crues  violentes  et 
terribles  transforment  la  rivière  en  un  ileuve  impétueux  ijui  charrie 
des  eaux  noires  de  boue,  des  troncs  d'arbres,  des  quartiers  entiers  de 
roche,  d'autant  plus  terrible  qu'il  est  plus  resserré,  comme  à  La  Keys- 
sole,  à  La  Condamine,  à  Méolans.  Dans  ces  moments,  le  volume  «l'eau 
monte  à  Barcelonnelte  de  26  me.  à  2.')0  me,  et,  au  confluent,  de  58  me. 
à  500  me.  Les  neiges  longtemps- accumulées  sur  le  sol  y  produisent, 
bien  que  la  température  n'y  soit  pas  exagérée,  de  longs  jours  de  gelée  : 
Barcelonnette  en  compte  175,  tandis  que  Apt  n'en  voit  que  (»0  et 
Draguignan  52  ^ 

Ces  conditions  météorologiques  sont  loin  d'être  celles  du  climat 
de  la  Méditerranée.  Dans  toutes  ses  affinités  physiques,  la  vallée  de 
rUbaye  appartient  au  type  briançonnais,  c'est-à-dire  dauphinois. 

L'exploitation  du  sol.  —  C'est  de  l'exploitation  agricole  qu'il  est 
question.  Des  compagnies  de  Marseille  et  de  Lyon  ont  obtenu  des 

i.  R.  DP.  Wtbranowski,  Le  réf/hne  du  Dniepr  [La  Géographie,  Vlll,  190.3,  p.  85;. 

2.  É.  IIauo,  Les  chaînes  subalpines...,  p.  Ii9-150. 

3.  C.  Passerat,  Essai  d'une  carte  de  la  reparution  des  jours  de  fjelée  en  France 
[Annales  de  Géographie,  XI,  1002,  carte  à  i  :  3  800  000,  pi.  iv;; 
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concessions  pour  utiliser  la  force  de  TUbaye  en  vue  de  la  grande 
industrie,  mais  elles  n*ont  pas,  jusqu'ici,  fait  acte  de  propriétaires. 
La  «  houille  blanche  »  n'est  employée  qu'à  éclairer  les  communes  à 
l'électricité.  Sans  doute  les  carrières  des  Serenne  et  de  Maurin  expor- 
tent encore  jusqu'à  Paris  et  à  Lyon  les  marbres  roses  et  verts*,  mais 
les  anciennes  manufactures  locales,  les  fabriques  de  tissus  de  drap, 
les  chanvres,  les  célèbres  «  cordeirats  »  ont  cessé  d'exister,  depuis  que 
les  chemins  de  fer  ont  forcé  les  colporteurs  de  la  vallée  à  rechercher 
au  Mexique  un  emploi  plus  rémunérateur  de  leur  initiative  voyageuse. 
La  situation  de  l'agriculture  est  loin  d'être  brillante.  Dès  l'entrée 
de  la  vallée,  «  malgré  l'aspect  méridional  du  pays,  malgré  les  roches 
brûlées  et  la  vigne  encore  accrochée  aux  premières  pentes  «  *,  malgré 
de  maigres  cultures  que  l'âprelé  des  paysans  arrache  aux   terres 
noires  dévastées,  on  a  l'impression  d'une  triste  et  froide  contrée.  La 
Statistique  agricole  annuelle  confirme  ces  premières  impressions. 
Tandis  que,  en  France,  le  sol  complètement  improductif  ne  s'étend 
que  sur  14,3  p.  100  de  la  superficie  totale  du  territoire,  que  cette  pro- 
portion n'atteint  que  8  p.  iOO  dans  le  Vorarlberg,  14  p.  100  dans  les 
Alpes  de  Salzbourg,  17  p.  100  en  Tyrol,  28  p.  100  en  Suisse,  —  la 
vallée  de  TUbaye  compte  3  000  ha.  de  rochers  et  48800  de  landes, 
bruyères  et  ajoncs,  soit  près  de  la  moitié  de  tout  l'arrondissement. 
Dans  ce  chiffre,  les  torrents  figurent  pour  500  ha. 

A  cause  de  l'exiguïté  des  terres  utilisables,  les  glaciers  et  le  soleil 
ont  dicté  l'emplacement  et  la  spécialisation  des  cultures.  Les  premiers 
ont  étendu  un  manteau  de  boues  fécondes,  permis  à  la  végétation  de 
s'implanter  sur  les  plus  grandes  pentes  au-dessus  des  roches  les  plus 
infertiles  et  à  l'homme  de  venir  défricher  et  cultiver  jusqu'aux  points 
extrêmes  où  le  froment  et  le  seigle  ont  pu  mûrir.  On  peut  affirmer 
que,  partout  où  se  trouvent  la  prairie  et  la  forêt,  les  glaciers  ont  pré- 
paré le  terrain '.  Ce  sont  les  boues  glaciaires,  plus  que  le  soleil,  qui 
ont  permis  aux  différentes  espèces  végétales  de  dépasser  les  limites  en 
altitude  qui  les  arrêtent  généralement  dans  les  Alpes.  Dans  la  vallée 
de  rUbaye,  la  vigne  monte  jusqu'à  1050  m.;  les  cultures  atteignent 
1950  m.,  au  lieu  de  1400;  les  forets,  2300  m.,  au  lieu  de  2000;  le* 
prés-bois,  2500  m.:  les  pâturages,  2  800  m.,  au  lieu  de  2700  m.,  et 
encore  ceci  sur  le  côté  S  des  Alpes*.  Par  contre,  c'est  la  seule  inso- 
lation qui  préside  à  la  répartition  des  céréales  de  consommation  et  des 

1.  A  Paris,  le  tombeau  de  Tenipereiir  et  lescalier  de  l'Opéra  sont  en  marbrc^ 
vert  de  Maurin. 

2.  Ardouix-Dumazet,  Les  Alpes  du  Léman  à  la  Durance  (Voyage  en  France, 
iO-  sér.,  Paris,  ISin,.  p.  272. 

3.  Arnaud,  La  Vallée  de  Barcelonnette  (VVbaye   ^Grenoble,  1900  ,  p.  6.**. 

4.  H.  SiEQEU,  ouvr.  cité,  p.  98  ;  —  Le  Guide  de  Valpinistet  p.  12.  —  M'  Siec.eh  signale 
que  les  rultures  dépassent  l'altitude  de  1  900  m.  sur  le  côté  S  de  l'OEtzthal,  et  les 
forôts.  celle  de  2  100  dans  l'Ortler. 
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prairies  artificielles.  A  Thubac,  la  commune  d'Uvernei  n'a  que  1 2  p.  100 
lie  ses  terres  en  cultures;  celle  d*Allos,  10  p.  100;  celle  de  Fours, 
i  p.  100;  si  la  commune  de  La  Bréole  fait  exception  (plus  de  la  moitié 
des  terres  en  cultures),  elle  le  doit  à  sa  moindre  altitude  et  à  sa  situa- 
tion physique  particulière,  au  coniluent  de  la  Durance.  Sur  Tadroit, 
Ubaye  et  Faucon  comptent  environ  17  p.  100;  Barcelonnette,  plus  de 
50  p.  100;  les  minima  sont  explicables  par  la  haute  altitude  de  la 
commune,  comme  Saint- Paul  (4  p.  100),  ou  le  voisinage  des  cônes  de 
déjection,  comme  Les  Thuiles.  Les  deux  villages  conjoints,  Revel  et 
lléolans,  sont  un  exemple  frappant  du  contraste  des  expositions  aux 
rayons  solaires.  Places  vis-à-vis  l'un  de  Tautre  et  de  chaque  côté  de 
rUbaye,  Ilevel,  à  l'adroit,  avec  une  superlicie  totale  de  3iU5  ha.,  en 
compte  635  en  cultures,  soit  16  p.  100  environ,  avec  13  ha.  de  vignes 
contre  6  en  bois;  l'autre,  Méolans,  à  Thubac,  avec  une  superficie 
totale  de  7030  ha.,  n'a  que  500  ha.  de  culture  (environ  7  p.  100),  mais 
par  contre  possède  1  955  ha.  de  landes  et  1 512  ha.  de  forêts. 

Étant  donné  que  la  période  de  maturation,  dans  les  Alpes,  peut 
durer  de  juillet  à  septembre,  que  tous  les  travaux  agricoles  doivent 
s'exécuter  en  trois  mois,  que  l'épaisseur  de  la  tcm*  végétale  varie  de 
0",I5  à  0",35  et  n'atteint  1  m.  qu'à  Faucon,  quo  i)ar  conséquent  la 
culture,  tout  extensive,  doit  laisser  la  moitié  de  son  domaine  en 
jachères,  on  comprendra  le  rôhî  intense  joué  par  le  soleil  dans  la 
répartition  des  céréales.  Le  blé  se  plaît  mieux  à  l'adroit,  le  seigle  et 
le  méteil  sont  réservés  à  l'hubac  et  aux  vallées  supérieures.  C'est 
ainsi  que,  sans  tenir  compte  d'AUos  et  de  La  Bréole,  qui  appar- 
tiennent plutôt  à  la  vallée  de  la  Durance,  on  compte  1  441  ha.  de  blé 
sur  l'adroit,  contre  507  seulement  à  l'hubac.  Les  trois  communes  les 
plus  élevées,  Saint-Paul,  Larche,  Meyronnes,  ne  comptoni  que  73  ha. 
de  blé  contre  319  de  seigle,  bien  que  les  argiles  de  Meyronnes  soient 
parmi  les  plus  fertiles.  L'avoine  se  plaît  parlout;  c'est  une  plante 
froide.  Mais  elle  n'est  cultivée  que  pour  donner  la  nourriture  néces- 
saire aux  chevaux  importés  dans  la  vallé*»,  et  l'elfectif  de  cette  cava- 
lerie n'est  pas  élevé. 

Les  terres  s'épuisent  par  le  même»  et  perpétuel  assolement,  «  tan- 
dis que  l'irrigation  en  ferait  d'admirables  prairies  où  l'on  pourrait 
récolter  assez  de  fourrages  pour  entretenir  un  bélail  nombreux,  dont 
les  produits  en  fromages,  lait  (;t  beurre  trouveraient  d«'s  débouchés 
assurés  dans  les  grandes  villes  de  la  région  »'.  La  richesse  des  prés 
naturels  dans  les  régions  supérieures  des  vallées  (;st  faite  pour  enga- 
ger dans  cette  voie  :  «  refaire  ce  (jue  les  (urreuts  ont  détruit  ».  Pour 
le  moment,  la  situation  est  déplorable.  Tandis  qu'en  Suisse  les  pâtu- 
rages alpins  représentent  36  p.  100  du  sol  utilisé  t»t  .*iO  p.   100  des 

1.  AHUOLiii-DuMAZBT,  ouvF.  cilé,  p.  270. 


230  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

prairies*,  dans  la  région  de  TUbaye  les  prés  naturels  ne  sont  que 
20  p.  100  du  sol  utilisé  et,  avec  les  montagnes  pastorales,  22  p.  100 
seulement  de  la  superficie  totale  de  Tarrondissement.  11  faut  distinguer 
entre  ces  deux  pâturages  :  les  prés  naturels  et  les  montagnes  pasto- 
rales. Les  premiers  donnent  un  foin  excellent,  fauché  Tété  pour  la 
nourriture  d'hiver;  ils  se  trouvent  répartis  à  peu  près  également  dans 
toute  la  vallée,  mais  ils  sont  prospères  à  Thubac,  où  l'ombre  leur 
assure  une  humidité  propice.  Les  forestiers  les  payent  au  prix  très 
élevé  de  300  fr.  Tha.  dans  le  bas  et  200  fr.  dans  le  haut,  quand  ils 
recouvrent  un  territoire  qui  doit  être  mis  en  défens.  C'est  la  région 
de  l'élevage  et  de  l'engraissage  des  bêtes  à  cornes  :  Saint-Paul,  Mey- 
ronnes,  les  Terres  Pleines,  le  ravin  d'Abriès.  Les  montagnes  pastorales 
ne  valent  que  20  à  50  fr.  l'ha.,  suivant  la  qualité  et  la  quantité  de 
l'herbage.  Elles  ne  servent  qu'aux  moutons,  généralement  transhu- 
mants, et  ne  font  l'objet  d'aucun  approvisionnement;  les  plus  recher- 
chées sont  au  Lauzet,  à  Méolans,  Uvernet,  La  Gondamine.  Ces  deux 
formes  ne  s'excluent  nullement,  elles  diffèrent  seulement  en  altitude. 
La  nécessité  des  approvisionnements  en  herbe  a  eu  pour  consé- 
quence, en  ces  dernières  années,  l'aménagement  des  fonds  de  vallée 
en  prairies  artificielles.  Ce  sont  les  anciens  plans  de  culture,  envahis 
maintenant  par  la  lave  des  torrents,  que  l'on  tente  de  rendre  à  leur 
destination  primitive.  Ceux  qui  ont  entrepris  cotte  lutte  ont  été  récom- 
pensés. La  valeur  du  mètre  carré  a  vite  monté  dans  la  vallée;  elle 
a  dépassé  même,  en  certains  endroits,  l'estimation  de  la  même  sur- 
face sur  l'adroit. 

VALEUR    DU    MÈTRE   CARRÉ 

Adroit.        Hubac.        Plan. 

Haut O^io  OMi 

Mas 0'25  0^20  0,30 

Ce  besoin  de  constituer  des  fourrages  d'hiver  a  été  une  des  causes 
de  la  diminution  des  forêts.  On  a  étendu  les  prairies  aux  dépens  des 
pâturages  d'été  et  ceux-ci  ont  été  repris  sur  les  bois.  Par  ailleurs, 
«  l'insuflisance  des  prairies  fauchées  et  des  cultures  fourragères 
détermine  les  possesseurs  des  troupeaux  à  demander  le  fourrage 
aux  arbres.  On  émunde,  à  la  lin  de  l'été,  les  saules,  les  peupliers,  les 
ormes,  les  frênes,  les  chênes,  pour  en  faire  sécher  les  branches  gar- 
nies de  leurs  feuilles  «^  Les  arbres  ainsi  traités  ne  tardent  pas  à 
disparaître. 

L'administration  s'est  émue  ;  exploiteurs  de  bois  de  plaine,  les 
forestiers  tnin(;ais  se  sont  faits  replanleurs  de  bois  de   montagnes. 

1.  Prince  Holam)  Bonaparte,  Vie  alpestre  [La   Sature,  32    année,  1904,  2*  se- 
mestre, p.  391-3î)i). 

2.  Le  Guide  de  l'alpiniste. ..j  p.  34. 
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Leur  tache  a  été  souvent  ingrate  :  il  leur  a  fallu  compter  avec  un 
maigre  budget,  lutter  contre  l'avidité  d'une  génération  qui  n  a  jamais 
connu  d'autres  coutumes  et  qui  ne  veut  pas  accumuler  des  privations 
temporaires  pour  enrichir  ses  enfants.  Les  plus  intelligents  des  posses- 
seurs des  plus  gros  troupeaux  de  moutons  sont  hostiles  h  l'adminis- 
tration, qui  a  changé  les  mœurs  de  la  montagne  et  l'a  dépouillée 
u  de  son  nombreux  bétail,  de  toute  cette  population  pastorale  qui 
l'animait  de  sa  présence  et  la  faisait  vivre  »  ' .  Souvent  il  a  fallu  recou- 
rir au  gendarme  pour  faire  respecter  l'impénétrabilité  des  territoires 
en  défens  *,  payer  des  prix  considérables  pour  acquérir  des  ruines  et  des 
landes.  Généralement,  l'expropriation  est  globale;  elle  paye  dans  un 
même  acte  les  maisons  et  les  terrains.  Ainsi  disparut  du  cadastre 
le  hameau  de  Servières  (commune  de  Saint-Pons),  qui  comprenait,  en 
plus  des  communaux,  dix-huit  maisons,  une  école  et  une  église  ^ 

Telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  la  foret  occupe  une  étendue  de 
13  230  ha.,  la  moitié  du  domaine  du  siècle  passé,  soit  12,5  p.  100  envi- 
ronde  la  surface  totale  de  l'arrondissement.  C'est  un  minimum  dans  les 
Alpes,  où  le  chiffre  le  plus  bas,  19  p.  100*,  est  fourni  par  la  Suisse; 
c'est  un  minimum  même  en  France,  où  la  moyenne  monte  à  15,8  p.  100. 
C'est  à  rhubac  qu'elle  se  plaît  le  mieux  ;  elle  y  couvre  une  surface 
double  de  ce  qu'elle  occupe  sur  les  terrains  plus  secs  de  l'adroit  *. 
M'Flahault  a  très  clairement  fixé  les  limites  de  ses  différentes  essences» 
Le  Chêne  rouvre  et  toute  sa  flore  s'insinue  dans  la  vallée  de  l'Ubaye 
jusqu'à2km.enamontdu  Lauzet;  ilmonte  àl'hubacàOOO  m.,àradroit 
à  i  000  m.  Le  Chêne  disparu,  nous  nous  trouvons  dans  la  zone  subal- 
pine, car  le  Hêtre  disparait  ici  bien  avant  le  Chêne.  «  Du  côté  de  l'hu- 
bac,  fniis  et  ombragé,  le  Pin  sylvestre  est  subordonné  au  Mélèze, 
auquel  s'associe  parfois  l'Épicéa...;  à  l'adroit,  domine  partout  le  Pin 
sylvestre*^.  »>  Entre  1  800  et  2200  m.,  s'étendent  les  prés-bois.  Au  delà 
commence  la  zone  alpine.  11  est  à  noter  que  nulle  part  dans  l'arron- 
dissement le  Chêne  vert  ni  l'Olivier  n'ont  été  signalés.  Leur  limite 

1.  F.  Akmaui),  La  Vallée  de  Bmcelonnetiey  p.  101. 

2.  Après  sa  constitution  définitive,  le  périmètre  de  restauration  de  l'L'baye 
englobera  18  600  ha.,  dans  lesquels  il  y  aura  2  000  ha.  de  terrains  non  susceptibles 
de  reboisement.  L'étendue  couverte  de  peuplements  non  spontanés  sera  donc  de 
16000  ha.  En  dernière  analyse,  lorsque  l'œuvre  de  restauration  sera  achevée, 
la  «uperfirie  boisée  sera  de  33  000  ha.  (D'après  M'  H.  Vijicknt,  inspecteur  des  Enux  et 
Forêts  à  Karcelonnette.' 

3.  Il  m'a  été  impossible  de  connaître  le  pri.v  de  cette  expropriation.  Mais  on 
peut  en  avoir  une  idée  approximative  par  le  fait  que  la  commune  de  Chaudun 
îll  km.  N\V  de  Gap,  112  hab.j  veut  vendre  tout  son  territoire  à  l'administration. 
On  traiterait  à  raison  de  180  000  fr.  pour  35  maisons,  une  église,  un  presbytère,  un 
moulin  et  2  000  ha.  de  terrain.  Ministère  de  l'Instruction  PtBLioi:F,  Enquête  sur 
le»  conditions  de  l'habitation  en  France^  I,  Paris,  1894,  p.  118.. 

4.  R.  SiRoER,  ouvr.  cité,  p.  112. 

.'».  Le  Guide  de  V alpiniste...,  p.  31G. 
6.  Ihid.,  p.  36. 
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septentrionale  est  au  Sud  de  la  vallée;  elle  coupe  la  Durance  à  Sis- 
teron,  la  Bléone  à  Digne,  TAsse  à  Mezel,  le  Verdon  au  Sud  de  Houstiers. 
C'est  un  indice  important  que  la  végétation,  fonction  du  climat,  n'est 
pas  méditerranéenne. 

Par  contre,  l'élevage  de  la  vallée  offre  plutôt  des  analogies  avec  la 
région  des  Gausses  qu'avec  celle  des  Alpes.  L'arrondissement  ne 
compte  que  1 600  bétes  à  cornes  :  c'est  peu,  en  regard  des  4  millions  et 
demi  de  bovidés  attribués  généralement  aux  Alpes*.  A  elles  seules, 
les  trois  communes  du  canton  de  Saint-Paul,  malgré  leur  altitude, 
mais  par  suite  de  l'excellence  de  leurs  herbages,  possèdent  près  du 
quart  des  vaches;  elles  engraissent  en  outre  environ  150  jeunes 
veaux;  elles  possèdent  la  seule  fromagerie  de  la  région.  La  situation 
est  misérable  à  côté  des  fruiteries  florissantes  des  vallées  voisines,  le 
Clhimpsaur,  le  Briançonnais,  le  Queyras.  Les  chevaux  et  les  mulets 
sont  aussi  importés;  ils  proviennent,  par  le  grand  marché  de  Seyne, 
de  Bretagne  et  de  Provence  ;  ils  arrivent  au  printemps  en  Ubaye  pour 
s'acclimater  plus  facilement  durant  la  saison  chaude.  Le  seul  bétail 
d'exportation  est  représenté  par  le  mouton.  C*est  une  exploitation 
très  rémunératrice,  puisque  l'animal,  en  dehors  des  produits  de  la 
tonte  et  de  l'engrais,  se  vend  en  moyenne  28  francs,  le  corps  nu.  sur 
les  marchés  de  Paris  et  de  Lyon.  Ce  prix  explique  le  chiffre  élevé  des 
troupeaux  indigènes,  28  000  têtes  en  1904,  et  des  troupeaux  exo- 
tiques, 30000^.  La  transhumance  tend  à  diminuer  parce  que  l'ad- 
ministration des  forêts  achète  de  plus  en  plus  les  montagnes 
pastorales,  mais  aussi  parce  que,  dans  leur  long  exode  depuis  la  Crau, 
les  troupeaux  encombrants  trouvent  de  plus  en  plus  difficilement 
la  couchée  dans  les  propriétés  qui  bordent  la  route.  Ce  n'est  pas  un 
mal.  Le  mouton,  la  grande  richesse  de  la  vallée,  est  la  cause  première 
de  sa  décadence.  Les  mômes  causes  qui  ruinent  les  Pyrénées  dégra- 
dent les  Alpes.  Les  troupeaux,  affaiblis  par  une  longue  roule,  se  refont 
aux  dépens  de  la  montagne.  Nulle  part  le  nombre  des  hôtes  n'est 
proportionné  à  l'tHendue  de  l'herbage.  Les  animaux  broutent  jusqu'à 
la  racine,  piétinent  et  ravinent  les  fameuses  terres  noires,  déjà  si  faci- 
lement friables.  «  Le  mouton,  qui  n'est  pas  plus  dangereux  que  la 
«  vache  sur  un  pâturage  en  bon  état,  l'est  beaucoup  plus  sur  un  pâturage 
ti  dégradé,  car  il  le  ruine  avant  de  dépérir,  au  contraire  de  la  vache, 
«<  qui  dépérit  sans  l'avoir  ruiné  ^.  »  L'idée  qu'il  faut  rendre  à  la  terre  ce 
qu'elle  perd  n'est  pas  près  de  pénétrer  chez  les  habitants  de  TUbayc  : 
le  berger  a  la  défiance  et  la  haine  de  tout  ce  qui  menace  son  herbe. 

Tandis  que,  dans  les  Alpes  Suisses,  le  Jura,  la  Savoie  et  môme 

i.  U.  Siéger,  ouvr.  cité,  p.  114. 

2.  Statistique  agricole  annuelle^  année  1904. 

3.  n.  Ca VAILLES,  L'Économie  pastorale  dans  les  Pf/rénées   (Rev.  gén.  des  Se, 
XVl,  190:>,  p.  179). 
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une  partie  du  Dauphiné  (Queyras),  les  conditions  de  la  vie  moderne 
ont  forcé  les  populations  à  créer  des  prairies,  à  restaurer  les  forêts, 
à  réglementer  et  améliorer  les  pâturages,  h  modifier  l'exploitation 
pastorale,  en  Ubaye,  la  ruine  s'accentue  de  jour  en  jour  par  suite  des 
conditions  topographiques  défectueuses,  mais  surtout  par  une  exploi- 
tation archaïque  et  ruineuse  des  propriétés  dont  le  morcellement  est 
exagéré. 

Le  Lauzet  est  la  commune  la  plus  pauvre  de  France.  L'Adminis- 
tration fait  des  frais  pour  un  impôt  de  5  fr.  non  payés.  Dans  la  vallée, 
rétendue  moyenne  de  la  ferme  est  de  10  ha.,  d'une  valeur  locative 
moyenne  de  250  fr.  Un  bien  de  30  ha.  des  environs  de  Barcelonnette, 
dont  la  valeur  était  de  36  000  fr.  il  y  a  vingt-cinq  ans,  trouve  dif- 
ficilement preneur  à  8  000.  A  Saint-Paul,  la  propriété  subit  la  môme 
dépréciation,  alors  que,  vers  la  Durance,  les  vignes  replantées  main- 
tiennent les  prix.  Les  terres  à  fourrage  (montagnes  pastorales  pour 
les  moutons,  prairies  du  plan  ou  grandes  fauchaisons)  perdent  le 
moins;  les  terres  à  céréales  seront  bientôt  toutes  en  jachères,  par 
suite  de  la  cherté  de  la  main-d'œuvre. 

Les  relations  économiques.  —  Les  voies  de  communication  for- 
ment deux  réseaux  :  l'un  met  en  relation  les  populations  de  l'Ubaye 
avec  celles  des  vallées  adjacentes,  l'autre  ouvre  entre  elle  et  l'Italie 
des  passages  nombreux  et  fréquentés. 

Le  premier,  complexe  de  sentiers  très  ramilié,  est  l'œuvre  locale  et 
séculaire  des  montagnards,  qui  l'utilisent  encore  malgré  le  développe- 
ment des  roules  nationales  et  départementales.  Il  était  bien  connu 
des  hommes  de  guerre  des  siècles  derniers;  il  permettait,  dit  le  maré- 
chal de  Maillebois,  <c  des  navettes  faciles,  sur  la  droite  avec  le  Dau- 
phiné depuis  le  col  de  la  Cula  jusqu'à  la  Durance,  sur  la  gauche 
avec  les  vallées  de  Château-Dauphin,  de  Belins,  de  la  Mayre  et  de 
TEsture  en  Piémont,  de  Saint-Étienne  an  c<mité  de  Nice,  au  midi  avec 
celles  de  Provence  »  *.  Ces  senliers  sont  encore  de  simples  traces 
marquées  entre  les  roches  par  la  traînée  des  pieds,  sans  lacets  nom- 
breux, sans  ouvrages  d'art.  Fis  traversent  les  montagnes  par  48  cols, 
à  des  altitudes  moyennes  de  1  800  m.  Les  axes  principaux  sont  indi- 
qués par  des  passages  plus  faciles.  Le  col  de  Pelouse  et  le  col  de  la 
Cayolle  servaient  au  transit  de  Thuile  d'olives  et  des  produits  du  Comté 
de  Nice;  de  la  Provence,  par  le  col  d'Allos,  venaient  des  vins;  le  col 
Bas  voyait  passer  les  chevaux  et  les  mulets  du  grand  marché  de 
Seyne;  par  le  col  de  Vars,  connu  de  toute  antiquité  sous  le  nom  de 

1.  \onis^  situation  et  détail  des  vallées  de  la  France,  le  long  des  grandes  Alpes 
dans  le  Dauphiné  et  la  Provence.  Ertrait  des  campagnes  du  maréclud  de  Maille- 
bois,  par  le  marquis  de  Pesay  (Turin,  1103;  liêimprimé  20  germinal  an  11,  à  Gre- 
noble, chez  veuve  Giroud  et  fils,  libraires;,  p.  22.  ;Vuir  Annales  de  Géographie, 
Bibliographie  de  1894,  n"  423.) 
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col  des  tombeaux  (collisVarsium)*,  parlaient  Thiver  vers  le  Dauphiné 
les  colporteurs  et  les  vendeurs  de  cordeirats.  Ces  relations  subsistent 
encore;  les  habitants  des  hautes  vallées  du  Verdon,  du  Var,  de  la 
Tinée  sont  plus  étroitement  liés  par  leurs  échanges  avec  la  vallée  de 
Barcelonnette  au  Nord  qu'avec  la  Côte  d'azur  au  Sud. 

Le  système  des  communications  frontières  était  jadis  une  consé- 
quence des  relations  politiques  et  économiques  qui  s'établissaient 
entre  deux  vallées  opposées  par  le  sommet  et  dont  le  type  était  les 
Escartons  de  Briançon.  Les  échanges  sont  facilités  entre  les  hautes 
régions  de  TUbaye  et  de  l'Ubayette  d'une  part,  de  la  Stura  et  de  la 
Maira  de  l'autre,  par  28  cols  d'une  altitude  moyenne  de  2  500  m., 
dont  trois  sont  mieux  que  des  cols  muletiers  et  dont  un  autre  est 
suivi  par  Texcellenle  route  du  col  de  Larche,  chemin  d'invasion  des 
Piémontais.  Les  ouvrages  du  fort  de  Tournoux  défendent  Taccès  de 
la  basse  vallée  de  TUbave. 

Longtemps  la  sortie  vers  la  Durance  a  été  fermée.  La  route  natio- 
nale n**  100,  projetée  par  Napoléon  ï•^  n'a  été  commencée  qu'en  1854 
et  terminée  en  1883.  11  n'y  avait  jusqu'alors,  le  long  del'Ubaye,  qu'un 
affreux  sentier  passant  par  les  terribles  tourniquets  du  Pas  de  la 
Tour*,  fissure  profonde  qui  s'étend  du  fond  de  la  vallée  au  Signal  du 
Col  bas  et  qui  séparait  jadis  la  Provence  de  la  Savoie. 

Les  245  km.de  chemins  carrossables  construits  dans  ces  dernières 
années  ont  profondément  modifié  le  transit.  Il  y  a  loin  du  système  de 
roulage  actuel  aux  convois  de  mulets  qui  transportaient  jadis,  pendant 
les  cinq  mois  d'été,  du  blé  et  quelques  barriques  de  vin.  II  y  a  loin  de 
la  première  charrette,  apportée  démontée  vers  1839,  aux  cars  alpins  et 
aux  diligences  qui  relient  de  jour  et  de  nuit,  indice  de  la  praticabilitt' 
des  routes,  Barcelonnette,  Digne,  Allos,  Saint-Paul  et  Larche;  et,  s'il 
faut  près  de  24  heures  pour  atteindre  de  Paris  le  centre  de  la  vallée, 
au  moins  est-on  sûr  d'arriver  à  bon  port.  Cette  rapidité  a  transformé 
la  vie  locale.  Certains  de  trouver  au  bourg  le  nécessaire,  les  habitants 
ont  renoncé  aux  longs  et  pénibles  déplacements  en  montagne.  Dans 
les  20  communes  de  l'arrondissement,  il  ne  se  trouve  plus  que  2  mar- 
chés hebdomadaires.  Les  foires  ont,  par  contre,  gardé  toute  leur 
importance;  grands  rassemblements  aux  époques  où  changent  les 
saisons,  elles  permettent  aux  paysans  de  se  munir  de  provisions  pour 
l'hiver,  de  graines  pour  l'été  au  printemps,  et  à  l'automne  d'acheter 
et  de  vendre  les  moutons.  L'arrondissement  compte  32  foires  an- 
nuelles; la  plus  fréquentée  est  la  louée  des  Piémontais  pour  la 
moisson. 

Mais  il  est  déjà  question  d'un  nouveau  mode  de  transport  :  la  voie 

1.  F.  Ahnaud,  La  Vallée  de  liarcelonnette,  p.  52. 

2.  Le  Guide  de  l' alpin iête...,  p.  12. 
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ferrée  est  piquetée  sur  les  pentes  de  l'Ubaye,  le  terrain  de  la  gare  est 
acheté  aux  environs  deBarcelonnette.Chorges,  et  nonPrunières,  sera 
le  point  de  raccordement  avec  la  ligne  de  Gap  à  Briançon.  Ce  sera 
peut-être  la  fin  du  roulage,  Tarrivée  en  foule  des  touristes  Tété,  des 
malades  dans  les  stations  Thiver,  toutes  améliorations  que  le  Queyras 
tente  avec  succès,  mais  ce  sera  aussi Témigration  plus  facile,  la  main- 
d'œuvre  encore  plus  chère,  le  revenu  foncier  amoindri,  la  terre  peut- 
être  définitivement  abandonnée. 

Les  établissements  humains.  —  Les  fermes  isolées  sont  rares  et 
diminuent  de  jour  en  jour:  43  en  1861,  36  en  1876,  encore  moins  au 
dernier  recensement;  dans  certaines  communes  (Enchastrayes),  elles 
ont  complètement  disparu.  La  ferme  de  la  vallée  fait  partie  du  village. 
Par  raison  d'économie,  il  coûte  moins  cher  d'épauler  sa  demeure  sur 
le  pignon  du  voisin  ;  il  est  moins  onéreux  et  plus  chaud  d'abriter  sous 
le  même  toit  le  bétail  et  les  fourrages  empilés  dans  les  greniers.  On 
ne  peut  vivre  seul,  et  les  sentes  sont  longues  et  dures  à  tracer  et  à 
entretenir  par  la  neige.  Mais  cette  concentration  est  surtout  une 
nécessité  imposée  par  la  topographie  :  les  terres  fertiles  sont  rares, 
elles  doivent  toutes  être  consacrées  à  la  culture;  il  y  a  peu  de  place  à 
l>àtir  en  dehors  du  voisinage  immédiat  de  la  route.  Le  type  de  l'habi- 
tation en  Ubaye  est  donc  un  grand  bâtiment  de  village,  abritant  ensem- 
ble bétes,  gens  et  fourrages,  sans  jardins,  presqui»  sans  communs. 
Seule,  la  commune  de  La  Bréole  fait  exception  par  sa  situation 
physique,  plutôt  provençale  que  dauphinoise  ^  Ou  y  trouve,  dans 
chaque  demeure,  deux  bâtiments  séparés:  l'un  contient  la  maison 
d^habitation  (un  étage),  les  caves  et  les  greniers;  l'autre,  les  écuries 
et  les  granges. 

En  dehors  de  cette  exception,  les  maisons  n'ont  d'autres  bâti- 
ments extérieurs  que  les  cabanes,  demeures  d'été  des  faucheurs  et 
des  bergers.  On  les  trouve  en  majorité  à  l'hubac,  où  elles  atteignent 
l'altitude  de  2  000  m.;  d'une  rusticité  excessive,  elles  sont  faites  de 
quatre  murs  en  palis,  surmontés  d'une  toiture  en  planches  disjointes, 
que  des  grandes  dalles  retiennent  contre  le  vent.  Magasins  ou  res- 
serres d'outils,  elles  ne  servent  d'abris  que  contre  les  orages  d'été  ;  en 
belle  saison,  les  ouvriers  préfèrent  dormira  l'air  libre. 

Au  village,  les  constructions  ont  l'aspect  massif  d'un  parallélipi- 
péde  de  15  m.  sur  8  à- la  base  et  de  6  m.  de  hauteur.  La  façade  d'en- 
trée est  face  au  soleil,  au  midi  généralement,  sauf  à  Thubac.  Le 
côté  opposé  est  adossé  à  la  montagne  ;  la  surface  du  sol  recoupe  le 
rez-de-chaussée  à  i°,oO  environ  du  bas  et  communique  avec  l'étage 
des  granges  par  un  pont  en  bois.  Cette  disposition  assure  la  stabilité 
de  l'ensemble  contre  les  vents. 

1.  Enquête  sur  les  conditions  de  Vhabi talion  en  France,  1,  p.  18o-20:j  et  207-249 
(maisons  du  BriaQ<;onnais,  des  Hautes-Alpes  et  de  la  Provence). 
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Les  matériaux  sont  excellents,  tous  à  pied  d'œuvre  et  peu  chers. 
Semblable  à  tous  ses  congénères  des  Alpes,  le  paysan  de  TUbaye 
épierre  avec  soin  son  champ  et  le  lit  des  rivières;  c'est  sur  place  quil 
se  fournit  de  pierres  à  bâtir.  Ce  sont  des  grès  roulés,  d'un  gris  bleuâtre 
veiné,  dos  quarfziles  durs  et  impénétrables  à  l'humidité,  qui  consti- 
tuent les  gros  murs.  Seules,  les  maisons  des  Américains  à  Barcelon- 
nette,  à  Jausiers,  à  Meyronnes,  sont  faites  du  calcaire  jaspoïde  de 
Serenne  et  de  Saint-Ours,  quelquefois  du  marbre  vert  de  Maurin  ou  de 
briques  provençales  importées  à  grands  frais.  La  chaux  se  trouve  dans 
toutes  les  communes;  de  nombreux  fours  abandonnés  jalonnent  les 
routes.  Le  gypse  fait  môme  Tobjet  d'exploitations  à  Jausiers  et  à 
Méolans.  La  charpente  et  souvent  les  parois  du  premier  étage,  du  côté 
montagne,  sont  faites  de  ce  sapin  des  Alpes,  très  chaud  en  raison  de 
son  imperméabilité  et  de  son  mauvais  pouvoir  conducteur.  Le  toit  est 
recouvert  des  dalles  schisteuses  du  Jurassique,  appelées  ardoises  et 
aussi  lauzes,  d'oîi  la  fréquence  du  nom  deLauzet.Ce  sont  des  rectangles 
de  0"',H5  sur  0",50,  exploités  surtout  à  Saint-Paul,  Jausiers  et  La  Bréole. 

A  l'intérieur,  l'habitation  comprend  au  rez-de-chaussée,  reposant  à 
même  le  sol  nu,  une  entrée,  des  écuries  et  une  cuisine  avec  les  lits; 
au  fond,  la  cave  à  provisions.  Ces  pièces  ont  3  m.  de  haut;  la  cuisine, 
une  surface  de  30  m.  carrés  environ,  l'écurie  le  double.  Au  premier 
étage,  une  chambre  d'été  et  un  petit  bûcher  occupent  la  moitié  du 
plancher,  les  granges  l'autre  moitié.  Cet  ensemble  est  recouvert  par 
un  toit  aigu  et  surbaissé,  d'une  hauteur  moyenne  de  5  m.  Les  parois 
latérales  sont  en  planches,  pour  permettre  à  l'air  d'entrer  largement 
nt  de  sécher  les  fourrages  engrangés  prématurément. 

La  valeur  moyenne  dun  immeuble  ainsi  établi  est  de  2  000  fr. 
En  conséquence  de  ce  prix  modique,  87  p.  100  des  propriétaires  occu- 
pent leurs  maisons*,  soit  20  p.  100  de  plus  que  la  moyenne  donnée 
l)ar  >r  de  Foville-pour  les  communes  dont  la  population  est  moindre 
que  2  000  habitants.  Pour  tout  l'arrondissement,  la  commune  d'Allo» 
exceptée,  ItiO  habitations  sur  3  038  sont  louées  soit  aux  Piémontais. 
soit  aux  fonctionnaires;  162  maisons  sont  complètement  vacantes.  Ce 
fait  explique  l'esprit  de  retour  des  Américains,  mais  il  n'est  pas, 
comme  ailleurs',  l'indice  de  populations  riches.  Dans  les  Basses- 
Alpes,  avec  un  coût  de  construction  qui  varie  de  2  000  à  3000  fr.,  le 
nombre  des  immeubles  occupés  par  les  propriétaires  n'atteint  que  60 
à  69  p.  100,  suivant  les  arrondissements. 

Eu  Ubaye,  la  maison  présente  encore  cette  particularité  qu'elle 
est  habitée  différemment  l'hiver  ou  l'été.  Durant  l'été,  la  famille 
occupe  la  chambre  du  haut;  mais  viennent  les  temps  froids,  tout  le 

1.  Chithes  donnes  par  rAdniinislration  des  Contributions  indirectes. 

2.  Enfjur'ic  sur  /cy  cnnciilitfns  de  r/whilafion...,  I,  p.  XLli  et  xi.iv. 

3.  I/jÙl.,    I,  p.    XLIV. 
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monde  descend  au  rez-de-chaussée.  Jadis,  l'écurie  élail  encombrée  de 
lils;  sur  chacun  d'eux  reposaient  deux  ou  trois  donneurs.  Dans  l'in- 
tervalle, en  guise  de  tapis,  s'étendait  le  fumier  où  venaienl  picorer  les 
pt>ules,  renifler  les  cochons  et  les  brebis,  tandis  que,  dans  le  fond, 
contre  les  pentes  de  la  montagne,  mugissait  le  gros  bélail.  Ces  cou- 
tumes tendent  à  disparaître.  Le  lit  fait  partie  maintenant  du  mobilier 
de  la  cuisine;  généralement  en  bois  de  mélèze,  il  rst  recouvert  d'une 
|)aillasse  bourrée  de  paille  ou  même  de  feuilles  de  hêtre;  les  plus 
riches  ajoutent  un  matelas.  Mais  dans  toute  la  vallée  supérieure,  la 
veillée  se  passe  contre  la  fenêtre  de  l'écurie,  au  chaud  des  bétes.  H  ne 
faudrait  pas  croire  pourtant  que  ces  habitations  soient  particulière- 
ment malsaines.  Les  Contributions  ont  relevé  que,  sur  tout  le  terri- 
toire, le  tiers  s*nilement  des  bâtiments  imposables  possédait  o  ouver- 
tures, fenêtres  ou  portes:  qu'en  Briançonnais  ou  en  Queyras.  les 
habitations  avaient  en  moyenne  6  de  ces  baies  par  où  pénètrent  l'air 
et  la  lumièn».  En  Ubîiye,  chaque  maison  comi)t(»  généralement 
6  fenêtres  et  deux  portes. 

La  cause  des  goitres  et  surtout  des  pneumonies  et  bronchites,  fré- 
quentes dans  la  vallée,  n'est  pas  dans  l'habitation,  mais  dans  l'alimen- 
tation insuffisante.  De  la  viande  fraîche  en  été  seulement,  et  toujours 
de  brebis  ou  de  lapin;  l'hiver,  des  salaisons  conservées  dans  la  fumée 
de  la  cuisine,  du  porc  la  plupart  du  temps  et  du  bœuf  trop  maigre 
pour  la  boucherie  de  la  ville,  trop  épuisé  par  le  travail;  comme 
légumes,  des  farineux,  haricots,  lentilles  et  pommes  dt»  terre,  et  pen- 
dant peu  de  temps  en  été,  des  salades  et  des  choux.  Le  plat  régional 
et  populaire  est  la  inacaronnade  de  farine  de  froment  assaisonnée  au 
fromage  et  qui  ne  ressemble  en  rien  aux  célèbres  macaronis  italiens. 
Ces  repas  débilitants  sont  accompagnés  d'un  pain  de  froment  mé- 
diocre,  de  seigle  môme  à  Saint-Paul.  Larche,  Meyronnes  et  Fours; 
encore  le  paysan  ne  peut -il  en  manger  à  sa  faim,  [)uisqu'il  ne  peut 
cuire  que  tous  les  douze  à  quinze  jours,  tous  les  quatre  mois  dans  la 
vallée  supérieure,  car  chacun  ne  peut  jouir  qu'à  son  tour  du  four 
commun.  La  hantise  de  manquer  de  pain  s'est  traduite  dans  les 
légendes  de  la  vallécî  par  le  premier  mirai.le  de  saint  Ours.  On  raconte 
dans  la  vallée  de  TUbayette,  «  qu'une  année  où  la  neige  était  tombée 
trop  tôt  et  n'avait  pas  permis  de  faire  la  provision  de  bois,  les  mal- 
heureux paysans  se  désespéraient,  saint  Ours  ordonna  de  remplir  le 
four  de  neige  et  se  mit  en  prière.  Le  four  llamba  soudain  et  cuisit 
admirablement  les  gros  pains  de  seigle,  provision  de  l'hiver  »'. Parmi 
toutes  les  raisons  physi<|ues,  ou  économiques  qui  militent  en  faveur 
du  groupement  des  habitations,  celle  qui  a  forcé  les  paysans  à  se 
réunir  autour  du  four  commun  mérite  d'être  relevée. 

1.  V.  AiiFiAii),  II'  Vallée  de  liurce/onncilCf  p.  82. 
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Cependant  la  population  est  éparse.  Sur  12538  habitants, 
5  668  vivent  dans  les  bourgs,  et  dans  ce  chiffre  Barcelonnotte,  avec  son 
continssent  de  fonctionnaires,  figure  pour  2  049.  Certaines  communes  ne 
contiennent  au  groupement  central  i\n\\n  nombre  infime  de  maisons: 
Revel,  sur  les  terres  noires,  ne  rassemble  autour  du  bâtiment  muni- 
cipal que  3  maisons  et  10  habitants,  sur  un  ensemble  de  130  habita- 
tions abritant  580  âmes.  Les  hameaux  y  sont  en  quantité  considérable. 
Peu  de  communes  en  comptent  moins  de  5;  à  Thubac,  Méolans  en 
possède  23;  Uvernet,  18;  Fours,  17.  Ils  sont  moins  nombreux  dans  les 
hautes  régions  :  Meyronnes  n'a  que  trois  écarts;  Larche,  deux  seule- 
ment ;  ou  dans  les  étranglements  de  la  vallée  :  l'baye  n  a  que  5  liameaux; 
Enchastrayes,  2.  En  général,  ce  sont  des  agglomérations  de  4  à  5  mai- 
sons éloignées  du  bourg  de  i  à  5  km.;  le  nombre  des  habitations 
augmente  avec  l'éloignement,  qui  atteint  14  km.  entre  Laverq  et 
Méolans,  ou  entre  Chanchelaye  et  Uvernet.  C'est  une  conséquence  de 
la  superficie  de  ces  vastes  déserts  :  Saint-Paul,  avec  20550  ha.,  est  la 
seconde  commune  de  France;  elle  n'est  dépassée  que  par  Arles  grossie 
de  la  Camargue.  La  dispersion  est  moindre  dans  les  anciennes  régions 
du  colportage,  de  l'émigration  aujourd'hui:  par  crainte  de  laisser  les 
femmes  isolées,  les  hameaux  de  Saint-Paul  et  de  Jausiers  se  groupent 
davantage.  Mais  souvent  l'exiguïté  des  emplacements  a  commandé 
l'extrême  dispersion  des  demeures.  Pour  utiliser  le  moindre  coin 
habitable,  le  village  s'est  pulvérisé  en  hameaux  ^ 

Comme  dans  toutes  les  régions  profondes  des  Alpes,  où  le  soleil  se 
lève  tard  et  se  couche  tôt,  il  est  en  Ubaye  des  sites  plus  habitables  que 
d'autres.  Sans  atteindre  à  la  coutume  du  Pinzgau  où  les  habitants  se 
distinguent  eux-mêmes  en  Solêians,  Ombriens^  Valaisiens*,  dans  la 
vallée  il  est  «  un  côté,  Thubac,  où  l'on  est  comme  dans  une  cave;  sur 
l'autre,  l'adroit,  on  est  presque  en  espaHer  >»'.  Sur  les  20  communes 
de  l'arrondissement,  six  seulement,  Allos,  Enchastrayes,  Fours, 
Uvernet,  La  Bréole  et  Méolans,  sont  complètement  à  Thubac:  elles 
possèdent  les  deux  tiers  du  territoire,  mais  un,  tiers  seulement  de 
la  population.  Cette  règle  se  vérilie  sur  les  affluents  de  gauche  des 
rivières  :  enUbayette,  tous  les  peuplements  sont  sur  la  rive  droite;  sur 
le  Bachelard,  la  coninmne  de  Fours  ne  s'étend  que  face  au  Sud.  Ce 
n'est  (|ue  dans  la  partie  inférieure  de  son  cours,  élargi  au  confluent, 
que  les  hameaux  s'étagent  indifféremment  de  chaque  côté  de  la  vallée. 
Là  où  le  soleil  est  rare,  aux  étranglements,  dans  les  fameux  tourni- 
quets, et  même  sur  le  plan,  les  demeures  sont  rares.  La  Condamine 

1.  P.  Vidal  de  la  Hlache,  Tableau  de  la  Céngraphie  de  la  France  (Paris,  1903), 
]).  262.  —  P.  (iiiiAiiuiN,  Des  conditions  de  la  vie  dans  les  hantes  vallées  alpesttrs  .Ui 
Géoffraphie,  Vil,  1903,  p.  470  et  suiv.> 

2.  K.  SiEUBR,  ouvr.  rite,  p.  121. 

3.  Eni^uête  sur  les  conditions  de  l'habitation.. .,  I,  p.  16. 
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se  trouve  au  milieu  d'une  véritable  Arabie  Pétrée;  A  km.  de  route 
sans  maisons  la  séparent  de  Jausiers.  Entre  Tournoux  et  Saint-Paul, 
pendant  4  km.,  le  Pas  de  La  Reyssole  est  impeuplé  ;  de  môme  le  célèbre 
Tourniquet  de  la  Tour,  pendant  les  8  km.  qui  s'étendent  entre  Le  Lauzet 
et  Ubaye.  Les  habitations  se  sont  groupées  aux  parties  de  plus  fort 
éclairement,  la  crique  de  Saint-Paul,  Testuairede  la  Durance  et  surtout 
la  cuvette  de  Barcelonnette.  Là,  sur  48  kmq.,  vivent  près  de  4  000  habi- 
tants, le  quart  de  reffeclif  total  de  l'arrondissement,  qui  s'étend  sur 
une  superficie  de  1  059  kmq. 

C'est  encore  l'action  vivifiante  des  rayons  solaires  qui  règle  la 
répartition  en  hauteur  des  habitats.  C'est  en  etlet  «  dans  le  sens  ver- 
tical que  s'étend  le  domaine  exploitable  dont  vit  chacun  de  ces  groupes. 
La  population  nest  redevable  à  la  vallée  que  d'une  partie  de  ses 
ressources.  Comme  dans  une  forêt  les  arbres  filent  en  hauteur,  c'est 
vers  les  Montagnos,  c'est-à-dire  les  hauts  pâturages,  les  «  Alpes  »,.,.  que 
ces  communautés  alpestres  trouvent  leur  richesse  »  *.  Si  l'on  ne  tient 
compte  que  des  Kirchdôrfer,  Maurin,  à  1910  m.,  est  loin  d'atteindre 
aux  1  949  m.  de  Cresla  dans  les  Grisons*;  par  contre,  les  hameaux  du 
Paroîrd  et  de  Valgelaye  (2 070  m.)  peuvent  aussi  réclamer  la  (ière  devise 
de  Saint-Véran  en  Queyras  :  «  lou  plus  haut  péïs  enté  se  mangea  pan  », 
le  plus  haut  pays  où  se  mange  le  pain.  A  Tadroit,  les  groupements 
parviennent  à  l'altitude  de  1  600  m.  sur  les  boues  fertiles  des  grands 
glaciers  ;  ils  ont  été  gênés,  dans  leur  ascension  des  cimes  plus  élevées, 
par  les  pentes  trop  raides  des  ravinements  torrentiels.  A  l'hubac,  ils 
se  sont  portés  plus  haut  pour  être  plus  près  des  exploitations  estivales, 
des  prés  et  de  la  forêt  :  Bayasse,  sur  le  Bachelard,  atteint  1  800  m.; 
Laverq,  1700  m.;  Valgelaye,  dans  la  commune  d'Uvernet,  2  070  m. 
Le  Barcelonnette  se  plait  aux  grandes  altitudes;  ces  mœurs  devaient 
faciliter  singulièrement  son  acclimatation  sur  les  hauts  plateaux  du 
Mexique. 

Après  s'être  franchement  et  le  plus  longuement  possible  exposés 
aux  rayons  solaires,  les  habitants  semblent  avoir  recherché  la  proxi- 
mité des  points  d'eau.  Les  puits  sont  rares  dans  la  vallée  :  à  peine  en 
compte-t-on  une  dizaine  dans  les  jardins  de  Jausiers  et  de  Barcelon- 
nette. Par  contre,  les  sources  sont  nombreuses,  surtout  sur  la  rive 
gauche,  à  la  limite  des  argiles  et  des  calcaires.  Sur  l'hubac,  elles 
expliquent  la  situation  des  agglomérations,  qui  ont  évité  les  thalwegs 
par  crainte  d'inondation.  Sur  l'adroit,  les  peuplements  se  sont  placés 
au  contact  des  torrents  ;  tels  sont  Saint-Pons,  Faucon,  Le  Bourget,  Les 
Sanières.  Ici,  au  détriment  de  leur  sécurité,  les  hommes  ont  recherché 


1.  p.  Vidal  db  la  Blachb,  oùvr.  cité,  p.  263. 

2.  Prince  Roland  Bonaparte,  L'influence  de  l'exposition  sur  le  site  des  villofjes 
dam  le  Valais  [La  Géographie,  XI,  1903,  p.  212-216). 


240  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

la  fertilité  des  laves  torrentielles.  A  dire  vrai,  ces  emplacements  étaient 
déjà  fixés  alors  que  Teau,  aux  alluvions  fertilisantes,  n*avait  pas  encore 
dévasté  la  contrée  ruinée  par  la  transhumance.  Les  hameaux  qui  nous 
paraissent  les  plus  témérairement  plantés,  surtout  à  Tadroit,  étaient 
jadis  judicieusement  situés,  puisqu*ils  étaient,  d'une  part,  à  portée 
des  terrasses  glaciaires,  de  l'autre,  à  côté  des  ruissellements  mon- 
tagneux. 

Mais  en  augmentant  le  nombre  des  groupements,  il  était  de  toute 
nécessité  de  restreindre  leur  capacité  individuelle,  car,  encore  une 
fois,  la  terre  qui  était  bonne,  était  rare  C'est  ce  qui  explique  les  empla- 
cements rétrécis  occupés  par  les  villages.  Une  humble  église  bar- 
bouillée par  des  vitriers  italiens,  comme  à  Saint-Pons  et  à  Saint- 
Antoine,  et  (jui  annonce  par  sa  structure  le  voisinage  du  Piémont, 
parfois  ornée  d'un  cadran  solaire,  don  d'un  Américain  de  retour  au 
pays,  «  aulour.  (|uelques  maisons  :  mairie,  presbytère,  auberges, 
une  épicerie,  deux  ou  trois  boutiques  de  cordonnier  ou  de  tailleur, 
voilà  le  centre  »  *,  que  domine,  à  Jausiers  et  à  Méolans,  un  cimetière 
juché  sur  un  rocher  inculte.  C'est  un  ensemble  serré  de  constructions 
sans  verdure,  sans  air,  où  les  lauzes  grises  se  détachent  à  peine  sur  la 
roche  grise  du  Jurassi(|ue,  sur  la  poussière  grise  de  la  route,  cloaque 
boueux  en  hiver;  les  immondices  couvrent  le  sol  ou  sont  déposées 
dans  un  coin  impropre  à  toute  culture.  Telle  se  présente,  peu  sédui- 
sante, à  l'entrée  de  la  gorge,  la  commune  d'Ubaye,  avec  quelques 
pauvres  maisons,  arrêts  des  rouliers. 

Pour  être  plus  nombreux  et  souvent  plus  importants,  les  hameaux 
n'ont  pas  un  aspect  plus  encourageant.  C'est  le  même  bloc  de  maisons 
collées  les  unes  aux  autres  comme  les  écailles  d'un  poisson.  Seules, 
Jausiers,  Saint-Paul,  Serenne,  Fouillouse  donnent  des  exemples  de 
peuplement  en  longueur  :  elles  ne  pouvaient  s'étendre  autrement, 
prises  entre  la  rivière  et  la  montagne.  Contrairement  à  ce  qui  s'est 
passé  ailleurs  en  France,  le  réseau  routier  n'a  eu  aucune  attraction  sur 
l'architecture  des  groupements,  parce  qu'il  était  la  consécration  des 
anciens  chemins  muletiers  et  qu'en  Ubaye  les  communications  sont 
plutôt  en  hauteur  qu'en  longueur. 

Seules,  les  agglomérations  de  Saint-Paul  et  de  Jausiers  sont  vrai- 
ment dignes  du  nom  de  bourgs;  là  se  trouve  concentrée  la  vie  de  la 
vallée  supérieure  et,  de  plus,  les  Américains  sont  venus  y  établir  de 
nouvelles  et  fastueuses  habitudes.  Barcelonnette,  ville  d'altitude 
moyenne,  marché  important  des  moutons,  lieu  de  la  louée  de  la 
main-d'œuvre  piémonlaise,  terminus  des  communications  avec  l'Italie, 
la  Provence,  le  Queyras,  et  du  transit  vers  la  Durance,  devint  néces- 
sairement de  bonne  heure  le  lieu  important  de  la  vallée.  Le  chemin 

1.  Ardouin-Dumazet,  ouvr.  cité,  p.  276. 
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de  fer  doit  y  arriver  bientôt,  et  c'est  le  rêve  de  ses  habitants  d'en 
faire  une  station  hivernale. 

Les  mouvements  humains  ^  —  Pour  une  superficie  de  105  96:2  ha., 
l'arroudissement  compte  13  875  habitants,  troupes  comprises,  soit 
12  538  autochtones,  ce  qui  donne  une  densité  de  11,8  au  kmq.  Si 
Ton  excepte  69  000  ha.  do  rochers  incultes,  landes,  bruyères  et  mon- 
tagnes pastorales,  parfaitement  inhabitables,  la  densité  atteint  33,9. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  chiffre  de  11,8  est  le  plus  bas  des  Alpes;  il  n'est 
approché  que  par  le  Pinzgau  (Zell  am  See),  avec  12  hab.  au  kmq.,  et  le 
canton  d'Uri,avec  13*^.  Contrairement  aux  vallées  similaires  où  la  popu- 
lation va  diminuant  d'aval  en  amont  (dans  rOEtzthal,  l'entrée  est 
peuplée  par  300  habitants  au  kmq.,  mais  dans  lamontafcne  la  densité 
descend  à  12-li),  en  Ubaye,  ce  sont  les  zones  de  soleil  qui  sont  le  plus 
recherchées  :  Enchastrayes  n'enregistre  qu'une  densité  de  13  hab.  au 
kmq.;  Méolans,  13  hab.  également;  Fours,  6  hab.  seulement,  tandis 
que  Revel  voit  une  population  de  i2  hab.  au  kmq.;  llbaye,  108,  et 
Barcelonnette  228,  le  plus  fort  coefficient  de  l'arrondissement  (ces 
chiffres  sont  obtenus  en  défalquant  la  surface  inhabitable).  En  réalité, 
les  populations  se  trouvent  sur  des  bandes  parallèles  aux  rivières, 
plus  larges  et  pouvant  atteindre  4  à  5  km.  à  ladroit,  plus  étroites, 
de  S  à  3  kmq.  seulement,  à  Thubac,  avec  des  minima  aux  étrangle- 
ments, dans  les  tonmigueis  du  calcaire  jnrassi({ue. 

La  densité  moyenne  par  maison  varie  peu  des  hameaux  au  bourg; 
«lie  est  en  moyenne  de  4,i  ;  elle  atteint  6,5  dans  les  fermes  isolées 
louées  aux  Piémontais  et  8  à  Barcelonnette,  par  suite  de  sa  situation 
de  chef-lieu. 

Un  fait  également  général  dans  toute  la  vallée  est  son  dépeuple- 
ment. De  1851  à  1901,  la  population  est  passée  de  17  585  à  12  538, 
perdant  plus  du  quart  de  son  effectif,  soit  régulièrement  lOOûmes 
par  an  environ.  A  part  la  légère  recrudescence  de  1876  à  1881,  (jui 
coïncide  avec  la  création  du  réseau  routier  et  l'arrivée  de  terrassiers 
piémontais,  le  phénomène  s'accentue  d'année  eu  année.  On  peut  pré- 
voir le  moment  où  cette  région  sera  complètement  inhabitée.  Ce  sont 
les  fermes  qui  disparaissent  les  premières  ;  ailleurs  des  hameaux 
entiers  ont  été  complètement  abandonnés  :  La  Condamine  a  perdu  le 
hameau  des  Pras  (8  habitants};  Faucon,  celui  des  Granges  (32  habi- 
tants); Méolans  a  vu  disparaître  Los  Allemands  Mti  habitants);  Revel 
est  passé  de  31  hameaux  en  1861  à  22  en  1901,  et  de  771  individus 
à  552;  Saint-Paul  comptait,  en  1861,  278  maisons,  où  vivaient  320  mé- 
nages et  1  512  habitants;  quinze  ans  après,  elle  était  descendue  à 
246  maisons,  avec  279  ménages  et  1  259  habitants,  e(,  au  recense- 

1.  Archives  dcpartcinentalcs,  Êiais  pour  le  dénombrement  de  la  population. 

2.  R.  SiEOBR.  ouvr.  cité,  p.  108-109. 
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ment  do  1901,  à  *21i  maisons,  avec  25:2  ménages  et  960  habitants:  soit 
une  diminution  du  sixième  des  ménages,  du  tiers  des  habitants.  Seules, 
deux  communes  sont  en  augmentation  :  Barcelonnette,  sous^préfec- 
ture,  et  Ubaye,  centre  de  roulage.  L'excédent  des  naissances  sur  les 
décès  n'est  pas  sufiisant  pour  combler  cet  immense  déficit  :  1904  a 
enregistré  276  cas  de  mortalité  pour  300  naissances,  soit  un  excèdent 
de  24,2  pour  I  000  de  l'effectif  total  de  l'arrondissement. 

Le  seul  gain  est  fourni  par  l'immigration  des  Piémontais.  Venus 
d'abord  pour  construire  le  réseau  routier,  puis  pour  faucher  les  mer- 
veilleuses prairies  du  ravin  d*Abriès,  ils  ont  été  continuellement 
attirés  des  régions  italiennes,  surpeuplées,  versTUbaye,  où  leur  éner- 
gie trouvait  un  salaire  qui  suffisait  amplement  à  la  modestie  de  leurs 
besoins.  Bientôt  ils  sont  restés  comme  métayers,  réussissant  grâce  à 
leur  courage,  là  où  les  indigènes  sombraient.  Ils  étaient  à  peine  6U0 
il  y  a  25  ans;  le  recensement  de  1901  en  compte  plus  de  4  000,  le 
douzième  de  la  population  de  la  vallée.  Ils  se  cantonnent  dans  les 
territoires  abandonnés  par  les  Américains,  assez  près  de  leur  pays,  où 
ils  retournent  après  fortune  faite.  A  Saint-Paul,  ils  atteignent  au  quart 
de  la  po[)ulation  totale  de  la  commune.  Malheureusement,  la  renommée 
de  ces  travailleurs  infatigables  n'a  pas  tardé  à  se  répandre  sur  toute 
la  rive  gauche  du  Rhône.  Les  chefs  de  culture  de  la  Provence  et  du 
Dauphiné  arrivent  tous  les  ans,  à  la  louée  du  printemps,  retenir  les 
bras  nécessaires  k  la  moisson  ou  à  la  vendange.  La  concurrence  a 
fait  monter  les  prix  du  contrat:  tels  de  ces  ouvriers,  qui  demandaient 
jadis  80  fr.  par  campagne  et  une  paire  de  bottes,  exigent  maintenant 
4  fr.  par  jour  et  la  nourriture. 

Les  causes  de  la  dépopulation  sont  tout  économiques.  Ici  aussi  «  il 
faut  lia  concevoir...  non  pas  comme  un  abandon  de  la  culture,  mais 
comme  un  exode  des  ouvriers  agricoles  privés  de  leurs  métiers  d'hi- 
ver »  *.  En  Ubaye,  le  colportage  devait  disparaître  avec  le  développe- 
ment des  voies  ferrées.  Les  habitants  ne  trouvèrent  plus  à  Textérieur 
les  ressources  d'hiver  nécessaires  pour  compléter  les  maigres  protits 
arrachés  l'été  h  ces  froides  contrées.  Cette  époque  coïncidait  avec  les 
premiers  travaux  des  forestiers,  l'extinction  des  grands  torrents,  la 
mise  en  défens  des  territoires  ruinés  par  la  dent  des  transhumants. 
De  ce  jour,  les  migrations  pastorales  en  hauteur,  si  vivaces  encore 
dans  les  Alpes-,  cessèrent  presque  complètement;  les  cabanes  d'été 
furent  abandonnées;  leur  nombre  restreint  est  un  témoin  de  ce 
(|u'étaient  jadis  les  déplacements  humains  à  la  recherche  du  fourrage 
ties  montagnes,  après  l'épuisement  des  herbages  de  la  vallée.   Les 


1.  A.  Dbmaxokon,  La  Picardie.,.  (Paris,  i905),  p.  403. 

2.  PriDce  H.  Bonaparte  {La  Nature,  art.  cité,  p.  391).  [Voir  aussi  :  Jea:i  Bru^hu 
et  Paul  Gihahdix,  Les  (fvoupes  d' Uabitalionn  du  Val  d'Anniviers  comme  tmies  déta- 

àliawemf.i 


I  luor  1».   ifv.iArAiiiu.  v**"  *»«.»•»*',  «»!..  \/n,i^,  |#.  «ail.  L»uu   aussi  ;  jea^  oH 

GiHAHDix,  Les  ffroupe,s  d' fiabitaliona  du  Val  dAnniviers  comme  l;f}tes 
Htits  humains   Annalt's  de  Oéographir,  XV,  1906.  p.  ZM  et  suiv.,.j 
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terres  moins  bonnes  des  hauts  furent  les  premières  abandonnées; 
leurs  habitants  s*égrénèrenl  dans  les  fonds.  Mais,  quand  les  terres  de 
la  vallée  ne  purent  nourrir  les  nouveaux  arrivants,  les  expatriations 
recommencèrent.  C'est  ainsi  que  débuta  le  courant  mexicain.  A  Tépo- 
que  où  les  chemins  de  fer  modifiaient  heureusement  Téconomie 
nationale,  les  Barcelonnettes  gagnèrent  TAmérique,  où  ils  (levaient 
réussir  magniliquement. 

A  vrai  dire,  l'émigration  avait  commencé  dès  18:21  par  le  voyage  des 
trois  frères  Arnaud,  de  Faucon;  mais,  à  ce  moment,  il  n'était  pas  plus 
syniptomatique  que  les  courses  dans  le  Lyonnais,  en  Belgique,  en 
Hollande,  entreprises  annuellement  pour  écouler  les  cordeirats  tressés 
rhiver,  pendant  les  soirées  solitaires.  Ce  premier  départ  devait 
attirer  par  la  suite  et  aiguiller  le  grand  mouvement  de  1848.  Au- 
jourd'hui, c'est  encore  vers  ces  parages  que  se  tournent  les  espérances. 
Le  maire  de  Meyronnos,  qui  nous  a  fixés  sur  les  dates  des  premières 
entreprises,  voyait  avec  regret  ses  bonnes  terres  à  blé  délaissées  par 
ses  enfants,  mais  il  les  entrevoyait  aussi  revenant  millionnaires,  car 
un  de  ses  frères  était  parti  pauvre,  qui  avait  fait  fortune  grâce  à  son 
travail,  grâce  surtout  à  l'esprit  d'association  qui  anime  les  habitants 
des  hautes  vallées*.  Cependant  tous  ne  parviennent  pas  à  la  richesse. 

M' Arnaud  '  a  compté  que,  depuis  le  grand  exode  de  1848,  100  hom- 
mes, en  moyenne,  partaient  annuellement  pour  les  hauts  plateaux. 
mexicains,  enlevant  à  la  vallée  une  valeur  marchande  de  600  000  fr.^ 
en  estimant  Thomme,  l'argent  du  voyage  et  de  ses  premières  entre- 
prises à  6000  fr.  l'un.  En  dix  ans,  dans  les  cantons  de  Saint-Paul 
et  de  Barcelonnette,  les  plus  éprouvés,  le  recrutement  n'a  incorporé 
que  855  conscrits;  262  étaient  déjà  en  Amérique.  Car,  au  début,  les 
hommes  valides  partaient  seuls,  les  moins  forts  restaient  au  village. 
Mais,  depuis  quelques  années,  les  femmes  s'expatrient  volontiers  ;  elles 
trouvent,  dans  les  nouveaux  pays,  à  s'employer  à  meilleur  compte  et 
surtout  à  se  marier  plus  sûrement. 

C'est  un  fait  constant  que  h»s  émigrés  alpins  retournent  au  pays 
natal  vivre  des  économies  accumulées  par  delà  les  mers  ;  tels  les 
Savoyards,  de  retour  au  village,  construisent  la  maison  qu'ils  ont 
gagnée  en  Algérie,  en  Tunisie  ou  en  Egypte;  tels  les  habitants  du  Quey- 
ras  reviennent  de  TArgentine  pour  exploiter  la  vallée  du  Guil  avec  leurs 
nouveaux  capitaux;  tels  les  Bnrcfilonneltes,  fortune»  faite,  rentrent 
dans  leur  vallée  solit^iire^  A  dire  vrai,  il  n'y  a  que  10  p.  100  de  IVffec- 

i.  Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  il  renoble  et  le  Dau- 
phiné  {session  de  Grenoble,  1904),  p.  42. 

•2.  Fr.  Ar.xaud,  Les  Barcelonnettes  au  Mexique,  p.  65  et  68. 

3.  Les  Américains  se  marient  entre  eux;  ils  sont  peu  prolifujucs.  Sur  21  mé- 
nmge»,  8  n'ont  pas  eu  denfants,  soit  38  p.  100;  la  moyenne  en  France  est  de  10  p.  100. 
(Fti.  Aii!<i4tn,  l^s  Barcelonnettes  au  Mexique,  p.  66.; 
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tif  à  regagner  le  sol  natal  ;  le  reste  demeure  établi  au  Mexique  à  faire 
prospérer  les  capitaux  que  leurs  anciens  leur  ont  laissés.  Un  intérêt  de 
iO  p.  100  Tan  fait  sourire  en  Ubaye.  Aussi  les  Américains  y  sont-ils 
mal  vus.  Tandis  qu'en  Queyras,  par  leur  instruction  plus  développée 
et  leurs  ressources  intelligemment  conduites,  les  émigrants  sont  les 
agents  principaux  de  tout  ce  que  l'on  tente  pour  enrichir  la  vallée  S  le 
Barcelonnette,  plus  fruste,  demeure  malgré  ses  voyages  un  paysan 
fermé  aux  progrès.  Rarement  il  consente  dépenser  pour  aidera  Tamé- 
lioration  du  sol  ;  il  est  hostile  aux  transformations,  surtout  à  celles  des 
forestiers.  Cependant  il  revient  avec  persistance  à  sa  chère  vallée,  si 
grande  est  l'attraction  qu'elle  exerce  sur  lui  comme  sur  tous  ceux  qui 
l'ont  une  fois  visitée. 

J.  Levainvillc. 


1.  Ardouin-Dumazet,  ouvr.  cité,  p.  264. 
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D*APRÈS   M^   PAUL   LEMOlNb 

Paul  Lemuixe«  Études  géologiques  dans  le  Nord  de  Madagascar.  Contributions  à 
l'histoire  géologique  de  l  Océan  Indien,  Paris,  Librairie  Scientifique  A.  Hermaan, 
1906.  In-8,  [iv]  +  520  p.,  143  fig.,  1  pi.  Tossilcs,  2  pi.  phot.,  1  pi.  coupes, 
1  feuille  contenant  3  cartes  géol.  col.  dans  une  pocliette.  25  fr. 

Madagascar  appartient  à  la  France  depuis  douze  ans,  et,  cepen- 
dant, la  grande  lie  africaine  ne  possède  pas  encore  de  Service  géolo- 
gique. Ce  n'est  pas  que  les  voyageurs  et  les  naturalistes,  qui  parcou- 
raient le  pays  dès  avant  la  conquête  *,  soient  restés  inactifs  après  1895  : 
missionnaires,  officiers,  administrateurs  ont,  au  contraire,  rivalisé 
de  zèle  pour  recueillir  les  documents  propres  à  nous  éclairer  sur  le 
passé  du  domaine  malgache,  en  enrichissant  de  précieux  matériaux 
les  collections  de  la  métropole.  Mais  l'expérience  professionnelle  a 
fait  généralement  défaut  à  ces  observateurs  de  bonne  volonté,  et  Ton 
peut  dire  cjue,  jusqu'à  présent,  sauf  quelques  excursions  isolées 
faites  au  voisinage  de  la  côte,  aucun  géologue  français  n'avait  encore, 
en  personne,  visité  Madagascar. 

Cette  lacune  vient  d'être  comblée,  pour  le  Nord  de  l'Ile,  et  de  la 
manière  la  plus  heureuse,  par  un  jeune  savant  qui  n'est  pas  un  inconnu 
aux  Annales  de  Géographie,  W  Paul  Lemoine,  préparateur  de  Géologie 
à  la  Sorbonne  et  collaborateur  du  Service  de  la  Carte  géologique  de  la 
France-.  Chargé  par  les  Ministères  de  l'Instruction  publique  et  des 
Colonies  d'une  mission  scientifique  à  Madagascar,  M*^  Lemoine  quittait 
la  France  au  mois  de  janvier  1902,  pour  n'y  rentrer  définitivement 
qu'au  mois  de  décembre  de  Tannée  suivante.  11  revenait,  ayant  par- 
couru un  territoire  dont  la  superficie  atteint  environ  20  000  kmq.,  entre 
Port-Loky,  sur  la  côte  Est,  et  Analalava,  sur  la  côte  Ouest,  c'est-à-dire 
toute  la  pointe  septentrionale  de  Madagascar,  du  Cap  d*Ambre  à 
Antsohihy.  Le  beau  volume  dans  lequel  l'auteur  fait  connaître  les 
résultats  de  ces  explorations  lui  a  servi  de  thèse  pour  le  doctorat 
es  sciences  naturelles;  c'est  une  contribution  de  tout  premier  ordre  à 
l'étude  géologique  de  l'hémisphère  austral,  sur  lequel  nous  ne  possé- 

1.  Une  place  j\  part  doit  ôtre  faite,  parmi  ces  voyageurs,  à  M'  E.-F.  Gaitibr, 
dont  les  explorations  s'étendent  de  juillet  1802  à  décembre  1894  et  de  février  1896  à 
mars  1899.  Les  Annales  de  Géographie  en  ont  fait  ronnaitru  les  étapes  principales. 

2.  Voir  .Y//*  Bibliographie  géographique  annuelle  190i,  n«  841  E  ;  A///*  Biblio- 
graphie /9<l5,n-812  C,  874;  XIV*  Bibliographie  190A,  n"  279, 912  C,  914;  XV*  Biblio- 
graphie i90ô,  n*  195  (travaux  sur  le  Maroc  occidental). 
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dions  encore,  à  ce  point  de  vue.  que  des  documents  bien  incomplets 
et  bien  vagues. 

L'ouvrage  comprend  deux  parties  :  dans  la  première,  M'  Lemoine 
expose  en  détail,  et  en  les  groupant  dans  Tordre  slratigraphique,  les 
observations  qu'il  a  pu  faire  personnellement  à  Madagascar;  il  y  a  joint, 
à  la  suite  de  chaque  chapitre,  un  résumé  de  ce  que  Ton  sait  sur  les 
caractères  et  Textension  des  terrains  correspondants  dans  le  reste  de 
rile.  Dans  la  seconde  partie,  l'auteur,  en  s'appuyant  sur  les  faits  précis 
fournis  par  ses  propres  recherches,  essaye  de  montrer  comment,  dans 
l'état  actuel  de  nos  connaissances,  on  peut  concevoir  Thistoire  de 
l'Océan  Indien.  Quant  aux  nombreux  documents  paléontologiques 
recueillis  par  M""  Lemoine,  leur  élude  a  été  réservée  pour  une  série  de 
publications  spéciales,  dont  la  première,  entreprise  avec  le  concours 
de  MM"  Boule  et  Thevenin,  vient  de  paraître*. 

Après  un  court  historique  des  travaux  géologiques  relatifs  à  Mada- 
gascar, où  l'auteur  insiste  notamment  sur  Timportance  des  publica- 
tions de  M""  Boule  (première  carte  d'ensemble,  I900i  et  de  notre 
collaborateur  M*^  E.  F.  Gautier  (thèse  de  doctorat,  1902),  vient  une 
Bibliographie  très  complète  (p.  t7-5i).  Ce  consciencieux  dépouille- 
ment de  tout  ce  qui  a  été  imprimé  sur  la  géologie  de  Madagascar,  — 
à  l'exception  des  publications  relatives  aux  Vertébrés  subfossiles,  dont 
la  bibliographie  a  été  donnée  récemment  par  M' G.  Grandidier*,  et 
aux  documents  d'ordre  purement  industriel  ou  minier,  —  comprend 
plus  de  300  articles,  énumérés  dans  Tordre  alphabétique  des  noms 
d'auteurs,  et  dont  un  grand  nombre  sont  annotés.  On  ne  saurait 
trop  féliciter  M*^  Lemoine  du  soin  qu'il  a  apporté  à  la  confection  de 
ce  répertoire  critique,  (\m  dispensera  ses  successeurs  de  longues  et 
fastidieuses  recherches^. 

Avant  d'aborder  Tétude  des  roches  et  des  terrains,  Tauteur  donne 
une  description  géographique  sonunaire  de  la  région  ([u'il  a  visitée  : 
c'est,  d'une  manière  générale,  celle  où  affleurent  les  terrains  sédimen- 
taires  qui  constituent  tout  le  bord  Ouest  de  Madagascar.  L'extrémité 
Nord  de  celte  région,  sur  laquelle  ont  porté  principalement  ses 
recherches,  était  très  pou  connue  avant  1902.  M'  Lemoine  décrit 
successivement  :  la  presqu'île  volcanique  du  Bobaomby  (I),  qui  vient 

1.  Paléontologie  de  Madagascar.  III.  Céphalopodes  crétacés  des  environ*  de 
Diéf/o-Suarez,  par  M.  Bovle,  P.  Lemoine  et  A.  Thevbxix.  Paris,  Masson  &  C'%  novembre 
1906-mars  11107.  In-4.  *7G|).,  15  pi.  {Annales  de  l*aléontolou'u\  publiées  sous  la  direc- 
tion de  Makcellin  Hnri.E,  I,  faso.  i;  II.  fasc.  1. 

2.  G.  Gkandidier,  Hecherckes  sur  les  Lémuriens  disparus  et  en  particulier  sur  ceux 
qui  vivaient  à  Madagascar  {Souvelles  Archives  du  Muséum,  iv  série,  VU,  IWS* 
p.  1-U4,  pl.  ixii). 

3.  Consulter  également  les  tables  qui  terminent  la  grande  Bibliographie  de 
Madagascar  de  M'G.Ghandidier  Paris,  Comité  dr  Madagascar,  1905-1906),  2*  partie, 
p.  897-900  :  Sections  lxix-lxxiv.  Paléontologie:  lxxvi,  Géologie;  lxxvii.  Minora' 
logie.  Mines. 
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se  terminer,  du  côté  du  N,  au  cap  d*Ambre;  l'isthme  crétacé  et  num- 
mulitique  du  Courrier  (II),  séparant  le  Bobaomby  du  reste  de  Mada- 
gascar; la  baie,  capricieusement  découpée,  de  Diégo-Suarez  (III);  le 
massif  tabulaire  de  la  Montagne  des  Français  (IV),  qui  s'étend  au  SE  de 
cette  singulière  échancrure;  le  grand  massif  basaltique  de  la  Montagne 
d'Ambre  (V),  dont  les  sommets  atteignent  1  360  m.,  et  qui  constitue, 
pour  le  Nord  de  la  colonie,  un  véritable  réservoir  de  houille  blanche  ; 
la  dépression  du  Rodo  et  le  district  gréseux  de  TAnalatamba  (Crétacé 
inférieur),  au  SE  du  massif  d'Ambre  (VI);  la  bande  calcaire  de  l'Andra- 
fiamena  (Jurassique  inférieur),  dont  la  surface  s'incline  vers  le 
Nord,  et  à  laquelle  se  rattache,  à  TOuest,  la  muraille  de  l'Ankarana 
(200  m.  de  hauteur  sur  25  à  30  km.  de  longueur),  qui  est  certai- 
nement, dit  M*^  Lemoine,  «  la  plus  grande  curiosité  naturelle  du 
Nord  de  Madagascar  »  (VII);  la  vallée  monoclinale  de  la  Loky,  sur  la 
côte  Est,  et  les  affleurements  liasiques  qui  la  prolongent  en  biais, 
vers  le  SW,  jusqu*au  Sud  des  baies  d'Ambaro  et  d'Ampasindava 
(VIIlj;  la  région  côtière,  formée  d'alluvions  très  fertiles,  qui  s'étend 
au  Nord  de  la  précédente,  sur  la  côte  Ouest  (IX);  les  montagnes 
de  rintérieur,  au  sous-sol  schisteux  ou  gneissique  (X);  Ttle  de 
Nosy  Bé  (XI),  dont  les  cratères-lacs  sont  remarquables';  la  presqu'île 
d'Ambavatoby,  occupée  en  partie  par  des  massifs  syéni tiques  élevés 
(XII);  enfin,  dans  le  cercle  d'Analalava  (XIII),  la  péninsule  d'Ampasi- 
morieky,  qui  s'isole  au  SW,  le  curieux  «  fjord  »  de  la  Loza,  et  les 
plateaux  ondulés  des  environs  d'Andranosamontana.  Deux  planches 
de  photographies,  brochées  à  la  ffin  du  volume,  et  plusieurs  vues 
intercalées  dans  le  texte,  reproduisent  quelques-uns  des  aspects 
caractéristiques  de  ces  régions  naturelles*. 

La  cartographie  de  l'Extrême  Nord  de  Madagascar  est  l'objet  du 
chapitre  suivant;  la  lecture  de  ce  chapitre,  il  faut  bien  l'avouer,  réserve 
aux  personnes  qui  n'ont  pas  l'expérience  des  choses  coloniales  de 
fâcheuses  déceptions.  I^  triangulation  générale  de  l'Ile  a,  sans  doute, 
été  faite  avec  soin,  et  des  signaux  en  pierre  ont  été  construits  sur  les 
points  trigonométriques  de  1*"^  et  de  2*  ordre,  qui  sont  des  repères 
fondamentaux  pour  la  topographie  de  Madagascar;  mais,  nous  dit 
M'  Lemoine,  «  il  ne  semble  pas  qu'on  ait  utilisé  cette  triangulation 
dans  toute  sa  rigueur  pour  la  confection  des  cartes  existantes  ».  La 

1.  Voir  la  carte  (inédite),  fig.  6,  p.  73. 

2.  M'  Lbmoine  donne  quelques  indications  sur  le  sons  des  mots  malgaches  qui 
reviennent  le  plus  fréquemment  dans  la  nomenclature  géographique  de  rUe(p.[i6-58  . 
De  plus,  et  pour  éviter  au  lecteur  des  recherches  inutiles,  il  a  marqué  d'un  astérisque, 
dans  le  cours  de  l'ouvrage,  les  noms  ((ui  ne  figurent  pas  sur  les  cartes  jointes  h  son 
volume.  D*autrepart,  un  copieux  index  alphabétique  (p.  411-498;  permet  de  retrou- 
ver aisément  la  position  de  toutes  les  localités  citées  dans  le  texte.  Enfin,  et  c'est 
là  une  pratique  que  l'on  ne  saurait  trop  recommander,  surtout  en  pays  neuf, 
M'  LsaioiTfE  a  pris  soin  de  représenter  ses  itinéraires  sur  une  carte  spéciale  (fig.  9, 
p.  S4). 
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comparaison  des  documents  officiels  publiés  par  TÉlat-major  et  par  le 
Service  hydrographique  de  la  Marine  révèle,  en  effet,  des  divergence» 
tout  à  fait  inexplicables*  :  ainsi,  la  distance  entre  deux  points  géodé- 
siques  très  faciles  à  identifier  de  la  côte  Nord-Ouest,  le  cap  d'Ambre 
et  Nosy  Komba,  varie,  suivant  les  cartes,  de  190  à  207  km.;  et  il  en 
va  de  môme  pour  les  autres  stations  principales  de  la  région  étudiée, 
comme  le  montre  le  schéma  de  la  page  79  {dg.  7). 

Et  ce  n*est  pas  seulement  dans  la  position  des  points  trigonomé- 
triques  que  Ton  relève  des  erreurs  d'une  pareille  gravité  :  on  en  con- 
state aussi  dans  lo  dessin  de  la  planimélric  autour  de  ces  points.  La 
superposition  des  tracés  relatifs  aux  abords  de  Diégo-Suarez  {iïg.  8, 
p.  80;  échelle  de  I  :  500000)  est,  sous  ce  rapport,  d'une  éloquence 
qui  se  passe  de  commentaires.  Aussi  ne  s'étonnera-t-on  pas  de  voir 
M*^  Lemoine  nous  dire  qu'il  s'est  décidé  à  refaire  complètement  les 
cartes  de  cette  région,  pour  pouvoir  marquer  plus  exactement  ce 
qu'il  avait  vu  ;  le  texte  (p.  81-86)  fournil  tous  les  renseignements 
désirables  sur  leur  mode  d'exécution  et  énumère  les  documents,  en 
partie  inédits,  dont  l'auteur  s'est  servi  pour  les  construire. 

DeBcription  des  terrains.  —  Les  roches  anciennes,  telles  que  les 
gneiss  et  les  granités,  sont  très  développées  dans  le  haut  bassin  de  la 
rivière  Loky;  au-dessus  viennent,  par  places,  des  schistes  amphibo- 
li([ues,  que  M"^  Lemoine  est  le  premier  à  signaler  dans  le  Nord  de  Ma- 
dagascar. Ces  scliistes  sont  i)lissés  suivant  une  direction  N-S,  et  sur 
leur  tranche  redressée  reposent  en  discordance  les  couches  du  Lias, 
dont  l'allure  régulière  et  tranquille  est  toute  différente. 

Le  Lias,  très  puissant,  est  constitué  par  des  alternances  d'argiles 
et  degrés,  tantôt  blancs,  tantôt  colorés  des  teintes  les  plus  diverses; 
la  constance  du  faciès  de  ces  dépôts  a  frappé  tous  les  voyageurs. 
Beaucoup  de  géologues  les  ont  considérés  comme  triasiques,  en  se 
basant  sur  leur  analogie  d'aspect  avec  les  grès  triasiques  d'Europe  ou 
avec  ceux  du  Karruo,  dans  l'Afrique  australe.  Mais  les  fossiles  recueillis 
au  sommet  de  cette  formation  (Ammonites,  Posidonomyes)  appar- 
tiennent au  Lias  supérieur,  et  rien  n'indique  qu'il  faille  vieillir  beau- 
coup Tàge  des  assises  sous-jacentes. 

Le  Jurassique  inférieur  est  constitué  par  des  calcaires,  donnant 

1 .  f)':Lpri>s  M**  lo  coinmandant  Meumek,  qui  a  fait  partie  de  la  Mission  géodésique 
de  Madagascar,  il  ii't;\istorait,  entre  les  travaux  des  ingénieurs  hydrographes  elles 
travaux  cxt'*cut«'5s  par  les  gt-odésiens  au  Centre  de  Tile,  aucune  discordance  dans  les 
latitudes,  mais  seulcniont  une  discordance  dans  les  longitudes  qui,  en  certains 
points,  par  exemple  à  Nosy  Mitsio,  atteindrait  presque  une  demi-minute.  Il  est 
extraoï'dinaire,  ciuiime  \o  fait  remarquer  M'  Lemoixe,  qu'une  différence  de  c^tle 
importanco,  relative  aux  environs  de  l'un  de  nos  points  d*appui,  reconnue  dès 
avant  1900,  n*ait  pi»  encore  été  élucidée  par  le  Bureau  topographique  de  l'État- 
major  à  Tananarive,  ciinjointement  avec  les  missions  h^'drographiques  envoyées 
annuellement  sur  la  côte  Ouest  de  l'île  (p.  71)). 
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naissance,  entre  la  Loky  et  le  Rodo,  h  de  véritables  causses.  Les 
rivières  s'encaissent  profondément  dans  l'épaisseur  de  ces  plateaux, 
et  y  font  apparaître  le  substratum  liasique. 

Le  Jurassique  moyen  et  supérieur  manque  au  Nord,  dans  la  vallée 
du  Rodo  ;  mais  il  est  très  fossilifère  au  SW,  dans  le  cercle  d'Anala- 
lava,  où  il  est  représenté  par  des  argiles  bleues,  qui  forment,  le  long 
de  la  cote,  \ei^  berges  des  rivières  (Maromandia)  ;  les  ricbes  faunes 
d'Ammonites  étudiées  par  M'  Lcmoine  indiquent  deux  niveaux  diffé- 
rents, d'une  part  le  Callovien,  de  l'autre  le  Séquanien-Kimeridgien. 

Au  milieu  de  ces  formations  jurassiques  apparaissent  des  roches 
éruplives  de  la  famille  des  Syénites,  qui  constituent  l'une  des  parti- 
cularités remarquables  de  la  géologie  malgache.  Ces  roches,  dont 
M'^  A.  Lacroix  a  fait  une  étude  magistrale  au  point  de  vue  pétrogra- 
phique',  se  présentent  en  grandes  masses  ou  en  dykes,  faisant  saillie, 
grâce  à  leur  résistance,  au-dessus  des  terrains  sédinientaires  qu'elles 
traversent.  M*^  Lemoine  est  le  premier  à  en  figurer  la  distribution 
géographique.  Ces  syénites  se  sont  certainement  solidifiées  en  pro- 
fondeur; elles  métamorphisent  les  schistes  encaissants,  tandis  que 
les  grès  ne  se  montrent  que  peu  ou  point  affectés  au  contact.  Leur 
âge  est  post-liasique  et  anté-luronien,  c'est-à-dire,  selon  toute  vrai- 
semblance, contemporain  du  début  de  la  période  crétacée. 

Le  Crétacé  inférieur,  formé  de  marnes  et  de  grès,  apparaît  sur 
plusieurs  points  du  voisinage  de  la  côte  (Analalamba.  Port  Ra- 
dama,  etc.).  C'est  à  ce  niveau  que,  pour  la  première  fois,  on  note  un 
changement  de  faciès  sur  les  deux  bords  opposés  du  massif  d'Ambre. 

Le  Génomanien,  argileux,  dont  la  faune  rappelle  celle  du  groupe 

d'Ootatoor,  dans  l'Inde,  est  surtout  développé  au  Mont-Raynaud  et 

dans  le  massif  de  la  Montagne  des  Français,  au  SE  de  la  baie  de 

Diégo-Suarez.  Le  Turonien-Emschérien,  qui  vient  ensuite,  conserve 

tantôt  le  même  aspect  et  tantôt  devient   gréseux   (Ambango  Abo, 

Windsor  Castle).  Quant  à  l'Aturien,  qui  termine  la  série  crétacée,  il 

est  constitué  par  des  marnes  blanches  ou  rouges,  provoquant  un 

ressaut  très  marqué  dans  la  topographie;  ces  marnes  reposent  en 

discordance  légère  sur  les  couches  sous-jacentes,  et  il  semble,  autant 

qu'on  peut  en  juger  par  les  faits  publiés,  que  cette  discordance  soit 

générale  dans  toute  l'île  de  Madagascar.  En  tout  cas,  la  transgressi- 

vilé  de  cet  étage  est  manifeste,  car  c'est  le  seul  qui  soit  représenté 

sur  la  côte  Est,  comme  M"^  Boule  l'a  indiqué  dès  1899^. 

1.  A.  Lacroix,  Matériaux  pour  l/i  minéralogie  de  Madagascar.  Les  roches  alca- 
lines cnractêrisaul  la  province  pélrographique  d^Ampasindava  [Nouvelles  Archives 
du  Muséum,  iv»  série,  IV,  1902,  p.  1-214,  pi.  i-x  :  V,  1903,  p.  171-254,  pi.  vii-xiv). 

2.  La  faune  de  ces  lambeaux  crétacés  Fanivelona,  Maroliita,  etc.),  dont  la  pré- 
sence est  si  importante  pour  l'histoire  de  l'Océan  Indien,  a  été  décrite  par 
M.  BoL'LB,  A.  Thfvpnix  et  J.  Lambert  :  l'aléonlologie  de  Madagascar,  n"  i.  Fossiles 
de  la  Côte  Orientale  [Annales  de  Paléontologie,  I,  1905,  p.  43-59,  pi.  i,  ii). 
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Le  Nummulitique,  dont  les  affleurements  n'occupent  qu'une  super- 
ficie très  restreinte  au-dessus  des  couches  crétacées,  est  constitaé 
par  un  calcaire  dur,  très  résistant,  qui  donne  au  paysage  un  aspect 
ruiniforme,  et  dont  les  escarpements,  dans  la  Montagne  des  Français 
par  exemple,  sont  absolument  inaccessibles;  ailleurs  (Windsor 
Castle),  l'érosion  les  a  découpés  en  obélisques  véritables,  de  plus  de 
100  m.  de  hauteur. 

L*Aquitanien  marin  (Miocène  inférieur),  caractérisé  par  des  Fora- 
minifères  spéciaux^  et  associé  à  des  tufs  basaltiques,  présente  égale- 
ment une  distribution  fort  réduite  (Bobaomby,  Nosy  Kalakajora).  Cet 
étage,  formé  de  calcaires  qui  recouvrent  transgressivement  les  couches 
antérieures,  était  inconnu  à  Madagascar  avant  la  mission  de  M*"  Le- 
moine.  Les  produits  éruptifs  dont  les  débris  se  retrouvent  à  l'étal 
remanié  dans  ces  dépôts  constituent,  dans  TExtréme  Nord  de  Mada- 
gascar, une  grande  partie  do  la  région  comprise  entre  la  baie  de 
Diégo-Suarez  et  le  cap  d'Ambre  (Bobaomby),  région  dont  la  topogra- 
phie émoussée  suggère  un  âge  bien  plus  ancien  que  celui  des  laves 
formant  le  puissant  massif  méridional.  Malgré  Tétat  de  vétusté  de  ces 
basaltes  aquitaniens,  M*^  l^emoine  a  pu,  en  certains  points,  retrouver 
les  traces  dos  orifices  de  sortie,  et  reconstituer  ainsi  trois  de  ces 
anciens  cratères. 

C'est  avec  TAquitanion  (|ue  se  termine  la  série  sédjmentaire  du 
Nord  de  Madagascar.  La  série  éruptive  continue  au  contraire  avec  les 
laves  et  les  tufs  de  nature  variée  (basaltes  et  limburgites,  léphrites, 
phonolites,  triguaïtes)  qui  forment,  au  Sud  de  Diégo-Suarez,  le  massif 
d*Ambre  tout  entier.  On  y  observe  en  grand  nombre  des  cratères-lacs, 
alignés  du  N  au  S  suivant  Taxe  du  massif;  des  cratères  adventifs  plus 
petits  parsèment  le  flanc  Est  de  la  montagne.  La  fraîcheur  des  formes 
de  ces  évents  atteste  leur  date  récente;  les  coulées  qui  en  émanent  et 
remblayent  les  vallées  antérieures  ont  été,  d'ailleurs,  fortement  enta- 
mées elles-mêmes  par  l'érosion. 

Formations  et  phénomènes  récents.  —  Trois  ordres  de  faits,  dans 
ce  domaine,  ont  surtout  attiré  l'attention  de  M"^  Lemoine  :  les  récifs 
coralliens  soulevés,  qui  forment  une  frange  presque  continue  le  long 
de  la  côte;  les  traces  d'un  mouvement  positif,  ayant  déterminé  l'enva- 
hissement des  parties  basses  par  les  eaux  marines;  enfin  les  phéno- 
mènes de  capture,  produits  aux  dépens  d'un  régime  hydrographique 
ancien,  dont  il  roste  encore  des  vestiges  importants  sur  tout  le  pour- 
tour de  la  baie  de  Diégo-Suarez. 

Les  calcaires  récifaux  forment  sur  lo  rivage  E  du  Bobaomby  une 
falaise  haute  de  près  de  100  m.  et  traversée,  de  distance  en  distance* 

1.  Voir  P.  Lkmoixe  et  R.   DorviLLK,  Sur  le  genre  LepidocycUna  OUmbel  {Mém. 
Soc.  Géol.  de  Fr.,  Paléontologie,  XII,  1904,  fasc.  II.  42  p.,  3  pi.). 
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>ar  des  gorges  à  pic  (Andovoko)  qui  font  communiquer  TOcéan  avec 
les  dépressions  lagunaires,  couvertes  de  palétuviers.  Plus  au  Sud» 
es  formations  coralliennes  disparaissent;  mais  on  est  amené  à  consi- 
lérer  comme  les  prolongeant,  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  une 
série  de  récifs,  immergés  aune  faible  profondeur  (10  m.),  et  séparés 
de  la  côte  par  un  chenal  plus  profond,  que  les  cartes  hydrographiques 
mettent  en  évidence. 

Le  mouvement  positif  qu'atteste  cette  tendance  à  la  submersion 
est,  d'ailleurs,  confirmé  par  d'autres  indices  :  cratères  sous-marins 
des  abords  de  Nosy  Bé,  progrès  de  la  mer  à  Majunga,  etc.  M'  Lemoine 
interprète  dans  le  même  sens  les  formes  si  curieusement  découpées  de 
la  baie  de  Diégo-Suarez  et  de  ses  multiples  digitations  :  il  ne  croit  pas 
qu'on  doive  faire  intervenir,  pour  en  rendre  compte,  des  phénomènes 
tectoniques  particuliers.  La  continuité  des  argiles  du  Crétacé  moyen, 
sur  tout  le  pourtour  de  la  baie,  empêche  d'admettre  des  accidents  d'une 
amplitude  un  peu  considérable;  la  présence,  en  son  milieu,  de  petits 
lambeaux   nummulitiques    semblerait,  au  premier   abord,  justifier 
cette  hypothèse;  mais  M""  Lemoine  pense  que  la  conservation  de  ces 
«  témoins  »  résulte  d'éboulements  superficiels  de  date  ancienne,  qui 
n^ont  rien  de  commun  avec  les  failles  véritables  (p.  241-244  et  329). 
Mieux  vaut  donc  voir,  dans  la  baie  de  Diego,  une  vallée  subaérienne 
ordinaire,  submergée  sous  l'influence  d'un  mouvement  positif,  au 
même  titre  que  toutes  les  vallées  de  la  côte  Nord-Ouest  de  Madagascar. 
Les  phénomènes  de  capture,  réalisés  au  bénéfice  de  la  baie  de 
Diégo-Suarez,  sont  d'une  grande  netteté  dans  le  massif  de  la  Montagne 
des  Français  :  les  rivières  conséquentes,  descendant  vers  la  côte  orien- 
tale (Antsoha),  ont  été  en  partie  décîipitées  par  les  branches  subsé^ 
quentes  du  réseau  de  la  (Pré-)Betaïtra,  se  développant  à  reculons  dans 
les  argiles  du  Crétacé  moyen  ;  et  l'établissement  de  ce  second  réseau 
est  lui-môme  antérieur  aux  grandes  éruptions  basaltiques  du  massif 
d'Ambre,  dont  les  coulées  comblent  les  dépressions  préexistantes.  On 
peut  faire  des  observations  analogues  à  Ampondrobé,  dans  la  presqu'île 
du  Bobaomby,  et  sur  la  côte  occidentale,  aux  environs  d'Ambararata. 
La  chronologie  de  tous  ces  phénomènes  s'établirait  donc  de  la 
manière  suivante,  en  commençant  par  les  plus  anciens  : 
1*  Dépôt  et  relèvement  des  calcaires  coralliens  ; 
2*^  Établissement  du  réseau  de  l'Antsoha; 
.3**  Développement  du  réseau  de  la  (Pré-)Betaïtra  ; 
4*  Ëruptions  du  Massif  d'Ambre  ; 

5**  Mouvement  positif,  déterminant  l'invasion,  par  les  eaux  marines, 
des  parties  basses  des  vallées. 

Histoire  de  l'Océan  Indien.  —  Dans  la  seconde  partie  de  son  livre, 
portant  le  sous-titre  de  Contributions  à  Vhistoire  géologique  de  l'Océan 
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Indien  (p.  365-471),  M'^  Lemoine  a  voulu  surtout  faire  œuvre  de  cri- 
tique et  tenter  une  synthèse  des  résultats  acquis,  tant  à  Madagascar 
que  dans  l'ensemble  des  contrées  voisines  :  Australie,  Java,  Hin- 
doustan,  Afrique  Orientale,  etc.  Il  s'est  donc  livré  à  une  revision 
attentive  de  tous  les  gisements  de  terrains  secondaires  et  tertiaires 
qui  ont  été  signalés  dans  ces  régions,  étendant  môme  ses  recherches, 
,  quand  cela  lui  paraissait  nécessaire,  jusqu'à  des  territoires  plus  éloi- 
gnés, comme  Bornéo  ou  la  Nouvelle-Zélande.  Cette  étude  de  strati- 
graphie comparée  présente  le  plus  vif  intérêt  pour  les  géologues,  et 
M'  Lemoine  l'a  esquissée  de  main  de  maître  ;  mais  son  analyse  ne 
saurait  trouver  place  ici.  Les  géographes  y  remarqueront  tout  au 
moins  trois  cartes  indiquant  la  répartition  des  principaux  gisements 
jurassiques,  crétacés  et  lertiaires  sur  le  pourtour  de  l'Océan  Indien 
(fig.  137,  138  et  140,  p.  379,  402  et  427)  :  la  façon  dont  la  plupart  de 
ces  gisements  se  localisent  dans  les  grands  géosynclinaux  déterminés, 
dès  1900,  par  M""  Ém.  iJaug  est  très  frappante. 

Le  canal  de  Mozambique  constitue  Tun  de  ces  géosynclinaux. 
Tout  se  passe,  en  somme,  comme  si  l'Océan  Indien  occupait  rempla- 
cement d'une  aire  continentale  aujourd'hui  immergée,  le  Continent 
Australo-lndO'Malgache  de  M'  Haug,  —  sur  lequel,  conformément  à  la 
règle  énoncée  par  ce  géologue,  les  transgressions  et  les  régressions  se 
seraient  fait  sentir  en  compensant  les  mouvements  inverses  qui  se 
produisaient  dans  le  géosynclinal  adjacent.  Toutefois,  dans  le  canal  de 
Mozambique,  il  ne  s'est  pas  produit  de  mouvements  orogéniques, 
comme  dans  les  autres  géosynclinaux  du  pourtour  ;  nous  avons  affaire. 
pour  ainsi  dire,  à  une  chaîne  de  montagnes  avortée.  M'  Lemoine  croit 
trouver  la  cause  de  ce  contraste  dans  l'effondrement  de  Taire  continen- 
tale en  question.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  hypothèse,  il  est  certain 
que  les  parages  de  Madagascar  sont  caractérisés  par  de  grandes  cassures 
rectilignes,  que  le  relief  du  sol  émergé  et  la  configuration  bathymétrique 
des  mers  voisines  mettent  également  en  lumière  ;  le  mieux  connu  de 
ces  accidents,  ligure  par  M*"  Lemoine  sur  une  carte  spéciale  *,  est  la 
grande  faille  de  la  côte  Est,  où  la  dénivellation  atteindrait  7  000  m.,  et 
dont  des  tremblements  de  terre  périodiques  attesteraient  encore  la  fraî- 
cheur. Quant  aux  petites  failles  afTeclant  les  terrains  sédimentaires  de 
l'Ouest  de  Madagascar,  M*"  Lemoine  y  voit  le  résultat  de  phénomènes 
d'étirement  comparables  à  ceux  dont  l'étude  de  la  bordure  du  Massif 
Central  de  la  France  a  révélé  l'existence,  et  qui  seraient  dus  à  un 
relèvement  général  des  terrains  anciens  occupant  l'intérieur  de  l'Ile. 

Un  dernier  sujet,  et  l'un  des  plus  attrayants  que  ce  domaine  offre 

1.  Fi^.  lu,  p.  4r)9  :  Carte  des  lir/nes  directrices  de  la  géologie  de  Madagascar. 
—  Les  axes  anticlinaux  et  synclinaux  transversaux  (WNW-ESE),  qu'indique  cette 
carte,  semblent  déduits  plutôt  de  l'orographie  de  l'île  que  d'observations  réellement 
probantes,  au  point  de  vue  tectonique. 
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aux  naluralistes,  a  retenu  ratiention  de  M*^  Lemoine  :  les  relations 
biogéographiques  de  Madagascar,  c'est-à-dire  Torigine  de  sa  faune  et 
de  sa  flore  actuelles.  Celte  question  a  déjà  été  discutée  par  beaucoup 
d'auteurs  ;  M*"  Lemoine  la  résume  avec  une  grande  clarté  (p.  430-455), 
«n  montrant  combien  l'histoire  géologique  de  l'île  éclaire  la  plupart 
des  points  singuliers  qu'elle  présente.  Les  éléments  distingués  dans 
la  faune,  et  qui  représentent  comme  autant  d'apports  successifs  de 
provenance  différente,  sont  les  suivants,  en  commençant  par  les  plus 
jeunes  : 

i**  Une  faune  récente,  importée  par  l'homme  ou  introduite  par 
suite  de  circonstances  fortuites  :  le  Bœuf,  les  Cyprins,  certains  Ron- 
geurs, etc.  ; 

2®  Des  traces  d'une  faune  ayant  apparu  en  Europe  aux  temps  mio- 

pliocènes  et  aujourd'hui  à  peu  près  localisée  en  Afrique  :  Hippopo- 
tame, Polamochœrus  ; 

3**  Une  faune  répondant  à  la  faune  éocène  d'Europe,  et  caractérisée 
principalement  par  les  Viverridés  et  les  Lémuriens  ;  cette  catégorie 
comprend  les  types  les  plus  nombreux  et  en  même  temps  les  plus 
spéciaux  de  la  population  animale  de  Madagascar  à  notre  époque  ; 

4^  Une  faune  propre  à  l'aire  continentale  australo-indo-malgache 
(Oiseaux  du  genre  Coracopsisy  etc.),  et  dont  un  certain  nombre  de  re- 
présentants ont  émigré  en  Afrique  ; 

5^  Enfin  une  faune  de  cachet  archaïque  (Mammifères  inférieurs), 
avec  éléments  rappelant  surtout  les  types  de  l'Amérique  du  Sud. 

I-pCs  arrivées  de  ces  faunes  diverses  auraient  coïncidé,  comme  il  est 
naturel,  avec  les  phases  de  régression  de  la  mer  dans  le  canal  de 
Mozambique. 

On  voit,  par  cet  exposé,  combien  les  recherches  de  M""  Lemoine  ont 
enrichi  nos  connaissances  sur  la  structure  et  l'histoire  physique  de  la 
grande  lie  africaine.  Les  belles  cartes  en  couleurs,  à  échelle  décrois- 
sante, qu'il  a  jointes  à  son  livre  (Environs  de  Diégo-Suarez  à  1  :  200  000  ; 
Région  Nord -Ouest  à  1  :  500  000;  ensemble  de  Madagascar  à 
1  :  5  000  000),  marquent  un  progrès  décisif  sur  les  tentatives  anté- 
rieures. Elles  seront  bientôt  remplacées,  à  leur  tour,  par  une  carte 
générale  à  l'échelle  du  millionième,  dont  le  savant  géologue  nous 
annonce  la  publication  comme  prochaine. 

Emm.  de  Margerie. 
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d'après  le  recensement  de  1903 


Second  article 


III.   —   LA    POPULATION    DES   PHILIPPINES*. 

Le  rapport  rédigé  par  le  D*"  David  P.  Barrow  dans  le  Census  sur  la 
population  des  Philippines  se  distingue,  ainsi  que  la  carte  qui  raccom- 
pagne, des  études  analogues  qui  l'ont  précédé,  en  ce  que,  se  fondant 
sur  une  enquête  beaucoup  plus  complète,  il  aboutit  à  des  conclusions 
beaucoup  plus  simples. 

La  publication  des  Jésuites  faisait  descendre  la  population  des 
Philippines  de  trois  éléments  originaux  :  négroïde,  malais  et  indo- 
nésien. M' Barrow  les  ramène  à  deux  :  négroïde  et  malais. 

Primitivement,  Tarchipel  ne  devait  contenir  que  des  négroïdes 
pygmées,  à  la  peau  noire,  au  nez  large  et  plat,  aux  cheveux  crépus. 
Ces  Négintos  occupaient  encore,  à  l'arrivée  des  Espagnols,  des  régions 
bien  plus  étendues  qu'aujourd'hui  :  ils  peuplaient  en  particulier 
toute  rtle  de  Négros  et  les  îlots  environnants.  Mais  ils  étaient  déjà 
considérablement  réduits  :  à  une  époque  indéterminée,  ils  avaient 
été  repoussés  vers  l'intérieur  des  îles  par  une  première  invasion 
de  Malais,  sauvages  et  païens,  qui  peuplèrent  les  côtes  et  rarrière- 
pays  immédiat  dans  les  grandes  lies.  Aujourd'hui,  les  descendants  de 
ces  premiers  Malais  constituent  la  plus  grande  partie  des  Philippins 
christianisés  et  civilisés,  —  ceux  que  les  Espagnols  appelaient  les 
Indios,  —  et  les  Malais  sauvages  et  païens,  qui  vivent  comme  les 
Négritos  dans  l'intérieur  des  îles,  —  ceux  que  les  Espagnols  appelaient 
Pintados  (tatoués).  Le  xiu*  siècle  vit  une  seconde  invasion  malaise, 
différente  de  la  première.  Les  nouveaux  envahisseurs  étaient  musul- 
mans. L'Islam  avait  fait  de  bonne  heure  des  prosélytes  parmi  les  Ma- 

L  Voir  Annales  de  Géographie,  XVl,  15  mars  1907,  p.  148-158. 

2.  Census  of  tke  Philippine  Islands...,  I,  p.  411-532.  Les  renseignements  donnés 
ici  sont  puisés  dans  ce  rapport  et  dans  les  tableaux  statistiques  que  contient  le 
tome  II  (Population).  C'est  dans  le  tome  II  que  l'on  trouvera  la  carte  ethnogra- 
phique (p.  50  et  la  carte  de  densité  de  population  ;p.  28).  —  La  carte  ethnogra- 
phique accompagne  ê^Mlement  une  note  de  H.  Gannett  :  The  Peoples  of  fhe  Phi- 
lippines, dans  Report  of  Ihe  Eighth  Interna tional  Géographie  Congress  held  in 
fhe  United  States  1904  :  Washington,  1905),  p.  071. 
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lais  marins  et  pillards,  qui  séjournaient  entre  Tlnde,  Bornéo  et  Suma- 
tra :  les  Cellates  ou  Oranje  Salât  («  hommes  de  la  mer  »).  Fanatiques, 
(commerçants  et  pirates,  ces  Malais  avaient  un  triple  motif  pour 
essayer  de  coloniser  les  riches  îles  de  TEst.  Mais  leur  conquête  s'en 
tenait  de  préférence  aux  côtes.  C'est  ainsi  qu'au  xiii*  siècle,  après  avoir 
conquis  les  côtes  de  Tarchipel  malais,  ils  prirent  pied  sur  les  Soulou, 
sur  Mindanao,  sur  Mindoro  et  sur  le  pays  où  devait  s'élever  Manille, 
refoulant  vers  l'intérieur  ou  vers  le  Nord  les  Malais  de  la  première 
venue  et  s'étendant  sur  les  côtes  sud-occidentales,  où  ils  gardèrent 
leur  pureté  de  race,  leur  vie  maritime  et  leur  foi  musulmane.  Les 
Espagnols,  en  s'établissant  aux  Philippines,  se  heurtèrent  à  l'aile 
droite  de  l'Islam,  dont  l'aile  gauche  avait  jadis  couvert  le  sol  de  leur 
propre  patrie.  Ces  Malais  mahométans,  ils  les  appelaient  Moros 
Maures). 

Ces  trois  éléments  historiques,  qui  se  réduisent  à  deux  éléments 
ethniques,  sont,  selon  toute  apparence,  les  seuls  qui  aient  vraiment 
participé  à  la  formation  de  la  population  philippine.  Notons  deux 
éléments  adventices,  qui,  s'ils  n'ont  joué  qu'un  rôle  minime  dans  la 
constitution  de  la  population,  l'ont  dotée  de  sa  civilisation  :  l'élément 
chinois  et  Télénient  espagnol  *.  Il  est  peu  probable  que  les  Chinois 
lient  jamais  envoyé  des  colons  aux  Philippines.  Mais  jusqu'au  \iv«  siè- 
cle, ils  ont  entretenu  avec  toutes  les  îles  de  l'archipel  asiatique  un 
•ommerce  actif,  sous  l'impulsion  de  la  dynastie  des  Ming.  Ils  ont 
continué  depuis,  malgré  la  rudesse  de  la  législation  espagnole  à  leur 
^gard.  Ils  se  sont  fort  peu  mêlés  à  la  population,  et  de  plus  ils  ont 
oujours  été  très  localisés  :  encore  aujourd'hui,  sur  41  035  Chinois 
"ésidant  aux  Philippines,  31 78i  se  trouvent  dans  Luçon,  soit  à  Manille 
néme  (21  083),  soit  dans  les  environs  et  sur  la  côte  qui  regarde  la 
^hîne  (côte  des  Monts  Uocos).  Quant  aux  Espagnols,  ils  ont  toujours 
fourni  à  l'archipel  des  fonctionnaires  éphémères  et  des  religieux.  Un 
petit  nombre  s'est  établi  dans  le  pays  et  mêlé  à  la  population.  Au  com- 
mencement du  XIX*  siècle,  sur  277  000  familles  chrétiennes,  Zuniga  n'en 
u>mptait  que  1 4  000  composées  de  sang-môlés  philippins-espagnols,  soit 
»  p.  100  de  la  population  chrétienne,  et  presque  toutes  se  trouvaient 
i  Manille  ou  dans  la  grande  plaine  de  Luçon.  Il  n'y  avait  plus  en  1903 
LUX  Philippines  que  3888  Espagnols  purs,  dont  2165  résidant  à 
fanille. 

La  population  des  Philippines  comporte  à  l'heure  actuelle  divers 
rroupements.  soit  civihsés,  soit  sauvages,  dont  la  classilication  est 
brt  difficile.  Chez  les  civilisés,  en  eifet,  aucune  distinction  d'après 
'origine  n'est  possible  :  ces  civilisés  sont  les  descendants  d'anciens 

i.  L*infliienre  hindoue  est  négligeable.  Toutefois  il  est  possible  que  des  Hindous 
Lient  colonisé  la  région  de  Manille,  où  certains  noms  de  lieu  ont  une  origine  sans* 
Tîte. 
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indigènes  christianisés,  qui  avaient  quitté  leurs  tribus  originelles 
pour  se  rencontrer,  dans  des  colonies  nouvelles  ou  paroisses  édifiées 
parles  ordres  religieux,  avec  d'autres  convertis  issus  d'autres  tribus. 
Aussi  la  distinction  que  Ton  établit  maintenant  entre  8  tribus  civili- 
sées ne  se  fonde-t-elle  pas  sur  l'origine,  mais  sur  la  localisation  de 
ces  tribus:  elle  n*est  pas  ethnique,  mais  géographique.  Pour  classer 
les  tribus  encore  sauvages,  la  difficulté  est  autre.  Les  sauvages  des 
Philippines  vivent  en  petits  groupements  isolés,  sans  cohésion,  dans 
l'ignorance  les  uns  des  autres.  D*oii  une  infinité  de  noms,  qu'ils  se 
donnent  entre  eux,  et  dont  plusieurs  s'appliquent  parfois  ù  la  mt^me 
tribu.  A  mesure  que  l'on  connaît  mieux  ces  sauvages,  on  est  amenée 
fondre  sous  un  même  nom  des  groupements  que  les  premières  clas- 
sifications distinguaient.  C'est  ainsi  que,  par  un  travail  de  simplifica- 
tion naturelle,  les  sauvages  philippins,  auxquels  Blumentrilt  attri- 
buait 82  tribus,  n'en  ont  plus  que  67  dans  la  publication  postérieure 
des  Jésuites,  et  que  YEthnological  Survey^  venu  en  dernier  lieu,  et  dont 
les  agents  avaient  relevé  116  noms,  les  a  ramenés  à  18,  par  une  sim- 
plification «  qui  augmentera  encore  quand  un  long  contact  nous  aura 
mieux  fait  connaître  leurs  dialectes  et  leurs  mœurs».  11  faut  d'ailleurs 
noter  que  la  plupart  des  noms  retenus  par  VEthnological  Survey  ne 
sont  pas  des  noms  patronymiques,  indiquant  l'origine  des  tribus, 
mais  des  noms  géographiques  (comme  »  montagnards  »,  a  gens  delà 
rivière  »,  etc.),  indiquant  soit  la  nature  du  sol  où  ils  vivent,  soit  le 
genre  de  vie  que  ce  sol  leur  a  imposé  *. 

D'ailleurs,  ce  qui  importe  beaucoup  plus  à  la  géographie  que  ces 
distinctions  ethnographiques,  et  ce  sur  quoi  on  est  mieux  fixé  grâce 
au  Crnsus,  c'est  :  1°  la  répartition  géographique  des  sauvages  et  des 
civilisés;  "2^  la  densité  de  la  population  dans  les  différentes  régions  de 
l'archipel  ;  3**  le  genre  de  vie  de  ces  populations. 

Grâce  à  un  système  ingénieux  de  coloriage,  la  carte  ethnogra- 
phi(iue  du  Census  nous  indique,  outre  la  répartition  géographique 
des  différentes  tribus,  celle  des  civilisés  et  des  sauvages.  Cette  répar- 
tition s'est  faite  en  vertu  d'une  loi  certaine  :  les  civilisés  sont  groupés 
dans  les  régions  économiquement  favorisées,  et  les  sauvages  dans  les 
régions  économiquement  déshéritées.  Parmi  les  premières,  il  faut 
compter  la  plupart  des  côtes  :  surtout  les  cotes  intérieures,  —  celles  qui 

1.  Cagayan  signifie  :  habitants  du  Cagayun  ;  Uocanos,  Iiabitanls  îles  Montt 
1/ocos;  Pangasinnn,  fabricants  de  sel  (ils  vivent  en  partie  de  ce  métier,  sur  la  côte 
du  golfe  de  Lingayen);  Pampangan,  hommes  du  pays  des  rivières  {\9.  dépression 
centrale  de  Luronj  ;  Tagalog,  hommes  du  pays  inondé  (la  région  deltaïque  qui  est 
au  Sud  de  la  dépression);  Bicol.  habitants  de  la  rivière  Bicol :  Zambalan.  Visayan, 
habitants  des  Zambales  et  des  Visayas.  Voilà  pour  les  civiUsés. 

Pour  les  sauvages  :  Igorot  signifie  hommes  de  la  montagne  ou  de  rinlêrieur; 
Mangyan,  montagnards  ;  Uukidnon,  hommes  du  bukid  ou  montagne  boisée  :  SubanoB 
et  Tiruray,  hommes  de  la  rivièi^e;  Tigabili  et  liuluan,  hommes  du  lac  livluan.Qnani 
à  Manobo  et  àTogbanaoua,  ils  signifient  également  hommes. 
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regardent  les  rives  d'autres  îles  de  l'archipel,  et  où  les  échanges  sont 
fréquents  et  faciles,  — et  les  eûtes  nord-occidentales,  qui  regardent  la 
Chine,  foyer  de  commerce  et  de  civilisation.  Parmi  les  régions  de  Tin- 
térieur,  seules,  certaines  dépressions,  comme  la  vallée  centrale  de 
Luçon  et  la  vallée  du  Gagayan,  bien  abritées,  fertiles,  et  surtout  voi- 
sines de  côtes  civilisées,  ont  été  défrichées  et  abritent  des  tribus  chré- 
tiennes. Au  contraire,  les  régions  économiquement  déshéritées  sont 
la  plupart  des  régions  intérieures,  presque  toutes  montagneuses,  et 
même  les  dépressions  intérieures  de  Mindanao,  —  et  les  côtes  exté- 
rieures de  Tarchipel,  qui  regardent  vers  la  mer  libre,  c'est-à-dire  la 
face  orientale   de  Lugoii,   Sainar  et  Mindanao,  la  face  méridionale 
(Mindanao  et  lies  Soulou)  cl  la  face  sud-occidentale  (Paragua,  Basilan, 
Mindoro)  de  l'archipel.   Cotte   loi    est  confirmée  par  les  quelques 
chiffres  suivants.  Parmi  les  ili)  lies  les  plus  importantes  des  Philip- 
pines, quatre  ont  une  population  sauvage  supérieure  à  la  population 
civilisée  :  ce  sont  Basilan,  Paragua,  Jolo,  Mindanao,  et  dans  cette  der- 
nière tous  les  civilisés  sont  sur  la  côte  septentrionale,  qui  regarde  les 
Visayas.  Les  autres  iles  qui  ont  une  population  sauvage  encore  impor- 
tante sont  nie  extérieure  de  Mindoro  et  Luçon;  dans  cette  dernière, 
les  sauvages  sont  presque  tous  groupés  dans  les  régions  intérieures  et 
sur  la  côte  nord-occidentale.  Au  contraire,  parmi  les  Visayas,  Négros 
n'a  que  i  sauvage  pour  2i  civilisés;  Panay,  1  pour  34;  Samar,  moins 
de  1  pour  300;  Bohol,  Cébu  et  Leyte,  aucun, 

La  carte  de  densité  de  population  coïncide  presque  absolument 
avec  la  carte  de  répartition  des  sauvages  et  des  civilisés.  Et  cela  n'a 
rien  d'étonnant.  La  population  des  Philippines  comptait,  en  1903, 
7  635  4:26  habitants,  qui  .*<e  décomposaient  ainsi  :  6  987  686  civilisés  et 
647  740  sauvages. 

La  population  civilisée  est  donc  de  beaucoup  la  plus  importante. 
Elle  a  énormément  progressé  depuis  l'occupation  espagnole  :  en  1591, 
elle  comprenait  667  612  âmes;  en  1735,  837182;  en  1800,  1  561  251  ;  en 
1845,  3  488258;  en  1903, 6987  686.  Pourtant  le  taux  de  l'augmentation 
est  loin  d'égaler  celui  qu*il  a  atteint  dans  des  régions  voisines,  à  Java 
par  lîxemple*.  C'est  que  longtemps  le  développement  des  populations 
civilisées  a  été  entravé  par  trois  obstacles.  L'un,  physique,  le  moins 
redoutable  en  somme,  était  la  forêt  qui  couvrait  tout  l'archipel  et 
se  défendait  avec  ténacité  contre  le  défrichement.  Un  autre  était  la 
mauvaise  administration  des  Espagnols,  qui,  jusqu'au  début  du 
XIX*  siècle,  interdirent  aux  Philippines  la  prospérité  économique.  Mais 
le  plus  grand  obstacle  venait  des  Moros  du  Sud,  qui,  dans  leurs  incur- 
sions, rançonnaient  et  dépeuplaient  tout  le  Sud  et  le  Centre  de  l'ar- 
chipel. C'est  ainsi  que,  de  toutes  les  régions  qui  sont  aujourd'hui  très 

1.  De  1800  à  1900,  les  Philippines  ont  monté  de  1  million  et  demi  à  7  millions 
enviroa,  tandis  que  Java  montait  de  2  millions  et  deux  tiers  à  29  millions. 
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peuplées,  seules  les  plus  septentrionales,  les  plus  éloignées  des  Mores, 
la  vallée  du  Gagayan  et  la  côte  des  Ilocos,  Tétaient  avant  le  xix*  siècle. 
Au  contraire  la  vallée  centrale  de  Luçon,  couverte  de  forêts,  n'avait 
pas  d'habitants;  les  Visayas  (sauf  Panay,  voisine  de  Manille  et  mieux 
défendue  par  les  Espagnols)  n'en  avaient  presque  pas  :  en  1569, 
Legaspi,  en  y  ajoutant  Mindanao,  ne  leur  attribuait  pas  plus  de  65000 
habitants. 

Au  cours  du  xix*  siècle,  les  régions  basses  de  Luçon  ont  été  défri- 
chées; le  pays  s'est  peu  à  peu  ouvert  au  commerce;  les  Moros, 
repoussés  vers  le  Sud,  ont  limité  leurs  ravages  aux  côtes  extérieures 
de  l'archipel.  Aussi  les  régions  les  plus  peuplées  sont-elles  les  régions 
économiquement  favorisées,  les  mômes  qu'habitent  les  civilisés, 
c'est-à-dire  les  deux  dépressions  de  Luçon,  les  cotes  nord-occidentales 
de  cette  île  et  les  côtes  intérieures  (Luçon-Sud.  Mindanao-I^ord  et 
Visayas).  Elles  ont  toutes  plus  de  40  habitants  au  kmq.  ;  la  plupart 
des  autres  régions  n'ont  que  de  2  à  iO;  la  côte  nord-orientale  de 
Luçon,  l'intérieur  de  Mindanao  et  Paragua  ont  moins  de  2  bab. 
au  kmq.'. 

Ces  populations  sont  très  peu  agglomérées;  sans  parler  des  sau- 
vages, les  civilisés  occupent  13400  harrios  (villes  ou  villages).  Or, 
30,7  p.  100  de  ces  bannos  n'ont  pas  200  habitants;  28  p.  100  en  ont  de 
200  à  400;  15,6  p.  100,  de  400  à  600;  8  p.  100,  de  600  à  800;  5  p.  100, 
de  1 000  à  1 200.  Un  quart  de  la  population  totale  habite  les  harrios  de 
moins  de  400  habitants;  trois  cinquièmes  de  la  population  totale  habi- 
tent les  barrios  de  moins  de  1 000  habitants.  Ce  mode  de  groupement 
est  un  effet  du  genre  dévie  des  populations  philippines. 

La  vie  des  tribus  sauvages  n'est  pas  la  même  partout  :  elle  diffère 
avec  les  régions  où  elles  sont  localisées. 

Dans  la  région  septentrionale  de  Luçon,  on  trouve,  en  allant  de 

1.  Taux  de  la  population  maritime  et  continentale  dans  les  8  tribus  civilisées  : 

PopulHtiiin  Popiilaiioa 

maritime.  <-ontioentale. 

p.  100.  p.  100. 

Zambalan 87  i:) 

Visayan 85  15 

Bicoi r.6  34 

Ilocaiio «I  3(i 

Tajçalo;: r>I  4î* 

Cafcayan 23  77 

Pangasinan 21  79 

Pampangan 10  84 

Est  notée  population  maritime,  toute  population  groupée  dans  un  rayon  de 
i  km.  environ  de  la  côte;  loin  d'être  uniquement  composée  de  marins,  cette  popu- 
lation comporte  la  majeure  partie  des  agriculteurs  de  l'archipel. 

Ce  tableau  est  très  probant,  si  l'on  compte  quQ  les  trois  dernières  tribus  sont 
confinées  dans  les  dépressions  intérieures  de  Luçon.  La  rareté  et  le  mauvais  état 
des  routes,  que  l'on  constate  encore  aujourd'hui  dans  l'intérieur,  sont  à  la  fois 
rause  et  effet  de  ces  groupements  maritimes. 
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rOuest  à  l'Est,  les  Igorol,  les  Uongot  et  des  Négrilos.  Les  plus  occi- 
dentaux des  Igorot,  ceux  qui  sont  directement  en  contact  avec  les 
llocanos  civilisés  de  la  cote  NW,  ne  sont  qu'à  demi  sauvages.  Ce  sont 
des  agriculteurs  sédentaires,  aux  procédés  de  culture  primitifs,  mais 
qui  ont  su  défricher  de  grandes  clairières  où  ils  cultivent  le  riz  et  la 
patate  (camo/e).  Ils  sont  industrieux  et  tissent  Vabaca.  Ils  sont  vêtus, 
ont  des  mœurs  douces,  et  se  prêtent  volontiers  aux  échanges  commer- 
ciaux avec  les  gens  de  la  côte.  —  Plus  loin  vers  l'Est,  les  clairières 
se  font  rares  dans  la  forêt;  là  vivent  d'autres  l^orot  et  les  Uongot, 
qui  sont  surtout  chasseurs,  et  quelque  peu  agriculteurs.  Ils  défrichent 
mal  et  abandonnent  volontiers  leurs  clairières  à  peine  mises  en  culture 
pour  s'installer  ailleurs,  comme  pressés  par  une  perpétuelle  inquié- 
tude d'animaux  sauvages.  Au  reste,  ces  demi-nomades  cachent  leurs 
clairières  et  leurs  habitations;  ils  ne  s'en  éloignent  jamais  de  plus  de 
5  à  6  kilomètres  ;  ils  n'échangent  rien  avec  la  côte  ;  ils  sont  de  féroces 
coupeurs  de  tètes,  et  la  guerre  est  permanente  de  clairière  à  clairière, 
de  clan  à  clan.  — Enfin,  au  delà  de  la  vallée  du  Cagayan,  dans  la  région 
nord-orientale,  des  Négritos,  chasseurs  nomades,  vivent  en  familles 
isolées,  ignorent  culture  et  commerce,  et  fuient  le  civilisé.  Ainsi,  à 
mesure  que  Ton  s'éloigne  de  la  côte  civilisée  du  Nord-Ouest,  la  loi  de 
l'isolement,  du  nomadisme  et  dé  la  sauvagerie  s'affirme  de  plus  en 
plus  impérieusement,  par  degrés  insensibles,  en  sorte  «  quil  n'y  a 
pas  de  ligne  de  démarcation  entre  les  plus  doux  et  les  plus  sauvages, 
mais  que  Ton  passe  lentement  de  la  douceur  à  la  cruauté,  à  mesure 
que  l'on  pénètre  plus  avant  vers  le  Nord-Est  ». 

Dans  les  forêts  des  Zambales  et  sur  les  hauteurs  boisées  de  l'inté- 
lérieurdeMindoro  et  des  grandes  Visayas,  Négritos,  Mangyan  et  Bukid- 
non  vivent  comme  les  Négritos  du  Nord-Est  do  Luron.  Mais,  dans 
la  région  méridionale  de  l'archipel,  la  vie  normale  des  sauvages  a  été 
transformée  par  un  élément  perturbateur,  les  Moros.  Si  Ton  se  dirige 
du  centre  de  Mindanao  vers  la  cote  méridionale,  la  transition  ne  se 
fait  pas,  comme  dans  Luçon-Nord,  de  la  sauvagerie  à  la  demi-civilisa- 
tion, mais,  dans  la  sauvagerie  à  peine  décroissante,  de  la  vie  libre  à  la 
servitude.  Dans  les  montagnes  du  Nord,  vivent  les  Bukidnon,  chas- 
seurs nomades.  A  l'Est,  et  plus  près  vers  le  Sud,  vivent  les  Manobo  ef 
les  Mandaya,  agriculteurs  demi-nomades,  sauvages  et  cruels,  drjà  vic- 
times des  incursions  des  Moros  et  rançonnés  par  eux.  Enfin,  dans 
toute  la  région  méridionale,  les  Bagobo,  les  Ata,  les  Bilan,  les  Suriray 
et  les  Subanos  sont  des  agriculteurs  assez  habiles  :  chaque  famille  y  a 
une  ou  deux  têtes  de  bétail;  ils  recueillent  la  gut(a-percha,la  cannelle 
et  la  cire.  Mais  ils  sont  dans  l'obédience  directe  des  Moros  de  la  côte, 
auxquels  ils  paient  des  tributs  lourds  et  divers  [s'nvaka,  pamuku,  bn- 
bukis,  etc.)-  Maitres  de  la  côte,  les  Moros  régnent  à  la  fois  sur  les  tri- 
bus de  l'intérieur,  qu'ils  rançonnent,  et  sur  la  mer,  où  vivent  de  vagues 
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populations  nomades,  l<»s  Bayan,  ou  «  Bohi'miiens  de  la  mer  »,  qui 
n'allerrissent  ((ue  rarement  sur  des  atolls  et  qui  sont  à  la  merci  des 
Moros,  auxcjuels  ils  donnent  tout  le  produit  de  leur  pèche  contre  les 
quelques  poignées  de  riz  et  les  pauvres  lambeaux  d'étoffe  dont  ils  ont 
besoin.  C'est  pur  ce  double  moyen  que  vivaient  et  prospéraient  sur 
la  cote  méridionale  de  Mindanao  de  véritables  sultanats,  aujourd'hui 
en  décadence.  Leurs  sultans  régnaient  à  la  fois  sur  Tarriùre-pays  et 
sur  les  eaux,  car  ils  tenaient  la  ligne  vitale,  la  ligne  d*échanges,  la 
côte.  A  la  différence  de  la  forêt,  qui  isole,  la  mer  unit  ;  dans  ces 
régions  sauvages,  elle  unissait,  non  point  par  le  commerce  et  pour  la 
sivilisation,  mais  par  la  conquête  et  pour  le  pillage.  L'occupation 
uméricaine  portera  probablement  le  coup  de  mort  à  cette  exploitation, 
qui  déjà  périclite.  Klle  subsiste  encore  dans  cette  portion  de  Min- 
danao, comme  aussi  chez  les  Moros  de  Soulou,  qui  exploitent  les 
Samal  pêcheurs,  et  chez  les  Moros  de  Paragua,  qui  exploitent  les 
Taghanaoua  agriculteurs  et  auxquels  n'échappent  que  lesBatak  chas- 
seurs du  Nord. 

La  vie  des  tribus  civilisées  est  partout  identique.  L'étudier,  c'est 
étudier  l'état  économique  de  l'archipel. 

IV.    —  ÉTAT   ÉCONOMIQUE  DES   PHILIPPINES*. 

Dans  un  archipel,  où  l'intérieur  montagneux  est  laissé  aux  sau- 
vages, et  où  les  richesses  minières,  très  réelles,  sont  encore  inexploi- 
tées, la  vie  des  tribus  civilisées  devait  être  surtout  maritime  et 
agricole.  En  etfet,  la  pêche  est  une  des  principales  occupations  des 
insulaires  :  les  910  d'entre  eux  usent  du  poisson  comme  viande  prin- 
cipale; la  consommation  de  poisson  dans  tout  l'archipel  s'élève  à  un 
demi-million  de  tonnes  par  an;  li900t)  personnes  et  Ï8000  bateaux 
sont  employés  à  la  pêche.  D'autre  part,  l'agriculture  et  des  industries 
agricoles  très  primitives  sont  la  principale  occupation  des  terriens. 

Le  régime  économique  auquel  les  Espagnols  ont  soumis  les  Phi- 
lippines jusqu'au  XIX"  siècle  a  longtemps  paralysé  le  commerce, 
cette  autre  forme  de  la  vie  maritime,  et,  partant,  entravé  le  dévelop- 
pement de  ragricullure.  Ce  régime  est  trop  connu  pour  que  nous  sui- 
vions le  rapport  historique  de  M'  Pardo  de  Tavera  dans  la  description 
(|u'il  en  fait.  Rappelons  simplement  que,  jusqu'au  xix»  siècle,  le  gou- 
vernement espagnol  gêna  de  toutes  les  manières  l'émigration  et  le 
commerce  chinois-  et  qu'il  réduisit  presque  au  néant  les  rapports  de 

1.  Tous  les  chitTres  que  nous  donnons  dans  ce  chapitre  sont  établis  d'après  1^ 
données  très  abomlantcs  du  tome  IV  du  Census.  11  contient  des  cartes  de  la  culture 
de  Tabaca,  du  cocotier,  de  la  canne  à  sucre,  du  tabac,  du  riz,  du  coton  et  de  la 
répartition  des  carabnos. 

2.  Les  relations  commerciales  des  Chinois  avec  les  Philippines  sont  bien  anlê- 
cures  à  l'arrivée  des  Espagnols.  Kn  1580,  ils  formaient  un  quartier  de  Manille.  le 
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Tarchipel  avec  rAmérique  et  avec  TEurope.  Toutefois  les  entraves 
qu'il  avait  mises  au  libre  développement  des  Philippines*  tombèrent 
successivement  après  1837,  date  de  Touverture  du  port  de  Manille 
au  commerce  étranger.  Il  n'en  demeure  pas  moins  que  la  vie  écono- 
mique des  Philippines  en  est  tout  au  plus  à  la  période  d'adolescence. 

La  prédominance  de  la  vie  agricole  de  l'archipel  se  manifeste  : 

I**  Par  V étendue  des  teirains  défrichés  :  9,5  p.  100  de  la  superficie 
de  l'archipel.  A  ce  point  de  vue,  la  carte  des  forêts  que  donne  le  Cen- 
sus  est  un  excellent  moyen  de  conlrôle,  car  c'est  plutôt,  à  proprement 
parler,  une  carte  du  défrichement,  puisque  tout  l'archipel  était  pri- 
mitivement boisé.  On  constate  un  rapport  direct  entre  cette  carte  et 
la  carte  ethnographique  :  les  régions  déboisées  sont  exactement  les 
régions  habitées  par  les  civilisés,  c'est-à-dire  les  régions  économi- 
quement favorisées. 

2**  Par  le  taux  de  la  population  agricole  :  53,3  p.  100-  des  salariés 
sont  directement  employés  à  l'agriculture,  sans  compter  les  proprié- 
taires. 

3®  Par  la  place  que  tiennent^  dans  le  chiffre  total  des  exportations,  les 
exportations  agricoles ^  place  de  plus  en  plus  considérable  :  en  1851, 
elles  représentaient  79,2!  p.  100  des  exportations;  en  1902,  95,43 
p.  100'. 

Les  lies  où  Tagriculture  est  le  plus  développée  sont  les  Visayas 
centrales  :  Cébu,  Panay,  Leyte,  Marinduque,  Négros,  Bohol  (26,  3; 
!ii,7;  17,6;  17,1;  16,6:  14,2,  p.  100  de  la  superficie  mis  en  culture) 
et  Luçon  (15,1  p.  100).  Mindanao  n'a  que  l,i  p.  100  de  sa  superficie 
mis  en  culture,  et  Paragua  0,01  p.  100.  Partout  dominent  la  petite 
culture  et  la  petite  propriété,  les  terres  de  i  à  5  ha.  étant  de  beaucoup 
les  plus  nombreuses  et  aussi  les  mieux  cultivées  :  sur  234  505  ha. 


Parian,  qui  était  le  grand  ((iiartier  commerçant.  l-,eur  activité  et  leurs  bénéfices 
excitaient  la  jalousie  des  Espagnols.  D'où  une  série  de  massacres  de  («hinois  :  en 
1603,  en  1639  (de  40  000.  il  n'en  resta  que  18000),  en  16G2,  en  1G85  (ils  ne  sont  plus 
que  8  000).  Une  série  d'édiis  les  expulse  de  HoS  à  1HJ2;  mais,  en  1118,  ils  sont  rap- 
portés et  Timmigration  recommence.  Peu  à  peu,  on  les  autorise  à  cuiliver  (1804  . 
à  pratiquer  les  diverses  industries  1828-1834);  en  IS.'i.i,  on  leur  donne  la  liberté 
complète.  En  1876.  ils  étaient  30  000.  En  188G,  on  estimait  à  100  000  les  Chinois, 
tant  résidant  que  faisant  le  commerce,  venant  avec  une  mousson  et  reparlant  avec 
l'autre.  En  1903,  on  comptait  41035  Chinois  résidant  aux  Philippines. 

1.  Jusqu'en  1814,  un  seul  «  navire  de  permission  »  avait  le  droit  de  faire  le  com- 
merce entre  Manille  et  le  Mexique,  (^e  navire  fut  supprimé  à  cette  date,  et,  à  partir 
(le  1828,  l'indépendance  du  Mexirjue  inaugura  un  régime  économique  plus  libéral. 
En  1837,  le  port  de  Manille  fut  ouvert  aux  étrangers;  de  même,  en  1855,  les  ports 
de  Suai,  Iloïlo  et  Zamboanga;  en  186'),  le  port  de  Cébu. 

i.  1 620  327. 


Ktportations 

Miport.iti'-r.^ 

«!<*  produit* 

ENport.-xtiuns 

lotnk». 

asfriio'i*'». 

dan •:■•■>  produit! 

Fran<-s . 

Francs. 

TrancB. 

18:>4..  .  . 

.  .      :r>;t2iiK)0 

27  «78  000 

7  Mh  000 

1902..    .    . 

.    .     l.-iO52:o<»0 

113  612  000 

♦iH«5  000 

262  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

(le  propriétés  de  1  à  2  ha.,  161  869  sont  mis  en  culture,  —  sur 
777  721»  ha.  de  propriétés  de  plus  de  100  ha.,  187  498  seulement  sont 
cultivés.  Les  principaux  produits  sont  :  l'abaca,  le  cocotier,  le  tabac, 
la  canne  à  sucre.  D'autres  produits  ont  un  bel  avenir  :  le  café,  le 
cacao  et  le  coton  *. 

L'abaca,  ou  chanvre  de  Manille  {Musn  textUis)^  est  une  espèce  spé- 
ciale aux  Philippines.  Les  indigènes  en  faisaient  des  cordages  et  des 
tissus,  bien  avant  la  conquête.  Aujourd'hui,  le  monde  étranger 
apprécie  la  longueur  et  la  solidité  de  ses  fibres.  Les  exportations 
d'abaca  ont  monté  de  4  205  000  kgr.  en  1854  à  9  160000  kgr.  en  1902*. 
Le  progrès  de  l'exploitation  a  été  analogue.  L'abaca  demande  un  sol 
fertile  et  bien  drainé,  la  protection  contre  un  soleil  excessif  et  contre 
le  vent  :  c'est  dire  qu'il  aime  les  terrains  volcaniques  et  les  pentes 
boisées.  Ces  conditions  se  trouvent  presque  partout  réalisées  aux 
Philippines,  et  c'est  partout  qu'on  le  cultive,  sauf  dans  les  régions  mal 
drainées  (dépressions  de  Luçon)  ou  trop  sauvages  (Nord-Est  de  Luçon, 
intérieur  des  Visayas,  Sud  de  l'archipel). 

Le  cocotier  est  très  répandu  dans  l'archipel.  Les  19  espèces 
connues  y  sont  représentées.  Les  multiples  usages  industriels  aux- 
quels se  prête  aujourd'hui  la  pulpe  desséchée  de  coco,  ou  co/ira  (fabri- 
cation des  margarines,  stéarines,  etc.)  et  les  emplois  locaux  (com- 
bustible, éclairage,  etc.)  en  ont  énormément  développé  l'exploitation 
et  l'exportation  ;  cette  dernière  est  montée  de  455  000  kgr.,  en  1865,  à 
59  22(î000  kgr.,  en  1902.  Le  cocotier  demande  les  mômes  conditions 
de  culture  que  labaca,  mais  il  veut  être  exposé  au  vent.  Lui  aussi  est 
cultivé  presque  partout ^  L'exploitation  en  serait  encore  plus  déve- 
loppée, si  elle  n'offrait  des  difRcultés  fmancières  :  un  cocotier  ne 
rapporte  qu'après  l'âge  de  7  ans;  les  six  premières  années,  le  culti- 
vateur doit  faire  une  avance  de  fonds  que  la  situation  précaire  des 
Philippines  ne  lui  permet  pas  toujours.  Le  gouvernement  américain, 
pour  parer  à  ce  défaut,  se  préoccupe  de  fonder  ou  d'encourager  des 
banques  agricoles. 

Le  tabac  a  été  introduit  au  xvi<^  siècle  par  les  Espagnols  du 
Mexique.  Gêné  de  1781  à  1882  par  le  monopole  {eslanco)  établi  sur  le 
tabac  de  Luçon,  il  s'est  développé  depuis.  Les  exportations  ont  monté 
de  4i>(io00()  kgr.,  en  1854,  à  9160000  kgr.,  en  1902 Ml  est  cultivé  un 
peu  partout:  mais,  exigeant  un  sol  riche,  il  réussit  surtout  dans  les 
Visayas.  dans  la  grande  vallée  de  Luçon  et  surtout  dans  la  vallée  du 

\.  i.f  coton.  (|ui  réussirait  très  bien,  est  très  peu  cultivé  :  3053  ha.,  qui  pro- 
duisent 1  :t22  000  k^r.  Son  aire  de  culture  est  actueilemcut  très  restreinte  :  la  côte 
SE  de  Nt'gros,  la  région  de  Manille  et  surtout  la  région  des  Ilocos. 

1.  Production  de  tout  l'archipel  :  66  756  000  kgr.  sirr2n  806  ha.  cultivés. 

3.  1  i8  '24o  ha.  sont  plantés  en  cocotiers  dans  tout  l'archipel. 

4.  Production  totale  de  l'archipel  :  17  009000  kgr.  sur  .Ti  417  ha.  cultivés. 
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Uagayapi,  dont  les  régions  basses  ont  leurs  alluvions  annuellement 
renouvelées  par  les  inondations,  et  où  il  rend  au  moins  50  kgr.  par 
hectare.  Quand  le  crédit  agricole  se  sera  développé  et  que  la  fabri- 
cation se  sera  améliorée,  la  culture  du  tabac  se  développera  certaine- 
ment. 

Enfin  la  canne  à  sucre,  probablement  importée  dans  Tarchipel  par 
les  Chinois,  a  été  jusqu  en  1887  le  produit  le  plus  important  des  Phi- 
lippines, sinon  pour  la  production,  du  moins  pour  l'exportation  : 
celle-ci,  qui  était  en  188*2  de  404000  t.  a  baissé  en  190:2  à  98000.  Il  y  a 
une  crise  du  sucre  aux  Philippines.  Il  faut  l'attribuer  à  la  mauvaise 
qualité  des  produits,  à  diverses  causes  financières,  mais  surtout  à  la 
concurrence  du  sucre  de  betterave  :  depuis  1893,  l'exportation  vers 
l'Europe  et  l'Amérique  a  diminué,  tandis  qu'elle  augmentait  vers  la 
Chine,  qui  n'a  pas  de  sucre  de  betterave  ^  La  canne  à  sucre  se  cultive 
dans  les  réfrions  basses  et  alluvionnécs  :  côte  NW,  vallée  centrale  de 
Luron  et  Visayas  ;  Négros  à  elle  seule  fournit  la  moitié  de  la  quantité 
de  sucre  produite  par  Tile. 

Telles  sont,  avec  les  produits  forestiers  (bois  d'ébénisterie,  de 
teinture,  etc.),  les  principales  richesses  agricoles  des  Philippines. 
Mentionnons  à  côté  les  produits  essentiels  qui  leur  manquent.  C'est 
d*abord  le  riz.  11  fait  le  fond  de  l'alimentation  des  indigènes  et  il  est 
cultivé  presque  partout,  riz  de  vallée  ou  riz  de  montagne.  Mais  l'exten- 
sion de  la  culture  de  l'abacaet  du  cocotier  lui  a  fait  grand  tort  :  aussi 
l'augmentation  de  la  production  de  riz  n'a  pas  été  de  pair  avec  celle 
de  la  population  :  les  Philippines  expoptaient  au  siècle  dernier  le  riz 
vers  la  Chine;  en  1902,  elles  en  ont  importé  290000  t.  Plus  regret- 
table encore  est  le  manque  de  bestiaux.  La  seule  béte  de  somme  de  l'tle 
est  le  carabao;  il  est  rare,  sauf  au  Nord  de  Luçon  et  à  Mindoro;  de 
plus,  la  peste  bovine  sévit  depuis  quelques  années.  C'est  une  calamité 
pour  l'agriculture. 

Toutefois,  celle-ci  n'admet  pas  la  comparaison  avec  l'industrie,  qui 
est  prescfue  nulle.  Sans  doute  les  tableaux  du  Census  indiquent 
914787  hab.  employés  à  l'industrie,  mais  ce  chiffre  comporte  685  063 
femmes  (près  des  trois  quarts),  et  cette  industrie  se  borne  à  la  fabri- 
cation à  domicile  de  tissus  grossiers,  de  cordages  et  de  chapeaux,  dont 
la  vente  augmente  un  peu  les  revenus  qu'apporte  le  mari,  agriculteur 
ou  pêcheur.  Quant  à  la  grande  industrie,  elle  se  borne  à  quelques 
manufactures  de  produits  agricoles  (tabac,  chanvre,  copra)  très  loca- 

fl.  Lef«  «'hitrrcs  d'exportations  suivants  sont  probants  : 

Difléreae«  entr« 

It93  1096  Ifs  S  années 

Kxportation*  en  -                         loniifs.  tonnes.  tonnes 

Orande- Bretagne 95  418  48  37»  —47  045 

Ktat«-rniK  et  Canada 78  131  20  724  —  57  40T 

Karope  continentale 4  204  1*40  —  S  458 

Chine  et  Japon 75  550  124  730  +49171 
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Usées  :  78  p.  100  de  leur  production  vient  de  Manille  ou  des  environs, 
et  la  région  occidentale  et  méridionale  de  Luçon  abrite  à  elle  seule 
plus  des  19  vingtièmes  de  cette  grande  industrie. 

Pour  le  commerce,  on  Ta  déjà  vu,  il  n'est,  comme  l'industrie, 
qu'un  succédané  de  l'agriculture.  Les  échanges  ne  sont  pas  encore 
très  considérables  (325  573  000  fr.  en  1902)».  Nous  noterons  que,  de 
1853  à  1895,  les  importations  l'ont  toujours  emporté  sur  les  exporta- 
tions et  nous  donnerons  en  terminant  le  tableau  du  chiffre  d'atTaires 
que  font  les  Philippines  avec  les  principaux  Etats  qui  leur  sont  éco- 
nomiquement liés. 

1902.  1902. 

Imp.  aux  Philippines.    Rxp.  des  Philippinos. 

Francs.  Francs. 

(;rande-Bretagnc 29  606  000  42  092  000 

France 6  324  000  12  210000 

Espagne 13  311000  3  936  000 

Chine  et  Japon 37779  000  23  019  000 

Inde  anglaise 8  758  000  4285000 

États-Unis 21804  000  60  248  000 

Tels  sont  les  principaux  renseignements  que  peut  tirer  la  géogra- 
phie du  Census  philippin.  Ils  nous  indiquent  ce  que  la  science  et  la 
civilisation  demandent  maintenant  aux  Américains.  A  la  science  ils 
doivent  de  pousser  activement  les  recherches  sur  la  géographie  phy- 
sique, très  peu  avancée,  si  Ton  excepte  la  climatologie  :  la  géologie 
et  la  topographie  ne  sont  connues  que  dans  leurs  grands  traits;  l'hy- 
drographie, la  flore  et  la  faune  ne  le  sont  pas  scientifiquement.  A  la 
civilisation  ils  doivent  de  transformer  un  peuple,  donl  eux-mt^mes 
se  plaisent  à  constater  les  qualités  de  travail  et  d'assimilation^.  Mal- 
gré des  éléments  perturbateurs  dont  les  manifestations  sont  comme 
les  crises  de  colère  d'un  enfant  vigoureux,  la  terre  philippine  est  géné- 
reuse :  elle  inclinait  Thomme  vers  une  vie  active  que  les  Espagnols 
n'ont  pas  su  développer.  Les  Américains  promettent  à  chaque  page 
du  CensHs  de  faire  un  autre  Japon  de  cette  terre  d'Kxtréme-Orienl 
dont  ils  tirent  grand  espoir'.  On  a  essayé  de  marquer  dans  ces  pages 
le  point  exact  d'où  ils  sont  partis. 

Fernand  Maurette, 

Agrégé  d'histoire  et  de  géographie. 


1.  Ce  ohiffre  a  doublé  depuis  1895  (167  421  000  fr.  . 

2.  Cette  réhabilitation  avait  déjà  été  faite  par  F.  H.  Sawyer,  The  InhabitanU 
ofthe  Philippines  (London,  1900);  voir  X*  Bibliographie  1900,  n*  397]. 

3.  Voir  René  Pinon.  L'œuvre  des  Américains  aux  Philippines  {Betite  des  Deux 
Mondes,  v*  série,  74'  année,  XXIV,  13  nov.  190 i,  p.  374-411).  Ces  pages  sont  repro- 
duites dans  l'ouvrage  du  môme  auteur  :  La  lutte  pour  le  Pacifique,  origines  et 
résultats  de  la  guerre  russo-japonaise  (Paris,  1906),  p.  313-3G7. 
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III.    —  NOTES    ET   CORRESPONDANCE 


L'ACiRlCULTURE  RUSSE 


» 


D APRES    UN     OUVRAGE     RECENT 


Alexis  Yermoloff,  La  Russie  agricole  devant  la  crise  agraire.  Paris,  Hachette  &  O* 

1907.'  In-8,  [iv]  +  V  +  349  p.,  5  fr. 

M'  Alexis  Yebmoloff,  ancien  ministre  de  l'Agriculture  et  des  Domaines  de 
Russie,  membre  du  conseil  de  TEmpire,  a  fait  paraître  Tan  dernier,  dans  le 
Journal  de  VAfjrkuUurey  une  série  do  lettres  du  plus  haut  intérêt  sur  Tagri- 
culture  i"usse.  Ces  lettres  ont  été  réunies  tout  récemment  en  volume,  sous 
le  titre  :  La  Russie  agricole  devant  la  crise  agraire.  L'autorité  incontestable  de 
Fauteur,  ministre  de  l'Agriculture  de  i893  à  1905,  et  en  même  temps  <«  pro- 
priétaire et  agriculteur  pratique  »  dans  les  gouvernements  de  Voronej  et 
de  Riazau,  donne  à  cet  ouvrage  une  valeur  sur  laquelle  il  est  inutile  d'in- 
sister. Nous  voudrions,  nous  aidant  précisément  des  renseignements  qu'il 
fournit,  présenter  quelques  observations  relatives  aux  nombreux  et  délicats 
problèmes  que  soulève  la  question  agraire  en  Russie. 

Le  fait  qui  frappe  à  première  vue  quiconque  étudie  ragriculluro  russe, 
c*est  la  faiblesse  de  la  moyenne  des  récoltes  que  Ton  y  obtient  et  cela  dans 
un  pays  où  la  zone  du  tchernoziom^  de  la  terre  noire,  naturellement  si  fertile, 
couvre  de  grandes  étendues. 

De  1890  à  1900,  la  moyenne  en  hectolitres  de  la  quantité  de  céréales 
récoltées  en  Russie  par  hectare  aurait  été  :  seigle,  7,0  ;  ^u-and  blé  (blé 
d'hiver)  7,9  ;  petit  blé  (blé  de  printemps),  6,0  ;  avoine,  12,2  ;  orge,  0,4  ;  sar- 
rasin, 6,0;  millet,  6,3. 

Ces  rendements  sont  de  beaucoup  inférieurs  à  ceux  obtenus  dans  les 
autres  pays  de  FEurope;  ils  sont  également  très  inférieurs  à  ceux  obtenus 
aux  États-Unis  d'Amérique  «  qui  se  rapprochent  le  plus  de  la  Russie  par  le 
caractère  extensif  de  leurâ  cultures  ».  (P.  82.) 

Cherchons  les  causes  de  ces  faibles  rendements  et  cela  nous  permettra 
d'examiner  quelques-uns  des  traits  les  plus  caractéristiques  de  Tagriculturc 
russe. 

Tout  d'abord,  les  rendements  indiqués  plus  haut  sont  une  moyenne 
générale  pour  l'ensemble  de  la  Russie  et  pour  une  période  de  plusieurs 
années  ;  car  autrement  les  rendements  varient  beaucoup  d'une  région  à 
Tantre.  Ainsi,  ils  sont  en  moyenne  plus  élevés  dans  les  pays  soumis  à  une 
culture  relativement  meilleure  :  pays  des  bords  de  la  Baltiffue,  gouverne- 
ment de  laroslavl,  royaume  de  Pologne,  gouvernement  de  Kiev  et  de  Podolio 
(région  de  la  culture  de  la  betterave  à  sucre). 

Mais  surtoutles  rendements  obtenus  en  Russie  varient  énormément  d'une 
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année  à  l'autre.  C*est  même  là  un  des  caractères  les  plus  marqués  de 
l'agriculture  russe. 

L'écart  entre  les  bonnes  et  les  mauvaises  récoltes  d'une  année  à  l'autre, 
pris  à  ses  plus  extrêmes  limites,  atteint,  particulièrement  dans  le  Sud  et  le 
Sud-Est,  rénorme  proportion  de  400  p.  100. 

Il  est  des  années,  comme  celles  de  1891  et  de  190o  par  exemple,  où,  dans 
bien  des  gouvernements  de  la  Russie,  la  récolte  a  été  pour  ainsi  dire  nulle, 
et  où  la  terre  n'a  même  pas  toujours  rapporté  la  semence.  De  là  ces  années 
de  disette,  de  famine,  qui  malheureusement  frappent  encore  périodiquement 
certaines  régions  de  la  Russie. 

Les  conditions  climatiques  jouent  ici  le  principal  rôle.  Les  années  de 
disette  «  ne  tiennent...  qu'à  des  causes  climatériques;  —  les  sécheresses 
épouvantables  dont  nous  souflrons  bien  trop  souvent,  hélas,  et  devant  les- 
quelles sont  impuissants,  quelquefois,  les  procédés  de  culture  les  plus 
perfectionnés.  Un  fait  bien  curieux,  ...  c'est  que  les  terres  les  plus  fertiles 
de  nature  (notre  terre  noire  ou  tchernozème)  souffrent  plus  de  la  séche- 
resse que  les  terres  sablonneuses,  par  exemple.  »  (P.  83-84). 

Mais  il  est  un  point  que  précisent  nettement  les  observations  répétées  de 
M''  Ybrmoloff  :  c'est  que  les  années  de  disette  correspondent  à  des  périodes 
où  ce  n'est  pas  tant  la  quantité  totale  de  l'eau  tombée  durant  l'année  entière 
qui  a  été  faible,  qu'une  mauvaise  distribution  de  Teau  durant  les  divers 
mois  de  l'année. 

Dans  les  grandes  régions  de  culture  à  céréales  de  la  Russie  (Centre,  Est), 
la  vraie  cause  de  la  disette  provient  de  l'insuffisance  des  pluies,  en  août  et 
septembre,  pour  les  semis  d'hiver  (grands  blés  et  seigle)  ;  en  avril  et  mai, 
pour  les  semis  de  printemps  (petits  blés). 

Pour  lutter  contre  Tinfluence  de  conditions  climatiques  défavorables,  il 
l'aut  avoir  recours  à  des  procédés  de  culture  plus  ou  moins  intensive,  forte  fu- 
mure, labours  profonds,  etc.  La  culture  intensive  est  une  sorte  de  prime 
d'assurance  contre  les  mauvaises  années;  elle  régularise  la  production.  Oren 
Russie  et  surtout  dans  les  grandes  régions  productrices  de  céréales  du  Centre, 
dans  la  zone  des  terres  noires,  les  procédés  de  culture  sont  encore  tout  à 
fait  primitifs,  des  plus  extensifs.  C'est  le  système  triennal  avec  jachère,  sans 
engrais  ni  fumier,  et  cependant  M*"  Yermoloff  dit  que  ce  système  peut  déjà 
être  considéré  comme  un  progrès,  «  car  il  est  des  contrée»  où  Ton  n'a 
recours  ni  à  la  jachère,  ni  à  aucun  assolement  régulier,  où  l'on  sème  sur  un 
seul  et  m(>me  champ,  d'année  en  année,  comme  dans  le  Midi  de  la  Russie, 
soit  du  maïs,  soit  du  blé  de  printemps,  soit  du  seigle  suivi  d'une  autre 
céréale  quelconque  ».  (P.  171.) 

Pourquoi  ces  procédés  de  culture  déplorables  persistent-ils  dans  une  si 
grande  partie  de  la  Uussie  ?  Cela  tient,  sans  aucun  doute,  à  la  mauvaise 
organisation  de  la  propriété  du  soi  en  Russie,  el  à  ce  point  de  vue  l'ouvrage 
de  W  Yermoloff  contient  une  série  de  chapitres  dont  la  lecture  ne  saurait 
être  trop  recommandée. 

La  Russie  est  un  pays  agricole  par  excellence  :  de  ses  130  millions  d'habi- 
tants, les  huit  dixièmes,  ou  à  peu  près,  représentent  le  chiffre  de  la  popula- 
tion rurale  et  vivent  principalement,  sinon  uniquement,  de  l'agriculture.  Les 
diverses   branches  de  l'industrie  n'occupent  qu'un  nombre  relativement 
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int  d*ouvriers,  qui  ne  perdent  point  leurs  attaches  avec  leur  lieu 
;ine;  ils  y  conseiTent  leur  maison  ot  même  leur  lot  de  terrain  exploité 
["ur  femme  ou  par  les  autres  membres  de  leur  famille,  et  y  viennent 
ner  leurs  vieux  jours. 

lis  dans  les  provinces  du  Centre,  du  Nord,  do  l'Est,  si  la  presque  totalité 
abitants  des  campagnes  sont  propriétaires  terriens  et  ont  des  potits  lots 
à  4  ou  î>  hectares  par  àme  masculine,  souvent  moins,  rarement  plus, 
ts  ne  leur  appartiennent  pas  en  propre,  mais  appartiennent  au  Mir  de 
mmune  dont  ces  paysans  font  partie.  (P.  10.)  Et  ce  principe  de  la  pro- 
f  collective,  conimimale,  propre  ù  une  grande  partie  de  la  Hnssie,  est 
npagné  de  nombreuses  restrictions  dans  la  libre  disposition  des  terres, 
ces  conditions,  «  Ir  principe  de  «  tous  propriétaires  terriens  »,  principe 
emblerait  être  Tid^'al  de  l'organisation  de  la  classe  paysanne,  ne  donne 
à  celte  dernière  la  richesse  et  le  bien-ôtre  qu'on  pourrait  en  attendre, 
la  préserve  môme  point  de  la  misère  ».  (P.  16.)  Sous  le  régime  du  Mir, 
ne  léser  les  intérêts  de  personne,  les  paysans  répartissent  les  terres 
eux  de  manier*^  que  chacun  ait  un  lot  dans  les  bons  comme  dans  les 
'ais  terrains,  dans  les  champs  les  plus  proches  du  village  comme  dans 
lus  éloignés.  Chaque  paysan  a  alors  à  cultiver  de  trente  à  cinquante 
dles,  dont  souvent  la  largeur  ne  dépasse  pas  2  à  3  m.  Les  villages, 
at  dans  les  provinces  du  Centre  et  du  Midi,  étant  pour  la  plupart  très 
Is,  et  rarement  disposés  au  centre  des  terres  communales,  certains 
ps  sont,  en  fait,  distants  du  bourg  de  15  à  20  km.  cl  au  delà, 
ir  suite  du  manque  d'eau,  sur  les  vastes  plateaux  de  la  Russie,  la  popu- 
i  "  s'est  pour  ainsi  dire  cristallisée...  dans  une  situation  qui  est  encore 
'ici  prédominante  dans  la  majeure  partie  de  la  Russie,  —  situation  cor- 
ndante  à  Tétat  physique  et  orographique  du  territoire,  mais  très  défa- 
le  au  point  de  vue  delVxploitation  de  nos  vastes  terrains.  De  grands, — 
uefois  d'immenses  villages,  — comptant  plusieurs  milliers  d'habitants, 
g  des  rivières,  des  cours  d'eau  naturels,  grands  et  petits,  mais  ne  taris- 
jamais.  Des  prairies  naturelles  le  long  do  leurs  rivages,  prairies  le 
(OQvenl  submersibles  pendant  la  débâcle  et  les  crues  printanières,  à  la 
h*  de  la  fonte  des  neiges,  et  par^suite  très  riches  «îu  herbe.  Plus  loin, 
laines  h  perte  do  vue,  —  des  steppes  incultes  autrefois,  où  des  trou- 
:  innombrables  de  bétail  de  toute  espèce  paissaient  en  liberté,  — 
damps  labourés  aujourd'hui,  mais  ne  servant  pour  la  plupart  qu'à  la 
iclion  des  céréales  faisant  le  fond  de  notre  culture,  —  du  seigle,  de 
ne,  do  l'orge  au  centre  du  pays,  —  du  froment,  du  millet,  du  maïs  au 
—  quelquefois  du  lin  pour  semence,  du  sarrasin,  des  tournesols,  des 
etc.  ;  la  pomme  de  torre,  la  bottoravc?,  le  tabac  et  d'autros  plantes 
Irielles  ne  sont  cultivées  que  dans  cortaines  régions.  »  (P.  26-27.) 
mment  améliorer  les  terres  dans  ces  conditions,  et  pourquoi  du  reste, 
e  régimt*  du  Mir,  le  paysan,  même  s'il  le  pouvait,  améliorerait-il  .un 
p  qui  sera  donné  demain  à  un  autre  paysan  ? 

issi,  sur  los  terres  des  paysans  (propriété  collective),  les  récoltes  sont- 
en  moyenne,  inférieures  à  celles  obtenues  sur  les  terres  des  proprié- 
particuliers  :  de  1883  à  1900,  d'après  les  chiiïres  donnés  par  M'  Ykr- 
F,  si  l'on  pren«l  égales  à  100  les  récoltes  sur  propriétés  particulières, 
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on  a  comme  moyenne  des  propriétés  collectives  :  pour  le  soiglo,  83,3  p.  100: 
pour  Tavoine,  82,4;  pour  le  blé  de  printemps,  85;  pour  Torfse,  88;  pour  le 
blé  d*hiver,  87,  etc. 

Si,  d*un  autre  côté,  on  compare  la  moyenne  de  la  production  totale  des 
céréales  en  Hussit*  pour  les  périodes  quinquennales  1880-1890  et  1806-1900. 
alors  que  Ton  constate  mie  augmentation  très  sensible  dans  les  provinces 
baltiques  et  les  provinces  lithuaniennes,  où  n'existe  pas  la  propriété  collec- 
tive (hausse  de  47,5  et  32,4  p.  100),  on  constate  au  contraire  une  baisse  de 
rendement  de  6  et  ménie  7,5  p.  100  sur  les  terres  des  paysans,  dans  les  goa- 
vernements  du  Centre  et  du  Nord,  où  domine  le  régime  de  la  propriété 
communale. 

C'est,  à  Thcure  actuelle,  à  157  millions  d'hectares  en  Russie  d*Europ« 
que  s'étendent  les  terres  des  paysans;  terres  appartenant  à  des  coninmnes 
rurales  ^ 

Supposez,  dit  M'  Yerholoff,  les  terres  de  la  Russie,  concentrées  entre 
les  mains  des  paysans  sous  la  forme  de  la  propriété  collective,  comme  cer- 
tains le  demandent,  c*est  un  nivellement  général  de  la  misère  du  peuple 
russe,  c'est  une  perte  pour  la  richesse  du  pays,  qui  «  se  chiffrerait  par  des 
milliards  de  francs  chaque  année  ».  (P.  33.) 

Si  faibles  que  soient  les  rendements  des  céréales  en  Russie,  néanmoins, 
comme  celles-ci  sont  cultivées  sur  de  vastes  surfaces  (blé,  21  488844  ba.; 
seigle,  31  565  460  ha.;  orge,  0077  876  ha.;  avoine,  15  672476  ha.)-  et  comme 
le  paysan  russe  est  en  quelque  sorte,  par  sa  pauvreté  même,  forcé  de  vendre 
ses  grains,  une  part  assez  considérable  des  récoltes  est  destinée  à  Texporta- 
tion.  D'apn>s  M*"  Yrrsioloff,  de  1806  h  1900,  l'exportation  a  atteint,  pour  If 
froment,  2^  p.  100  de  la  production;  pour  Torge,  24,2;  pour  Tavoine,  6,9; 
pour  le  seigle,  6  seulement.  (P.  97.)  La  Russie  reste  ainsi  un  des  plus  grands 
pays  exportateurs  de  céréales  du  monde  et  se  classe  même  de  beaucoup  au 
premier  rang,  durant  certaines  années  favorables,  comme  1904. 

Cependant,  le  commerce  d'exportation  est  fcirt  entravé  en  Russie  parle 
manque  ou  l'insuffisance  des  moyens  de  transport. 

C'est  que  la  majeure  partie  des  lignes  de  chemins  de  fer  n'étant  qu'à 
une  voie,  tous  les  produits  agricoles  ne  sont  expédiés  que  dans  une  direction. 
—  vers  les  ports,  les  frontières  où  les  grands  centres  de  population  —  d*où 
généralement  les  vagons  doivent  être  réexpédiés  vides;  le  trajet,  à  de  très 
grandes  distances,  des  lieux  de  provenance  aux  lieux  de  destination,  ne  se 
fuit  la  plupart  du  temps  qu'avec  une  extrême  lenteur. 

Et  encore,  privilégiés  sont  les  agriculteurs  (|ui  n'ont  pas  des  journées  H 
(les  journées  de  marche  h  efîectuer  pour  porter  leurs  grains  jusqu'aux  gares: 
l'état  absolument  primitif  et  défectueux  des  routes  de  terre  en  Russie, 
presque  impraticables  pendant  les  mois  d'automne  et  de  printemps,  rend  les 
charrois  très  onéreux,  sinon  impossibles.  Ce  n'est  réellement  que  pendant 

1.  M'  Ykrmolofk  iridiqui*  [[t.  '.)1  '  les  cliitfrcs  suivaiitu.  rclatir»  k  rétoii>liio  «les  terres  pr»- 
prict«'s  ilft  IKtat  ot  dos  torros  propriéios  |iartioiilières  «lans  la  Russie  il'Kiiri>|ie  :  les  teftf* 
apparti'uant  a  1  Etat  et  aux  Apanages  couvrcut  167  millions  d'hcctaros  (sur  <  e  chiffre,  105  mii* 
lions  d'hiH'taros  sont  «mi  lorAts,  et  50  millions  d'li<;<:taros  s'étendent  sar  dos  terres  improprtsà 
la  culturo  :  toundras,  marôcages  :  les  terres  appartenant  à  des  propriétaires  particalierit 
11(>  millions  d'heotaros  :  les  lerres  appartenant  aux  paysans,  à  157. 

2.  Chiffres  douars  par  lo  ftuflriin  du  Ministèr,*  de  l'A  ff  rie  ai  turc  (Franco)    liour  l'année  1W4, 
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lie  les  transports  sont  faciles,  la  neigo  «  nous  ouvrant  un  chemin 

».  (P.  107.)  Mais,  par  contre,  à  cette  même  époque,  les  grands  cours 

rigables,  moyen  de  transport  le  plus  sur  et  le  plus  avantageux  pour 

ées  riveraines,  sont  pris  par  les  glaces,  donc  inutilisables. 

lit  CL»U  il  ressort,  comme  l'avait  déjà  fait  remarquer  M'  Semknov', 

e  le  confirment  pleinement  les  études  de  M''  Yermoloff,  que  l'agri- 

le  prinripal  élément  de  la  prospérité  économique  du  pays  russe, 

Tôlre  fîntouréo  de  conditions  favorables. 

RxoLQi-K  n*a  pas  craint  de  nous  dépeindre  sous  les  couleurs  les  plus 

la  situation  misérable  des  paysans  et  de  Tagriculture  russe  en 
Cependant,  il  est  loin  de  désespérer  de  l'avenir.  Nous  ne  pouvons 
i  dan>  l'examen  des  réformes  agraires  qu'il  souhaite,  parce  qu'elles 
de  nature,  selon  lui,  à  transformer  du  tout  au  tout  les  conditions  de 
e  :  assimilation  de  la  classe  des  paysans  aux  autres  classes  de  la 
)n;  abrogation  de  toutes  les  lois  spéciales  et  exclusives  qui  les 
;  aujourd'hui;  leur  affranchissement  de  la  tyrannie  du  Mir;  abroga- 
out  de  toutes  les  lois,  de  tous  les  règlements  qui  maintiennent  arti- 
ent  la  propriété  communale,  afin  de  faciliter  l'évolution  naturelle 
)priélé  communale  en  propriété  individuelle.  Le  gouvernement  est 
entré  dans  la  voie  des  réformes  préconisées  par  M''  Yeamoloi'I'  (ou- 
lovenibre  lOOiî,  etc.;  ces  mesures  doivent  toutefois  être  approuvées 
Dunia  . 

déjÀ  M**  Yermoloff  peut  signaler  certains  indices  manifestes  de 
«  sûrs  garants  des  progrès  qui  peuvent  être  réalisés  dans  Tavenir». 
at,  par  exemple,  les  améliorations  obtenues  dans  Tindustrie  laitière  ; 

les  progrès  réalisés  dans  certaines  régions  de  la  Russie,  comme 
gouvernements  de  Kîev,  Podolie,  Volynie. 

igriculture  a  su  faire  dans  c»»lte  partie  de  notre  pays  des  progrès  si 
,  c'e>t  grâce  non  seulement  à  des  conditions  naturelles  exception- 
il  favorables  (sol  fertile,  pluies  abondantes),  mais  encore  et  davan- 
l-êtrt',  grâce  à  l'inlluence  bienfaisante  de  l'industrie  sucrière  sur 
ure,  à  un  régime  foncier  rationnel^,  à  Tutilisation  rationnelle  des 
oductives  de  la  nature  par  des  agriculteurs  éclairés,  à  l'union  des 
urs  f  ntrc  eux,  et  surtout  grâce  à  l'apport  de  la  science,  dont  la 

a  ici  depuis  lonj^temps  apprécié  Tiniportance   et  à  laquelle  elle 

avec  confiance  pour  guider  s«;s  pas.  ••  (P.  270-271). 

H.    IllTIKU. 


HSii'*  "  la  fin  tin  XfX'  $lèclt%  Paris.  ll»00  (Voir  A'  ttihlinf/raphie  l!*0o,  n"  ISC'. 
taysaiis,  dans  cette  n^^^ion  du  i>tid-<)u4st,  no  sont  pas  soumis  au  rt>gime  de  la  pro- 
Diuuulc  des  terres.  Ils  !»a\eni  les  Taire  l'ruotiAcr  bien  mieux  qu'ailleurs.  Kt  M'  Yer- 
larquc  aussi  que,  si  la  propriété  foncière  des  paysans  n'est  nullement  plus  étendue 
irs.  np  dépa^sani  pas  eu  nioyonoo  <li>ux  hectares  par  ikme  masculine,  les  troahlca  et 
65  agraires  qui  so  sont  déroulés  avec  tant  d'imporuosité  dans  les  gouvernements  du 
u  Sul-Kst  n'utit  eu  jusqu'ici  presque  aucune  répercussion  dans  cette  réy:ion. 
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d'après  les  rapports  italiens  récents 


Le  Brésil,  qui  reçut  en  1888,  l'année  de  l'abolition  de  Fesclavage, 
104353  émigrants  italiens,  et  en  1891,  après  la  loi  établissant  rimmif^ration 
aux  frais  de  l'État,  116537,  n'exerce  plus,  comme  on  sait,  cet  attrait.  La 
crise,  encore  persistante,  du  café,  entraînant  la  ruine  de  nombreux  fazetk- 
deiros  et  la  misère  de  beaucoup  de  travailleurs  lésés,  exploités,  parfois  mal- 
traités, décida  l'Italie  h  iuterdire  Fémigration  au  Brésil  «  gratuite  »,  c'est-i- 
dire  aux  frais  de  l'Italie  (mars  1902).  L'émigration  libre,  d'ailleurs  beaueoop 
plus  faible,  s'en  détourna  aussi  :  de  l'énorme  courant  italien,  il  ne  dériva 
plus,  par  enrôlements  déguisés  ou  par  illusion  obstinée,  que  quelques  milliers 
d'émigrants,  dont  l'arrivée  était  plus  que  compensée  par  les  départs  (eo 
1904  encore,  16667  partants  contre  10957  arrivants). 

Cependant  le  Brésil,  immense,  riche,  très  faiblement  peuplé,  ayant  besoin 
de  main-d'œuvre  et  de  colons,  offre  un  champ  et  un  avenir  illimités  à  uoa 
émigration  pauvre,  ignorante,  arriérée,  à  laquelle  les  pays  anglo-saxons  me- 
nacent de  se  fermer.  Même  dans  les  États  les  plus  avancés  du  Brésil,  l'étendiiB 
des  terres  libres,  non  encore  défrichées  ou  rendues  vacantes  par  la  criset 
dispose  leurs  gouvernements  à  favoriser  la  colonisation.  Pour  la  même  raison, 
les  projets,  à  l'ordre  du  jour  en  Italie,  de  colonisation  par  grandes  sociétés 
achetant  et  distribuant  des  terres,  comme  ont  fait  les  Allemands  pour  plu- 
sieurs de  leurs  colonies  brésiliennes,  trouveraient  là  une  plus  facile  applica* 
tion.  Aussi  des  dispositions  plus  favorables  au  Brésil  apparaissent-elles,  et 
cette  faveur  renaissante  explique  sans  doute  le  nombre  et  l'importance  dei 
rapports  parus,  ces  deux  dernières  années,  dans  l'organe  officiel  du  commis- 
sariat italien  de  l'émigration,  le  très  précieux  BoUettino  delC  Emigraziom. 
Au  lieu  que  ses  premières  années  (il  parait  depuis  1902),  premières  aussi  dn 
régime  d'interdit,  après  avoir  publié  le  rapport  très  sombre  de  M**  Adolfo 
Rossi,  ne  parlent  qu'assez  rarement  du  Brésil  et  plutôt  pour  en  détourner 
l'émigration  libre,  l'année  1905,  dans  dix  numéros  sur  vingt-deux,  et  Tannée 
1906,  dans  sept  sur  quinze,  prodiguent  les  renseignements.  On  se  propose 
de  résumer  ici  les  plus  essentiels  ^ 

L'émigration  italienne  au  Brésil  a  présenté,  les  deux  dernières  années, 
une  augmentation  notable  :  en  1905,  15033,  contre  10957  en  1904;  en  1906, 
13  145-;  c'est  peu,  sur  le  total  des  440338  Italiens  qui,  en  1906,  ont  traversé 
l'Océan  ;  mais,  si  l'on  observe  en  outre  que  le  nombre  des  rapatriés  a  ëlé, 
pour  la  première  fois  depuis  l'interdiction,  inférieur  et  de  beaucoupà  celni 

1.  Voir  aussi  :  Ja'quks  Kambaud,  Lêinifiratina  itn'ifnne  {/ïee.  de  Pari<^  If  année,  t.  UU 
l»\jiiin  1905,  p.  001-«22;  15  juin,  p.  871-804..] 

2.  Chiffres  du  Service   italien  de  l'Émigration,  préférables  à  ceu\  (plus  élevés)  de  la  Direc- 
tion générale  (italienne)  de  la  Statistique. 
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les  arrivants  (11 573  en  1905),  il  apparaît  que  la  colonie  italienne  du  Brésil, 
in  diminution  depuis  1902,  est  de  nouveau  en  progrès. 

Cette  colonie,  évaluée  en  1904  à  i  iOOOOO  {BoH.  Emigr,,  1904,  n<»  15),  est 
rorcément  répartie  de  façon  très  inégale. 

L'Amazonie,  au  climat  équatorial,  n'est  pas  apte  à  Timmigration  agricole; 
les  bulletins  ne  donnent  pas  de  nouveaux  renseignements  ^ 

La  région  moyenne,  plateaux  couverts  de  savanes  et  zone  côtière  assez 
étroite,  est  celle  des  riches  cultures  tropicales  et  des  principales  mines. 
Éliminant,  au  point  de  vue  italien,  tout  l'intérieur,  notamment  l'immense  et 
presque  désert  Matto  Grosso,  il  reste,  avec  le  modeste  Espirito  Santo,  trois 
des  plus  importants  États  :  Minas  Gerâes,  de  beaucoup  le  plus  peuplé;  Rio 
le  Janeiro,  auquel  nous  joignons  le  District  fédéral,  avec  la  plus  grande  ville  ; 
SAo  Paulo,  le  premier  producteur  de  café  du  monde  et  le  foyer  d'appel  des 
hnîgrants  italiens.  Le  UoUettino  n*avait  pas  encore  consacra  de  notice  spé- 
ûale  au  Minas  Génies,  dont  on  évaluait  cependant  la  population  italienne  à 
IOOOOO  en  1904  ;  il  nous  offre  un  rapport  du  consulat  de  la  capitale,  Bello 
Horizonte  (1905,  n°  19),  et  un  dn  consulat  <Ie  Jni/.  de  Fora  (1906,  n*  11)  sur 
les  Italiens  de  la  région  méridionale,  la  seule  vraiment  colonisable.  A  partie 
petit  nombre  de  colons  établis  par  le  gouvernement,  presque  tous  travaillent 
dans  des  fazendas  à  café  et  supportent  an  plus  haut  point  los  conséquences 
de  la  crise.  Aussi  les  deux  rapports  déconseillent-ils  l'émigration  dans  ce 
pays  encore  arriéré,  aux  rares  communications,  isolé  de  la  mer  et  médio- 
crement fertile  :  «  La  crise  y  a  brisé  les  meilleures  énergies.  » 

Espirito  Santo  ^  est,  malgré  sa  situation  côtière,  faiblement  développé  : 
plusieurs  régions  insalubres,  pas  de  villes  véritables,  la  capitale  Victoria  ne 
lépassant  point  8  000  habitants,  à  peu  près  point  de  communications,  les 
;ravaox  projetés  arrêtés  par  la  crise.  Malgré  ces  désavantages,  TÉtat  comp- 
.erait  40  à  50000  Italiens,  environ  le  cinquième  de  la  population.  C'est  qu'il 
>ffre  aux  émigrants  l'attrait  de  la  propriété  :  des  terres  dont  ils  peuvent 
lerenir  propriétaires  en  cinq  ans.  Ainsi  se  sont  développées,  autour  des 
centres  allemands  bien  plus  anciens  de  Santa  Leopoldina  et  Santa  Izabel, 
des  colonies  italiennes  actives  :  Alfredo  Chaves,  Santa  Teresa,  Pau  Gigante, 
Driginaires  surtout  de  Vénétie  et  riches  en  familles  nombreuses.  Malheureu- 
lement,  là  encore  sévit  la  crise  du  café  :  les  terres  sont  grevées  d'hypo- 
thèques, et  beaucoup  de  colons  sont  réduits  à  cultiver  comme  ouvriers  les 
terres  dont  ils  étaient  propriétaires. 

Le  café  (en  second  lieu,  le  sucre)  est  aus^i  le  grand  produit  de  l'État  de 
)io  de  Janeiro.  M''  Mazzim,  vice-consul  à  Rio,  présente  (1905,  n^""  Il  et  13)  : 
•  la  colonie  italienne  de  Kio  même  et  du  District  ft''déral,  formée  dès  1843 
i  la  suite  d'une  princesse  napolitaine  devenue  impératrice  du  Brésil,  et  depuis, 
:omme  dans  la  plupart  des  grandes  villes  d'Amérique,  très  développée, 
'eoforcée  encore  à  présent  par  l'exode  des  campagnes  ruinées  et  l'attraction 
le  grands  travaux  en  cours  :  au  total,  environ  25000  Italiens,  malgré  le 

1.  Dans  tont  le  Brésil  septentrional,  onze  États  sur  vin^t,  il  y  aurait  au  plus  30U00  Italiens, 
I  |>lapart  méridionaux,  occupés  de  petit  commerce,  certains  aussi  de  l'exportation  <iu  caout- 
houc.    Voir  par  example  le  journal  Âa  Tribuna  du  h  murs  1907,  sur  le  groupe  de  Manâos. 

S.  Rapport  très  détaillé  de  M''  Kizzbtto,  (i.'onsul  de  Victoria  (1905,  n*  7).  Voir  aussi  1906, 
.•1. 
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tribut  énorme  pavé  naguère  encore  à  la  fièvre  jaune,  petits  négociants, 
ouvriers,outre  les  inévitables  cireurs  débottés  et  vendeurs  de  billets  de  loterie; 
—  2*"  rémigrant  agriculteur  de  TÉtat  de  Hio,  principalement  dans  la  fertile 
vallée  du  Parahyba  (Cantagallo,  Caropos,  etc.),  presque  uniquement  travail- 
leur de  fazenda  :  «  Les  conditions  de  Tagriculture,  déjà  si  mauvaises,  empi- 
rent chaque  jour,  u  *  Il  n*y  aurait  plus  place  que  pour  des  commerçants 
actifs,  instruits,  pourvus  de  capitaux  :  c'est  ce  que  l'Italie  peut  le  moins 
ofTrir.  M'  Mazzim  n'estime  qu'à  27  000  la  population  italienne  de  TËtat,  éva- 
luée en  1004  à  35  000.  Telle  quelle,  elle  forme,  avec  celle  du  District,  uo 
ensemble  imposant,  dont  le  capital  dépasse  48  millions  de  fr. 

C'est  le  Sào  Paulo  qui  a  reçu  le  grand  flot  de  Témigration  italienne  au 
Brésil,  ayant  voulu  remplacer,  à  grands  frais,  par  Témigration  <i  gratuite  », 
la  main-d'œuvre  perdue  par  l'abolition  de  l'esclavage  ;  c'est  contre  lui  sur- 
tout, la  rrise  survenant,  que  fut  prise  la  décision  de  1902.  Malgré  l'exode  en 
Italie  ou  en  Argentine,  les  Italiens  restent  au  moins  650000,  près  de  la 
moitit'  de  la  population.  La  grande  majorité  est  agricole  et  sa  condition,  qui 
semble  en  voie  d'amélioration,  est  encore  très  précaire.  La  crise  a  renforcé 
l'élément  urbain  :  SAo  Paulo,  la  ville  la  plus  européenne  du  Brésil,  de  salu- 
brité réputée,  compte  environ  80000  Italiens,  formant  les  deux  tiers  delà 
classe  ouvrière  et  une  grande  partie  du  petit  commerce,  avec  d'ailleurs  des 
établissements  considérables]-.  Ils  sont  plusieurs  milliers  à  Santos. 

Les  trois  États  du  Sud  sont  de  beaucoup  les  plus  aptes  à  la  colonisation 
européenne  :  climat  en  somme  tempéré,  cultures  d'Europe,  splendides  p&la- 
rages  pour  les  chevaux  et  les  bœufs.  Mais  ces  avantages  ont  attiré  des 
devanciers  aujourd'hui  prépondérants  :  le  Sud  du  Brésil  est  le  domaine  dn 
Deutschtunif  fort  de  ses  300000  colons,  de  ses  capitaux,  de  ^  suprématie 
industrielle  et  commerciale,  et  de  la  propagande  ardente  qu'on  fait  pour  loi 
en  Allemagne.  Vltaitanità,  menacée  par  cette  influence,  se  conservera-l-elle 
dans  les  centres  italiens  qui,  égaux  par  l'activité  agricole^,  l'emportent  d^ 
par  le  nombre  des  colons  et  ont  la  préférence  visible  des  gouvernements? 

Le  Parana,  malgré  sa  fertilité,  n'est  encore  colonisé  que  dans  le  Sud-Est; 
les  communications  sont  rudimentaires.  Le  gouvernement  donne  des  lots, 
mais  ne  fournit  rien  d'autre.  Si  le  groupe  allemand,  le  plus  ancien  et  le  plus 
riche,  n'est  que  l'avant-garde  du  Deulschtum  (20  000),  il  y  a  un  autre  élément 
étranger  prépondérant  par  le  nombre  :  la  <«  Nouvelle-Pologne  »,  près  de  cent 
mille  colons,  (loliciens  surtout,  entourant  notamment  Curityba,  la  capitale. 
Les  Italiens,  environ  25000,  doivent  par  suite  s'étendre  vers  l'intérieur,  ce 
qui  nécessiterait  des  capitaux*.  Aussi  le  dernier  rapport  (1905,  n?  4)  de 
M'^  Salemi-Pacr,  chargé  de  mission,  d'accord  avec  M*"  Grossi,  l'un  des  Italiens 
les  plus  romprtents  (1904,  n°  9),  préconise-t-il,  au  Parana,  la  colonisation  par 

1.  ('omine  toujours,  les  villes  attirent  nombre  U'italieas  :  Nicthcrov,  la  capitale,  sortent 
Tauliourp;  do  Rio,  eu  a  1  500  environ  ;  de  même  Pétropolis,  centre  indnstricl  dans  la  montagM 
et  villéirialure  drté. 

2.  Banque  commerciale  italo-brésilicnno.  C'est  dans  cet  État  qae  Dkll'Acqua,  le  •  prise* 
marchand  »,  installa  sa  première  fabrique  sud-américaine  de  cotonnades.  —  Le»  buUetiai  à 
consulter  sont  los  ii"*  3  et  17  de  1905. 

n.  ImprosKion  favorable  d'un  Français,  M'  Tonnblat,  dans  la  Reoue  d>  Parié  «lu  1"  jai- 
vier  1907. 

1.  1  (*U()  fr.  au  moins  par  famille,  suivant  le  consul  do  Curitylm  (1904,  n*  13). 
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les  sociétés  financières,  avec  le  vœu  qu'elle  puisse  se  développer  le  long  du 
chemin  de  fer  qui  reliera  Silo  Paulo  au  Rio  Grande. 

Santa  Catharina  compterait  iOOOOO  Allemands  (M'  (îrossi  ne  les  évalue 
qu'à  10000)  contre  23  000  Italiens,  en  majorité  de  Venelle  (pas  de  notice 
nouvelle). 

Rio  Grande  do  Sul  est  la  citadelle  du  Deutschtwn  :  les  Allemands  y  pré- 
tendent être  200000;  moins  de  ioOOOO,  affirme  M**  Grossi.  Les  Italiens  sont 
an  moins  200  000  et,   dès  1889,  inquiétaient  leurs  rivaux.  Le  rapport  du 
consul  italien  de  Porto  Alegre,  M""  Ciai'klli,  sur  l'État  en  général  (190*1, 
n»  12)  et   ceux  de  Tagent  consulaire  de   Bento   Gonçalves,  M'  Petrocchi 
(1905,  n®  8;  1006,  n«  5),  montrent  l'essor  des  colonies  italiennes,  en  majorité 
encore  de  Vénétie,  ralenti  là  aussi  par  riiisufflsance  des  communications.  La 
région  fertile  de  Bento  Gonçalves,  Alfredo  Chaves,  Antonio  Prado,  Caxias', 
Garibaldi,  au  Nord-Ouest  de  Porte  Alegre,  végète  en  attendant  le  «  chemin  de 
fer  colonial  »  promis.  L'autre  groupe  est  encore  plus  éloigné,  dans  l'Ouest, 
mais  il  est  desservi  en  partie  par  une  voie  ferrée,  qui  doit  être  poussée 
jusqu'à  rUruguay.  C'est  dans  les  travaux  de  communication,  à  présent, 
semble-t-il,  en  bonne  voie,  i[ue  mettent  leur  espoir  les  colons  italiens,  dont 
un  grand  nombre  est  découragé.  Actuellement,  ils  ne  prospèrent  guère,  et 
cependant,  grâce  à  eux,  dit  M**  Ciapelu,  «  une  nouvelle  Italie  en  miniature 
est  née  dans  des  lieux  où,  il  y  a  trente  ans,  n'existaient  que  ({ueUiues  Indiens 
et  nne  grande  quantité  de  jaguars,  de  panthères  et  de  pumas  ». 

De  cet  exposé,  il  résulte  que  la  crise  subsiste  et  que,  d'une  façon  gén»'- 
rale,  la  prospérité  des  colons  italiens  ne  répond  pas  à  leur  importance  numé- 
rique et  à  leur  remarquable  activité.  Cependant  on  peut  noter  des  indices 
sérieux  d'amélioration  :  relèvement  de  la  monnaie,  projet  d'entente  entre  les 
grands  États  producteurs  de  café,  Sào  Paulo,  Minas,  Rio  de  Janeiro,  pour 
relever,  par  une  sorte  de  trust,  la  valeur  de  cette  denrée,  reprise  des  tra- 
vaux publics,  loi  de  janvier  1907  accordant  un  privilège,  absolu  cette  fois,  aux 
salaires  agricoles.  On  conseille  aux  colons  de  pratiquer,  dans  les  États  à  café 
et  à  sucre,  d'autres  cultures,  comme  le  coton,  le  riz,  les  légumes ''-*.  Dans 
le  Rio  Grande,  on  recommande  la  soie,  produit  précieux  et  facile  à 
transporter. 

L'émigrant  italien  manque  de  capital  et  d'instruction  technique.  A  ce 
dernier  point  de  vue,  on  note  avec  satisfaction  des  essais  comme  ceux,  dans 
le  Minas,  d'une  colonie  modèle  et  dune  école  pratique  d'agriculture  (mission- 
naires italiens)^.  Quant  aux  capitaux,  on  songe  de  plus  en  plus  à  ces 
sociétés  de  colonisation  à  la  façon  allemande,  mais  avec  l'appui  et  la  sur- 
Teillance  de  l'État  italien  ^  L'assistance  aux  émii^rants  laisse  encore  à 
désirer,  bien  que  les  ofQces  de  protection  créés  à  Santos  depuis  1902,  à  SAo 
Paulo  en  1903  (dans  cette  ville,  un  hôpital,  un  orphelinat  et  un  asile  de  nuit  , 
A  Rio  seulement  en  1904,  aient  été  organisés,  placés  sous  l'autorité  consu- 

1.  Uno  notice  «péciale  (1905,  n*  19)  est  consacrée  à  la  colouio  iialienuo  «lo  Caxias  par  nn 
maîtr*  d'école  italien,  les  consuls  ayant  pris  l'habitude  d'employer  coinuie  agents,  vu  l'im- 
meosité  ordinaire  do  leurs  districts,  dos  maîtres  d'écoles  et  dos  môdocius. 

2.  Succès  de    rizières  et  do  fabriques  d'huile  de  coton  ôtuitlics  par  dos  Italien^!.  Voir  La 
Tribuna,  n*da22  janvier  1907. 

3.  làid. 

4.  Lo  système  est  prét:onisé,  entre  autres,  par  MM'*  Bos*  o  et  (îrossi,  du  Consoil  sup(5ricur 
de  rEmigratioD,  et  parle  consul  général  do  Kio  (1905,  n*  8). 
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laire  el  subventionnés.  Le  meilleur  secours  pour  les  émigrants,  c'est  encore 
de  se  trouver  à  proximité  de  compatriotes.  Aussi  doit-on  maintenir  rigoureu- 
sement rinterdiction  de  ce  dérivé  de  la  traite  qu'était  rémigration  gratuite 
et  qui  disposait  des  arrivants  sans  nul  souci  de  leur  intérêt  ;  le  gouTernement 
italien  n*a  fait  que  de  rares  exceptions  en  faveur  d'entreprises  offrant  des 
garanties  et  prenant  des  engagements  précis.  En  dépit  de  sociétés  multiples 
et  aux  noms  sonores,  il  y  a  peu  de  vraie  association.  L'assistance  médicale 
est  à  peu  près  nulle  dans  les  campagnes,  et  les  médicaments  sont  hors  de 
prix  *. 

Les  rapports  envisagent  aussi  la  grande  question  de  Vltalianità,  le  main- 
tien d'e  la  langue,  des  mœurs,  de  l'influence  italiennes.  Les  Italiens  sont 
beaucoup  moins  dépaysés  au  Brésil  que  les  Allemands  ;  c'est  peut-être  une 
raison  pour  qu'ils  perdent  plus  facilement  leur  nationalité.  La  sauvegarder 
est  le  rôle  avant  tout  des  écoles  et  du  clergé,  et  c'est  ce  qu'ont  compris  les 
Allemands.  Pour  suppléer  à  l'insuffisance  des  écoles  italiennes,  rares,  in- 
stables et  d'ordinaire  des  plus  rudimentaires,  on  est  heureux  de  trouver  des 
prêtres,  et  surtout,  car  la  vie  matérielle  des  séculiers  est  rarement  assurée, 
des  missionnaires,  principalement  ceux  de  Saint-Charles,  créés  spécialement 
pour  l'émigration  3  ;  mais  maîtres  et  prêtres  sont  peu  nombreux  et  les  espaces 
sont  immenses.  Le  suuci  de  garder  les  caractères  nationaux  ne  devra  d'ail- 
leurs pas,  au  sens  de  bons  esprits,  détourner  les  colons  de  participer  frao- 
chemenl  à  la  vie  du  Brésil,  même  politique  :  la  loi  brésilienne  est  telle  que 
90  pour  100  des  colons  italiens  sont  regardés  par  elle  comme  Brésiliens  ;  il 
y  a  doue   tout  intérêt,  affirmaient  hautement    à   la   Chambre  italienne 
MM"  NiTTi  et  CoLAJANxi^  à  ce  qu'ils  usent  de  leurs  droits  civiques,  ce  qui  ne 
porte  pas  atteinte  à  leurs  sentiments  envers  la  mère  patrie. 

Terminons  pur  deux  remarques  importantes.  La  Banque  de  Naples,  chargée 
officiellement  des  services  pécuniaires  des  émigrants,  a  reçu,  en  1904, 
3  658  328  fr.  envoyés  par  eux  en  Italie.  Le  commerce  de  l'Italie  avec  le 
Brésil  a  fait  des  progrès  notables.  Ce  sont  encore  des  raisons  pour  que 
l'Italie,  comme  le  Brésil,  se  préoccupent,  la  crise  atténuée,  de  favoriser 
une  colonisation  véritable,  à  laquelle  l'un  et  l'autre  ont  un  intérêt  évident 

Jacques  Rambacd. 

1.  D'après  M'  le  D'  Mazzucconi  (1005,  d"  8).  M6ino  dans  le  Sâo^Paulo,  le  |ilus  en  progrèc, 
l'assistance  médicale  est  très  insufHsante.  (Rapport  de  M'  Tkdrschi,  vlce-ceosul,  1907,  n*  S.) 

2.  Voir  notamment  le  rapport  du  consul  de  Victoria  (1905,  n*  7). 

3.  S('*anctt  du  21  juin    1005.  Le  même   conseil  est  donné  par  le  consal  de  Bello  UortsoDt» 
(1905,  n"  19  . 
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NÉCROLOGIE 

Aif^d  Kirchhoir.  —  George  Grenfell.  —  Le  8  février  dernier,  s'est 
éteint,  à  l'âge  de  69  ans,  Alfred  Kirchhoff,  professeur  honoraire  à  l'Univer- 
sité de  Halle,  où  il  avait  enseigné  pendant  trente  et  un  ans.  Kirchhofp  a  été, 
avoc  Katzel  et  Ricuthofen,  un  des  fondateurs  de  la  géographie  moderne  en 
Allemagne,  où   la  jeune  génération  se  trouve  avoir  perdu,  en  moins  de 
deux  années,  ses  maîtres  les  plus  illustres.  Kirchhoff  exerça  surtout  de 
rintiuence  comme  professeur  ;  des  centaines  de  jeunes  géographes  se  sont 
formés  fn  écoutant  sa  parole  colorée  et  mordante,  qui  uexcluail  cependant 
pas  la  bienveillance  par  laquelle  se  gagnent  les  cœurs.  Constamment  sou- 
cieux des  questions  d'enseignement,  il  publia  en  1882  une  Schulgeographie 
qui  fit  épo(|ue,  et  il  s'évertua  toute  sa  vie  à  divulguer  les  bonnes  méthodes- 
géographiques.  Conférencier  estimé,  il  participa  à  l'éducation  coloniale  des^ 
Allemands.  Ses  titres  scientifiques  consistent  surtout  dans  la  part  active 
qu*il  ne  cessa  de  prendre  à  la  monumentale  publication  des  Forschungen  zur 
deutschen  Landes-  tmd  Volkskunde  (dont  16  volumes  sont  aujourd'hui  parus); 
M'  SuPAN  assure  même  que  c'est  à  Kirchhoff  que  cette  collection  a  dû  de* 
pouvoir  subsister.  D'autre  part,  c'est  sous  son  patronage  que  s*est  publiée- 
la  remarquable  collection  de  manuels  relatifs  à  la  géographie  de  l'Europe,, 
publiés  sous  le  titre  Unser  Wissen  von  der  Erde  et  dont  font  partie  l'Allemagne 
de  \.  Penck,  les  Pays  méditerranéens  de  Th.  Fischer  et  Lehmann,  etc.  La 
marquo  dominante  de  Kirchhoff,  au  point  de  vue  scientifique,  consista  à 
insister  davantage  sur  la  géographie  régionale  que  sur  la  discussion  des 
problèmes  purement  théoriques  et  généraux  ^ 

liEORGR  Grenfell,  de  la  «  Baplist  Missionary  Society  »,  de  Londres,  mort 
â  Basoko  b'  l***  juillet  1906,  a  attaché  son  nom  à  la  reconnaissance  d'uni 
grand  nombre  d'afQuents  du  Congo,  et  notamment  du  plus  important  de 
tous,  rOubangui.  Né  en  1849,  il  arriva  au  Congo  en  1879  et  entreprit  à; 
partir  df?  1882,  sur  le  petit  vapeur  «  Peace  »,  la  série  d'explorations  qui 
devaient  Tillustrer  et  lui  obtenir  la  médaille  d'or  de  la  Société  de  Londres 
en  1887.  En  octobre  1884,  il  pénétra  dans  l'Oubangui,  la  Mongalla,  l'Itimbiri 
et  le  Lomami  ;  en  janvier  1885,  il  remonta  l'Oubangui  jusqu'aux  rapides  de 
Zongo;  en  août-octobre  de  la  mt^me  année,  il  explora,  en  compagnie  du 
capitaine  allemand  von  François,  le  Rouki  et  le  Loulonga;  enfin,  en  décembre 
1886,  il  r*»connut,  avec  le  D'  Mense,  le  cours  du  Kouango.  La  reconnaissance 
du  bas  Oabangui  par  (Irentell  suggéra  à  M""  A.-J.  Wauters  l'idée  que  cette 

1.  Bio;.'rapIiie  'io  Kibchuokk  dans  le  O'eog.  Journ.,  XXIX,  April,  1907,  p.  405,  appréciation 
Kénérale  «io  »on  «euvre  |>ar  A.  Supax  {Petermanns  Jiitt,,  LUI,  1907,  n*  2,  p.  45). 
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rivière  constituait  le  cours  inférieur  de  rOuollé  do  Schweinfurth ;  Ihypo- 
thèse,  vivement  combattue  à  ses  débuts,  excepté  par  Schwbinfl'Rth  lui- 
môme,  fut  confirmée  par  le  voyage  du  capitaine  van  Gèle  en  1890.  Tout  le 
reste  de  l'existence  de  Grenfell  s'est  écoulé  au  Congo,  où  il  attacha  encore 
son  nom  à  la  Mission  de  Bolobo,  qu'il  fonda  en  1890'. 

GÉNÉRALITÉS 

La  conférence  de  Milan  an  sujet  de  rezploration  scientifique  de 
l'atmosphère.  —  Du  l^^*"  au  6  octobre,  s'est  tenue  à  Milan  la  cinquième  con- 
féreiK  e  de  In  Commission  internationale  chargée  de  rexploration  scienti- 
fique de  Tatinosphère.  Plusieurs  résolutions  d'une  grande  importance 
générale  y  ont  été  prises.  On  a  unanimement  adopté  une  proposition  d»* 
M^  Teisserenc  de  Bort  (qui  avait  d'ailleurs  été  précédé  dans  cette  voie  par 
M'  Hergksell,  à  la  conférence  de  Saint-Pétersbouri;),  d'après  laquelle,  outre 
les  lancers  de  ballons  mensuels  auxquels  procèdent  les  divers  instituts 
d'aéronautique  scientifique,  il  conviendrait  d'or^'aniser,  trois  ou  quatre  fois 
par  an,  de  grandes  expériences  internationales  de  lancers  de  ballons,  pouvant 
se  prolonger  plusieurs  jours  de  suite.  Ces  expériences  offriraient  cet  intérêt 
de  ne  pas  porter  seulement  sur  les  régions  classiques  de  l'Europe  ou  des 
États-Unis,  où  jusqu'à  présent  les  études  se  sont  confinées,  mais  de  s'étendre 
à  des  contrées  éloignées,  telles  que  l'Algérie,  l'Egypte,  les  A«:ores,  la  cAte 
septentrionale  de  la  Scandinavie,  l'intérieur  de  la  Russie,  la  Sibérie  ;  elles 
pourraient  même  faire  l'objet  de  missions  spéciales.  M'  Tbissrrrnc  de  Boit 
n'a  nullement  pensé,  d'ailleurs,  qu'il  y  eût  lieu  d'interrompre  les  lancements 
réguliers  auxquels  on  procède  tous  les  mois.  Les  dates  des  grands  lance- 
ments internationaux  ont  été  fixées,  pour  l'année  1907,  du  10  au  12  avril, 
du  3  au  5  juillet,  et  du  6  au  8  novembre.  Dans  la  même  réunion,  en  vue 
d'éviter  les  malentendus  et  les  équivoques  au  sujet  du  sens  exact  du  mot 
«  navigation  scientifique  aérienne  »,  on  a  proposé  et  admis  d*t*mployeri 
l'avenir  l'expression  Aérologie,  Une  commission,  choisie  parmi  les  «^  aéro- 
lognes  »  les  plus  expérimentés,  a  été  chargée  de  dresser  un  manuel  résu- 
mant les  méthodes  actuellement  suivies  dans  le  lancement  des  ballons  ou 
des  cerfs-volants  scientifiques,  et  tous  les  instituts  qui  s'occupent  d'aérologic 
sont  priés  désormais  de  publier  un  compte  rendu  annuel  d'ensemble  de 
leurs  travaux  -. 

Un  fait  montre  quelles  nouveautés  on  peut  attendre  des  grandes  «expé- 
riences internationales  préconisées  par  M'  Teisserenc  de  Bort  :  c'est  le 
résultat  des  observations  qu'il  a  faites  avec  M'  Rotch,  en  1906,  dans  le 
domaine  de  l'ulizé  nord-atlanlique  et  dans  la  réuion  équatoriale  du  ménie 
océan.  On  a  constaté  qu'au  voisinage  de  l'Equateur,  vers  5  à  7»  lat.  N,  par 
14000  il  15  000  m.  de  hauteur,  régnaient  les  plus  basses  températures  atmo- 

1.  A.  J.  WArTFRs.  Ceonie  Grenfell  [Le  Moucement  Oéog ^  2r  annûo,  10  mars  19071. 
M'  Wauters  exposa  na  théorie  <io  rOubangui-OuelIé  daus  le  Alouotment  Géogrttphique  da 
31  mai  1885. 

2.  Met.  Zeitsrhr.,  XXIII.  Nov.  ly»,  p.  50:>,  ot  XXIV,  Jan.  1U07,  p.  42  ;  —  Geog.  Zeittehr  ,  XUI. 
1907,  n»  1,  p.  r>5;  —  Tbisskrbnc  dk  Bort.  Sur  la  n'rentt!  croiiière  scientifique  (de  fOtaria  !C.  K. 
Ac.  Se,  CXIilII.  r.»06,  p.  117):  —  TBissKRKNr  dk  Hort  ot  L.  liorrii.  Caractère»  de  ta  circHlmtiQit 
atmosphérique  internationale  {Ibitl.y  CXLIV.  H  avril  1U07,  p.  772-774;. 
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sphériqucs  qu'on  ail  encore  enregistrées;  on  releva  tour  à  tour  —  72*,  —  81® 
et  —  86«.  D'un  autre  coté,  la  fameuse  couche  d'inversion  des  températures 
que  nous  avons  déjà  plusieurs  fois  signalée  »,  semble  diminuer  graduellement 
do  30®  d<î  latitude  vers  TKquateur,  et  à  l'Equateur  môme  on  n'en  trouva  plus 
trace. 

ASIE  ET  AUSTRALASIE 

Traité  du  23  mars  1907  avec  le  Siam.  —  La  frontière  de  l'indo- 
Chine  française  vis-à-vis  du  Siam  a  fait  Tobjet  d'un  nouveau  traité  signé  à 
R<ingkok  le  29  mars  1907  et  dont  le  gouvernement  a  communiqué  le  som- 
maire, en  attendant  la  publication  du  texte  exact.  Cet  accord  semble  con- 
sacrer, comme  Font  fait  remarquer  des  juges  autorisés  en  matière  coloniale, 
tels  que  MM"  Joseph  Chaillky  et  Robert  de  Caix*,  l'aboutissement  d'une  poli- 
tique, celle  (jue  la  France  suivait  à  l'égard  du  Siam  depuis  1863.  Les  traités 
de  1902  et  de  1904  avaient  restitué  au  Cambodge  les  provinces  de  Melouprey 
et  de  Bassac;  celui  de  1907  lui  rend  les  provinces  de  Battambang,  de  Siem 
Heap  et  de  Sisophon,  détenues  depuis  1863  par  les  Siamois  à  cause  de  notre 
ignorance  d'abord,  de  notre  insouciance  ensuite,  mais  amèrement  regrettées 
par  les  Cambodgiens,  qui  ne  se  consolaient  pas  d'avoir  perdu  une  partie  de 
leur  patrimoine  national.  Désormais  le  Cambodge  se  trouve  remis  en  posses- 
sion de  tout  le  pourtour  du  lac  Tonlé  Sap,  et  notamment  d'Angkor.  Une 
commission  de  délimitation  doit,  sur  ce  point,  compléter  le  traité:  il  est  à 
espérer  qu'elle  s'arrêtera  à  la  limite  naturelle  qu'assure  au  Cambodge  le 
Pnom  Dang  Rek,  cette  remarquable  falaise  qui  sépare  la  cuvette  du  Tonlé 
Sap  des  bassins  des  rivières  Ménam  et  Moun.  Ainsi  Tlndo-Chine  française  se 
sera  agrandie  d'un  territoire  qui  lui  revenait  légitimement,  et  qui  de  plus 
est  fertile  en  riz  et  produit  beaucoup  de  poisson,  compte  20000  kmq.  et 
250000  habitants.  C'est  là  un  avantage  important. 

En  échange,  nous  abandonnons:  1°  la  pointe  de  territoire  de  Dan-Saî  sur 
la  rive  droite  du  Mékong  au  Sud  du  Louang-Prabang,  enclave  assez  impor- 
tante, peuplée  de  Siamois,  qui  séparait,  de  façon  gênante  pour  le  Siam,  le 
haut  bassin  de  la  Ménam  du  Mékong  ;  2<>  le  port  de  Kratt,  les  districts  côtiers 
qui  le  continuent  et  les  îles  adjacentes,  y  compris  Koh  Kut;  Kratt  et  ses 
dépendances  nous  avaient  été  cédés  en  1904,  on  s'en  souvient,  en  échange  de 
Chantaboun.  C'était  là  une  double  épine  dans  la  chair  du  Siam.  En  outre,  nous 
renonçons  à  toute  juridiction  spéciale  sur  les  Annamites,  Cambodgiens  et 
surtout  Chinois,  installés  au  Siam  et  qui  venaient  se  faire  inscrire  à  nos 
consulats  comme  protégés  de  la  France.  Un  régime  de  transition  préparera 
le  moment  où  tous  ces  protégés  indigènes  ne  relèveront  plus  que  des  tribu- 
naux siamois;  l'abandon  complet  de  notre  protection  juridique  sera  un  fait 
accompli  le  jour  prochain  où  le  Siam  promulguera  ses  Codes.  Pour  la  France 
le  sacritlce  est  énorme.  Elle  renonce  évidemment  à  toute  action  de  con- 
trôle politique  dans  le  Siam  lui-même.  Elle  se  défend  d'autre  part  tout 
empiétement  sur  le  domaine  territorial  du  Siam  et  rend  aux  Siamois  les 

1.  Voir  Hurtout  Annales  Oe  Géographie,  XII,  Cbronitiuo  du  ir>  mars  190:i,  p.  181. 
t.  Jo)«Ri*ii  Chaillky,  L^  Rénovation  de  VAsie.  Le  rêcfnt  arrangement  avec  le  Sinm  {Quinzaine 
Col.,  11»  aoDée,  10  avril  10(>7.  p.   245-249)  :  —  Robert  dk  Caix,  Le  nouveau  traita  franco-siamois 
Bull.  Comité  Aêie  fr.,  7'  année,  mars  1907,  p.  83-86  . 
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domaines  dont  ils  ne  s'étaient  séparés  que  sous  la  pression  conquérante. 
L'accord  du  23  mars  marque  donc  un  arrêt  dans  notre  expansion  vers 
rOuest  de  Tlndo-Chine.  D'un  autre  côté,  l'importante  restitution  territoriale 
consentie  par  les  Siamois  donne  la  mesure  du  réveil  de  leur  esprit  national. 
A  Texemple  des  Japonais,  ils  veulent  désormais  être  entièrement  maîtres  chez 
eux,  et  rejettent  le  régime  des  protégés  et  des  tribunaux  consulairt^s  ;  pour 
arriver  à  ce  but,  de  gros  sacrifices  ne  leur  coûtent  pas.  Ce  symptôme  prend 
toute  sasigniflcation,  si  on  le  rapproche  de  ce  qui  se  passe  en  Chine,  où  des 
velléités  analogues  d'indépendance  se  manifestent  avec  une  intensité  sin- 
gulière* ;  il  trahit  une  fois  de  plus  l'ébranlement  et  le  réveil  d'activité  causés 
dans  les  divers  États  asiatiques  par  les  victoires  japonaises.  M^^  Cbaillet 
di  t  avec  raison  à  propos  de  ce  nouveau  traité  avec  le  Siam  et  île  l'attitude 
de  la  France  :  «<  Plus  d'expansion,  plus  d'humiliations,  plus  d'immixtion. 
C'est  un  épisode  de  la  Rénovation  de  l'Asie.  C'est  toute  une  autre  politique...  » 

Convention  du  80  octobre  1906  an  siijet  des  NouTelles-Hébrides. 
—  Le  27  janvier  1906,  avait  été  signé  entre  la  France  et  l'Angleterre  un  pro- 
tocole d'entente  au  sujet  de  l'archipel  des  Nouvelles-Hébrides,  où  les  ressor- 
tissants des  deux  nations  se  trouvaient  exposés  à  de  constants  conllits,  faute 
d'un  régime  défmi  et  d'une  situation  juridique  nette.  Ce  protocole  a  ét^ 
confirmé  par  une  convention  formelle,  signée  le  20  octobre  par  Sir  Edwabd 
Grey  et  M''  Caubon.  Les  ratifications  ont  été  échangées  le  9  janvier  1907. 
Cette  convention  établit  un  condominium  sur  l'archipel. 

Les  Nouvelles-Hébrides,  y  compris  les  îles  de  Banks  et  de  Torrès,  forme- 
ront désormais  un  territoire  d'influence  commune  pour  la  Grande-Bretagne 
et  pour  la  France,  avec  droits  égaux  pour  les  sujets  des  deux  nations,  au 
point  de  vue  de  la  résidence,  de  la  protection  personnelle  et  du  commerce, 
chacune  des  deux  puissances  maintenant  d'ailleurs  son  droit  spécial  de 
juridiction  sur  ses  ressortissants.  Deux  hauts  commissaires,  représenlant 
chacune  des  puissances  signataires,  résideront  à  Port- Vila,  dans  l'ile  de  Vaté. 
Un  tribunal  mixte,  devant  lequel  Tégalité  des  langues  française  et  anglaise 
sera  admise,  rt'glera  les  différends  entre  les  sujets  des  deux  nations. 

L'arrangement,  comme  Ta  fait  valoir  Sir  Edward  Grby  aux  Communes, 
est  tout  à  l'avantage  de  l'Angleterre,  dont  le  nombre  de  colons  est  inférieur 
de  moitié  au  chiffre  de  colons  français  (211  contre  400).  Cette  prosp«»rité  de 
la  colonisation  française  dans  l'archipel  est  tout  à  Thonneur  de  feu  Higgi.nson 
et  d'autres  Néo-Calédoniens  pleins  d'initiative.  La  convention  n'a  cependant 
pas  trouvé  grâce  devant  les  Australiens  et  les  Néo-Zélandais,  qui  ont  donné 
une  preuve  de  plus  de  leur  mégalomanie  et  de  leur  égoîsme,  et  que  la  presse 

1.  I/Os  Chinois  ont  créé,  au  mois  de  mat  1906,  deux  charges  de  commissaire»  impériaux  dei 
douanes,  conflëes  à  des  Chinois,  auxquels  Sir  Roukrt  Hakt,  malgré  ses  quaraoto-quatre  aooéM 
de  bons  services,  se  trouve  subordonné.  Ils  ont  rachète''  la  concession  de  la  ligoe  Hau-k'ooa- 
Canton,  et  font  mine  do  racheter  la  ligue  Cbanghaï-Naiikin.  Ils  visent  à  abolir  les  privilège 
reconnus  aux  puissances.  «  Le  régime  de  l'exterritorialité  acconlô  aux  Kuropéons.  qui  M 
dépendent  pas  do  la  justice  chinoise,  mais  do  leurs  propres  tribunaux,  est  évidemment  niM 
atteinte  grave  à  la  souveraineté  de  la  Chine,  et  il  est  intolérable  à  cette  puissance  qu'à  Can* 
ton,  k  Changhaï,  los  villes  les  plus  considérables  et  les  plus  riches  de  l'Empire,  et  dam  lai 
trente-cinq  autres  ports  ouverts  oh  elle  le  laisse  résider,  l'Européen  se  croie  chex  lui  et  la  brmve, 
constituant  dans  l'État  une  foule  de  petits  États  indépendants.  Le  Japon  a  connu  cette  iitur 
tion  humiliée;  il  est  parvenu,  eu  1898,  ù  amener  les  Européens  à  accepter  le  droit 
C'est  manifestement  ce  que  cherche  la  Chine...  »  (Cap*  o'Ollo:«k.  La  Chin^  novatrice  et 
ri^e,  Paris,  Libr.  Armand  Colin,  p.  303-304.) 
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anglaise  a  même  été  obligée  Je  rappeler  à  l'ordre.  On  peut  penser  (failleurs 
que  la  montée  menaçante  du  Japon,  le  réveil  de  la  Chine,  et  les  problèmes 
de  plus  en  plus  inquiétants  d'Extrême-Orient,  calmeront  ct'tte  gallophobie 
des  Australiens  et  attireront  leur  attention  sur  des  problèmes  plus  redou- 
tables. 


AFRIQUE 

Aigrie.  Empruntée  150  millions.  Situation  économique  générale. 
—  L'Algérie,  si  éprouvée  depuis  plusieurs  années,  semble  rentrer  dans 
une  période  de  prospérité.  Son  commerce  s'est  élevé  en  1905  à  un  chiiTre 
sans  précédent,  667  millions  de  fr.,  et  cela  malgré  la  continuation  de  la 
mévente  des  vins.  Mais  Tactivité  algérienne  tend  à  multiplier  de  plus  en 
plus  les  produits  qu'elle  exploite,  ce  qui  assure  à  sa  richesse  une  stabilité 
naguère  inconnue.  Les  fruits  et  primeurs,  d'une  part,  prennent  de  plus  en 
plus  de  développement  et  continueront  évidemment  h  progresser  longtemps 
encore,  à  cause  de  Tavantage  du  climat  de  la  côte  algérienne  et  de  la  matu- 
rité précoce  qui  s'ensuit  pour  certains  légumes  :  petits  pois,  haricots  verts, 
pommes  de  terre,  artichauts,  et  certains  fruits,  notamment  les  fraises  et  les 
oranges.  D'autre  part,  l'essor  minier  de  la  Tunisie  laisse  prévoir  quel  avenir 
attend  l'Algérie,  aussi  richement  minéralisée  que  sa  voisine,  lorsque  diverses 
causes  secondaires  (lenteurs  dans  l'examen  des  concessions,  inlluences 
politiques)  se  trouveront  écartées.  Les  recettes  des  chemins  de  fer  subis- 
sent une  progression  d'excellent  augure,  depuis  que  la  colonie,  ayant  obtenu 
la  libre  dispositidn  de  ses  lignes,  a  pu  organiser  un  service  plus  cohérent 
et  uniller  les  tarifs  entre  les  cinq  compagnies  qui  se  partagent  son  territoire. 
On  voit  donc  se  produire  peu  à  peu  les  heureux  effets  de  l'autonomie  accordée 
à  TAlgérie  par  les  décrets  mémorables  du  23  août  1808*.  Mais  l'Algérie 
manque  d'outillage  économique.  Un  grand  programme  de  travaux  publics 
s'impose,  comme  en  Tunisie,  pour  lui  donner  tout  son  développement. 

Cest  pourquoi, le  il  mars  dernier,  à  l'ouverture  de  la  session  des  Déléga- 
tions flnancières,  M'  Jonnart,  gouverneur  général,  a  annoncé  le  dépôt  d'un 
projet  d'emprunt  de  150  millions^  Près  de  la  moitié  de  cette  somme  doit 
être  consacrée  aux  améliorations  et  constructions  de  voies  ferrées  : 
70444000fr.  De  même  encore  qu'en  Tunisie,  certaines  lignes,  ayant  large- 
ment dépassé  le  trafic  prévu,  subissent  une  surcharge  fâcheuse  et  demandent 
à  être  refaites  :  c'est  le  cas  de  la  ligne  de  Tébessu  ù  Bône,  depuis  l'exploita-^ 
lion  des  phosphates;  il  en  est  de  même  de  la  ligne  d'Alger  à  Constantine, 
grâce  an  développement  imprévu  de  la  colonisation.  Ces  améliorations 
absorberont  24,2  millions  de  fr.  ;  46,2  millions  de  fr.  seront  alîectés  aux 
lignes  nouvelles.  La  ligne  de  pénétration  de  la  province  d'Alger,  arrêtée 
à  Berrouaghia  depuis  des  années,  va  enfin  être  poussée  jusqu'à  Djelfa  et 
Lagbouat;  la  Petite  Kabylie,  qui  manque  encore  de  chemin   de  fer,  sera 

1.  Voir  Annale»  de  Géographie^  VII,  Chrouique  du  15  novembre  18t)s,  p.  468. 

t.  Qnbuaine  Col.»  11*  aooée,  25  mars  1U07,  p.  108.  C'est  la  seconde  l'ois  que  l'Algérie 
contracta  qd  emprunt.  Sa  detto  n'est  encore  que  de  50  millions,  alors  <juo  la  Tunisie  a  nne 
dette  de  318  miUions;  TAfrique  occidentale,  de  177  millions:  Madagascar,  do  105  millions: 
alors  swtoai  qu'au  Canada  le«  sommes  empruntées  montent  ù  950  niillions,  dans  la  Nouvelle- 
Zélande  à  1 400  milUona  et  dans  la  République  d'Australie  à  i>rès  de  3  milliards  et  demi! 
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Iraverst^e  par  une  li^ne  de  Constantine  à  Djidjelli.  Enfin,  dans  TOranie,  en 
rt^lianf  Sidi-Ilcl-Abl»rs  à  Uzès-le-Duc,  on  se  propose  d*amorcer  une  seconde 
lijErne  p.irallèlo  à  la  mer,  qui  doublera  peu  à  peu  celle  qui  traverse  déjà  toute 
rAljfférie.  L'enlrepriso  uno  fois  achevée,  cette  licne  sera  complète  pour  la 
province  d*Oran,  ilt»  Tlenicon  à  Tiaret.  2o  millions  ci  demi  seront  consacrés 
à  perfectionner  le  réseau  des  routes,  en  particulier  à  faire  une  grande  route 
nationale  allant,  le  long  de  la  mer,  de  la  frontière  tunisienne  à  la  frontière 
marocaine.  C.ette  importance  donnée  aux  routes  est  une  caractéristique 
nettement  française  et  distingue  l'Algérie  des  colonies  anglaises,  où  la  voie 
ferrée  fait  négli^^T  la  route.  On  prévoit  encore  IG  millions  ]>our  les  travaux 
maritimes  :  construction  d'un  port  à  Nemours;  achèvement  des  ports  de 
Mostaganem,  Ténès  et  Djidjelli;  installation  de  quais  pour  le  port  d'Alger, 
dont  l'activité  comme  point  de  relâche  ne  se  dément  point  et  dont  le  ton- 
nage de  jauge  a  atteint  il  300  000  t.  en  1004  (Marseille,  près  de  15  millions 
de  t.).  Seulement,  tandis  que  Marseille  a  15  000  m.  de  quais,  Alger  n'en  a 
que  2  500. 

Les  travaux  hydrauliques  absorberont  un  peu  plus  de  10  millions  et  demi. 
Mais  on  ne  se  propose  plus,  comme  jadis,  de  construire  des  barrages  gran- 
dioses, coûteux,  dangereux  v.i  inutiles*,  tels  que  ceux  du  Sig  (rompu  en  1885), 
de  la  llabra  (rompu  en  1881)  ou  du  Hamiz;  on  s'en  tiendra  à  de  petits  bar- 
rages destinés  à  dériver,  soit  des  cours  d'eau  permanents,  soit  de  simples 
eaux  d'orage.  C'est  la  reprise  du  système  des  Romains.  A  ciitédes  irrigations, 
d'importants  dessèchements  sont  prévus. 

13  millions  seiont  affectés  à  la  création  de  centres  de  colonisation  nou- 
veaux et  à  l'agrandissement  dos  anciens.  L'œuvre  de  la  colonisation  officielle, 
dont  M'  DE  Peyerimhoff  vient  d'écrire  l'histoire-,  ne  peut  se  ralentir  en  effet 
au  moment  où  l'on  constate  l'importance  croissante  de  l'élément  étranger 
dans  la  population  européenne  d'Algérie.  Enfin  8  millions  seront  employés 
à  l'aménagement  des  forêts,  dont  la  valeur  va  croissant.  Alors  que  leurs 
produits,  entre  1880  et  1890,  ne  rapportaient  pas  plus  de  400000  fr.  en 
moyenne  par  an,  leur  valeur  a  atteint  4416000  fr.  en  1903'. 

Reconnaissance  des  territoires  Nord-Est  du  Tchad  par  le  capi- 
taine Mangin.  —  In  des  territoires  les  plus  mal  connus  et  les  plus  inté- 
ressants de  l'Afrique,  la  région  des  approches  du  Borkou  et  du  Bodélé,  située 
au  Nord-Est  du  lac  Tchad,  vient  d'être  parcouru  partiellement,  de  juin 
190V  à  octobre  1906,  par  un  peloton  de  méharistos  du  Kanem  sous  la  direc- 
tion du  capitaine  Mangin.  Tout  ce  que  Ton  savait  de  la  région  était  dû  à 

1.  Ces  harra^e.s  coritaiont  très  cher:  celui  du  Sig,  ou  des  Clieuri'us,  a  coûté  1800000  fr.; 
celui  <1p  la  Ilahra.  cii  y  comprenant  les  réparations  à  la  suite  do  la  rupture,  3  740000  fr.: 
relui  du  llaini/,  3  millions.  L'eau  revenait  ainsi  à  un  tel  prix  que  les  redevances  qui  grevaieat 
leur  emploi  ne  permettaient  pas  aux  colons  de  s'en  servir:  les  lacs  supportés  par  le  barrage 
<levenaient  des  foyers  de  Uèvre  et  do  pestilence  :  eniin,  ces  lacs  s'cnvasant  très  vite,  il  laliaît 
les  vider  périodiquement .  «-e  qui  imposait  encore  de  ^-rands  frais. 

2.  Cet  ouvrage,  auquel  les  Annales  consacreront  une  analyse  étendue,  est  intitalô  :  Gouvsb* 

NEMENT  UBNBRAl.  I>1.    L'ALGKRIK,  DIRECTION  DV  I.'AORICI'LTURE.  DU  COMMERCE  ET  DK  LA  COLOmSA- 

TiON,  tCnquêle  sur  Lis  ttexultats  de  la  Colonisation  Officielle  de  1811  à  lêStS.  Rapport...  par  M.  M 
pEVKRiMHoïK.  Alger,  impr.  Torrent,  1900,  2  vol.  in-8,  243p.,  1k  tig. cartes  et  graph.,  7  pi.  cartes 
et  carlogr.  ;  Col  p..  index.  10  pi.  graph.,  1  pi.  carte  à  1  :  1  OOOtKX).  —  Voir  :  Hicrcai  Kroidcvacz. 
Ksxai  sur  l'histoirt'  d>'  la  colonisation  en  Alytrie,  Le  rapport  de  M'  de  Peyerimhoff  {Qmettiom*  DifL 
"t  Col.,  XXII,  1«  oct.  lî»0«,  p.  4(W-48r.. 

3.  4  millions  ol  demi  do  fr.  sont  encore  prévus  pour  des  constructions  d'hôpitaux,  de  lig»» 
télégraphiques  et  «!e  bureaux  de  poste. 
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Nachtigal;  il  avait  étudit!'  les  rapports  du  lac  Tcliad  avec  le  vaste  rt'seau 
d'oueds  desséchés  qui  s'étend  au  Nord-Est,  formant  les  pays  de  TEguéi,  du 
Toro,  du  Bodélé  et  du  Borkou,  et  dont  la  branche  maîtresse  est  constituée 
par  le  Bahr  el  Ghazal.  Mais  il  regardait  le  Bahr  el  (ihazal  comme  Vef/lnent  du 
Tchad,  non  comme  son  tributaire,  et,  selon  lui,  le  Borkou  devait  être  le  déver- 
soir du  Tchad.  Il  se  fondait  sur  le  dire  des  indigènes,  ([ui  déclaraient  que 
les  eaux  du  Tchad  remontaient  dans  le  Bahr  el  Ghazal,  sur  des  observations 
barométriques  et  sur  la  diffîculté  d'expliquer  la  faible  salure  du  lac  au  mi- 
lieu d*une  région  où  le  natron  apparaît  partout. 

Les  itinéraires  du  capitaine  MANG!N*,;ila  poursuite  des  tribus  insoumises 
des  Tédas,  ont  suivi  les  chenaux  du  Bahr  el  Ghazal,  de  TEguéi',  ou  Iguéî,  du 
Toro,  ou  Bathel,  et  du  Djourab,  qui  continue  le  Bahr  el  Ghazal  jusqu'au 
Borkou.  Il  a  poussé  jusqu  a  Toasis  de  Voun,  ou  Voum,  à  200  km.  du  Tibesti, 
c'est-à-dire  en  pays  complètement  inconnu.  En  1871,  Nachtigal  n'avait  pas 
dépassé  Aïn  Galakha. 

Un  doute  subsiste  encore  sur  les  résultats  de  ces  reconnaissances,  en 
ce  qui  concerne  les  rapports  du  Tchad  avec  la  dépression  du  Borkou.  Le 
capitaine  Man<;in  «  a  reconnu  le  tracé  du  Bahr  el  (ihazal,  el,  comme 
Nachtigal,  il  considère  cet  ancien  fleuve  comme  un  émissaire  du  Tchad. 
D'après  cet  officier,  le  Bahr  el  Ghazal  amenait  les  eaux  de  ce  bassin  dans  un 
second,  beaucoup  plus  étendu,  qui  recouvrait  le  Bodélé,  la  dépression  la 
plus  importante  de  la  région  »-.  D'un  autre  coté,  un  article  du  lieutenant 
Freydenberg  ^,  résumant  les  résultats  géographiques  des  reconnaissances 
opérées  entre  Tchad  et  Tibesti,  s'attache  à  démontrer  que  le  Bahr  el  Ghazal 
est  un  affinent  du  Tchad.  Si  les  eaux  du  grand  lac  envahissent  le  Bahr  el 
«■hazal,  c'est  par  un  simple  reflux  d'inondation;  le  lit  de  TEguéi',  du  Toro 
et  du  Djourab  est  couvert  de  coquilles,  calcédoines  et  grès  roulés,  qui  ne 
peuvent  guère  venir  que  du  démantèlement  du  Tibesti;  enfin,  les  eaux  du 
lac  Tchad  restent  relativement  douces  parce  que  ses  divers  affluents  lui 
apportent  très  peu  de  natron.  Il  y  a  donc  contradiction  formelle  entre  l'opi- 
nion du  capitaine  Mangin  et  celle  qu*exprime  M'  Freydenrerg. 

Les  pays  explorés  parle  capitaine  Mangin  sont  purement  sahariens  et  ne 
.sont  habitables  qu'à  cause  de  l'eau  qui  sourd  dans  des  puits  très  peu  pro- 
fonds, parmi  les  sables  du  lit  des  grands  oueds.  Ainsi,  dans  TEguéi,  les  puits 
n'ont  que  O^'f^O  ù  2  m.;  dans  le  Toro,  ils  sont  un  peu  plus  profonds.  La 
végétation  est  celle  du  Sahara  (hdd,  tala  ou  gommiers,  de  rares  doums);  elle 
est  bornée  aux  lits  fluviaux.  11  y  aurait  pourtant  dans  le  Borkou,  à  cause 
de  son  caractère  de  cuvette,  une  population  totale  qui  ne  serait  pas  infé- 
rieure à  50000,  dont  10000  à  12000  sédentaires,  s'adonnant  uniquement  à 
la  culture  des  dattiers,  du  blé  et  de  l'orge,  grAce  à  la  présence  de  l'eau  à 
lleur  de  terre  un  peu  partout.  Ainsi  a  pu  se  constituer  une  oasis  relative- 

1.  Voir  la  carte  do  ces  itinéraires  dans  BuJl.  Comitt'  Afr.  fr.^  17«  année,  mars  1907,  p.  81, 
rrçqnifl  [à  I  :  4500000  onv.],  rédaction  d'une  carte  drossée  par  le  cap*  Maniun  à  1  :  2  00000». 
—  1^  cap"  Mangin  a  exposé  les  résultats  remarquables  do  ses  explorations  dans  une  oonlô- 
rcnro  qu'il  a  faîte  à  la  Société  de  Géographie,  le  5  avril  1907  ;  il  a  décrit  excellemment  le 
Kanem.  rKf^aéi,  le  Bodélé  et  le  Borkou,  ainsi  que  leurs  populations. 

t.  La  Orogrtrphte,  XV,  15  février  1907,  p.  129  ;  reproduit  dans  tiuil.  Comité  Afr.  fr.,  n'rité, 
p.  Sî. 

3.  Frkyornbhri.;.  Explorations  dans  le  bnnsin  du  Tchad  {Lo  Gê.oifraphie^  XV,  15  mars  1907, 
p.  101-170;  croquis  à  1 :  1800000  et  à  1  :  800  000,  fig.  16,  17). 
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ment  fertile,  la  seule  qui,  à  800  km.  à  la  rond**,  présente  des  ressources.  Le 
Borkou  serait  assez  riche  en  bœufs  et  moutons,  que  fournit  le  Ouadaï  en 
échange  des  dattes  et  du  sel  recueilli  dans  h^s  mares  salées  dispersées  çà 
et  là. 

Retour  du  lieutenant  Boyd  Alezander  et  du  major  Poixrell-Gotton. 
—  La  mission  Alexander-Gosling,  que  nous  avions  signalée  il  y  a  un  an  et 
demi  S  a  achevé  ses  travaux  en  remontant  l'Ouellé,  puis  en  gagnant  le  Nil;  le 
capitaine  G.  B.  Gosling  a  succombé  k  son  tour  (on  se  souvient  que  le  capi- 
taine Claude  Albxandbr  était  mort  en  novembre  1904)  le  13  juin,  à  la  suite  des 
fatigues  éprouvées  dans  la  forêt  équatoriale.  Le  lieutenant  Boyo  Alexandbr, 
seul  survivant,  est  rentré  en  Angleterre  en  février,  après  avoir  atteint  la 
mer  Rouge  à  Port-Soudan  le  14  janvier.  11  rapporte  un  spécimen  complet 
du  fameux  Okapi,  cet  animal  de  la  forêt  équatoriale  sigiualé  vers  1901  par 
Sir  Harry  Jounston,  et  qui  a  vivement  piqué  depuis  lors  la  curiosité  des  cher- 
cheurs. C'est  un  animal  qui  vit  dans  les  marais  et  dans  les  fleuves  vaseux, 
où  il  se  nourrit  de  plantes  aquatiques,  et  qui  ne  peut  être  aperçu  que  dans 
les  premières  heures  de  la  matinée,  car  il  se  retire  dans  la  forêt  tout  le 
Jour.  Par  ses  caractères,  il  rappelle  à  la  fois  la  girafe,  le  zèbre  et  le  tapir; 
c'est  un  type  essentiellement  composite,  qui  ne  s'est  conservé  que  grâce 
au  sur  abri  de  la  forêt  équatoriale  '. 

En  même  temps  que  le  lieutenant  Alexanobr,  est  rentré  le  major  P.  H. 
G.  Powell-Cotton,  dont  nous  avions  également  annoncé  le  nouveau  voyage. 
Se  rendant  par  le  haut  iNil  dans  l'Est  de  l'Etat  du  Congo,  il  a  longtemps 
séjourn»»  parmi  les  Pygmées  de  la  forêt,  qu'il  a  eu  tout  le  loisir  d'étudier 
par  la  photographie,  le  phonographe,  etc.  Sa  tentative  ayant  surtout  un  but 
zoologique,  il  a  obtenu  de  ce  côté  de  remarquables  résultats.  Lui  aussi  a 
envoyé  au  Brilish  Muséum  un  très  beau  squelette  d'Okapi  avec  sa  peau; 
il  s'est  procuré  un  exemplaire  du  Rhinocéros  blanc,  espèce  très  rare; 
enfin,  il  a  dt'couvert  six  espèces  nouvelles  :  le  Chat-tigre  noir,  le  Blaireau  à 
miel  (honey  badger)  ou  Hatel  noir  de  l'itouri,  etc.  L'expédition  est  rentrée 
par  le  lac  Albert-Edouard,  où  elle  a  observé  une  population  lacustre,  dont 
les  habitations  sont  construites  sur  des  plates-formes  flottantes.  Sur  les  rives 
de  la  Sassa,  M"^  Powell-Cotton  a  été  grièvement  maltraité  par  un  lion  blessée 

Les  résultats  de  Texpéditlon  du  duc  des  Abrnzzes  au  Rou- 
venzorl.  —  Il  nous  st^mble  indispensable,  après  les  deux  notes  détail- 
lées que  cette  (chronique*  a  déjà  consacrées  au  Rouvenzoriy  de  n'sumer 
ici  les  fails  nouveaux  extrêmement  importants  acquis  par  l'expédition  do 
duc  DES  Abruzzf.s  de  juin  et  juillet  1906  et  qui  ^ont  connus  avec  précision 
depuis  l'exposé  qu'en  a  fait  Louis  dk  Savoie  lui-même,  à  Rome  et  à  Londres, 
les  7  et   11  janvier   derniers'.   A   cette    double    conférence    du    célèbre 

1.  Aniinlen  de  Géoifraphie,  XIV,  Chroni«iiio  du  15  iiov.  1905.  y.  4T3. 

2.  Geoy.  Journ.,  XXVIII,  1906,  p.  181  :  XXIX,  Mardi,  UK)T,  y.  340. 

3.  Geog.Journ.,  Mardi,  1907,  p.  34G. 

4.  Annateit  de  Géographie,  XV,  Chroniques  du  15  mai  lOOtt,  p.  282,  et  du  15  novciubrc  IMM, 
p.  484. 

5.  I^  confc^roDce  du  duc  dks  Auruzzhs  a  vté  puMiée  <laii!i  le  BoU.  So€.  Geog.  Ital.  «oas  It 
litre  :  Ktplorazinne  uella  catena  del  Hutvfnsoi'i  (Série  iv,  Vlll,  feb.  lOOT,  p.  W)>127,  5  pi.  phot., 
2  pi.  carto-itioérairc  et  carte  do  la  rliaîne  du  Kouveuzori  k  1  :  30  000);  et  dans  le  G^og.  Jour», 
sous  le  titre  :  The  Snom»  of  the  Nile  (XXIX,  Fobr.,  lOOT,  p.  121-147,  6  pi.  phot.  l  pi.  carte 
du  massif  à  1  :  50  000).  I^:i  i-arto  italienne,  d'édiolle  plus  grande,  est  on  outre  d'an  nuinieoirat 
plus  commode,  parce  quello  donne  les  altitudes  en  mètres. 
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prince  alpiniste  assistaient,  d'une  part,  la  famille  royale  d'Italie,  ti'autre 
part,  le  roi  Edouard  Vil;  c'est  la  première  fois  qu'un  roi  d'Angleterre 
a  honoré  de  sa  présence  une  des  réunions  de  la  Société  de  Géographie  de 
Londres. 

Le  duc  DES  Abruzzes,  s'inspirant  de  l'exemple  des  voyageurs  immédiate- 
ment antérieurs,  MM"  Moork,  Douglas  W.  Freshfield,  Grauer,  Wollaston,  a 
abordé  le  Rouvenzori  par  l'Est,  en  utilisant  la  vallée  de  la  Moboukou.  Parti 
de  Fort  Portai,  le  dernier  poste  de  l'Ouganda  (ait.  1  535  m.),  il  remonta  la 
Moboukou  jusqu'à  Boujongolo  (3  800  m.),  à  la  tête  de  la  vallée.  Dans  cotte 
marche,  rendue  très  pénible  par  une  végétation  enchevêtrée  et  maré- 
cageuse, il  ne  put  transporter  son  énorme  matériel  (194  caisses  de  22'*,500) 
que  par  l'aide  précieuse  des  montagnards  Bakonjos,  qui  prirent  avantageu- 
sement la  place  des  Bagandas  de  la  caravane.  Ces  Bakonjos  vivent  jusqu'à 
2000  m.  d'altitude  et  se  révélèrent  très  aptes  au  rude  travail  du  portage. 
On  réussit  à  en  entraîner  quelques-uns  jusqu'à  4200  m.,  point  où  il  fallut 
les  abandonner,  parce  que  leurs  pieds  nus  se  blessaient  sur  la  glace  et  les 
pierres  tranchantes. 

La  première  reconnaissance  se  fit  le  10  juin,  dans  le  môme  massif  du 
Kiyanja  auquel  s'étaient  attaqués  Moore,  Grauer  et  Wollaston.  Elle  permit 
au  duc  DES  Abruzzes  de  repérer  les  points  culminants  et  de  prendre  ses  dis- 
positions pour  en  triompher.  On  constata  que  le  Kiyanja  est  séparé  du 
principal  massif,  d'une  part  par  un  col,  d'autre  part  par  des  escarpements 
à  pic  tombant  sur  une  vallée  tributaire  de  la  Moboukou  ;  dès  lors  se  trou- 
vait acquis  un  point  nouveau,  à  savoir  que  le  Kanyangoungoué,  vu  de  l'W 
par  Stublmann,  formait  une  masse  indépendante  et  dominante,  nettement 
séparée,  par  des  cols  bien  marqués,  des  deux  groupes  du  Douvoni  et  du 
Kiyanja.  Les  14-18  juin,  le  duc  quittait  de  nouveau  Boujongolo  en  com- 
pagnie des  guides  Ollibr  et  Petigax  et  du  porteur  Brocherel  et  escaladait, 
malgré  le  brouillard,  ce  massif  culminant  dont  il  baptisait  les  pointes  prin- 
cipales :  pic  Margherita  et  pic  Alexandra,  en  l'honneur  de  la  reine  d'Italie 
et  de  la  reine  d'Angleterre.  Puis,  du  15  juin  au  10  juillet,  l'expédition,  se 
divisant  en  plusieurs  équipes,  s'attacha  à  faire  l'ascension  et  le  levé  des 
divers  groupes  de  pics  du  massif.  M**  Sella  en  tirait  d'admirables  vues  pho- 
tographiques, non  sans  peine  :  pour  obtenir  le  magnifique  panorama  du 
pic  King  Edward  (4873  m.),  il  dut  camper  une  semaine  au  col  Freshiield 
(4326  m.)  et  opérer  plusieurs  escalades  pour  choisir  le  moment  favorable. 
En  descendant  vers  Fort  Portai,  l'expédition  ne  put  résister  à  la  tentation 
de  gravir  les  pointes  extrêmes  du  massif  du  NE,  (juc  le  duc  des  Abruzzes  a 
baptisées  monts  Gessi  (4719  et  4  769  m.). 

Le  premier  résultat  de  cet  ensemble  de  travaux,  auxquels  il  faut  ajouter 
les  mesures  trigonométriques  effectuées  par  le  c*  Cagni,  a  été  l'établisse- 
ment d'une  carte  précise  du  Rouvenzori.  Le  massif  est  constitué  par  une 
ligne  de  faite  sinueuse,  d'allure  quadrangulaire,  enveloppant  comme  d'une 
gigantesque  muraille  les  deux  vallées  orientales  de  la  Moboukou  et  du  Bou- 
joukoa.  L'importance  de  cette  vallée  du  Boujoukou  est  un  des  résultats  les 
fdus  frappants  de  l'expédition;  ce  torrent  est  plus  long,  plus  volumineux, 
grâce  aux  nombreux  glaciers  qui  l'alimentent,  que  la  Moboukou;  il  mérite- 
rait de  donner  son  nom  à  la  rivière  principale,  et  constituera   pour  les 
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grimpeurs  de  Tavenir  la  meilleure  voie  de  pénétration  au  cœur  du  massif, 
jusqu'au  pied  de  ses  plus  hautes  cimes.  Le  long  de  la  ligne  de  faîte,  s'éche- 
lonnont,  à  intervalles  à  peu  près  égaux,  six  massifs  principaux,  constituant 
autant  de  foyers  indépendants  de  glaciation  et  séparés  par  des  cols  dont 
la  hauteur  varie  de  4  300  à  4400  m.,  sauf  un,  le  col  Stuhiraann,  au  pied  N 
du  massif  principal,  qui  n'a  que  4  193  m.  Si  Ton  note  que,  de  dix-neuf  pics 
mesurés,  quinze  ont  uniformément  de  4  600  à  4  900  m.,  on  reconnaîtra  que 
la  ligne  de  faite  du  Rouvenzori,  qui  forme  en  même  temps  ligne  de  partage 
entre  la  Semliki  et  la  Moboukou,  se  maintient  à  des  altitudes  à  la  fois  très 
hautes  et  très  régulières.  Le  duc  des  Abruzzes,  d'accord  avec  Sir  Harrt 
JoiiNSTO.N  et  M'  Stuhlman-n,  a  fixé  la  nomenclature  du  massif*;  il  Ta  fait  avec  tact 
et  modestie,  en  s'oubliant  lui-même,  et  il  a  fallu  que  la  Société  de  Londres 
prit  rinitiative  de  donner  son  nom  à  Tun  des  groupes  montagneux,  le  plus 
méridional,  que  le  prince  avait  baptisé  Mont  Thomson  et  qui  s'appellera  Mont 
Luigi  (di  Savoia).  Désormais,  les  divers  massifs  portent  les  noms  suivants, 
en  partant  du  S  :  Mont  Luigi  (di  Savoia)  (pics  Weismann,  Sella  et  Stairs); 
Mont  Baker  (pics  King  Edward,  Semper,  Grauer,  Moore,  Wollastonet  Cagni); 
Mont  Stanley  (pics  Savoia,  Elena,  Mœbius,  Alexandra,  5105  m.,  et  Margherita, 
512*>  m.,  ces  deux  derniers  formant  les  points  culminants  du  Rouvenzori); 
mont  Speke  (pics  Johnston  et  Yittorio  Emanuele);  MontEmin  (pics  Umberto 
et  Kraepelin)  ;  Mont  Gessi  (pics  Tolanda  et  Bùttego).  La  plus  importante  des 
arêtes  secondaires  se  détachant  de  la  ligne  de  faîte  est  celle  que  MM"  Graubr 
et  WoLLASTO.N  avaient  prise  pour  une  des  sections  de  la  ligne  de  faîte  elle- 
même  et  qui,  se  dirigeant  vers  TE,  porte  les  pics  Moore,  Wollaston  et  Cagni. 

Le  Rouvenzori  n'aurait  décidément  rien  de  commun  avec  un  massif  vol- 
canique :  on  ne  trouva  des  traces  de  basalte  que  sous  forme  de  filons  locanx 
près  de  Kichouchou.  Le  massif  est  résulté  d'un  soulèvement  en  bloc  d'une 
portion  du  plateau  archéen  de  l'Afrique  orientale,  en  connexion  avec  les 
vastes  fractures  qui  le  limitent  à  TE  et  à  l'W;  le  duc  des  Abruzzes  le  qua- 
lifie d'ellipsoïde  de  soulèvement;  autrement  dit,  c'est  un  bombement  anticlinal 
trrs  accentué,  dans  lequel  les  couches  apparaissent  plus  ou  moins  redressées 
et  plongent  de  toutes  parts  vers  la  périphérie.  Les  grandes  altitudes  de  la 
région  centrale  seraient  dues  à  la  présence  d'un  groupe  déroches  très  dures  : 
amphibolites,  diorites,  diabases,  gneiss  a  amphibole,  beaucoup  plus  résis- 
tantes aux  agents  d'érosion  que  les  gneiss  et  les  micaschistes  de  la  zone 
extérieure. 

Le  massif  n'offre  nulle  part  de  grandes  difficultés  d'escalade,  pas  même 
les  deux  pics  les  plus  hauts.  Il  ne  possède  ni  glaciers  de  premier  ordre  des- 
cendant dans  les  principales  vallées,  ni  champs  de  névés.  Fait  très  remar- 
quable, il  ne  s'y  trouve  point  de  champs  de  neige  proprement  dits,  mais  de 
vrais  glaciers,  formant  une  série  de  calottes  recouvrant  les  bombements 
culminants  du  massif;  rien  donc  de  pareil  aux  réservoirs  d'alimentation  de  nos 
Alpes,  et  nous  trouvons  ici,  sous  l'Equateur,  des  traits  glaciaires  qui  n'ont 
d'analogue  que  dans  les  glaciers  Scandinaves,  et  qui,  d'ailleurs,  ont  déjà  été 
décrits  comme  caractéristiques  des  glaciers  tropicaux.  Ces  glaciers  ne 
tlescenden!  guère  au-dessous  de  4300  nu,  h  l'exception  du  glacier  de  la  Mo- 

1.  On  évita  l'oinploi  des  noms  indigènes,  parce  que  les  indigènes  ne  distinguent  pasl«s  pics, 
mais  soulenicut  los  vallros,  comme  il  arrive  en  beaucoup  do  pays  do  montagnes. 
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boukou  (4  170  m.)  et  du  glacier  Seinpor  (4269  m.);  la  limite  des  neiges  serait 
comprise  entre  4450  et  4500  m.  Le  Rouvcnzori  a  d'ailleurs  été  le  théâtre 
d'un  énorme  développement  de  glaciers  durant  les  périodes  glaciaires.  Les 
vallées  du  Boujoukou,  de  la  Moboukou  et  du  Mahoma  étaient  alors  occupées 
par  des  glaciers  de  premier  ordre,  qui  descendaient  jusqu'au-dessous  de 
1  900  m.  Ce  sont  là  des  conditions  sans  précédents  :  au  Kénia  et  au  Kili- 
mandjaro, on  n'a  pas  trouvé  de  traces  certaines  de  l'époque  glaciaire  au- 
dessous  de  3  600  et  3  700  m. 

La  végétation,  favorisée  par  Thumidité  extraordinaire  du  climat,  est  sin- 
gulièrement luxuriante  jusqu'à  de  très  hautes  altitudes.  A  3  000  m.,  les  val- 
lées sont  couvertes  d'une  forêt  exubérante  de  Bruyères,  de  Fougères  et 
d'Orchidées  arborescentes,  de  Laurinées,  à  Tombre  desquelles  poussent  des 
Violettes*,  Renoncules,  Géraniums,  Ombellifères  et  Chardons.  A  3  500  m.,  les 
arbres  se  limitent  aux  Bruyères  géantes,  aux  étranges  Lobelia  et  Senecio,  et 
ces  dernières  plantes,  jointes  aux  Fougères,  aux  Mousses,  aux  Lichens,  aux 
buissons  d^Htlichrysum^  persistent  jusciu'aux  glaciers.  I^  collection  botanique 
de  Texpédition  serait  riche  en  nouveautés.  Entre  autres  obser\^ations  sur  la 
faane,  on  a  constaté  que  le  Léopard  se  risquait  jusqu'à  près  de  4  000  m.; 
Tan  d'eux  fut  vu  au  camp  de  Boujongolo,  à  3  800  m. 

AMÉRIQUE 

I«e  recul  des  chutes  du  Niagara.   —  Deux  géologues   américains, 

M'  J.  W.  Spe.ncer  etM''  G.  K.  Gilbert,  viennent,  l'un  après  l'autre,  d'étudier 
le  recul  des  chutes  du  Niagara,  si  intéressant  par  les  conclusions  géolo- 
giques qui  s'en  peuvent  tirer.  M'  Spencer  a  surtout  soumis  à  revision  les 
idées  en  cours  sur  les  causes  de  ce  recul  ^  On  pensait  jusqu'à  présent  que  la 
régression  du  seuil  était  causée  par  l'aiTouillement,  au  pied  des  cascades, 
des  grès  et  schistes  tendres  supportant  la  table  de  calcaire  dur  du  Niagara  : 
M**  DR  Lapparbnt  s'était  fait,  dans  son  Traité  de  Géologie,  l'écho  de  cette 
manière  de  voir.  M<^  Spencer  conclut  au  contraire  des  observations  qu'il  a 
poursuivies  sur  la  chute  canadienne  (HorseshoeFall,  ou  a  chute  du  Fer  à  Che- 
val »),  en  1^4-1905,  qu'on  n'aurait  pas  affaire  à  un  affouillement  de  ce  genre, 
mais  à  l'attaque  directe,  par  le  formidable  courant  du  lac  Ërie,  du  seuil  cal- 
•caire  lui-même.  Il  se  produirait  des  décollements,  des  crevasses  dans  le  cal- 
caire, qui  s'éboulerait  sur  son  rebord  et  serait  entamé  toujours  plus  profon- 
dément. La  physionomie  de  la  chute  se  modifie  assez  vite,  à  cause  de  la 
fréquence  de  ces éboulements  :  ainsi,  de  1890  à  1905,1e  seuil  marginal  aurait 
perdu  202  ares.  Cependant,  il  y  a  ralentissement  dans  le  travail  de  démoli- 
tion du  calcaire  :  de  1875  à  1890,  l'érosion  avait  agi  beaucoup  plus  active- 
ment. Le  taux  du  recul  est  en  effet  évalué  aux  chiffres  suivants  :  1842-1875, 
!-,37;  1875-1890,  1",64;  1890-1905,  0"»,67.  M^  de  L^pparent  avait  d'ailleurs 
déjà  remarqué  que  l'érosion  actuelle  devait  être  moindre  que  celle  des 
périodes  précédentes,  car  »  en  vertu  du  plongement  général  des  assises,  la 
masse  calcaire  augmente  d'épaisseur  à  mesure  ([ue  la  chute  rétrograde   >  -. 

1.  Observations  publiées  dans  le  Summnry  li^'port  of  thc  (Jenlofficnl  Suroey  Departmi'iU  uf 
Camtda  for  the  caUndaryear  1905.  (Résumé  par  M'  Ciiarlks  Rauot,  Ln  (Jèoffmphie,  XIV,  1006 
p.  «4-«5.) 

2.  A*  DE  I-.\PPARKXr,  Traité  de  Géologie,  5*  édit.  (Paris,  lOO.i),  i>.  190. 
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W  Spencer  a  pratiqué  des  sondages  et  des  mesures  de  débit.  La  portée  da 
Niagara  a  varié  ainsi  entre  mai  et  février  1905  :  février,  période  d*étiage, 
4600  me.  (164000  pieds  cubiques)  correspondant  à  une  force  de  3021  000  che- 
vaux; mai,  7  500  me.  (267000  pieds  cubiques)  susceptibles  de  fournir 
4900000  chevaux'. 

Les  neuf  dixièmes  des  eaux  du  Niagara  passent  par  le  chenal  canadien  : 
du  côté  américain,  le  débit  est  presque  insignifiant,  et  Tusure  du  seuil  d*une 
grande  lenteur. 

D'autre  part,  M'  G.  K.  Gilbert  ^,  constatant  que  les  prises  d'eau  des  usines 
hydrauliques  diminuent  de  plus  en  plus  le  débit  des  cascades,  a  pensé  qu'il 
était  temps  de  les  soumettre  à  un  examen  approfondi  ;  aussi  a-t-il  fait  dresser 
en  juin  1905  un  nouveau  levé  du  rebord  des  chutes  par  M*"  W.  Garvel  Hall, 
puis  il  a  institué  une  comparaison  avec  tous  les  levés  antérieurs,  y  compris 
le  dessin  à  la  chambre  claire  effectué  par  Basil  Hall  en  1827  et  le  croquis 
topographique  dressé  sous  la  direction  de  James  Hall  en  1842.  Se  plaçant 
exactement  aux  points  que  Basil  Hall  avait  choisis  pour  dessiner,  il  a  pris 
des  photographies  des  deux  chutes  (chute  américaine  et  chute  du  Fer  à  Che- 
val) ;  elles  lui  ont  permis  de  serrer  de  près  la  comparaison  de  l'état  des  cas- 
cades depuis  1827.  L'examen  critique  des  documents  qu'on  possède  (le  des- 
sin de  Basil  Hall  et  cinq  levés)  l'amène  à  croire  que  la  chute  du  Fera 
Cheval  a  rétrogradé  d'environ  cinq  pieds  (I"»,o0)  par  an  depuis  18Î7.  Il 
choisit  ce  chiffre  rond  de  cinq  pieds  pour  éviter  lapparence  de  précision 
excessive  qu  implitiuerait  une  décimale,  étant  donné  que  le  levé  de  1842 
n*est  pas  irréprochable.  La  chute  américaine  ne  parait  avoir  subi  dans  U 
même  période  qu'un  recul  annuel  d'un  peu  moins  de  trois  pouces  (0",075), 
soit  un  vingtième  environ  du  taux  de  régression  de  la  grande  chute,  ce  qui 
s'expliquerait,  non  seulement  par  le  faible  débit  de  ses  eaux,  mais  par  U 
protection  que  lui  assureraient  les  blocs  calcaires  de  sa  base.  Cette  dernière 
observation  laisserait  croire  que  M<^  Gilbert  attribue  toujours  un  grand  rôle 
à  l'affouilleinent  dans  l'érosion  de  la  chut«^  principale. 

Zones  déprimées  aux  itats-Unis.  La  profondeur  de  la  Oealk 
Valley.  L^inondation  du  lac  Salton  par  le  Colorado..  —  La  profon- 
deur delà  célèbre  Death  Valley,  ou  «  Vallée  de  la  Mort  »,à  l'Est  dé  la  Sierra 
Nevada  californienne,  n'était  pas  connue;  les  évaluations  antérieures,  basées 
sur  dos  lectures  barométricjues,  donnaient  des  chiffres  variant  entre  —  76  et 
—  137  m.  Le  Service  (iéologique  des  États-Unis^  vient  de  faire  effectuer  une 
série  de  mesures,  qui  prouvent  que  la  dépression  serait  moins  accentuée 
et  atteindrait  seulement  —  84  m.  (chiffre  provisoire,  sauf  erreur  qui  ne 
saurait  dépasser  i  mètre'.  Bennelts  Well,  dans  \o  voisinage,  a  —  98  m.  ^  U 


1.  Comparer  à  cos  chiffres  celui  de  Rkclus  :  10000  me,  et  celui  du  Dictionnaim  de  Vi 
DK  Saint-Martin,  11000  me.  Mais  sans  doute  dans  ces  deux  derniers  chifiyes  se  trooT* 
compris  le  débit  dn  la  chute  américaine. 

2.  G.  K.  (riLBERT.  fiate  of  Hecestion  of  Xiagara  falh,  awompanied  by  a  Report  on  tk*  Suntf 
of  the  Creaty  by  \S'.  Carvkl  Hall  (C.  S.  (ieoloqiral  Survey,  fiull.  n*  306,  rétnmé  par  R.  8. 
T[arr;  dans  Bull.  Amer.  (ieog.  Soc.,  XXXIX,  March,  1907,  p.  162-ie3> 

3.  Signalé  dans  Bull.  Aniet:  Geog.  Soc.,  XXXIX.  March,  1007.  p.  104). 

4.  Voici,  à  titra  coniparatir,  les  chiffres  de  niveau  admis  pour  un  certain  nombre  de  déprw- 
sions  :  Mer  Morte,  —  394  m.;  lac  Âssal  (Somalie  rran(:ai8e:,  —  174  m.  ;  lac  Bodjante  (TooHkB), 
—  130  m.;  Oasis  d'.Vradj  (Siouah),  —  70  m,  :  lac  Birket  cl  Keroun  (Fayonm),  —  45  m.:  Ghott 
Melrir,  —  31  m.  ;  mer  ('aspionnc.  —  î  m.  ;  lac  Eyrc.  —  12  m. 
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est  cai'actéristiqae  (]ue  le  mont  Whitiiey,  reconnu  aujourd'hui  comme  le 
sommet  culminant  de  l'Union,  ne  se  trouve  pas  à  plus  de  120  km.  de  laDeath 
Valley. 

Jasqu*à  Tannée  dernière,  W  point  le  plus  bas  des  États-Unis  se  trouvait 
dans  Taire  déprimée  du  désert  du  Colorado  connue  sous  le  nom  de  lac  Salton, 
située  à  TOuest  du  cours  inférieur  du  Colorado,  et  qui  atteignait  —  87  m. 
Le  lac  Salton,  entièrement  desséch/',  était  une  simple  expression  géogra- 
phique ;  son  niveau  très  bas  s'expliquait,  selon  M'  A.  P.  Davis,  par  son  ori- 
gine :  il  faudrait  y  voir,  en  eiïet,  une  ancienne  expansion  du  golfe  de  Cali- 
fornie, que  le  développement  du  delta  de  Colorado  aurait  séparée  du  golfe. 
Sous  un  climat  humide,  cette  vaste  dépression  aurait  été  occupée  tout  entière 
par  un  grand  lac;  mais  Tévaporation  intense  du  climat  californien  n'y  per- 
mit que  la  formation  d'une  mare  temporaire  d'eau  salée.  De  temps  en  temps, 
une  partie  des  crues  du  Colorado  refluait  dans  la  cuvette;  le  dernier  exemple 
connu  remontait  à  1891.  On  avait  tiré  parti  du  voisinage  du  grand  fleuve 
pour  créer  un  canal  d'irrigation  empruntant  un  ancien  lit  du  Colorado,  et 
qui  assurait  la  mise  en  valeur  de  terres  fertiles.  Par  l'irrigation,  le  désert 
du  Colorado  se  transformait  en  une  contrée  hautement  productive,  qu'on 
baptisait  déjà  Impérial  Valley  et  où  prospéraient  15  000  colons.  Mais,  dans  sa 
crue  de  1905,  le  Colorado,  suivant  en  partie  l'amorce  de  ce  canal  vers  Yuma, 
a  envahi  la  dépression  du  lac  Salton  et  créé  un  véritable  lac,  qui  n'a  guère 
moins  de  100  km.  de  longueui*.  Depuis  lors,  on  a  procédé  à  l'installation  de 
digues  pour  maintenir  le  fleuve  dans  son  lit;  la  Compagnie  du  South  Pact/Sc, 
dont  la  ligne  a  été  en  partie  submergée,  a  fait  sept  essais  infructueux.  Le  7  dé- 
cembre dernier,  le  Colorado  a  encore  une  fois  rompu  ses  berges,  immédiate- 
ment au-dessous  des  digues  construites,  et  s'est  entaillé  un  large  cafion. 
Ainsi  dono,  il  ne  ^'agirait  pas  d^une  simple  inondation,  mais  d'un  véritable 
phénomène  géologique.  Le  Colorado  serait  tout  simplement  en  train  de 
changer  de  lit.  u  Rien,  dit  M'  Tarr*,  ne  peut  empêcher  le  Colorado  de  conti- 
nuer son  œuvre  de  destruction  tdt  ou  tard,  excepté  l'établissement  de  vastes 
endiguements  pour  confiner  le  fleuve  dans  son  chenal  jusqu'au  golfe,  quelle 
que  soit  la  hauteur  des  crues.  »  La  pente,  qui  mène  du  tracé  fluvial  actuel 
jusqu'au  fond  de  la  dépression,  est  en  effet  très  accentuée;  le  Colorado  en  a 
profité  pour  se  cr(»user  une  gorge  profonde,  qui  va  gagnant  rapidement 
d'ampleur  vers  l'amont.  Si  on  laisse  se  consommer  le  phénomène  jusqu'au 
bout,  il  en  résultera  d'immenses  pertes  matérielles.  On  ignore  si  le  Colorado 
pourra  remplir  de  ses  eaux  toute  la  dépression.  W  Davis  pense  que  l'œuvre 
de  remplis.sage  pourrait  s'accomplir  en  quarante  ou  cimiuante  ans;  peut-être, 
au  contraire,  suivant  une  autre  estimation,  ne  sera-t-il  jamais  complet.  En 
tout  cas,  il  se  formera  un  grand  lac  de  niveau  variable,  suivant  les 
crues  du  fleuve.  La  ligne  du  South  Pacific  sera  submergée  sur  240  km.  et  les 
eaux  recouvriront,  dans  la  seule  Vallée  Impériale,  12000  ha.  de  terres  fer- 
tiles, occupée  s  par  12  000  à  15  000  habitants.  Par  delà  la  frontière,  au  Mexique, 
l'inondation  dévastera  une  étendue  au  moins  égale  de  terres  productives. 
D'un  autre  côté,  le  delta  du  Colorado,  au-dessous  de  Yuma,  qui  profite  tous 
le»  ans  pour  ses  cultures  de  l'inondation  du  fleuve,  en  sera  privé.  Le  déver- 

1.  Résumé  do  iVtnde  de  M'  A.  P.   Davis  par  H.  S.  T'arr]  dans  Bull,  Amer.  Oeog.  Soc., 
XXXIX.  Marcii,  1907.  p.  1G4. 
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sèment  du  Colorado  dans  la  dépression  du  Salton  a  déjà  eu  pour  effet,  loi-j; 
des  dernières  hautes  eaux,  de  priver  tout  le  délia  de  sa  crue  normale  '.  Aussi 
comprend-on  (jue  les  ^éolo^ues  américains  s'alarmenl  et  fassent  apptd  au 
^gouvernement  pour  prévenir  les  désastres  qu'entraînera  ce  déplacement  flu- 
vial, qui  rappelle,  toutes  proportions  gardées,  ceux  du  Houang-ho. 

Tremblements  de  terre  en  Amérique.  —  La  série  des  ébranlement 
séismiques,  commencée  en  janvier  1900  par  le  tremblement  de  leixe  de  U 
Colombie,  ne  s'arrête  pas  en  Amérique.  Le  14  janvit;r  1907,  Kingston,  capi- 
tale de  la  Jamaïque,  ville  de  80000  habitants  et  de  10000  maisons,  a  été  à 
son  tour  renversée  entièrement  par  de  terribles  chocs  séismiques  ren 
3  heures  30  de  Taprès-midi.  Comme  à  San  Francisco  et  à  Valparaiso,  le  feu 
consomma  le  désastre.  Dans  ce  cas,  comme  dans  les  deux  précédents,  les 
ravages  ont  été  énormément  amplifiés  par  le  fait  que  Kingston  se  trouvait 
bâtie  sur  un  terrain  meuble  de  sable  et  de  graviers.  M'  H.  Stkffe>'  vient 
de  mettre  la  chose  pleinejnent  en  lumière  pour  Valparaiso  ^.  Toute  cette  ville 
se  trouvait  établie  sur  des  allerrissements  réi-ents  ;  le  quartier  principal 
d'El  Almendral,  qui  a  élé  anéanti,  repose  sur  une  sole  d*alluvions  qui  ne 
formait  au  iviir-  siècle  qu'une  plage  marine  inhabitée  et  où  Ton  a  multiplié 
les  terrains  rapportés. 

Enlin,  le  16  avril,  lu  côte  SNV  du  Mexique,  dans  la  province  de  Guerrero,  a 
été  à  son  tour  ébranlée  ries  villes  d'Ayutla,  Chilpancingo,  Acapulco  ont  plus 
ou  moins  sérieusement  souffert.  On  n'a  point  encore  de  détails  sur  cette 
dernière  catastrophe. 

Maukice  /juuermann, 

Professeur  a  la  Chambre  de  Commerce 
et  Maître  de  couicrcucos  à  rUniversité  de  Lyon. 


1.  M'  H.  Krdmann  {Die  Knfaxlrophe  von  MansfefH  vn'f  «/»#«  J'i'oblem  Jea  Koioradofluttett 
J'fferuuinnsStitt.,  LUI,  lOOT,  ii"  2,  p.  Vî-H):  1  pi.  carte  a  1  :  l'2U()0U0)  assure  xaéiiie  qu'an  pru- 
touips  ct<lans  l'étc  de  lOOii  pa;  unr  ;;iMntr*  •l'oaii  du  Colorado  n'a  atteint  le  golfe  de  Californie;  il 
liécUire  que  le  nouveau  tracé  'lu  Snuffi  Purifie,  reconstruit  dopuis  la  première  catastrophe,  est 
encore  une  fois  menacé  par  le  tlcuve.  Sa  carte  montre  le  \an-  actuel  et  TtHeudae  de  la  dépreip 
siou  oh  il  a  chance  de  sVlargir.  —  Voir  encore,  sur  ce  ^rrave  événemout  :  Oeoy.  Jourm., 
XXIX,  April.  1907,  p.  410  et  p.   161. 

V.  H.  Stki-  FKN,  Vorlaofifn'  Mitteiluiigen  nber  <fns  Ei'dbeb':"  in  Mittel-CkUe  vom  t6.  Auguit  I9H 
XeitHchr,  tW^.  Erdk.  DfHin,  IWG.  p.  O'.H-ImU»:  carte  ot  plan.  pi.  \f,. 


L' Éditeur-Gérant  :  Ma.\  Leclkhc. 


Paris.  —  T\p.   l'ii.   Kenh  ari.,  Vj.  rue  de»  s.tii\u-l**re»    —  46Sâ7. 
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I.  —  GÉOGRAPHIE    GÉNÉRALE 


L'ÉRUPTION  DU  VÉSUVE  EN  AVRIL  1906 


ucun  volcan  au  monde  n'a  suscité  plus  (Inobservations  que  le 
ve.  Les  savants  de  toutes  les  nationalités  ont  contribué  à  éclairer 
histoire;  mais  la  plus  large  place  revient  aux  savants  français,  en 
3ulier  à  Sainte-Claire  Deville  et  il  Fouqué. 

îtuellement,  le  Vésuve  est,  pour  ainsi  dire,  surveillé  par  M*"  Mat- 
i,  directeur  de  l'Observatoire  installé  à  la  base  du  cône  volca- 
^  et  par  M*"  Mercalli,  qui  publie  des  notices  très  documentées 
Si  vie  quotidienne  du  Vésuve  et  des  autres  volcans  de  la  pénin- 
italienne.  M*^  De  Lorenzo,  professeur  de  géologie  à  Naples,  a 
se  aussi,  à  maintes  reprises,  des  vues  originales  sur  les  mani- 
tions  volcaniques  du  Vésuve  et  sur  leurs  causes.  Mais  c'est 
re  un  savant  français,  A'  Lacroix,  qui  a  fourni  la  contribution  la 
importante  sur  la  dernière  éruption  du  Vésuve,  celle  du  mois 
^rt  1906,  qui  fut  encore  plus  remarquable  que  celle  de  1872. 
•^croix,  dont  le  nom  est  lié  désormais  à  Thistoire  de  la  Montagne 
^,  fut  chargé  par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique  d'étudier 
-  éruption.  Le  choix  était  d'autant  plus  heureux  que  l'éminent 
Raseur  du  Muséum  connaissait  déjà  non  seulement  les  volcans 
Italie  en  général,  mais  particulièrement  le  Vésuve.  Les  observa- 
s  qu'il  a  faites  précisent  bien  des  points  obscurs,  notamment  en 
lui  concerne  les  avalanches  sèches,  les  coulées  boueuses,  la  pro- 
lion  des^minéraux  de  fumerolles,  etc.  Mais  elles  sont  particulière- 
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ment  suggestives  sur  les  causes  et  les  variations  des  manifestations 
dynamiques  du  Vésuve  et  d'autres  volcans. 

Il  ressort  de  ses  études  des  conclusions  d'ordre  général,  qui  seront 
fécondes  en  résultats.  Nous  allons  essayer  d'en  faire  apprécier  l'im- 
portance, en  puisant  très  largement  dans  ses  œuvres*. 

Disons  d'abord  ce  que  fut  l'éruption  de  1906.  Nous  ferons  ensuite 
des  comparaisons  avec  les  éruptions  antérieures  du  même  volcan  et 
des  volcans  analogues. 

Après  la  grande  éruption  de  1872,  le  Vésuve  resta  en  repos  jus- 
qu'en 1875.  De  1875  à  1900,  il  survint  de  temps  en  temps  une  recru- 
descence dans  l'activité  du  volcan,  pendant  laquelle  le  cône  se  fendit, 
la  lave  s'écoula  par  des  bouches  latérales  dans  différentes  directions, 
en  particulier  dans  l'Atrio  del  Gavallo,  dont  le  fond  tendait  à  se 
combler.  Pendant  ce  temps,  un  cône  de  scories  s'édiûait  peu  à  pen 
au  fond  du  cratère,  et  finissait  par  le  dépasser  de  15  m.  environ. 

Vers  la  fin  de  mai  1905,  un  redoublement  d'activité  se  manifesta; 
il  se  prolongea  jusqu'au  début  d'avril  1906  et  se  termina  par  un  de 
ces  violents  paroxysmes  dont  le  volcan  est  coutumier  après  un  repos 
assez  long.  Ce  paroxysme  débuta,  les  4,  5  et  6  avril,  par  l'ouverture 
successive  sur  le  flanc  SSE  du  cône,  et  à  des  altitudes  de  moins  en 
moins  élevées  (1  200  m.,  800  m.,  600  m.),  de  nouvelles  bouches  qui 
donnèrent  de  petites  coulées.  Le  7,  de  la  bouche  inférieure  s'échappa 
un  grand  torrent  de  lave  qui  détruisit  une  partie  du  bourg  de  Bosco- 
Tre-Case,  comblant  les  rues,  envahissant  les  maisons;  il  s'arrêta  aux 
portes  de  Torre-Annunziata. 

Enfin,  le  8  avril  au  matin,  de  fortes  secousses  séismiques  ébranlèrent 
le  sol  de  toute  la  région  vésuvienne.  Le  cratère  central  explosa  avec 
force,  et  le  cône  éruplif  de  cendres  et  de  scories  qui  s'était  formé  dans 
le  cratère  s'effondra  dans  ce  dernier.La  cheminée  étant  ainsi  obstruée, 
les  vapeurs  comprimées  rejetèrent  en  l'air  le  nouvel  obstacle,  avec 
des  explosions  violentes.  Toute  la  journée  du  8,  eut  lieu  un  phéno- 
mène grandiose  et  terrible,  sous  la  forme  d'un  pin  énorme  de  vapeur 
et  de  cendres  s'élevant  jusqu'à  7000  m.  de  haut  et  produisant  des 

1.  Mercalli,  Leruzione  vesuviana  delV  aprile  1906  {Natura  ed  Arte,  Milaoo, 
1906)  ;  —  Idem,  La  grande  eruzione  vesuviana  {Mem.  Pontif.  Accad,  Nuovi  Uncd, 
XXIV,  1906)  ;  —  Matteucci,  plusieurs  notes  dans  le  Bollellino  Soc.  Sisfnol.  Ital.^ 
Modena,  1906-1007:  —  De  Louenzo,  L'éruption  du  Vésuve  et  les  volcans  [Bectu 
du  Mois,  1906,  II,  p.  385-397);  —  A.  Lacroix.  Sur  l'éruption  du  Vésuve  et  en  parti' 
culier  sur  les  phénomènes  explosifs  (C.  /?.  Ac.  Se,  CXLII,  1906,  p.  941-944];  — 
Idem,  Les  conglomérats  des  explosions  vulcaniennes  du  Vésuve^  leurs  minéraus, 
leur  comparaison  avec  les  conglomérats  trachytiques  du  Mont-Dore  {Ibid,,  p.  1026- 
1022)  ;  —  Idem,  Les  avalanches  sèches  et  les  torrents  boueux  de  l'éruption  récents 
du  Vésuve  (Ibid.,  p.  1244-1249);  —  Idem,  Les  produits  laviques  de  la  réceuH 
éruption  du  Vésuve  {Ibid.,  CXLIIl,  1906,  p.  13-18);  —  Idem,  Pompéi,  Saint-Piem 
et  Ottajano  [Rev.  scientifique,  LXXIX,  1906,  p.  481-489,  519-523,  551-556,  17  fig.); 
—  Idem,  Léruption  du  Vésuve  en  1906  {Rev,  générale  des  Sciences,  XVII,  lSj6, 
p.  881-892,  923-936,28  fig.  carte  et  phot). 


J 


L'ÉRUPTION  DU  VÉSUVE  EN  1906.  291 

éclairs  accompagnés  de  violents  coups  de  tonnerre.  Les  matières 
incandescentes  lancées  par  les  explosions  montaient  jusqu'à  un  mil- 
lier de  mètres  et  retombaient  sur  les  flancs  du  cône.  Mais  c'est 
presque  uniquement  le  flanc  N  et  NE  du  Vésuve  qui  fut  atteint.  Il 
y  eut,  en  effet,  le  8  avril,  pendant  plusieurs  heures,  un  véritable 
déluge  de  lapilli,  qui  s'abattit  sur  la  section  comprise  entre  Santa 
Anastasia,  San  Giuseppe  et  Ottajano. 

A  Ottajano,  située  à  o  km.,  les  lapilli  arrivant  sous  forme  de 
décharge  furieuse  s'accumulèrent  sur  une  épaisseur  de0™,70et  tuèrent 
80  personnes.  Le  nombre  total  des  morts,  dans  les  trois  localités 
précitées,  fut  d'environ  200. 

Les  cendres  légères  rejetées  par  les  explosions  recouvrirent  la 
campagne  d'une  couche  de  10  à  50  cm.  d'épaisseur,  franchirent 
TApennin,  traversèrent  l'Adriatique  et  atteignirent  les  Balkans.  Pen- 
dant deux  jours  et  une  nuit,  des  nuages  épais  de  ces  cendres,  sous  la 
poussée  changeante  du  vent,  semèrent  autour  du  Vésuve  l'épouvante 
€t  la  ruine.  Toutes  les  campagnes  environnantes  étaient  recouvertes 
comme  d'un  blanc  linceul  de  neige.  Peu  à  peu,  les  projections  dimi- 
nuèrent d'intensité;  elles  se  produisirent  à  des  intervalles  de  plus 
en  plus  éloignés,  et  un  calme  relatif  renaquit.  Le  volcan  apparut  alors 
décapité,  diminué  d'environ  100  m.,  avec  son  cratère  élargi  et  appro- 
fondi, vidé  en  partie  de  son  contenu  par  les  explosions. 

Tels  sont,  brièvement  exposés,  les  principaux  traits  de  cette  érup- 
tion. Comme  celle  de  la  plupart  des  volcans,  elle  fut  très  limitée  dans 
le  temps  et  dans  l'espace.  Voyons  maintenant  les  conclusions  que 
Ton  peut  tirer  de  son  étude. 

Pour  permettre  de  saisir  les  variations  du  dynamisme  du  Vésuve, 
M'  Lacroix  fournit  d'abord  des  indications  d'ordre  général  sur  les  dif- 
férents modes  d'activité  dynamique  des  explosions  volcaniques. 

Contrairement  à  l'idée  admise  par  beaucoup  de  géologues,  il  ne 
croit  pas  que  la  composition  chimique  d'un  magma  fondu  exerce  une 
action  décisive  sur  le  dynamisme  de  l'éruption.  En  se  basant  sur  les 
observations  qu'il  a  faites  au  Vésuve,  à  la  Montagne  Pelée,  etc.,  il 
pense  que  ce  qui  détermine  la  forme  du  dynamisme  volcanique  (les 
explosions,  principalement),  ce  n'est  pas  seulement  la  composition  chi- 
mique de  son  magma,  mais  surtout  iétat  physique  de  celui-ci,  sa 
fluidité  ou  sa  viscosité  plus  ou  moins  grande  au  moment  de  l'érup- 
tion ;  de  sorte  qu'un  certain  nombre  de  facteurs  peuvent  agir  assez 
énergiquement  pour  permettre  à  un  volcan  à  lave  très  fusible  de  se 
comporter  comme  un  volcan  à  lave  qui  Test  peu,  ou  vice  versa, 

L*étade  du  Vésuve  va  fournir  de  nombreux  arguments  en  faveur 
de  celte  thèse. 

Les  types  explosifs  les  plus  communs  sont,  d'après  M*"  Lacroix,  au 
nombre  de  quatre  : 
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1^  Le  type  hawaïen,  réalisé  par  le  fameux  volcan  du  Mauna  Loa  et 
du  Kilauea,  où  la  lave  la  plus  fluide  que  Ton  connaisse  coule  presque 
comme  de  l'eau,  sans  explosion  violente,  et  aest  accompagnée  de 
vapeurs  légères. 

2°  Dans  le  type  strombolien,  établi  par  M'  Mercalli,  la  fluidité  du 
magma  est  encore  très  grande,  mais  moindre  que  dans  le  cas  précé 
dent;  l'émission  de  la  lave  est  accompagnée  de  violentes  explosions 
lançant  dans  l'espace  des  portions  du  magma  pâteux,  qui  retomben 
sur  les  bords  du  cratère  imparfaitement  consolidées  et  s'y  aplatissent 
ou  planent  en  Tair  sous  forme  de  scories  limitées  par  des  surface 
fondues.  Ces  projections,  qui  ne  constituent  qu'un  cas  particulier  de 
bombes  volcaniques,  sont  incandescentes  même  en  plein  jour. 

3**  Quand  le  magma  est  très  visqueux  ou  même  complètement  con 
solide,  comme  à  Vulcano  (type  vulcanien),  les  bombes  ont  leur  surfao 
couverte  de  fentes  de  retrait  et  présentent  cette  structure  en  croût 
de  pain,  dont  M'  Lacroix  a  observé  de  si  beaux  exemples  à  la  Mon 
tagne  Pelée.  Leur  centre  est  ponceux  et  leur  périphérie  vitreuse.  Sou 
vent  les  projections  sont  formées  par  des  morceaux  du  magma,  de 
blocs  anguleux,  qui  peuvent  également  se  Assurer  par  retrait.  Ei 
outre,  les  nuées  des  projections  volcaniques  sont  constituées  par  de 
volutes  très  denses,  à  contours  très  nets,  et  sont  formées  par  de 
particules  ou  de  la  poussière  de  roches  entièrement  consolidées. 

Ce  type  d'explosions  est  assez  fréquent  ;  on  l'observe  non  seule 
ment  à  Vulcano,  dans  un  volcan  trachytique,  mais  M*"  Lacroix  en  i 
décrit  toutes  les  phases  à  la  Montagne  Pelée,  volcan  andésitique,  e 
il  l'a  vu  se  reproduire  au  Vésuve,  voloan  leucitique,  au  cours  d< 
l'éruption  qui  nous  occupe. 

4°  Dans  le  quatrième  type,  que  M"^  Lacroix  a  en  quelque  sorte  rendi 
populaire  et  qui  s'est  montré  si  terriblement  destructeur  à  la  Montagn 
Peh'M»  {typf^  pelécn),  les  nuées  sont  beaucoup  plus  chargées  en  maté 
riaux  entraînés;  aussi  descendent-elles  sur  le  flanc  du  volcan  ave 
une  vitesse  considérable,  au  lieu  de  s'élever  verticalement.  C'est  un 
d(î  ces  nuées  très  chaudes  {nuée  ardente)  qui  anéantit  la  ville  de  SainI 
Pierre  en  quelques  minutes. 

Ces  types  d'explosions  ne  sont  pas  toujours  aussi  nettemeii 
tranchés.  Il  y  a  entre  eux  tous  les  types  de  transition. 

Si  nous  examinons  l'éruption  du  Vésuve  de  1906  à  la  lumière  d 
ces  considérations,  nous  voyons  qu'elle  a  présenté  divers  mode 
d'activité.  Après  l'émission  des  coulées  de  lave,  à  vitesse  assez  rapid 
et  à  surface  hérissée  de  blocs,  qui  sortirent  par  les  fentes  radiale 
les  4,  5  et  6  avril  et  envahirent  Bosco-Tre-Case,  survinrent  des  pro 
jections  stromboliennes  incandescentes,  s'élevant  jusqu'à  2  km 
au-dessus  du  cratère  et  donnant  l'illusion  de  véritables  fontaines  di 
feu.  Puis,  le  8,  après  l'effondrement  du  cône,  il  se  produisit  w 
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maximum  de  paroxysme,  et  l'activité  de  strombolienne  devint  vulca- 
nienne,  les  projections  étant  de  moins  en  moins  incandescentes  et 
de  plus  en  plus  froides.  Ce  fut  le  moment  de  la  destruction  d'Ottajano. 
Le  volcan  rejeta  une  énorme  quantité  de  matériaux,  qui  produisirent 
des  avalanches  sèches  et  des  torrents  boueux  dont  nous  parlerons 
plus  loin. 

Si  nous  considérons  maintenant,  dans  leur  ensemble,  les  éruptions 
du  Vésuve  depuis  1631,  époque  où  commencent  les  observations  pré- 
cises, jusqu'à  nos  jours,  on  peut  les  diviser  en  deux  groupes  :  les 
unes  explosives  sans  épanchemenf  de  lave,  les  autres  explosives  avec 
épanchement. 

Les  premières  se  produisent  d'ordinaire  après  une  période  plus 
ou  moins  longue  de  repos.  Elles  sont  caractérisées  d'abord  par  des 
explosions  vulcaniennes,  puis  par  un  paroxysme  strombolien,  et  se 
terminent  par  de  nouvelles  explosions  vulcaniennes,  lançant  de 
grandes  quantités  de  cendres.  La  célèbre  éruption  de  Tan  79  et  celle 
de  mars  1903  appartiennent  à  cette  catégorie. 

Dans  les  éruptions  explosives  avec  épanchement,  la  sortie  de  lave 
est  latérale  (fréquemment)  ou  excentrique  (rarement).  L'éruption 
d'avril  1906  réalise,  comme  celle  de  1872,  le  premier  de  ces  cas  et 
termine  la  période  d'activité  presque  continue  du  volcan  depuis 
décembre  1875.  Elle  est  caractérisée  par  un  épanchement  rapide  et 
court  des  laves  partant  des  flancs  du  cùne  et  par  de  violentes  explo- 
sions vulcaniennes,  plus  grandes  ou  aussi  considérables  que  celles 
de  1779  et  de  1822,  décapitant  le  volcan  et  creusant  dans  ce  dernier 
une  «  caldeira  »  de  650  m.  de  diamètre  et  de  300  m.  de  profondeur. 
Puis  il  y  a  cessation  rapide  et  complète  de  l'activité  et  apparition  de 
«  mofettes  ». 

Les  volcans  à  cratères  de  la  Chaîne  des  Puys,  en  Auvergne,  ont 
offert  ces  deux  modes  d'activité,  qui  ont  produit  des  édifices  volca- 
niques variés;  mais  j'estime  que  plus  du  tiers  des  cendres  et  des 
lapilli  lancés  par  les  cent  bouches  éraptives  de  cette  chaîne  ont  dis- 
paru, entraînés  par  l'eau  ou  par  le  vent. 

Les  faits  que  je  vi<?ns  d'exposer  ne  sont  pas  les  seuls  résultats  obte- 
nus par  M"  Lacroix.  Ce  savant  a  fait  des  observations  fort  intéres- 
santes sur  les  avalanches  sèches,  les  pluies  de  cendres,  les  torrents 
boueux  et  la  production  des  minéraux  par  les  fumerolles. 

Les  avalanches  sèches  se  produisent  généralement  sur  les  pentes 
raides,  par  décollement  d'une  partie  des  bords  élevés  du  cratère,  sous 
le  poids  des  projections.  Ce  sont  de  véritables  avalanches,  assez  com- 
parables aux  avalanches  de  neige,  (juclquefois  très  destructives,  don- 
nant naissance  à  des  brèches  à  éléments  très  hétérogènes  et  à  dispo- 
sition chaotique,  qui  ont  comblé  le  fond  de  l'Alrio  del  Cavallo.  Ces 
avalanches  creusent  des  sillons  profonds,  rectilignes,  sur  les  flancs 
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du  volcan,  qui  donne  naissance  à  une  surface  cannelée  du  plus 
curieux  effet  :  l'enveloppe  extérieure  du  Vésuve  ressemble  alors  à 
celle  des  volcans  bien  connus  de  Java  et  des  Acores. 

Les  brèches,  qui  se  forment  comme  on  vient  de  l'indiquer,  rap- 
pellent non  seulement  celles  des  nuées  ardentes  des  Antilles,  mais 
aussi  les  brèches  trachytiques  et  andésitiques  des  volcans  du  Mont- 
Dore  et  du  Cantal.  Leur  étude  éclaire  vivement  la  genèse  de  ces  der- 
nières. 

Les  chutes  de  cendres  furent  si  abondantes,  en  1906,  que  le  Vésuve 
semblait  couvert  de  neige. 

Des  coulées  boueuses  prirent  aussi  naissance  en  maints  endroits 
aux  dépens  des  cendres  et  des  avalanches  sèches.  Ces  diverses  forma- 
tions s'enchevêtrent  de  mille  façons,  par  suite  de  ravinements  ou  de 
recouvrements  successifs,  et  montrent  les  difficultés  très  grandes^ 
que  présente  l'étude  des  volcans  anciens,  comme  ceux  d'Auvergne, 
où  Ton  rencontre  les  produits  de  phénomènes  analogues. 

L'éruption  du  Vésuve,  en  1906,  présenta  également  des  phéno- 
mènes électriques  intenses  au  moment  du  paroxysme,  et  le  sol  fut 
secoué  violemment  dans  la  région  du  volcan,  mais  sans  dommage. 
Il  faut  signaler  en  outre  le  soulèvement  de  la  côte  d'environ  40  cm.  à 
Portici. 

La  fin  de  l'éruption  arriva  bientôt  et  fut  caractérisée,  comme 
d'habitude,  par  l'apparition  de  mofettes. 

L'étude  des  fumerolles  a  donné  lieu  aussi  à  d'importantes  obser- 
vations. M'  Lacroix  a  constaté  la  production,  pour  la  première  fois,, 
au  Vésuve,  de  la  galène  (sulfure  de  plomb),  l'abondance  du  salmiac 
(chlorure  d'ammonium)  et  du  chlorure  de  potassium.  Ce  dernier, 
comme  on  l'a  constaté  généralement,  dominait  sur  le  chlorure  de 
sodium,  —  nouvelle  preuve  en  faveur  de  ce  fait  que  c'est  bien  le 
magma  profond  qui  fournit  les  éléments  des  fumerolles,  et  qu'il 
n'est  nul  besoin  de  l'intervention  de  la  mer  pour  la  production  des 
éruptions  volcaniques. 

Dans  une  conférence  faite  à  Paris,  et  publiée  dans  la  Revue  scienti- 
fiquCy  M'  Lacroix  a  fait  des  comparaisons  très  suggestives  sur  la  des- 
truction de  cités  désormais  célèbres  :  Pompéi,  Saint-Pierre  et  Otla- 
jano.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  citer  ses  conclusions  *  : 

«  L'anéantissement  total  de  Saint-Pierre  et  de  tous  ses  habitants 
par  une  nuée  ardente,  descendant  directement  du  sommet  du  volcan 
dans  la  plaine  en  roulant  sur  le  sol  et  constituant  l'acte  unique, 
presque  instantané  d'un  paroxysme,  reste  sans  analogue. 

«  La  destruction  de  Pompéi  et  d'un  vingtième  au  plus  de  ses  habi- 
tants est  le  résultat  d'un  phénomène  différent,  ayant  eu  une  durée 

1.  Revue  scientifique^  art.  cité,  p.  536-5ii7. 
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relativement  longue  (quelques  jours)  ;  c'est  un  ensevelissement  pro- 
gressif par  des  projections  lancées  dans  Tespace,  et  retombées  à  la 
surface  du  sol  à  la  façon  de  la  grêle  ou  de  la  pluie... 

«  Ainsi,  d'un  côté,  presque  instantanéité  de  la  destruction  sous 
Tintluence  de  matériaux  brûlants,  violentes  actions  mécaniques 
s'exerçant  dans  une  direction  horitonzale,  sans  aucun  mouvement  du 
sol;  de  l'autre,  écrasement  lent,  ensevelissement  progressif  par  des 
matériaux  froids,  actions  mécaniques  s'exerçant  de  haut  en  bas,  aidées 
par  des  tremblements  de  terre,  tels  sont  les  caractères  différentiels 
de  ces  deux  phénomènes  destructeurs...  »  Le  premier  cas  est  celui  de 
la  Montagne  Pelée;  le  second,  celui  de  Pompéi  et  d'Ottajano. 

««  A  côté  de  ces  difTérences,  il  faut  cependant  relever,  dans  les  trois 
cas,  une  particularité  commune,  qui  présente  un  intérêt  général  au 
point  de  vue  vulcanologique. 

«  La  zone  ravagée  par  ces  trois  éruptions  consiste  en  un  secteur 
dissymétrique,  n'intéressant  qu'une  partie  seulement  du  massif  vol- 
x^nique. 

«  Le  jet  destructeur...  est  sorti  non  pas  d'une  de  ces  ouvertures 
orientées  verticalement,  dont  on  se  plaît  généralement  à  admettre 
l'existence  dans  un  volcan  en  éruption,  mais  d'une  bouche  orientée 
obliquement.  » 

Tels  sont  les  résultats  des  travaux  de  M^  Lacroix.  Ils  sont  parti- 
culièrement remarquables,  car  ils  ouvrent  des  horizons  nouveaux  aux 
géologues  et  aux  géographes,  et  apportent  de  la  netteté  dans  certains 
chapitres  de  Thisloire  du  volcanisme,  sur  lesquels  on  n'avait  jus- 
qu'ici que  des  idées  vagues.  Les  savants  devront  donc  en  tenir  grand 
compte,  aussi  bien  dans  Tétude  des  volcans  actuels  que  dans  celle 
des  volcans  anciens. 

Pu.  Glangeaud, 

Professeur  de  Géologie 
à  rUnivcrsité  do  Clermont-Ferrand. 
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EXCURSION  GÉOGRAPHIQUE  INTERUNIVERSITAIRE 
AUTOUR  DE  PARIS  ET  DANS  LE  MORVAN 

Premier  article 
(Photographies,  Pl.  VI) 


Après  la  Bretagne  et  les  Cévennes,  nos  étudiants-géographes  ont 
été  conduits  cette  année  dans  le  bassin  de  Paris*.  En  huit  journées 
bien  remplies,  ils  ont  visité  d'abord  les  environs  de  Paris,  puis,  par 
Montereau  et  la  vallée  du  Loing,  ils  se  sont  acheminés  vers  la  Loire 
et  le  Morvan  par  la  Puisaye,  les  plateaux  calcaires  des  environs  de  Cla- 
mecy  et  la  plaine  liasique  duBazois.  Le  programme  comprenait  ensuite 
la  traversée  du  haut  Morvan  de  Château-Chinon  à  Autun,  celle  de  la 
région  plane  d'Autun  à  Avallon  par  Saulieu,  enfin  Tétude  de  Tenveloppe 
jurassique  du  Morvan  et  la  visite  du  plateau  d'Alise,  qui,  outre  son 
intérêt  historique,  offre  un  excellent  spécimen  des  plateaux  découpés 
de  TAuxois. 

Cet  itinéraire  nous  mettait  en  présence  de  nombreux  sujets 
d'études.  11  eût  fallu  pouvoir  leur  consacrer  plus  de  temps.  Une  cara- 
vane même  bien  entraînée,  comme  l'était  la  nôtre,  n*a  pas  la  liberté 
d'allures  du  voyageur  qui  observe  tout  à  loisir.  J'espère  cependant 
que  de  ces  journées  passées  loin  des  livres,  en  pleine  nature,  dans  des 
régions  avec  lesquelles  beaucoup  n'étaient  pas  familiers,  nos  étudiants 
auront  tiré  profit.  Je  voudrais  simplement  dégager  et  noter  ici  quelques- 
uns  des  enseignements  de  notre  voyage. 

I 

La  topographie  de  la  région  parisienne  est  très  simple  dans  ses 
grandes  lignes  :  c'est  une  topographie  de  plateaux  découpés  par  réro- 
sion.  La  statigraphie  en  est  complexe.  La  région  parisienne,  au  début 

1.  Cette  excursion,  qui  a  duré  du  li  au  21  mai  1907,  est  la  troisième  de  celles  qui 
ont  été  organisées  pour  les  étudiants-géographes  de  nos  différentes  Universités. 
Voir,  pour  les  précédentes  :  Annales  de  Géographie^  XV,  1906,  p.  70-11,  376-379. 
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des  temps  tertiaires,  fut  un  véritable  golfe  des  mers  du  Nord,  une 
sorte  de  Zuiderzee  tantôt  envahi  par  la  mer,  tantôt  transformé  en 
lagune  ou  en  lac  d'eau  douce.  Il  en  résulte  une  succession  assez  com- 
pliquée de  couches  qu'il  est  nécessaire  de  rappeler  tout  d'abord*. 

Sur  les  inégalités  du  sol  de  craie,  la  mer  commence  par  déposer 
les  sables  thanétiens,  dits  de  Bracheux,  qui  n'atteignent  pas  au  Sud  la 
latitude  de  Paris.  A  cette  première  avancée  succède  un  régime  de 
lagunes  :  argiles  du  Soissonnais,  beaucoup  plus  étendues  vers  le  Sud, 
reposant  à  Paris  directement  sur  la  craie.  La  mer  revient  avec  les 
Sables  de  Cuise  (Yprésien),  puis  les  dépôts  puissants  du  Calcaire  gros- 
sier (Lutétien),  lagunaires  à  leur  partie  supérieure-.  Nouvelle  avancée 
de  la  mer  avec  les  Sables  de  Beauchamp.  Mais  le  régime  lagunaire 
s'établit  de  nouveau,  correspondant  à  Tétage  des  calcaires  marneux 
de  Saint-Ouen.  L'évaporation  produit  alors  les  puissants  dépôts  de 
gypse  qui  atteignent  leur  plus  grande  épaisseur  à  Argenteuil  et  à  San- 
nois.  Ces  formations  gypseuses,  très  localisées,  ne  dépassent  guère 
au  Sud  les  vallées  de  la  Marne  et  de  la  Seine.  Elles  sont  remplacées 
vers  TEst,  entre  la  Marne  et  la  Seine,  par  un  autre  dépôt  :  les  calcaires 
lacustres  ou  travertins  de  Champigny.  Gypses  et  travertins  sont 
recouverts  par  d'épaisses  couches  marneuses  :  marnes  supragypseuses, 
marnes  vertes  qu'on  rapporte  à  l'Oligocène  et  dont  nous  verrons  le  rôle 
très  important  comme  niveau  d'eau.  A  cette  phase  lagunaire  succède 
une  phase  franchement  lacustre.  Un  grand  lac  d'eau  douce  se  forme 
sur  la  Brie,  s'étendant  au  Sud  jusqu'à  la  Loire,  mais  ne  dépassant  pas 
vers  l'Ouest  le  méridien  de  Paris.  L'extension  du  Calcaire  de  Brie  en 
marque  les  limites.  Une  dernière  avancée  de  la  mer  amène  les  sables 
stampiens,  dits  de  Fontainebleau.  Puis,  de  nouveau,  prévaut  le  régime 
lacustre.  Mais,  cette  fois,  le  lac  de  Beauce  a  son  centre  plus  à  l'Ouest 
et  au  Sud.  Il  communique  avec  les  autres  cuvettes  lacustres  qui 
occupent  la  surface  très  déprimée  du  Massif  Central,  et  c'est  dans  la 
direction  de  la  basse  Loire  que  le  lac  de  Beauce  se  vide,  laissant  la 
région  parisienne  définitivement  émergée. 

Dans  cet  ensemble,  trois  assises  surtout  sont  résistantes  et  déter- 
minent la  forme  de  plateau  :  le  Calcaire  grossier,  le  Calcaire  de  Brie 

1.  Consulter  les  cartes  topographiques  et  géologiques  à  1  :  80  000,  feuilles 
n*'  48  (Pains),  65  (Afe/wn),  80  (Fontainebleau),  81  [Sens],  ou  mieux  encore,  pour  les 
environs  immédiats  de  Paris,  la  carte  géologique  à  1 :  40  000,  Paris  et  ses  environs, 
publiée  par  le  Service  de  la  Carte  géologique,  et  son  commentaire  par  G.-F.  Dollfus, 
yolice  sur  une  Nouvelle  Carte  Géologique  des  environs  de  Paris  {Congrès  Géologique 
International,  Compte  Rendu  de  la  S*  session,  Berlin  iSSr,.  Berlin,  1888,  in-8,  p.98- 
2i0).  Voir  aussi  la  nouvelle  carte  à  1  :  50  000,  par  courbes  de  niveau,  publiée  par 
le  Service  géographique  de  l'Armée. 

2.  Le  nom  de  Calcaire  grossier  répond  bien  mal  à  l'aspect  de  cette  roche,  dont 
les  bancs  épais  fournissent  la  plus  belle  pierre  de  construction  de  la  région  pari- 
sienne. Seuls,  les  bancs  supérieurs,  les  caillasses,  nont  pas  cette  régularité  et  celte 
consistance. 
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et  le  Calcaire  de  Beauce  ^  Mais  ces  trois  formations  ne  se  superposent 
pas  exactement.  Par  suite  du  relèvement  postérieur  des  couches  vers 
le  Nord,  vers  TEst  et  vers  TOuest,  le  Calcaire  de  Beauce  n'existe  plus 
qu'à  l'état  de  l«imbeauxau  Nord  de  la  Seine.  La  plate-forme  n'est  con- 
tinue qu'au  Sud  du  fleuve.  Le  Calcaire  de  Brie  n'apparaît  également 
qu'en  lambeaux  au  Nord  de  la  Marne.  On  a  vu  qu'il  ne  dépassait  pas 
vers  rOuest  le  méridien  de  Paris.  De  sorte  que  la  région  parisienne 
est  constituée  dans  ses  grandes  lignes,  au  Nord  de  la  Seine  et  de  la 
Marne,  par  le  Calcaire  grossier;  entre  la  Marne  et  la  Seine,  par  le  Cal- 
caire de  Brie;  au  Sud  de  la  Seine,  par  le  Calcaire  de  Beauce.  Entre  ces 
trois  étages  rigides  qui  empiètent  Tun  sur  l'autre  comme  les  lames 
d'un  éventail  entr'ouvert,  les  couches  marneuses  et  surtout  les  sables 
ont  fourni  une  proie  facile  à  l'érosion. 

Il  faut  encore,  pour  expliquer  certains  détails  de  la  topographie, 
tenir  compte  des  plissements,  d'ailleurs  très  peu  prononcés,  simples 
ondulations  qui  ont  affecté  toutes  ces  formations.  Orientés  du  NWau 
SE,  ils  ont  imposé  le  plus  souvent  leur  direction  aux  rivières*. 

Le  programme  de  la  première  journée  comprenait,  au  Sud  de  Paris, 
l'étude  des  différents  stades  de  creusement  de  la  vallée  de  la  Seine, 
celle  du  plateau  de  Villejuif,  de  la  vallée  de  la  Bièvre,  des  plateaux  qui 
dominent  Palaiseau  et  Orsay  et  de  la  vallée  de  l'Yvette. 

Le  point  de  départ  était  Ivry.  La  gare  (le  Chevaleret)  et  la  plus 
grande  partie  de  la  ville  sont  construites  sur  des  alluvions  anciennes  de 
la  Seine,  qu'on  peut  facilement  étudier,  plus  en  amont,  dans  les 
vastes  sablières  d'Ablon,  en  face  de  Villeneuve-Saint-Georges.  On  y 
trouve  en  abondance  des  silex  provenant  de  la  désagrégation  de  la 
craie  de  Champagne,  des  débris  de  meulière,  des  granités  et  des  por- 
phyres apportés  du  Morvan  par  l'Yonne  et  ses  hauts  affluents.  Cette 
terrasse  est  à  une  altitude  de  30  à  35  m.,  très  peu  au-dessus  du 
niveau  de  la  rivière  actuelle.  Elle  porte  les  bas  quartiers  de  Paris  ^ 

En  traversant  Ivry  d'Est  en  Ouest,  on  atteint,  après  une  montée 
d'une  trentaine  de  mètres,  un  second  plateau  très  régulier,  recouvert 
de  limons.  C'est  une  terrasse  correspondant  à  un  stade  plus  ancien  du 

1.  Je  ne  tiens  pas  compte  du  Calcaire  de  Saint-Ouen,  souvent  marneux,  qui  n'eft 
séparé  du  Calcaire  grossier  que  par  les  Sables  de  Beauchamp  et  peut  être  consi- 
déré comme  formant  avec  lui  une  même  masse  résistante. 

2.  Voir  (i.-F.  DoLLFUS,  Relations  entre  la  structure  géologique  du  bassin  de  Paris 
et  son  hydrographie  {Annales  de  Géographie,  IX,  19u0,  p.  313-339,  413-433,  3  fig.; 
carte  àl  :  1500  000  pi.  x). 

3.  L'âge  de  cette  basse  terrasse  a  donné  lieu  à  des  discussions.  On  trouve  en 
etlet,  à  ce  niveau,  dans  les  environs  de  Paris,  et  notamment  dans  les  graviers  de 
Chelles  qui  ont  fourni  de  si  précieux  documents  à  la  préhistoire,  l'^/epAa^  an/i^uiif 
(faune  de  climat  chaud,  Quaternaire  inférieur)  et  les  silex  taillés  cheUéens  an- 
dessous  d'une  zone  à  Elephas  primigenius  (Mammouth,  faune  de  climat  froid, IJua- 
ternaire  moyen),  elle-même  surmontée  d'une  faune  plus  récente  encore  (Bm,  i^çuM» 
Cervus).  11  faut  donc  admettre  que  la  vallée  était  déjà  creusée,  au  début  du  Quate^ 
naire,  jusqu'au  niveau  actuel,  et  qu'il  y  a  eu  ensuite  remblaiement. 
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ci*eusemeni  de  la  vallée*.  Il  est  facile  de  constater,  dans  les  carrières 
voisines  du  cimetière  de  la  commune  d'Ivry,  l'importance  du  travail 
accompli  par  les  eaux.  Le  creusement  s'est  opéré  jusqu'au  niveau  du 
Calcaire  grossier,  qui  forme  le  soubassement  de  la  terrasse.  La  surface 
en  est  ravinée  et  couverte  d'alluvions.  C'est  un  vrai  lit  de  rivière  qu'on 
a  sous  les  yeux,  à  la  partie  supérieure  de  ces  carrières.  Les  alluvions, 
presque  exclusivement  composées  de  débris  de  silex  aux  angles  très 
émoussés,  ne  peuvent  pas  être  confondues  avec  celles  de  la  terrasse 
inférieure. 

Le  village  très  ancien  d'Ivry,  comme  celui  de  Vitry  qui  est  un  peu 
plus  au  Sud,  était  établi  sur  la  pente  de  ce  petit  plateau,  à  proximité 
des  terres  à  limon  qui  le  recouvrent  et  qui  d'ailleurs  descendent  par 
endroits  jusque  sur  les  alluvions  de  la  terrasse  la  plus  basse.  Mais  ce 
qui  a  déterminé  la  position  de  ces  localités,  c'est  le  niveau  d'eau,  au 
contact  du  Calcaire  grossier  et  des  argiles.  L*argile  affleure  dans  Ivry 
môme,  au  pied  de  la  terrasse  calcaire.  Le  petit  village  primitif  est 
devenu  aujourd'hui  une  véritable  ville  qui  s'étend  jusqu'à  la  Seine,  et 
le  plateau  s'est  couvert  d'usines. 

La  terrasse  de  60  m.  se  retrouve  en  face  d'Ivry,  de  l'autre  côté 
de  la  Seine.  Le  bois  de  Vincennes  en  occupe  presque  toute  l'étendue. 
En  aval  de  Paris,  elle  correspond  au  plateau  d'IIerblay  et  de  Conflans- 
Sainte-Honorine  et  à  la  partie  moyenne  de  la  foret  de  Saint-Germain. 

En  traversant  le  plateau  d'Ivry,  on  aperçoit,  à  un  niveau  plus  élevé, 
une  autre  terrasse  qui  se  termine  à  Villejuif.  C'est  la  terrasse  du  Cal- 
caire de  Brie,  qu'on  voit  affleurer  dans  la  tranchée  de  la  grande  route 
de  Paris  à  Fontainebleau,  avant  d'arriver  à  Villejuif,  et  sous  la  colonne 
qui  s'élève  à  gauche  de  la  route,  à  l'entrée  même  du  village.  Cette 
colonne  conserve  le  souvenir  d'un  événement  auquel  un  géographe  ne 
saurait  rester  indifférent.  Elle  marque  l'emplacement  d'une  des  extré- 
mités de  la  base  mesurée  en  iH66  à  la  demande  de  l'Académie  des 
Sciences  par  l'abbé  Picard,  pour  la  détermination  de  la  longueur  du 
degré  terrestre  ^ 


1.  La  terrasse  d'Ivry  (60  m.)  date  du  Quaternaire  inférieur,  peut-ôtre  même  du 
Pliocène  supérieur.  M'  A.  Lavillb  a  signalé  en  elfet  récemment  la  découverte  au 
même  niveau,  sur  le  territoire  de  Gentilly,  d'une  molaire  d'Elephas  meridionalis y 
i'ancétre  de  VElephas  antiguus.  Voir  A.  Laville,  Le  Pliocène  et  VElepkas  meridio- 
nalis  dans  le  bassin  de  Paris  [Feuille  des  Jeunes  naluralislesy  II,  août  1906).  — 
M'  M.  Boule  {L'Anthropol.,  XVII,  1906,  p.  586)  fait  observer  que  cette  trouvaille 
aurait  besoin  d'être  confirmée  par  d'autres.  Il  se  pourrait  que  cette  molaire  pro- 
vint du  remaniement  d'un  gisement  plus  ancien.  Un  trouve  généralement  à  ce 
niveau  la  faune  de  VElephas  antiquus  {Monireuil).  Le  creusement  s'est  donc  effectué 
surtout  au  Quaternaire  inférieur,  mais  il  s'est  poursuivi  assez  rapidement  jus- 
qu'aux plus  bas  niveaux,  avant  le  remblaiement  qui  n'a  recouvert  que  les  parties 
les  plus  basses.  Cette  histoire  est  encore  loin  d'être  établie  avec  précision. 

2.  La  base  fut  mesurée  entre  le  Moulin  de  Villejuif,  qui  devait  se  trouver  à  cet 
emplacement,  et  un  pavillon  situé  au-dessus  de  Juvisy.  La  colonne  actuelle  date 
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Mais  avant  d'atteindre  cette  troisième  terrasse,  située  à  30  m. 
environ  au-dessus  de  celle  d'ivry,  Tattenlion  est  attirée  par  les  tui- 
leries et  autres  fabriques  de  poteries,  qui  occupent  le  pied  de  la 
terrasse  de  Villejuif,  et  par  les  carrières  de  limon  qu'on  y  exploite. 
Nulle  part,  aux  environs  de  Paris,  la  couche  de  limon  n'est  plus 
épaisse  que  sur  ce  flanc  de  coteau.  Comme  le  loess  de  Chine,  il  se  dé- 
coupe en  parois  verticales,  où  Ton  peut  facilement  observer  cette  for- 
mation si  remarquable  et  si  homogène.  On  y  retrouve  les  différent^ 
étages  qu'on  a  distingués  dans  les  limons  du  Nord  de  la  France,  étages 
séparés  par  de  petits  lits  de  cailloux,  les  seuls  qu'on  rencontre  dans 
toute  la  masse  (pi.  VI).  Ils  correspondent  évidemment  à  une  phase  de 
ruissellement  plus  humide,  tandis  que  les  couches  intermédiaires  pro- 
viennent surtout  de  dépôts  éoliens  correspondant  à  des  périodes  plus 
sèches. 

Le  village  de  Villejuif  est  à  l'altilude  de  109  m.  environ.  Le 
point  culminant  du  plateau,  un  peu  à  l'Ouest,  est  à  120  m.;  mais  il 
ne  dépasse  pas  en  général  90  m.  11  est  en  effet  recouvert  à  cette  extré- 
mité d'une  épaisseur  assez  considérable  de  Sable  de  Fontainebleau, 
qu'on  exploite  dans  les  carrières  voisines  de  la  Redoute  des  Hautes- 
Bruyères.  Le  nom  est  significatif  :  il  montre  qu'il  devait  y  avoir  là  des 
espaces  stériles  correspondant  à  laffleurement  du  sable.  Tout  le  reste 
du  plateau  est  entièrement  couvert  de  limons,  ce  qui  explique,  avec 
son  isolement  relatif,  qu'il  soit  resté  jusqu'à  présent  une  région  de 
cultures.  «  Plaine  fertile  comme  petite  Beauce  »,  disait  un  ancien  géo- 
graphe. C'est  en  réalité,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  une  annexe 
de  la  Brie,  et  les  villages  y  ont  conservé,  malgré  le  voisinage  de  Paris, 
leur  caractère  agricole. 

On  chercherait  en  vain  sur  le  plateau  de  Villejuif  les  anciennes 
alluvions  de  la  Seine;  mais  on  les  trouve  au  même  niveau  de  l'autre 
côté  du  fleuve,  à  la  bordure  de  la  Brie.  Elles  forment  en  particulier  le 
sous-sol  de  la  forêt  do  Sénarl.  Ce  sont  des  silex  très  roulés  avec  de 
petits  cailloux  de  quartz.  On  n'y  a  pas  jusqu'à  présent  trouvé  de  fos- 
siles; on  i)eut  cependant  en  toute  certitude  les  considérer  comme 
pliocènes'. 

Du  plateau  de  Villejuif  la  vue  s'étend  au  loin  sur  Paris  et  sur  la 
vallée  de  la  Bièvi  o.  Mais  en  face,  à  un  niveau  supérieur,  l'horizon  est 
barré  par  une  dernière  ligne  de  coteaux  boisés.  C'est  l'éti^e  du  Cal- 
caire de  Beauce,  reposant  sur  l'épaisse  formation  des  Sables  de  Fon- 
tainebleau. Leurs  pentes,  ravinées  par  les  petits  cours  d'eau  qui  des- 
cendent à  laBièvre,  sont  découpées  en  promontoires  allongés  :  Sceaux 
et  Fonlenay  se  font  lace  sur  deux  de  ces  promontoires.  Bien  que  le 

de  l'époque  où  Jacoies  Cassini  procéda  à  la  vérification  de  cette  mesure  (HM). 
L'inscription  qu'elle  portait  a  disparu. 

4.  Voir  la  léj^ende  de  la  Carte  géologique,  feuille  n*  65  (Melun). 
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sol  y  soit  de  sable,  ralimentation  en  eau  y  est  assurée  par  les  couches 
marneuses  qui  sont  à  la  base.  Plus  bas,  en  regardant  vers  Paris,  on 
aperçoit  très  bien  la  terrasse  du  Calcaire  grossier  dans  laquelle  s'est 
creusée  la  vallée  de  la  Bièvre,  en  suivant  l'approfondissement  de 
la  Seine  qu'elle  vient  rejoindre  à  Paris  même.  Arcueil  et  Gentilly 
sont  au  niveau  d'eau  des  argiles,  comme  Ivry  et  Vitry.  En  descendant 
du  plateau  de  Villejuif  sur  la  vallée  de  la  Bièvre,  on  peut  voir  le  Cal- 
caire grossier  à  nu  dans  les  nombreuses  carrières  qui  l'entaillent  et,  à 
sa  base,  les  argiles  également  exploitées. 

Le  chemin  de  fer,  que  nous  prenons  à  Laplace  pour  nous  conduire 
à  Palaiseau,  nous  permet  de  suivre  la  vallée  de  la  Bièvre  jusqu'à 
Massy.  A  droite  se  profile  la  plate-forme  rigide  du  Calcaire  de  Beauce, 
couronnée  par  le  bois  de  Verrières,  mais  à  gauche  la  pente  du  plateau 
de  Villejuif  s'adoucit,  les  formes  topographiques  deviennent  plus 
molles.  C'est  qu'en  effet  la  position  de  Villejuif  est  voisine  du  sommet 
d'un  pli  anticlinal  dirigé  E-W.  Les  couches  plongent  de  part  et  d'autre. 
Très  rapidement  le  Calcaire  grossier  s'enfonce  et  disparaît  vers  le 
Sud.  La  terrasse  d'Ivry  qu'il  supporte  ne  se  poursuit  pas  au  delà  de 
Vitry.  Dans  la  vallée  de  la  Bièvre,  elle  n'existe  plus  en  amont  d'Ar- 
cueil.  C'est  dans  les  couches  peu  résistantes,  intermédiaires  entre  le 
Calcaire  grossier  et  le  Calcaire  de  Bric,  que  la  vallée  est  creusée 
jusqu'à  Massy  ;  aussi  les  pentes  sont-elles  beaucoup  moins  prononcées. 

Le  plateau  supérieur  forme  à  Palaiseau  un  superbe  promontoire, 
dominant  de  plus  de  50  m.  la  terrasse  de  la  Brie,  de  plus  de  iOO  m.  la 
vallée  de  l'Yvette,  qui  s'élargit  rapidement  dès  qu'elle  n'est  plus  em- 
prisonnée entre  les  pentes  très  raides  du  plateau.  Ces  pentes  sont  en 
effet  découpées  dans  toute  l'épaisseur  des  Sables  de  Fontainebleau, 
supportant  la  table  résistante  des  meulières  de  Beauce,  car  ce  n'est 
pas  sous  la  forme  d'une  nappe  calcaire  continue  que  ce  niveau  de  la 
Beauce  apparaît  dans  toute  la  région  parisienne.  Au  Nord  de  la 
Beauce  proprement  dite,  le  calcaire  a  subi  une  transformation  pro- 
fonde :  l'étage  n'est  plus  constitué,  le  plus  souvent,  que  par  un  lit 
d'argiles  enveloppant  ces  blocs  de  pierre  caverneuse  et  siliceuse 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  meulière*.  L'ensemble  est  suffisam- 
ment résistant  pour  maintenir  les  sables;  mais  il  est  tout  à  fait  im- 
perméable. Sans  les  limons  qui  le  recouvrent,  il  serait  impropre  à 
toute  culture;  là  où  ils  font  défaut,  seule  la  forêt  peut  s'établir,  forôt 
à  essences  silicicoles:  chênes,  châtaigniers,  avec,  comme  sous-bois,  la 

1.  La  meulière  est  le  résultat  d'une  décalcification  plus  ou  moins  complète  du 
Calt-airc  de  Beauce  et  d'une  substitution  partielle  de  la  silice  au  calcaire.  Plus  ce 
processus  est  avancé,  plus  la  meulière  est  caverneuse  et  siliceuse,  et  plus  les 
marnes  et  les  argiles  mises  en  liberté  par  la  décalcification  sont  abondantes.  La 
meulière,  légère  et  résistante,  est  la  pierre  de  construction  par  excellence  de 
toute  la  banlieue  parisienne.  Elle  est  aussi  employée  à  Paris  pour  toutes  les 
parties  des  constructions  non  architecturales. 
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fougère,  la  digitale,  les  ajoncs  et  les  genêts.  Le  limon  ne  manque 
heureusement  nulle  part  sur  la  plate-forme  régulière  du  plateau  de 
Palaiseau;  c'est  un  pays  de  grande  culture,  comme  en  témoignent  les 
belles  fermes  établies  sur  ses  bords.  Le  drainage  y  a  remédié  presque 
partout  à  l'humidité  excessive  du  sous-sol. 

Si  du  promontoire  de  Palaiseau,  ou  mieux  encore  des  hauteurs  qui 
sont  en  face,  de  Tautre  côté  de  TYvette,  on  examine  le  pays  au  Sud  et 
à  rEst,le  regard  est  attiré  par  une  série  de  buttes  arrondies  dominant 
le  plateau  de  Calcaire  de  Brie.  La  plus  rapprochée  de  Palaiseau,  la 
Butte  Chaumont,  est  aussi  la  plus  élevée.  Elle  atteint  138  m.  C'est  un 
peu  moins  que  le  promontoire  de  Palaiseau  ;  c'est  beaucoup  plus  que 
le  plateau  qui  la  supporte.  Cette  butte  est  un  témoin  du  plateau 
supérieur,  découronné  de  sa  couverture  d'argile  à  meulières.  Elle  est 
tout  entière  constituée  par  le  Sable  de  Fontainebleau  et  n*a  pu  se 
maintenir  ici  que  grâce  à  quelque  lambeau  de  la  couche  supérieure 
enlevé  depuis  par  l'érosion.  Entre  la  Butte  Chaumont  et  le  promon- 
toire de  Palaiseau  se  creuse  une  dépression  où  s'est  logé  le  vieux 
village  de  Palaiseau,  aligné  sur  plus  d'un  kilomètre,  le  long  de  la 
route  de  Paris  à  Chartres.  Cette  dépression  correspond  au  point  où 
les  deux  rivières  de  la  Bièvre  et  de  l'Yvette  se  rapprochent  le  plus 
Tune  de  l'autre.  La  vallée  de  l'Yvette  est  à  peu  près  alignée  suivant  la 
direction  des  plissements;  celle  de  la  Bièvre  Test  également  dans 
son  cours  supérieur,  mais  brusquement,  en  amont  de  Massy,  elle 
tourne  au  Nord  pour  aller  à  la  Seine.  Il  y  a  toute  apparence  qu'elle  fui 
autrefois  un  affluent  de  l'Yvette  et  qu'elle  a  été  captée  par  un  petit 
affluent  de  la  Seine,  poussant  sa  tête,  à  mesure  que  s'approfondissait 
la  vallée  principale.  La  capture  est  évidemment  très  ancienne,  le 
seuil  de  partage  entre  les  deux  vallées  est  à  98  m.,  à  50  m.  exacte- 
ment au-dessus  du  niveau  de  l'Yvette  à  la  hauteur  de  Palaiseau,  à 
38  m.  au-dessus  de  celle  de  la  Bièvre  en  face  de  Villaine.  Toute  trace 
du  passage  a  disparu  dans  les  sables  meubles.  Depuis  la  coupure, 
chaque  rivière  a  continué  à  travailler,  mais  l'Yvette  s'est  approfondie 
plus  vile  que  la  Bièvre,  un  peu  plus  éloignée  à  Massy  de  son  niveau  de 
base. 

La  descente  est  très  brusque  entre  le  rebord  du  plateau  et  Orsay; 
la  raideur  de  la  pente  est  exagérée  ici  par  la  consolidation  en  grès  de 
la  partie  supérieure  du  Sable  de  Fontainebleau.  Des  blocs  détachés  de 
la  masse  ont  roulé  jusque  dans  la  vallée.  Le  contraste  surtout  est  sai- 
sissant entre  les  cultures  de  céréales  du  plateau  et  les  champs  de 
légumes  et  de  fraises,  les  vergers  et,  plus  bas,  les  jardins  qui  garnissent 
tout  ce  versant  bien  exposé  au  soleil.  Le  sol  de  sable  était  bien 
pauvre  ;  à  force  de  fumures,  on  est  arrivé  à  le  rendre  très  productif 
dans  toute  cette  vallée  qui  vit  de  la  culture  maraîchère.  L'autre  ver- 
sant, exposé  au  Nord,  a  gardé  presque  partout  ses  bois  et  ses  taillis; 
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c'est  Vadroit  eiVhubac  des  vallées  de  montagnes.  Etabli  sur  les  marnes 
vertes,  le  fond  de  la  vallée  est  très  humide.  Le  niveau  d'eau,  signalé 
par  une  végétation  plus  abondante,  est  un  peu  plus  élevé.  Il  est  à  la 
base  des  sables,  au  contact  des  marnes  à  huîtres.  Tous  les  groupes 
d*habitations  de  la  vallée  se  sont  placés  sur  cette  ligne  de  sources. 

Nous  avons  traversé  Orsay  et  suivi  la  route  qui  monte  au  Sud. 
C'est  la  même  région  de  grandes  cultures  que  nous  retrouvons  ici, 
avec  des  horizons  plus  lointains  encore.  Quelques  arbres,  des  fermes 
isolées,  dont  les  hautes  cheminées  décèlent  des  distilleries  de  bette- 
raves, attirent  seuls  le  regard. 

Nous  revenons  vers  le  bord  du  plateau  pour  visiter,  au-dessus 
d*Orsay,  une  des  plus  importantes  carrières  de  grès  de  la  région.  Le 
grès  forme  là,  à  la  partie  supérieure  des  sables,  une  nappe  épaisse  de 
plusieurs  mètres,  d'une  éclatante  blancheur.  Mais  la  surface,  loin 
d'être  horizontale,  est  toute  mamelonnée  de  protubérances  (pi.  VI). 
Bien  des  problèmes,  qui  ne  sont  pas  tous  résolus,  se  posent  au  sujet  de 
ces  grès.  Ils  ne  forment  pas  de  bandes  continues,  mais  des  lentilles 
toutes  alignées  dans  la  même  direction,  très  voisine  de  celle  des  plis- 
sements tertiaires  *.  La  raison  d'être  de  cette  disposition  nous  échappe. 
Du  moins  M^  Cayeux,  dans  une  récente  étude,  a-t-il  pu  expliquer  leur 
genèse.  Il  a  montré  que  ce  sont  d'énormes  concrétions  résultant  de  la 
substitution  de  la  silice  contenue  dans  des  nappes  d'infiltration  aux 
sables  calcaires  plus  abondants  dans  certaines  parties  de  la  masse*. 

Les  grès  n'atteignent  pas  la  partie  supérieure  du  plateau.  Au-des- 
sus d'eux  nous  retrouvons  les  meulières  ;  mais  leurs  blocs  sont  dissé- 
minés cette  fois  au  milieu  de  sables  granitiques  grossiers,  de  couleur 
rougeàtre,  entremêlés  de  petits  lits  d'argile  grise,  disposés  au  hasard. 
Cette  formation,  dite  des  Sables  de  Lozère,  a  depuis  longtemps  attiré 
Tattention.  On  sait  maintenant  qu'elle  fait  partie  d'une  longue  traînée 
qui,  du  Massif  Central,  s'étend  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Seine  ^  Ce 
sont  les  plus  anciennes  alluvions  dont  nous  puissions  retrouver  la 
trace  dans  le  bassin  de  Paris.  Elles  marquent  le  passage  de  courants 
d'eau  qui  descendaient  du  Massif  Central,  ravinant  le  Calcaire  de 
Beauce  et  les  meulières.  Ces  sables  ont  participé  aux  mouvements  qui 
ont  ondulé  les  couches  tertiaires  parisiennes;  ils  remontent  donc  jus- 
qu'à l'époque  miocène.  La  direction  de  ces  eaux  sauvages  n'a  pas  été 
sans  relation  avec  certaines  parties  du  cours  de  la  Loire  et  de  la 
Seine  ;  elles  diffèrent  cependant  trop  de  nos  fleuves  actuels  pour  en 

1.  La  nouvelle  édition  de  la  Carte  géologique,  feuille  65  (Melun),  indique  par 
m  figuré  spécial  les  endroits  où  le  sable  est  consolidé  en  grès. 

2.  L.  Catbux,  Structure  et  origine  des  grès  du  Tertiaire  parisien  (Études  des 
fUeM  minéraux  de  la  France)  (Paris,  Impr.  Nat,  1906),  p.  63  et  suiv. 

3.  Voir  G.-F.  Dollfus,  Relations  entre  la  structure  géologique  du  bassin  de  Paris 
il  9on  hydrographie  (Annales  de  Géographie,  IX,  1900,  p.  321). 
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être  considérées  comme  les  ancêtres  directs.  L'histoire  des  érosions 
de  la  Seine  dans  la  région  parisienne  ne  remonte  pas  au  delà  du 
Pliocène.  ' 

II 

Notre  seconde  journée  d'excursion  nous  a  mis  en  présence,  au 
Nord-Ouest  de  Paris,  d'aspects  très  différents  de  ceux  de  la  veille.  Au 
Sud,  c'étaient  des  plateaux  profondément  entaillés  par  les  vallées  ;  au 
Nord,  par  suite  du  relèvement  des  couches,  le  démantèlement  a  été 
poussé  beaucoup  plus  loin.  Deux  niveaux  résistants  seulement  sont 
superposés  l'un  à  l'autre  à  l'Ouest  du  méridien  de  Paris  :  le  Calcaire 
grossier  et  les  meulières  de  Beaucc.  Le  premier  sert  de  soubassement 
général  à  toute  la  région  et  n'est  entaillé  que  par  la  Seine  et  l'Oise  ; 
le  second  a  presque  complètement  disparu  et  n'est  plus  représenté 
qu'au  sommet  d'un  petit  nombre  de  collines,  alignées  toutes  suivant 
la  direction  des  plissements*.  Nous  avons  gravi  deux  d'entre  elles  :  la 
J)utte  de  Sannois  et  les  hauteurs  de  l'Hautie. 

La  constitution  géologique  de  la  colline  de  Sannois-Cormeilles 
montre  bien  que  c'est  une  butte-témoin  du  plateau  supérieur.  On  ne 
voit  pas  à  Sannois  ou  à  Argenteuil  le  Calcaire  grossier  :  il  est  à  peu 
de  distance  en  profondeur.  Mais  sur  la  berge  de  la  Seine,  près  du 
pont  d'Argenteuil,  affleure  le  Calcaire  de  Saint-Ouen.  Vient  ensuite  la 
puissante  assise  du  gypse.  Il  atteint  en  ce  point  sa  plus  grande 
épaisseur.  Les  carrières  d'Argenteuil  et  de  Sannois  entament  sur 
plus  de  40  m.  le  flanc  de  la  colline  et  le  mamelon  voisin  d'Orgemont 
est  déjà  presque  à  moitié  détruit.  Tout  ce  coin  de  banlieue  est  le  pays 
du  plaire.  La  route  de  Sannois  est  bordée  d'usines.  Sur  cette  énorme 
masse  du  gypse  reposent  les  marnes  supragypseuses,  les  marnes  vertes, 
toute  une  série  de  couches  imperméables  que  signale  l'abondance 
de  leur  végétation,  puis  les  Sables  de  Fontainebleau  et,  couronnant 
le  tout,  plus  ou  moins  bien  conservées,  les  meulières  de  Beauce. 
Telle  est  la  constitution  de  toutes  les  hauteurs  qui  se  succèdent  paral- 
lèlement entre  la  Seine  et  la  forêt  de  Chantilly  :  butte  de  Sannois- 
Cormeilles,  petit  massif  de  Montmorency,  hauteurs  de  la  forêt  de 
risle-Adam  et  de  la  forêt  de  Carnelle-.  La  seule  différence  est  dans 
l'épaisseur  du  gypse,  qui  diminue  en  allant  vers  le  Nord.  Visiblement, 

1.  Le  sommet  de  la  butte  de  Cormeilles  correspond  à  un  synclinal.  Il  est  pro- 
bable qu'il  y  n  une  relation  entre  ces  buttes  et  les  ondulations  qui  ont  affecté  tout 
le  bassin  de  Paris.  Le  Calcaire  de  Beauce  n'a  pu  se  maintenir  à  leur  sommet  que 
parce  qu'il  occupait  une  position  relativement  inférieure.  On  aurait  donc  là  un 
phénomène  d'inversion  de  relief. 

2.  L'alignement  de  ces  quatre  buttes  parallèlement  les  unes  aux  autres  pourrait 
s'expliquer  peut-être  par  une  intlexion  désaxes  de  plissement  suivant  une  direction 
perpendiculaire  au  plissement  lui-même. 
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;e  sont,  les  vestiges  du  plateau  supérieur  découpé  et  démantelé  par 
es  eaux.  Quand  on  examine,  du  haut  de  la  butte  de  Sannois,  la  dé- 
pression qui  la  sépare  du  massif  de  Montmorency,  rien  ne  la  dis- 
tingue comme  aspect  de  la  vallée  de  la  Seine  qui  est  au  Sud.  Et  c'est 
bien,  en  effet,  une  vallée  qu'on  a  sous  les  yeux,  mais  une  vallée 
ancienne,  du  niveau  de  la  terrasse  dlvry.  Les  alluvions  en  occupent 
encore  la  partie  orientale  et  Ton  suit  très  bien  sur  la  carte,  toujours 
au  même  niveau,  leur  large  traînée,  qui,  par  le  Nord  des  hauteurs 
de  Montfermeil  et  de  Vaujours,  va  rejoindre  la  Marne  en  aval  de 
Meaux. 

Le  limon  très  sableux  qui  s'étale  sur  les  flancs  des  hauteurs  de 
Sannois  et  de  Montmorency  a  fait  de  cette  petite  région  un  centre  re- 
nommé de  cultures  maraîchères.  L  asperge  d'Argenteuil  a  une  réputa- 
tation  bien  établie.  Les  arbres  fruitiers,  les  cerisiers  surtout,  forment 
de  loin  comme  un  taillis  continu  :  rien  déplus  gracieux  que  ce  paysage 
lorsque  au  printemps  toute  celte  végétation  est  en  fleurs.  Les  flancs 
exposés  au  midi  sont  particulièrement  favorisés  :  la  figue  y  mûrit  et 
a  longtemps  fait  prime  aux  Halles  de  Paris. 

L'activité  est  grande  dans  ce  coin  de  terre  :  les  villages  y  sont 
nombreux.  A  flanc  de  coteau,  au  niveau  d'eau  des  marnes,  se  suc- 
cèdent de  très  vieilles  agglomérations  :  Cormeilles,  Montigny,  et,  en 
face,  Montmorency,  Andilly,  Saint-Prix,  Taverny  *.  Mais  l'attirance  des 
rentes  et  surtout  des  chemins  de  fer  les  fait  descendre  dans  la  plaine, 
et  c'est  dans  la  plaine  que  sont  les  centres  les  plus  importants  : 
Argenteuil,  Enghien,  véritables  villes  que  gagne  de  plus  en  plus  rémi- 
gration parisienne. 

Le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Mantes  par  Argenteuil  suit,  au  milieu 
des  vergers,  les  premières  pentes  de  la  colline  de  Cormeilles.  A  flanc  de 
coteau  s'ouvrent  encore  des  carrières  de  gypse.  Puis  la  voie  ferrée  se 
rapproche  de  la  Seine  et  atteint  au  delà  d'IIerblayla  surface  du  Calcaire 
grossier,  qu'elle  entaille  en  tranchée  sur  les  deux  rives  de  l'Oise.  La 
Irayersée  de  la  rivière,  tout  près  de  son  confluent,  montre  l'impor- 
lance  qu'elle  a  prise  dans  la  navigation  intérieure  de  la  France.  Par  là 
arrivent  en  Seine  tous  les  bateaux  amenés  par  les  canaux  du  Nord. 
Le  pont  de  Fin-d'Oise  est  une  escale  où  se  pressent  en  rangs  serrés 
péniches  et  remorqueurs. 

La  ligne  contourne  ensuite  le  promontoire  terminal  de  l'Hautie. 
Ce  petit  massif,  allongé  entre  la  Seine  et  l'Oise,  est  un  des  plus  élevés 
de  la  région  parisienne  :  il  atteint  166  m.  à  la  pointe  Sud,  175  m.  plus 
au  Nord.  La  succession  des  couches  est  plus  complète  ici  qu'à  San- 
nois. Elle  va  du  Calcaire  grossier,  dont  on  peut  voir  une  carrière  à 
Andrésy,  au  voisinage  de  la  Seine,  jusqu'aux  meulières  de  Beauce.  La 

1.  Voir  P.  Vidal  de  la  Blachb,  Tableau  de  la  Géographie  de  la  France^  p.  130. 
a:<n.  de  gkog.  —  xvi«  anniîe.  20 


306  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

couche  de  gypse  est  assez  puissante  encore  pour  donner  lieu  à  de 
profondes  exploitations  souterraines.  Parfois  leur  toit  s'effondre,  de 
vastes  excavations  circulaires  se  produisent  où  la  meulière  et  le  sable 
se  précipitent,  souvent  avec  des  arbres  entiers.  Tout  le  revers  Sud 
de  THautie  est  jalonné  par  ces  dolines  artificielles. 

Nulle  part,  peut-être,  on  n*ob8er>'e  une  dépendance  plus  étroite  des 
groupements  humains  par  rapport  aux  lignes  de  sources  que  sur  les 
flancs  de  ce  massif.  A  mi-côte,  au  niveau  des  marnes  vertes,  se  succè* 
dent  les  hameaux  ou  les  villages  de  Boisemont,  Ëcancourt,  Chante- 
loup,  Pissefontaine,  Cheverchemont  ;  en  bas,  sur  le  Calcaire  grossier^ 
à  proximité  des  argiles  qu'atteignent  des  puits  peu  profonds,  ceux  de 
Jouy-la-Fontaine,  Jouy-le-Moutier,  Glatigny,  Maurecourt,  Andrésy^ 
Denouval,  Triel,  Vaux,  et  plus  loin  Meulan^ 

Au-dessus,  couronnant  tout  Tensemble,  les  meulières  forment  on 
plateau  régulier.  Presque  complètement  transformées  en  argiles,  elles 
ne  peuvent  convenir  qu'à  la  forêt.  Il  faut  avoir  parcouru  après  une  forte 
pluie  ces  taillis  changés  en  marécages  pour  se  rendre  compte  de 
l'imperméabilité  du  sol.  Seules  quelques  plaques  de  limon  ont  été 
mises  en  culture. 

D'en  haut  la  vue  est  très  belle.  Vers  le  Sud,  barrant  l'horizon,  la 
ligne  régulière  des  collines  boisées  qui  dominent  Médan,  Poissy, 
Saint-Germain,  laisse  deviner  leur  relief  tabulaire.  Plus  près,  les  grands 
méandres  de  la  Seine  étalent  leur  balancement  régulier,  ils  sont 
creusés  dans  l'épaisseur  du  Calcaire  grossier  et  leur  rive  concave  y 
découpe  une  petite  berge  abrupte.  11  faut  admettre  que,  à  l'époque  où 
le  fleuve  coulait  sur  la  terrasse  d'Ivry,  un  relèvement  de  son  niveau 
de  base,  ou,  ce  qui  revient  au  môme,  un  affaissement  du  centre  de  la 
cuvette  a  diminué  sa  pente  et  ralenti  son  cours.  Alors  se  sont  dessi- 
nées, dans  une  vallée  trop  large,  ces  grandes  oscillations,  qu'un  abais- 
sement du  niveau  de  base  a  ensuite  approfondies  et  accentuées  encore. 
Vers  l'Est,  comme  sur  un  plan  en  relief,  se  dressent  la  butte  de 
Cormeilles  et  lemassif  de  Montmorency.  Dans  le  fond,  encadrée  par 
le  Mont  Valérien  et  par  les  hauteurs  de  Montmartre,  de  Belleville  et 
de  Ménilmontant,  autres  témoins  laissés  par  l'érosion,  c'est  toute 
l'étendue  de  Paris. 

111 

Il  nous  restait  à  voir  la  partie  orientale  de  la  région  parisienne  : 
nous  l'avons  rapidement  examinée  au  passage  en  allant  à  Montereau. 

Au  sortir  de  Paris,  le  chemin  de  fer  de  Lyon  traverse  une  zone 
où  le  déblaiement  par  les  cours  d'eau  a  été  remarquablement  intense. 

1.  p.  Vidal  de  la  Blache,  Tableau  de  la  Géographie  de  la  France,  p.  134  et  135. 
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C'est  là  que  la  Marne  vient  rejoindre  la  Seine.  Le  confluent  s'est  déplacé 
bien  des  fois.  La  carte  géologique  montre  d'anciens  lits  à  peine 
asséchés  et  la  topographie  laisse  deviner  des  méandres  plus  vigou- 
reusement accusés  que  ceux  d'aujourd'hui*.  L'érosion  trouvait,  en 
effet,  en  ce  point  des  conditions  particulièrement  favorahles.  Nous 
savons  qu*un  pli  anticlinal  E-\V  passant  à  peu  près  par  Ivry  relève  les 
couches,  qui  plongent  à  partir  de  là  de  part  et  d'autre.  Une  fois  atteint, 
à  Ivry,  le  niveau  de  60  m.,  l'érosion  y  rencontrait  l'étage  résistant  du 
Calcaire  grossier.  Elle  n'a  pu  y  creuser  qu'une  vallée  assez  étroite  :  il 
n'y  a  pas  deux  kilomètres  entre  la  terrasse  d'Ivry  et  celle  de  Vincennes. 
C'est  en  amont  de  cet  étranglement  que  se  trouve  le  confluent  actuel. 
Mais  plus  au  Sud,  par  suite  de  la  plongée  des  couches,  les  deux  rivières 
ne  rencontraient  que  des  terrains  tendres,  dans  lesquels  elles  ont 
travaillé  tout  à  leur  aise.  Seul  le  travertin  de  Champigny  leur  opposait 
un  nouvel  obstacle  :  la  Seine  l'a  traversé  à  Villeneuve-Saint-Georges 
dans  un  nouvel  étranglement. 

Le  chemin  de  fer  atteint  à  Villeneuve  le  pied  du  plateau  de  la 
Brie,  et,  pour  éviter  des  pentes  trop  raides,  il  y  pénètre  par  la 
petite  vallée  de  l'Yerres.  La  traversée,  entre  Brunoy  et  les  environs  de 
Melun,  donne  une  idée  suffisante  de  la  Brie,  du  moins  dans  ses  parties 
les  plus  riches.  Gomme  le  Calcaire  de  Beauce,  le  Calcaire  de  Brie  est  le 
plus  souvent  transformé  en  meulière,  mais  la  meulière  repose  ici  sur 
la  nappe  imperméable  des  marnes  vertes.  Cette  grande  plate-forme 
humide  ne  porterait  guère  que  des  forêts  si  elle  n'était  le  plus  sou- 
vent recouverte  de  limon.  Dans  la  partie  que  nous  traversons,  la  couche 
de  limon  est  particulièrement  épaisse  et  continue;  bien  asséchées  par 
le  drainage,  ces  belles  terres  fauves,  que  nous  avons  rencontrées  par- 
tout aux  environs  de  Paris,  produisent  surtout  des  céréales  :  c'est  un 
des  gi'eniers  à  blé  qui  nourrissaient  la  grande  ville  et  dont  le  voi- 
sinage a  favorisé,  au  cours  des  siècles,  le  développement  d'une  vaste 
agglomération  urbaine. 

Les  limons  disparaissent  au  voisinage  de  Melun;  des  buttes  de 
Sable  de  Fontainebleau  se  montrent  avec  leur  végétation  de  pins;  la 
ligne  descend  vers  la  Seine  au  milieu  des  taillis. 

Jusqu'à  Moret,  elle  se  poursuit  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  en  tra- 
versant la  partie  Nord  de  la  foret  de  Fontainebleau,  la  plus  variée  et 
la  plus  pittoresque  de  toutes  les  grandes  forêts  qui  entourent  Paris. 
Le  grès  de  Fontainebleau  s'y  accumule  en  chaos  de  rochers  au  pied 
de  Ja  plate-forme  très  déchiquetée  du  Calcaire  de  Beauce.  Mais  du  che- 
min de  fer  on  ne  peut  rien  deviner  de  ces  sites  renommés.  On  atteint 
k  Moret  le  confluent  du  Loing,  en  vue  de  l'escarpement  terminal  de 
la  Brie. 

i.  Voir  surtout  la  Carte  géologique  à  1  :  40  000. 
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La  colline  d^  Surville,  qui  domine  à  Montereau  le  confluent  de  la 
Seine  et  de  la  Marne,  s'élève  à  125  m.,  soit  75  m.  au-dessus  du  niveau 
de  la  vallée.  Elle  fournit  une  coupe  intéressante.  A  la  base,  c'est  la  Craie 
blanche,  avec  ses  lits  réguliers  de  silex.  Au-dessus,  des  couches 
épaisses  d'argiles  bariolées  sont  l'objet  d'une  exploitation  très  active  : 
Montereau  est  la  ville  des  poteries  et  de  la  céramique.  Plus  haut 
encore,  le  travertin  ne  forme  avec  le  Calcaire  de  Brie  qu'une  seule 
masse  calcaire  :  il  n'y  a  plus  trace  ici  des  marnes  vertes  qui,  plus  à 
l'Ouest,  séparent  ces  deux  formations.  Cette  table  calcaire  assure 
rhorizontalité  du  plateau,  et  c'est  encore  l'aspect  de  la  Brie  qu'on 
retrouve  à  cette  extrémité,  mais  plus  boisée  et  moins  riche  qu'au  Nord 
de  Melun.  Il  suffit  de  faire  quelques  pas  sur  le  plateau  pour  apercevoir 
une  butte-témoin  de  Sable  de  Fontainebleau,  celle  du  mont  de  Vemou» 
qui  s'élève  à  158  m. 

Du  promontoire  de  Surville,  la  vue  s'étend  très  loin  vers  l'Est  et 
vers  le  Sud.  Vers  l'Est,  c'est  la  bordure  de  la  Brie,  entaillée  par  une 
petite  vallée  qui  détache  en  relief  un  promontoire  plus  élevé  qne 
celui  de  Surville.  Au  Sud,  on  distingue  très  nettement  un  autre  rebord 
de  plateau;  il  est  formé  par  la  craie,  que  surmontent  les  argiles.  Les 
couches  se  relèvent  dans  cette  direction;  l'érosion  y  a  presque  entiè- 
rement fait  disparaître  le  Calcaire  de  Brie  :  il  n'existe  plus  qu'à  l'état 
de  lambeaux  discontinus  au  Sud  de  la  Seine.  Plus  près,  au  pied  de  la 
côte,  c'est  la  vallée  où  les  deux  rivières  se  rapprochent,  entre  des 
lignes  de  peupliers.  Et  Ton  comprend  bien  comment  s'est  créée  toute 
cette  topographie  :  il  fut  un  temps  où  les  eaux  coulaient  au  niveau  de 
la  Brie  ;  la  plate-forme  de  travertin  et  de  meulière  s'étendait  beaucoup 
plus  loin  vers  l'Est.  Un  premier  ressaut  s'est  formé  au  contact  des  cal- 
caires durs  et  de  la  craie  moins  résistante  à  l'attaque  des  eaux,  et  ce 
ressaut  a  reculé  vers  l'Ouest  suivant  la  pente  des  couches  en  s'accen- 
tuant  de  plus  en  plus,  à  mesure  que  les  vallées  s'approfondissaient. 
La  percée  du  plateau  de  la  Brie  par  la  Seine,  dans  le  prolongement  de 
l'Yonne,  qui  est  bien  la  rivière  directrice,  s'est  faite  sur  place;  elle  se 
serait  faite  nécessairement,  même  si  les  deux  cours  d'eau  ne  s'étaient 
pas  rencontrés.  Ici,  comme  aux  environs  immédiats  de  Paris,  le  seul 
agent  du  relief  est  l'érosion,  s'exerçant  sur  des  plateaux  légèrement 
ondulés  et  relevés  vers  la  périphérie. 

L.  Gallois. 
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LA  a  THOUÉE  DE  L'OISE  » 


(PUOTOGRAPIIIE,    Pl.    VII) 


Le  rôle  de  la  «  trouée  de  l'Oise  »,  tel  qu'il  apparaît  dans  Thistoire 
des  frontières  de  la  France,  ne  se  comprend  guère  lorsqu'on  a  pu 
voir,  à  Hirson,  le  débouché  de  la  vallée  de  l'Oise  au  sortir  du  massif 
primaire  de  TArdenne.  Si  nous  en  croyons  certains  diplomates  ou 
certains  militaires,  la  frontière  franco-belge,  en  coupant  la  vallée  de 
rOise,  dont  la  partie  supérieure  reste  en  territoire  belge,  détermine 
une  véritable  trouée,  qui  ouvre  un  passage  facile  vers  la  partie  infé- 
rieure située  en  territoire  français;  cette  disposition  nous  enlèverait 
ainsi  la  maîtrise  d'une  voie  naturelle,  qui  pénètre  en  plein  cœur  de 
notre  pays  et  expose  Paris  au  danger  d'une  invasion  ennemie  débou- 
chant par  cette  route. 

Mais,  lorsqu'on  observe  la  vallée  de  l'Oise  à  Hirson,  on  n'aperçoit 
qu'un  étroit  ravin,  taillé  dans  les  schistes,  au  fond  duquel  circule  sur 
les  cailloux  un  rapide  ruisseau  :  c'est  ainsi,  par  des  gorges  étroites, 
qu'on  dirait  sciées  dans  la  roche,  que  les  rivières,  nées  sur  le  massif 
primaire  de  TEntre-Sambre-et-Meuse,  franchissent  le  bord  méridio- 
nal de  ce  plateau.  En  remontant  vers  les  sources  de  l'Oise,  on  gagne 
les  sommets  du  plateau;  la  vallée  s'élargit,  mais  c'est  une  dépression 
marécageuse,  coupée  d'étangs,  bordée  de  bois,  et  qui  se  perd  dans 
les  forêts  sans  môme  atteindre  les  clairières  des  environs  de  Ghimay. 
Bien  plus,  depuis  Hirson  jusqu'à  La  Fère,  dans  la  traversée  de  la 
Thiérache,  la  vallée  de  l'Oise  ne  facilite  en  rien  les  communications 
entre  les  frontières  et  la  capitale;  elle  y  détermine,  au  contraire,  un 
obstacle  transversal  :  à  Guise  et  à  Étréaupont,  les  routes  de  Landre- 
cies  et  d'Avesnes  la  franchissent  en  se  dirigeant  vers  le  Sud.  On  voit 
donc  que  l'expression  de  «  trouée  de  l'Oise  »  ne  répond  à  aucune  des 
réalités  naturelles  auxquelles  on  voudrait  l'appliquer.  L'Oise  ne  déter- 
mine pas  de  trouée  dans  notre  frontière,  pas  plus  que  l'Helpe,  la 
Soire  ou  la  Hantes,  qui  traversent  cette  frontière  avant  de  gagner  la 
Sambre. 

Lorsqu'on  examine  le  rentrant  dessiné  dans  notre  frontière  de 
l'Entre-Sambre-et-Meuse  par  le  traité  de  1815,  l'attention  se  trouve 
aussitôt  attirée  par  une  longue  bande  de  territoire  où  se  pressent  les 
villages  et  les  routes  et  qui,  passant  par  Ghimay,  Gouvin  et  Mariem- 
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bourg,  unit  le  sailtanl  de  Givet  à  celui  de  Trélon.  C'est  là  le  fait  qni,  en 
dernière  analyse,  explique  le  tracé  de  la  frontière  ;  c'est  l'on  des  traits 
fondamentaux  de  la  géographie  de  l'Entre-Sambre-et-Mense ;il  prend 
racine  dans  la  nature  du  sol  et  s'exprime,  à  la  surface,  dans  l'écono- 
mie rurale  et  le  peuplement'. 

Ce  qui  donne  au  massif  primaire  de  l'Ardenne  son  aspect  particn- 


-  L'Ea(rc-Simbrs-el-M«Bi 


irooée  de  Chimay.  - 
II»  forSts  sont  ui  gria4. 

FraDti«re  ulaelle. 

+  ++  +  +  -)-  ProDtitre  eo  ISIO. 


lier  sur 
rains  ei: 
SW-NE. 
plissés 
.  Voi 


de  c 


ne  carte  géologique,  c'est  l'afReurement  des  différents  (er- 

bandes  longitudinales,  grossièrement  parallèles,  orientées 

Getio  structure  rayée,  caractéristique  des  anciens  massifs 

(|ue  l'érosion  a  aplanis,  se  retrouve  aussi  en  Bretagne;  elle 

r  le  l'roquU  (flg.  1'.  —  Plusieurs  cartes  donnent  un  intéressant  6giiri 
parliu  de  l'Eut re-Sn ni bre-el-Meuse.  Ce  sont  d'abord  les  cartes  beigtt  1 
et  II  1  :  4001)0,  feuilles  de  Thuin  (52\  Dittanl  (33),  Chimay  (57),  BemraÎMt 

i  les  cartes  françnises  de  CASStm  (42  et  77)  et  la  carte  militaire  f^aDtaiM^ 
cnrte  du  Vtpùl  des  PortiGcations  4  I  :  500  000  (III,  SW),  &  1  :  310000  j*^ 

000  (5  et  10),  à  1  :  SOOOO  (H).  Voir,  pi.  Vil,  la  reproducUon  de  U  caria  de 
par  Casbini. 


LA  «  TROUÉE  DE  L'OISE   >.  311 

donne  dans  ces  régions  le  principe  de  la  différenciation  géographique, 
la  base  d'une  division  régionale.  Parmi  les  bandes  schisteuses  et 
siliceuses  qui  constituent  la  masse  principale  du  massif  primaire, 
on  voit  affleurer  une  bande  de  nature  calcaire.  Tantôt,  le  calcaire  se 
présente  sous  la  forme  de  grosses  lentilles  au  milieu  des  schistes, 
qu'il  envahit  parfois  au  point  de  dominer  entièrement,  comme  au  SE 
de  Trélon.  Tantôt,  c'est  un  calcaire  bleu  foncé  ou  noir,  comme  celui 
qui,  dans  une  bande  plus  septentrionale,  porte  la  citadelle  de  Givet; 
les  rivières  le  traversent  par  des  défilés  étroits  dans  leur  cours 
superficiel  ou  le  creusent  de  cavernes  dans  leur  cours  souterrain. 
Tantôt,  enfin,  dans  la  bande  suivante  vers  le  N,  le  calcaire  apparaît 
de  nouveau  au  milieu  des  schistes  sous  forme  lenticulaire,  donnant 
lieu  dans  la  topographie  à  des  pitons  ou  à  des  collines  isolées, 
comme  celle  du  Fort-Condé,  au  N  de  Givet.  Ainsi,  par  l'affleurement 
des  bandes  calcaires  du  Dévonien  moyen  (Eifélien,  Givctien,  Fras- 
nien)  *,  surgit  à  la  surface  un  paysage  nouveau,  une  région  naturelle, 
allongée  SW-NE,  traversant  de  part  en  part  le  pays  d'Entre-Sambre- 
et-Meuse.  Par  opposition  aux  bandes  de  terrains  qui  la  longent  et 
qui  l'isolent  vers  le  N  et  vers  le  S,  c'est  un  pays  découvert,  un  pays 
•cultivé,  un  pays  peuplé. 

L^ensemble  de  cette  zone  calcaire  forme  un  plateau  peu  favorable 
au  développement  des  forêts:  les  bois  y  sont  clairsemés  et  de  chétive 
venue;  la  mince  pellicule  déterre  rougeâtre,  produit  de  la  décomposi- 
tion du  calcaire,  ne  porte  guère  sur  les  pentes  qu'un  maigre  gazon; 
les  arbres  végètent  mal  sur  ce  sol  rocailleux.  L'eau  n'y  séjourne  pas, 
comme  sur  les  schistes  de  la  Fagne;les  grandes  étendues  d'eau 
stagnante,  les  marécages  et  les  étangs,  ne  se  rencontrent  que  sur  sa 
lisière,  au  N  et  au  S,  au  contact  des  sols  argileux.  Zone  déboisée,  zone 
aèche,  elle  offre  par  elle-même  plus  de  facilités  aux  communications. 
L'existence  de  cette  clairière  allongée,  comprise  entre  deux  masses 
forestières,  est  un  fait  très  ancien.  Un  texte  de  il  i3  fait  allusion  aux 
terres  cultivées  et  aux  terres  incultes  qui  s'étendent  entre  les  deux 
forêts  de  la  Fagne  et  de  la  Thiérache*.  Déjà  au  xu®  siècle,  et  certaine- 
ment à  une  époque  encore  bien  antérieure,  il  existait  donc  dans 
l'Entre-Sambre-Meuse,  entre  la  Fagne  et  la  Thiérache,  une  sorte  de 
couloir  déboisé,  avenue  étroite  où  s'étaient  établis  de  nombreux  habi- 
tants avec  leurs  cultures. 

Au  sortir  des  bois  qui  l'enserrent,  c'est  une  vraie  surprise  que 


1.  Voir  J.  GossBLET,  L'Ardenne  (Paris,  1888),  p.  393-447;  Esquisse  géologique 
du  Sotti  de  la  France  :  Terrains  primaires  (Lille,  1880),  p.  85-92. 

â.  «  Quidquid  terre  calte  et  inculte  nostri  juris  inter  duas  silvas  Faniam  et 
Teraciam...  in  qua  curtim  que  Mericssart  nuncupatur  construxerunt.  »  Texte  tiré 
de  la  Carfa  Radulphi  ahb.MaricoL  Codex  n»  CXXIl.  Voir  Dlvivier,  Recherches  sur 
le  Hainaut  ancien  Bruxelles,  186o),  p.  215. 
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Tapparition  de  cet  espace  dénudé,  avec  ses  champs  cultivés.  Ce  n'est 
pas  que  la  terre  y  soit  très  fertile  ;  mais  on  a  pu  la  fertiliser.  Qu'il 
provienne  de  la  désagrégation  des  calcaires  ou  de  Taltération  des 
schistes,  le  sol  argileux  qui  recouvre  le  fond  des  dépressions  se  trouve 
à  proximité  de  son  amendement  nécessaire  :  la  chaux.  Le  chaulage 
fut  pratiqué  très  anciennement  ;  on  la  bien  délaissé,  il  est  vrai,  depuis 
Tusage  des  engrais  phosphatés  ;  mais,  jadis,  le  cultivateur  fabriquait 
lui-môme  sa  chaux  ;  chaque  ferme  avait  son  four  à  chaux;  parfois,  «  la 
fabrication  avait  lieu  par  feux  dormants  sur  les  lieux  mêmes  d'emploi, 
avec  des  roches  qui  gênaient  les  façons  culturales,  et  dont  on  se 
débarrassait  ainsi  aisément  »  ^  Grâce  à  ces  meilleures  conditions  de 
culture,  l'espace  découvert  s'est  peu  à  peu  agrandi  aux  dépens  des 
forêts  du  N  et  du  S;  les  «  sarts  »  ont  poussé  leurs  clairières  dans  les 
lisières  de  la  Fagne  et  de  la  Thiérache.  Cette  zone  agricole  existe 
depuis  très  longtemps.  Connue  pour  ses  ressources,  elle  figure  dans 
des  textes  très  anciens,  donations  de  terres  ou  attributions  de  revenu. 
Il  est  fait  mention  de  Virelles  dès  le  vu*  siècle.  Couvin  apparaît, 
en  872,  dans  une  charte  de  Charles  le  Chauve  confirmant  les  biens  de 
l'abbaye  de  Saint-Germain.  En  1061,  les  villages  de  Couvin,  Nismeet 
Frasne  figurent  dans  la  dot  de  la  fille  de  Hugues  Capet*.  Un  diplôme 
de  1096  mentionne  Chimay^  La  date  de  ces  textes  n'exclut  pas  les 
époques  antérieures  pour  l'occupation  de  cette  région  :  car  la  décou- 
verte, à  Chimay,  d'objets  de  l'âge  de  pierre  semble  nous  permettre  de 
remonter  à  une  haute  antiquité.  En  tout  cas,  depuis  leur  première 
mention  jusqu'à  l'époque  moderne,  les  noms  de  ces  villages  revien- 
nent fréquemment  dans  les  actes  relatifs  à  des  revenus  fonciers  :  ce 
sont  des  cantons  privilégiés,  dont  les  hommes  recherchent  la  pro- 
priété et  la  jouissance. 

Le  peuplement  du  pays  reflète  les  conditions  naturelles  que  nous 
avons  analysées.  Contrairement  à  ce  qui  se  passe  sur  les  schistes  de 
la  Thiérache,  oii  les  habitations  évitent  les  dépressions  et  les  vallées» 
les  agglomérations  fuient  les  plateaux  nus  et  secs,  qui  manquent  de 
terre  arable  et  que  balaie  la  bise  :  elles  s'établissent  dans  les  vallées 
et  les  vallons,  auprès  des  champs  et  des  prairies.  Elles  se  pressent, 
nombreuses  et  denses.  D'un  bout  à  l'autre,  depuis  Givet  jusqu'à  Tré- 
lon,  la  bande  calcaire  porte  toute  une  série  de  gros  villages  agricoles» 
aux  maisons  groupées  :  c'est  seulement  au  contact  de  la  forêt,  au  N 
ou  au  S,  que  les  habitations  se  dispersent  en  hameaux,  «  sarts  », 
u  haies  »  ou  «  rues  ».  Entre  les  territoires  presque  déserts  de  la 
Fagne  et  de  la  Thiérache  se  presse  donc  une  nombreuse  population» 

1.  MiMSTÈKE  DE  L'AoRicrLTUHE  [oE  BelgiqueI,  Mo7ioffrap/tie  agricole  du  Condro: 
(Bruxelles,  1000.,  p.  2:i. 

2.  Voir  ces  textes  dans  Duvimer,  ouvr.  cité,  p.  4u0. 

.3.  Voir  Haoemans,  Histoire  du  pays  de  Chimay.  1,  p.  15-lG. 
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attirée  par  rexploitalion  des  champs,  des  carrières  et  des  mines  de 
fer;  ainsi  se  succèdent,  de  l'Est  à  l'Ouest,  Givet,  Foisches,  Doische, 
Mazée,  Niverlée,  Gimnée,  Romerée,  Matagne,Treigne,  Vierves,  OUoy, 
Dourbes,  Fagnolles,  Nisme,  Mariembourg,  Petigny,  Gouvin,  Frasne, 
Boussu,  Pesche,  Dailly,  Aublain,  Baileux,  Bourlers,  Virelles,  Chimay, 
Salles,  Villers-la-Tour,  Maçon,  Baives,  Momignies,  Ohain,  Trélon, 
Glageon,  Féron,  Fourmies. 

Cette  ligne  de  villages  peuplés  et  riches  était  destinée  à  devenir,  à 
cause  de  ce  double  caractère,  une  ligne  de  communications.  Entre  la 
Fagne  et  la  Thiérache,  c'était  une  voie  naturelle  menant  de  la 
Sambreà  la  Meuse;  on  comprend  l'importance  qu'elle  devait  prendre, 
parallèlement  à  la  vallée  de  la  Sarabre,  entre  la  Picardie  et  la  Cham- 
pagne d'une  part,  Namur,  Liège  elles  Pays-Bas  d'autre  part.  Il  ne  faut 
pas  oublier  qu'avant  l'ère  des  grandes  routes  et  des  voies  ferrées,  la 
vallée  de  la  Meuse,  de  Mézières  à  Givet,  n'était  qu'une  gorge  profonde 
et  tortueuse,  défilé  impraticable  aux  armées.  Cette  «voie  de  Chimay» 
constitue  en  effet  une  menace  pour  le  pays  de  Namur  et  de  Liège  ;  elle 
est  une  des  routes  de  l'oflTensive  française  vers  la  basse  Meuse.  C'est 
pour  cette  raison  que  Charles-Quint  y  fonda  la  forteresse  de  Mariem- 
bourg et  que,  Mariembourg  ayant  été  pris  par  les  Français,  il  établit 
une  autre  forteresse  à  Charlemont  (Givet),  pour  commander  sur  la 
Meuse  le  débouché  de  cette  route  dangereuse. 

Chaque  fois  que  la  France  ne  possède  pas  le  débouché  occidental 
de  cette  route  sur  son  propre  territoire,  la  force  et  la  valeur  de  son 
offensive  s'en  trouvent  affaiblies;  car  les  troupes  doivent  alors,  pour 
l'atteindre,  traverser  les  bois  de  la  Thiérache,  ce  qui  constitue  une 
manœuvre  dangereuse.  C'est  ce  que  montrent  très  bien  les  opé- 
rations de  1553,  par  lesquelles  le  connétable  de  Montmorency  conquit 
Mariembourg.  Comme  l'ennemi,  occupant  Trélon,  Glageon  et  Chimay, 
tenait  l'entrée  occidentale  de  cette  voie,  le  connétable  résolut  d'éviter 
ses  positions  par  une  manœuvre  que  l'état  du  pays  rendait  particuliè- 
rement pénible.  Restant  lui-môme  vers  l'Ouest,  entre  Avesnes  et 
Trélon,  il  détache  un  fort  contingent  de  troupes  à  Maubert-Fontaine, 
et,  de  là,  à  Rocroi.  «  Dedans  les  bois  qui  s'estendent  au  long  de  ce 
quartier  de  frontière,  fort  espez  et  difficiles,  tenants  sept  ou  huit  lieues 
de  traverse  par  où  Ton  n'eust  cuydé  que  artillerie  se  peult  bonnetnent 
conduyre,  ni  trouppes  de  gents  de  guerre  aysément  passer,  mesme- 
ment  que  les  ennemys  les  avaient  faict  bayer  et  traverser  d'arbres 
abbattuz,  il  meit  incontinent  gens  à  cercher  le  plus  aisé,  et  bon  nom- 
bre de  pionniers  avec  escorte  de  gens  de  guerre,  toute  la  nuict,  à  y 
faire  des  esplanades  et  délivrer  les  chemins  :  puis,  sollicita  ses 
troupes  de  partir  avant  jour,  et  de  faire  diligence  de  gaigner  le  delà 
des  bois;  de  sorte  que,  dans  les  dix  heures  du  lendemain  matin,  il 
les  eut  passez  et  se  trouva  devant  Mariembourg,  place  estimée  autant 
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que  forte*.  »  A  la  suite  de  celte  traversée  audacieuse,  les  ennemis 
étaient  tournés  :  ils  durent  évacuer  Glageon,Trélon,Gonrieux,  Fagnol- 
les,  Couvin,  que  le  connétable  occupa  sans  coup  férir.  Mariembuurg 
succomba.  Maître  de  toute  cette  traversée  de  TEntre-Sambre-el- 
Meuse,  Henri  II  marche  sur  Givet,  Dinant  et  Bouvignes.  De  même, 
durant  les  années  suivantes,  chaque  fois  que  l'entrée  de  la  route  n*esl 
pas  libre,  c'est  au  prix  de  marches  pénibles  à  travers  les  bois  situés 
au  N  de  Rocroi  que  les  Français  doivent  ravitailler  Mariembourg.  On 
voit  combien  la  possession  de  cette  bande  de  territoire  importait  aux 
opérations  offensives  de  la  France  :  aussi  n*est-il  pas  étonnant  que  le 
traité  de  Cateau-Cambrésis,  conclu  après  une  défaite,  la  lui  enlève. 
A  cette  époque,  où  ni  TArtois,  ni  la  Flandre,  ni  le  Hainaut,  ni,  par 
suite,  la  haute  Sambre  n'appartenaient  à  la  France,  où  notre  froih- 
{  tière  ne  dessinait  pas  encore  sur  la  Meuse  le  saillant  de  Givet,  cett« 

i  voie  de  Ghimay  et  de  Mariembourg  offrait  donc,  du  SW  au  NE,  une 

*  route  facile  vers  la  basse  Meuse,  un  vrai  débouché  offensif  vers  les 
I  Pays-Bas,  qui  suppléait  i\  la  possession  de  la  vallée  de  la  Sambre. 

Le  déplacement  des  frontières  françaises  vers  le  Nord,  leur  établis- 
sement sur  la  Sambre  à  Maubeuge  et  sur  la  Meuse  fi  Givet,  tel  qu'il 
était  réalisé  à  la  (in  du  règne  de  Louis  XIV,  diminua  la  valeur  offen- 
sive de  cette  voie  naturelle,  puisque,  de  chaque  côté,  elle  débouchait 
sur  territoire  français  et  puiscjuc  la  France  conservait  Mariembourg. 
On  peut  même  dire  que  le  rôle  militaire  de  la  u  trouée  de  Ghimay  » 
est  terminé.  Car,  pour  gagner  les  Pays-Bas  par  TEntre-Sambre-et- 
r  Meuse,  ce  n'est  plus  une   marche  SW-NE  qu'exécutent  les  troupes 

*  françaises,  mais  une  route  SE-NW  qu'elles  suivent  pour  atteindre  la 

base  de  toutes  leurs  opérations  en  Belgique  :  la  Sambre  autour  de 
Charleroi.  Ajoutons  que  le  développement  des  bonnes  routes  royales 
facilita  l'orientation  de  la  marche  dans  cette  direction  perpendicu- 
laire aux  zones  forestières  qu'il  fallait  traverser.  Aussi  tout  l'objectif 
de  la  stratégie  française  fut-il  dès  lors  de  posséder  tout  l'Entre- 
Sambre-et-Meuse  au  S  de  Charleroi.  Ainsi,  en  1747,  au  moment  du 
traité  d'Aix-la-Chapelle,  un  mémoire  diplomatique  insiste  sur  la 
nécessité  de  réunir  à  la  France  le  comté  de  Beaumont  et  la  princi- 
pauté de  Ghimay  :  c  C'est  une  langue  de  terre  en  plein  Hainaut  fran- 
çais, dit-il,  coupanl  les  communications  entre  Maubeuge,  Avesnes, 
Rocroi,  Mariembourg  et  Philippeville...  Si  ce  pays  appartenait  à  la 
Franco,  on  prolongerait  la  chaussée  de  Maubeuge  à  Cousolre  jusqu'à 
Philippevillo  et  Givet,  et  celle  d'Avesnes  à  Trélon  jusqu'à  Ghimay, 
Rocroy,  Charleville,  ce  qui  donnerait  la  facilité  de  faire  marcher,  en 
cas  de  besoin,  les  troupes  sur  deux  colonnes*.  » 

1.  Voir  RoBAULx  he  Soi  moy.  Recherches  sur  l'histoire  de  la  ville  de  Mariembourg 
et  l'orufine  de  Chartemont  (Ann.  Soc.  Archéol.  de  Namur,  VIll,  1863-1864.  p.  159). 

2.  Hageman»,  ouvr.  cité.  11,  p.  584  (Pièces  jusUficatives). 
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^cle,  l'Entrc-Sambre-et-Meuse  était  donc  considéré  par 

nçaise  comme  un  passage  nécessaire  à  la  concentration 

r  la  Sambre  par  la  route  de  Charleville  à  Avesnes  et 

i  Givet  à  Maubeu}?e  et  i\  Charleroi.  C'est  sur  cette  base 

|ue  se  rencontrèrent  les  armées  françaises  avant  Jem- 

s  ou  Waterloo.  Aussi,  ou  1815,  les  alliés,  dont  le  prin- 

it  de  détruire  «  toute  position  agressive  »  de  la  France 

continent,  lui  enlevèrent  tout  le   pays  de  Beaumont, 

jpeville  et  Mariembourg,  que  la  Révolution  avait  annexé. 

de  territoires  dessine,  en  elï'et,  dans  notre  frontière  un 

lisse  sans  communication  Maubeuge  et  Givet,  Avesnes, 

irleville.  En  réalité,  ces  traités  n'ont  pas  ouvert  une 

)tre  frontière  :  ils  ont  bouché  celle  que  les  conquêtes 

)n  avaient  ouverte  sur  les  Pays-Bas  par  TEntre-Sambre-  ] 

se  n'y  est  pour  rien;  sa  vallée  n'est  qu'un  ravin  sans 

>ue. 

,  il  existe  bien  une  «  trouée  de  Chimay  »  :  c'est  celle 

8  long   de  la   bande  calcaire,  entre   les  schistes  de  la  j 

>chistes  de  la  Thiérache.  Elle  joua  un  rôle  militaire 

ime  passage  entre  Vervins-La  Capelle  et  Namur-Liége, 

où  elle  était  pour  les  Français  le  chemin  le  plus  court 

intre  la  haute  Sambre  et  la  basse  Meuse.  Elle  a  perdu 

ratégique,  du  jour   où,  pour  gagner  la  Sambre  entre 

^amur,  les  armées  françaises  eurent  des  routes  plus 

?ux  construites,  à  la  faveur  de  frontières  mieux  tracées. 

e  plus  aujourd'hui  qu'une  signification  géographique  : 

l'Entre-Sambre-et-Meuse,  que  rayent  du  SW  au  NE  les 

des  roches  primaires,  elle  représente,  entre  les  bandes 

siliceuses  qui  la  limitent,  tout  un  aspect  de  nature  ori- 

►1,  les  cultures  et  le  peuplement. 

A.  Demangeon, 

Professeur  do  Géographie 
ù  rUniversité  de  Lille. 
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LA  MISSION  ISACIISEN  AU  SPITSBERG 


(CROISIÈRE  DE   S.   A.   S.   LE  PRINCE  DE  MONACO,  1906) 


f  Le  personnel  de  rexpédition  organisée  sous  les  auspices  du  Prince 

de  Monaco,  au  mois  de  juillet  1906,  pour  explorer  le  Nord-Ouest  dn 
Spilsberg,  comprenait  7  hommes,  dont  un  lieutenant  d'infanterie  de 
l'armée  norvégienne,  un  géologue  et  un  médecin,  avec  le  capitaine 
Gunnar  Isachsen  comme  chef.  Tous  les  membres  de  la  mission  étaient 

•  norvégiens,  sauf  le  médecin  militaire  français  Louët. 

Marche  des  travaux.  —  Les  journées  du  1 4  au  19  juillet  furent  consa- 
crées aux  opérations  préliminaires,  sur  lesquelles  devaient  s'appuyer 
ultérieurement  les  levés  topographiques  :  mesure  d'une  base,  triangu- 
lation, etc.  Les  bords  de  la  Cross  Bay,  longue  échancrure  qui,  de  la  côte 

j  Ouest,  s'enfonce  profondément  dans  la  direction  NNE,  avaient  été 

j  choisis  pour  ces  travaux  préparatoires. 

Du  20  juillet  au  15  août,  la  mission  explora  le  grand  massif  duNord- 

î  Ouest,  c'est-à-dire  la  région  comprise  entre  la  mer  à  l'VV,  Smeeren- 

'  burg  au  NW,  la  Liofde  Bay  au  NE,  et  la  Kings  Bay  au  S.  Après  avoii 

fait  les  observations  nécessaires  à  l'Ile  des  Danois,  une  colonne  de 
quatre  hommes  se  rendait  dans  l'intérieur  du  massif  en  suivant  le 
grand  glacier  de  Smeerenburg  :  une  autre  colonne,  qui  avait  continué 
le  travail  aux  environs  du  détroit  de  Smeerenburg.  remonta  le  môme 
glacier  sur  toute  sa  longueur,  le  28  juillet.  Après  la  traversée  dn 
massif  du  Nord-Ouest,  le  premier  groupe  descendit  au  dépôt  laisse 
par  la  «  Princesse  Alice ^>  à  l'einbouchure  E  de  la  Cross  Bay,  tandis  qu< 
le  second  gagnait  le  fond  de  la  baie  de  MuUer,  située  plus  au  Nord. 

La  dernière  quinzaine,  du  !(>  au  30  août,  fut  employée  a  Tachè- 
vemenl  des  opérations  topographiques  et  au  levé  à  grande  échelle  du 
front  de  plusieurs  glaciers. 

Instruments  employés.  —  Les  instruments  qui  ont  servi  au  capitaine 
Isachsen  et  à  ses  collaborateurs  sont  les  suivants  :  1"  un  théodolite  (ins- 
trument dit  <«  universel  »)  i)our  les  observations  fondamentales;  2* une 
planchette  munie  d'une  sorte  d'éclimèlre,  donnant  des  résultats  trè.n 

/'  précis,  et  dont  se  servent  les  topographes  du  Service  Géographique 

''  de  Norviige  sous  le  nom  de  <i  iNormanns  stigningsmaaler  »»;  3^  un 

appareil  phologrammétrique,  combiné  avec  la  planchette. 

lopogmphir.  —  Les  traits  principaux  de  la  partie  Nord-Ouest  du 
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sberg  sont  formes  par  des  chaînes  de  montagnes  abruptes  et 
ondémenl  érodées,  avec  de  grands  glaciers  dans  les  intervalles. 
Té  leur  développement,  souvent  considérable,  la  ligne  de^  faite 


Fin.  1.  —  K<gi 


e  coïncide  avec  la  ligne  de  séparation  des  versants,  à  la  surface 
es  champs  de  glace. 

.une  vingtaine  de  kilomètres  au  S  du  fond  de  la  Red  Bay,  par  900  m. 
itude,  se  trouve  un  plateau  d'environ  5  km.  de  diamètre.  De  ce 
tau  et  de  ses  abords  immédiats  partent  plusieurs  chaînes, 
itées  NW-SE  et  NE-SW.  Ces  crfites  sont  séparées  par  des  vallées 
llèles,  possédant  chacune  leurs  glaciers  :  une  première  dépression 
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part  du  détroit  de  Smeerenburg  dans  la  direction  du  SE,  tourne  peu  à 
peu  vers  le  S  en  traversant  la  ligne  de  partage  des  eaux  et  se  termine 
au  fond  delà  Liljehook  Bay  (Cross  Bay);  un  second  couloir  commence 
à  la  baie  de  la  Madeleine  et  un  troisième  se  dirige  du  plateau  précité 
vers  la  Red  Bay.  Une  autre  grande  vallée,  aboutissant  à  la  Liefde  Bay, 
naît  au  S,  sur  un  plateau  dont  la  largeur  atteint  25  km.  de  TE  à  TW 
et  qui  descend  lentement  vers  la  Kîngs  Bay,  à  30  km.  plus  à  TW. 
Enfin  deux  coupures  moins  importantes  rejoignent,  du  SW  au  NE, 
Tune  la  baie  de  Millier,  située  sur  la  côte  W,  et  la  grande  vallée  au  S 
de  la  Liefde  Bay,  Tautre  la  Cross  Bay  et  le  plateau  compris  entre  la 
Liefde  Bay  et  la  Kings  Bay. 

Dos  chaînes  maîtresses  se  détachent  des  ramifications  tranversales, 
entre  lesquelles  se  trouvent  des  vallées  secondaires  contenant  géné- 
ralement aussi  des  glaciers;  on  peut  citer  ceux  de  la  baie  de  la 
Madeleine  et  de  Smeerenburg,  les  «  Sept  Icebergs  »,  etc. 

Géologie,  —  Au  point  de  vue  géologique,  le  Nord  et  l'Ouest  de  la 
région  explorée  appartiennent  aux  formations  archéennes,  et  se  com- 
posent de  gneiss  et  de  micaschistes.  Le  Nord-Est  est  formé  par  le  ter- 
rain dévonien  (grès  et  conglomérats).  Dans  le  Sud  affleurent  des 
schistes  micacés  et  des  phyllades,  faisant  partie  de  la  série  silurienne. 

Glaciers,  —  Quoiqu'un  grand  nombre  de  glaciers  s'avancent  jus- 
qu'à la  mer,  les  montagnes,  le  long  des  côtes,  ne  sont  que  faiblement 
enneigées  ;  la  situation  est  inverse  dans  l'intérieur  du  Spitsberg,  où 
les  surfaces  couvertes  de  glace  occupent  l'étendue  de  beaucoup  la 
plus  considérable.  Toutes  les  vallées  étant  remplies  de  neiges  ou  de 
glaces,  la  disposition  générale  des  glaciers  ressortira  suffisamment 
de  l'esquisse  schématique  ci-dessus  (fig.  i),  sur  laquelle  j'ai  indiqué 
le  tracé  de  la  ligne  de  partage  des  eaux. 

Des  glaciers  du  type  alpin  existent  dans  la  bande  littorale,  ainsi  que 
des  représentants  du  type  désigné  sous  le  nom  de  «  Kargletscher  » 
par  les  Allemands:  mais  la  grande  majorité  des  glaciers  du  Spitsberg 
appartiennent  au  type  norvégien. 

Biologie,  —  Les  versants  abrupts^  et  rocheux  des  montagnes  ne 
supportent  presque  aucune  végétation,  en  raison  de  la  raideur  trop 
grande  de  leur  pente.  Sur  les  glaciers  de  l'intérieur,  la  mission  n'a  vu 
que  peu  de  traces  de  vie  animale.  D'autre  part,  et  ce  fait  mérite  d'être 
retenu,  certains  oiseaux  nichent  jusque  sur  les  cimes  les  plus  éloi- 
gnées de  la  mer  :  nous  avons  trouvé,  par  exemple,  sur  une  haute 
montagne,  au  SW  de  la  Liefde  Bay,  des  nids  de  Larus  eburneus, 
espèce  qui  n'avait  jamais  été  signalée  comme  sédentaire  dans  l'archi- 
pel ;  des  traces  nombreuses  de  renards  indiquaient  que  ces  carnas- 
siers recherchent  les  nids  inaccessibles  à  l'homme. 

Météorologie,  —  Le  temps  s'est  montré  assez  favorable  pendant 
toute  la  durée  de  l'expédition.  Toutefois,  entre   le  25  juillet  et  le 
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i*'  août,  les  travaux  de  la  première  colonne  ont  été  contrariés  par 
des  tempêtes  de  pluie  et  de  neige,  amenées  par  le  vent  du  Sud;  la 
seconde  colonne,  qui  opérait  à  ce  moment  plus  au  Nord,  près  de  la 
côte,  pot  continuer  à  travailler  sans  interruption. 

Pendant  la  première  quinzaine  d*août,  le  ciel  était  clair  et  Tair 
calme  sur  les  hauteurs,  tandis  que  la  brume  restait  épaisse  le  long  des 
côtes  et  s'élevait  plus  ou  moins  dans  les  vallées.  Du  13  au  18  et  du 
25  au  30  août,  on  eut  une  forte  brise  du  Nord,  et  sur  les  montagnes 
il  tomba  de  la  neige. 

Durant  tout  notre  séjour,  la  température  de  Tair  se  maintint  con- 
stamment entre  -+-  8**  et  —  7®  C. 

Résultats  et  publications,  —  Les  documents  topographiques  recueil- 
lis au  cours  de  cheminements  qui  se  développent  sur  plus  de  mille 
kilomètres  et  à  des  altitudes  atteignant  jusqu'à  1200  m.,  compren- 
nent environ  1 400  angles  mesurés  directement  et  700  photographies. 
La  rédaction  du  levé  sera  faite  à  l'échelle  de  1  :  25000  et  sa  publication 
àl:5O000>. 

De  son  côté,  le  géologue  de  Texpédition  a  dressé  une  carte  géolo- 
gique des  régions  parcourues  ;  la  détermination  définitive  des  nom- 
breux échantillons  provenant  de  ses  récoltes  a  été  confiée,  d'ores  et 
déjà,  à  plusieurs  spécialistes. 

Rristiania,  décembre  1906. 

G.  ISACHSEN. 


La  minute  provisoire  de  la  carte  dressée  par  le  capitaine  Isachsen  a  été  sou- 
au  mois  de  juin  dernier,  à  la  Commission  de  Topographie  du  Club  Alpin 
français,  réunie  sous  la  présidence  de  M'  Franz  Schrader  ;  les  personnes  présentes 
ont  été  unanimes  à  en  apprécier  la  remarquable  exécution  et  l'exceptionnel  inté- 
rêt. C'est  la  première  fois,  croyons-nous,  qu'un  levé  topographique  précis,  à 
grande  échelle,  est  entrepris  au  N  du  cercle  polaire.  [N.  d.  1.  H,] 
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LA  COLONISATION  ET  LE  PEUPLEMENT 

DE  L  ALGÉRIE 

d'après  une  enquête  récente 


Gouvernement  général  de  l'algérie,  direction  de  l'agriculture,  i>u  commerce  bt  de 
LA  colonisation.  Enquête  sur  Les  Résultats  de  la  Colonisation  Officielle  de  1871 
à  iS95.  Rapport  à  M'  Jonnart,  gouverneur  général,  par  M.  de  Peyerimiioff. 
Alger,  Impr.  J.  Torrent,  1906.2  vol.  in-4  :  T.  I  [Rapport],  2k3  p.,  18  fig.  cartes  et 
grapli.,  7  pi.  cartes  et  carlogr. ;T.  11  [Annexes],  601  p.,  index,  10  pi.  grapb., 
1  pi.  carte  à  1  :  1600  000.  [Vente  :  Paris,  René  Roger,  20  fr.] 

Lorsque  la  France  s'établit  dans  TAfrique  du  Nord  en  1830,  elle 
ne  savait  pas  exactement  ce  qu'elle  y  venait  faire,  en  quoi  elle  ne 
différait  sans  doute  pas  beaucoup  des  autres  peuples  colonisateurs  ; 
toutes  les  entreprises  coloniales  ont  eu  d'humbles  commencements, 
et  si  le  maréchal  de  Bourmont  ne  se  doutait  pas  des  conséquences 
lointaines  de  la  capitulation  d'Alger,  les  émigrants  de  la  «  May  Flow*ir  » 
ne  prévoyaient  pas  davantage  les  États-Unis  actuels.  Le  but  à  atteindre 
s'est  peu  à  peu  précisé  par  la  connaissance  des  facteurs  géographi- 
ques et  historiques  de  l'entreprise,  par  l'évolution  qui  s'est  produite 
depuis  trois  quarts  de  siècle  en  France,  en  Europe  et  en  Algérie 
même.  Aujourd'hui,  s'il  y  a  encore  beaucoup  d'obscurité  dans  les 
destinées  de  la  Berbérie,  notamment  en  ce  qui  concerne  le  rôle  futur 
des  indigènes  et  le  degré  de  civilisation  auquel  ils  sont  susceptibles 
d'atteindre,  du  inoins  les  grandes  lignes  de  l'édifice  algérien  se  lais- 
sent clairement  entrevoir.  Il  s'agit  d'arracher  ce  pays  à  la  barbarie,  de 
mettre  en  valeur  sous  toutes  leurs  formes  les  richesses  du  sol  et  du 
sous-sol  :  c'est  le  problème  économique.  Il  s'agit  aussi  d'introduire 
dans  la  colonie  des  hommes  de  notre  sang,  d'y  faire  prédominer 
notre  langue,  nos  idées  et  nos  mœurs,  de  franciser  la  contrée  en 
même  temps  qu'on  la  civilise  :  c'est  le  problème  ethnique.  Selon 
qu'on  attachera  plus  ou  moins  d'importance  au  premier  ou  au  second 
de  ces  objectifs,  on  portera  un  jugement  tout  à  fait  différent  sur 
notre  œuvre  algérienne. 

On  a  bien  souvent  fait  le  procès  ou  l'apologie  de  la  colonisation 
officielle  en  Algérie.  Les  économistes  orthodoxes,  du  haut  de  leur 
dogmatisme,  l'excommuniaient  solennellement,  en  vertu  de  principes 
considérés  comme  indiscutables.  Les  publications  oflicielles  la  justi- 
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fiaient  dans  un  style  spécial,  assez  éloigné  du  ton  de  la  science  et  de 
la  critique,  faisant  honneur  à  la  sagesse  du  gouvernement  de  la  pluie 
qui  tombe  et  du  soleil  qui  brille,  du  blé  qui  pousse  et  du  raisin  qui 
mûrit.  Mais,  sauf  de  rares  exceptions,  ni  les  uns  ni  les  autres  ne 
produisaient  des  faits  et  des  documents  à  l'appui  de  leurs  assertions. 
Voici  enfin  qu'un  ouvrage  considérable  vient  nous  apporter  quelque 
clarté  :  c'est  le  rapport  de  M""  de  Peyerimhofî  sur  les  résultats  de  la 
colonisation  officielle  de  1871  à  1895.  On  y  trouvera  consignés  les 
résultats  d'une  vaste  enquête  ordonnée  par  M""  Lépine,  poursuivie 
sous  MM"Laferrière  et  Révoil  et  achevée  sous  M""  Jonnart.  Pour  chacun 
des  300  centres  ou  groupes  de  fermes  créés  de  1871  à  1895,  on  a 
étudié  l'origine  des  terres  et  des  colons,  le  mouvement  de  la  popu- 
lation, la  situation  économique  des  colons  et  des  indigènes,  consti- 
tuant ainsi  une  série  de  notices  monographiques  qui  forment  en 
quelque  sorte  le  dossier  de  chaque  centre.  Ces  indications  sont 
reprises  dans  des  tableaux  annexes  et  des  graphiques,  qui  montrent, 
année  par  année,  les  résultats  de  la  colonisation  officielle.  L'enquête 
vaut  surtout  par  le  rapport  dont  M*"  de  Peyerimhoff  l'a  fait  précéder  et 
où  il  en  dégage  les  conclusions.  L'auteur,  qui  a  été  pendant  plusieurs 
années  directeur  de  l'Agriculture,  du  Commerce  et  de  la  Colonisation, 
a  vécu  l'œuvre  coloniale  avant  de  la  décrire;  il  a  collaboré  personnel- 
lement et  efficacement  à  l'une  des  plus  belles  tâches  qui  puissent  tenter 
un  Français  d'aujourd'hui  ;  il  s'est  passionnément  dévoué  à  l'Algérie 
et  y  a  marqué  sa  trace  lumineuse  et  durable.  Bien  qu'il  fût  tenu  à 
une  certaine  réserve  par  sa  situation,  son  livre  est  d'une  belle  sincé- 
rité, œuvre  d'historien  et  non  de  fonctionnaire. 

Prenons-le  pour  guide,  et  voyons  comment  les  documents  dont 
on  dispose  aujourd'hui  permettent  de  juger  l'œuvre  de  la  colonisation 
algérienne,  son  utilité,  ses  méthodes,  ses  résultats,  son  avenir. 


I 


«  En  matière  de  colonisation,  disait  Tocqueville,  il  faut  toujours 
revenir  à  cette  alternative  :  ou  les  conditions  économiques  du  pays 
qu'il  s'agit  de  peupler  sont  telles  que  ceux  qui  voudront  l'habiter 
pourront  facilement  y  prospérer  et  s'y  fixer  :  dans  ce  cas,  il  est  clair 
que  les  hommes  et  les  capitaux  y  viendront  et  y  resteront;  ou  bien 
une  telle  condition  ne  se  rencontre  pas,  et  alors  on  peut  affirmer  que 
rien  ne  saurait  jamais  la  remplacer.  »  C'est  la  pure  doctrine  de  Wake- 
field,  le  «  laissez  faire,  laissez  passer  »,  en  vertu  duquel  l'Etat  doit  se 
garder  d'intervenir,  sous  quelque  forme  que  ce  soit,  dans  les  phéno- 
mènes économiques.  Combien  les  idées  de  Tocquéville  sont  erronées 
et  superficielles,  l'exemple  de  l'Algérie  le  montre  clairement. 

ANN.   DE  GÉOG.   —   XVI*  ANNÉB.  %i 
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11  suffit  en  effet  d'avoir  présentes  à  Tesprit  les  conditions  de  la 
colonisation  en  Algérie  pour  voir  quels  obstacles  s'opposaient  à  la 
fixation  des  Européens  en  général  et  des  Français  en  particulier. 
L'Algérie  ne  présente  pas  les  énormes  réserves  de  terres  des  grandes 
colonies  de  peuplement  telles  que  l'Argentine,  le  Canada,  les  États- 
Unis.  Sa  superficie  utile  est  assez  restreinte;  cette  superficie  n'est 
d'ailleurs  pas  entièrement  disponible.  Les  indigènes  y  sont  nombreux 
et,  bien  loin  de  tendre  à  disparaître,  ils  s'accroissent  avec  rapidité. 
Ce  sont  des  agriculteurs,  et  qui  n'ont  jamais  vécu  que  de  la  terre.  La 
conquête,  la  répression  des  insurrections,  l'application  de  la  législa- 
tion foncière,  les  transactions  officielles  ou  privées  ont  mis  aux  mains 
de  l'État  ou  des  Européens  une  partie  importante  du  territoire  ;  sous 
diverses  formes,  les  indigènes  gardent  la  propriété  du  reste;  un  devoir 
de  haute  morale  autant  que  notre  intérêt  bien  compris  nous  com- 
mandent non  seulement  de  ne  pas  les  refouler,  mais  de  les  associer  à 
notre  œuvre  économique.  L'émigration  française  est  nécessairement 
très  faible,  caries  ressorts  habituels  des  puissants  mouvements  d'émi- 
gration ne  peuvent  jouer  avec  ampleur  dans  un  pays  comme  le  nôtre, 
où  la  population  s'accroît  très  lentement  et  où  l'existence  est  facile. 
L'émigration  espagnole  et  italienne  est  au  contraire  très  forte,  et  les 
mêmes  lois  naturelles  qui  contiennent  le  Français  précipitent  vers 
l'Afrique  du  Nord,  par  une  pente  naturelle,  les  prolétaires  des  pénin- 
sules de  l'Europe  méridionale.  En  résumé,  surface  utile  restreinte 
par  la  nature  et  déjà  occupée  par  les  indigènes,  faible  émigration 
française  et  forte  émigration  espagnole,  telles  sont  les  raisons  qui 
permettent  d'affirmer  que,  sans  la  colonisation  officielle,  il  n'y  aurait 
pas  de  peuplement  français  en  Algérie.  Comme  le  dit  M"^  de  Peyerim- 
hoff,  «  en  face  du  Berbère  laborieux  et  attaché  au  sol...  et  du  Bas- 
Latin  acclimaté,  dur  au  travail  et  peu  exigeant,  la  présence  en  Algérie 
d'une  démocratie  rurale  française  constitue  une  sorte  de  paradoxe; 
la  nature  des  choses  y  contredisait;  il  y  a  fallu,  pour  le  meilleur 
succès  de  l'œuvre  nationale,  la  volonté  du  prince,  tenace  et  bien 
servie  »  *. 

Sans  l'intervention  de  l'État,  peut-être  l'œuvre  économique  aurait- 
elle  été  accomplie,  à  coup  sûr  l'œuvre  ethnique  ne  pouvait  l'être. 
Sans  doute,  la  conception  qui  tend  actuellement  à  prévaloir  dans  nos 
colonies  tropicales,  et  que  M^  Paul  Masson  a  excellemment  définie*, 
regarde  la  colonisation  agricole  européenne  comme  une  erreur 
économique  et  un  danger  politique.  Mais  cette  conception  est  inap- 
plicable dans  l'Afrique  du  Nord,  comme  l'expérience  l'a  montré.  La 
période  la  plus  significative  à  cet  égard  est  celle  qui  va  de  1861  à  1871, 

1.  Rapport,  p.  163, 

2.  Paul  Masson,  La  Colonisation  française  au  début  du   XX*  siècle  (Marseille, 
1906),  p.  52. 
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la  seule  pendant  laquelle  la  colonisation  officielle  ait  été  réellement 
ibandonnée,  la  concession  gratuite  interdite,  le  système  des  grandes 
soncessions  seul  pratiqué.  C'est  la  période  où  Napoléon  III,  pre- 
nant le  contre-pied  des  idées  de  Bugeaud,  déclare  que  l'Algérie  n'est 
pas  une  colonie,  mais  un  «  royaume  arabe  ».  Et  il  faut  admirer  ici  la 
puissance  des  formules,  car  ce  que  l'on  condamne  si  sévèrement  sous 
le  nom  de  «  royaume  arabe  »  n'est  autre  chose  que  ce  qu'on  admire 
lilleurs  sous  le  nom  de  «  protectorat  ».  Pendant  que  la  politique  des 
nationalités  aboutissait  en  Europe  à  la  guerre  de  1870,  la  politique  du 
royaume  arabe,  son  prolongement  en  Algérie,  aboutissait  à  l'insur- 
rection de  1871.  En  même  temps,  pendant  que  le  peuplement  français 
était  entravé,  l'élément  étranger  s'accroissait. 

L'expérience  faite  en  Algérie  de  1861  à  1871  est  confirmée  par 
l'exemple  de  la  Tunisie,  où,  jusqu'à  ces  dernières  années,  l'on  s'était 
soigneusement  abstenu  d'imiter  les  méthodes  algériennes  et  de  faire 
lu  peuplement  français.  Aussi  n'y  trouve-t-on  que  1  700  propriétaires 
français,  la  plupart  absentéistes  et  ne  résidant  pas  sur  leurs  terres; 
presque  nulle  part  on  n'y  voit  de  petits  cultivateurs  français. 

Cette  manière  de  voir  est  encore  confirmée  par  la  comparaison 
|u*institue  M""  de  Peyerimhoff  entre  l'arrondissement  de  Médéa  et 
selui  de  Bel-Abbès,  entre  la  commune  mixte  de  la  Mékerra  et  celle 
rAIn-Temouchent  *.  Sans  doute  on  pourrait  objecter  que  les  compa- 
"aisons  de  ce  genre  ont  toujours  quelque  chose  de  boiteux,  et  que  les 
'égions  choisies  ne  sont  pas  exactement  comparables.  Cependant  il 
)araU  bien  établi  que  le  développement  du  peuplement  français  a  suivi 
ivec  une  fidélité  frappante  celui  de  la  colonisation  officielle,  s'accélé- 
■ant  lorsqu'il  s'accélérait,  se  ralentissant  lorsqu'il  se  ralentissait.  La 
x>lonisation  privée,  au  contraire,  s'est  toujours  montrée  impuissante 
I  faire  le  peuplement. 

Ainsi,  la  nécessité  de  la  colonisation  officielle  nous  semble  certaine, 
yarce  que  les  colons  sont  comme  une  garnison  civile  qui  marque  for- 
ement  notre  empreinte  sur  le  pays;  puis  et  surtout  parce  que,  si  nous 
l'introduisions  pas  des  éléments  français,  nous  ne  pouvions  empé- 
;her  les  éléments  espagnols  et  italiens  de  se  porter  vers  la  Berbérie 
Ton  mouvement  aussi  spontané  que  celui  de  l'eau  qui  coule.  Sans  la 
olonisation  officielle,  nous  étions  donc  réduits  h  faire  les  frais  de  la 
oumission  du  pays  et  de  sa  mise  en  valeur  au  profit  des  peuples  de 
Europe  méridionale.  Mieux  aurait  valu  dès  lors  l'évacuation,  telle 
[a*on  la  proposait  dans  les  premières  années  du  règne  de  Louis- 
^bilippe. 

i.  Rapport,  p.  160  et  suiv. 
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II 

Si  l'intervention  de  l'État  était  nécessaire,  on  ne  peut  affirmer  qu'elle 
ait  toujours  été  bien  conduite.  Sans  doute,  bon  nombre  des  défectuo- 
sités tiennent  au  caractère  même  de  l'œuvre,  à  ce  qu'elle  présente  for- 
cément d'artificiel.  On  ne  peut  demander  à  une  administration,  si  bien 
dirigée  qu'elle  soit,  d'avoir  la  même  initiative,  les  mêmes  façons 
de  faire  qu'un  particulier  guidé  et  bridé  par  son  intérêt  personnel. 
Il  y  a  beaucoup  à  critiquer  dans  les  procédés  de  la  colonisation  offi- 
cielle, beaucoup  à  améliorer  aussi  ;  une  partie  des  améliorations  ont 
été  réalisées  dans  ces  dernières  années,  précisément  sous  Timpul- 
sion  de  M*^  de  Peyerimhoff.  Cependant,  sur  certains  points,  les  argu- 
ments qu'on  peut  faire  valoir  en  faveur  des  méthodes  algériennes  sont 
très  dignes  d'attention. 

Une  fois  résolue  la  question  de  principe,  il  importe  de  se  demander 
si  les  terres  doivent  être  concédées  gratuitement  ou  vendues.  L*enquête 
ne  fournit  guère  de  réponse  à  cette  question,  car  la  concession  gra- 
tuite a  été  à  peu  près  le  seul  système  pratiqué  en  Algérie  jusqu*en  1904. 
La  concession  gratuite  coûte  très  cher  ;  elle  risque  de  n*aboatir 
qu'à  des  résultats  précaires,  car  il  ne  sert  de  rien  d'accorder  la  terre  à 
qui  n'a  pas  les  capitaux  indispensables  pour  la  mettre  en  valeur;  elle 
tend  à   donner  un  pli   fâcheux  à  l'esprit  du  colon,  disposé  à  tout 
attendre  de  l'État  plutôt  que  de  son  initiative  personnelle  ;  elle  expose 
l'administration  à  la  tentation  de  faire  des  terres  de  colonisation  une 
monnaie  électorale.  La  vente  présente  trois  grands  avantages  :  elle 
permet  de  faire  appel  à  des  éléments  économiques  variés,  et  en  général 
supérieurs  à  ceux  que  recrute  la  concession  gratuite  ;  elle  attache  le 
propriétaire  à  la  terre  qu'il  a  payée  d'un  lien  plus  solide  que  le  don 
administratif;  elle  permet  à  la  colonie  de  rentrer  dans  une  partie  de 
ses  débours.  Mais  la  vente  risque  d'être  moins  efficace  au  point  de 
vue  du  peuplement  ;  la  vente  aux  enchères  exclut  pratiquement  les 
immigrants  ;  la  vente  à  bureau  ouvert,  avec  obligation  de  résidence, 
ne  prête  pas  aux  mêmes  objections,  mais  la  concession  gratuite  con- 
stitue dans  certains  cas  aux  yeux  des  immigrants  cette  prime  déci- 
sive qui  lève  les  hésitations  et  entraîne  les  volontés.  Il  est  frappant 
que  dans  les  colonies  anglaises,  où  le  principe  de  la  vente  des  terres  à 
prix  fort  avait,  semble-t-il,   la  valeur  d'une  institution,  on  a  vn,  an 
cours  de  ces  dernières  années,  introduire  presque   partout  roctroi 
gratuit  du  homestead  (Canada,  Queensland,  Western  Australia).  Devenir 
propriétaire  pour  rien,  tel  est  évidemment  pour  beaucoup  de  petits 
immigrants  le  motif  déterminant.  M"^  de  PeyerimhofT  propose  de  pra- 
tiquer concurremment  la  concession  gratuite  et  la  vente,  et  même. 
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ns  certains  cas,  de  les  associer  :  on  concède  gratuitement  une 
rtie  du  lot,  et  on  vend  le  reste  au  concessionnaire  à  des  prix  fixés 
avance,  et  avec  tempéraments  *.  C*est  une  méthode  fort  ingénieuse. 
L  pareille  matière,  il  n'y  a  pas  à  tenir  compte  des  théories  de 
orthodoxie  économique  ;  tout  est  question  d'espèces  et  non  de 
incipes. 

La  création  de  centres  a  été  aussi  vivement  critiquée.  On  a  dit  que 
était  un  système  coûteux,  tyrannique,  gênant  pour  les  colons,  au 
bours  du  bon  sens  et  de  la  leçon  des  pays  neufs,  où,  dit-on,  la  péné- 
aition  se  fait  par  zones  et  où  l'habitation  est  au  cœur  de  Texploita- 
)n.  Jules  Duval  disait  que  le  village  compact  de  l'Algérie,  venu  avant 
rme,  copié  sur  ceux  de  France,  est  contraire  à  l'esprit  rural  et  ne 
vorise  que  les  cabarets,  l'oisiveté,  le  jeu.  11  y  a  dans  ces  généra- 
és  une  grande  méconnaissance  des  faits  locaux.  «  Ce  n'est  pas  assez 
j  rappeler  l'origine  méridionale  de  la  plupart  des  colons  pour  expli- 
ler  le  goût  qu'ils  paraissent  avoir  de  vivre  groupés.  Le  souci  de  la 
curité,  celle  des  biens  beaucoup  plus  que  celle  des  personnes,  les  y 
Qène  dès  le  début  ;  une  grande  commodité  les  y  retient  par-dessus 
utes  les  autres  causes  »  ^,  notamment  la  présence  de  l'eau,  amenée 
grands  frais  par  l'administration.  «  Avec  la  dispersion,  écrivait  le 
'  Warnier,  tout  ce  qui  constitue  la  vie  de  l'homme  civilisé  devient 
ipossible;  plus  d'écoles,  plus  d'églises,  plus  de  routes,  plus  de 
>lice  rurale,  plus  de  tournées  protectrices  de  la  gendarmerie,  plus 
{  service  postal  ;  éloignement  du  prêtre,  du  médecin,  du  maire,  du 
itaire,  du  juge.  Au  lieu  de  tous  les  avantages  de  la  colonisation 
ncentrée,  on  a  l'isolement  au  milieu  de  la  barbarie'.  »  La  création 
î  centres  était  nécessaire  pour  transplanter  en  Algérie  des  paysans 
inçais  et  leur  y  faire  la  vie  supportable.  Rien  n'empêche  d'ailleurs 
!  les  associer  aux  fermes  en  proportions  variables.  «  Le  lotissement 
pe  d'un  périmètre  devrait  comprendre  des  concessions  groupées 
ttour  de  l'emplacement  urbain,  et  entourées  elles-mêmes  d'une 
•uronne  de  lots  de  ferme*.  » 

L'essentiel  est  d'obtenir  la  meilleure  utilisation  possible  des  terres 
des  crédits.  11  ne  convient  pas  d'étendre  outre  mesure  la  superficie 
•s  concessions,  comme  le  réclame  quelquefois  l'opinion  algérienne  ; 
ur  trop  grande  étendue,  si  paradoxal  que  cela  puisse  paraître,  peut 
re  une  cause  d'échec  pour  la  colonisation  et  de  ruine  pour  le  colon, 
Dté  de  louer  sa  terre  aux  indigènes  au  lieu  de  la  mettre  lui-même 
i  valeur.  Ce  n'est  pas  alors  un  colon,  c'est  un  rentier.  «  Et  ce  n'est 
LS  un  rentier  heureux,  dit  M""  de  PeyerimhofF,  car  sa  rente  est  mo- 

i.  Bappofl,  p.  228. 

2.  Rapport,^.  119. 

3.  D*  A.  Warsiek,  LAlyérie  devant  le  Sénat  (Paris,  1863),  p.  167. 

4.  Rapport,  p.  229. 
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destc  et  sans  chances  d'augmentation...  Une  étendue  de  iO  hectares 
de  bonnes  terres,  avec  un  jardin  et  quelques  facilités  de  parcours^ 
permet  au  colon  travailleur  et  industrieux  de  vivre  laidement.  Ce  n'est 
pas  assez  de  80  hectares  pour  faire  vivre  celui  qui  donne  à  louer  ses 
terres  à  prix  d'argent  ou  aux  deux  cinquièmes  ^  »  Il  faut  offrir  an 
colon  assez  de  terres  pour  réussir  en  travaillant,  pas  assez  pour  vi\Te 
autrement,  et  craindre  autant  de  dépasser  cette  surface  que  de  rester 
en  deçà.  L'égalité  du  lotissement  est  d'ailleurs  une  chimère  qu'on  a 
trop  longtemps  poursuivie  ;  on  doit  tenir  plus  de  compte  de  la  valeur 
des  terres  que  de  leur  étendue,  et  distribuer  le  territoire,  comme  le 
fait  la  Direction  de  TAgriculture  en  Tunisie,  dans  les  conditions  pra- 
tiques les  plus  favorables  à  la  colonisation,  en  juxtaposant,  chaque  fois 
qu'on  le  pourra,  les  concessions  gratuites  et  les  propriétés  à  vendre, 
ces  dernières  d'inégale  dimension. 

Les  représentants  des  colons  algériens  s'efforcent  de  leur  faire 
attribuer  le  plus  grand  nombre  possible  de  lots  dans  la  distribution 
des  concessions.  Sans  doute,  les  règlements  prescrivent  formellement 
que  la  proportion  des  Algériens  ne  dépasse  pas  un  tiers,  pour  deux 
tiers  d'immigrants.  Mais  cette  proportion  a  été  souvent  modifiée  dans 
la  pratique.  Les  Algériens  servent  en  quelque  sorte  de  moniteurs  aux 
immigrants,  et  il  est  bon  d'en  maintenir  un  certain  nombre;  la  pro- 
portion ne  doit  pas  être  trop  forte  sous  peine  de  transformer  une 
œuvre  nationale  en  œuvre  électorale.  Les  crédits  de  colonisation  ont 
été  parfois  détournés  de  leur  but,  et,  sous  prétexte  d'  «  améliorations 
d'anciens  centres  »,  sont  devenus  le  budget  supplémentaire  des  com- 
munes en  peine  de  compléter  leur  vicinalité,  leur  alimentation  en  eau 
ou  leur  bâtisse.  On  reproche  à  la  colonisation  officielle  de  coûter  fort 
cher,  mais,  si  l'on  veut  connaître  son  prix  de  revient  réel,  il  faut  faire 
disparaître  une  foule  de  dépenses  parallèles  groupées  sous  son  nom,  ce 
qui  n'est  pas  toujours  facile.  D'après  ¥J  de  Pey^^'imhoff,  les  dépenses 
réelles  se  sont  élevées  à  37  millions  pendant  la  période  1871-1895, 
pourSGo.H  familles  métropolitaines,  représentant  25  171  personnes, 
ce  qui  met  le  prix  de  revient  de  l'immigrant  (défalcation  faite  des 
Algériens)  à  6  110  fr.  par  famille  et  1  485  fr.  par  téte^. 

Tout  compte  fait,  le  principal  reproche  qu'on  puisse  adresser  aux 
méthodes  algériennes,  c'est  d'avoir  manqué  de  souplesse  et  de  variété, 
d'avoir  été  trop  uniformes,  de  n'avoir  pas  assez  tenu  compte  des  con- 
ditions naturelles  qui  conseillaient  ici  la  concession  gratuite,  ailleurs 
la  vente  ;  ici  les  villages,  ailleurs  les  fermes;  qui  demandaient  que 
l'étendue  des  concessions  fût  différente  suivant  le  degré  de  fertilité  et 
suivant  les  cultures  à  entreprendre.  Le  décret  de  1906,  qui  a  remplacé 

1.  Rapport,  p.  137  et  suiv. 

2.  Rapport,  p.  05.  Il  faut  lire  :  6  610  fr.  (au  lieu  de  6  787);  de  même,  p.  143,  U 
faut  lire  :  2r;  m  immigrants  (au  lieu  de  27171;. 
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oi  de  1878,  donne  d'ailleurs  à  l'administration  beaucoup  plus  de 
itude  et  la  possibilité  de  mieux  faire. 


III 

Si  imparfaite  et  si  coûteuse  qu'elle  soit,  l'œuvre  de  la  colonisation 
icielle  se  justifie  suffisamment,  à  nos  yeux  du  moins,  pourvu  qu'elle 
nne  des  résultats  ethniques  et  économiques.  A-t-elle  obtenu  ces 
;ultats?  Est-elle  au  contraire  comparable  à  la  besogne  d*un  jardi- 
;r  qui  s'obstinerait  à  planter  des  arbres  obstinés  à  mourir?  Toute  la 
estion  est  là.  La  réponse,  impossible  avant  l'enquête  que  nous  analy- 
os,  est  aujourd'hui  plus  facile. 

De  1871  à  1895,  la  colonisation  officielle  a  livré  643  546  ha., 
partis  en  13  301  lots,  sur  lesquels  se  sont  établies  autant  de  familles 
Açaises,  comprenant  un  efloctif  de  54  314  personnes.  Sur  ce  chiffre, 
i55  familles,  avec  25  171  personnes,  provenaient  directement  de  la 
^tropole;  les  autres,  soit  7  646,  avec  29  143  personnes,  étaient  recru- 
es sur  place  ^ 

Au  point  de  vue  des  déchets,  il  faut  distinguer  deux  catégories 
3ondant  à  des  causes  différentes,  entraînant  des  conséquences 
verses  et  ne  portant  pas  sur  le  même  contingent  :  la  ligne  qui  les 
pare  est  celle  de  Téchéance  du  droit  au  titre  définitif  de  propriété, 
i  marque  pour  le  lot  de  colonisation  le  passage  du  régime  spécial 

droit  commun.  Au  moment  de  la  délivrance  du  titre  définitif,  le 
chet  atteignait  1  628  familles,  dont  756  d'immigrants  et  872  d'Algé- 
(ns,  soit  12,24  p.  100  (immigrants,  13,37;  Algériens,  11,40).  L'écart 
tre  le  déchet  des  immigrants  et  celui  des  Algériens  est  assez  faible; 

Ton  tient  compte  de  la  présence  parmi  les  premiers  d'éléments 

peuplement  médiocres  et  particulièrement  mal  préparés,  comme 
majorité  des  Alsaciens-Lorrains  de  1872  à  1876,  qui  ont  relevé  la 
)yenne  des  déchets,  on  peut  avancer  que  l'immigrant  est  au  moins 
ssi  résistant  que  TAlgérien.  Sur  les  1  628  détenteurs  nouveaux,  il 
^  a  pas  lieu  do  s'étonner  beaucoup  qu'il  y  ait  1  429  Algériens,  natu- 
llement  mieux  placés  pour  succéder  à  un  défaillant.  Mais,  de  ce  fait, 
proportion  du  peuplement  algérien  est  relevée  à  61,90  p.  100,  ne 
ssant  plus  que  38,10  aux  immigrants.  Après  l'attribution  du  titre 
Ûnitif,  le  déchet  s  établit  plutôt  du  côté  des  Algériens.  D'après  un 
evé  fait  en  1902,  il  subsistait  5  184  détenteurs  restés  en  possession 
133  immigrants  contre  3  051  Algériens);  57,91  p.  100  des  conces- 
>ns  faites  à  des  immigrants  avaient  changé  de  mains  contre  62,94 

100  d'Algériens.  Au  total,  sur   13  301   détenteurs  après  accom-^ 

i.  Rapport f  p.  143  et  suiv.,  chop.  viii  :  Les  Résultats  ethniques. 
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plissement  des  conditions  de  résidence,  5  184  seulement  sont  restés 
en  possession  et  8  117  ont  vendu,  soit  61,02  p.  100. 

Pour  les  Algériens  comme  pour  les  immigrants,  la  proportion  des 
colons  qui  ont  vendu  est,  on  le  voit,  considérable.  Il  y  a,  en  outre, 
concentration  des  concessions:  en  1902,  il  n*y  avait  plus  que  9  558  dé- 
tenteurs, contre  13  301  lors  de  Tattribution  des  concessions.  Sur  les 
9  558  propriétaires  actuels,  il  y  avait  202  étrangers  et  616  indigènes, 
quoique  les  indigènes,  d'après  le  décret  de  1878,  ne  pussent  achetei 
les  terres  de  colonisation  qu'après  Tobtention  du  titre  définitif. 

Ces  chiffres  sembleront  à  quelques-uns  la  condamnation  de  la 
colonisation  officielle  :  tel  n'est  pas  notre  sentiment;  ils  ne  noua 
paraissent  indiquer  ni  un  triomphe  exceptionnel,  ni  un  échec  complet. 
Il  est  trop  naturel  que,  surtout  à  partir  du  moment  où  les  concessions 
n'échappent  plus  au  libre  jeu  des  transactions,  il  se  fasse  un  classe- 
ment et  un  tassement.  L'infiltration  d'éléments  étrangers  et  d'éléments 
indigènes,  en  masses  parfois  assez  fortes,  n'a  pas  lieu  de  surprendre; 
il  eût  fallu  pour  Téviter  que  les  formes  artificielles  de  la  création  do 
centre  de  colonisation  fussent  prolongées  ;  à  mesure  que  les  années 
passent,  il  est  fatal,  et  il  n'est  pas  mauvais  en  soi,  que  la  petite  cite 
nouvelle  rentre  dans  les  conditions  communes  de  la  vie  algérienne  el 
se  rapproche  de  la  composition  normale  des  agglomérations  euro- 
péennes. 11  n'y  a  donc  pas  lieu  d'être  surpris  que  le  nombre  des  Français 
présents  sur  les  territoires  de  colonisation  ne  soit  pas  très  supérieui 
au  nombre  de  ceux  qui  y  ont  été  installés,  augmenté  de  ceux  qui  s'j 
trouvaient  antérieurement  (60  000  environ). 

A  ne  juger  qu'à  l'effectif  actuellement  présent  dans  les  centres  h 
rendement  ethnique  de  la  colonisation  officielle,  on  se  tromperail 
beaucoup.  C'est  que  les  centres  ont  essaimé*  :  la  population  française 
n'a  pas  dépéri,  elle  s'est  déplacée.  Le  fils  de  colon  est  partout  en 
Algérie,  et  pour  avoir  quitté  le  centre  où  tel  des  siens  travaille  encore, 
il  n'est  pas  perdu  pour  l'œuvre  nationale.  Le  colon  malheureux  lui- 
même,  el  qui  a  lâché  pied  devant  une  tâche  trop  lourde,  demeure 
le  plus  souvent  dans  la  colonie.  On  a  tenté,  au  cours  de  l'enquête, 
d'établir  un  relevé  relatif  au  sort  ultérieur  des  colons  qui  onl 
quitté  leur  concession:  l'imprécision  des  résultats  a  amené  à  l'aban- 
donner. Il  se  dégageait  cependant  des  documents  fournis  que  le  retoui 
en  France  était  l'exception.  C'est  la  conclusion  que  fait  ressortir  une 
enqu(Me  partielle  sur  les  1  183  familles  alsaciennes-lorraines  :  387  pos- 
sèdent encore  leur  concession,  519  ne  l'ont  plus,  mais  sont  restées 
en  Algérie;  277  seulement  ont  quitté  l'Algérie  ou  ont  disparu*. 

C'est  grâce  à  la  colonisation  officielle  que,  si  nos  compatriotes 
balancent  avec  peine  les  étrangers  en  nombre,  du  moins  la  terre  leur 

1.  Rapport,  p.  1^)8-159. 
^.Jiappoit,  p.  52. 
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appartient  presque  exclusivement.  En  Algérie,  ce  sont  les  villes  qui 
sont  cosmopolites  ;  la  campagne  est  française.  Au  recensement  de  i  901 , 
sur  une  population  rurale  de  199  000  personnes,  on  comptait 
i04  000  Français  d'originel  Cette  forte  occupation  est  d'autant  plus 
rassurante  pour  Tavenir  que  notre  race,  transplantée  en  Algérie, 
semble  y  reprendre  une  vigueur  nouvelle.  La  natalité,  qui  atteint  des 
taux  que  la  métropole  ne  connaît  plus  depuis  un  siècle,  est  plus  forte 
dans  les  centres  de  colonisation  que  dans  les  villes.  En  France,  dans  le 
calcul  des  dimensions  à  donner  aux  bâtiments  scolaires,  on  compte 
12  enfants  par  100  habitants;  en  Algérie  on  en  compte  16,  et  dans 
beaucoup  de  centres  agricoles,  cette  évaluation  se  trouve  rapidement 
insuffisante.  La  colonisation  officielle  a  donc  fourni,  sinon  une  solution 
sans  défaut,  du  moins  la  meilleure  que  révèle  l'expérience,  à  ce  pro- 
blème capital  :  fixer  sur  une  surface  donnée,  à  demeure  et  dans  le 
moindre  temps,  le  plus  grand  nombre  possible  de  Français.  Avant  tout 
autre  point  de  vue,  le  centre  de  colonisation  doit  être  considéré  et 
apprécié  comme  un  séminaire  de  notre  race. 

Les  résultats  économiques  de  la  colonisation  officielles^  sont  encore 
plus  difficiles  à  dégager  que  les  résultats  ethniques.  A  ne  retenir  que 
les  deux  principales  cultures,  les  céréales  et  la  vigne,  on  constate  que 
les  centres  de  la  période  1871-1895  représentent  un  peu  plus  du  quart 
du  vignoble  total  de  la  colonie  et  beaucoup  plus  du  tiers  des  surfaces 
emblavées  par  les  Européens;  sur  ses  645  000  ha.,  on  compte  aujour- 
d'hui 277  000  ha.  de  céréales,  49  000  ha.  de  vignes,  8  000  ha.  de  jar- 
dins; les  instruments  agricoles  représentent  une  valeur  de  13  millions 
de  fr.  et  les  constructions  une  valeur  de  près  de  67  millions.  La 
valeur  de  la  production  annuelle,  céréales  et  vins  seulement,  peut 
être  évaluée  à  55  millions  de  fr.  M*"  de  Pcyerimhoff  croit  équitable  de 
diminuer  ce  chiffre  d'un  tiers  pour  tenir  compte  des  cultures,  tant 
européennes  qu'indigènes,  antérieures  à  la  création  des  centres  et  des 
terres  de  colonisation  privée  comprises  par  erreur  dans  certaines 
statistiques;  c'est  là  une  évaluation  forcément  très  arbitraire.  En  sens 
inverse,  il  faut  tenir  compte  de  l'appui  apporté  par  la  colonisation 
officielle  à  la  colonisation  privée  :  elle  a  formé  les  nœuds  d'un  filet  à 
larges  mailles  dans  lesquelles  cette  dernière  est  venue  s'intercaler.  Si 
les  terres  ouvertes  à  la  colonisation  officielle  avaient  pu  être  acces- 
sibles aux  particuliers,  ceux-ci.  M' de  Peyerimhoff  l'admet  volontiers, 
seraient  arrivés  dans  le  môme  espace  de  temps  à  en  tirer  autant  de 
produit  brut;  mais  les  conditions  sociales  auraient  sans  doute  été  diffé- 
rentes. D'ailleurs,  Tétat  de  la  propriété  indigène,  Tabsence  de  voies  de 

1.  En  1905,  sur  une  population  ofn'icole  européenne  de  204  000  personnes,  ii  y 
avait  107  000  Français  d'origine,  23  000  naturalisés,  74  000  étrangers.  {Staiistique 
générale  de  VAlgérie,  année  1905,  Alger,  i906,  p.  240-241.) 

2.  Rapport,  p.  113  et  suiv.,  chap.  vu  :  Les  Résultats  économiques. 
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communication  et  de  moyens  d'alimentation  les  leur  fermaient  pour 
la  plus  grande  part. 

A  notre  avis,  on  ne  peut  guère  envisager  séparément  les  résultats 
économiques  de  la  colonisation  officielle.  On  les  trouvera  bons  ou 
mauvais  selon  le  jugement  que  Ton  portera  sur  la  situation  écono- 
mique générale  de  l'Algérie.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'étudier  cette 
situation.  Une  polémique, qui  a  eu  un  certain  écho  dans  la  colonie,  s  esl 
élevée  à  ce  sujet  entre  M'  Ém.  Macquart  *  et  M*^  de  PeyerimhoCf.  Si  Ton 
on  croyait  M*^  Macquart,  la  prospérité  de  l'Algérie  serait  toute  de  façade 
et  cacherait  des  maux  très  profonds.  Nous  ne  partageons  nullemenl 
cette  manière  de  voir,  bien  que  M""  Macquart  ait  cru  pouvoir  invoquei 
notre  témoignage  à  l'appui  de  ses  dires*.  Sans  doute,  dans  un  pays^ 
peu  près  exclusivement  agricole  comme  l'Algérie,  l'enrichissement  esl 
lent.  Le  président  de  la  Délégation  financière  des  colons.  M'  Bertrand, 
rap])elait  récemment  dans  cette  assemblée  le  mot  de  Gasparin,  que 
l'agriculture  est  l'art  de  se  ruiner  honnêtement;  mais  il  est  lui-mèm( 
un  exemple  du  contraire,  et  M""  de  Peyerimhoff  cite  un  assez  grand 
nombre  d'exemples  de  colons  venus,  les  uns  avec  quelques  milliers  d* 
francs,  les  autres  avec  rien,  et  qui  possèdent  aujourd'hui  de  iOOOOO  l 
250000  fr.  de  terres.  Sans  doute  aussi,  la  crise  de  la  viticulture  atteint 
profondément  l'Algérie  dans  un  de  ses  produits  essentiels.  Cependant 
malgré  celte  crise  et  malgré  d'assez  mauvaises  campagnes  de  céréales, 
la  production,  le  commerce,  les  recettes  des  chemins  de  fer  sont  en 
progression  constante.  Si  l'on  accorde  h  U'  Macquart  que  la  France 
est  un  pays  riche  et  l'Algérie  un  pays  pauvre,  il  faut  ajouter  immédia- 
tement un  correctif  nécessaire,  c'est  que  la  France  est  un  vieux  pays 
tandis  que  l'Algérie  est  jeune  et  que  ses  ressources,  si  elles  ne  sont 
pas  incommensurables,  sont  bien  loin  d'être  mises  en  valeur.  De  là, 
le  senlim(»nt  de  légitime  confiance  qui  anime  les  Algériens;  on  trouve 
ce  sentiment  très  justifié  lorsqu'on  revoit  la  colonie  après  quelques 
années  d'absence  et  qu'on  constate  les  remarquables  et  rapides  pro- 
grès qu'elle  a  accomplis. 

La  colonisation  n'a  pu  s'effectuer  sans  qu'il  en  résulte  des  troubles 
graves  dans  la  vie  des  indigènes.  Il  est  possible  et  il  est  tout  à  fai 
désirable  qu'elle  se  résolve  finalement  dans  la  conciliation  des  intérêt 
des  Européens  et  des  Musulmans;  en  attendant,  la  terre  qui  a  éU 
donnée  aux  colons,  il  a  bien  fallu  la  prendre  aux  anciens  habitants 
Si  aux  KiOOOOO  ha.  de  la  propriété  européenne,  on  ajoute  le: 
2  700000  ha.  de  forêts  et  les  800000  ha.  du  domaine,  il  ressort  que 

i.  ÈM.  MAr,<^r\nT,  Us  réalités  alf/énennes  [Bull.  Soc.  d'études  polit,  et  sociale 
[d'Algérie]  ,  Blida,  Impr.  Maugiiin,  i90«. 

2.  Nous  avons  attiré  l'attenUon  sur  ce  point,  que  la  superficie  utilisable  * 
l'Algérie  était  beaucoup  plus  limitée  qu'il  n'apparaît  sur  la  carte  [Annales  de  Gés 
graphie,  XI,  1902,  p.  i36)  :  nous  n'avons  jamais  prétendu  que  ce  fût  un  pays  saa 
avenir. 
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depuis  la  conquête  les  indigènes  ont,  au  moins  en  apparence,  perdu 
la  jouissance  de  plus  de  5  000  000  ha.  Si  Ton  se  souvient  que  dans  le 
même  temps  leur  nombre  croissait  de  plus  de  100  p.  100,  on  apercevra 
d'un  coup  les  données  principales  d'un  problème  assez  délicat*. 

Les  débuts  de  la  colonisation  n'ont  pesé  que  très  faiblement  sur 
le  patrimoine  utile  des  populations  indigènes,  parce  que  les  terres 
qui  convenaient  le  mieux  aux  colons  n'étaient  pas  les  mômes  que 
celles  qu'utilisaient  le  plus  volontiers  les  anciens  occupants  :  c'étaient 
d'ordinaire  des  terres  de  plaine  profondes  et  fortes,  dont  ils  ne 
tiraient  guère  parti,  parce  qu'ils  en  étaient  chassés  par  l'insécurité  ou 
l'insalubrité,  et  parce  que  ni  leurs  instruments  ni  leurs  méthodes 
aratoires  ne  leur  permettaient  de  les  défricher.  Les  difficultés  ont 
commencé  lorsqu'on  s'est  avancé  dans  l'intérieur,  surtout  depuis  1871. 
Cependant,  la  colonisation  algérienne  a  fondé  sa  prospérité  non 
sur  l'accaparement  de  richesses  constituées,  mais  sur  des  créations 
de  richesses  nouvelles  dont  toute  la  population  a  profilé.  L'enquête 
apporte  sur  ce  point  les  constatations  les  plus  rassurantes. 

Dans  la  Mitidja,  les  salaires  payés  aux  indigènes  comme  main- 
d'œuvre  représentent  ime  somme  deux  fois  plus  élevée  que  le  revenu 
brut  qu'ils  en  tiraient  avant  la  conquête.  Dans  toutes  les  régions  de 
colonisation  active,  les  indigènes  sont  entraînés  mécaniquement,  en 
quelque  sorte,  dans  le  mouvement  du  progrès  économique;  ils  bénéfi- 
cient des  travaux  publics,  des  débouchés  nouveaux,  de  l'élargissement 
du  crédit,  de  la  hausse  des  terres  et  des  produits.  Ils  transforment 
peu  à  peu  leurs  cultures,  achètent  des  charrues  françaises.  La  conta- 
gion de  l'exemple,  inégalement  rapide,  est  h  la  longue  souveraine. 

Dans  un  petit  nombre  de  cas  défavorables,  la  colonisation  a  pu 
entraîner  des  conséquences  fâcheuses,  le  déracinement  des  popula- 
tions et  la  formation  d'un  prolétariat  agricole.  Mais  presque  partout 
où  la  réduction  du  patrimoine  des   indigènes   est  excessive,  cette 
réduction  a  été  l'œuvre  de  la  colonisation  privée  et  non  de  la  coloni- 
sation ofûcielle.  Dans  l'ensemble,  la  société  indigène,  que  l'on  consi- 
dère sa  vitalité,  le  produit  de  ses  récoltes  ou  son  cheptel,  ne  parait 
pas  présenter  de  signes  de  dépérissement.  Fait  jusqu'ici  inconnu,  à  ne 
considérer  que  la  valeur  des  transactions,  les  indigènes  ont,  pendant 
ces  six  dernières  années,  acheté  aux  Européens  plus  de  terres  qu'ils 
ne  leur  en  ont  vendu  :  tandis  que  les  Européens  achetaient  aux  indi- 
gènes 125  000  ha.  pour  14  millions  de  fr.,  ils  leur  vendaient  81  000  ha. 
pour  15  millions.  Et  pour  assurer  aux  Européens  un  gain  de  50  p.  100 
au  point  de  vue  des  surfaces,  il  faut  l'énorme  appoint  des  achats  du 


1.  Rapport,  p.  175  et  suiv.,  rhap.  ii  :  La  colonisation  et  les  indif/ènes.  —  Voir 
aussi  :  L.  Boyer-Barse,  La  condition  économique  des  populations  agricoles  indi- 
gènen  dans  le  département  d*Alger  (Bull,  Soc.  Géog.  Alger,  XI,  190IJ,  p.  189-209). 
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département  d*Oran,  sans  lequel  les  deux  autres  marqueraient  un 
déficit  visible*. 

Les  résultats  économiques  et  ethniques  de  la  colonisation,  soû 
influence  sur  les  indigènes,  diffèrent  profondément  d'une  région  à 
l'autre  de  l'Algérie,  et  dans  une  môme  région  d'un  point  à  un  antre. 
Nous  savons  tous  en  Algérie  ce  que  c'est  qu'  un  «  beau  village  »; 
nous  connaissons  aussi  des  villages  à  demi  abandonnés  et  presque  en 
ruine.  Le  succès  dépend  avant  tout  du  bon  choix  des  colons  et  du  bon 
choix  des  emplacements.  L'énergie  d'un  homme  d'initiative  et  d€ 
valeur  est  pour  tous  une  leçon  féconde;  ailleurs,  il  suffit  de  quelques 
ivrognes  ou  de  quelques  agités  pour  démoraliser  une  population. 
Finalement,  le  départ  se  fait  entre  les  forts  et  les  faibles,  entre  ceux  qui 
méritent  de  grandir  et  ceux  que  leur  incapacité  condamne  à  tomber* 
Le  choix  de  l'emplacement  n'est  pas  moins  important,  au  double  poini 
de  vue  de  la  salubrité  et  de  la  fertilité,  qu'il  n'est  pas  toujours  facile 
de  concilier,  car  l'eau,  qui  amène  la  vie,  amène  aussi  la  fièvre.  La  faci 
lité  des  communications  est  également  un  élément  primordial;  lei 
centres  trop  isolés  dépérissent;  cependant,  le  voisinage  trop  immé- 
diat (les  grandes  villes  ne  leur  est  pas  favorable  :  «  11  faut  à  la  repris* 
sur  place  de  cet  organisme  délicat  qu'est  une  famille  do  nouveau? 
venus,  une  longue  tranquillité  et  comme  une  sorte  de  demi-jour  éco- 
nomique'. »  Près  des  villes,  le  peuplement  s'effrite  rapidement 
parce  que  les  colons  lâchent  pied  à  la  moindre  déception  et  succom- 
bent aux  premières  offres  de  la  spéculation. 

La  réussite  est  aussi  en  raison  inverse  de  la  prise  plus  ou  moin* 
forte  que  les  indigènes  ont  sur  le  sol.  Les  conséquences  de  la  péné- 
tration de  la  société  indigène  par  la  colonisation  varient  du  tout  au 
î  tout.   Les   populations   clairsemées,    imprévoyantes   et  paresseuse* 

s'effacent  devant  la   poussée  européenne;  ailleurs,  au  contraire,  ei 
notamment  chez  les  Kabyles,  c'est  la  colonisation  qui  est  étouffée  pai 
!  les  indigènes  nombreux,  laborieux,  fortement  attachés  à  la  terre,  el 

I  qui  la  rachètent  au  besoin  à  des  prix  supérieurs  à  sa  valeur  réelle.  U 

j  comparaison  entre  la  province  d'Oran  et  la  province  de  Constantin^ 

î  est  saisissante  à  ce  point  de  vue. 

M"^  de  Peyerinihofl*  est  trop  éclairé  pour  croire  à  la   toute-puis 
i  sanoe  des  mesures  administratives  en  matière  de  colonisation;  elle! 

I  sont  peu  (le  chos(^  à  côté  des  grands  phénomènes  économiques  don 

i  dépend  au  fond  la  prospérité  d'une  colonie.  L'histoire  de  la  viticul 

j  ture  algérienne  le  montre  assez;  l'invasion  du  vignoble  français  pa 

;  le  phylloxéra  esl,  en  somme,  la  véritable  cause  du  développement  d< 

I  la  colonisation  fran(;aise  dans  rAfri(|ue  du  Nord  et  du  succès  mém( 

**  1-  Voir  le  tableau  et  la  carte  iBapporl,  p.  102-103^ 

2.  Ilapport^p.   141. 

3.  Rapport,  p.  l3.-i. 
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de  Tœuvre  de  peuplement.  Le  dernier  mot  reste  finalement  aux  forces 
obscures  de  la  nature,  qu'on  nous  permettra  bien  d'appeler  les  fac- 
teurs géographiques.  Peut-être  —  et  c'est  le  seul  reproche  qu'on 
pourrait  faire  à  son  livre  —  M"^  de  Peyerimhoff  n'a-t-il  pas  assez  mon- 
tré l'influence  prépondérante  de  ces  facteurs.  Les  résultats  ethniques 
et  économiques  apparaîtraient  beaucoup  plus  clairement,  meilleurs 
ici,  plus  médiocres  là,  s'ils  étaient  classés  par  régions,  au  lieu  d'être 
fondus  dans  un  tableau  d'ensemble  où  les  contrastes  s'atténuent,  où 
les  bons  centres  ont  à  payer  pour  les  mauvais.  De  môme,  l'influence 
sur  les  indigènes  ne  saurait  se  traduire  par  une  moyenne,  puisque, 
dans  certaines  contrées  les  indigènes  ont  vendu  presque  toutes  leurs 
terres,  tandis  qu'ailleurs  ils  ont  racheté  les  terres  de  colonisation. 
M*^  de  Peyerimhoff"  n'a  pas  entièrement  négligé  ce  point  de  vue,  car 
il  a  réparti  les  centres  en  un  certain  nombre  de  régions  naturelles*; 
c'est  la  partie  de  son  livre  qui  intéressera  le  plus  directement  les 
géographes*.  Nous  ne  saurions  ici  entrer  dans  le  détail,  mais  il  est 
évident  que  les  caractéristiques  des  centres  de  colonisation  dépendent 
avant  tout  des  conditions  géographiques  dans  lesquelles  ils  ont  été 
créés. 

IV 

La  colonisation  officielle,  nécessaire  et  efficace  dans  le  passé,  n'a 
pas  complètement  achevé  son  œuvre  et  doit  être  continuée  dans 
l'avenir.  Il  ne  faut  pas  oublier  en  effet  que,  tandis  que  le  peuplement 
français  ne  s'opère  que  par  un  effort  administratif,  les  étrangers  peu- 
plent spontanément.  C'est  à  la  colonisation  officielle  que  nous  avons 
dû  d'avoir  pu  contre-balancer  jusqu'ici  leur  influence,  mais  il  ne  faut 
pas  que  l'œuvre  soit  un  seul  instant  interrompue.  Au  dénombrement 
de  1901,  sur  une  population  municipale  européenne  de  583  000  indi- 
vidus, on  comptait  1:21 000  Français  d'origine  nés  en  France, 
171000  Français  d'origine  nés  en  Algérie,  71000  étrangers  natu- 
ralisés, 220000  étrangers  (dont  155  000  Espagnols)  \  Dans  les 
171000  Français  nés  en  Algérie,  il  faut  faire  assez  largement  la  part 
des  enfants  d'étrangers  nés  eux-mêmes  dans  le  pays  ou  naturalisés 
de  longue  date,  et  surtout  celle  des  mariages  mixtes,  qui  sont  si  fré- 
quents. Si  le  décompte  exact  pouvait  être  établi,  et  môme  en  ajoutant 

1.  Rapport^  p.  120  et  suiv. 

•2.  On  la  rapprochera  de  l'article  de  M'  H.  Bussox,  Le  développement  géogra- 
phique de  la  colonisation  agricole  en  Algérie  {Annales  de  Géographie^  VII,  1898, 
p.  34-54)  et  de  nos  propres  articles  (Augustin  Bernard  et  Ém.  Ficiibur,  Les  régions 
naturelles  de  l'Algérie,  dans  Annales  de  Géographie,  XI,  1902,  p.  221-246,  339-365, 
419-428;  coupes,  pi.  xii,  xiii;  cartes,  pi.  xiv-xv). 

3.  Rapport^  p.  206-207,  et  graph.  —  Voir  aussi  :  V.  Démontés,  Le  peuple  algérien, 
Alger,  1906. 
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l  h  rcfTectif  français  celui  des  militaires  non  indigènes,  il  est  probable 

i  que  le  nombre  des  Français  de  race  pure  présents  en  Algérie  ne 

I  <lépasserait  pas  250  000.  On  peut  dire  que  les  trois  cinquièmes  de  la 

!  population  européenne  sont  à  l'heure  actuelle,  soit  entièrement,  soit 

pour  une  très  forte  part,  de  sang  étranger*.  Cette  proportion  n'est 
pas  en  elle-même  alarmante,  mais  pour  rendre  l'immigration  étran- 
gère inolTensive,  il  faudrait  un  courant  annuel  régulier  d'environ 
6  000  immigrants  métropolitains  :  il  n'y  a  nulle  impossibilité  à  le 
créer  et  à  l'entretenir. 

Nous  pensons  que  l'œuvre  du  peuplement  français,  qui  est  la  pré- 
occupation dominante  de  la  colonisation  officielle,  peut  être  conti- 
nuée. Il  y  a  encore  des  possibilités  assez  vastes,  d'autant  plus  que 
l'extension  prochaine  du  réseau  ferré  et  la  multiplication  des  routes, 
en  rapprochant  les  régions  colonisées  des  contrées  inabordées  jus- 
qu'ici, assureront  aux  futures  agglomérations  de  meilleures  conditions 
économiques  et  feront  disparaître  des  zones  d'isolement.  Cependant, 
il  ne  faudrait  pas  s'exagérer  ces  possibilités,  qui  sont  limitées  dans 
l'espace  et  dans  le  temps. 

Elle  sont  limitées  dans  l'espace  par  la  nécessité  de  ne  pas  resserrer 
outre  mesure  les  indigènes.  Dans  l'ensemble,  on  Ta  vu,  leur  situation 
n'est  pas  mauvaise,  mais  elle  n'est  pas  non  plus  brillante,  et  M' de 
Peyerimlioff,  qui  n'est  pas  suspect  à  cet  égard,  pense  qu'  «  elle  n'offre 
qu'une  marge  réduite  aux  emprises  ultérieures  de  la  colonisation  ►»*. 
D'autre  part,  les  régions  intérieures  qu'on  n'a  pas  abordées  jusqu'ici 
n'offrent  que  peu  de  ressources,  aussi  bien  aux  colons  qu'aux  indi- 
gènes eux-mêmes.  Dans  le  Sud,  plus  encore  que  dans  le  Nord,  les 
surfaces  qu'occuperait  la  colonisation  ne  seraient  obtenues  en  général 
qu'au  prix  d'une  gêne  considérable  pour  les  indigènes,  agriculteurs 
ou  pasteurs.  Quant  à  la  possibilité  de  remplacer  dans  toute  l'Algérie 
intérieure  l'industrie  pastorale  par  l'agriculture,  nous  croyons  que 
c'est  pure  chimère  ot  (jue  cela  suppose  une  méconnaissance  complète 
(le  la  réalité. 

La  colonisation,  après  s'être  établie  au  voisinage  des  principaux 
ports,  autour  des  villes  dont  elle  a  formé  la  banlieue,  dans  certaine^ 
plaines  du  littoral  remaniuables  par  leur  fécondité,  s'est  implantè< 
ensuite  dans  les  grandes  vallées  desservies  par  les  premières  ligne 

1.  Nous  aurions  voulu  donner  ici  la  décomposition  des  chiffres  des  Européen 
d'après  le  dénombrement  de  mars  1906,  mais  ces  résultats  ne  sont  pas  encor 
runnus.  Nous  nous  proposons  d'y  revenir  lorsqu'Us  auront  été  publiés.  D'ailleurs 
il  scr.i  H  peu  près  impossible  désormais  de  faire  le  départ  entre  la  populalit^ 
française  et  la  population  francisée  par  les  mariages  mixtes  ou  par  la  nationali 
sution  automatique.  Au  total,  la  population  municipale  européenne  de  TAlgêri 
comptait,  en  1906,  619  000  individus  (défalcation  faite  des  IsraéUtes  naturalis*;* 
A  la  même  époque,  il  y  avait  en  Tunisie  128  000  Européens,  dont  34000  Fran«-AJ 
et  81  000  Italiens. 

2.  Rapport,  p.  196. 
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îiTées,  a  pénétré  quelques  massifs  montagneux,  et  afmi  par  atteindre 
,  zone  de  contact  des  derniers  massifs  telliens  avec  les  hautes  plaines 
e  l'intérieur.  Dépassera-l-elle  sensiblement  ces  limites?  Nous  ne  le 
royons  pas.  Quand  on  parle  de  «  doubler  TAlgérie  agricole  »*,  on 
jcagère,  croyons-nous,  du  tout  au  tout.  Nous  ne  pensons  pas  que  la 
mite  traditionnelle  du  Tell  et  des  steppes,  telle  que  nous  nous 
3mmes  efforcés  de  la  déûnir^,  puisse  être  beaucoup  déplacée.  On 
iToque  les  résultats  obtenus  dans  le  Sersou^  el  dans  les  Maalifs  : 
'abord,  on  a  peut-être  un  peu  exagéré  ces  résultats,  et  les  témoignages 
e  sont  pas  unanimement  optimistes  en  ce  qui  concerne  l'avenir  de 
Bs  régions,  où,  durant  ces  dernières  années,  les  récoltes  ont  beau- 
oup  souffert  des  gelées  tardives  ;  puis  le  Sersou  a  toujours  été  consi- 
éré  comme  faisant  partie  du  Tell,  ainsi  que  nous  Tavons  rappelé 
ous-mêmes  *.  L'exemple  de  la  Tunisie  orientale  ne  prouve  pas  davan- 
ige,  car  cette  région  basse  et  chaude  n'a  absolument  rien  de  commun 
vec  nos  hautes  plaines  algériennes,  où  les  froids  sont  trop  accentués 
our  que  les  céréales  puissent  profiter  des  pluies  d'hiver,  et  où  la 
égétation,  interrompue  en  été  par  la  sécheresse,  l'est  en  hiver  par  la 
elée  et  la  neige  ^.  Encore  moins  peut-on  parler  de  la  plaine  de  Bel- 
^bbès,  dont  les  conditions  ne  ressemblent  en  rien  à  celles  des  steppes  *. 
fuant  à  la  méthode  de  la  jachère  cultivée  et  des  labours  préparatoires, 
ous  sommes  bien  loin  de  nier  son  efficacité  pour  suppléer  au  déficit 
.es  pluies  et  relever  les  rendements.  Mais  si  cette  méthode  a  été 
écemment  perfectionnée,  elle  a  de  tout  temps  été  pratiquée  :  les 
ndigènes  eux-mêmes,  que  leur  paresse  empêche  et  empêchait  surtout 
autrefois  de  donner  à  leurs  terres  de  suffisantes  façons  aratoires, 
savent  bien  —  un  de  leurs  proverbes  le  dit  —  que  «  le  sage  bine 
tandis  que  le  fou  arrose  ».  Il  ne  faut  donc  pas  s'exagérer  les  consé- 
quences de  ces  améliorations.  Est-il  besoin  d'ajouter  que  nous 
^uhaitons,  de  tout  cœur  et  très  sincèrement,  que  l'avenir  nous  donne 


1.  L'Algérie  doublée  Le  Temps,   25  janvier  1907;.  —  Voir  aussi  La  Quinzaine 
►^- ,  XI*  année,  25  février  1901,  p.  110  et  suiv. 
3.  AcGiT^sTiH  Ber:(ard  et  N.  Lacroix,  L'évolution  du  nomadisme  en  A Iffé ne  (A\ger 
i^aris,  li*06),  p.  13  et  suiv.  —  Voir  aussi  l'article  publié  sous  le  même  titre  dans 
^'Males  de  Géographie^  XV,  1906,  p.  152-105. 

^-*.  A  noter  que  Vialar  n'est  pas  du  tout  dans  le  Sersou,  comme  on  le  dit  souvent  : 
-ut  réserver  le  nom  de  Sersou  à  la  rive  droite  du  Nahr-Ouassel.  (Auo.  BER.NAHb 
i.  PiCHBUR,  Les  régions  naturelles  de  l'Agérie,  dans  Annales  de  Géographie^  XI, 
\  p.  341.) 

-^.  L*Êvolution  du  nomadisme  en  Algérie^  p.  l.'i. 

^-i.  Lorsque  nous  avons  essayé  de  déterminer  la  moyenne  de  pluies  au-dessus 
^  aquelle  la  culture  devient  précaire,  nous  avons  dit  (L'Évolution  du  nomadisme 
[Igérie,  p.  11)  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  cette  limite  nous  paraissait 
vers  35 à 40  cm.  U  faut,  bien  entendu,  tenir  compte  delà  température,  de  l'état 
Cgiométricfue  de  l'air,  de  l'évaporation,  de  la  nature  du  sol,  etc.,  (fui  ne  sont  nul- 
Lent  les  mêmes  dans  les  hautes  plaines  algériennes  et  dans  la  Tunisie  orientale. 
€•  11  y  tombe  398  mm.  d'eau  en  moyenne,  autant  dire  400. 
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tort  et  donae  raison  à  notre  contradicteur*?  Mais,  jusqu'à  plus  ample 
informé,  et  abstraction  faite  de  certains  cantons  assez  limités,  nous 
croyons  que  TetTort  de  la  colonisation  dans  les  années  qui  vont  suivre 
consistera  plutôt  à  resserrer  les  mailles  du  réseau  déjà  existant  qu'à 
rétendre  beaucoup  vers  le  Sud. 

Il  faut  se  bâter,  car  bientôt  il  sera  trop  tard.  L'introduction  actuelle 
d'une  famille  française  présente,  au  point  de  vue  de  l'avenir  ethnique 
de  l'Algérie,  plus  d'intérêt  que  n'en  offrira  dans  trente  ans  le  débar- 
quement d'un  effectif  triple  : 

m 

<(  On  ne  s'en  pénétrera  jamais  trop  :  c'est  au  berceau  du  peuple  naissant 
que  se  joue  la  grande  partie  ;  chaque  colon  qui  s'installe,  français  ou  étran- 
ger, est  le  soldat  inconscient,  mais  en  armes,  d'une  lutte  silencieuse  dont 
l'enjeu  peut  être  toute  une  destinée  nationale,  et  où  les  premiers  venus  ont 
bien  des  chances  d'être  les  plus  forts*. 

a  Le  nouveau  peuple  est  dans  sa  période  de  formation  :  il  a  la  brève  et 
unique  plasticité  des  organismes  jeunes;  sa  masse  n'est  pas  telle  qu'on  ne 
puisse  agir  fortement  sur  sa  composition  et  ses  allures  :  les  unes  et  les 
autres,  Texpérience  le  prouve,  seront  fixées  dans  quelques  dizaines  d'années, 
et  il  sera  trop  tard  pour  y  rien  faire.  Les  traits  caractéristiques  du  citoyen 
de  l'Union  ont  été  arrêtés  vers  1820,  sous  Tiniluence  de  cette  faible  et  spas- 
modique  émigration  anglaise,  qui  s'est  effacée  depuis  devant  l'apport 
énorme  et  régulier  des  immigrants  allemands,  celtes,  slaves  et  même  latine, 
—  masses  impuissantes  et  qui  s'absorbent  dans  le  grand  peuple  désormais 
adulte.  Rien  n'a  pu  empt^cher  les  60  000  Français  de  la  Nouvelle-France,  si 
mal  recrutés,  si  peu  soutenus,  mais  installés  à  l'heure  opportune,  de  sauve- 
garder intacte  et  de  léguera  plus  de  deux  millions  de  Canadiens  leur  origi- 
nalité ethnique...  Qu'on  n'y  ferme  pas  les  yeux.  Pendant  un  temps  encore 
court,  l'État  dispose  dans  une  certaine  mesure  du  mélange  qui  bouillonne 
sous  ses  yeux,  et  qui,  dans  un  demi-siècle  pcut-êtrt',  et  à  coup  sûr  dans  un 
sit'cle,  sera  définitivement  cristallisé^.  » 

Il  ne  faut  donc  pas  perdre  de  vue  un  instant  le  peuplement  français 
de  la  colonie  ;  il  faut  continuer  et  achever  cette  œuvre,  que  W  de 
Peyerimhoff  a  si  bien  décrite,  et  qui  fait  en  somme  beaucoup  d'hon- 
neur à  ceux  qui  l'ont  entreprise  et  poursuivie  sans  défaillance. 

Augustin  Bernard. 

1.  L'auteur  de  l'article  du  Temps  (M' Paul  Bourdk}  nous  parait  avoir  raison  sur 
un  point  :  c'est  que  les  principes  que  nous  avons  posés  ne  sont  pas  entièrement 
applicables  à  la  Tunisie  orientale  et  méridionale.  Peut-être  ne  l'avons-nous  pas 
assez  marqué  dans  notre  livre,  qui  était  consacré  à  l'Algérie.  Cependant,  pour  la 
Tunisie  même,  M'  Cu.  Motcchicourt  arrive  à  des  conclusions  identiques  aux  nôtres. 
(La  steppe  des  Fraichick  et  des  Majeur,  dans  Bull,  Direction  Ayric.  Tunis^  1900.) 

2.  Rapport,  p.  23fi. 

3.  Rapport,  p.  205. 
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ÀïD-Salah,  comme  Tombouctou,  fut  longtemps  une  cité  mysté- 
rieuse, perdue  dans  les  lointains  mirages  sahariens,  à  laquelle  cet 
éloignement  et  ces  mirages  faisaient  prêter  une  importance  qu'elle 
n*avait  pas.  Ville  sainte,  ville  sacrée,  ville  inviolée,  et  tout  en  même 
temps  centre  commercial  des  plus  favorisés,  elle  était  devenue  un 
de  ces  points  légendaires,  qui  attirent  les  explorateurs  comme  le  phare 
attire  les  oiseaux  de  nuit.  Tous  ces  buts  merveilleux  ont  été,  tour  à 
leur,  pour  ceux  qui,  Tesprit  plein  de  leurs  lectures  et  de  leurs  rêves, 
les  entrevirent  enûn,  Tobjet  d'une  cruelle  désillusion.  La  plupart  de 
ceux  que  leur  devoir  conduisit  aux  oasis  du  Sud-Oranais  en  revinrent 
avec  une  impression  de  désenchantement  et  leur  firent  une  réputa- 
tion de  pays  perdu  et  misérable.  C'est  dans  cet  état  d'esprit  que  j'arri- 
vais à  Aïn-Salah.  Dès  l'abord,  je  pus  constater  que,  malgré  mes  efforts 
et  mes  recherches,  l'idée  que  je  m'étais  faite  du  pays  restait  inexacte. 
La  traversée  de  la  Touat,  au  mois  de  mars  1903,  était  particulièrement 
réconfortante.  Les  moissons,  encore  vertes,  donnaient  les  plus 
belles  promesses  dans  cette  succession  d'oasis,  si  nombreuses  que, 
chaque  matin  et  chaque  soir,  je  m'arrêtais  pour  le  déjeuner  et  pour 
le  diner  près  d'un  village,  après  en  avoir  passé  plusieurs  autres. 
A  chaquo  étape,  je  ne  manquais  jamais  d'aller  faire  une  prome- 
nade dans  les  ksour  et  dans  les  champs  :  partout  les  cultures  étaient 
superbes. 

Les  ksour  étaient  moins  intéressants.  Leurs  ruelles,  toujours  cou- 
vertes, étaient  étroites  et  obscures  et  donnaient  l'impression  d'un 
repaire  d'oiseaux  de  nuit.  De  fait,  autant  qu'on  peut  en  juger  lors  d'un 
passage  rapide,  les  indigènes  constituent  bien  une  population  peu- 
reuse et  sournoise,  peut-être  moins  misérable  qu'elle  ne  veut  le 
paraître,  mais  le  paraissant  absolument.  Cette  misère  apparente,  à 
côté  de  riches  moissons,  me  parut  un  problème  à  résoudre.  Ëtait-ce 
là  la  conséquence  de  l'occupation  française?  Les  cultures,  précédem- 
ment négligées,  avaient-elles  été  reprises  avec  une  nouvelle  ardeur 
sous  l'empire  de  la  sécurité  enfin  obtenue?  Assistais-je  ainsi  à  une 
sorte  de  renaissance  de  la  population  ?  Ou  bien  la  misère,  que 
clamaient  ces  gens,  était-elle  feinte  et  n'avait-elle  d'autre  but  que 
d'attendrir  le  guerrier  farouche  qui  passe,  qu'on  sait  avide  et  gros 
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mangeur,  et  de  lui  dissimuler,  au  moins  dans  la  mesure  du  possible, 
les  ressources  dont  ils  disposaient? 

Déjà  la  Tidikelt  me  donnait  une  tout  autre  impression.  Les  oasis 
y  sont  beaucoup  plus  éloignées  les  unes  des  autres.  Les  récoltes, 
encore  satisfaisantes,  étaient  moins  florissantes;  les  jachères  même 
étaient,  proportionnellement,  beaucoup  plus  étendues.  Et  pourtant,  les 
gens  ne  criaient  plus  misère.  Ils  recevaient  modestement  Thôte  de 
passage,  mais  ne  cherchaient  plus  à  se  dérober  derrière  leur  pau- 
vreté pour  refuser  tout  d  abord  la  vente  d'un  poulet,  afln  de  pouvoir 
le  vendre  ensuite  plus  cher.  Le  prix  ne  se  discutait  qu'à  peine,  ou  ne 
se  discutait  pas  du  tout.  On  sentait  Tindigène  trop  pauvre  pour 
refuser  une  aubaine,  mais  trop  fier  pour  réclamer  le  prix  de  Thospi- 
talité,  qu'il  eût  offerte  sans  rechigner. 

Le  problème  ne  s'en  posait  que  plus  ardu.  Les  résultats  de  certaines 
de  mes  recherches  relatives  à  l'inventaire  de  la  richesse  du  pays  ont 
déjà  été  publiés*.  Si  modeste  qu'en  soit  le  chiffre,  environ  soixante 
millions  de  notre  monnaie,  il  y  avait  déjà  là  une  donnée  qui  me  parait 
utile.  Toutefois,  elle  restait  insuffisante  pour  la  justification  de  la 
renommée  d'Aïn-Salah,  de  son  influence  dans  le  Sahara.  La  soumis- 
sion des  Touareg^,  dans  les  conditions  où  elle  s'était  produite,  m  avait 
fait  soupçonner  une  partie  de  la  vérité.  Il  devait  y  avoir  là  une  influence 
ethnique,  au  moins  autant  que  commerciale.  Pour  me  documenter 
sur  toutes  ces  questions,  il  m'a  fallu  interroger  beaucoup  d'indigènes. 

Quiconque  a  eu  l'occasion  de  s'entretenir  avec  des  indigènes,  en 
quelque  pays  que  ce  soit,  a  pu  constater  que  le  plus  difficile,  avec  eux, 
est  de  les  mettre  en  confiance.  Je  parvins,  cependant,  à  force  de 
patience,  à  nie  concilier  quelques  habitants  des  oasis;  je  les  décidai 
à  me  raconter  les  légendes  qui  se  sont  formées  au  Sahara  sur  l'histoire 
dos  anc(Mres  des  tribus  et  qui  transportent  dans  un  passé  fabuleux 
les  raisons  de  leurs  rapports  actuels  et  les  motifs  de  leurs  rivalités. 

L'origine  mythique  d'Aïn-Salah,  dans  ce  folk-lore,  est  des  plus 
curieuses  et  des  plus  significatives.  A  l'époque  où  la  Tidikelt  était 
recouverte   par   la  broussaille,   les  chameaux   qui   y   paissaient  le 

1.  Cap»  A.  Métois,  Le  Tidikelt.  Sa  valeur  économique  {Bull.  Soc.  Géoo   Aher 
Vin.  1903.  p.  «18-0-2i;  voir  A'^-  Bibliographie  i903,  n"  757). 

2.  On  sait  que  ceux-ci  se  ilonnent  à  eux-mêmes  le  nom  d'Imouhar  (au  singu- 
lier, Amaher),  et  que  Touareg  (au  singulier,  Targui)  est  le  terme  arabe.  Il  ne  serait 
pas  mauvais  de  sliabituer  à  appeler  les  Imouhar  par  leur  nom,  au  lieu  de  lc$ 
désigner  par  le  sobriquet  que  leur  donnent  les  Arabes.  Touareg  signifie  en  effet  les 
«  chcniiinviux»,  les  «  Bohémiens  ».  La  terminologie  que  nous  employons  dans  cet 
article  se  fonde  sur  les  renseignements  que  nous  avons  pu  recueiUir  au  coun:  de 
notre  séjour  dans  la  région.  Certains  détails  (notamment  l'usage  du  féminin  pour 
certains  noms,  comme  la  Tidikelt,  etc.)  étonneront  peut-être  le  lecteur,  habitué  4 
une  graphie  et  à  des  règles  grammaticales  erronées;  mais  ils  se  fondent  sur  des 
données  certaines,  et  je  les  considère  comme  une  des  raisons  d'être  de  cet  article. 
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dhamraD'  appartenaient  à  Dayellal,la  mère  des  Kel  Ahamellen.  Un  de 
ses  esclaves  nègres,  du  nom  de  Salah,  réussit  à  augmenter  le  débit 
de  la  source  qui  suffisait  à  les  abreuver.  Azzi,  Tancètre  des  Ahl  Azzi, 
reçu  sous  la  tente  de  Dayellal,  lui  proposa  d'aménager  les  eaux  pour 
la  création  de  jardins  et  de  palmeraies.  Le  succès  fut  grand,  et  la  for- 
tune de  Dayellal  s'accrut  si  bien  que  sa  sœur,  Tinhinan,  vint  habiter 
prés  d'elle.  Un  jour  de  malheur,  T Arabe,  le  malfaiteur,  père  de  mal- 
faiteurs, vint  du  Nord,  demanda  Thospilalité  à  ces  braves  gens  qui 
n*osèrent  la  refuser  à  sa  misère  et,  installé,  déclara  qu'il  se  trouvait 
trop  bien  pour  repartir  dans  son  désert.  Déjà  Tinhinan  s'était  éloignée, 
et  ses  fils  furent  les  premiers  des  Ahaggar.  Dayellal  parlait  de  recourir 
à  leur  aide  pour  chasser  l'intrus,  quand  Azzi,  toujours  pitoyable, 
intervint.  Dayellal  consentit  à  ce  que  l'Arabe  restât,  en  lui  payant  la 
même  redevance  qu'Azzi.  C'est  depuis  ce  temps  que  les  Kel  Ahamellen 
réclament  une  redevance  aux  gens  de  la  Tidikelt;  mais  les  Ahl  Azzi 
l'ont  toujours  payée  et  les  Arabes  presque  toujours  refusée. 

Ce  récit,  d'autres  me  l'ont  fait  depuis,  avec  des  variantes  insigni- 
fiantes dans  le  détail,  mais  toujours  avec  cette  idée  maîtresse  inva- 
riable :  la  haine  dcTArabclls  l'ont  sucée  avec  le  lait,  elle  a  fait  l'objet 
de  toutes  les  conversations  de  leurs  «  Ahal  »,  (jui  ressemblent  fort  aux 
«  veillées  »  de  nos  paysans.  Envisagées  à  ce  point  de  vue,  les  pirateries 
actuelles  et  incessantes  des  Touareg  changent  complètement  d'aspect 
et  offrent  un  intérêt  bien  plus  vif  que  si  on  ne  les  considère  qu'isolé- 
ment, sans  leur  assigner  d'autre  but  que  l'amour  pur  et  simple  du 
pillage.  Certes,  ce  n'est  pas  seulement  le  sentiment  qui  guide  les 
Touareg.  Mais  ils  ont  Ipurs  préjugés,  qui  sont  profondément  enracinés, 
et  leurs  traditions,  qui  se  transmettent  de  génération  en  génération. 
La  base  des  uns  et  des  autres,  c'est,  je  le  répèle,  la  haine  de  l'Arabe. 
Un  Arabe  qui  se  risque  chez  eux  n'est  jamais  sûr  de  revenir.  Il  le  sait 
bien  et  leur  rend  largement  haine  pour  haine.  Mais  qu'il  s'agisse  d'un 
Ahl  Azzi,  d'un  Kel  Ghezzi,  comme  ils  disent,  et  immédiatement  tout 
change.  C'est  un  frère,  au(|uel  on  donnera  l'hospitalité  la  plus  large. 
On  se  déplacera  pour  le  conduire  où  il  veut  aller,  s'il  ne  connaît  pas 
sa  route.  On  lui  fournira  un  chameau,  si  le  sien  est  fatigué.  Enfin,  on 
aura  pour  lui  toutes  les  prévenances  que  comporte  l'hospitalité  au 
Sahara. 

Les  Ahl  Azzi  ont  ainsi  libre  parcours  en  pays  targui.  Cultivateurs 
habiles,  commerçants  avisés,  avec  une  tendance  atavique  à  l'émigra- 
tion, ils  ont  largement  profité  de  cette  situation.  A  vrai  dire,  ils  l'ont 
méritée. 

La  sympathie  que  leur  vouent  les  Touareg,  dont  témoigne  le  folk- 
lore, vient  de  leur  qualité  de  ravitailleurs.  A  l'usage,  on  s'aperroit 

t.  Traganum  nudatum. 
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vite  qu'ils  constituent  la  population  la  plus  intéressante  du  pays,  celle 
sur  laquelle  on  peut  s'appuyer  pour  le  lancer  dans  la  voie  du  progrès. 
On  les  trouve  partout.  Il  y  en  a  un  assez  grand  nombre  qui  cultivent 
dans  TAhaggar.  J'en  ai  vu  à  Agadès  et  à  Zinder.  J'en  sais  qui  sont 
établis  dans  TAdhagh*,  à  Ataliya,  d'autres  à  Gogo;  j'en  ai  vu  qui  reve- 
naient de  TAgous,  d'autres  du  Denneg.  Quelques  familles  sont  deve- 
nues nomades  et  vivent  en  permanence  chez  les  Touareg;  les  uns 
♦^lèvent  des  chameaux,  comme  les  Touareg  eux-mômes;  les  autres 
sont  des  «  tholba  »  qui  enseignent  le  Coran.  Les  uns  s'absentent 
pour  six    mois;  d'autres  ne  reviennent  qu'après   avoir  réalisé   les 
économies  qui  leur  permettront  de  vivre  à  l'aise  le  reste  de  leur  exis- 
tence; quelques-uns  s'attachent  aux  pays  où  ils  sont  allés  et  ne  revien- 
nent plus.  Partout  où  ils  vont,  ils  apportent  des  nouvelles  d'Aïn-Salah 
et  de  la  Touat.  La  Touat,  c'est  pour  les  Touareg  le  pays  des  oasis, 
des  jardins. 

Aïn-Salah  n'est  point,  en  tant  qu  oasis,  sans  importance.  Elle  a 
plus  d'eau  que  Ghat  et  que  Ghadamès,  dit-on.  Mais  bien  des  oasis  ont 
plus  d'eau,  source  de  fortune  au  Sahara,  qu'Aïn-Salah  elle-même, 
sans  avoir  jamais  eu  sa  réputation,  sans  avoir  réellement  son  impor- 
tance. Ce  qui  a  fait  la  fortune  d'Aïn-Salah,  c'est  la  tribu  des  Ahl  Azzi, 
et  ses  bonnes  relations  avec  les  Touareg.  C'est  par  elle  que  l'oasis  aux 
quelques  ksour  ensablés  est  devenue  la  ville  sacrée,  la  ville  prospère, 
le  repaire  d'une  araignée  gigantesque  étendant  sa  toile  sur  la  moitié 
du  Sahara  occidental. 

Les  fils  ténus  dont  est  tissée  cette  toile,  ce  sont  les  itinéraires 
commerciaux  des  indigènes  de  la  Tidikelt.  Aux  Ahl  Azzi  en  revient  la 
plus  grande  part.  Les  autres  tribus  se  partagent  le  reste.  Ces  fils 
déterminent  ainsi  exactement,  et  en  quelque  sorte  automatiquement, 
les  dépendances  d'Aïn-Salah. 

Les  points  d'appui  de  cette  toile  immense,  dont  le  centre  est 
Aïn-Salah,  sont  à  Ghadamès,  Ghat,  Agadès,  Zinder,  autrefois  Sokoto, 
Thaoua,  Gogo,  Tombouctou,  Ataliya.  Mais,  comme  dans  toutes  les 
toiles  d'araignées,  le  tissu,  vers  la  périphérie,  est  beaucoup  plus 
lâche.  De  la  périphérie  au  centre,  il  va  se  resserrant,  suivant  une  série 
de  zones  distinctes,  où  l'on  peut  distinguer  les  pays  simplement 
connus,  les  pays  de  dépendance  économique,  les  pays  de  dépendance 
économique  étroite,  les  pays  de  demi-possession,  les  pays  de  pos- 
session absolue.  On  pourrait  établir  la  même  comparaison  au  sujet 
de  chacune  dos  cités  sahariennes.  Chacun  des  points  cités  ci-dessus 
a  lui  aussi  sa  zone  d'influence,  plus  ou  moins  étendue,  où  le  lacis 
des  itinéraires  de  ses  aborigènes  est  plus  ou  moins  serré. 

1.  L'Adrar  des  i-nrtes,  au  Sud-Ouest  de  l'Ahng^'ar. 
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Mais,  d'une  manière  générale,  l'extension  se  fait  du  Nord  au  Sud. 
Les  Soudanais  sont  des  gens  paisibles,  auxquels  roffort  nécessaire 
pour  remonter  dans  le  Sahara  coûte  beaucoup.  Us  ne  le  font  guère 
volontairement.  C'est  ainsi  que,  si  les  indigènes  de  la  Tidikelt  allaient 
à  Tombouctou,  la  réciproque  n'était  pas  vraie,  sauf  pour  les  esclaves 
achetés.  Même  nuance  pour  TAgous,  le  Denneg,  le  Demagrim  (Zinder). 
Si  Aïn-Salah  n'avait  d'autres  rivales  que  les  villes  du  Sud,  le  Sahara 
tout  entier  dépendrait  d'elle. 

Mais  elle  en  a  une  autre,  fort  dangereuse,  et  qui,  particulièrement 
dans  la  deuxième  moitié  du  xix''  siècle,  l'a  dépassée  :  c'est  Ghat. 
Tandis  que  les  Ahl  Azzi  étaient  malgré  eux  entraînés  dans  les  luttes 
entre  Arabes  et  Touareg,  leurs  émules  en  habileté  commerciale  de 
Tripoli,  de  Ghadamès,  de  Ghat,  échappaient  en  partie  à  cette  influence 
néfaste.  En  outre,  ils  étaient  mieux  placés  ;  de  ce  côté,  la  route  du 
Soudan  à  la  mer  est  moins  longue  et  ces  trois  milieux  commerçants, 
en  dépit  de  jalousies  locales,  faisaient  des  efforts  convergents  et 
complémentaires,  plus  qu'ils  n'empiétaient  les  uns  sur  les  autres.  A 
\gadès,  par  exemple,  cette  lutte  d'influence  fut  très  sensible.  Le 
jroupe  des  Ahl  Azzi,  appuyé  sur  les  commerçants  locaux,  luttait 
^nergiquement,  mais  sans  succès,  contre  le  groupe  oriental.  Les 
fuelques  Ahl  Azzi  installés  là-bas  avaient  dû,  pour  résister,  renoncer 
I  revenir  chez  eux.  Eux-mêmes  se  ravitaillaient  à  Ghat.  C'était,  en 
{uelque  sorte,  une  abdication.  Dans  ce  mouvement  il  y  avait  quelque 
;bose  de  factice.  11  a  suffi  de  faire  disparaître  l'état  de  trouble  qui 
'égnait  dans  l'Aliaggar  pour  voir  de  nouveau  les  Ahl  Azzi  prendre  leur 
îssor  vers  l'Ahir*.  Réussiront-ils  à  reconquérir  leur  place  ancienne? 
/avenir  le  dira.  Mais,  en  attendant,  Agadès  et  l'Ahir  ne  peuvent  être 
'rompris  que  dans  les  pays  simplement  connus,  selon  notre  classifi- 
«tion. 

La  concurrence  (jui  a  enlevé  à  Aïn-Salah  la  prépondérance  dans 
es  régions  sahariennes  du  Denneg  et  de  l'Agous  est  d'un  autre  genre. 
I  n'y  a  d'ailleurs,  à  notre  point  de  vue,  aucun  intérêt  à  lutter  contre 
lie.  Cette  concurrence,  qui  tend  à  diminuer  le  commerce  transsaha- 
îen  au  profit  du  commerce  soudanais,  est  la  conséquence  normale 
e  la  pacification  et  de  l'organisation  du  Soudan. 

Néanmoins,  la  puissîince  de  rayonnement  du  Soudan  vers  le  Nord, 
ai  tendra  sans  doute  à  s'accroître  encore,  reste  contraire  aux  tradi- 
lons  séculaires.  L'équilibre  a  été  rompu  par  l'occupation  du  Soudan 
'ane  part,  par  celle  des  Oasis  sahariennes  de  l'autre.  Il  ne  sera  pas 
établi  tout  de  suite.  Que  sera  ce  nouvel  équilibre?  Il  faut  laisser  à 
avenir  le  soin  de  le  déterminer,  et  suivre  attentivement  le  mouve- 
lent,  sans  le  contrarier.  A  vouloir  le  guider  trop  étroitement,  on  ris- 

i.  On  écrit  généralement  Aïr;  mais  l'aspiration  entre  les  deux  voyelles  est  très 
fnsible. 
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querait  d'entraver  le  commerce  général,  que  toute  contrainte  fait 
disparaître  sans  remède. 

Ainsi  se  trouve  tracée  la  courbe  de  délimitation,  à  Tintérieur  de  la 
précédente,  qui  sépare  les  pays  simplement  connus  des  pays  de  dépen- 
dance économique.  Elle  laisse  dans  la  première  zone  TAhir  et  le  Damer- 
gou,  le  Denneg,  TAgous  et  la  région  de  Tombouctou.  Entre  le  Denneg 
et  le  Damergou  et  TAhir,  s*étend  la  région  habitée  par  les  Kel  Gueress, 
que  les  indigènes  d'Aïn-Salah  paraissent  ignorer  complètement.  Les 
pays  de  dépendance  économique  sont  sillonnés  par  les  cara\'anes 
venues  d'Aïn-Salah,  ou  à  destination  d'Aïn-Salah.  Dans  les  saisons 
d'hiver  et  d'été,  ces  caravanes  subissent  un  certain  ralentissement, 
les  indigènes  redoutant  autant  le  froid  de  Thiver  que  Texlréme  cha- 
leur de  l'été.  Mais,  au  printemps  et  à  l'automne,  les  arrivées  et  les 
départs  sont  incessants.  Il  est  bien  rare,  dans  ces  deux  saisons  favo- 
rables, qu'on  reste  une  semaine  sans  nouvelles.  11  n'est  pas  rare,  au 
contraire,  que  deux,  trois  ou  quatre  caravanes  arrivent  dans  la  même 
semaine.  Avec  la  sécurité  que  nous  leur  avons  rendue,  les  indigènes 
ont  vite  repris  leurs  habitudes  préférées;  on  s'associe  à  deux  ou  trois 
pour  partir  en  caravane  ;  souvent  même,  si  le  marchand  a  quelques 
serviteurs  noirs,  il  i)art  sans  associés.  Dans  cette  catégorie  de  pays 
on  peut  ranger  TAdhagh  au  SW,  le  Tassili  des  Azdjer  au  SE.  Mais  les 
deux  régions  sont  loin  d'avoir  le  même  régime  économique.  Du  côté 
de  l'Adhagh,  ce  sont  surtout  les  gens  d'Aïn-Salah  qui  vont  tenter  la 
fortune  avec  quelques  charges  de  marchandises.  Pour  aller  jusque-là, 
presque  tout  le  monde  connaît  la  route.  Il  n'y  a  donc  aucune  gêne 
pour  se  mettre  en  mouvement.  L'indigène  qui  a  réussi  à  faire  quel- 
ques économies  achète  des  cotonnades,  avec  le  ou  les  chameaux 
nécessaires  à  leur  transport,  et  part.  11  va  dans  l'Adhagh,  vend  ses 
cotonnades,  achète  en  échange  des  chameaux,  des  objets  de  fabricar 
tion  soudanaise,  vases  en  bois,  cotonnades,  etc.,  autrefois  des  esclaves, 
et  revient.  S'il  est  entreprenant,  il  tâchera  de  se  procurer  un  guide 
qui  le  conduira  dans  TAgous  ou  le  Denneg,  où  la  sécurité  est  moins 
assurée,  mais  où  la  vente  est  plus  productive.  Le  commerçant  parti 
à  destination  de  l'Adhagh  ne  va  plus  jusqu'à  Tombouctou.  Les  coton- 
nades ne  donnent  presque  plus  de  bénéûces  dans  cette  ville,  où  elles 
arrivent  à  meilleur  compte  par  le  Soudan.  Pour  aller  jusqu'à  Tom- 
bouctou, il  faut  être  parti  dans  ce  but,  avec  la  «  chougga  »  '  blanche 
du  Mzab  ou  le  tabac  de  la  Touat.  Ce  dernier  donne  encore  jusqu'à 
200  fr.  de  bénéfice  par  charge  de  chameau. 

De  leur  côté,  les  Ifoghas  viennent  volontiers  dans  la  Tidikelt,  mais 
leurs  caravanes  sont  plus  importantes  et  moins  fréquentes.  Ils  amè- 
nent des  chameaux  et  des  moutons,  apportent  des  selles  de  chameaux 

1.  Cotonnade  de  petite  largeur. 
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-eldes  outres  en  peaux  de  chèvres,  qui  sont  très  réputées  dans  la  région. 
A  leur  départ,  ils  emportent  surtout  des  dattes.  Ce  mouvement  com- 
mercial est  incessant,  et,  avec  des  gens  aussi  tranquilles  que  les  Ifo- 
ghas,  la  protection  de  leurs  caravanes  suffit  à  les  conquérir.  On  peut 
se  demander  pourquoi  Tombouctou,  beaucoup  plus  rapprochée,  n'at- 
tire pas  les  Ifoghas  autant  quelaTidikelt  plus  éloignée.  Il  y  a  là  encore 
deux  causes  :  une  cause  ethnique  et  une  cause  économique.  Les 
Arabes  du  Sud,  les  Kounta,  qui  environnent  Tombouctou,  n'ont  pas 
plus  les  sympathies  des  Touareg  que  ceux  du  Nord.  Et,  d'autre  part, 
l'Adhagh,  qui  se  trouve  à  la  limite  des  pluies  tropicales,  qui  n'en 
reçoit  môme  pas  tous  les  ans,  reste  inférieur  à  la  région  de  Tombouctou 
pour  la  production  de  la  viande.  Comment,  dès  lors»  pourrait-il  écou- 
ler à  bon  compte  cette  viande  qui  est  son  principal  produit,  puisque 
les  cotonnades  dont  il  a  besoin  sont  encore  plus  chères  à  Tombouctou 
qu'à  Aïn-Salah,  et  que  Tombouctou  ne  produit  pas  la  datte  qui  rend 
tant  de  services  à  tous  les  nomades? 

Le  Tassili  des  Azdjer,  avec  lequel  tout  mouvement  d'échanges  fut 
interrompu  au  moment  de  la  lutte  avec  l'Ahaggar,  a  repris  bien  vite 
son  activité  dès  la  pacification.  Mais  sa  dépendance  vis-à-vis  d' Aïn- 
Salah  a  un  caractère  tout  particulier.  La  proximité  de  Ghat,  qui  est  la 
rivale,  y  rend  les  entreprises  fort  hasardeuses.  Aussi  les  commerçants 
de  la  Tidikelt  ne  s'y  rendent-ils  que  rarement.  Ils  attendent  la  venue 
du  client,  qui,  d'ailleurs,  vient  assez  fréquemment  pour  qu'il  ne  goit 
pas  nécessaire  d'aller  le  chercher.  Il  ne  faut  cependant  point  se  dissi- 
muler que,  si  le  rétablissement  de  la  paix,  qui  n'est  encore  que  partiel, 
devient  total,  ce  sera,  en  ce  qui  concerne  cette  région,  au  bénéfice  de 
Ghat  et  au  détriment  d'Aïn-Salah. 

Plus  nous  nous  rapprochons  du  Centre,  plus  la  dépendance  devient 
-étroite.  Avec  l'Ahaggar  et  la  Tifedest,  qui  n'est  d'ailleurs  qu'un  satel- 
lite de  l'Ahaggar,  cette  dépendance  est  presque  absolue.  Sans  doute, 
TAhaggar  est  habité  par  un  groupe  indépendant  de  cœur,  mais  ses 
intérêts  ne  lui  ont  jamais  permis  de  se  détacher  de  la  Tidikelt.  Sa 
haine  contre  les  Arabes  ne  l'a  pas  empêché  d'y  revenir  toujours,  et  le 
niodus  Vivendi  que  nous  leur  avons  imposé  leur  donne,  maintenant 
quMls  commencent  à  le  comprendre,  une  entière  satisfaction.  Là,  les 
relations  sont  de  tous  les  jours.  Kel  Ahaggar  venant  dans  la  Tidikelt, 
Ahl  Azzi  allant  dans  l'Ahaggar  se  croisent  et  s'entre-croisent.  Mais 
c'est  là  surtout  que  se  montre  bien  l'influence  ethnique  et  la  force  du 
préjugé  dont  j'ai  rapporté  l'origine  mythique  :  un  Arabe  se  risque  à 
aller  dans  l'Adhagh,  chez  lespacifî(iues  Ifoghas,  jamais  dans  l'Ahaggar. 
Pour  ses  habitants,  qui  passent  pour  être  les  plus  farouches  de  tous 
les  Touareg,  la  Tidikelt  est  le  seul  lieu  où  Ton  puisse  se  rencontrer 
sans  combat  avec  les  Arabes,  parce  que  l'autorité  française  l'exige 
^insi.  Les  Ahl  Azzi,  au  contraire,  continuent  chez  eux  leur  pénétration 
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douce  et  insinuante,  et  une  bonne  partie  des  cultures  de  TAhag^ar 
leur  appartiennent.  Cependant  la  dépendance  économique  est  étroite, 
sans  être  exclusive. 

Il  n'en  est  plus  de  môme  pour  TAhenet.  Le  petit  groupe  qui  roc- 
cupe  ne  peut  vivre  sans  les  ressources  qu'il  tire  de  la  Tidikelt,  en 
échange  des  quelques  chameaux  et  moutons  qu'il  produit.  11  >ivait, 
d'ailleurs,  presque  autant  de  ses  pillages  sur  les  gens  du  Nord  de 
TAhir,  qui  lui  payaient  ainsi  fort  involontairement  un  tribut  annuel. 
A  force  de  faire  des  expéditions,  les  Taïtoq  ont  fortement  diminué  en 
nombre.  Ils  semblent  appelés  à  disparaître,  et  ce  ne  sera  guère 
regrettable,  car  ils  constituent  beaucoup  plus  une  bande  de  brigands 
qu'une  tribu.  En  attendant,  ils  font  semblant  d'être  soumis. 

M'  É.-F.  Gautier  a  dit  que  l'Ahenet  et  l'immidir,  géologiquement, 
sont  inséparables  *.  Leur  ressemblance  géologique  s'étend  donc,  inévi- 
tablement, aux  productions,  et  les  pâturages  de  l'un  sont  semblables 
aux  pâturages  do  l'autre,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  considérés  comme 
les  meilleurs  de  la  région  par  la  qualité.  Mais  on  ne  saurait,  au 
point  de  vue  économique,  faire  une  seule  entité  de  l'Ahenet  et  de 
rimmidir.  L'immidir  dépend  socialement  de  l'Ahaggar  qui,  ainsi  qu'on 
l'a  vu,  dépend  lui-même  économiquement  de  la  Tidikelt.  Par  son  voi- 
sinage môme,  l'immidir  était  plus  exposé  aux  incursions  des  Arabes. 
Les  pâturages  qu'il  contient  ont  souvent  été  la  cause  et  le  théâtre  de 
la  lutte  séculaire,  et  l'Arabe  envahissant  et  sans  scrupules  les  avait  à 
peu  près  conquis.  Les  Kel  Immidir,  les  premiers  exposés  aux  coups, 
avaient  fini  par  s'entendre  tant  bien  que  mal  avec  leurs  turbulents 
voisins,  et  en  supportaient  l'approche  pour  ne  pas  perdre  leurs 
troupeaux.  Il  est  bien  Vrai  que  les  Oulad  Ba  Hammou  n'allaient  pâtu- 
rer là  que  lorsque  les  pâturages  faisaient  tout  à  fait  défaut  dans  la 
Tadmaït,  mais,  au  fond,  ils  y  allaient  quand  ils  voulaient,  c'est-ù-dire 
quand  ils  étaient  décidés  à  se  montrer  agressifs.  Or,  cette  tolérance 
un  peu  obligatoire  qu'ils  montraient  vis-à-vis  des  Arabes,  les  Kel 
Immidir  no  la  montraient  en  aucun  cas  vis-à-vis  de  leurs  voisins  de 
l'Ahenet.  Quand  les  Kel  Ahenet  manquent  par  trop  de  pâturages  cher 
eux,  ils  vont  dans  l'Adhagh.  Partout  ailleurs,  ils  seraient  impitoj'able- 
ment  expulsés.  Le  commandant  Bissuel-,  à  ce  point  de  vue,  avait  donc 
parfaitement  raison  de  faire  des  Taïtoq  et  de  leurs  imghad'un  groupe 
absolument  distinct.  Entre  Taïtoq  et  Kel  Ahaggar  la  haine  est  au 
moins  aussi  vive  qu'entre  les  Arabes  et  ces  mômes  Kel  Ahaggar.  Et 
jamais  un  Taïtoq  ne  se  risquerait  à  conduire  sa  tente  dans  l'immidir, 

1.  É.-F.  GAniEH,  Le  Mouidir-Ahnet  [La  Géographie,  X,  1904,  p.  1-2).  Pour  le 
Mouidir,  comme  pour  les  autres  noms  touareg,  je  remplace  la  corruption  arabe  en 
usage,  MouicJii*  ou  Mouydir.  par  le  véritable  nom  :  Immidir. 

2.  Cap*  H.  Bissuel,  Les  Touareg  de  V Ouest,  Alger,  1888. 

3.  Amghid,  plur.  imghad,  serf,  tributaire. 
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ou  inversement.  Llramidir  est,  pour  les  indigènes  d'Aïn-Salah,  la 
réjrion  de  demi-possession. 

Les  pays  de  possession  absolue  sont  la  Tadmaït  et  la  Tidikelt.  La 
Tidikell,  avec  sa  (jhabn\  n'est  point  le  pâturage  merveilleux,  dont  on 
parle  encore,  mais  qu'on  ne  trouve  jamais.  Les  animaux  qui  y  ont  été 
élevés  s'y  entretiennent  tant  bien  que  mal,  et  plutôt  mal  que  bien. 
Mais  ceux  qui  furent  élevés  ailleurs  s'y  habituent  difficilement,  n'y 
prospèrent  jamais  et  y  périssent  souvent.  Cela  tient  ù  la  salure  exa- 
gérée des  plantes  qui  y  croissent  et  à  l'uniformité  de  cette  végétation. 

Plus  heureuse  par  la  qualité,  la  Tadmaït  est  moins  favorisée  au 
regard  de  la  régularité  des  pâturages.  L'une  se  trouve  être  ainsi  le 
complément  indispensable  de  l'autre.  Lorsque  les  nomades  voient  les 
pâturages  manquer  dans  la  Tadmaït,  ils  ramènent  leurs  troupeaux 
dans  la  ghaba  de  la  Tidikelt,  où  les  ressources  des  oasis  permettent 
de  les  entretenir,  d'une  manière  qui  n'est  ni  le  pâturage  ni  la  stabula- 
tion,  et  qui  tient  des  deux. 

La  possession  de  ces  deux  régions,  si  distinctes  par  la  nature  du 
sol,  si  étroitement  unies  par  les  nécessités  de  la  vie,  est  partagée 
entre  les  diverses  tribus  de  la  Tidikelt.  Le  détail  de  ce  partage  m'en- 
traînerait trop  loin  pour  pouvoir  trouver  place  ici.  11  me  reste  à  jeter 
un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  les  relations  d'Aïn-Salah  avec  le  Nord. 

Si  l'on  parle  avec  un  Arabe  des  Touareg,  il  aura  à  leur  adresse 
toutes  les  épithètes  peu  flatteuses  que  les  Touareg  emploient  pour  les 
gens  de  sa  race.  «  Regarde  attentivement  à  droite  et  à  gauche,  dit  un 
poète  arabe,  les  gens  de  l'Ahaggar  sont  aussi  traîtres  que  les  chiens.  » 
Mais  il  serait  aussi  peu  équitable  de  juger  les  Arabes  d'après  les 
Touareg  que  de  juger  les  Touareg  d'après  les  Arabes.  Les  uns  et  les 
autres  ont  leurs  qualités  et  leurs  défauts,  qui  ne  sont  pas  loin  d'être 
les  mêmes.  Un  défaut  qui  leur  est  bien  commun,  c'est,  à  coup  sûr,  la 
haine  du  voisin.  Cette  haine  n'empêche  pas  le  commerce  de  se 
répandre  vers  le  Sud  avec  une  certaine  activité.  Aïn-Salah  ne  produi- 
sant rien,  en  dehors  de  ses  dattes,  il  faut  bien  que  les  marchandises 
viennent  du  Nord.  C'est  là  que  l'Arabe  entre  en  scène,  aussi  utile 
dans  sa  zone  que  le  Targui  dans  la  sienne. 

Comme  vers  le  Sud,  les  grandes  caravanes  paraissent  constituer 
un  pis  aller  que  l'insécurité  impose,  mais  que  les  indigènes  sont  loin 
de  préférer.  Us  aiment  beaucoup  mieux  s'en  aller  par  deux  ou  trois, 
voyageant  à  leur  aise,  suivant  l'allure  de  leurs  chameaux  peu  nombreux, 
séjournant  plusieurs  jours  quand  ils  trouvent  un  pâturage  favorable, 
et  ne  perdant  ainsi  jamais  un  animal.  La  marche  en  grandes  cara- 
vanes, au  contraire,  est  fatale  aux  animaux  les  plus  faibles,  qui  ne 

1.  Forét;  désigne  aussi  au  Sahara  les  plantations  de  palmiers,  et,  dans  la  Tidi- 
kelt, les  broussailles  qui  couvrent  une  partie  du  pays. 
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peuvent  suivre  que  difficilement,  finissent  par  rester  en  arrière  et 
doivent  être  abandonnés.  Elle  ne  convient  donc  pas  du  tout  aux  habi- 
tants de  la  Tidikelt,  dont  les  chameaux  sont  en  général  faibles  et 
toujours  maigres.  Il  est  vrai  que,  habitués  comme  ils  sont  à  la  mi- 
sère, ils  résistent  mieux  qu'on  ne  le  pourrait  croire  à  première 
vue  ;  mais  ils  restent  néanmoins  à  un  degré  d'infériorité  très  accusé 
vis-à-vis  des  troupeaux  voisins. 

De  même  que  les  Ahl  Azzi  ne  font  pas  par  leurs  propres  moyens 
tout  le  commerce  du  Sud,  mais  servent  presque  toujours  d'intermé- 
diaires aux  Touareg  venus  à  Aïn-Salah,  de  môme  les  Arabes  de  la  Tidi- 
kelt  ne  font  pas  tout  le  commerce  avec  le  Nord,  mais  appellent  à  Aïn- 
Salah  les  commerçants  d'Ouargla  et  du  Mzab,  qui  sont  leurs  hôtes 
traditionnels.  Autour  du  ksar  des  Ba  Hammou,  comme  autour  du  ksar 
des  Ahl  Azzi,  c'est  un  mouvement  perpétuel  des  étrangers  et  de  leurs 
chameaux.  Ces  étrangers  se  gardent  bien  de  se  mêler,  et,  à  Aïn-Salah 
mc^me,  ils  ne  se  disputent  pas,  grâce  à  cette  sage  précaution  de  rester 
nettement  séparés. 

L'occupation  française  a,  comme  en  toutes  choses,  déplacé  l'équi- 
libre existant.  Auparavant,  semble-t-il,  ce  ravitaillement  en  marchan- 
dises venait  surtout  de  Tripoli,  par  Ghadamès;  nos  sujets  d'Ouargla 
et  d'El  Goléa  y  participaient  sans  doute,  mais  avec  une  certaine  timi- 
dité. Les  Français  à  Aïn-Salah,  la  situation  changeait  du  tout  au  tout. 
La  route  de  Ghadamès  devenait  peu  sûre,  par  suite  de  nos  malenten- 
dus avec  les  Touareg,  tandis  que  ces  mêmes  malentendus,  qui  nous 
obligeaient  à  être  toujours  en  armes,  permettaient  aux  Ghamba  de 
venir  en  toute  sécurité.  La  richesse  en  chameaux  des  Ghamba  en  fait, 
d'ailleurs,  les  convoyeurs  tout  désignés  vers  le  Nord,  comme  les 
Touareg  sont  ceux  du  Sud. 

Le  croquis  ci-contre  {Hg.  1)  est,  à  ce  sujet,  très  instructif,  et  les  ré- 
sultats qu'il  fait  ressortir  assez  inattendus,  quand  on  songe  que  la  Tidi- 
kelt  a  été  rattachée  administrativement  à  la  Touat  et  à  la  division 
d'Oran'.  Il  est  établi  sur  la  moyenne  des  trois  années  1902, 1903  et  1904, 
c'est-à-dire  pour  une  période  de  transition.  11  laisse  donc  la  porte 
ouverte  à  toutes  les  hypothèses.  L'année  1902  a  été  très  troublée,  et 
les  relations  commerciales  presque  totalement  interrompues.  L'année 
1903  le  fut  moins,  mais  le  fut  encore,  tout  au  moins  en  ce  qui  concerne 
la  région  au  Sud-Est  d'Aïn-Salah.  L'année  1904  a  été  plus  calme,  sans 
l'être  complètement,  car  les  grandes  tournées  politiques,  même 
(juand  elles  sont  pacifiques,  ne  laissent  pas  que  de  provoquer  un 
certain  émoi,  qui  nuit  au  commerce.  De  plus,  ce  fut  une  année  déplo- 
rable au  point  de  vue  des  pâturages,  dans  la  région  qui  m'occupe; 
les  mouvements  y  ont  été  par  suite  réduits  au  strict  minimum.  Pour 

i.  II  serait  plus  exact,  depuis  un  récent  décret,  de  dire  au  territoire  d*Aia-âefni. 
Mais  le  résultat  économique  est  le  même,  c'est-à-dire  déplorable. 
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toutes  ces  raisons,  il  serait  intéressant  de  refaire  le  même  tableau 
plus  tard,  dans  dix  ans,  par  exemple.  Tel  qu'il  est,  ce  croquis  montre 
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bien  l'importance  de  la  route  ancienne  du  Soud;ui,  que  les  dépréda- 
tions des  Kel  Ahaggar  avaient  fait  abandonner  et  que  deux  années 
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d'une  paix  relative  ont  suffi  à  faire  reprendre  :  Ouargla,  Aïn-Salah, 
TAhaggar,  TAhir  et  Zinder;  ou  Ouargla,  Aïn-Salah,  TAdhagh  elTom- 
bouctou. 

Quelle  peut  être  Tiinport  ance  commerciale  d' Aïn-Salah  dans  l'avenir? 
Après  s*ôtre  laissé  tromper  par  les  mirages  du  Désert,  après  avoir 
immensément  exagéré  ses  ressources,  il  n'est  pas  besoin  de  passer  à 
l'autre  extrême,  de  dire  que  ses  habitants  meurent  de  faim  et  que  le 
commerce  d' Aïn-Salah  (je  cite)  «  fut  [en  1903]  tout  entier  représenté 
par  un  nombre  ridicule  de  charges  de  chameaux,  —  une  douzaine...  »  *. 
Or,  au  moment  où  je  lisais  cette  phrase,  je  n'eus  qu'à  saisir  ma  statis- 
tique, tenue  au  jour  le  jour,  et  je  constatai  que,  dans  le  mois  écoulé 
(mars  1904),  il  était  arrivé  58i  chameaux  dans  la  Tidikelt.  Et  pourtant, 
avec  les  moyens  dont  on  dispose  dans  les  postes  extrêmes,  il  faut 
voir  comment  sont  tenues  ces  statistiques  !  Elles  ne  comprennent 
que  ce  que  les  commerçants  veulent  bien  déclarer.  Elles  sont,  pai 
conséquent,  bien  loin  d'être  complètes.  Tout  ce  que  Ton  peut  dire, 
c'est  que  tout  ce  qui  y  figure  a  existé.  Mais  il  en  existerait  h 
double  qu'il  ne  faudrait  pas  être  trop  surpris.  Et  lorsque,  plus  tard,  or 
pourra  dresser  des  statistiques  exactes,  il  sera  nécessaire,  en  établis- 
sant des  comparaisons,  de  bien  faire  la  part  de  l'augmentation  réelle 
du  commerce  et  celle  de  la  plus  grande  régularité  dans  les  déclara 
lions.  En  admettant  même  que  ce  chiffre,  qui  est  forcément  inférieui 
à  la  vérité,  ne  le  soit  pas,  qu'il  soit  la  vérité  elle-même,  il  y  a  loii 
d'un  mouvement  de  58 1  chameaux  dans  un  mois  à  12  charges  de 
chameaux  dans  une  année.  Cela  dépasse  vraiment  les  limites  de  Ter 
reur  permise.  Il  n'est  vraiment  pas  besoin  de  ces  exagérations  poui 
démontrer  que  l'idée  du  Transsaharien,  même  s'il  est  télégraphique 
n'est  qu'une  utopie,  sinon  irréalisable,  du  moins  fort  difficile  à  réali 
ser,  et  dont  la  réalisation,  en  tous  cas,  coûtera  cher  et  ne  rapporter; 
presque  rien.  Mais,  dans  ce  mouvement  désordonné  de  balancier,  oi 
perd  de  vue  la  vérité,  qui  a  pourtant  été  dite,  il  y  a  plus  de  dix  ans 
et  fort  bien  dite  :  <*  A  mon  sens,  ce  que  l'homme  doit  se  proposer  tou 
d'abord  au  Sahara,  ce  n'est  pas  tant  de  changer  son  climat  que  de 
tirer  parti  du  Sahara,  tel  que  la  nature  l'a  fait.  Le  vrai  programme  d€ 
transformation  à  y  poursuivre  consiste...  à  s'adresser  simplement  aux 
eaux  douces  qui  existent  sur  place,  à  la  surface  ou  dans  le  sous-sol.  à 
mieux  capter  et  mieux  utiliser  celles  que  Ton  connait,  à  procéder  mé- 
thodiquement à  la  recherche  de  nouvelles  nappes  d'eaux  artésiennes, 
à  faire  servir  toutes  ces  eaux  à  l'irrigation  du  sol,  partout  où  cela  est 
possible,  et,  grâce  à  l'irrigation,  à  développer  les  cultures  actuelles,  à 

1.  Remy  SAîNT-MArRirE.  La  Fittnce  dans  le  Sud  Marocain   Hev.  Bleue,  f  série, 
I.  1904,  p.  432  . 
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créer  de  nouvelles  oasis  et  à  mettre  en  valeur  de  vastes  espaces,  jus- 
<|u*alors  stériles  et  déserts. 

<t  L'irrigation,  voilà  le  secret  de  tout  ce  qui  a  été  fait  et  de  tout  ce 
qui  sera  fait  de  pratique  au  Sahara.  L'extension  des  cultures,  de  la 
végétation,  des  régions  boisées,  et,  ajouterai-jc,  dans  le  môme  ordre 
d'idées,  la  protection  des  populations  sédentaires  et  laborieuses,  la 
fixation  graduelle  des  nomades,  ou,  tout  au  moins»  les  mesures  de 
nature  à  enrayer  les  ravages  de  la  vie  pastorale,  enfin  l'intervention 
croissante  des  colons  français  et  l'essor  fécond  des  entreprises  de 
création  agricole  au  Sahara  :  voilà  les  meilleurs  moyens  de  trans- 
former peu  à  peu  le  désert  et  d'améliorer  son  climat,  dans  les  limites, 
d'ailleurs  restreintes,  où  l'on  peut  espérer  humainement  l'améliorer  *.  » 

A.  Métois. 


1.  li.   RoLLAMi,  Hydrologie  du  Sahura  algérien  {Documents  relatifs  à  la  mission 
diriffée  ou  Sud  de  l'Algérie  par  A.  Ciioisy,  TexlCy  3«  vol.,  P«iris,  1895),  p.  3-4. 
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LE  HAUT  PLATEAU  DE  BOLIVIE 


(Photograpuies,  Pl.  VlII-X) 


La  Bolivie  comprend  deux  régions  très  différentes  :  les  hautes 
terres  andines  et  les  plaines  qui  font  partie  de  la  grande  dépression 
intérieure  de  TAmérique  du  Sud.  Elle  a  définitivement  cédé,  en  1905, 
au  Chili  ses  territoires  maritimes.  Sa  superficie  est  d'environ 
1 225  000  kilomètres  carrés  *. 

Par  hautes  terres,  il  faut  entendre  :  1**  le  haut  plateau  proprement 
dit,  VAlliplanicie,  d'une  altitude  moyenne  de  3700  ou  3800  m., 
très  nettement  encadré  entre  les  deux  Cordillères;  2**  un  autre  pla- 
teau, accolé  au  SE  au  premier,  et  qui  se  poursuit  vers  le  Sud  sur  le 
territoire  de  TArgentine.  Ce  second  plateau,  très  élevé  encore  au  con- 
tact de  la  Cordillère,  plus  élevé  même  que  la  haute  plaine,  s'abaisse 
assez  régulièrement  vers  TEst  :  Cochabamba  n  est  plus  qu'à  2800  m.. 
Sucre  à  2  700  m.  C'est  vers  l'Est,  suivant  la  pente,  que  s'écoulent 
toutes  ses  eaux  qui  vont  à  l'Amazone  et  au  Rio  de  la  Plata.  Il  se  ter- 
mine brusquement  au  Nord  par  un  escarpement  faisant  un  angle 
obtus  très  ouvert  avec  la  Cordillère  orientale.  Découpée  par  de  nom- 
breuses vallées,  la  surface  de  cette  région  montagneuse  est  beaucoup 
moins  régulière  que  celle  de  l'Altiplanicie,  mais  les  différences  de 
niveau  n'y  sont  jamais  très  fortes  et  ne  dépassent  pas  un  millier  de 
mètres.  En  vain  chercherait-on  à  y  distinguer  des  chaînes  :  il  n'y  a  là 
aucun  alignement  régulier.  C'est  un  relief  de  vieux  plateau  travaillé 
par  l'érosion.  Par  son  climat,  par  sa  végétation  surtout,  cette  seconde 
région  se  distingue  très  nettement  de  l'Altiplanicie.  Parla  se  fait  la 
transition  avec  les  terres  basses. 

Le  haut  plateau,  dont  il  sera  seulement  question  ici,  se  prolonge 
vers  le  Nord,  en  territoire  péruvien,  au  delà  du  lac  Titicaca.  Il  se 
poursuit  vers  le  Sud,  en  territoire  chilien,  par  le  plateau  ou  la  Puna 
d'Atacama.  Sa  pente,  en  Bolivie,  est  vers  le  Sud.  Le  lac  Titicaca  est  à 

1.  La  carte  la  plus  récente  de  la  Bolivie  et  des  régions  limitrophes  est  celle  qui 
a  été  dressée  par  V.  Huot  à  1  :  750  000,  d'après  les  travaux  de  la  mission  fran- 
çaise DB  Créqui  Montfokt  et  E.  Sénéchal  de  la  Grakoe  (voir  XV*  Bibliographie  490^^ 
n*  1028).  On  consultera  aussi  avec  intérêt  la  carte  de  la  Cordillère  de  l'Est,  entre 
rillimani  et  l'illampu,  de  Sir  Martin  Conway,  The  highest  Part  of  the  Coi^dillera 
Realf  Boliviaj  from  a  Triangulation  and  plane  table  survey,  i  :  500  000  (Geog, 
Journ.,  XV,  1900,  en  face  la  p.  564). 
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rallitude  de  3  8H  m.,  le  lac  Poopo,  qui  en  reçoit  les  eaux,  est  à 
3  694  m.  La  grande  Pampa  de  Sal,  située  à  TOuest  d'Uyuni,  est  un 
peu  plus  basse  encore.  Mais,  au  delà,  le  sol  parait  se  relever  très 
légèrement  dans  la  direction  de  la  frontière  chilienne. 

Les  chaînes  qui  dominent  TAltiplanicie  sont  parmi  les  plus  impo- 
santes qui  soient  au  monde.  A  l'Est,  c'est  la  Cordillera  real,  dont  les 
deux  sommets  principaux,  riUimanietrillampu  ou  Sorata,  dépassent 
6i00  m.*.  Entre  ces  hautes  cimes,  d'autres  se  dressent,  également 
étincelantes  de  neige,  donnant  l'impression  d'une  chaîne  en  dents 
de  scie,  d'une  véritable  Sierra,  Dans  cette  région  septentrionale  de  la 
Bolivie,  entre  l'illimani  et  l'Illampu,  la  pente  de  la  Cordillère  vers 
l'Est  est  un  véritable  abrupt.  En  moins  de  100  km.,  on  passe  des 
terres  froides  du  plateau  à  la  zone  des  forêts  tropicales. 

La  chaîne  occidentale  est  moins  élevée,  quoique  certains  sommets, 
comme  le  Sajama,  y  dépassent  6  500  m.  La  pente  est  encore  très 
forte  vers  l'Ouest,  mais  sans  ressaut,  sans  abrupt.  Vers  l'intérieur,  les 
deux  Cordillères  ont  des  versants  plus  adoucis.  L'ensemble  de  l'Alti- 
planicie  dessine  donc  un  fond  de  bateau,  mais  à  surface  irrégulière. 
Des  accidents  montagneux,  do  petites  chaînes  secondaires  s'y  alignent 
parallèlement  aux  directions  maîtresses  des  deux  Cordillères,  sans 
jamais  atteindre  cependant  beaucoup  plus  d'un  millier  de  mètres  au- 
dessus  de  la  surface  du  plateau.  La  Chilia,  au  S  du  lac  Titicaca,  a 
4823  m.;  le  Miriquiri,  au  N  de  Corocoro,  4  781  m. 

J'ai  eu  l'occasion,  pendant  les  trois  années  que  j'ai  passées  dans  ce 
pays,  d'en  étudier  la  structure  géologique.  Tous  les  terrains  qui 
affleurent  dans  la  Cordillère  de  l'Est,  sur  l'Altiplanicie  et  dans  la 
partie  bolivienne  de  la  Cordillère  de  l'Ouest,  appartiennent  aux  forma- 
tions primaires.  Il  semble  bien  que,  depuis  le  début  des  temps  secon- 
daires, toute  cette  région  n'ait  plus  été  recouverte  par  les  eaux  marines. 
Les  couches  les  plus  anciennes  sont  à  l'Est  :  la  Cordillera  real  est  en 
grande  partie  silurienne;  viennent  ensuite,  en  stratification  le  plus 
souvent  concordante,  des  couches  dévoniennos,carl)onifériennes,puis 
des  grès  et  des  marnes  gypsifères  ((u'on  peut  rapporter  au  Permien  ^. 
L'ensemble  forme  une  série  de  grands  plis,  compliqués,  dans  l'Al- 
tiplanicie, de  plissements  moins  importants.  Je  n'ai  vu  nulle  part  de 
plis  serrés  et  renversés  comme  ceux  ((u'a  ligures  Forbes  sur  sa  coupe, 
devenue  classique,  de  la  presqu'île  de  Copacabana,  dans  le  lac  Titicaca  ^. 

1.  Sir  Martw  Conway  attribue  à  l'Ulimani  6  458  m.  et  à  IlIIampu  6  684  m. 
Illarapu  est  le  nom  indigène;  Sorata  est  le  nom  d'une  ville  située  au  pied. 

2.  Ces  couches  ne  sont  pas  fossilifères  ;  c'est  leur  passage  insensible  au  Carbo- 
niférien  qui  permet  de  les  considérer  comme  permiennes. 

3.  D.  FoRBES,  On  the  Geolog>/  of  Bolivia  and  Soulhern  Peru  [Quart.  Journ.  Geol. 
Soc.,  XVII,  1860,  p.  49,  fig.  rj).  Cette  coupe  a  été  reproduite  dans  En.  Subss,  La 
Face  de  la  Terre,  trad.  Kmm.  de  Makoerie.  I,  p.  691.  Fokbbs  était  un  très  bon 
observateur  et  a  fourni  des  données  très  exactes  sur  les  régions  où  il  avait  long- 
temps séjourné  comme  ingénieur  :  à  San  Baldomero,  aux  environs  de  Millipaya 


352 


GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 


O     .J 


2- 


I 


I 


I 


I 


I 


! 


Mf* 


S 


<«: 


iA/) 


O 


U 

& 

S 
et 


kA 


u 

c 

a 


c9 
E 

y? 

s 

S 
C, 

s 


o 

"o 
CQ 

o 

•r» 

s 

.2 

"S, 


> 

e4 


O 

c. 

s 
o 

o 


La  coupe  ci-contre  (fig.  1)  donne  le  dessin 
général  de  cette  structure.  Elle  va  de  Vll- 
lampu  au  Sajama,  c'est-à-dire  d'une  Cordil- 
lère à  l'autre,  suivant  une  direction  à  peu 
près  N-S.  Le  Silurien  et  le  Dévonien  sont  à 
l'état  de  schistes  et  de  grauwackes,  avec 
des  quartzites,  dont  les  alignements  très 
nets  se  détachent  en  relief.  Les  roches  les 
plus  dures  sont  les  calcaires  carbonifériens 
à  Fusulines.  Ce  sont  eux  qui  dans  l'Alti- 
planicie  constituent  les  chaînons  les  mieux 
dessinés. 

Tandis  que  dans  la  Cordillera  real  on  ne 
rencontre  aucune  trace  de  volcanisme,  les 
seules  roches  d'origine  éruptive  étant  des 
granités  primaires,  les  flancs  de  la  Cor- 
dillère occidentale  sont  recouverts  d'épan- 
chements  éruptifs.  Les  sommets  volcani- 
ques y  sont  nombreux.  Le  Sajama  est  un 
volcan  éteint.  Les  indigènes  y  vont  chercher 
du  soufre,  qui,  avec  les  salpêtres  si  abon- 
dants dans  la  région  côtière,  leur  sert  à 
fabriquer  de  la  poudre.  Au  Nord  du  Sajama, 
on  voit  fumer  deux  petits  sommets  craté- 
riformes. 

Toutes  ces  roches  éruptives  sont  ter- 
tiaires et  leur  présence  est  un  indice  des 
grandes  dislocations  du  versant  Pacifique 
qui  ont  accompagné  la  surrection  du  mas- 
sif. Je  n'ai  pas  étudié  ce  versant  Pacifique, 
mais  si,  comme  on  l'indique,  il  y  a  là  des 
couches  secondaires  non  plissées,  on  peut 
se  représenter  qu'il  y  a  eu  dans  cette  ré- 
gion bolivienne,  d'abord  une  série  de  plis 

(région  de  Sorata)  et  à  Corocoro;  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  pour  celles  qu'il  n'a  fait  que 
traverser  rapidement.  11  a  parfois  des  affirmations 
singulières.  Comment  a-t-ii  pu  reprocher  à  d'Oru- 
ON  Y  d'avoir  signalé  du  granité  dans  la  Cordillère 
de  l'Est,  alors  qu'il  suffit  de  se  promener  dans  le 
ravin  de  La  Paz,  en  amont  de  la  ville,  ou  dans  celui 
de  Sorata,  pour  y  trouver  des  blocs  de  granité  des- 
cendus de  la  montagne?  J'ai  passé  une  semaine 
dans  la  presqu'île  de  Copacabana,  plusieurs  jours 
dans  l'île  voisine  de  Titicaca,  je  n'y  ai  trouvé  que 
du  Dévonien  et  du  Garboniférien  fossilifères,  en 
superposition  concordante,  sans  trace  de  plis. 
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;  la  fin  des  temps  primaires,  puis,  après  une  longue  période 
,  pendant  laquelle  toute  la  région  est  restée  émergée,  un 
înt  en  masse  accompagné  de  dislocations  et  de  manifesta- 
iptives. 

rface  de  l'Altiplanicio  est  occupée  par  un  certain  nombre  de 
/eau  permanentes  ou  temporaires.  Au  Nord,  c*est  le  grand  lac 
d'une  superficie  égale  à  près  de  quinze  fois  celle  du  lac  de 
d*une  profondeur  maxima  de  272  m.  Cette  vaste  nappe  d*eau 
ilimentée   par  les   nombreux  torrents  qui  descendent  des 
'dillères,  a  un  déversoir,  le  Desaguadero,  qui  conduit  ses  eaux 
>oopo.  Le  tracé  de  cette  rivière  est  très  remarquable  :  il  se 
)se  en  trois  tronçons,  dont  les  deux  extrêmes  sont  parallèles 
lillères,  tandis  que  celui  du  milieu  coupe  transversalement  le 
L'influence  des  plissements  sur  celte  direction  du  cours  d'eau 
;nle.  Le  Desaguadero  coule  à  la  surface  du  plateau,  entre  des 
e  quelques  mètres  seulement  de  hauteur  (phot.  pi.  VIII). 
is  que  le  Titicaca  est  un  lac  d'eau  douce,  le  lac  Poopo,  ali- 
•resque  exclusivement  par  son  affluent  le  Desaguadero,  est 
te  singularité  s'explique  de  la  façon  la  plus  simple.  Le  Desa- 
rencontre  sur  son  trajet  des  couches  permiennes  salifères. 
la  saison  des  pluies,  on  barre  les  petits  affluents  qui  descendent 
d'eau  principal,  on  les  laisse  s'assécher,  et  ces  marais  salants 
uveau  genre   fournissent  une  abondante  provision  de  sel, 
coupe  en  briquettes  pour  la  facilité  du  transport.  Tout  le  sel 
né  à  La  Paz  vient  du  petit  village  d'Ayoma,  aux  environs  de 

>uest  et  au  Sud  du  lac  Poopo  s'étendent  d'autres  grandes 
véritables  chotts  qui  ne  se  remplissent  qu'après  la  saison  des 
\e  dessèchent  ensuite  rapidement  et  se  couvrent  d'une  croûte 
également  exploitée.  La  chloruration  des  minerais  d'argent 
chaca  se  fait  au  moyen  du  sel  extrait  de  la  Pampa  de  Sal. 
ces  lacs  sont  évidemment  les  résidus  d'une  nappe  d'eau  plus 
qui  a  dû  recouvrir,  à  une  époque  antérieure,  la  plus  grande 
5  l'Altiplanicie.  Il  suffirait  aujourd'hui  que  le  niveau  des  eaux 
d'une  centaine  de  mètres  au-dessus  de  celui  de  la  cuvette  la 
ise  pour  que  la  communication  lacustre  fût  rétablie  entre  le 
,  le  Poopo  et  les  lagunes  qui  sont  au  Sud. 
existence  de  ce  grand  lac  il  y  a  d'ailleurs  des  indices.  Mus- 
gnalé,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  «  sur  les  flancs  des  mon- 
jui  limitent  les  plaines  d'Oruro...,  une  ligne  blanche...  qui 
correspondre  à  une  ancienne  ligne  de  rivage  »  *.  Il  la  considé- 
ime  appartenant  à  une  formation  coralligène,  s'étendant  jus- 
Bnvirons  de  La  Paz.  J'ai  eu  l'occasion  d'étudier  ces  calcaires. 

G.  MusTKRS,  Notes  on  Bolivia  lo  accompany  original  Maps  (Joum.  R, 
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Ils  ne  sont  pas  coralligènes;  ce  sont  des  travertins  ou  des  tufs  pea 
fossilifères,  sans  aucun  doute  des  formations  d*eau  douce,  correspon- 
dant à  un  niveau  antérieur  du  lac^  Je  les  ai  suivis  sur  une  soixan- 
taine de  kilomètres,  jusqu'aux  environs  de  Sicasica.  La  coupe  ci- 
dessous  (fig.  2),  prise  aux  environs  d'Oruro,  montre  la  position  de  ce 
placage,  qui  s*élève  à  40  m.  environ  au-dessus  de  la  pampa,  recou- 
vrant complètement  les  collines  d'altitude  inférieure. 

Gomment  le  lac  s'est-il  vidé  ?  Les  eaux  ont-elles  trouvé  quelque 
part  un  passage,  ou  doit-on  voir  dans  l'abaissement  de  leur  niveau  le 
résultat  de  l'évaporation  ?  Il  est  difficile  de  se  prononcer  ;  il  faudrait 
pour  répondre  à  cette  question  disposer  de  cartes  donnant  des  alti- 

H  Ctrros  d'HotpiUyt'  I 

saw 


FiG.  2.  —  Coupe  des  collines  do  l'Altiplanicie  aax  enTirons  d'Omro. 
Échelle  des  longueurs,  1  :  10  000  ;  des  hAUteors,  1  :  2  000. 

tudes  certaines  et  reposant  sur  des  levés  de  précision.  On  répète  géné- 
ralement que  c*est  par  la  gorge  du  rio  de  La  Paz  que  se  serait  fait 
l'écoulement  des  eaux;  mais  celte  hypothèse  est  inadmissible.  Le  cas 
du  rio  de  La  Paz,  comme  je  vais  le  montrer,  est  absolument  indé- 
pendant du  processus  de  dessèchement  du  lac. 

La  ville  de  La  Paz  est  construite  à  l'altitude  de  3630  m.,  dans  une 
vallée,  ou  plus  exactement  dans  une  gorge  assez  étroite,  ou  quebrada, 
creusée  tout  entière  dans  une  épaisseur  de  400  m.  d'alluvions  gros- 
sières, de  véritables  cailloutis.  Lorsqu'on  va  de  La  Paz  à  l'Altipla- 
nicie, il  faut  grimper,  pendant  une  heure,  par  une  route  en  lacets 
(phot.  pi.  IX).  Dans  ce  ravin  coule  un  rio,  peu  abondant  en  temps  ordi- 
naire, mais  qui,  en  temps  de  crue,  peut  se  gonfler  jusqu'à  emporter 
les  ponts  assez  rares  qui  réunissent  les  deux  parties  de  la  ville. 

En  amont  de  La  Paz,  la  vallée  change  assez  brusquement  de  direc- 
tion et  devient  perpendiculaire  à  l'axe  de  la  Cordillère.  Elle  n'est  plus 
creusée  dans  les  alluvions,  mais  dans  les  roches  primaires,  Dévonien 
et  Silurien.  Des  blocs  énormes  de  granité  descendus  des  parties  cen- 
trales de  la  Cordillère  encombrent  la  vallée.  On  les  exploite  pour  la 
construction  des  monuments  de  la  capitale. 

En  aval  de  La  Paz,  la  quebrada  se  continue  suivant  une  direction 

Geog.  Soc,  XLVII,  1877,  p.  207).  Tout  récemment,  M'  Fkrduakd  GAomKa  attirt 
l'attention  sur  ce  môme  banc  calcaire,  mais  il  le  considère  comme  coralligène. 
(F.  Gactibr,  Chili  et  Bolivie,  Étude  économique  et  minière,  Paris,  1906,  p.  180.) 

1.  Ces  travertins  renferment  d'assez  nombreux  exemplaires  dé  Bythinellklés 
(coquilles  d'eau  douce)  et  de  plus  rares  Bulimidés  (coquilles  terrestres). 
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parallèle  à  Taxe  de  la  chaîne.  Elle  s'approfondit  rapidement,  d'abord 
<lans  les  alluvions  ;  mais,  à  25  km.  environ  de  la  ville,  la  rivière 
atteint  de  nouveau  les  roches  primaires  ;  les  alluvions  n'apparaissent 
bientôt  plus  qu'à  la  partie  supérieure  des  deux  flancs;  puis  toute 
la  vallée  finit  par  être  creusée  dans  les  roches  dures.  La  direction 
reste  la  même  jusqu'au  moment  où  brusquement,  au  pied  de  l'illi- 
mani,  elle  tourne  à  l'Est.  11  y  a  là  une  véritable  coupure,  et  le  nom  de  la 
localité  d'Angoslura,  établie  près  du  passage,  indique  bien  l'étroitesse 
de  cette  cluse.  Le  vent  y  souffle  parfois  avec  une  telle  violence  qu'il 
est  imprudent  de  s'y  aventurer.  Le  rio  continue  à  couler  ensuite  vers 
l'Est  jusqu'au  rio  Béni,  affluent  de  l'Amazone. 

De  cet  examen  de  la  topographie  il  résulte  avec  évidence  que  la 
coupure  d'Angostura  a  été  produite  par  l'érosion  régressive  d'un 
cours  d'eau  sur  le  flanc  Est  de  la  Cordillère.  Si  l'on  tient  compte  de  la 
très  faible  altitude  relative  du  niveau  de  base  au  confluent  du  rio  Béni, 
on  comprend  la  rapidité  avec  laquelle  ce  cours  d'eau  a  travaillé  à  recu- 
ler sa  tête.  Une  fois  la  coupure  établie,  il  a  capté  une  autre  rivière  qui 
coulait  parallèlement  à  la  chaîne,  recueillant  les  eaux  des  torrents 
descendus  du  flanc  Ouest  de  la  Cordillère.  Ainsi  captée,  cette  rivière 
a  rapidement  approfondi  son  lit  dans  les  alluvions  et  dans  les  roches 
dures.  Les  ravins  latéraux  ont  suivi  le  même  mouvement  de  descente, 
découpant  de  plus  en  plus  profondément  les  flancs  de  la  montagne. 
La  tête  du  rio  de  La  Paz  n'est  en  somme  qu'un  des  anciens  ravins 
latéraux*. 

La  petite  rivière  actuelle  parait  bien  incapable  d'avoir  produit  cet 
énorme  déblaiement.  C'est  l'objection  que  ne  manquent  pas  de  faire, 
en  présence  de  cas  analogues,  les  personnes  peu  familières  avec  le 
processus  de  Térosion.  Les  faits  qu'on  a  pu  observer,  notamment  lors 
des  corrections  de  rivières,  montrent  la  puissance  de  travail  d'un  cours 
d'eau  quand  on  abaisse  son  niveau  de  base.  Rien  ne  prouve,  au  reste, 
que  le  rio  de  La  Paz  n'ait  pas  roulé  des  eaux  plus  abondantes  à  une 
époque  antérieure. 

La  coupure  du  rio  de  La  Paz  n'est  d'ailleurs  pas  la  seule  qui  se  soit 
produite  dans  la  chaîne.  Sir  Martin  Conway  en  a  signalé  et  figuré  une 
autre  sur  sa  carte  de  la  Cordiilera  real  bolivienne.  Au  Nord  de 
ruiampu,  le  rio  Sorata,  appelé  plus  basrio  Mapiri,  a  traversé  égale- 
ment toute  l'épaisseur  de  la  Cordillère.  La  ville  de  Sorata,  bâtie  sur  le 
versant  Ouest,  au  voisinage  de  la  rivière,  est  à  l'altitude  de  2  820  m. 
Millipaya,  près  de  la  source,  est  à  3  570  m.  Le  niveau  de  ce  ravin 

1.  Sir  Martin  Conwat  a  parfaitement  indiqué  la  genèse  de  cette  coupure  d'An- 
gostura, mais  il  n'aborde  pas  la  question  du  lac.  (Sir  Martin  Conwat,  Exploraliona 
in  the  Bolivian  Andes,  dans  Geog.  Joum.y  XIV,  1899,  p.  16.)  Voir  également  sa 
carte  de  la  Cordillère  indiquée  plus  haut  —  Notre  photographie  (pi.  X)  montre  bien 
la  tête  du  rio  de  La  Paz. 
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est  donc  très  inférieur  à  celui  du  lac  Titicaca(3  812  m.),  nfllj 
actuellement  séparé  que  par  un  seuil  qui  ne  s*élève  pas  à  fj 
-  de  600  m.  au-dessus  du  lac  et  Millipaya  n*est  qu'à  une  dialÉl 
16  km^  de  la  rive.  Il  ne  reste  donc  plus  au  rio  qu'à  couper  èê 
obstacle  pour  que  brusquement  les  eaux  du  Titicaca  se  àt^ 
dans  TAmazone.  Le  plus  grand  lac  de  TAmérique  du  Sud  alMJi 
ainsi  son  plus  grand  fleu  v.  •. 

11  est  très  possible* que  des  percées  analogues  faites  dansfl 
ture  de  TAltiplanicie  aient  contribué  à  abaisser  le  niveau  du  Iriiii 
la  percée  récente  du  rio  de  La  Paz  n'est  pour  rien  dans  l'assé^il 
La  plaine  était  probablement  dans  son  état  actuel  lorsfirii 
percée  s*est  produite.  S'il  en  était  autrement,  si  l'es  eainCi^ll 
avaient  passé  par  la  quebrada  de  La  Paz,  comment  n'amalÉil 
pas  ébrécbé  la  muraille  d'alluvions,  si  facile  à  entamer,  qui  lii 
flanc  de  la  vallée?  Or,  jusqu'en  haut,  cette  paroi  conserve  laîM 
de  sa  pente;  elle  est  visiblement  découpée  dans  l'Altiplaniciê^V 

Quand,  partant  de  La  Paz,  on  a  gravi  le  flanc  occidental  dufiNR 
descend  assez  régulièrement  jusqu'au  niveau  du  lac,  sans  qdJH 
alluvions.  Mais  leur  grosseur  diminue  à  mesure  qu'on  s'élojgM 
Cordillère.  Près  de  La  Paz,  les  gros  galets,  constitués  suriovt^ 
schistes  quartzifères,  atteignent  et  dépassent  la  dimension  dé  k 
Plus  loin  ils  n'ont  plus  que  la  grosseur  du  poing.  A  35  km.  dttli 
galets  ont  complètement  disparu;  on  ne  trouve  plus  qu'un  nûtlà 
leux  imperméable. 

Je  dois  faire  remarquer,  toutefois,  qu'au  Sud  de  La  Pai,  mM 
Galamarca,  on  rencontre  à  la  surface  de  rAltiplanicie  d6i  - b 
témoins,  ayant  une  hauteur  d'environ  25  m.  et  tout  entières  eoMp 
d'alluvions,  avec  lits  de  sables  et  de  galets  intercalés.  Ce  sonlérii 
ment  les  restes  d'une  terrasse  supérieure,  en  grande  partie 
les  courants  d'eau  descendus  de  la  Cordillère,  peut-être  ai 
do  la  fonte  des  glaciers  qui  ont  certainement  couvert  les 
montagne,  à  une  époque  où  le  niveau  des  neiges  descendait i 
plus  bas  qu'aujourd'hui.  * 

La  haute  plaine  de  Bolivie  est  une  région  d'une  sécheresse '€riri 
Pendant  huit  mois  de  l'année,  de  mars  à  octobre,  il  ne  toiBlIt  p 
pluie.  Pendant  les  quatre  autres  mois,  qui  correspondent  t TM 
l'hémisphère  austral,  des  orages,  qui  se  produisent  le  ploAMi^ 
dans  l'après-midi,  déterminent  des  précipitations  abondantti*.  ^ 
un  régime  de  pluies  tropicales.  La  Bolivie,  il  ne  faut  pas  l'oiillkri 
située  tout  entière  au  Nord  du  tropique  et  ne  doit  qu'à  sa  trèsgP 
altitude  son  climat  tempéré.  La  quantité  de  pluie  diminuetirtt 

1.  La  moyenne  annaelle  des  pluies,  d'après  les  obserrations  faitW^J^ 
serait  de  628  mm.,  et  le  nombre  de  jours  pluvieux  de  104.  (J.  lUmi, 
Klimatohf/ie.  2*  Aufl.,  180",  II.  p.  337..; 
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monta  mesure  qu'on  descend  vers  le  Sud.  C'est  «ainsi  qu'il  ne  peut 
plus  se  maintenir  dans  cette  région  de  nappes  d'eau  permanentes.  La 
Puna  d'Atacama,  au  Chili,  est  un  véritable  désert. 

Et  c'est  bien  aussi  une  réfçion  désertique  que  le  Nord  de  TAllipla- 
nicie.  Huit  mois  de  sécheresse  sont  à  peu  près  mortels  à  toute  végéta- 
tion. On  ne  trouve  à  la  surface  du  sol  que  quelques  touffes  clairsemée? 
de  tola,  à  peine  suffisantes  pour  la  nourriture  de  nombreux  Hamas  qui 
servent  aux  transports.  Pas  un  arbre,  même  sur  les  flancs  des  mon- 
ta^^nes  qui  enferment  la  haute  plaine.  Pas  de  combustible  naturel  :  on 
utilise,  même  à  La  Paz,  comme  chauffage,  la  taquia,  c'est-à-dire  les 
oxcréments  des  Hamas  que  les  Indiens  ramassent  et  sèchent  avec 
soin*. 

H  y  a  cependant  quelques  cultures,  dans  les  endroits  plus  particu- 
lièrement favorisés  :  cultures  d'orge  surtout  et  de  pommes  de  terre, 
qu'on  fait  geler  et  qu'on  presse  ensuite  pour  en  exprimer  l'eau  et  les 
rendre  plus  légères  et  plus  faciles  à  conserver  et  à  transporter.  On 
trouve  aussi  quelques  champs  de  blé  sur  les  bords  du  lac  Titicaca. 

Ces  maigres  cultures  sont  abandonnées  aux  Indiens,  qui  travaH- 
lent  par  troupes,  comme  de  petits  métayers,  sous  la  direction  d'un 
ré?:isseur,  autour  des  fermes  assez  rares,  appartenant  aux  habitants 
delà  vHle. 

Il  y  a  donc  tout  lieu  de  s'étonner  que  dans  un  pareH  milieu  des 
villes  aient  pu  naître.  Elles  doivent  uniquement  leur  existence  aux 
mines  :  Corocoro,  aux  mines  de  cuivre;  Oruro,  aux  mines  d'argent  et 
d'étain;  Huanchaca,  à  l'argent. 

La  Paz  est  dans  des  conditions  tout  autres.  Son  altitude  est  nota- 
blement inférieure  à  celle  de  l'Altiplanicie,  sa  température  est  plus 
douce.  Grâce  i\  l'irrigation  surtout,  des  cultures  ont  pu  s'établir  en  aval 
dans  la  vallée  (phot.  pi.  X)*.  Une  autre  vallée  latérale,  qui  commu- 
nique avec  celle  de  La  Paz  et  se  trouve  à  peu  près  à  la  même  altitude, 
la  vallée  de  Sapahaqui,  est,  pour  qui  vient  du  plateau,  une  véritable 
oasis.  J'y  ai  vu,  dans  les  vergers  et  les  champs  parfaitement  irrigués, 
sur  les  alluvions  argilo-sableuses,  cultiver  des  asperges,  des  arti- 
chauts, des  grenadiers,  des  orangers,  des  citronniers;  j'y  ai  vu  de  vrais 
champs  de  luzerne,  précieuse  ressource  pour  les  mules.  On  m'a  fait 
admirer  à  Chivisivi  de  fort  belles  vignes.  C'est  de  \k  et  de  Macamaca 
que  vient  presque  tout  le  vin  consommé  à  La  Paz. 

1.  La  houille  ne  se  trouve  dans  les  puissantes  formations  du  Carboniférien 
marin  qu'en  lits  extrêmement  minces  :  0'",20  tout  au  plus,  il  n'y  a  jamais  plus 
de  deux  de  ces  lits  superposés.  On  en  rencontre  dans  la  presqu'île  de  Copacabana 
(lac  Titicaca)  et  à  l'Ouest  de  Cochabamba. 

2.  On  aperçoit  très  bien,  sur  la  photographie  de  la  pi.  X,  les  champs  qui  occu- 
pent le  fon<l  du  ravin  aux  environs  de  La  Paz.  La  superficie  de  celte  cuvette  est 
très  irrégulière  ;  elle  est  ravinée  par  des  petits  rios  très  nombreux  et  généralement 
à  sec.  Les  quelques  bouquets  d'arbres  qu'on  voit  çù  et  là  sont  des  eucalyptus 
plantés. 
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La  vie  est  donc  beaucoup  plus  facile  dans  ces  quebradas,  qui  se^ 
rapprochent  par  leur  altitude  et  leur  climat  des  environs  plus  favo- 
risés de  Cochabamba  ou  de  Sucre.  Mais  La  Paz  a  un  autre  avantage 
encore.  En  17  heures,  à  une  distance  de 85  à  90km.,  et  par  un  col  qui 
ne  s^élève  pas  à  plus  de  5  000  m.,  on  peut  atteindre,  à  2000  m.  d'al- 
titude, les  Yungas,  région  où  s*épanouit  toute  la  végétation  tropicale, 
où  poussent  naturellement  le  caféier,  le  cacaoyer,  la  canne  à  sucre,  la 
coca  dont  les  Indiens  du  haut  plateau  font  un  si  grand  usage,  et  où 
la  charge  d*oranges  d'un  baudet  ne  vaut  pas  plus  de  0  fr.  30. 

Mais  ce  beau  pays,  si  peu  peuplé  encore,  dont  la  mise  en  valeur  n'a 
pour  ainsi  dire  pas  commencé,  n'intéresse  qu'indirectement  la  haute 
plaine.  Celle-ci  a  heureusement  d'autres  richesses.  J'ai  cité  les  mines 
de  cuivre  de  Corocoro,  les  mines  d'argent  et  d'étain  d'Oruro  et  de 
Huanchaca.  11  y  a  de  l'étain  dans  toute  la  Cordillera  real,  depuis  l'U- 
lampu  jusqu'à  la  hauteur  du  lac  Poopo,  et  la  Bolivie  est  actuellement 
pour  l'étain  le  second  des  pays  producteurs  du  monde.  Il  y  a  partout 
de  l'argent  dans  la  même  région,  et  l'on  ne  peut  passer  sous  silence, 
bien  qu'elles  se  trouvent  à  l'Est  de  la  Cordillère,  les  célèbres  mines 
d'argent  de  Potosi,  dont  les  Espagnols  tirèrent,  dit-on,  plusieurs  mil- 
liards de  francs.  Elles  ne  sont  plus  exploitées  aujourd'hui  que  pour 
Tétain,  depuis  que  l'argent  a  perdu  sa  grande  valeur.  Il  y  a  enfin  de 
Tor  au  Nord  de  Sorata,  dans  des  alluvions  très  riches  et  à  peine  enta- 
mées :  cet  or  fit  autrefois  la  fortune  des  souverains  Incas  *. 

Que  faudrait-il  pour  que  la  Bolivie  tirât  bon  parti  de  ces  richesses? 
Une  population  plus  dense  et  des  voies  de  communication  plus  com- 
modes. 

La  population  bolivienne  est  restée  en  grande  partie  indigène. 
Sur  un  total  de  i  700  000  hab.,  on  compte  une  proportion  de  80  p.  100 
d'Indiens  et  de  métis.  Les  Indiens  appartiennent  à  deux  groupes 
qui  diffèrent  entre  eux  par  le  type  physique,  par  la  langue,  par  le 
degré  de  civilisation  :  au  Nord,  les  Aymaras,  plus  trapus  et  plus  sau- 
vages; au  Sud,  les  Quichuas,  plus  doux,  plus  civilisés,  plus  pacifiques. 
Entre  cet  élément  indigène  et  l'élément  espagnol  se  trouvent  les 
métis,  les  Cholos,  qui  ont  pris  généralement  aux  deux  races  dont  ils 
sont  issus  plus  de  défauts  que  de  qualités.  Ils  sont  surveillants  ou 
contremaîtres  dans  les  villages,  ouvriers  d'art  dans  les  villes. 

L'élément  blanc  est  presque  exclusivement  composé  d'Espagnols. 
Les  colonies  étrangères  sont  peu  nombreuses,  l'immigration  est  très 
faible.  Cette  absence  d'étrangers  s'explique  peut-cHre  en  partie  par  les 
difficultés  d'accès  du  pays. 

On  n'atteint  en  effet  aujourd'hui  les  hautes  terres  de  Bolivie  que 

i.  Ces  gisements  aurifères  se  trouvent  surtout  dans  la  vallée  du  Tipuaai.  sur  le 
flanc  Est  de  la  Cordillère.  On  trouvera  des  renseignements  très  complets  sur  les 
richesses  minières  de  ia  Bolivie  dans  le  livre  cité  plus  haut  de  M'  F.  Gautibr. 
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par  des  voies  détournées.  Deux  chemins  de  fer  mènent  à  TAltiplanicie. 
L*un,  péruvien,  part  de  Mollendo  et  monte  jusqu'au  Titicaca,  où  un 
service  de  vapeurs  conduit  au  point  de  départ  d'une  autre  ligne  qui 
aboutit  à  La  Paz.  L'autre,  chilien,  part  d'Antofogasta  et  monte  à 
Ujrunî  et  de  là  à  Oruro,  qui  va  être  prochainement  relié  à  La  Paz. 

Le  traité  de  paix  et  d'amitié,  signé  en  1905  entre  la  Bolivie  et  le 
Chili,  abandonne  au  Chili  tout  le  littoral,  à  charge  pour  lui  de  con- 
struire une  ligne  directe,  qui,  partant  d'Arica,  montera  par  Tacoraà  Co- 
rocoro  pour  atteindre  la  capitale.  La  Paz  se  trouvera  ainsi  à  une  jour- 
née de  voyage  de  la  côte.  Nul  doute  que  cette  route  nouvelle,  qui  se 
complétera  dans  l'intérieur  du  pays  par  la  construction  d'autres 
lignes  actuellement  à  l'étude,  ne  contribue  à  ouvrir  davantage  la  Bo- 
livie à  l'immigration,  à  y  attirer  les  ingénieurs  et  les  capitaux  dont 
elle  a  besoin.  Elle  a  montré  depuis  un  certain  nombre  d'années  un 
ardent  désir  de  s'instruire  et  de  tirer  parti  de  ses  richesses  en  créant 
des  écoles,  en  envoyant  des  jeunes  gens  à  l'étranger.  Elle  mérite  au- 
jourd'hui, par  la  sagesse  politique  de  ses  gouvernants,  d'attiré 
davantage  encore  l'attention  sympathique  de  l'Europe. 

A.  Dereims, 

Doctear  es  sciences. 
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III.   —  NOTES    ET   CORRESPONDANCE 


A   PROPOS   DE   L'ARTICLE   DE  M'  PASSERAI 

SLR   LES   PLUIES   DE   MOUSSON    EN    ASIE* 

Le  travail  de  M'Passerat  est  excellent;  mais  il  contient  quelques  erreurs, 
que  je  crois  utile  de  rectifier. 

1«  P.  498.  —  La  distribution  annuelle  de  Thumidité  relative  sur  le  haut 
Amour  n'est  pas  contraire  à  celle  du  bas  lleuve.  Dans  les  deux  régions, 
c'est  le  printemps  qui  est  la  saison  sèche  par  excellence  ;  la  différence  consiste 
en  une  humidité  d*été  moindre  dans  la  première  région  que  dans  la  seconde. 
L'élé  est  non  seulement  la  saison  pluvieuse,  mais  aussi  la  saison  de  plus 
forte  nébulosité  dans  toute  la  Sibérie  orientale,  à  l'exception  de  TEst  du 
Kamtchatka.  La  différence  de  régime  entre  la  région  des  moussons  et  le  reste 
du  pays  est  graduelle  et  non  brusque. 

2*  P.  198.  —  La  différence  entre  la  végétation  du  Nord  de  l'Amour  et 
celle  du  Sud  du  fleuve  ne  dépend  pas  du  froid  qui  règne  en  hiver  dans  la 
première  région,  car  dans  la  seconde  aussi  cette  saison  est  plus  froide  que 
dans  nMmporte  quelle  région  de  TEurope  ou  de  la  Sibérie  occidentale,  hormis 
l'extrême  Nord.  Ainsi,  à  Khabarovsk,  sous  le  48»  lat.  N  (latitude  de  Paris 
et  de  Vienne),  janvier  a  une  température  moyenne  de  — 24®.  C'est  la  longueur 
relative  de  la  saison  chaude,  Fhumidité  et  la  grande  quantité  de  pluie  en 
été,  qui  expliquent  la  végétation  luxuriante  des  rives  de  l'Amour  moyen. 

3^*  P.  204.  —  Le  camphrier  ne  possède  pas  le  même  habitat  que  le  thé. 
Le  premier  n'apparaît  au  Japon  qu'au  Sud  des  monts  Hakoné,  c'est-à-dire 
au  Sud-Ouest  de  Tokio.  L'arbre  à  thé  est  cultivé  jusqu'au  delà  de  40<'  lat.  N 
dans  rOuest  de  l'Ile  de  Hondo. 

4<»  P.  209.  —  11  n'est  pas  exact  que  tout  le  Sud  de  la  péninsule  de  l'Inde 
soit  bien  arrosé  et  ait  huit  mois  de  pluie.  Au  contraire,  l'extrême  Sud-Est 
est  très  sec.  En  remontant  vers  le  Nord,  les  pluiessont  plus  abondantes  et  de 
plus  longue  durée.  Mais  le  pays  pluvieux  par  excellence  est  la  côte  Ouest  de 
la  péninsule  et  le  revers  Ouest  des  montagnes.  Si  nous  considérons  comme 
mois  pluvieux  ceux  qui  ont  plus  de  50  mm.,  nous  avons  ^  : 

Pluie  Mois 

Latitude  N.                                                                                                    par  année  pluvieua. 

mm. 

9*                  C.    E.                     Tuticorin 474  3 

O»                    l.    K.                     Tinncvelli 725  A 


n 


!!•  I.    E.  Tanjoro 750  o 

13»  C.    K.  Madras 1  248  7 

16«  C.    E.  Masulipaiani 921  rt 

18*  C.    E.  Vizagapatani 1  134  8 

10*  C.  \V.  Cochin -,'«73  9 

11»  C.  \V.  Calicut 2  900  8 

13»  C.  W.  Mangaloro 3  380  7 

ir>*  C.  \V.  Karvar 2  890  0 

17*  C.  \V.  Ratnaghiri 2  «10 


r. 


1.  C.  Passkbat,  Z>«  pluiei  dr  mouison  en  Asie  {Annales  de  Géographie^  XV,  19041,  u.  193- 
212,  2  Ûg.  cartes). 

2.  C.  E.  :  Côte  Est;  I.  E.  :  Intérieur  Est;  C.  W.  :  Côte  Ouest. 
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On  voit  par  ce  tableau  à  quel  point  le  Sud-Est  de  la  péninsule  est  sec.  Une 
sécheresse  pareille  ne  se  retrouve  qu'au  Nord-Ouest  de  Tlnde  (Sind,  Pendjab 
occidental,  Radjpoutana  occidental,  désert  de  Bikanir),  et  n'est-il  pas 
exagéré  d'englober  tout  l'extrême  Sud  dans  la  région  des  pluies  de  8  mois 
au  moins  ?  I^  végétation  fournit  la  même  preuve  :  le  district  de  Tanjore 
est  devenu  productif  par  suite  de  grands  travaux  d'irrigation,  qui  sont  parmi 
les  plus  importants  de  l'Inde  (canaux  empruntés  au  Caveri).  Le  district 
voisfn  de  Madura  possède  des  centaines  de  barrages  pour  retenir  l'eau  et 
souffre  cependant  de  la  sécheresse. 

A.  WOEIKOF. 


LA  GÉOGRAPHIE  ÉCONOMIQUE  DE  LA  BASSE-BRETAGNE 

d\]PRÈS   m'  CAMILLE   VALLAUX 


Camille  Vallaux,  La  Basse-Bretaune.  Étude  de  géographie  humaine. 
Paris,  Edouard  Comély,  1907.  In-8,  320  p.,  9  fig.  cartes,  6  pi.  caries.  7  fr.  50. 

Comme  le  titre  l'indique,  la  lh<^se  do  M""  Camille  Vallaitx  n*a  pas  la 
prétention  d'être  une  étude  géographique  complète  de  la  Basse-Bretagne. 
C'est  sur  la  géographie  humaine  que  l'auteur  a  fait  porter  son  effort,  en 
s'attachant  surtout  à  la  vie  économique  et  aux  conditions  sociales. 

Une  introduction  sur  la  géographie  physique  était  cependant  nécessaire. 
Les  60  pages  qui  y  sont  consacrées  ne  sont  pas  les  meilleures  de  l'ouvrage. 
Mais  l'auteur  se  retrouve  dès  qu'il  «ihorde  l'étude  de  l'homme.  Le  tableau 
qu'il  trace  des  diverses  formes  de  l'activité  humaine  est  toujours  précis  et 
vivant;  on  y  sent  àchaqyepageune  connaissance  personnelle  des  lieux  et  des 
gens,  un  vif  sentiment  de  la  r^Iité  des  choses.  A  côté  des  publications  offi- 
cielles, M'  Vallaux  a  con5uUé.\quelques  documents  d'archives  classés  (Ar- 
chives du  Finistère  et  d'IUe-et-Vilaine)  et  tiré  parti  d'archives  privées.  Les 
notaires,  les  instituteurs,  les  «  recteurs  »  paraissent  avoir  fourni  à  son  enquête 
des  renseignements  précieux,  dont  on  regrette  de  ne  pas  connaître  de  façon 
plus  précise  la  source. 

Les  deux  premiers  chapitres  sont  consacrés  à  liquider  en  quelque  sorte 
certaines  questions  générales  :  le  legs  du  passé,  mœurs,  croyances,  langue  ; 
le  cadre  présent  de  la  ^  rurale,  lande,  marécage  et  forêt.  On  trouvera, 
surtout  dans  le  second,  d^^aits  intéressants.  Les  défrichements  du  Moyen 
Age  ont  fait  de  larfifes  trouéesT^fans  le  manteau  de  forêts  qui  couvrait  proba- 
blement jadis  la  plus  grande  partie  de  la  Bretagne;  ils  se  sont  attaqués  sans 
distinction  aux  terres  cultivables  et  aux  rocs  stériles;  ils  ont  laissé  comme 
résidu  des  landes  couvrant  les  crêtes  arides,  jadis  plus  ou  moins  boisées.  La 
culture  temporaire  avec  écobuage,  pratiquée  par  les  colons  dits  «  pentyer  », 
perpétua  cet  état  de  choses.  Actuellement,  l'élevage  tire  parti  des  produits  de 
la|lande  :  les  ajoncs  fournissent  la  litière  et  même  la  nourriture  d'hiver  aux 
animaux  de  ferme.  La  prairie  spongieuse,  la  «  noé  »,  sert  an  pacage.  Aussi 
tf  la  lande  et  le  marécage  ne  sont  pas  hors  de  l'exploitation,  telle  que  le 
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Breton  la  comprend;  elles  sont  plutôt  à  la  base  de  cette  exploitation  ». 
Elles  couvrent  encore  un  quart  de  la  surface  de  TArmor,  les  deux  tiers  du 
pays  de  TArcoet,  à  part  les  terres  à  prairies  de  1* Aulne.  Cette  extension  s'est 
faite  surtout  aux  dépens  de  la  forêt,  qui  eut  à  souffrir  de  Tancienne  métal- 
lurgie du  fer  autant  que  du  défrichement  autour  des  abbayes.  <c  Les  ordres 
religieux  et  les  forges  ont  été  d'infatigables  déboiseurs.  »  Depuis  quelque 
temps,  on  assiste  à  des  essais  pour  reboiser  en  sapinières  les  crêtes  gré- 
seuses. «  La  Montagne  Noire  tend  à  redevenir  boisée  sur  toute  sa  lon- 
gueur. » 

Après  ces  préliminaires,  l'auteur  aborde  successivement  les  divers 
aspects  de  la  vie  économique  :  régime  de  la  propriété,  groupement  et  forme 
des  habitations,  agriculture  proprement  dite,  cultures  maraîchères,  indus- 
tries, pêcheries,  vie  militaire,  mouvements  de  population,  vie  urbaine  et 
commerce.  Cette  méthode  analytique,  si  elle  nuit  peut-être  à  la  distinetioD 
des  contrastes  et  des  régions  géographiques,  a  l'avantage  de  sérier  claire- 
ment les  questions.  Le  chapitre  sur  la  propriété  est  un  des  plus  neafs  de 
l'ouvrage.  La  carte  qui  raccompagne  montre  la  prédominance  de  la  petite 
propriété  sur  la  côte  et  de  la  grande  et  moyenne  propriété  dans  Tintérieur, 
particulièrement  sur  les  hauteurs  granitiques  et  gréseuses.  Mais  le  trait  le 
plus  curieux  est  l'extension  du  «  domaine  congéable  ».  Dans  ce  mode  de 
tenure,  particulier  à  la  Basse-Bretagne,  le  propriétaire  a  le  droit  de  provo- 
quer le  «  congément  »  de  son  «  domanier  »  en  lui  remboursant  la  somme 
versée  par  lui  pour  les  édifices  et  ensemencements  tels  qu'ils  lui  ont  été 
livrés,  et  en  y  ajoutant  les  «  droits  réparatoires  »  pour  toutes  les  améliora* 
tions  qu'il  aura  apportées.  Destinée  à  encourager  le  défrichement,  cette 
institution  devait  nailre  sur  une  terre  stérile  et  pauvre;  elle  s'est  perpétuée 
et  se  conserve  encore  dans  les  régions  les  plus  infertiles  de  la  Bretagne 
intérieure,  sur  les  crêtes  granitiques  et  gréseuses;  elle  y  a  arrêté  tout  pro- 
grès par  suite  de  la  situation  instable  du  «  domanier  ». 

La  dissémination  des  habitations  et  la  grande  étendue  moyenne  des 
communes  sont,  d'après  M'  Vallaux,  en  rapport  avec  les  conditions  écono- 
miques. C'est  à  l'intérieur  que  se  trouvent  les  plus  vastes  communes  ;  c'estsur 
le  pourtour  que  le  territoire  est  le  plus  fractionné,  à  cause  de  l'existence  cor- 
rélative de  la  vie  rurale  et  de  la  vie  maritime.  Les  groupes  de  10  à  75  feux, 
fréquents  sur  la  côte,  sont  des  hameaux  de  pêcheurs.  La  disparition  des 
habitations  isolées  dans  les  massifs  granitiques  et  gréseux  de  l'intérienr 
serait  due  à  la  persistance  du  régime  de  la  commune  pâture. 

Le  chapitre  sur  l'agriculture  précise  le  rôle  important  des  engrais  sur  le 
sol  ingrat  de  TArmorique.  La  localisation  du  blé  sur  la  côte  est  due  aux  en* 
grais  marins.  Le  goémon  ne  peut  être  transporté  bien  loin  ;  le  u  maerl  «i 
sable  coquillier  calcaire,  peut  aller  plus  loin  grAce  aux  rias  profondes;  mais 
le  prix  du  transport  limite  cependant  sa  zone  d'influence.  Les  engrais  chi- 
miques, en  pénétrant  à  l'intérieur  par  les  canaux,  ont  fait  reculer  le  seigle 
uu  profit  du  sarrasin.  Mais  le  fait  capital  dans  l'évolution  rurale  de  la  Basse- 
Bretagne  est  l'extension  de  l'élevage,  particulièrement  de  l'élevage  du  che- 
val. Une  nouvelle  classe  sociale,  ayant  les  qualités  et  les  défauts  du  maqui- 
gnon normand,  est  née  de  cette  transformation,  qui,  avec  la  richesse,  foit 
pénétrer  les  idées  nouvelles  au   cœur  de   la   Basse-Bretagne    pauvre  et 
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irriërée.  I/extension  du  pommier  à  cidre,  beaucoup  plus  récente  qu*on  ne 
le  croit  généralement,  est  due  à  celle  de  la  prairie. 

Les  cultures  maraîchères  sont  aussi  une  forme  relativement  récente 
le  la  vie  économique.  Leur  développement  sur  la  côte  Nord,  où  elles  alimen- 
tent les  centres  urbains  anglais,  date  de  la  navigation  à  vapeur.  La  douceur 
iu  climat  et  l'abondance  des  engrais  marins  ont  contribué  à  la  prospérité 
iu  groupe  de  Lézardrieux,  qui,  par  Paimpol  etTréguier,  envoie  àSoutham- 
pton  dos  pommes  de  terre  primeurs;  du  groupe  de  Roscoiï,  qui  exporte  sur- 
tout l'oignon;  de  celui  de  Plougastel,  qui  vit  des  fraises,  embarquées  aussi- 
tôt récoltées  dans  les  petits  vapeurs  anglais  qui  viennent  accoster  au  pied 
m6me  des  falaises  où  elles  poussent.  Nous  ne  pouvons  suivre  Fauteur  dans 
Tanalyse  détaillée  du  développement  de  chaque  centre. 

Les  tentatives  d'industrie  en  Bretagne,  les  raisons  qui  les  ont  fait  échouer, 
sont  exposées  dans  le  chapitre  vu.  Le  chapitre  viii  étudie  les  pêcheries  et 
industries  maritimes,  dans  lesquelles  l'auteur  ne  voit  qu'un  «  élément  subor- 
ionné  de  vie  sociale  et  de  force  économique  ».  L'instinct  casanier  du  pê- 
cheur breton  vient  de  ce  qu'il  est  presque  toujours  en  même  temps  agricul- 
teur; la  grande  pêche  et  la  pêche  hauturière  ne  jouent  qu'un  rôle  restreint, 
a  première  ayant  son  centre  à  Binic  et  à  Paimpol,  la  seconde  à  Groix.  Le 
iéveloppemenl  de  l'industrie  sardinière  et  ses  conséquences  sociales  sont 
lotés  avec  toute  la  précision  désirabh^  (P.  236-250.) 

La  surpopulation  du  littoral  est  due,  d'après  M'  Vallaux,  moins  à  l'excé- 
lent  des  naissances,  qui  est  un  fait  général  eu  Bretagne,  qu'à  l'émigration 
le  l'intérieur  et  à  l'instinct  casanier  du  marin.  Une  carte,  dont  on  aimerait 
i  connaître  les  sources,  indique  les  courants  d'émigration  temporaire  et 
léOnitive.  Un  dernier  chapitre  est  consacré  aux  villes  (dont  l'auteur  distingue 
lien  les  caractères  suivant  qu'elles  sont  nées  au  croisement  de  routes  inté- 
îeuros,  au  fond  des  rias,  ou  sur  la  côte)  et  aux  voies  de  communication. 

Ce  rapide  exposé  suffit  à  montrer  quel  répertoire  précieux  de  faits  et 
['idées  représente  le  livre  de  M'  Yallaux.  Sans  doute,  toutes  les  questions 
f  j  sont  point  traitées.  A  peu  près  rien  sur  l'anthropologie.  Le  problème  de 
a  répartition  de  la  population  aurait  mérité  au  moins  un  chapitre.  Parmi 
es  cartes,  on  s'étonne  de  ne  pas  trouver  une  reproduction  de  la  carte  de  la 
iensité  de  la  population  de  M'  É.  Robert  *,un  essai  de  figuration  de  lapropor- 
ion  des  habitations  disséminées.  Les  causes  géographiques  des  faits  ne 
ont  peut-être  pas  toujours  suffisamment  mises  en  lumière*,  et,  d'un  autre 
ôtë,  l'évolution  historique,  nécessaire  à  l'intelligence  des  conditions  écono- 
niques,  aurait  pu  être  parfois  suivie  de  plus  près'.  Sur  bien  des  points,  on 

1.  Klib  Robrbt.  Lu  demité  de  la  population  en  Bretagne,  calculée  par  zoneâ  d'égal  éloignement 
e  la  mur  {AnnaUi  de  Géographie,  XIII,  1904,  p.  20<;-309  :  carte  à  1  :  1  000  000  pi.  iv). 

9.  I^  question  do  la  lando,  sur  laquelle  on  a  vu  que  M'  Vallaux  apporte  des  idées  justes, 
lériterait  d'être  creusée,  dans  ses  rapports  avec  le  climat,  le  sol  et  la  végétation  spontanée. 

3.  Ijff*  statistiques  et  dictionnaires  départementaux  parus  dans  la  première  moitié  du 
IX*  siècle  pouvaient  permettre  de  préciser,  môme  par  une  représentation  cartographique,  les 
éplmcemonts  de  population  et  les  transformations  agricoles.  Signalons  notamment  :  J.-M.  Eloitiit, 
tatiëtigme  agricole  de  Varrondiuement  de  Morlaix  (1849),  et  surtout  le  volume  intitulé  : 
Recherchée  Mtatittiqueê  sur  le  département  du  Finistère,  travail  entrepris  sous  les  auspices  du 
ou«eU  Général  et  publié  par  la  Société  d'émulation  do  Quimper  (Nantos,  1M35).  I»s  travaux  do 
fr  Srk  et  de  ses  élèves,  signalés  dans  notre  article  sur  La  pénéplaine  et  les  côtes  bretonnes 
imnai€9  de  Oéoaraphie,  XV,  190G,  p.  203-23G,  299-338),  no  sont  qu'en  partie  postérieurs  à  la 
Idsction  de  l'oiivragc.  —  Voir  aussi  la  note  suivante  de  M'  K.  Mussrt. 
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sent  que  l'enquête,  si  elle  doit  à  son  caractère  local  une  partie  de  sa  sâTenr 
de  cru,  y  a  perdu  quelque  peu  de  précision,  par  Fabsencede  compartisoiii 
utiles,  l'oubli  de  publications  antérieures  ou  de  documents  accessibles  (Uns 
les  grandes  bibliothèques. 

Tel  qu'il  a  été  compris,  l'ouvrage  de  M'  Vallaox  reste  l'étude  sociale  et 
économique  de  la  Basse-Bretagne  la  plus  fouillée  et  la  plus  personnelle  qoe 
les  géographes  puissent  consulter.  Souhaitons  que  son  auteur  continue  ses 
recherches,  soit  en  les  étendant  à  la  Bretagne  orientale,  qui  lui  offrira  on 
champ  d'études  aussi  intéressant,  soit  en  reprenant  certaines  questions  et 
en  les  rattachant  plus  directement  aux  faits  géographiques. 

E.  DE  Martonne. 


LES  CLASSES  RURALES  EN  BRETAGNE 

d'après  m'  h.  ske 

IF.  Sée,  Étude  sur  les  classes  nirales  en  Bretagne  nu  Moyen  Age.  Paris,  Alphonse 
Picard  &  fils;  Rennes,  Plihon  &  Hommay,  1895.  In-8,  134  p.  3  fr.  50  »;  —  Ut 
classes  rurales  en  Bretagne  du  xvf  siècle  à  la  Révolution.  Paris,  V.  Giard  & 
E.  Briére,  1906.  ln-8,  xvi  +  544  p.  10  fr.  *. 

Avec  ces  deux  ouvrages  de  M*"  Henri  Sée,  professeur  à  l'Université  de 
Rennes,  nous  possédons,  pour  la  première  fois  peut-être,  une  étude  com- 
plète, reposant  sur  une  documentation  très  sûre  et  écrite  suivant  ooe 
méthode  rigoureusement  scientifique,  de  la  vie  agricole  d'une  grande  répw 
française  jusqu'à  la  période  contemporaine. 

L'auteur  a  voulu  faire  œuvre  d'historien,  et  d'historien  seulement.  Ses 
livres  n*en  sont  pas  moins  indispensables  à  quiconque  entreprendra  Tétode 
géographique  de  la  Bretagne.  L'évolution  des  classes  rurales  est  suivie  jusqu'en 
1789;  les  cahiers  de  1789,  dont  M'  Sif.E  a  fait  ailleurs  un  examen  détaillé'» 
sont  les  derniers  documents  utilisés;  la  période  la  mieux  décrite,  parce  que 
los  sources  étaient  pour  elle  plus  abondantes  et  plus  précises,  est  la  seconde 
moitié  du  xviiic  si(>cl*».  Aussi  peut-on  tirer  du  second  des  livres  de  M'SKEon 
tableau  de  la  géogra[)hie  af^'rirole  de  la  Bretagne  à  la  fin  de  l'Ancien  Rt'pine, 
qu'une  confrontation  avec  l'état  actuel  rend  singulièrement  inslru<*tif. 

Quand  on  compare  l'état  agricole  de  la  Bretagne  vers  1789  à  l'état  actuel, 
on  ost  frappé  de  l'ampleur  de  la  transformation  opérée  au  cours  du  xix« siècle. 

Il  y  a  cent  ans,  {'aarrioullure  bretonne  était  très  arriérée.  On  n'exploitait 
«lu'une  partie  du  sol  :  les  terres  incultes,  les  landes,  occupaient  la  moitié, 
peut-être  le  tiers  de  la  péninsule.  Le  mode  de  culture  était  encore  très  pri- 
mitif :  le  but  unii[ue  était  la  production  des  céréales;  on  avait  très  peu  de 
bétail,  partant  très  peu  de  fumier;  les  rendements  étaient  faibles;  sur  le 
Mé  prédominaient  le  seigle  et  le  sarrasin;  encore  ces   maigres   cultures 

1.  A  (^j^'alomont  paru  dans  les  AnnaUs  de  Bretagne,  XI.  1S95-189C,  p.  367-412,  îiHÎ»-CH:  XA- 
181HV1807,  p.  (K)-82,  100-211. 

2.  Rn  cours  do  publication  dans  1rs  Annahs  de  Bretagne,  XXI,  1905-1906,  p.  1-53.   1T4-»'. 
303-,147,  474-520:  XXH,  1900-1U07,  ]>.  29-57,  291-32rt,  407-488  (à  ROivro). 

3.  II.   Skk,  m,  rnhinrs  (les  paroisses  de  la  Bretagne  en   1189  (La  BéecUtion  /rtfwraiw,  1»*. 
XLVI,  p.  487-513;  XLVII,  p.  28-16). 
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époisaienl-elles  le  sol,  et  le  système  de  la  jachère  était  partout  en  usage. 
Sur  les  meilleurs  terres,  on  pratiquait  Tassolement  triennal  :  deux  années  de 
i^réales,  une  année  de  repos;  les  terres  médiocres  étaient  abandonnées  plus 
longtemps,  3,  6,  10  ans;  tous  les  20  ou  30  ans,  des  parcelles  de  lande  étaient 
^cobuées,  puis  cultivées  un  ou  deux  ans;  après  quoi  elles  retombaient  en 
friche.  Le  bétail  qui  paissait  sur  ces  terrains  vagues  était  médiocre;  Félevage 
lu  cheval,  en  Basse-Bretagne,  était  en  décadence.  Seule  la  partie  du  domaine 
roisinc  de  la  maison,  le  jardin,  le  clos  à  chanvre  ou  à  lin,  était  cultivée 
ivec  plus  de  soin  et  recevait  des  engrais  abondants  :  c'est  que  le  chanvre 
it  le  lin  alimentaient  l'industrie  rurale  de  la  toile,  qui  donnait  lieu  à  un 
commerce  d'exportation  important*.  Mais  le  grand  aliment  du  commerce 
§tait  la  vente  du  blé  et  du  seigle,  qui  constituait  la  principale  source  d'acti- 
rite  des  petits  ports  de  la  côte;  pendant  que  ses  meilleurs  grains  s'expor- 
taient, le  paysan  ne  vivait  que  de  laitage,  d'orge  et  de  blé  noir^. 

Sans  doute,  la  culture  n'était  pas  également  arriérée  partout;  elle  l'était 
beaucoup  moins  dans  la  région  de  Rennes  et  sur  la  c6te;  il  v  avait  là  moins 
de  terres  incultes  ou  de  jachères,  plus  de  lin  et  de  chanvre,  et  même,  dès 
celte  époque,  des  cultures  maraîchères;  le  froment  tenait  la  première  place 
et  les  rendements  étaient  meilleurs.  Mais  ce  n*était  qu'une  supériorité 
relative  :  même  sur  le  littoral,  l'agriculture  était  loin  d'être  florissante. 

Aujourd'hui,  l'agriculture  bretonne  se  présente  sous  un  tout  autre  aspect. 
La  côte  est  riche  ;  l'intérieur,  où  les  engrais  pénètrent,  se  transforme.  Les 
défrichements,  jamais  interrompus  depuis  le  x*  siècle,  mais  lentement 
poursuivis  jusqu'au  xix^,  ont  pris  un  essor  nouveau;  les  jachères  ont 
diminué  ;  la  sole  vide,  dans  l'assolement  triennal,  est  occupée  par  le  trèfle, 
les  pommes  de  terre,  les  plantes  fourragères  ;  le  nombre  et  le  produit  des 
bestiaux  se  sont  accrus  proportionnellement  à  l'augmentation  des  fourrages; 
la  sommo  des  fumiers  est  devenue  plus  considérable,  les  rendements  meil- 
leurs; l'alimentation  du  paysan  s'est  modifiée;  les  races  de  hêtes  à  cornes 
se  sont  améliorées  et  transformées  ;  l'élevage  du  cheval  a  retrouvé  sa  pros- 
périté. L'industrie  rurale  de  la  toile  a  à  peu  près  disparu,  sous  l'influence 
de  conditions  économiques  nouvelles  ;  le  commerce  des  grains  a  perdu  de 
son  importance;  la  vente  des  bestiaux  est  la  grande  ressource  du  paysan. 

Le  contraste  est  évident  avec  les  régions  du  Centre  et  du  Nord  de  la 
France,  la  Picardie,  par  exemple,  déjà  riche  au  xviii"  siècle,  et  où  il  y  a  eu, 
AU  XIX*,  non  pas  une  révolution  dans  l'agriculture,  mais  une  adaptation  à  des 
conditions  économiques  nouvelles.  Pourquoi  le  progrès  a-t-ii  été  précoce 
Ici,  tardif  là?  Dans  l'ensemble,  la  réponse  est  facile.  On  se  trouve  en  pré- 
sence, d'un  côté,  d'une  région  de  passage,  ouverte  à  toutes  les  influences  du 
dehors  ;  de  l'antre,  d'une  région  isolée,  se  repliant  sur  elle-même,  sans  voies 
le  communication^.  Mais  on  ne  saurait  s'en  tenir  à  ces  généralités.  11 

1.  Voir  K.  BouRD\i8,  L'indutirie  et  le  commerce  de  la  toile  en  Bretagne  du  XV*  au  XIX*  aiêele, 
némoire  inédit.  Un  résumé  en  a  été  publié  dans  Annale»  de  Bretagne,  XXII,  1906-1907,  p.  264-297. 

:*.  Los  ronseigaoïncnts  do  M'  Sâb  sur  co  point  sont  pour  la  plupart  empruntés  à  l'ouvrage  de 
M*  J.  Lrtacoxnoux,  Le»  »ub»i»tanee»  et  le  commerce  de»  grain»  en  Bretagne  au  XVII*  »iêcle  (on 
zotin  de  publication  dans  les  Travaux  juridique»  et  économique»  de  l'Univ€r»ité  de  Benne»,  I, 
L907)  [noD  mis  dans  le  commerce]. 

3.  On  troavera  dans  l'ouvrage  do  M'  Sér,  Le»  cla»»e»  rurale»  en  Bretagne  du  X  VI»  »ièele  à  Ud 
Hév&iuiion  (p.  S49),  des  détails  sur  Tétat  déplorable  des  chemins  au  xviii*  siècle.  —  Voir  aoss 
I.  ÎACTACOKKwnL^  Le  régime  de  la  corvée  en  Bretagne  au  XVIII*  tiéelCy  Rennes,  19<K. 
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importe  de  préciser.  En  quoi  consistait,  au  juste,  cet  isolement?  Comment 
se  traduisait-il  dans  la  vie  rurale? 

L'action  de  la  géographie  physique  n'est  pas  niable.  C'est  elle  qui  a  fait 
de  la  péninsule  bretonne  un  monde  à  part,  comme  c'est  rimperméabilité  du  sol 
qui  a  entraîné  la  dissémination  de  ses  habitants.  La  nature  prédisposait  la 
Bretagne  à  l'originalité.  Mais  c'est  l'histoire  qui  a  exercé  la  plus  large 
influence,  en  exagérant  cette  originalité  et  en  lai  imprimant  ses  formes 
particulières. 

L'histoire  politique  d'abord  :  longtemps  séparée  de  la  France,  ayant 
gardé,  après  sa  réunion,  sa  constitution  particulière,  la  Bretagne  n'a  subi 
que  lentement  rintluence  des  institutions  françaises. 

Bien  autrement  important  a  été  le  facteur  sociaP. 

La  clef  de  voûte  de  toute  l'ancienne  agriculture  bretonne,  c'est  la  sitaa- 
tion  économique  et  sociale  des  cultivateurs,  telle  que  nous  la  constatons  au 
xviii*  siècle.  Ils  ne  détiennent  qu'une  partie  insufAsante  du  sol  :  nulle  paît, 
la  propriété  noble  n'est  plus  étendue  ;  les  communaux  n'existent  pas.  oa 
guère;  les  forêts  et  la  plupart  des  terres  incultes  appartiennent  an  x  proprié- 
taires nobles;  le  peu  qui  reste  à  la  propriété  paysanne  est  très  morcelé,  et 
les  paysans  propriétaires  possèdent  si  peu  qu'ils  ne  peuvent  vivre  de  leur 
terre.  Ils  sont  donc  réduits  à  se  faire  journaliers  ou  à  louer  des  terres;  or,  \U 
ne  trouvent  à  louer  qu'à  des  conditions  onéreuses  :  ils  sont  fermiers,  et  les 
fermages  se  sont  élevés  de  façon  excessive  ;  ou  métayers,  et  le  métayage  sans 
collaboration  effective  du  propriétaire  est  très  dur;  ou  bien  ils  subissent  ua 
mode  de  tenure  particulier  à  la  Basse-Bretagne,  le  domaine  congéable,  par 
certains  côtés  très  lourd,  surtout  par  la  perpétuelle  menace  d'un  «<  congé- 
ment  »  désastreux.  Enfin,  la  fiscalité  royale,  d'une  part,  le  régime  seigneo- 
rial,  d'autre  part,  pèsent  sur  le  paysan,  et  il  semble  bien  qu'en  Bretagne, à 
la  fin  du  xviir  siècle,  l'exploitation  seigneuriale  se  soit  manifestée  avec  plus 
d'âpreté  qu'ailleurs;  le  blé  et  le  seigle,  le  meilleur  de  la  récolte,  vont  au  pro- 
priétaire, sous  forme  de  dîme  ;  le  paysan  n'a  plus,  pour  vivre,  que  l'orge, 
le  blé  noir,  quelques  bestiaux  et  le  produit  de  son  industrie. 

La  condition  des  paysans  explique  le  fâcheux  état  de  l'agriculture  ;  U 
dureté  du  régime  seigneurial,  et,  s'y  ajoutant,  l'extrême  morcellement  de 
la  propriété  et  la  difficulté  des  communications,  ont  paralysé  la  force  pro- 
ductive du  cultivateur. 

Or,  la  condition  des  paysans  et  son  exceptionnelle  dureté  s'expliquent,  à 
leur  tour,  par  toute  une  évolution  historique  qui  date  du  Moyen  Age.  Le  fait 
capital  de  l'histoire  de  la  Bretagne  au  Moyen  Age,  c'est  qu'elle  est  l'une  des 
régions  où  le  servage  a  disparu  le  plus  tôt,  où  la  personne  du  paysan  a  été 
le  plus  rapidement  émancipée  3.  Mais  les  classes  rurales  bretonnes  ne  gar- 
dèrent pas  leur  situation  privilégiée;  pendant  qu'ailleurs,  en  luttant  pour 
secouer  le  servage,  les  paysans  s'organisaient,  en  Bretagne,  ils  ne  sentirent  pas 
le  besoin  de  se  grouper  contre  l'exploitation  seigneuriale  et  restèrent  désar- 
més en  face  d'elle  ;  l'appui  même  du  pouvoir  central  leur  manqua  ;  forts  de 

1.  J'omots  ù  «Icsscin  l'influenco  celtique,  sur  laquelle  on  ne  peut  non  dire  de  certain. 

2.  I^  fait  scmlilo  «lu  aux  invasions  normandes,  qui  ont  fait  de  l'intérieiir  an  désert,  et  asT 
^'rands  défrichomcnts.  A  partir  du  x*  siècle,  pour  peupler  les  cantons  ravagés  oa  les  éteadMi 
défricliécs,  il  a  fallu  faire  appel  à  dos  «  hôtes  »  affranchis  des  charges  sorviles. 
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la  conslitution  particulière  de  la  province,  les  Étals  et  le  Parlement  de  Bre- 
tagne appuyèrent  de  leur  autorité  les  excès  de  Tadministration  seigneuriale. 

Et,  pour  en  revenir  à  l'état  actuel,  on  comprend  mieux  maintenant 
comment  des  conditions  nouvelles  ont  déterminé  la  transformation  agricole 
de  la  Bretagne,  si  rapide  et  si  profonde. 

La  Révolution  a  libéré  le  paysan,  Ta  affranchi  des  charges  qui  pesaient 
sur  loi  ;  par  un  nouveau  régime  des  biens  communaux  *  et  par  la  vente  des 
biens  nationaux,  elle  a  développé  sa  propriété  ;  cela  s*est  traduit  par  une 
modification  dans  le  mode  de  tenure,  augmentation  des  petits  propriétaires, 
recul  du  métayage  et  du  domaine  congéable  ;  cela  a  rendu  possible,  enfin, 
l'adoption  des  nouvelles  méthodes  de  culture. 

Le  développement  des  voies  de  communication  a  eu  aussi  son  influence, 
en  faisant  pénétrer  les  engrais  dans  l'intérieur  et  on  favorisant  le  com- 
merce ;  une  étude  comparée  de  leur  extension  et  des  progrès  culturanx  le 
démontrerait^. 

La  disparition  des  industries  rurales  doit  aussi  être  invoquée  :  par  une 
sorte  de  choc  en  retour,  ces  industries,  nées  de  la  misère  de  Fagriculture, 
la  perpétuaient'. 

Une  objection  se  présente  naturellement  à  l'esprit.  Le  mauvais  état  de 
l'agriculture  avant  la  Révolution,  la  transformation  agricole  pendant  le 
Kix^  siècle,  ne  sont  pas  des  faits  spéciaux  à  la  Bretagne  ;  ils  lui  sont  communs 
ivec  d'autres  régions  de  l'Ouest,  dont  l'histoire,  pourtant,  n'a  pas  été  la  même. 

Cela  est  vrai,  et  cela  s'explique  si  l'on  songe  que  l'Ouest  constitue,  dans 
son  ensemble,  une  région  d'isolement,  de  dispersion,  comme  la  Bretagne. 
[>pendant,  il  y  a  entre  celle-ci  et  les  autres  pays  des  différences  aujour- 
l'hui  encore  sensibles,  qui  mettent  bien  en  évidence  l'importance  du  facteur 
tiistorique.  Il  y  aurait  une  série  de  comparaisons  à  établir;  contentons- 
nous  de  l'exemple  le  plus  frappant,  celui  du  Bas-Maine. 

Le  lableau  que  nous  avons  fait  de  la  vie  agricole  de  la  Bretagne  au 
cviii'  .siècle  peut  s'appliquer  à  lui  trait  pour  trait.  Pourtant,  une  distinction 
l'impose.  La  condition  économique  du  paysan  n'était  pas  la  même  :  en  Bre- 
tagne, sa  misère  et  sa  dépendance  étaient  extrêmes;  dans  le  Bas-Maine, 
malgré  les  jachères,  les  faibles  rendements,  l'abâtardissement  des  races  de 
t>estiaux,  il  était  relativement  aisé.  Il  tirait  cette  aisance  de  l'industrie 
rurale  de  la  toile  de  lin  ;  ce  qui  n'était  qu'un  appoint  pour  le  cultivateur 
frelon,  était  pour  lui  l'essentiel  et  reléguait  la  culture  au  second  plan,  k  Dr 
1765  à  1789,  dit  un  rapport  officiel,  le  département  de  la  Mayenne  offrait, 
mr  les  268  lieues  qu'il  renferme,  une  vaste  manufacture  de  toiles  de  lin,  dont 

1.  !Si  originale  était  la  situation  juridique  des  terres  vacantes  en  Bretagne  sous  l'Ancion 
iégimc,  que  la  Révélation  a  dû  édicter  des  dispositions  législatives  particulières  aux  cinq 
lépart«ments  de  la  Bretagne  :  loi  du  28  août  1792,  art.  10.  Voir  Dalloz,  Rt^pertoire  de  législa- 
r'on,  de  doctrine  et  de  jurisprudence,  1S48,  X,  n*«  2091-2107,  et  Suppl.,  III,  n«*  1047-1067. 

t.  Voir  J.  Lbtaoonnoux,  Note  comparative  sur  la  dittance  en  tempg  de  l'intérieur  de  la  Bre- 
wgme  à  la  mer  au  XVIII»  et  au  XIX*  iiicle  (paraîtra  prochainement,  dans  les  Travaux  du  Labo- 
aioire  de  géographie  de  l'Université  de  Rennes). 

3.  Je  tais  ici  en  désaccord  avec  M'  Sbk  {Les  classes  rurales...^  p.  46,  note  2).  Le  travail 
«  la  toile,  quoi  qa'il  en  dise,  détournait  les  habitants  de  la  culture,  et,  par  les  profits  qu'ils  en 
iraient,  les  retenait  dans  leur  apatliie.  Au  témoignage  d'Â.  Younq,  pour  la  Bretagne,  s'en 
jontent  d'antres  pour  la  région  voisine  du  Bas-Maine,  où  les  conditions  étaient  analogues  ;  voir 
otamment  :  db  Bodard,  De  Findustrie  liniére  dans  le  Craonnais  {Bull.  Soc.  de  l'industrie  de  la 
^^enne,  1, 1863,  p.  64-66). 
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tous  les  éléments  étaient  disséminés  dans  les  285  communes  de  ce  départe- 
ment... La  circulation  [d'argent,  qui  en  résultait]  répandait  Taisance,  les 
contributions  se  levaient  avec  la  plus  grande  facilité,  l'argent  était  partoat 
abondant  ^  »  Ici,  ce  n'était  pas  le  régime  social  qui  paralysait  le  cultifateur, 
cVtait  l'industrie  qui  le  détournait  de  la  culture.  Ce  qui  a  déterminé  la 
révolution  agricole,  c'est  la  ruine  de  cette  industrie  par  La  fermeture  des 
débouchés  ;  et,  dans  un  pays  moins  pauvre,  cette  révolution  a  pu  être  plus 
facile,  plus  rapide,  plus  complète. 

L'évolution  générale  de  l'agriculture  a  été,  dans  Tensemble,  la  même 
pour  tout  rOuest,  parce  que  les  conditions  physiques,  les  seules  persis- 
tantes, y  sont  partout  à  peu  près  les  mêmes;  mais  elle  s'est  opérée  par  des 
causes  diverses,  et  dans  des  conditions  diverses,  selon  les  régions.^L'histoire 
seule  permet  de  mettre  ces  différences  en  lumière,  de  montrer  quel  stade 
chaque  pays  a  atteint  actuellement  dans  l'évolution  commune. 

R.  Musset. 


LA  RÉVOLUTION  INDUSTRIELLE  EN  ANGLETERRE 

AU  XVÏIP  SIÈCLE 

d'après    m*"   Paul    mantoux 


Paul  Mantoux,  La  Révolution  industrielle  au  xviir  siècle.  Essai  sur  les  commeïï- 
céments  de  la  grande  industrie  moderne  en  Angleterre.  Paris,  Edouard  Goraély, 
4906.  ln-8,  [vi]  f  544  p.,  10  fig.  cartes  et  croquis.  10  fr. 

La  thèse  de  M**  Mantoux  traite  d'un  des  phénomènes  les  plus  impor- 
tants de  l'histoire  moderne  :  des  origines  de  cette  prodigieuse  transforma- 
tion économique  etsociale  en  comparaison  de  laquelle  la  Révolution  française 
elle-même  apparaîtra  peut-être  un  jour  comme  un  fait  secondaire  dans  le 
développement  de  l'humanité,  —  ce  qui  n'empêche  point,  pour  le  dire  en 
passant,  que  l'étudo  de  la  Révolution  industrielle  ne  figure  point  encore 
dans  les  programmes  de  notre  enseignement  historique.  Le  sujet  n'avait 
été  qu'effleuré  par  Arnold  Toynbee;  il  a  été  cette  fois  traité  avec  toute  Tam- 
pleur  désirable  et  d'une  manière  qui  fait  honneur  à  la  science  française. 

Il  ne  faut  point  se  représenter  l'Angleterre  du  commencement  do 
xvin*'  siècle  comme  un  pays  fortement  industrialisé.  L'An<^leterre  n'avait 
alors  qu'une  seule  industrie  de  quelque  importance,  Tindustrie  de  la 
laine,  conséquence  de  l'élevage  du  mouton  qui  avait  été  de  tout  temps 
l'une  des  ressources  principales  du  sol  anglais.  Point  de  concentration 
industrielle;  point  de  manufactures  à  la  Colbert,  sauf  dans  certaines 
régions  où  les  «  marchands  manufacturiers  »  ont  mis  la  main  sur  les  instro- 
ments  de  production.  Pileuses  et  tisserands  travaillent  généralement  chez 
eux,  avec  les  mUiers  peu  coûteux  qui  leur  appartiennent,  et  vont  porteries 

1.  Enquête  sur  les  chanvres  et  les  lins.  Rapport  du  préfet  de  la  Mayenne  da  IH  décenbr* 
1811  (Archives  nationales,  F«»,  414).  —  Voir  également  Ch.  Colbbrt,  Rapport  au  Rotsur  Cétëtit 
la  Généralité  de  Tours,  16C4  (Bibl.  Nat.,  mss.,  fonds  français,  n*  4295,  f.  76  et  78). 
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pièces  de  drap  à  la  halle  de  la  ville  voisine.  Oa  peut  cependant  distinguer 
quelques  centres.  Lindustric  des  laines  peignées  (worsteds)  s'étend  surtout 
dans  le  Norfolk  et  le  SufTolk,  autour  de  Norwich,  qui  est  alors  une  des  plus 
grandes  villes  d'Angleterre  ;  second  centre  dans  le  Yorkshire,  autour  de 
Leeds,  Bradford  et  Halifax  ;  les  comtés  du  Sud-Ouest  forment  une  troisième 
région,  avec  de  nombreuses  petites  villes  très  industrieuses  alors,  aujour- 
d'hui bien  oubliées,  comme  Frome  dans  le  comté  de  Somerset  et  Tiverton 
dans  le  Devonshire  (voirla  carte,  p.  29).  Le  Lancashire  est  un  pays  pauvre,  à 
population  clairsemée;  autour  de  Manchester,  que  De  Foe  appelle  le  plus 
grand  village  d'Angleterre,  on  tisse  des  toiles  de  fii  d'Irlande  et  des  lainages 
grossiers,  appelés  cotions,  La  filature  et  le  tissage  du  coton  des  Indes  vien- 
nent d'y  faire  leur  apparition  et  y  trouvent  des  conditions  favorables,  grâce 
A  l'égalité  de  la  température  et  à  l'humidité  de  l'air;  mais  les  fabricants  de 
lainages,  qui  ont  fait  interdire  en  1700  l'importation  des  «  indiennes  »,  s'em- 
ploient de  leur  mieux  à  essayer  d'étouffer  dans  le  berceau  l'industrie  nou- 
velle, dont  nul  ne  prévoit  d'ailleurs  l'importance  future. 

L'industrie  métallurgique  est  dans  l'enfance.  L'Angleterre  n'a  qu'une 
production  infime  (en  1720,  60  hauts  fourneaux  et  17000  tonnes  de  fonte). 
Pour  les  fers  et  les  aciers  de  qualité  supérieure,  elle  est  tributaire  de  la 
Suède.  La  houille  est  utilisée  pour  forger  le  fer,  et  la  plupart  des  hauts 
fourneaux  se  trouvent  comme  aujourd'hui  dans  le  Yorkshire,  les  Midlands 
elle  Sud  du  Pays  de  Galles;  mais  la  fonte  du  minerai  et  la  transformation 
de  la  fonte  en  fer  exigent  le  charbon  de  bois,  et  c'est  ce  qui  explique,  d'une 
part  la  concurrence  victorieuse  de  la  Suède,  et  d'autre  part  l'existence 
d'établissements  métallurgiques  importants  dans  des  régions  d'où  cette 
industrie  a  disparu,  comme  le  Sussex.  La  réputation  de  la  coutellerie  de 
Sheffield  est  faite  depuis  longtemps,  comme  aussi,  dans  un  autre  sens,  celle 
des  articles  de  Birmingham.  L'extraction  de  la  houille  est  surtout  active 
dans  le  bassin  de  Newcastle,  d'où  l'on  peut  facilement  la  transporter  par 
mer  jusqu'à  Londres;  l'absence  de  canaux,  le  mauvais  état  des  routes,  la 
cherté  des  transports  obligent  en  général  à  l'utiliser  sur  place. 

M'  Mantoux  a  fort  bien  montré,  dans  quelques  chapitres  qui  sont  parmi 
les  plus  intéressants  de  son  livre,  comment  la  production  industrielle  avait 
été  stimulée  et  la  grande  industrie  rendue  possible  par  le  développement  du 
commerce  intérieur  et  extérieur,  développement  que  l'on  considère  souvent 
comme  n'étant  que  la  conséquence  de  la  grande  industrie.  Importations  et 
exportations  augmentent  régulièrement  durant  tout  le  xviii<'  siècle,  sauf 
pendant  les  périodes  de  guerre  *  ;  Liverpool  est  devenu  un  grand  port  bien 
avant  d'importer  le  coton  des  États-Unis  et  d'exporter  les  cotonnades  du 
Lancashire.  A  l'intérieur,  les  routes  s'améliorent  peu  à  peu;  à  partir  de  1761 
et  après  le  succès  du  canal  du  duc  de  Bridgewater  qui  reliait  à  Manchester 
les  mines  de  Worsley,  une  véritable  «  fièvre  des  canaux  »  s'empare  de  tout 
le  pays.  En  quelques  années  se  crée  un  réseau  de  canaux,  réseau  qui  rend 
possible  le  transport  de  la  houille  et  des  matières  lourdes.  En  même  temps, 
le  régime  des  enclosures  achevait  la  constitution  de  la  grande  propriété, 

1.  Voir  le  graphique,  p.  86.  Il  n'eût  pout-étro  pas  été  inutile  de  faire  remarquer  que  la  valeur 
des  importations  et  exportations^  telle  qu'elle  est  donnée  par  le  Service  dos  Douanes,  ne  cor- 
respond pas  alors  à  la  valeur  réelle  et  ne  peut  servir  que  pour  des  comparaisons. 

ANN.    OK   GÉOG.   —   XVI"   ANNÉK.  24 
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déracinait  une  partie  de  la  population  rurale  et  préparait  à  la  grande  iadas- 
tric  le  personnel  indispensable. 

Tout  était  prêt;  il  ne  manquait  que  les  inventeurs.  Mais,  dès  1733,  rin- 
vention  de  la  navette  volante  avait  modifié  les  conditions  du  tissage;  une 
série  d'inventions  rétablirent  l'équilibre,  —  et  au  delà  —  au  profit  de  la 
filature  :  la  jcnny  de  Hargreavbs  (1765),  la,  water  frame  d'ARKWRiGHT(1768).eU 
combinaison  des  deux  inventions  précédentes»  la  mule  de  Crompton  (1779). 
Six  ans  plus  tard,  Gartwright  inventait  le  métier  à  tisser. 

C'est  alors  que  naquit  la  fabrique  et  le  factory  System^  d'abord  dans  Tin- 
dustrie  du  coton  qui  n'avait  ni  passé  ni  préjugés,  puis  dans  celle  de  la  laine. 
La  distribution  géographique  des  industries  textiles  fut  complètement 
modifiée.  Lajenny  pouvait  encore  être  employée  dans  les  ateliers  domes- 
tiques; mais  la  water  frame  et  même  la  mule  demandaient  un  outUlafe 
mécanique  important  et  une  force  motrice  autre  que  la  force  bomtine. 
Celle  force  motrice  fut  d'abord  fournie  par  les  rivières  :  les  fabriques  s'éta- 
blirent aux  abords  du  massif  penniu,  à  l'endroit  où  les  rivières  sortent  de  It 
montagne  pour  entrer  dans  la  plaine.  Le  Lancashire  monopolisa  le  coton, 
rindustric  de  la  laine  se  transforma  dans  le  Yorkshire;  les  centres  du  Noi^ 
folk  et  des  comtés  du  Sud-Ouest,  incapables  de  se  plier  aux  conditions 
nouvelles,  disparurent  l'un  après  l'autre.  Cette  décadence  fut  encore  rendue 
plus  rapide  par  l'invention  de  Watt,  qui  rendit  l'industrie  textile  dépendante 
do  la  houille. 

Une  transformation  analogue  se  produisait  dans  la  métallurgie,  trans- 
formation qui  facilitait  les  progrès  de  l'industrie  textile.  Darbt  avait  trouTié 
en  1735  le  moyen  d'utiliser  la  houille  pour  la  production  de  la  fonte;  mais 
le  charbon  de  bois  restait  indispensable  pour  la  production  du  fer.  L'infen- 
lion  du  puddlage  (1784)  mit  fin  à  cet  état  de  choses,  acheva  la  fortune  des 
pays  de  la  houille,  (it  de  l'Angleterre  le  pays  par  excellence  de  la  métal- 
lurgie, et  ruina  le  Sussex.  L'âge  du  fer  commençait.  Un  des  u  rois  du  fer*- 
du  pays  noir,  Wilrinson,  fit  des  ponts  en  fer,  et,  au  grand  étonnement  des 
contemporains,  des  navires  en  fer. 

Do  cette  époque  date  la  division  classique  de  l'Angleterre  en  deux 
parties  :  la  région  industrielle  au  Nord  et  à  l'Ouest,  la  région  agricole  ib 
Sud  et  à  l'Est.  Quatre  cartes  (p.  360-363),  qui  donnent  la  répartition  par 
comté  de  la  population  en  1700,  1750,  180!  et  1901,  nous  permettent  de 
suivre  cette  évolution  qui  a  complètement  déplacé  le  centre  de  l'AngletefTe, 
vt  des  études  spéciales  sur  les  grandes  villes  industrielles  —  Manchester. 
Leods  et  Halifax,  Birmingham  et  Sheffield  —  complètent  fort  heureuseoenl 
un  ouvrage  que  seule  la  modestie  de  l'auteur  lui  a  fait  désigner  soïïi  le 
nom  d'essai. 

D.  Pasquet. 
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La  presse  indo-chinoise  a  souvent  enregistré,  au  cours  de  ces  trois  der- 
nières années,  les  prouesses  nautiques  accomplies  par  certains  voyageurs 
ofQciels  sur  les  rapides  du  Mékong,  et  il  était  conclu  chaque  fois  à  la 
démonstration  faite  du  u  Mékong  navigable  ». 

Ces  conclusions,  d'un  optimisme  que  nous  regrettons  de  ne  pas  encore 
partager,  sont  pour  le  moins  prématurées  :  les  difficultés  inhérentes  au 
régime  du  lleuve  no  se  sont  pas  évanouies  du  fait  que  tel  ou  tel  bateau  a 
pu  les  surmonter  en  telle  ou  telle  circonstance. 

Au  surplus,  ceux  qui  se  sont  plus  particulièrement  adonnés  à  ce  sport 
aventureux  ont  omis  de  dire  ce  qui  était  advenu  des  chaloupes  et  vapeurs 
qui  avaient  servi  à  leurs  expériences,  et  d'indiquer  les  moyens  employés 
pour  réussir  là  où  d'autres,  moins  favorisés  par  la  chance  et  plus  soucieux 
de  leurs  responsabilités,  avaient  subi  des  mécomptes,  qui  leur  commandent 
la  piiidence. 

11  ne  faut  pas  se  payer  de  mots  ni  se  montrer  trop  prompt  à  prendre 
ses  désirs  pour  des  réalités.  Ni  les  rapides  de  Kemmarat  ni  ceux  que  l'on 
rencontre  au  delà  de  Yien-tian  jusqu'à  Luang-prabang  ne  sont  navigables 
«  commercialement  ». 

Certes,  ces  dangereux  parages  sont  aujourd'hui  mieux  connus,  et  les 
navigateurs  les  affrontent  avec  moins  d'appréhension  pendant  une  partie 
de  l'année;  mais  de  là  à  conclure  que  les  difficultés  qu'ils  présentent  tien- 
nent de  la  légende,  il  y  a  loin.  On  oublie  trop  vite  les  nombreuses  victimes. 
Européens  ou  indigènes,  que  le  fleuve  a  gardées. 

Que  les  conditions  actuelles  paissent  être  sensiblement  améliorées,  cela 
ne  fait  aucun  doute.  L'essentiel  est  que  l'on  fasse  un  emploi  judicieux  des 
crédits  afTcctés  chaque  année  aux  travaux  de  balisage  et  de  dérochement; 
que  l'on  procède  surtout  avec  ordre  et  méthode,  d'après  un  plan  d'ensemble 
étudié  par  des  hommes  du  métier  et  exécuté  par  des  agents  non  moins 
qualifiés,  ce  qui  ne  parait  pas  avoir  été  toujours  le  cas  jusqu'ici. 

C'est  ainsi  que  depuis  dix  ans,  tandis  qu'on  a  entrepris  successivement 
sur  plusieurs  points  de  la  région  laotienne  du  haut  fleuve  des  travaux  dont 
Futilité  n'est  évidemment  pas  à  démontrer,  mais  sans  en  achever  aucun, 
et  que  l'on  s'efforce  d'y  résoudre  à  coups  de  records  plus  ou  moins  retentis- 
sants le  problème  du  Mékong  navigable,  la  navigation  à  vapeur  n'est  pas 
encore  rendue  libre  sur  le  parcours  cambodgien  tout  proche  de  Pnom- 
penh;  pourtant  ïes  nécessités  commerciales  y  réclament,  plus  impérieuse- 
ment encore  que  dans  les  rapides  supérieurs,  une  amélioration  vainement 
désirée  depuis  vingt  ans. 

On  parait  avoir  un  peu  perdu  de  vue  que  la  porte  du  haut  Mékong  était 
encore  à  ouvrir,  et  (ju  en  rendant  la  continuité  du  trafic  possible  pendant 
au  moins  huit  mois  de  l'année  aux  bateaux  de  50  t.  et  au  remorquage 
de  Pnoni-penh  jusqu'aux  cataractes  de  Khôn  à  travers  les  seuils  de  Samboc 
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et  les  rapides  qui  suivent,  on  mettrait- enfin  Saigon  en  relations  commer- 
ciales directes  et  constantes  avec  les  pays  que  le  fleuve  traverse  depuis  le 
bas  des  rapides  de  Keramarat,  c'est-à-dire  depuis  la  Se- moun,  jusqu'à  la  mer. 

Non  seulement  les  provinces  productrices  comprises  dans  les  bassins  de 
la  Sé-kong  et  de  la  Sé-don,  aftluents  de  gauche  dont  on  ne  connaît  pas 
assez  toute  l'importance,  trouveraient  ainsi  leur  débouché  rapide,  régulier 
et  sûr;  mais  encore  les  provinces  siamoises  d'Oubon  et  de  Bassac  cesseraient 
d'être  tributaires  du  chemin  de  fer  de  Korat  à  Bangkok  et  subiraient  néces- 
sairement, tout  comme  Battambang  et  Angkor,  la  dépendance  commerciale 
de  Saigon,  grâce  à  l'utilisation  de  la  voie  fluviale,  défmitivement  devenue  la 
plus  courte,  la  plus  commode,  et,  par-dessus  tout,  la  moins  coûteuse. 

Aussi  bien,  de  Pak-moun  ou  d'Oubon  et  de  Bassac  à  la  mer,  la  Toie 
terrestre  siamoise,  avec  son  chemin  de  fer  dont  le  terminus,  Korat,  est  à 
400  km.  du  Mékong,  ne  pourrait  dans  ces  conditions  conserver  l'avantage 
que  nous  lui  avons  laissé  prendre  et  garder  jusqu'à  présent.  Le  pays  y  est 
submergé  pendant  cinq  mois  de  Tannée  ;  les  routes  carrossables  n'y  exis- 
tent pas,  et  la  Sé-moun  est  une  voie  des  plus  précaires,  même  pour  la  batel- 
lerie, pendant  la  majeure  partie  de  l'année.  Ainsi  l'on  ne  verrait  plus  le 
commerce  des  deux  rives,  qui  s'est  créé  et  sensiblement  développé  grâce  à 
l'occupation  française,  continuer  à  prospérer  et  à  s'étendre  au  profit  pre.sque 
exclusif  du  Siam  et  des  commerçants  de  Bangkok. 

La  régularité  et  la  sécurité  du  trafic  peuvent  être  d'ores  et  déjà  consi- 
dérées comme  obtenues  grâce  aux  travaux  d'amélioration  exécutés  entre 
les  chutes  de  Khûn  et  Pak-moun;  les  conditions  de  navigation  dans  les 
rapides  de  Kemmarat,  qui  suivent  ce  bief,  s'amélioreront  par  la  force  des 
choses,  et  pour  ainsi  dire  naturellement,  lorsque  de  Pnom-penh  ou  Saigon 
on  y  accédera  librement,  en  d'autres  termes  lorsque  les  obstacles  que  l'on 
rencontre  à  Samboc  auront  été  détruits  ou  tournés. 

C'est  donc  à  Samboc  qu'est  la  clé  du  problème  du  «<  Mékong  navigable  ». 
C'est  sur  ce  point  que  devraient  se  concentrer,  sans  plus  attendre  et  sans 
plus  disperser  leur  action,  tous  les  efforts  des  ingénieurs  à  qui  incombe  la 
tâche  de  faire  du  Mékong  une  voie  commerciale  dans  toute  l'acception 
du  mot. 

(jRORGRS  Simon. 
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GÉNÉRALITÉS 

TêSL  Conférence  coloniale  de  Londi^es.  —  Lors  de  la  conférence  colo- 
iale  de  1902,  il  avait  Hé  décidé  de  tenir,  dans  la  mesure  du  possible,  des 
^unions  de  ce  genre  entre  les  premiers  ministres  des  colonies  autonomes 
î  l'Empire  britannique,  en  principe  tous  les  quatre  ans.  La  nouvelle  con- 
rence,  que  diverses  causes  ont  retardée,  s'est  tenue  du  15  avril  au  14  mai 
»rnier.  Les  sept  colonies  autonomes  y  étaient  représentées  par  leurs 
Premiers  »  :  Sir  Wilfrid  Laurier  (Canada),  Thonorable  Alfred  Dearin 
*édération  australienne),  Sir  Joseph  Ward  (Nouvelle-Zélande),  Sir  Robert 
OND  (Terre-Neuve),  le  D'  Jameson  (le  Cap),  F.  Moor  (Natal),  enfin  le  général 
r>uis  BoTHA,  premier  ministre  de  la  plus  jeune  des  colonies  à  seygoucmmcnf 
'  TEmpire,  dont  la  présence  a  été  très  remarquée.  (I  faut  en  effet  dire  que, 
1  conformité  avec  la  première  clause  du  traité  de  Vereeniging,  une  consti- 
ition  octroyant  un  gouvernement  entièrement  autonome  a  été  concédée  au 
ransvanl  par  lettres  patentes  du  10  décembre  1906  et  est  entrée  en  vig:ueur 
ax  élections  du  20  février  1907.  Le  parti  boer,  ou  Het  Volk,  ayant  triomphé 
ans  ces  élections,  Lord  Selborne,  haut  commissaire  britannique  pour 
'Afrique  du  Sud,  a  chargé  le  général  Botha  de  former  le  premier  ministère 
autonome  du  Transvaal.  L'ancienne  République  de  l'Orange,  pays  rural  où 
les  Anglais  sont  rares,  ne  bénéficie  pas  encore  du  nouveau  régime.  ' 

La  conférence  de  1907  a  apporté  quelques  progrès  de  détail  à  Tidée  im- 
périaliste. Ainsi,  il  a  été  entendu  que  ces  sortes  de  réunions  auraient  lieu 
tous  les  quatre  ans  sous  le  nom  nouveau  de  a  Conférence  impériale  ».  Ce 
urnple  changement  d'un  mot  paraît  évidemment  un  résultat  un  peu  maigre, 
[oand  on  songe  au  déplacement  qu'ont  dû  s'imposer  les  «  Premiers  »  et  à  la 
urée  des  débals;  il  n'est  cependant  pas  sans  conséquence,  puisqu'il  signifie 
ue  la  Conft'rence  échappe  désormais  à  la  surveillance  du  Colonial  Office. 
^  Conférence  impériale  sera  en  effet  présidée  de  droit  par  le  premier  ini- 
5ti*c  du  Koyaume-Uni  et  prend  ainsi  le  caractère  d'une  véritable  confé- 
^cç  entre  gouvernements.  Chaque  colonie  ou  Dominion  aura  droit  à  un 
-^  et  pourra  se  faire  représenter  par  deux  délégués  au  plus.  Il  n'y  aura 
•^  t  de  Conseil  impérial  permanent,  comme  le  demandait  jadis  M'  Giiam- 
^-^iN,  mais  on  a  institué  au  Colonial  Office  une  direction  spéciale,  sorte 
*^xareau  ou  de  secrétariat  permanent,  qui  aura  charge  d'expédier  la  be- 
■^^  administrative  relative  à  la  Conférence  impériale,  d'en  préparer  les 
^^ux,  de  lancer  les  convocations,  etc.  En  accord  avec  les  principes  de 
^*^  Selborne,  qui  avait  proclamé  l'unité  indissoluble  de  toutes  les  forces 
''^les  britanniques  et  énergiquement  répudié  l'idée  d'une  défense  orga- 
^^«  par  escadres  locales,  M'  Haldanb,  ministre  de  la  guerre,  a  fait 
'^^t.'illir  favorablement  lu  proposition  d'organiser  une  section  nouvelle^de 
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rÉtat-major  chargée  de  veiller  spécialement  à  la  défense  de  la  «  Grealcr 
Britain  ».  Mais  le  problème  épineux  d'une  entente  douanière  et  de  tarife  de 
préférence  entre  la  métropole  et  les  colonies  a  subi  un  échec  complet.  L'ori- 
ginalité de  cette  session  a  été  que  les  rôles  se  sont  renversés  depuis  1901 
C'était  alors  le  gouvernement  anglais  qui,  sous  l'influence  de  M'  CHAUBiRLi», 
prétendait  entraîner  les  colonies,  un  peu  défiantes  et  jalouses  de  leur  indé- 
pendance économique,  dans  la  voie  des  tarifs  préférentiels,  et  M'  Chamber- 
lain disait  alors  que,  au  point  de  vue  de  Tidée  impériale,  la  métropole  se 
trouvait  en  avance  sur  ses  filles.  Mais  le  cabinet  qui  gouverne  aujourd'hui 
le  Royaume-Uni  est  arrivé  au  pouvoir  sur  la  plate-forme  du  libre-échange 
intransigeant,  et  Sir  Henry  CA3iiPBELL-BANNKR3iAN  s'est  énergiquement  refusé 
à  faire  la  plus  petite  concession  aux  propositions  de  nature  à  modifier  dans 
un  sens  quelconque  la  législation  douanière  de  l'Angleterre.  On  a  donc 
assisté  à  ce  spectacle  nouveau  et  significatif  de  ministres  coloniaux  pins 
impérialistes  que  los  hommes  d'État  de  la  métropole;  M''  Deakin,  premier 
ministre  du  Cominonwcalth  australien,  a  attiré  particulièrement  l'attention 
par  sou  talent  et  par  sa  ferveur  panbritannique ;  c'est  lui  qui  a  le  plu 
chaudement  soutenu  le  principe  d'un  régime  assurant  aux  produits  agricoles 
coloniaux  un  traitement  de  faveur  à  l'entrée  de  la  métropole,  en  retour  de 
quoi  les  colonies  feraient  aux  articles  manufacturés  anglais  des  avantages 
particuliers.  Le  gouvernement  anglais  ayant  repoussé  ces  idées  sans  même 
vouloir  les  discuter,  les  «  Premiers  »  ne  se  sont  pas  gênés  pour  exprimer 
librement  l'impression  pénible  que  leur  avait  causée  une  telle  intransi- 
geance. La  conférence  a  encore  envisagé  divers  problèmes  concernant  les 
communications  dans  l'intérieur  de  l'Empire.  Mais  la  question,  si  impor- 
tante pour  les  géographes,  d'une  réforme  des  monnaies,  poids  et  mesures 
anglais  et  de  l'adoption  du  système  métrique,  qui  était  au  programme  de  la 
session,  n'a  pas  été  mise  en  discussion*. 

Idées  nouvelles  sur  les  ag^ents  du  modelé  dans  les  Alpes.  —  Un 
revirement  d'idées  se  fait  aujourd'hui  au  sujet  de  la  part  proportionnelle 
des  glaciers  et  des  agents  torrentiels,  éboulements,  chocs  séismiques,dansle 
modelé  des  vallées  et  des  versants  en  haute  montagne.  Les  observations  de 
plus  en  plus  précises  des  changements  brusques  qui  métamorphosent  son- 
dain  Taspect  de  vastes  étendues  de  terrain  tendent  à  se  multiplier,  grâce 
aux  travaux  patients  de  nombreux  chercheurs,  parmi  lesquels  se  plaeent 
au  premier  rang  MM'*  Charles  Rabot,  Paol  Mougin,  PaulGirardin,  L.  Cabiz, 
H.  DouxAMi,  W.  KiLiAN,  Jean  Brunhbs^.  Depuis  1905,  La  Géographie  a  pablié 
une  série  d'études  et  de  notes,  d'où  il  ressort  que  beaucoup  de  modiGcations 
de  la  surface,  à  tort  attribuées  aux  glaciers,  reviennent  en  réalité  à  des 
agents  très  variés  et  très  complexes,  qu'on  s'efforce  actuellement  de  classer. 
M**  P.  Girardin  a  notamment  mis  en  lumière  le  rôle  des  névés  et  des  ava- 
lanches; il  a  aussi  insisté  sur  la  part  considérable  des  éboulements,  qoi 
créent  parfois  d'énormes  accumulations  de  matériaux  qu'on  a  prises  par 
erreur  pour  des  moraines  ;  un  des  exemples  les  plus  grandioses  qu'il  cite 

1.  La  conférence  coloniale  anglaise  de  1907  {Dépêche  coloniale  ilitutrée,  7«  année,  n»  10,  31  «ii 
1907,  p.  125-136)  ;  —  André  M ryrruil,  La  conférence  coloniale  de  Londrm  {BuU,  Comité  Afr.  fr^ 
IV  année,  juin  1907,  p.  220-221). 

2.  Voir  la  bibliographie  d'une  partie  de  ces  étades  dans  la  note  do  M'  Cb.  Rabot,  Pkèn^' 
wiènes  toi-rentieli  danê  les  Alpeê  de  Savoie  {La  Géof/rophie,  XV,  15  mars  1907,  p.  187-190). 
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est  le  graûd  éboulemcnt  de  la  Madeleine,  entre  Lans-le-Bourg  et  Bessans, 
•dans  la  haute  Maurienne  ^  Une  observation  récente,  faite  au  péril  de  leur  vie 
jpar  MM"  Lbcarme  au  Glacier  du  Tour  (massif  du  Mont-Blanc),  lors  du  trem- 
blement de  terre  du  13  août  1905,  a  montré  par  surcroît  comment  ungraud 
nombre  de  ces  éboulements  pouvaient  se  produire  à  la  fois  et  remanier 
profondément  en  un  instant  très  court  la  topographie  et  Taspectde  la  haute 
montagne  ^  Les  études  de  phénomènes  torrentiels  publiées  récemment  par 
MM'*  MouGiN,  GiRARDiN,  Carez  et  DouxAMi  n'ont  pas  moins  concouru  à  modi- 
fier en  quelque  manière  les  opinions  courantes. 

En  premier  lieu,  on  doit  signaler  les  débâcles  brutales  de  lacs  soutenus 
par  un  glacier  ou  par  une  de  ses  moraines  lors  d'une  période  d'avancée  du 
phénomène  glaciaire;  ou  encore  la  brusque  et  habituelle  rupture  de  poches 
d'eau  intra-glaciaires.  L'un  des  plus  formidables  exemples  du  premier  cas 
s'est  trouvé  réalisé  en  1818,  lors  de  la  rupture  d'un  barrage  morainique  sou- 
tenant un  grand  lac  à  l'issue  du  glacier  de  Lépénaz,  dans  la  vallée  deCham- 
pagny,  au  pied  N  de  la  Grande  Casse;  ce  fut  une  véritable  trombe,  charriant 
des  blocs  énormes  ;  plusieurs  villages  furent  anéantis,  et  la  vallée  ne  s'est 
jamais  relevée  de  l'œuvre  de  dévastation  alors  opérée  et  dont  les  traces 
semblent  encore  toutes  fraîches.  De  même,  dans  les  grands  glaciers  du  Mont- 
Blanc,  on  voit  se  reproduire  normalement,  mais  dans  de  moindres  propor- 
tions, les  débdcles  de  poches  intérieures  analogues  à  celle  du  glacier  de 
Téte-Rousse,  qui  dévasta  la  vallée  de  Saint-Gervais  en  1892.  Ailleurs,  ces 
débâcles  redoutables  se  produisent  hors  de  la  présence  de  tout  glacier;  il 
suffit  qu'elles  soient  favorisées  par  le  caractère  déboisé  des  versants  et  par 
la  nature  gypseuse  des  terrains,!  qui  favorise,  comme  dans  la  Maurienne,  les 
glissements  et  accumulations  des  couches  de  façon  à  former  barrage.  En 
pareil  cas,  l'agent  principal  de  la  torrentialité  est  la  «  lave  »,  c'est-à-dire 
une  coulée  de  boue  formée  par  le  délayage  des  matériaux  entraînés  des  hau- 
teurs et  qui  s'écoule  vers  l'aval  en  se  chargeant  de  débris  de  toute  nature, 
parfois  très  volumineux  et  pesants,  tels  que  d'énormes  rochers.  Ces  coulées 
sont  d'autant  plus  dévastatrices  qu'elles  s'acheminent  ordinairement  par 
bonds,  se  trouvant  de  distance  en  distance  arrêtées  par  des  obstacles  divers  : 
arbres  tombés,  berges  écroulées,  amas  de  gros  blocs  dans  le  thalweg;  la 
lK>ue  s'accumule  alors  en  lac  jusqu'à  ce  que  l'obstacle  cède,  et  c'est  ensuite 
une  débâcle  irrésistible.  Les  catastrophes  de  ce  genre  sont  fréquentes,  et  de 
plus  elles  ont  souvent  tendance  à  se  reproduire  aux  mêmes  endroits,  comme 
les  éboulements.  Un  des  faits  les  plus  tristement  caractéristiques  à  cet 
•égard  a  été  la  destruction  du  village  de  Bozel,  le  16  juillet  1904,  par  une  lave 
torrentielle  qu'avait  engendrée  le  Bon-Rieu.  En  quelques  minutes,  vingt 
maisons  étaient  rasées,  onze  personnes  noyées,  et  sur  l'emplacement  des 
habitations  une  masse  énorme  de  matériaux  se  trouvait  déposée,  au  milieu 
de  laquelle  on  voyait  des  blocs  de  10  me.  et  même  davantage,  selon  M*^  Carez. 

1  Paul  Gibardin,  Lei  phénomène*  actuel»  et  les  modification*  du  modelé  dan*  la  haute  Mau- 
ritnne  [La  Géographie^  XII,  1905,  p.  1-20);  Idem,  Éboulements  et  glissements  de  terrain  dan*  le* 
Aipes  françaue*  et  suisses  {Ibid.^  XIII,  1906,  p.  323-225);  Idkm,  Observations  glaciaires  dan»  la 
Smvoie  méridionale  pendant  Vété  1906  {Rapport  préliminaire)  {Ibid.,  XV,  15  juin  1907,  p.  439- 
442). 

f.  Jban  I.JICABMB,  Le  tremblement  de  terre  du  13  aoât  f905y  observé  en  haute  montagne  {La 
Montagne,  t*  année,  1906,  p.  421-425). 
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Le  Bon-Rieu  aurait,  depuis  le  xui^  siècle,  produit  cinq  inondations  aussi 
désastreuses  que  celle  de  1904,  en  1270, 1630, 1666,  1667  et  1743.  l^s  docu- 
ments relatant  ces  accidents  signalent  chaque  fois  le  transport  d*énormes 
quantités  «  de  terres  et  de  pierres  ».  M**  Douxami  a  de  son  côté  observé  deux 
«  laves  »  dans  la  Haute-Savoie,  Tune  sur  le  Nant-Sec,  tributaire  de  la  vallée 
des  Fonds,  sur  la  route  de  Sixt  au  col  d'Anteme,  et  l'autre,  singulièrement 
instructive,  sur  le  torrent  de  la  Griaz,  près  du  village  des  Houches,  dans  la 
vallée  de  Chamonix.  Un  simple  orage,  survenu  le  28  juillet  1905,  fit  naitre 
une  <i  lave  torrentielle  »  dans  les  schistes  liasiques  du  bassin  de  réception 
de  TArrandelys;  le  torrent  de  boue  avait  creusé,  en  avançant,  une  dinine 
de  ravines  larges  de  20  m.  et  profondes  de  plusieurs  mètres,  et,  dévastant 
le  cône  de  déjection  de  la  Griaz,  il  s*était  précipité  dans  TArve,  qu'il  avait 
temporairement  barrée;  puis,  il  avait  remonté  sur  la  rive  opposée  qu'il 
avait  couverte  d'alluvions  sur  une  largeur  de  50  m.  Dans  tous  ces  cas,  que 
des  périodes  de  pluies  ou  de  violents  orages  déterminent  d'ordinaire,  \» 
matériaux  déposés  ont  tout  à  fait  l'aspect  de  dépôts  morainiqaes  :  blocs  de 
texture  très  variée,  cimentés  par  une  boue  grise  ressemblant  à  s'y  mé- 
prendre à  la  boue  glaciaire  caractéristique  des  moraines  de  fond. 

La  confusion  était  complétée,  dans  le  cas  du  torrent  de  la  Griaz,  par 
cette  traînée  do  matériaux  poussée  perpendiculairement  à  l'axe  du  cours 
d'eau  principal,  qui  imposait  aussitôt  l'idée  d'une  portion  de  barrage  morai- 
nique.  Selon  M'  Douxami,  on  ne  peut  faire,  pour  les  dépôts  qui  tapissent  la 
vallée  de  TArve,  le  départ  de  ce  qui  revient  aux  glaciers  pleistocènes  et  de 
ce  qui  résulte  des  a^'ents  torrentiels  à  l'œuvre  sous  nos  yeux.  Ainsi,  vers 
Sixt,  les  alluvions  que  la  Carte  géologique  de  France  indique  comme  gla- 
ciaires ont,  sans  aucun  doute,  des  origines  très  différentes,  et  il  est  permis 
de  penser  que,  par  l'activité  ininterrompue  des  agents  torrentiels,  il  restf 
peu  de  chose  du  Glaciaire  primitif,  au  moins  aux  niveaux  inférieurs  des 
vallées. 

FRANCE 

Ouverture  du  canal  de  la  Marne  à  la  Saône.  —  Le  canal  de  la 
Marne  à  la  Saône  a  été  ouvert  à  la  navigation  le  !*•'  février  dernier,  cin- 
quante-deux ans  après  que  l'avant-projet  eut  été  soumis  à  l'enquête,  vingt- 
huit  ans  après  que  son  exécution  eut  été  commencée! 

Cette  voie  navigable,  longue  de  151  km.,  s'amorce  à  Rouvroy-Donjeux,  ^ 
43  km.  au  S  de  Saint-Dizier,  sur  le  canal  de  la  Haute-Marne,  remonte  la 
vallée  de  la  Marne  jusqu'à  la  source  de  cette  rivière,  puis  par  celle  de  la 
Vingeanne,  atteint  la  Saône  à  Heuilley,  à  25  km.  en  aval  de  Gray.  Grâce  à 
cette  voie  navigable,  la  distance  entre  Lille  et  Lyon  par  canaux  se  trouTe 
réduite  à  836  km.,  soit  un  gain  de  178  km.  sur  le  trajet  par  le  canal  de  l'Est, 
qui  était  auparavant  le  plus  court*.  C'est  depuis  1900  qu'on  avait  repris 
les  travaux  de  cette  entreprise  si  longtemps  arrêtée.  Dès  maintenant. 
Lyon  songe  à  s'outiller  pour  faire  face  à  l'accroissement  de  trafic  qui  ne 
peut  manquer  de  se  produire  entre  cette  ville  et  le  Nord  de  la  France, 

1.  La  Géographie,  XV,  15  avril  1W)T,  p,  282-283. 
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»lainment  avec  le  port  de  Dunkerquc  et  la  région  houillrre  du  Nord;  aussi 
;onstruit-on  un  nouveau  port  sur  la  Saône  ^ 


AFRIQUE 

I«es  étades  sar  la  maladie  du  sommeil.  —  Missions  R.  Koch  et 

Martine  —  Un  résultat  de  la  plus  haute  importance  semble  dès  mainte* 
nt  acquis  au  sujet  de  la  thérapeutique  de  la  terrible  affection  qui  ravage 
jourd'hui  toute  l'Afrique  intertropicale.  Depuis  1904,  un  médeciu  colonial 
filais,  le  docteur  W.Thomas,  avait  tenté  l'emploi  d'une  substance  de  nature 
ténicale,  Tatoxyl  ;  ces  essais,  bien  que  non  concluants,  furent  assez  heu- 
ux  pour  déterminer  de  nouvelles  recherches.  Le  docteur  Koch  vient 
Lppliquer  en  grand  la  nouvelle  médication  sur  les  nègres  de  l'Ouganda.  Il 
commencé  par  étudier  à  fond  les  conditions  d'habitat  et  d'existence  de  la 
issina  palpalis.  Il  découvrit  que  cette  variété  de  glossines  se  trouve  en 
&nde  abondance  sur  le  territoire  allemand,  mais  qu'elle  préfère  les  îles  à 

terre  ferme  et  qu'elle  choisit  plutôt  celles  qui  sont  inhabitées  et  qui 
'vent  d'asile  aux  crocodiles  et  aux  rhinocéros.  Les  mouches  recherchent 

endroits  où  la  végétation  de  la  rive  se  compose  de  taillis  peu  (*pais  et  où 
mbatch,  qui  croît  dans  l'eau,  garnit  les  berges.  Comme  elles  se  nourrissent 

sang  frais  et  doivent  trouver  tous  les  deux  ou  trois  jours  l'occasion  de 
n  repaître,  il  fallut  bien  penser  que,  seuls,  les  crocodiles  leur  en  pou- 
îent  fournir.  Le  docteur  Koch  a  donc  fait  abattre  ou  capturer  de  ces  sau- 
BDs;  plus  tard  même  il  a  élevé  de  jeunes  crocodiles  en  captivité  pour  les 
ire  servir  de  sujets  d'expérience,  et  leur  rôle  fut  en  effet  très  grand  dans 
is  travaux. 

La  maladie  étant  absente  du  district  allemand  de  Mouansa,  M*'  Kocn  se 
mdit  dans  l'Ouganda,  si  fortement  infecté  comme  on  sait.  Il  y  étudia  sur- 
*at  le  fléau  dans  les  îles  Sesse.  La  maladie  a  exercé  d'épouvantables 
f^ages  dans  cet  archipel;  la  population,  qui  y  comptait,  il  y  a  quatre  ans, 
MO  âmes,  serait  aujourd'hui,  d'apros  les  missionnaires,  tombée  à  12000 
'ontinue  à  diminuer  rapidement.  Le  mal  attaque  surtout  les  hommes  dans 
o  jrce  de  Tdge  ;  aussi  certains  villages  sont-ils  réduits  aux  femmes  et  aux 
Lnts.  Dans  le  Sud  de  l'archipel  il  y  a  mémo  un  groupe  d'îles  qui  était 
K^ère  très  peuplé  et  qui  est  aujourd'hui  absolument  désert.  Tel  village, 
^^omptait  plus  de  200  hab.,  serait  réduit  à  55;  encore  17  d'entre  ceux-ci 
^  «nt-ils  déjà  frappés  de  trypanosomiase.  D'ailleurs  l'examen  a  établi  que 
70  p.  100  des  habitants  encore  vivants  des  îles  Sesse  sont  fortement 

^ts.  Il  n'était  plus  temps  de  faire  de  la  prophylaxie,  il  fallait  tenter  de 
■""Ir  ou,  à  tout  le  moins,  d'enrayer  le  mal  chez  les  malades  les  plus  me- 
^  9.  L'atoxyl  a  donné  raison  à  l'espoir  qu'on  avait  fondé  sur  son  emploi  : 
^  son  rapport  du  5  novembre  1906,  le  docteur  Koch  déclarait  que  trois 
ines  avaient  suffi  à  améliorer  la  situation  de  certains  malades  qui, 
ornent,  auraient  à  coup  sûr  succombé.  Il  ajoutait  même  qu'il  n'était 

^.  B.  Trav.  Chambre  de  Commerce  Lyon^  aimée  1906  (Lyon,  A.  Rey,  1907),  p.  111. 
*     BtUL  Soc.  Belge  (TÉtHde»  col.,  14*  année,  janvior  1907,  p.  41-13;  Émilb  Pkrrot,  L'atoxyl  et 
*^^indie  du  êommeil  (La  Qutmaine  co/.,  11*  année,  10  jain  1907,  p.  447-450). 
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plus  permis  de  douter  de  Tefflcacité  deTatoxyl  dans  la  lutte  contre  la 
maladie  du  sommeil.  La  nouvelle  des  cures  opérées  par  M'  Koch»  quasi  me^ 
veilleuses  pour  les  populations  africaines,  ne  tarda  pas  à  se  répandre,  et 
de  tous  les  points  du  territoire  infesté  de  longues  théories  de  malades 
s'acheminèrent  vers  le  savant.  Les  observations  qui  servent  de  base  an 
rapport  adressé  par  lui  au  gouvernement  allemand  portent  sur  près  de 
1000  cas. 

L'utilisation  de  l'atoxyl  n'est  cependant  pas  encore  entrée  dans  se  voie 
déflnilive:  Tillustre  major  Ross,  de  Liverpool,  serait  d'avis  qu'il  faut  encore 
suspendre  son  jugement;  néanmoins,  on  est  déjà  en  droit  d*espérer  que 
cette  substance  sera  le  spéciQque  de  la  maladie  du  sommeil,  comme  U 
quinine  est  celui  de  la  fièvre  paludéenne.  Il  est  grand  temps,  d'ailleors, 
d'arrêter  la  dévastation  des  populations  nègres  par  le  fléau.  Le  docteur 
G.  Martin,  chef  de  la  mission  française  qui  venait  d'arriver  au  bas  Congo, 
informait  le  17  février  M**  Le  Myrr  de  Vilers  que  la  maladie  faisait  de 
grands  ravages  dans  toute  la  région,  sauf  dans  le  pays  accidenté,  sablon- 
neux, peu  boisé  du  Boulé  N'  Tangou,  situé  entre  les  vallées  supérieures  de 
rOgooué,  du  Djoué  et  du  Xiari.  La  race  la  plus  atteinte  est  U  race  Bakongo. 
Le  docteur  Martin  a  commencé  avec  succès  la  médication  à  TatoxyP. 

D'un  autre  côté,  la  mission  du  British  Muséum,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  à  propos  du  Houvenzori ',  vient  de  rentrer  en  Europe  par  le  Congo. 
MM"  les  docteurs  Wollastox  et  Carruthers,  après  avoir  revu  la  région  vol- 
canique du  Mfoumbiro  et  visité  le  lac  Kivou,  sont  entrés  dans  le  Maoyeina, 
qui  parait  avoir  bien  changé  depuis  le  temps  où  Livingsto.ne  en  retraçait  U 
peinture  sous  des  couleurs  plutôt  riantes.  Ce  serait  aujourd'hui  un  pays  de 
désolation.  Ruiné  par  les  vexations  des  traitants  de  chair  noire,  par  la 
guerre  arabe,  ensuite  par  la  révolte  des  soldats  Batetele  de  Texpédition 
Dhanis,  la  contrée  est  aujourd'hui  en  proie  à  toutes  les  horreurs  de  la  ma- 
ladie du  sommeil.  Presque  chaque  village  offre  un  révoltant  spectacle,  car 
les  habitants  chassent  les  indigènes  errants  frappés  par  le  mal.  Les  gens 
meurent  par  milliers,  sans  aucun  secours  médical.  Cette  population,  acca- 
blée par  t<int  de  misères,  se  montre  aujourd'hui  fort  peu  accueillante; le 
docteur  Wollastox  courut  de  véritables  dangers  parmi  elle.  Il  a  regagné 
Kaspngo  après  cinq  mois  de  voyage  pédestre  depuis  son  départ  du  Rou- 
venzori  '. 

Le  développement  du  port  d Alexandrie.  —  Rien  ne  donne  mieux 
ridée  de  l'immense  rssor  que  les  Anglais  ont  su  imprimer  à  la  productivité 
économique  et  au  commerce  extérieur  de  l'Egypte  que  l'énorme  et  rapide 
développement  du  port  d'Alexandrie.  La  valeur  totale  de  son  trafic,  qui 
atteignait  déjà  940  millions  de  fr.  en  1903  (dont  434  millions  aux  importa- 
tions et  506  millions  aux  exportations),  s'est  élevée  à  1  267  millions  en  1906. 
chiffre  qui  se  décompose  lui-même  en  622  millions  de  fr.  pour  les  importa- 
tions et  64*î  millions  pour  les  exportations. 

Le  tonnage  des  bateaux  entrés  et  sortis  a  passé  de  4  740000  tx.  en  1900 
à  7144000  en  1906;  quant  au  poids  des  marchandises,  il  est  en  1966  de 

1.  La  Géographie,  XV,  15  mai  1007,  j).  370. 

*.».  Annales  de  Géographie,  XV,  Chronique  «lu  15  novembre  1900,  i>.  4H4-486. 

3    Mouv.  Groy.,  U*  année,  i>  juin  1907,  coJ.  2«U. 
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500000  t.  (import.)  et  950000  t.  (export.).  La  supériorité  du  poids  des 
larchandises  importées  provient  des  arrivages  de  produits  lourds  tels  que 
!  bois  de  construction,  le  pétrole  et  surtout  le  charbon  :  i  409000  t.  de 
larboD  importé  en  1906,  contre  857  000  en  4900  ^ 

Aussi  les  installations  actuelles  du  port  ne  suffisent-elles  plus;  il  a  fallu, 
ynr  le  maintenir  à  la  hauteur  du  trafic,  y  entreprendre  une  série  d'agran- 
issements  :  accostages  nouveaux  pour  les  batcuux  charbonniers  de  façon 

former  un  port  des  charbons,  quais  pour  les  bois,  le  pétrole  et  les 
îstiaux,  prolongement  du  hrise-lames  actuel  et  création  d'un  second  brise- 
mes,  creusement  d*un  nouveau  chenal  d*entrée  et  de  sortie,  magasins  et 
igins  de  dragage  et  de  levage;  bref,  quand,  en  1908,  tous  les  travaux  seront 
rminés,  TÊtat  égyptien  aura  dépensé  pour  améliorer  h;  port  d'Alexandrie 

somme  considérable  d'un  million  de  livres  égyptiennes  (26  millions  de  fr.). 
11  est  à  noter  —  et  le  fait  est  assez  rare  pour  qu*on  le  remarque  —  que 
France  a  largement  profité  do  ce  remarquable  essor  du  grand  port 
^ptien  ;  la  valeur  de  nos  échanges,  qui  n'était  que  de  71  millions  de  fr.  en 
KM),  Vest  élevée  à  128  millions  de  fr.  en  1906;  les  importations,'notammeut, 
it  plus  que  doublé,  passant  de  34  millions  à  plus  de  72,  tandis  que  les 
iportations  montaient  de  37  millions  à  plus  de  55  millions.  Nous  vendons 
irtont  à  Alexandrie  des  farines  provenant  des  blés  exotiques  traités  par  les 
inoteries  de  Marseille  :  22  millions  de  fr.  Mais  la  France  envoie  en  même 
mps  pour  une  cinquanlaine  de  millions  de  métaux  et  ouvrages  en  métal, 
'  tissas,  do  boissons,  do  produits  chimiques  et  médicinaux,  de  parfu- 
erie,  etc.  Il  est  regi'ettablo  que  notre  marine  marchande  ne  participe 
i*assez  faiblement  à  ce  progrès  et  se  développe  singulièrement  moins  vite 
le  celle  de  nos  concurrents  ;  son  tonnage  n'a  gagné  que  20  p.  100  de  i900 
1906,  le  nombre  des  bateaux  à  l'arrivée  n'a  monté  que  de  109  à  123.  Eu 
ard  à  la  valeur  du  commerce,  c'est  notre  pays,  de  beaucoup,  qui  présente 

moindre  tonnage  de  navires  :  17  bateaux  et  40000  tx.  par  dizaine  de 
illions  de  francs;  tandis  que,  pour  le  même  chiffre  d'afTaires,  TAngleterre 
36  bateaux  et  61  000  tx.,  l'Autriche  33  bateaux  et  67  000  tx.,  l'Allemagne 

bateaux  et  73  000  tx.,  enfin  l'Italie  61  bateaux  et  101 000  tx.  Ainsi  la  pro- 
rtion  de  nos  marchandises  qui  voyagent  sous  pavillon  étranger  est  de  plus 

plus  considérable.  Voici  d'ailleurs  la  part  des  diverses  nations  dans  le 
>avemont  maritime  et  le  commerce  d'importation  d'Alexandrie  : 

Tonnage  Importation* 

tonnraux.  francs. 

Angleterre 1275  000  208  578  000 

France 288  000  72187  000 

Antriche 282  000  43  050  000 

Allemagne 248000  33  865  000 

Italie 316  000  31280  000 

Ce  tableau  fait  également  ressortir  notre  infériorité  au  point  de  vue  de 
navigation.  Une  nouvelle  compagnie  vient  de  se  former,  la  «  Compagnie  de 

1.  Port  d'Alexandrie  (Bull,  mensuel  Chambre  Commerce  fr.  d'Alexandrie,  1C«  année,  février 
7,  n*  172,  p.  10-16).  Tontes  les  valeurs  dans  cotte  note  sont  en  livres  égyptienncK  (25  fr.  02);  nous 
avons  converties  en  francs.  I^  commerce  d'Alexandrie  n'était  que  do  450  millions  de  fr.  en 
10,  «t  de  572  en  1892  ;  il  a  donc  presque  triplé  on  un  quart  de  siècle  et  beaucoup  pins  que 
iblé  en  qninxe  ans;  cette  croissance  commerciale  est  digne  d'être  comparée  avec  celle  des 
inds  ports  dn  Nord,  Anvers,  Hambourg  et  Rotterdam. 
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navigation  de  la  Méditerran^^e  orientale  »,  pour  remédier  en  partie  k  cette 
situation  :  elle  se  propose  de  metin^  en  service  une  ligne  de  bateaux  par- 
tant de  Dunkerque,  passant  par  le  Havre,  Tanger,  Oran,  Alger,  Tunis,  pour 
aboutir  à  Alexandrie. 

Azhaussement  de    la    cataracte   d'Assouan.   —   Le    Conseil  des 
ministres  d'Egypte,  malgré  les  protestations  des  archéologues,  a  décidé 
d'exhausser  de  7  m.  le  barrage  d'Assouan,  ce  qui  le  mettra  en  mesure 
d'emmagasiner  doux  fois  et  demi  autant  d'eau  que  n'en  contient  le  i*éservoir 
actuel;  on  pourra  ainsi  étendre  la  culture  du  coton,  et  aussi  de  la  canne  à 
sucre  et  de  la  betterave  sucrière,  en  Haute-Egypte  ;  385  000  ha.  pourront 
être  livrés  à  l'irrigation  et  \v  supplément  de  valeur  annuelle  des  récoltes 
atteindra  85  à  KK)  millions  de  fr.  Le  coût  total  des  travaux  n'est  évaloé 
qu'à  39  millions  de  fr.  Mais  l'île  de  Philfe  et  ses  charmants  monuments, 
ainsi  que  divers  autres  temples,  stTont  recouverts  par  la  crue.  Le  goureme- 
ment  ne  s'est  décidé  qu'après  avoir  tenté  d'éviter  celte  extréniil<';;  il  avtit 
fait  étudier  à  fond  le  cours  du  Nil  entre  Ouadi  Halfa  et  Khartoum  et  afait 
pensé  un  moment  à  construire  un  nouveau  réservoir  en  amont  de  la  cata- 
racte Chablouka  (à  environ  iOO  km.  en  aval  de  Khartoum);  mais  MM*^  Bn- 
JAMIN  Bakkr  et  Webb  ont  démontré  que  le  projet  était  irréalisable.  On  se 
contentera  donc  de  prendre  des  mesures  pour  réduire  au  minimum  les  dom- 
mages :  les  temples  destinés  à  être  inondés  seront  consolidés  le  plus  forte- 
ment possible  et  une  enquête  archéologique  minutieuse  sera  organisée  au 
frais  do  TEtat  en  Nubie;  on  publiera  une  description  détaillée  de  toutes 
les  ruines  entre  Assouan  et  Ouadi  Halfa.  Le  temps  ne  manquera  pas  pour 
mener  ce  travail  à  bien,  car  Texhaussement  de  la  digue  ne  sera  achevé  que 
dans  six  ans*. 


AMÉRIQUE 

Les  parcs  nationaux  argentins.  —  A  l'exemple  du  gouvernement 
des  États-Unis,  qui  a  fondé  en  1873  le  célèbre  «  Parc  national»  connu  sous 
le  nom  de  Yellowstone  Park;  du  Canada,  qui  a  fait  aménager  sur  la  ligne 
du  Transcanadien  le  Parc  national  de  BanfT;  de  l'Australie,  enÛn,  qui  entre- 
tient, au  S  de  Sydney,  dans  le  district  d'Illawara,  une  modeste  résenre  de 
plaisance  de  900  ha.  seulement,  sous  le  titre  un  peu  ambitieux  de  «  Parc 
natioucd  australien  »,  la  République  Argentine  vient  de  se  constituer  deux 
«  parcs  nationaux  ». 

La  première  de  ces  réserves  a  fait  l'objet,  en  avril  1902,  d'une  mission 
spéciale,  confiée  à  M^'C.  Thaïs,  directeur  des  Parcs  et  promenades  publiques 
et  du  Jardin  botanique  de  Buenos  Aires  :  il  s'agissait  d'étudier  l'aménage- 
ment des  cataractes  grandioses  et  trop  peu  connues  de  l'Iguazû,  dans  le 
territoire  des  Missions,  tout  près  de  la  frontière  du  Brésil.  M'  Thays,  après 
avoir  passé  un  certain  temps  sur  place,  a  établi  un  projet  général,  qui  a  été 
approuvé  par  le  gouvernement  et  qui  va  entrer  en  voie  d'exécution.  U 
superficie  du  parc  sera  de  25000  ha.  Les  cataractes  en  constitueront  U 

1.  tiull.  Se.  /lelge  (VÉtufiex  col.,  U'  aniu'o.  avril  1907,  \t.  38U. 
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principale  attraction  :  elles  se  développent  mi-partie  sur  le  territoire  brési- 
lien, mi-partie  sur  le  territoire  argentin,  se  déployant  sur  une  longueur  de 
4  km.  et  atteignant  sur  certains  points  la  hauteur  de  60  m.,  supérieure  à  la 
hauteur  de  chute  du  Niagara;  par  contre,  leur  débit  est  moins  puissant.  On 
se  propose  donc  de  faciliter  Faccès  de  cette  merveille  naturelle,  de  choisir 
4es  sites  favorables  pour  la  construction  d^hôtels,  de  bains,  de  casinos;  de 
tracer  des  avenues,  d'établir  des  ponts  suspendus  (ît  des  belvédères,  et  sur- 
tout de  mettre  sous  la  protection  du  gouvernement  les  magnifiques  iorèts 
oculaires  qui  sont  Tornement  du  site. 

D*un  autre  côté,  M<*  F.  P.  Morbno,  ancien  directeur  du  Musée  de  la  Plata, 
ayant  reçu  en  don,  à  titre  de  récompense  nationale  pour  les  services 
qu'il  a  rendus  dans  la  solution  du  conflit  chilo-argentin,  vingt-cinq  lieues 
carrées  (françaises)  de  terrain  en  Patagonie,  sur  les  boj-ds  du  lac  Nahuel 
Huapi,  fit  remise  au  gouvernement  d'environ  4800  ha.,  aux  fins  d'y  créer  un 
parc  national  argentin.  M'  Moreno  en  a  choisi  remplacement  à  Texti^émité  W 
-du  fjord  principal  du  lac  Nahuel  Huapi,  autour  de  Puerto  Rlest';  son  but, 
-en  faisant  cette  donation,  était  de  faire  servir  la  région,  si  riche  en  phéno- 
mènes naturels  curieux  ou  magnifiques,  au  progrès  humain,  et  il  émettait 
le  désir  qu'on  n'y  fit  d'autres  travaux  que  ceux  qui  pourraient  faciliter  la 
visite  de  voyageurs  cultivés,  «  dont  la  présence  sera  toujours  au  bénéfice 
^e  ces  régions  incorporées  définitivement  à  notre  souveraineté  et  dont  le 
rapide  développement  doit  contribuer  à  la  bonne  orientation  des  destinées 
de  la  nation  argentine  ».  Jusqu'à  présent,  le  hic  Nahuel  Huapi  n'est  pas 
accessible  par  voie  ferrée;  la  dernière  station  de  la  ligne  (|ui  part  de  Bahia 
Blanca  **st  Neuquen  2. 

OCÉANS 

Sondages  nouveaux  dans  la  mer  de  la  Sonde  et  dans  le  Paci- 
fique occidental.  —  Le  navire  allemand  «  Planet  »,  dont  nous  avons 
signalé  les  intéressants  travaux  "^f  a  continué  la  série  de  découvertes  dont 
il  a  semé  sa  route  entre  l'Europe  et  le  Pacifique  occidental.  Entre  autres 
nouveautés,  il  a  exécuté  plusieurs  séries  de  sondages  sui*  le  rebord  extérieur 
des  lies  de  la  Sonde.  Il  a  ainsi  reconnu  l'existence  d'un  sillon  profond  cou- 
rant parallèlement  à  la  cote  Sud  de  Java  et  s'étondant  même  peut-être 
jusqu  au  large  de  Sumatra  ;  il  contiendrait  la  plus  grande  profondeur  qu'on 
ait  encore  mesurée  dans  l'Océan  Indien  :  7000  m.  M'  Sui»a.n,  qui  avait 
soupçonné  depuis  plusieurs  années  l'existence  de  ce  sillon,  l'avait  indiqué, 
sur  la  foi  d'un  ou  deux  sondages,  dans  sa  carte  bathymétrique  des  Océans 
parue  en  1899.  Il  n'y  aurait  d'ailleurs  point  seulement  un  sillon  unique  :  un 
autre  existerait  plus  près  de  la  terre,  séparé  du  premier  par  une  crête  sous- 

1.  Voir  la  grando  carto  à  1  :  1500  000  do  F.  P.  Morkno  {Annales  de  Géographie^  XII,  1903, 
pi.  1). 

2.  EuuftTTR  AuTRAN,  Z>«  parcs  nationaux  argentins.  Extrait  du  Boletin  de  AgriaUtura,  Baciios 
Aires,  Ateliers  du  Bureau  météorologique  argentin,  1007.  In-8,  41  p.,  4  vues  panoramiques  et 
on  plan,  avec  une  petite  flore  du  lac  Nahuel  Huapi  et  une  bibliographie.  Le  parc  national  deti 
Ktats-Unis  est  d'une  étendue  beaucoup  plus  vaste  que  les  futurs  parcs  argentins  :  il  mesure 
•950  000  ha. 

3.  Annales  de  G^ofiraphie^  XV,  Chronique  du  15  janvier  1006,  p.  88. 
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marine  qui  semble  continuer  vers  le  Sud-Est  le  groupe  des  Iles  Mentawi.  0 
est  très  probable,  comme  le  remarque  M*'  Supan,  que  de  tels  sillons  pro- 
viennent d'une  action  de  plissement*.  Le  «  Planet  »  a  continué  ses  travaux  en 
relevant  les  fonds  de  la  côte  Nord  de  la  Nouvelle-Guinée;  la  descente  vers  les 
grandes  profondeurs  y  serait  prodigieusement  abrupte,  plus  encore  qu'à  l'Est 
de  la  côte  de  Madagascar;  on  reconnut  en  efTet  un  fond  de  3395  m.  à  16 km. 
et  demi  du  rivage.  Les  groupes  d'îles  Échiquier,  de  l'Amirauté,  Hermit, 
Sanct  Matthias,  se  dressent  sur  des  plateaux  de  900  à  1 500  m.,  d'où  l'on 
tombe  sur  les  grands  fonds  par  un  talus  dont  la  raideur  atteint  d'abord 
presque  4")'»  *. 

De  même  que  le  «  Planet  »,  les  navires  «  Bdi  »»  et  «  Slephan  »,  chargés  de 
poser  un  câble  entre  Ménado  (Gélèbes),  Guam  et  Yap,  ont  montré  combien  il 
reste  encore  à  faire  pour  débrouiller  l'océanographie  des  parages,  si  împor^ 
tants  pour  la  physique  terrestre,  du  Pacifique  occidental. 

Leurs  opérations  ont  mis  en  évidence  des  fonds  très  accidentés  et  d'une 
disposition  extraordinairement  régulière.  Depuis  la  pointe  nord-orientale 
de  Gélèbes,  en  se  dirigeant  au  Nord-Est,  on  rencontre  successivement  quatre 
groupes  d'iles,  disposés  pour  ainsi  dire  en  échelons  et  orientés  vers  le  Nord- 
Est  :  les  Talaout,  les  Palaos,  Yap  et  les  Mariannes.  Tout  contre  ces  terres  et 
parallèlement  à  leur  axe,  s'allongent  à  l'Est  autant  de  fosses  profondes  et 
autant  de  brusques  relèvements  de  fonds.  Iles,  fosses  et  ressauts  se  succèdent 
régulièrement  :  on  dirait  une  série  de  trous  brusques  et  profonds  sépara 
par  des  crêtes  à  pic.  Les  talus  de  ces  troussent  d'une  raideur  exceptionnelle: 
la  fosse  des  Talaout,  entre  cet  archipel  et   les  Palaos,  atteint  7â48  m.; 
celle  des  Palaos,  à  l'Est  et  au  Sud-Est  de  ces  îles,  comprend  deux  bassins, 
l'un  de  plus  de  7000  m.,  l'autre  de  8000  m.  ;  enfin,  à  l'Est  de  Yap,  on  Iroafe 
7  538  m.  On  sait  en  outre  que  la  fosse  située  au  Sud-Est  de  Guam,  relerée 
il  y  a  quelques  années  par  le  vapeur  américain  «  Nero  »,  est  la  plus  profonde 
qui  existe  :  9630  m.  Toutes  ces  fosses  sont  singulièrement  étroites  et  n'ont 
en  moyenne  que  18  km.  de  large;  celle  de  Guam  atteint  36  km.  En  se  diri- 
geant de  Yap  vers  les  Riou-kiou  à  travers  la  mer  des  Philippines,  les  fonds 
océaniques,  malgré  des  dénivellations  de  2000  à  3000  m.,  demeurent  assex 
réguliers;  puis,  soudain,  à  30  km.  des  Riou-kiou,  ils  descendent  à  7480 id.^ 
formant  ainsi  un  abîme  linéaire,  large  seulement  de  20  à  30  km.,  et  s'alloc»- 
geant  parallèlomeut   à  cette    chaîne  d'îles.  M*^  Gerhard  Schott  considè 
comme  hautement  probable  que  la  morphologie  spéciale  de  cette  régi 
est  due  à  une  grande  série  de  dislocations,  telle  qu'on  pouvait  l'attend 
sur  le  rebord  extérieur  d'une  masse  continentale  offrant  les  traits  de  strtt  ^— 
ture  qui  distin jouent  l'Asie  orientale^. 

1.  SuPAN,  Die  Sundayraben  (Petei-manns  Mitt.,  LUI,  1907,  Hc^3,  p.  70-71  ;  carte  l>atUym.  t 
àl  :  12  500  000,  pi.  G). 

2.  Geog.  Journ.,  XXIX,  Junc,   1907,  p.  G79. 

3.  La  Géographie,  XV.  15  avril   1907,  p.  30.3-304;  Geog.  Joum.,  XXIX,  Jane,  1907,  p.»  —  **• 
—  Zeitschr.  Gpselhrhnft  fur  Evdk.  Berlin,  1907,  n»  5,  p.  341-342;  —  Dr.  G.  ScHOTT  and  D»-        ^' 
Pkrlkwitz,  Lotunijim  /.   <V.  Af.  S.  «  Mdi  »  und  des  Kabeldainpfers  «  Step/um  »  im  wettHc-i^^ 
Stillen  Ozean  (Am  dcm  ArcMo  der  Deutschen  Seewarte,  XXIX.  Jahrgang  1900,  n*  2).  Hwnba.«Y- 
190C.  ïn-4,  38  1».,  4  pi.  tartes. 
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RÉGIONS  POLAIRES 

/expédition  'Wellman.  —  Le  vapeur  «  Frtdtjof  »,  emportant  l'expédition 
JLMAN,  a  quitté  Tromsoe,  à  destination  du  Spitsberg,  où  elle  organisera, 
i  111e  des  Danois,  la  tentative  prévue  pour  cet  été,  que  nous  avions 
>ncée  dans  cette  Chronique  *. 

«e  ballon  «  America  »  a  été  entièrement  reconstruit  à  Paris  ;  sa  longueur 
i'environ  66  m.,  son  plus  grand  diamètre  de  16  m.  environ  ;  il  cube  plus 
500 me; sa  force  ascensionnelle  atteint  8840  kg.  La  nacelle  et  Tappareil 
été  entièrement  transformés  dans  les  ateliers  de  Geunevillîers,  sous  la 
ction  de  M'  Wellman  lui-môme  et  de  son  principal  inf:éuieur.  La  nacelle, 
fois  très  forte  et  très  légère,  est  construite  en  tubes  d'acier  et  a  33  m. 
>ng;  le  moteur  sera  mis  en  mouvement  par  deux  hélices  de  3°^,50  de 
lètre  et  alimenté  par  un  réservoir  contenant  plus  de  3000  kg.  de  pétrole, 
restât,  à  pleine  vitesse,  pourra  fournir  de  25  à  28  km.  à  l'heure,  pendant 
heures  environ,  c'est-à-dire  parcourir  deux  fois  la  distance  du  Spitsberg 
tôle  et  retour. 

/équipage  sera  de  4  à  5  hommes;  on  emportera  une  douzaine  de  trai- 
IX,  en  prévision  d'un  retour  possible  sur  la  glace,  et,  de  plus,  une  tonne 
îmie  de  vivres,  qui  permettront  d'affronter  un  hivernage,  si  cela  devient 
ssaire.  Le  départ  se  ferait  à  la  un  de  juillet  ou  au  commencement 
ût«. 

ÏOQTelle  expédition  arctique  du  duc  d^Orléans.  —  Le  duc  Philippe 
L^ANs  est  parti  à  la  fin  de  mai  pour  une  nouvelle  expédition  dans  les 
s  ai'ctiques.  Son  navire,  la  «  Belgica  »,  est  toujours  commandé  par  M*"  de 
jkCHE,  et  le  D*"  Hécamier  est  encore  du  voyage.  Les  observations  seront 
lées  au  lieutenant  norvégien  Rachlev  et  à  un  zoologiste  ;  les  matelots 
.  surtout  norvégiens.  Cette  fois,  le  but  de  la  croisière  est  la  mer  de  Kara, 
I  l'on  s'elTorcera  de  pénétrer  le  long  de  la  côte  Nord  de  la  Sibérie. 
Régions  antarctiques.  Projets  d'expéditions  E.  H.  Shackleton 
I.  Arcto'wski.  —  L'exploration  antarctique,  dont  MM"  de  Drygalksi  et 
I.  Mill  déploraient  l'abandon  inopportun  et  prématuré,  semble  devoir 
/ement  renaître  à  bref  délai.  Deux  projets,  un  anglais  et  un  belge, 
nent  de  prendre  forme,  et  tous  deux,  malgré  de  nombreuses  différences 
létaiU  se  proposent  comme  objet  principal  l'exploration  des  parages 
•re  mystérieux  de  la  Terre  Edouard  VII,  découverte,  on  s'en  souvient, 
la  u  Discovery  »  en  1903. 

..e  lieutenant  E.  H.  Shackleton  ^  se  propose  en  somme  la  continuation 
extension  des  travaux  de  la  «  Discovery  ».  Prenant  pourpoint  de  départ  la 
velle-Zélande  en  février  1908,  il  veut,  avec  un  baleinier  spécialement 
nagé  ou  un  vapeur  monté  par  un  petit  équipage  de  9  ci  12  hommes 
ement,  se  faire  transporter  aux  quartiers  d'hiver  de  la  «  Discovery  ».  Une 
l'hiver  passé,  trois  groupes  d'excursion  se  mettront  en  route,  l'un  vers 

Annalei  de  Géographie,  XV,  Chronique  du  15  juillot  1906,  p.  300-400. 

BuU.  Amer.  Geog.  Soc.,  X.XXIX,  Juno,  1907,  p.  347. 

E.  H.  Shackleton,  A  New  Hritish  Antarctic  Expédition  {Geog.  Joum.^  XXIX,  March, 

p.  32»-33t). 
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l'W  dans  la  direclion  du  pôle  magnétique,  Taulre  vers  le  S  par  le  même 
chemin  que  la  fameuse  excursion  polaire  du  capitaine  Scott;  il  tentera 
avec  l'aide  do.  poneys  sibériens  et  d'une  sorte  de  chariot  automobile,  de 
pousser  plus  loin  que  82^17',  et  même,  si  possible,  de  gagner  le  pôle.  Enfin, 
un  troisième  groupe  devra  prendre  pour  objectif  la  Terre  Edouard  VII  et  en 
r(*lever  la  ligne  de  côtes.  Le  bateau,  qui  sera  retourné  à  la  Nouvelle-Zélande 
pendant  la  durée  de  Thiver,  reviendra  chercher  l'expédition  en  février  1909, 
mais  ne  rentrera  pas  directement.  M'  Shacklbton  veut  en  effet  profiter  de 
ce  voyage  de  retour  pour  élucider  la  question,  plus  ardemment  controversée 
aujourd'hui  que  Jamais,  de  la  réalité  et  du  tracé  des  terres  de  Wilres.  C'est 
là  un  bien  vaste  programme,  eu  égard  aux  faibles  moyens  dont  parait  devoir 
disposer  l'expédition.  Le  lieutenant  Shackleton  sera  trop  heureux  s'il  en 
réalise  une  partie. 

Qu.int  à  l'expédition  belge,  dont  M*^  Hbnryr  Arctowski  vient  de  retracer 
le  plan  sommaire  dans  deux  brochures*,  et  qui  a  fait  l'objet  d'un  exposé  an 
Palais  des  Académies  à  Bruxelles  le  24  mai  dernier,  elle  devrait  surtout 
s'aKaclipr  à  faire  disparaître  la  grande  lacune  qui  sépare  les  levés  de  la 
«  Belgica  »  de  ceux  de  la  »  Dûicovery  »,  noas  voulons  dire  la  vaste  zone  inconnue 
dont  Ja  Terre  Edouard  VII  constitue  le  terminus  occidental  et  qui  s'arrête  à 
l'E  aux  points  extrêmes  atteints  par  la  »  Belgica  »  (i02<*  long.  W)  et  par  Cooi 
(environ  107°  long.  W).  On  partirait  donc  des  abords  du  cap  Horn  le  plus 
tôt  possible  dans  la  saison,  dès  le  début  d'octobre  par  exemple,  de  manière 
à  avoir  devant  soi  six  ou  sept  mois  de  navigation  dans  les  glaces,  et  Ton 
s'efforcerait  de  gagner  la  Terre  Edouard  VII,  où  l'on  chercherait  un 
emplacement  d'hivernage  :  c'est  de  ces  quartiers  d'hiver  que  partiraient  au 
printemps  des  traîneaux  automobiles  pour  étudier  le  prolongement  Sud 
des  côtes  de  la  Terre  Edouard  VII  et  résoudre  définitivement  le  problème 
du  grand  glacier  plat  qui  se  termine  au  N  par  la  muraille  de  Ross.  L'ac- 
complissement de  ce  programme  exigerait  sans  doute,  selon  M'  Arctowssi. 
un  voyage  de  longue  durée,  peut-être  trois  campagnes  d'été  et  deux  hivers. 
Le  départ  aurait  lieu  à  Anvers  dans  deux  ans.  M*^  Arctowski  entre  dans  des 
détails  tn>s  minutieux  sur  la  préparation  scientifique  et  matérielle  de  Texpé- 
dition;  nous  n'y  insistons  pas,  étant  donné  le  long  délai  qui  s*écouleni 
avant  l'exécution  et  qui  permettra  d'y  revenir  à  loisir. 

Maurice  Zimiieriun?!, 

Professear  à  la  Chambre  de  Commerce 
et  Maître  de  conférences  à  TUniversité  de  Ljoo. 

1.  IIknryk  Arciowski.  Plan  de  voyage  de  la  seconde  Expédition  Antarctique  belge.  BmxcUcs, 
Vandcrauwcr.i  &  C>,  11K»7.  In-«,  15  p.  ;  —  Programme  scientifique  de  la  seconde  ExpédUion  Anterc 

titjue  belge.  BimixoIIos.  Vvc  Ferd.  Larcier,  1907.  ln-8,  10  p. 
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Nofrc  XVI'  Riblio^rapbie  annuelle  analyse  les  principaux  ouvrages  et 
arliclt?s  qui  portent  le  millésime  de  1906;  on  y  trouvera  aussi  un  petit 
nombre  de  comptes  rendus  se  rapportant  à  1905. 

Los  analyses  faites  par  MM"  A.  J.  Herbbrtson,  J.  Mac  Farlane,  Miss 
N.  K.  Macmunn,  MM"^*  Hagbart  Magnus,  B.  L.  Miller,  Att.  Mori,  ont  été  tra- 
duites par  M*"  F.  Mauhette. 

Nous  avons  adopté  le  système  d'abréviations  employé  dans  la  Bibliotheca 

Graifruphica  publiée  par  M'  Otto  Baschln,  et  suivi  en  principe  dans  leGeogra- 

^/si'cfii  Journal.  La  liste  ci-dessous  diffère  de  celle  de  M»"  Baschin  par  la  sup- 

|kression  do  \2  signes,  dont  8  correspondent  à  des  revues   très  rarement 

R|£oes  ici,  et  par  Tadjonction  de  16  abréviations.  L.  R. 

ABRÉVIATIONS 


Ânalolc,  Anales,  Animes,  Annalon,  Annalor,  Annalos,  Annali,  Annals. 

Abhandlungcn. 

Acadomia,  Acadômic,  Acadomy. 

Accadcmia. 

Akademi,  Akademia,  Akademio,  Akademiia. 

America;  American. 

Anzciger. 

Archiv,  Archives.  Archivio,  Archive. 

Association. 

Boletim,  Bolctin.  Hullotino,  Biiletin,  Buletinul,  Bulletijn,  Bulletin,  Bullettino, 
Biittleti. 

Bciiràgo. 

Boricht.  Bcrichte. 

Blatt,  Bl&ttcr. 

Botanik,  Botanique,  Botany;  Botanical,  Botanique,  Botanisch. 

Hritain;  Briiish. 

('«Dgrés,  Congreso,  Congross.  Congrcsso. 

Colonie,  Colony  ;  Colonial. 
i   Comercial. 
i   Commerce:  Commercial,  Commerciale,  Commorciell. 

('ompte  rendu. 

Deutschland  ;  Deutsch. 

Dissertation. 

Krdkundc. 

Krgebnisse. 

Forschungen. 

Franco;  Français. 

Ucografla,  Geografiia.  Geographia,  Géographie,  Gt^ographie,  Geography  ;  Geo- 
graflche,  Oeogratico,  (teogruflco,  Geogralisk,  Geogratltcheskii,  Géographie, 
Geographical,  Q<5ographique,  Geographisch. 
I   CJeologie,Goology  ;  Geolugical,  Geologico,  Gcologisch. 
(    Géologie;  Géologique. 

GesclUrhaft. 


T  Mil. 

^     Bot. 
ilr. 

€:. 

C.    r. 
/>. 

K. 
AV. 


Qen. 
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Gesch.  Oeschichto;  Goschichtiich. 

Uitt.  =^  Hisioiro,  History  ;  Historical,  Historique,  Historisch. 

J.  »  Institut,  Instituto,  Institution,  Instituto,  Instituât,  Istituto. 

Imp.  "  Impérial,  Imp<Srial,  Imporatorskii. 

In.  -  tiiau^ural. 

Int.  '^  International. 

//.  ---  Italia;  Italiana,  Italiano. 

Izv.  ■-=  Izvôstiia. 

/.  =-  .lournal,  Jornal. 

Jb.  '  .laarbuek,  .lahrbuch,  .lalirbAchor. 

Jbi-r.  -  -  .lahrcsboricht,  Jahrosborichte. 

A*.  --  Kaisorlirh  :  —  Kiiniglich,  Kongelig,  Kongliga,  Koninklijk. 

Kol.  ^  Kolonio:  Kolonial. 

Lb.  =-^  Litiîraturbericht. 

M.  -^  M«><tdnlol«ier,  Me(li>doelin^en,  Mittoilun^f^n,  Miltheilungen. 

Mag.  •—  Magasin,  Magazine. 

Mem.  '='  \  Memoini.  Meniorias,  Mcmorio,  Momoriiln. 

it/f'm.  -  -   I  Mcmoires. 

Mfit.  ■—  j  Motoorolopia,  Météorologie,  Meteorology  ;  Motoorological,  Mcteorolofrisch. 

Met.  ■— '  I  Môti^orologio;  Mi^téorolofrique. 

Afus.  =  -  Muséum,  Musc^um,  Museo. 

N.  — '  Son,  New,  Niouw,  Nouvel,  Nuovo,  Nya,  Nyt. 

Nachr.  "-  Narhrichten. 

Nat.  "-  Naturvidenskab,  Naturwissenschaft  ;  Natural,  Naturalc,  Naturalist,  Natur 

Naluurkundig,  Naturwissenschaftlick. 

Netl.  —  NiMlerland;  Nederlnndsch. 

0.  —  Oostcrreich;  Oesterreichisch. 

Ob.  —  Ohchtchostvo. 

P.  —  Procoedings. 

li.  -™  Koale,  Regia,  Kegio,  Royal. 

Bep.  =-^  Report,  Reports. 

Beo.  =»  Iloview,  Revista,  Revue, 

//ir.  --  Utvista. 

S.  =^  Shllskap,  Selsknb,  Sociodad.  Sociodade,  Società,  Societas,  Sociotatca,  Soci«] 

Society.  i 

Sbrr.  — '  Sitzunjj«;horicht,  Sitzungsberichle. 

Se,  =-  Science,  .Sciences,  Sciencias,  Scienliae,  Scienro:  Scientilîc,  .Scientifique. 

Scr.  i:    1  S.TÏc,  Scricîs. 

Sér.  --  (  St-rio. 

.S7a/.  Stalistics,  Statistik,  Statistique;  Statistical,  Statistique,  Statistisch. 

T.  —  Transactions. 

Ts.  -.  Tidskrift,  Tijdschrift. 

U.  S.  r-  l'nited  States. 

Univ.  =-  Tnivorsidad,  Universidade,    Univcr»ità,  Universitât,  Universit<S,  Univers 

Univcrsitétet,  University.  % 

V.  —  V<?rhandelingen,  Verhandiungen. 

\e.r.  =  Vrtrc'in. 

W.  -.  Wetenschap,  Wissenschafteo  ;  Wetenschappelijk,  Wissenscbaftlich. 

Z.  -■*  /(Mlschnft. 

Zap.  -  /apiski. 

Zool.  =-  Zoologie,  Zoology  ;  Zoological,  Zoologique,  Zoologiscb. 

Ztg.  ---  Zeitung. 


I.  —  PARTIE  GÉNÉRALE 


HISTOIRE    DE    LA    GÉOGRAPHIE 


1.  —  [ABOULFEDA.]  Descripciôn  de  Espafia   por  Ibrahim  Abnlfeda 

traducida  por  D.  Francisco  Moll\T.  ffj.  n,  g.  G.  Maffrid,  XLVIIF,  1900,  p.  81- 

m.) 

Prcfacn  de  M'  Axt.  Blâ/quez  (p.  81-8:^. 

2.  —  ALMAGIA  (R.).  Il  primo  scritto  italiano  di  Oceanografla.  (B.  S. 
5.  It.,  ser.  IV,  VIÏ,  lOOG,  p.  322-338.) 

Kxposi^  suocinrtoniont  le  contomi  <*t  fait  ressortir  los  mérites  do  la  Relationc  del 
navfi  do  Giovanni  Hotriio  ,1509  .  L.  llAVEXF.Ar. 

3.  —  BEAZLEY  (C.  R.).  The  Dawn  of  Modem  Geography.  Vol.  III. 
^  History  of  Exploration  and  Geographical  Science  from  the  Mid- 
îlle  of  the  thirteenth  to  the  early  years  of  the  fifteenth  Gentury 
(c.  A.  D.  1260-1420).  Witli  reproduction  of  the  principal  maps  of  the 
lime.  Oxford,  Clarendoii  Press;  London,  ...,  Henry  Frowde,  1000.  In-8,  xvi 
+  630  p.,  12  pi.  20  sh. 

Avoc  rc  troisième  volume  s'achève  l'histoire  do  la  géofrraphio  au  Moyen  Age  de 
A'  Rkazi.ky,  dont  les  deux  premiers  tomes  ont  paru  en  t897  et  1901  (A7*  liiU.  190f, 
f"  1).  Il  ombrasse  la  p('*riode  de  1260  à  1420  et  s'arrête,  j)ar  conséquent,  au  moment 
.  ù  vont  commcnrer  les  voyaj^es  des  PortU'iais  sur  la  côte  d'Afriquo.  Les  prands 
•vénements  jréo«;raphiquos  do  cette  période  sont  les  voyaircs  on  Extrémo  Oriont, 
dont  lo  plus  fécond  fut  celui  de  Marco  Poi.o,  et  le  commencement  dos  décou- 
»rertes  i>ar  mer  dans  l'Océan  Atlantique.  Toute  cette  histoire  est  racontée  avoc  la 
même  conscience  (pio  dans  les  livres  précédents ,  avec  une  information  aussi 
complète  et  une  critique  aussi  prudente  (voir  comme  exemple  de  discussion  les 
papes  où  il  osi  question  des  découvertes  des  Die])pois  sur  la  côte  de  Guinée).  On 
trouvera  seulement  que  la  première  partie  est  plus  conq)laisamnient  développée  que 
la  seconde,  et  (pi'on  i>articulior  la  part  faite  à  Mauco  Polo  est  bien  consi^lérable. 
Par  contre,  le  chapitre  vi  ((^eoffraphical  Theort/)  est  plutôt  maigre  :  quelques  papes 
sur  Ai.HERT  i.K  (îiLAND  ot  RooKR  Bacon,  ri»Mi  sur  Daxtk,  et  l'on  passe  immédiatement 
aux  plus  ancii^unes  cartes  marines,  sujet  tout  ditîérent.  Évidemment,  l'auteur,  malgré 
le  sous-titre  d»mné  à  son  ouvrage,  a  toujours  été  plus  attiré  vers  l'exploration  (pie 
vers  les  théories  géographiques.  Sauf  cette  réserve,  qui  a  son  importance,  cette  histoire 
de  la  géographie  au  Moyen  Age  est  aujourd'hui  le  meilleur  guide  à  suivre,  le  meil- 
leur répertoire  pour  cet  ordre  de  questions.  Ce  troisième  volume  «st  plus  abondam- 
ment illustré  que  les  précédents.  11  rontieiit  11  reproductions  de  cartes  d'après  les 
originaux.  11  se  t<'rniiue  par  un   index  général  se  rapportant  à  l'ouvrage  tout  entier. 

L.  Gallois. 

4.  —  BECCARI  (C).  Rerum  uflBthiopicarum  scriptores  occidentales 
inediti  a  seculo  XVI  ad  XIX.  Ser.  I.  Vol.  II,  III,  IV.  Roma,  Casa  Edi- 
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trice  Italiana,  1905-i906.  3  vol.  in-8,  xlii  +  644  p.,  pi.;  xiv  +  58(5  p.,  pi 
XXXII  -f  402  p. 

Le  volume  publié  en  1903  (\7//"  Blhl.  i90.1,  n"  i)  pouvait  être  considéré  comme 
une  introduction  à  cette  précieuse  collection.  Les  tomes  II  et  III  contiennent  l'Hisloir^ 
d'Ethiopie  du  P.  Pietro  Paez,  jésuite  portugais,  né  en  1564,  qui  séjourna  en  Ahys- 
sinie  comme  supérieur  de  la  mission  catholique,  de  1603  jusqu'à  sa  mort,  en  162i 
C'est  pour  rectifier  les  idées  fausses  qu*on  avait  en  Occident  sur  rÉihiopie  qu'il  écriTÎi 
cette  œuvre  assez  diffuse,  mais  pleine  de  renseignements  sur  l'histoire  et  la  céogra- 
phic  du  pays.  Elle  était  restée  manuscrite  et  on  la  croyait  perdue,  lorsque  le  P.  Beccaii 
l'a  retrouvée.  Le  tome  IV  comprend  les  traités  historiques  et  géo^aphiques  d'un 
autre  jésuite  portugais,  le  P.  Emmanukl  Bakrauas,  qui  vint  en  Abyssinic  en  16i4et 
y  resta  jusqu'en  1633,  année  où  il  fut  forcé  de  quitter  le  pays.  Prisonnier  à  Aden,  il 
y  écrivit  plusieurs  opuscules.  Des  livres  qu'a  retrouvés  et  que  publie  le  P.  Bbccari, 
le  plus  important  est  relatif  au  Tigré.  11  en  a  donné  une  traduction  italienne,  sous  le 
litre  :  H  Tùjrè  descritlo  da  un  misùonario  gesuila  del  secolo  XVff,  dans  la  Rio.  Col.^ 
Anno  I,  vol.  II,  sctt.-ott.  1906,  p.  8-23.  Att.  Mori. 

5.  —  BEHRMANN  (W.).  Ùber  die  niederdeutschen  Seebûcher  des 
fûnfzehnten  und  sechzehnten  Jahrhunderts.  In.  Diss.  Gôttingen.  {M.  G. 
Ges.  Hamburf/,  XXI,  1906,  p.  63-176,  14  fig.  ;  4  cartes,  pi.  v-viu.)  Hambnrg, 
L.  Friedericlisen  &  0°,  1906.  In-8,  110  p.,  4  pi.  5  M. 

M'Behrmann  étudie  les  routiers  de  mer  «  bas-allemands  oduxvet  du  xvi*  siècles. 
Ces  recueils  sont  les  ancêtres  de  nos  Ijisburtions  nautiques  :  ils  contiennent  des 
renseignements  pratiques  à  l'usage  des  navigateurs,  éioignement  des  ports,  etc.  Le 
plus  ancien  de  ces  routiers  bas-allemands  est  conservé  en  manuscrit  à  la  Kommen- 
bibliothek  de  Brème.  C'est  une  compilation  en  plusieurs  parties  rédigées  à  différentes 
époques,  mais  pas  avant  le  xiv*  siècle.  Vient  ensuite  une  «  Seekarte  »,  dont  il  y  eut 
plusieurs  éditions  au  xvi*  siècle.  Malgré  son  titre,  elle  ne  doit  pas  être  confoDdoe 
avec  les  Miroirs  de  mery  comme  celui  de  L.  J.  WAonRNAER,  qui  contiennent  de  véri- 
tables cartes.  Comme  on  pouvait  s'y  attendre,  M'  Bkiirmann  trouve  des  rapports 
entre  ces  recueils  et  les  recueils  analogues  en  usage  dans  les  marines  italienne,  fran- 
çaise, anglaise.  Tout  cela  dérive  de  la  mémo  source.  Dans  une  seconde  partie,  il 
étudie  les  mesures  employées  dans  ces  documents  et  compare  les  distances  qu'ils 
donnent  avec  les  distances  [réelles.  Dans  une  troisième,  il  passe  en  revue  les  figureSf 
les  plans,  les  cartes  que  donnent  ces  routiers,  et  les  compare  avec  les  portulans  pro- 
prement dits.  Une  bibliographie  de  tous  les  routiers  qui  intéressent  les  régions  da 
Nord  termine  cette  consciencieuse  étude.  L.  Gallois. 

6.  —  BELLIO  (V.).  Le  cognizioni  di  geogafia  générale  di  GioTanii 
Villani.  Homa,  Società  Gcograiica  Ilaliana,  1906.  In-8,  4i  p. 

Dans  un  précédent  travail,  l'auteur  avait  fait  un  dépouillement  de  tous  les  noms 
de  lieux  cites  dans  los  chroniques  de  Villani.  cette  mine  de  renseignements  pour 
l'histoire  de  l'Italie,  et  particulièrement  de  Florence  au  xiv*  siècle  (Le  cognizioni 
geo(/ra/iche  di  Giovanni  Villani,  dans  Mem.  S.  G.  ït.,  X,  1903,  p.  1-113).  Il  étadie 
cette  fois  tout  ce  qui  concern»»  la  géographie  générale  :  phénomènes  météorologique*' 
tremblements  do  terre,  éclipses,  etc.,  et  tout  ce  qui,  dans  cette  œuvre  de  VillaWi 
intéresse  la  géographie  de  l'Italie  et  des  autres  pays  d'Europe.     Att.  Morl 

7.  —  BERGER  (HUGO).  A)  Die  Lehre  von  der  Kugelgestalt  der  Erde 
im  Altertum.  Vorlrag,  gfohalten  im  Verein  fur  Erdkunde  in  Halle.  (G- ^t 
XII,  1900,  p.  20-37.)  —  B)  Die  altère  Zonenlehre  der  Griechen.  (I6i</.. 
p.  440-449.) 

Deux  travaux  posthumes  de  Beroer  (voir  XIV*  BiOl.  1904 f  n"  4),  revus  et  publia* 
par  M'  Max  Kiessling. 


HISTOIRK  DE  LA  OROGRAPIIIK.  9 

8.  —  BERTELLI  (T.).  Gontributo  alla  Storia  del  Barometro.  Mémo- 
a  posluni'L  <hîl  P.  —  BarnahiU,  édita  a  cura  ilel  P.  C.vmillo  Mvaja  d'Eril. 
lir.  G.  It.,  Xni,  lOOr»,  p.  ir»9-l.Sl,  2f2-200.  3  fig.  schémas.) 

Dans  Cl»  iinMiioire  posthume,  le  V.  Bkutei.m  (mort  à  Florence,  lo  5  février  1903), 
>nt  iiDUS  avons  souvent  analysé  ici  les  savtints  travaux  {XI V'  UUd.  190 i,  n"  5),  rectifie 
a  Cfîrtain  nombre  d'erreurs  (jui  ont  cours  au  sujet  de  l'invention  du  barom«>tre.  Les 
rt^miers  docuuuînts  (jui  (mi  fassent  mention  sont  deux  lettres  écrites  en  1644  par 
VANc.F.LKTA  ToRKicELi.i.  Klles  furcut  puhliécs,  en  1663,  par  Cahi.o  Dati,  sous  le 
leudonyiiie  de  Timauro  Anttato,  pour  démontrer  la  priorité  de  la  découverte 
»  T(»RKiCKi.Li.  Du  commentaire  de  Datf,  il  résulte  qu'il  fut  aussi  le.  premier  qui 
:pliqua  le  phénomène  par  la  j)ression  atmosphérique.  Viscenzo  Viviani  ne  fit 
l'appliquer  les  idées  de  Tourkeli.i.  et  quant  à  (Jalilkk,  dont  la  légemle  a  voulu 
ire  un  précurseur  du  savant  lloreniin,  \\  n'est  absolument  pour  rien  dans  la  décou- 
rrte.  Une  letti-e  de  Blaise  Pascal  à  M'  de  Kiheyre.  de  16;ij,  montre  comment  elle 
t  connue  en  France.  Pastai,  fut  au  courant  des  expérienees  de  ToimicEU-i,  mais 
ignorait  le  rôle  que  celui-ci  attriltuait  «i  la  pressi<m  de  l'air.  Pour  lui,  c'était  le 
rie  qui  faisait  monter  le  mercure  d;ins  le  tube,  ("est  plus  tard  que  Patai.  se  rallia 
la  théorie  de  la  pression.  Une  lettre  de  Pascal  le  i)ère  prouve  que  cette  théorie 
ait  déjà  connue  en  France.  Les  expériences  de  Pi:an:K  au  Puy  de  Dôme  ne  firent 
le  confirmer  victorieusement  l'hypoiliése.  Att.  Moki. 

9.  —  BLAZQUEZ  (A.).  Estudio  acerca  de  la  Gartografla  espafiola 
1  la  Edad  Media  acompafiado  de  varies  mapas.  (0.  h.  S.  G.  Madrid, 
Alll.  ilKMJ.  p.  100-2:n.  10  pi.  railes.    A  part,  :i7  p.,  10  pi. 

L'auteur  passe  en  revue  les  dilVérentes  représentations  de  l'Espapne  qui  fijrurent 
r  les  cartes  du  Moyen  Aj;:e.  A  partir  du  moment  où  les  cartes  de  Ptoi.k.mke  furent 
ni  lies  pour  l'Occident,  on  peut  «lire  qu'il  n'existe  plus  de  cartojrraphic,  et  l'Espa^rnc 
p«t  pas  mifîux  traitée  que  les  autre»?  [)ays  eurojîéens  sur  les  dessins  informes  d'OuosE 
I  d'IsiDOKK  r>E  Skville.  Les  représentations  datant  du  Moyen  Age  ne  sont  plus  que 
»  vagues  sehémas.  Ce  sont  les  cartes  marines  qui,  les  premières,  donnent  un  dessin 
.act  des  côtes  de  la  péninsule.  —  Les  pbmches  reproduisent  les  i)rincipaux  docu- 
cnts  éiufliiîs.  L.  Gallois. 

10.  —  ;BORDY.]  Carte  archéologique  et  topographique  des  ruines 
.eCarthage,  dress^^e  d*apn's  les  relevés  de  M.  rAdjoinl  du  Génie  Bohdy, 
vec  le  concours  de  MM.  lo  H.  P.  1)f.i.\tti:k,  le  général  Dolot,  P.  Gaickler. 
•aris.  Service  géographique  do  rArinét;,  12000  [-=  déc.  iîK)ft].  3  feuilles 
ol.  à  I  :  :;ooO.  [Vente,  Paris,  K.  Leiou.x,  8  fr.l 

Carte  établie  d'après  les  mêmes  princijjPs  que  les  fouilb'S  de  \'All/is  an'h<^oloffiqiie 
r  laTunlfh'  \V-  itihl.  iitor,,  n"ir\),  .-t  de  r.-l////v  de  VMu»'rie  XIV'  HihL  iiiO'u  n'ii"), 
ais  :'i  un»*  ««eiielle  beaucouj)  plus  jjrande,  eoinine  il  convenait  pour  le  plan  particu- 
***  d'une  ville  et  de  ses  environ^*.  Sur  le  traeé  du  terrain  en  noir,  est  rejmrté  en 
'Upe  l'emplacement  de  toutes  les  ruines  anîicpies  jusqu'à  présent  reconnûtes,  avec 
'"dicaiion  abré;r«'e  de  la  nature  de  chacune  d'elles.  Il  n'y  a  pas  de  notice  eri»Iicative, 
**"  on  trouvera  le  ci.»mmenlaire  détaillé  d.'  ce-^  trois  feuilles  dans  la  thèse  française 
A.  AruoLLENT.  i'nrf/i'igi'  rnumln'\  Paris.  l'JOV.  M.  Hesxikr. 

11.  —  BOURNE  (EOW.  GAYLORD).  A  The  Voyages  and  Explorations  of 
^^Hnel  de  Ghamplain  (1604-1616)  narrated  by  himself,  translated  by 
'*-'^iK  Nettlkton  Houhne,  toiçetlïcr  wilh  the  voyage  of  1003  reprinted  from 
^*cn\s  hU  Piltfrtmes,  editod  wilh  Inlroductioii  and  notes  by  — .  (The 
'■ait  Makcrs.\  New  York.  A.  S.  Harnos  &  Co.,  1900.  2  vol.  in-l2,  xl  {  254  p., 

PV  et  IX  4  229  p.,  G  pL  phoi.  I  doll.  chaque  vol. 
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B)  The  Travels  of  Jonathan  Carver.  {Amer.  Ilist.  liev.,  XI,  1900. 
p.  287-:m2.) 

A)  Celle  traduction  de  Ciiami»i,ain  est  précédée  d'une  introdiiciion  subsUntielle 
di*  M'  HouRNK,  profrssciir  à  rUnivr'rsité  de  Yale,  et  accompajrnéc  de  note?.  L« 
dt»ux  voluîiies  font  partie  d'une  «'lôjîantc  coll*»ction  (Tho  Trail  Makers;  ie  vol.  1  doll.'j. 
où  l'on  trouve  W  rérit  de  la  conquiHe  «le  la  Floride  et  des  autres  expédition*  «fc 
Hkunanu»)  i>k  Soto  ri  vol.,  11)04,  par  M""  Houkne  éf^alcnient),  la  relation  de  CoRON.iW 
fl.')î0-15i2;  de  .Mrxico  au  Kaiisas  et  au  Ncbraska,  celle  de  Mackf.nz.if.  (178*J  et  r.93 
d.jus  rAuiéricpic  horéalc.  le  récit  do  l'expédition  de  Lewis  et  Clakkk  dans  l'Oucsl 
flSOi-lSOGi  ol  d'autres  moins  célèbres.  L.  Gallois. 

12.  —  BRUZZO  (G.).  Sopra  alcune  carte  nautiche  esistenti  nella 
Biblioteca  comunale  di  Bologna.  (B.  S.  G.  //.,  Ser.  iv,  Vil,  1906, 
p.  10S7-1008.) 

Parmi  les  plus  importantes  des  cartes  décrites,  il  faut  citer  :  un  atlas  de  Fri- 
Dicci,  d'Ancûne.  de  1537  (5  cartes,  Méditerranée,  côtes  occidentales  d'Europe  ft 
d'Afrique  jusqu'au  Cap  Vert),  un  autre  atlas  do  Giacomo  Scotto,  de  Génos,  de 
1.*;!)3(6  cartes,  Méditerranée  et  partie  de  l'Atlantique),  une  carte  de  l'Archipoldi' 
ViNCKNZo  Dkmktrio  Volcio,  de  Raguse  (1601),  une  carte  du  bassin  do  la  Méditer 
ranée  et  d'une  partie  do  la  mer  Rou^e  «le  Placidos  Caloiro  k  Oliva,  de  Messine 
(1()!I0),  et  un  atlas  du  mémo  auteur  de  1065.  Arr.  Moni. 

13.  —  CALLEGARI  (G.  V.).  Il  cav.  Lorenzo  Boturini  Benaduci  elaioa 
opéra  suir  antico  Messico.  (Estrutto  degli  Atti  I.  R.  Ace.  di  Se,  LetUrt 
cd  Arti  dcijii  Afjiati  in  Hovereto,  Sor.  m,  vol.  Xll,  fasc.  iii-iv,  Anno  1906.) 
Hovorelo,  Tip.  Ugo  Grandi  &  C°,  1900.  ln-8,  40  p.,  1  pi.  portrait. 

M'  Callk(îari  résume,  d'après  les  écrivains  qui  se  sont  occupés  des  antiquités 
mexicaines,  ce  qu'on  sait  du  chcv.  Hotuhini,  véritable  fondateur  de  l'américanisme. 
Né  à  Sonilrio,  on  1702.  d'une  famille  de  vieille  noblesse  française,  sénateur  de  Milan. 
Hon  iiiNi  passa  en  Portugal,  d'où,  sur  l'invitation  de  la  comtesse  do  Saotibifloi, 
descendante  de  Montczuma,  il  partit  pour  le  Mexique,  en  1736,  avec  le  dessein 
d'étudier  l'histoire  et  les  antiquités  Aztèques.  Rapidement  il  acquit  la  connaissAOK 
d<'s  lanj^ues  indi«,'éncs  et  se  mit  à  réunir  d'importantes  collections.  Mais  le  vice-roi 
veillait.  Ce  zélo  parut  suspect,  BoTUiiixi  jeté  en  prison,  dépouillé  do  ses  tnSîorJ, 
finit  i)ar  être  embarqué  pour  rKsj)a)2:ne,  où  il  n'arriva  qu'après  être  tomlxi  entre  Iw 
mains  de  pirates  anglais.  Philippe  V  essaya  de  réparer  ces  maladresses.  Il  nomma 
IJorraiN'i  historiographe  des  Indes  occidentales  et  le  chargea  de  retourner  w 
Mexique  oii  il  devait  rentrer  en  possession  de  ses  collections  complètes.  Mais  il 
mourut  en  1740  sans  avoir  quitté  l'Espagne,  ayant  à  peine  commencé  à  publier  Iw 
résultats  de  ses  travaux,  et  de  ses  collections  il  ne  reste  aujourd'hui  que  des  bribes 
dispersées  dans  dilLJrenls  musées.  L.  Gallois. 

14.  —  CHANTRIOT  (ÉM.).  Les  cartes  anciennes  de  la  Ghampagie- 
Gatalog^ue  et  observations  critiques.  [Thèse  complémentaire,  Paris, 
lOOri.l  Nancy  et  Paris,  Berger-LevrauU,  1900.  ln-8,  x  +  90  p.,  index.  3  fr.50. 
—  Paru  t'iralomont  dans  \s.    G.  Es/,  /{.,  N.  Sér.,  XXVIÏ,  190C,  p.  273-300. 

:Jl)S-t22. 

La  Champagne  politi«iuo.  fut  toujours  un  tout  assez  hétérogène.  Les  cart^ 
anciennes  qu'a  cataloguées  M'  Chanthiot  (90  n**)  sont  surtout  celles  qui  compren- 
nent la  Champagne  j)hy5ique,  la  plaine  crayeuse  de  Champagne.  L'une  d'ell»?*  «' 
fort,  intért'ssante  :  celle  que  dressa  Ji'.an  JcniUKN  au  xvr  siècle.  Inachevée.  i^lK*  **' 
r<'stée  inédile  et  mcrilerait.  d'^Hre  i)ubliét'.  C'est  incontestablement  une  d**^  cuvre* 
les  plus  soignées  de  la  cariogra|)hic  française  primitive.  (11  ci(iste  à  la  Biblioihèqn* 
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^ation.'ile  et  au  MinisU'TO  de  la  Guerre  d'autres  cartes  manuscrites  de  Jubribn.) 
M'  CuANTRiOT  ne  s'est  pas  borné  à  dresser  un  catalogue  ;  il  l'a  fait  suivre  de  rcmar- 
jucs  critiques  où  il  cherche  à  montrer  comment  la  cartographie  champenoise  a 
jrojrpeRsé,  à  séparer  les  n»uvres  vraiment  originales  de  celles  qui  ne  sont  que  des 
;opieA.  Viennent  ensuite  des  considérations  sur  les  différents  noms  de  pays  que  nous 
ont  connaître  ces  cartes,  sur  les  noms  à  suffixe,  sur  les  localités  portées  sur  ers 
mciens  documents  et  qui  ont  disparu  aujourd'hui.  L'auteur  n'en  trouve  pas  moins  de 
i6  et  conclut  que  dans  la  Champagne,  depuis  plusieurs  siècles,  il  y  a  eu  plutôt  ten- 
lance  au  groupement.  Il  termine  par  quelques  remarques  sur  la  déformation  des 
loms  de  lieux.  L.  Gallois. 

15.  —  COLASANTI  (G.).  Fregellae;  Storia  e  topografia.  {Biblioteca  di 
jeoi/rafia  storica,  pnbhlicata  sotlo  In  dirozione  di  G.  Rpxocii,  vol.  I.)  Homa, 
Locsclier,  1906.  In-8,  225  p.,  1  pi. 

Ce  volume  est  le  premier  d'une  collection  qui  doit  être  consacrée  aux  anciennes 
rilles  italiennes.  Frégelle  était  une  importante  cité  volsque  située  au  milieu  de  la 
7alMo  du  Liri,  prés  de  Ceprano.  Att.  Mori. 

le.—  CONGRÈS  INTERNATIONAL  D'ARCHÉOLOGIE. Comptes  rendus  du—. 
|re  session,  Athènes,  1905,  sous  la  présidence  de  S.  A.  R.  le  prince 
•oyal  des  Hellènes,  président  de  la  Société  Archéologique.  Athènes,  Meissncr 
k  Kargadouris,  1905.  In-8,  398  p. 

Le  premier  Congrès  international  d'Archéologie,  tenu  k  Athènes  en  avril  1905, 
comprenait  une  section  de  Géographie  et  topographie.  Quelques-unes  des  communi- 
cations résumées  dans  les  Coinples  rendus,  peuvent  intéresser  les  géographes  : 
Fn.  Skouphos,  Ûber  die  paîœontologischen  A  usijrahungen  in  Griechenland  in  Bezie- 
kuug  auf  dos  Vorhandensein  des  Menschen  (p.  231-236);  —  Pn.  Neoris,  La  question 
le  l'Atlaniis  (p.  294-295);  voir,  du  même  :  La  question  de  VAtlantis  de  Platon, 
Communication  faite  au  Congrès  intetmational  d*Archéologic  {Session  (fAtliêneSy 
f90S),  Athènes,  Impr.  P.  D.  Sakellarios,  1905,  in-8,  [i]  -f  8  p.;  —  D.  Eoinitis,  Le 
rlimai  d'Athènes  aux  temps  anciens  (p.  295-296);  —  A.  DAMnKROHis,  Les  eaux 
ninéraies  dans  les  sanctuaires  d'Esatlape  (p.  304-305).  A.  Jardk. 

17.  —  COUSIN  (GEORGES).  Études  de  géographie  ancienne.  Paris  et 
^ancy,  Berger-Levrault,  1906.  In-i  h  2  et  4  col.,  xvin  -{-  572  p.  40  fr. 

Le  contenu  de  ce  volume  ne  répond  pas  exactement  à  son  titre.  Ces  études,  sauf 
|iiatre  ou  cinq,  ne  traitent  ])as  de  géographie  mais  de  nomenclature  géographique  ; 
se  sont,  si  l'on  veut,  des  études  de  toponomastiquo  ancienne.  Elles  comprennent 
12  chapitres,  de  longueur  inégale.  Dans  les  34  premiers,  la  plupart  assez  brefs, 
l'autear  essaie  de  retrouver  la  forme  primitive  d'un  certain  nombre  de  noms  de 
ieiix  antiques  d'après  les  noms  dérivés  ou  modernes,  qui  n*en  sont  que  les  altéra- 
ions  plus  ou  moins  lointaines;  à  la  page  xvn,  un  tableau  des  équivalences  de  sons 
»t  de  lettres  nous  donne  la  clef  de  son  système  et  les  principes  fondamentaux  de  sa 
iciencc,  la  «  topohomonymie  ».  Parmi  les  chapitres  suivants  citons  :  lé  36*  (p.  114- 
126),  la  valeur  numérique  des  Stathmes  parthiques  d'IsiDORS  DR  Ciiarax;  le  38* 
p.  271-281),  la  géographie  de  l'Orient  dans  Villehardouin  et  Henri  de  Valbn- 
nsxNEs;  le  40*  (p.  333-339),  hypothèse  sur  le  Paradis  terrestre,  TAtlautide  et  le 
léjour  primitif  de  l'humanité,  qu'il  faudrait  tous  chercher  dans  un  continent  effondré 
iont  rOcéan  Pacifique  occuperait  l'emplacement;  le  SI*  (p.  340-345],  additions  à  la 
:hèse  latine  de  Georges  Cousin  lui-même.  De  urbibus  quarum  nominibus  vorabulum 
riôXt;  finem  faciunt  (Nancy,  1904,  306  p.;  7  fr.  50);  le  42*  (p.  346-485),  additions  aux 
rolumes  paras  de  VAlt-celtisclier  Sprachschatz  de  A.  Holdkr  (lettres  A-T).  — 73  pages 
V indices  (noms  anciens  :  grecs,  latins;  noms  modernes),  permettront  d'utiliser 
commodément  les  listes  établies  par  l'auteur  et  les  observations  qu'elles  lui  sug- 
gèrent. M.  Besnier. 
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18.  —  CRINO  (S.'.  A  proposito  di  due  Carte  da  Navigare  che  tl 
trovano  nella  libreria  del  générale  I.  Pescetto.  (Riv.  G,  if.,  XIII, 
190C,  p.  GI8-021.J  —  Voir  XV^  Bibl.  1903,  n»  12. 

]  ]  L'imo  d«»s  «ieux  cartos  représente  la  cûto  d'Africiuo,  d'Alger  à  la  hauteur  des  Cana- 

ries; rautri\  la  mer  Egée  et  l'Archipel.  L'auteur  est  inconnu.  La  date  peut  être  fiièe 
à  la  sccondH  moitié  du  xvi*  siècle.  Att.  Mori. 

19.  —  CULTRU  (P.).  Un  empereur  de  Madagascar  au  XVIII«  siècle 
Benyowszky.  (I{ei\  Col.,  N.  Sér.,  V,  1905,  p.   104-768  paa^iin;  \U   1906, 

;  p.  58-64.)  Paris,  A.  Cliallamel,  1906.  In-8,  216  p.,  1  !ig.  carte.  5  fr. 


C'est  un  véritable  roman  que  l'histoire  de  ce  gentilhomme  hongrois,  combattam 
pour  la  Pologne,  fait  prisonnier  par  les  Russes,  exilé  en  Sibérie,  d'où  il  s'échappa. 
Unit  par  gagner  la  France  et  y  acccjjte  d'aller  fonder  un  établissement  à  Mad-igas- 
car.  Il  y  réussit  moins  bien  qu'on  ne  l'avait  souhaité,  fut  rappelé  en  France,  rozi- 
gna  la  Hongrie,  en  repartit  pour  aller  prondre  part  à  la  guerre  d'Amérique.  11  te 
décida  alors  à  reprendre  pour  son  compte  ses  projets  do  colonisation  à  Madagascar 
et  y  périt  dans  un  combat  que  lui  livra  un  détachement  français.  Il  a  raconte  ou 
fait  raconter  ses  aventures  dans  des  mémoires  (pi'il  faut  bien  se  garder  de  coosi- 
I  .  dérer  comme  véridiqucs.  Mais  s'il  a  beaucoup  orné  la  vérité,  il  reste  cepcmlant  un 

[  '  témoin  a  consulter  pour  écrire  l'histoire  de  la  colonisation  à  Madagascar.  M'  Cultrc, 

à  l'aide  surtout  des  documents  d'archives,  remet  les  choses  au  i>oinl;  il  montre  en 
particulier  que  la  scène  où  Benyowszky  raconte  qu'il  fut  proclamé  empereur  de  la 
grande  île,  n'est  qu'une  fable  destinée  à  éblouir  ses  actionnaires. 

L.  Gallois. 

20.  —  CUMONT  (FRANZ  el  EUGËNEi.  Voyage  d'exploration  archéolo- 
gique dans  le  Pont  et  la  Petite  Arménie.  {Stndia  Pontica,  II.)  Bruxelles, 
H.  Lamertin,  1006.  In-8,  [i]  +  p.  107-375,  nombr.  fig.  phot.,  27  pi.  phoU 
cartes  et  plans.  17  fr.  50. 

Deuxième  partie  de  la  relation  des  voyages  effectués  dans  le  PonI,  pendant  les 
années  181)9-1900,  par  les  missions  de  .1.  G.  C.  Anderson  et  de  Fa.  Cumont.  Le  rap- 
port de  Mr  Anfiehson  forme  le  1. 1  des  Sindia  Pontica  {XIIP  Bihl.  190S,  n*  547  B . 
Celui  de  MM"  Franz  et  Elgènk  Cl'moxt.  beaucoup  plus  développé,  n'est  pas  moins 
intéressant  ni  moins  nouveau.  Les  auteurs  ont  parcouru,  au  printemps  de  t9t»0,  la 
même  r.»gion  (pic  M'  Andkrson  et  «es  compagnons,  mais  en  évitant,  autant  que  pos- 
sible, (le  suivra  les  mêmes  itinéraires;  ils  ont  j)Oussé  plus  avant  du  côté  de  l'Ar- 
ménie. Samsoun,  Amasia,  Sivas,  Tokat.  Niksar,  Enderes,  Erzingian,  Trébizonde 
furent  leurs  pnncij)ales  étapes.  Ils  décrivent  très  soigneusement  les  pays  traversés  et 
citent  ou  résument,  à  propos  de  chaque  localité,  les  textes  littéraires  anciens,  IfS 
inscriptions  et  les  récits  des  voyageurs  modernes.  Leurs  deux  principaux  chapitres 
traitent  de  la  (Mté  d'Amasie  (p.  1 1(1-171)  et  do  la  frontière  entre  le  Pont  et  l'Armèoie 
(p.  3l8-3l:ii.  S'ils  s'attachent  surtout  au  relevé  des  ruines,  ils  ne  négligent  pas  néan- 
moins Ips  ol)servatious  d'ordre  j)urement  géographi(iue.  Quel(|ues  photographies  sont 
fort  instructives  ip.  Ifil,  vue  (l'Amasie;  p.  188,  vue  de  Zileh;  p.  27t.  «»uviron5  de 
Niksar,  etc.).  Les  itinéraires  sont  reportés  sur  une  série  de  cartes  détaillées  au 
400  000',  avec  cot«"s  d'altitude,  qui  permottr«)nt  de  compléter  et  de  rectifier,  p«>ur 
ces  conlréos,  la  carte  d'Asie  Mineure  de  K.  Kiei»krt  (à'i  T"  lUU.  tOO't,  n*  64^;. 

M.  Bksnii:r. 

21.  —  OOTTIN  (GEORGES).  Manuel  pour  servir  à  l^étude  de  Tantiquitè 
celtique.  [La  Brctiu/nc  et  /es  pai/s  celtiques^  IV.)  Paris,  Honoré  Champiou, 
1ÎM)0.  In-1'2,  [iv|  -f  VI  -f  407  j)..  index,  ii  fr. 

Dans  ce  su])stantiel  ouvrage,  les  géographes  liront  avec  fruit  surtout  le  chapitre 
intitulé  :  «  rEmj)ire  celtique  ».  Après  'avoir  rappelé  et,  quand  il  y  a  lieu,  critiqué  les 
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notions  des  auteurs  anciens  sur  les  Celtes  (p.  311,  correction  du  texte  doTiTK  Live  sur 
rinvasion  des  Gaulois  en  Italie),  M**  Dottin  rehWc  les  monuments  archéologiques  et 
linguistiques  qui  permettent  do  suivre  Tt^migration  et  de  localiser  la  colonisation  des 
Celtes.  Il  classe  les  noms  de  lieux  d'après  le  second  terme  {dunwn,  nernetunif  etc.)» 
▼critable  répertoire  géographique  avec  indication  de  sources;  un  dénombrement 
comparatif  en  est  dressé  pour  les  régions  d'Europe  et  l'Asie  Mineure,  dans  le  tableau 
de  la  p.  337.  En  vertu  de  la  linguistique,  il  faut  placer  le  domaine  primitif  des  Celtes 
non  en  Gaule,  mais  au  Centre  et  au  Nord-Ouest  de  l'Europe  au  voisinage  des  Germains. 

B,  AUERBACH. 

22.  —  FERRAND  (HENRI).  Les  premières  cartes  de  la  Savoie.  {B.  de 
G.  hisl,  et  dciîcriptivey  XXI,  1906,  p.  331-353,  2  lig.  cartes.)  Paris,  ïmpr. 
Nat.,  1907.  In-8,  27  p.  —  Voir  X V«  Bibl.  4905,  n^  211;  XIV*  Dibl,  1904,  n*  27. 

23.  —  FICK  (A.).  Vorg^riechische  Ortsnamen  als  Quelle  fur  die 
Vorgeschichte  Griechenlands.  Gôttingen,  Vandenhoeck  &  Ruprecht, 
1905.  In-8,  vm  +  173  p.  5  M. 

Rt^levé  et  classement,  d'a])rès  leur  origine,  do  676  noms  do  lieux  de  la  Grèce 
remontant  à  une  époque  antérieure  aux  débuts  de  lliistoire.  L'étude  de  la  nomencla- 
ture géographique  éclaire  l'ethnographie  préhistorique.  (D'après  G.  Radet,  Revue 
des  Études  anciennes,  lOÛG,  p.  3Î>3.)  M.  Besnirr. 

24.  —  FRIEOERICI  (G.).  Die  Ethnographie  in  den  «  Documentes  Iné- 
ditos  del  Archive  de  Indias  ».  {Glohus,  XC,  1906,  p.  287-305.) 

La  CoUecciôn  de  Documenfos  Inùdilos  Relativos  al  Descuôrimiento,  Conquista  y 
Colonizarinn  de  tas  Poseshnes  EApaùolas  en  America  y  Occeania  comprend  42  volu- 
me» pour  la  première  série  (Madrid,  1864-1884)  et  13  pour  la  seconde  (Madrid,  1885- 
1900).  C'est  une  mine  inépuisable  de  renseignements  pour  l'hùstoire  des  anciens  éta- 
blissements espagnole.  Mais  les  ethnographes  auraient  également  beaucoup  à  y 
prendre.  S'ils  ne  Tont  pas  fait  jusqu'à  présent,  c'est  probablement  faute  de  tables 
commodes.  M'  Frikderici  dresse  dans  ces  quelques  pages  une  sorte  de  catalogue 
sommaire  à  leur  usage.  L.  Gallois. 

25.  —  GERLAND  (G.).  Immanuel  Kant,  seine  geographischen  und  an- 
thropologischen  Arbeiten.  12  Yorlcsungcn.  (Scparaiabdr.  aus  Kantstudien.) 
Berlin,  Reuther  &  Reichard,  1906.  Iu-8,  vm  -^-  174  p.  4  M.  —  Voir  XV«  Bibl. 
4  903 y  n»  41. 

26.  —  GOLUBOVIGH  (P.  6.).  Biblioteca  Bio-Bibliografica  délia  Terra 
Santa  e  dell'  Ordine  francescano.  Tomo  I  (1215-1300).  Quaracchi 
[Firenze),  Tip.  del  CoUegio  di  S.  Boiiaventura,  1900.  ln-8.  470  p.  [vente 
fxclusivo,  G.  Harrassovitz,  Leipzig].  10  M.  —  Voir  JÎC»  liibL  4900,  n"  12. 

L'auteur  s'est  i)roposé  de  rassembler  et  d'indiquer  par  ordre  chronologique  tous 
les  documents  relatifs  aux  rapports  des  missionnaires  franciscains  avec  la  Terre 
Sainte,  de]>ui8  la  fondation  de  l'ordre.  Ce  recueil  n'est  pas  un  simple  répertoire,  mais 
une  collection  de  documents  accompagnés  d'un  commentaire.  11  intéresse  non  seule- 
ment l'histoire  de  Tordre,  mais  la  connaissance  géographique  d'un  pays  où  les  Fran- 
ciscains ont  toujours  eu  et  conservent  encore  une  graude  influence.  Le  1"  volume 
est  précédé  d'une  longue  étude  (p.  1-104)  sur  le  voyage  de  S'  François  en  Orient 
[1219).  Il  débute  par  le  voyage  d'Kuioio,  disciple  préféré  de  S*  François  en  Terre 
Sainte  (1215).  Œuvre  du  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire  de  la  géographie. 

AtT.  m  OKI. 

27.  —  GRANDE  (S.).  Le  relazioni  g^eografiche  fra  P.  Bembo,  G.  Fra- 
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castoro,  6.-B.  Ramusio,  6.  Gastaldi.  Roma,  Società  Geografica  Italiana. 
1906.  In-8,  109  p.  —  Voir  X\^  BibL  4903,  n°  25. 

Dans  cette  nouvelle  et  iraportunte  étude,  l'auteur  recherche  quelles  furent  le* 
relations  du  »;êo;rraphe  piémontais  avec  les  écrivains  illustres  de  son  temps,  cl  spé- 
cialement avec  Ramusio.  Il  montre  que  Gastaldi  ne  fut  pas  seulement  pourRAMUsio 
UQ  collaborateur  attentif  à  exécuter  ses  ordres,  mais  qu'il  apporta  vraiment  une 
contribution  à  son  u'uvre  scientifique.  Tous  deux  firent  également  appel  à  la  science  df 
Fracastoii  et  de  Drmho.  L'examen  do  la  correspondance  de  ces  quatre  personnages 
montre  en  quoi  leurs  idées  différaient  sur  les  principaux  problêmes  gêographiqae» 
qui  se  posaient  alors.  Att.  Mori. 

28.  —  HAEBLER  (CONRADO).  Bibliografla  Ibérica  del  Siglo  XV.  Eim- 
moiacion  de  todos  los  libres  impreso.s  en  Espana  j  Portagal  hasta  el  afio 
de  1500  con  notas  crilicas.  La  Haya,  Martinus  NijhofT;  Leipzig,  Karl  W.  Hicr- 
semann,  1903  [couverture  1904|.  In-8,  vu  +  383  p.  25  fr. 

Nous  mentionnons  cette  bibUo<^raphic  en  raison  des  services  qu*elle  peut  rendre 
à  l'histoire  de  la  géographie.  C'est  un  répertoire  drossé  avec  le  plus  grand  soin  et 
une  parfaite  compétence.  Chaque  titre  est  accompagné  d'une  ooto  critique,  indi- 
quant, entre  autres  renseignements,  où  se  trouve  Touvragc  signalé.       L.  Gallois. 

29.  —  HAMY  (D^  E.-T.).  Aimé  Bonpland,  médecin  et  naturalisle, 
explorateur  de  rAinérique  du  Sud.  Sa  vie,  son  œuvre,  sa  correspondance. 
Avec  un  choix  de  pièces  relatives  à  sa  biographie,  un  portrait  et  une  carte. 
Paris,  Librairie  orientale  et  américaine,  E.  Guilmoto  [couverlure  1906]. 
In-8,  xcvii  -h  300  p.,  1  fig.  carte,  1  pi.  phoL  7  fr.  50. 

C'est  en  préparant  la  publication  des  Lettres  américaines  d' Alexandre  de  Hm- 
BOLDT  (AT*  Itifjl.    190'»,  n"  32)  que  M'  IIamy  fut  amené  à  s'occuper  de  son  défonê 
compagnon  de  voyage  :  Aimk  Bonpland.  Botaniste  do  premier  ordre,  passionné  poor 
tout  ce  qu'il  entreprenait,  excellent  homme  d'ailleurs,  il  semblait  qu'il  n'eût  plus  qui 
suivre  une  carrière  qui  ne  pouvait  manquer  d'être  honorable.  Il  se  mit  avec  ardeur 
à  publier  los  résultats  botaniques  de  l'expédition.  En  le  choisissant  comme  intêndiot 
de  son  domaine  de  la  Malmaison,  l'impératrice  Joséphine  lui  rendit  le  mauvais  ler- 
vicc  de  le  détourner  de  ses  travaux  scientifiques,  et  de  fait  Humholdt  dut  confier 
à  un  autre  l'achèvement  de  l'o'uvre  commencée.  Kilo  lui  en  rendit  un  autre,  doolil 
eut  «'ncore   moins    à  se   féliciter  :  dans  ce  milieu  un  peu  mêlé  delà  Malmaison.il 
trouva   une   compagne   beaucoup  plus  jeune  que  lui.  C'est    pour  elle  sans  doute, 
que,  après  la  mort  de  sa  bienfaitrice,  il  se  décida  à  retourner  en  Amérique  pour  y 
chercher  fortune.  Il  ne  trouva  à  Buenos  Aii*es  ni  les  ressources  ni  le  bonheur  domes- 
tique (|u*il  avait  espérés.  En  1820  il  partait  seul  pour  aller  fonder  une  colonie.  Elle 
commençait  à  prospérer,  lorsque  le  terrible  dictateur  du  Paraguay,  le  D'  Franda, 
en  prit  ombrage;  il  fit  enlever  Bonpland  et  le  garda  dix  ans  prisonnier.  Il  se  consola 
par  la  botanitiue.   A  peine  délivré,  il   ex])édiait  vingt-cinq  caisses  do  collections 
au  Musihmi  (1H;i2).  Il  reprend  ses  projets  de  colonisation,  intervient  dans  la  guerre 
civile  et  définitivement  se  fixe  sur  le  haut  Uruguay,  où  il  meurt  à  quatre-vingt-cinq 
ans  ooiuine  un  patriarche  au  milieu  de  ses  enfants.  —  il  avait  après  ses  malheurs  époosi 
une  indieiuK;,  —  fier  de  ses  belles  plantations,  de  ses  troupeaux  et  faisant  cnc^wtJ 
des  projets.   M'    Hamy  est  arrivé    patiemment  à  reconstituer  toute  cette  histoire,  il 
la  raconte  av(>e  :ii:réiuent  dans  une  longue  introduction  que  suivent,  comme  auta&t 
de  pièc«'s  justificatives,  ront  six  lettres  de  Bonpland  et  un  grand  nombre  d'autres docn- 
ui'Mils.  Le  vieux  naturaliste  méritait  d'être  ainsi  tiré  de  l'oubli.  L.    Gau.ois. 

30.  —  HAUSTEIN  (A.).  Der  geographische  Unterricht  im  18.  Jalir- 
hundert.  Kiiie  kriliscli-bistorische  Quellenstiidie.  {Pâdagogisches  Magnzin^ 
Abh.  voiii  Ciebielr  der  Piidngogik  uud  ihrer  Hilfswissenschafteu,  hrsg.  ▼• 
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Friedrich  Mann,  lleft  276.)  Lan^ensalza,  Ilermann  Heycr  &  Solme  (Beyer  & 
Mann),  1906.  In-8,  iv  +  58  p.  0  M.  80. 

Le  XVIII*  siècle  est  d'une  manière  absolue,  el  non  pas  seulement  relative,  le  siècle 
le  plus  important  pour  le  développement  de  renseignement  géographique.  Ainsi 
conclut  l'auteur  après  ayoir  montré,  dans  une  exposition  sobre  et  nette  :  1°  les  débuts, 
humbles  et  timides  encore,  d'une  discipline  géographique  indépendante  dans  le  sys- 
tème scolaire  du  «c  piétisme  »  (Auo.  Hekm.  Franckk);  2"  l'influence  de  Rousskac  et 
du  H  philanthropisme  »,  la  méthode  intuitive  v.i  la  géographie  locale  {Ikimatskunde, 
Cbr.  g.  Salzmann);  3"  les  tendances  do  la  géographie  «  pure  »,  ou  géographie 
naturelle,  représentée  par  J.  Chr.  Gatterkr  et  J.  M.  F.  Schulze;  4"  la  réintégra- 
tion do  l'élément  historique  dans  la  géographie  avec  J.  G.  IIerder;  à  propos  de  ce 
dernier,  la  Bibliographie  (p.  56-58)  omet  les  études  de  J.  Grundmann  et  de  Ai.\vm 
WùNSCUE  (A'*  Bibl.  1900,  n'"  14,  42).  L.  Raveneau. 

31.  —  HENNING  (6E0R6).  Die  Reiseberichte  ûber  Sibirien  von 
Herberstein  bis  Ides.  (Af.  Ver.  E.  Leipzig,  1905,  Leipzig,  1006,  p.  241-394.) 
—  Voir  XIV^  BibL  1904,  n«  4oL 

Après  un  court  préambule  sur  l'histoire  de  la  pénétration  des  Russes  en  Sibérie, 
M'  HbNNiNG  passe  en  revue  les  dilférents  écrivains  qui  ont  fourni,  jusqu'à  la  fin  du 
XVII*  siècle,  des  renseignements  sur  ce  pays.  Tous  n'y  avaient  pas  pénétré.  Hkrhkr- 
STEiN,  par  qui  débute  la  série,  n'était  allé  qu'à  Moscou,  où  il  avait  pu  réunir  quelques 
informations  sur  les  pays  do  l'Est.  Massa,  qui  vient  ensuite,  n'avait  pas,  lui  non  plus, 
passe  l'Oural.  Au  xvu*  siècle,  les  récits  des  Cosaques  ])rirent  place  dans  un  certain 
nombre  de  publications.  Le  document  le  plus  important  est  le  récit  donné  par  Ides 
et  Brand  qui  firent  partie  de  l'ambassade  russe  envoyée  à  Pékin  (1092-169.*)).  Dans 
une  seconde  partie,  l'auteur  réunit  les  renseignements  ethnographiques  fournis  par 
c^s  différentes  relations  sur  les  principales  peuplades  sibériennes.  11  termine  par  un 
rapide  exposé  sur  la  cartographie  sibérienne  primilive.  —  Voir  aussi  ci-dessous, 
n*  42.  L.  Gallois. 

32.  —  HUMBERT  (JULES).  Les  documents  des  archives  du  Guipuzcoa 
relatifs  à  la  colonisation  espagnole  en  Amérique.  (B.  de  6.  hist.  el 
descriptive,  XXÎ,  1906,  p.  ,383-387.)  —  Voir  JV  BibL  i90i),  n*»  38  A. 

33.  —  KAIS^  AKADEMIE  DER  WISSENSCHAFTEN.  Karte  der  Arabia 
Petrea  iiach  cigenen  Aufnahmcn  von  Prof.  Dr.  Alois  Musil.  [Wieii, 
A.  HOlder,  s.  d.,  distribuée  en  1906. J  3  feuilles  à  1  :  300000  et  4  cartons, 
el  notice  de  2  p.  sur  feuille  volante.  15  M. 

Cotttf  carte,  dressée  par  l'Institut  géographique  militaire  de  Vienne,  représente  la 
mise  en  œuvre  des  documents  rassemblées  par  M'  Musil  au  cours  de  8  campagnes 
en  Arabie  Pétrée;  elle  est  le  résultat  et  l'expression  très  heureuse  d'un  labeur  con- 
lidérable,  accompli  sur  le  terrain.  C'est  la  première  carte  scientifique  et  détaillée  des 
pay9,  jasqu'ici  fort  mal  connus,  qui  s'étendent,  sur  800U0  kmq.  environ  de  superficie, 
à  Vis*  et  au  S  de  la  mer  Morte.  L'échelle  adoptée  a  permis  de  n^produire  très  fidële- 
ment  tous  les  accidents  orographiques  et  hydrogr;ip]ii(|ues  du  sol.  L'auteur  s'est 
efforcé  tout  particulièrement  de  transcrire  avec  exactitude  lt\s  nonts  des  lieux  arabes, 
si  difficiles  à  fixer.  Son  travail  rendra  les  plus  grands  services  pour  l'étude  du  passé 
de  l'Arabie  Pétrée  et  pour  l'étude  aussi  des  questions  politiques  qui  se  posent  à 
l'heure  présente  dans  ces  régions.  M.  Hesnier. 

34.  —  KfEPERT  (H.).  Formae  orbis  antiqui.  36  Karten  ini  Format 
von  52  x64  cm.  mit  kritischem  Text  und  Quellenangabe.  llearb.  u.  hrsg.  v. 
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Richard  Kirpert.  Karten  n^  XIII,  XIV,  XX,  XXI,  XXII,  XXIII.  Berlin, 
Dietrich  Reimer  (Ernst  Voiisen),  1902-1906.  3  M.  la  feuille. 

La  publication  des  Formae  de  II.  et  R.  Kiepert  s'est  poursuivie  régulièrement 
depuis  1901.  Aux  sept  feuilles  signalées  dans  la  A7*  Bibl.  1901,  n*"  13,  sont  venues 
I  '  s'ajouter  six  feuilles  nouvelles,  qui  portent  les  u**  XIII  (Péloponnèse,  avec  l'Ai- 

tique,  190U),  XIV  (Phocide,  Béotic,  Attique,  Athènes,  1906),  XX  (Italie  centrale,  1902;., 
XXI  (Rome  sous  la  République  ;Grande-Grèce,  1903),  XXII  (Rome  à  l'époque  impé- 

'r  riale,  1903),  XXllI  (Italie  septentrionale  et  pays  des  Alpes,  1902).  —  Les  cartes  sont 

toujours  dessinées  avec  grand  soin  et  d'une  lecture  très  facile;  des  cartons  repro- 
duisent le  plan  des  points  qui  présentent  un  intérêt  topographique  particulier  (pir 

i\  exemple,  à  la  feuille  XIII,  l'Arcadie  orientale,   Sparte,   Môgalopolis,  le  sanctuaire 

d'Olympie;  à  la  feuille  XIV.  l'Acropole,  le  Firco,  le  sanctuaire  de  Delphes).  Les 
notices  explicatives,  rédigées  avec  beaucoup  de  précision  et  do  sobriété,  ont  surtout 
pour  but  d'attirer  l'attention  du  lecteur  sur  les  travaux  les  plus  importants  dont 
chaque  région  a  été  récemment  l'objet  et  sur  les  questions  controversées  que  soulèTe 
l'interprétation  des  textes  antiques;  elles  ne  donnent  pas  une  description  complète 
des  contrées  étudiées,  mais  seulement  des  indications  destinées  à  compléter  et  à  co^ 
riger  les  descriptions  antérieures.  Cartes  et  notices  constituent  un  très  précieux  in^ 
trument  de  travail.  M.  Besxier. 

35.  —  LA  RONCIÊRE  (CH.  DE).  Histoire  de  la  Marine  française.  lU. 
Lesi^uerres  d'Italie.  Liberté  des  Mers.  Paris,  Plon-Nourrit  &  C'**,  VM. 
In-8,  VI  }  613  p.  8  fr.  —  Voir  A'«  lUbl.  1900,  n»  21. 

La  part  de  l'histoire  de  la  géographie  est  moins  considérable  dans  ce  volume  que 
dans  les  précédents.  Voici  le  simple  sommaire  des  questions  qu'on  y  trouvera  trai- 
tées :  Voyage  du  navire  1'  ««  Espoij'  »  de  Honflour  au  Brésil  (15U3-1505).  Voyaircsdes 
pêcheurs  Bretons  à  Terre-Neuve.  Armements  de  Verrazzano  pour  le  Cathay,  aui 
frais  d'un  syndicat  llorentin-lyoïinais  dont  fait  partie  Ango  (l.'>23-lo2l),  puis  llcIna^ 
chands  de  Rouen  et  de  Troyes  (loii),  enfin  de  l'amiral  Cdauot  etd'Axoo  (l.H26j.  Recon- 
naissances sur  les  côtes  de  l'Amérique  du  Nord  et  du  Sud,  mort  de  Verrazzano  dins 
le  rio  de  la  Plata.  Expédition  des  frères  Parmextikr  à  Sumatra  (152*1).  Voyages  et 
établissement  des  Français  au  Canada  avec  J.  Cartier  et  Roiirrval.  L'information 
est  toujours  aussi  abondante  et  aussi  sûre.  Quelques  questions,  peut-être,  auraient 
pu  être  un  peu  plus  approfondies.  M'  de  la  Roncikrb  est -il  bien  certain  que  l'eipê- 
dition  des  frères  Parmi;ntikh  ait  rapporté  de  «  vagues  notions  sur  l'Australie  ■? 

L.  Gallois. 
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36.  —  LEE  (IDA)  (Mrs.  CHARLES  BRUCE  MARRIOTT).  The  Corning  of  Ue 
British  to  Australia,  1788  to  1829.  Préface  hy  tbe  Uigbt  Hon.  the  Mar- 
quis ofIjnlitugow.  Loiidon,  Longmans  &  Go.,  1906.  lii-8,  xviii  4-3:i0p..  phoL 
7  sh.  Gd.  —  Analyse  dans  G.  /.,  XXIX,  1907,  p.  G07-GC8. 

37.  —  ILELANO  (J.).]  The  Itinerary  in  IVales  of  John  Leland  in  or 
about  the  years  1536-1539.  Arranged  and  odited  by  Lucy  Totiun^ 
Smith.  lA)ndon,  (ieorgc  Bell  &  Sons,  lOOG.  1q-S,  xii  :  WVl  p.,  1  pi.  carie.  lOslu 
G  d. 

!'•  rdition  critique,  depuis  le  xvur  sècle,  de  la  partie  de  Vllineranj  ihrougl^ 
Enifluvd  and  Walns  qui  concerne  le  Pays  de  Galles.  L'intérêt  de  l'œuTre  lui  vient  Jf 
co  que  Lklaniï  a  donné  la  première  discription  systématique  du  Pvys  de  Galles  rt 
fourni  d'importants  renseignements  swv  son  état  au  xvi'  siècle. 

N.  E.  Macmlxx. 

38.  —  LUCAS  (C.  P.).  A  Historical  Geoirraphy  of  the  British  Colo- 
nies. Vol.  I  :  The  Mediterranean  and  Eastern  Colonies.  Second  Edi' 
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tion  revised  and  brout^ht  up  lo  date  hy  R.  E.  Siuons.  Oxford,  Clarendon 
Press;  London,  Henry  Frowde,  1006.  In- 12,  viii  ^  30i  p.,  cartes.  5  sh.  --  Voir 
XV  liihl.  4905,  n»  48. 

39.  —  MA6NA6HI  (A.).  Le  «  Relazioni  UniversaH  »  di  Giovanni  Botero 
e  le  orii^ini  délia  Statistica  e  deirAntropo|^eo|^rafia.  Torino,  C.  Clau 
sen  (H.  Rink  suce),  190r>.  In-8,  viii  4-372  p.  7  lire  :iO. 

L'auteur  avait  d«*jà  attiré  raitention  sur  Botero  (AT-  Bihl.  fOOô,  n"  49).  Il 
montre,  dans  cet  important  ouvpa*;e,  comment  le  célèbre  historien  piémontais  du 
XVI*  siècle  posa  les  bases  de  la  statistique  et  de  l'anthropogéographic.  en  d'autres 
termes  de  la  géographie  politique.  Pour  rédiger  les  lielazioniy  il  avait  puisé  des  infor- 
maticns  aupn'sdes  voyageurs,  des  marchands,  des  missionnaires,  des  diplomates.  Sa 
l^raudc  situation  lui  permettait  d'obtenir  dos  communications  directes  et  de  consulter 
aussi  les  relations  privées.  Les  llelazioni  UniversaH  parurent  en  plusieurs  fois.  Los 
trois  premières  parties»,  à  Rome,  en  1591,  1592,  1595;  l'édition  complète,  comprenant 
4  parties,  en  1596;  une  cin(|uiêmc,  restée  inédite,  n'a  été  publiée  que  de  nos  jours 
par  C.  GiODA.  L'ouvrage  eut  un  grand  succès  et  fut  souvent  réédite.  M'  Maonaqhi 
montre  d'abord  l'état  de  la  science  géographique  à  la  fin  du  XVI*  siècle,  afin  do  faire 
ressortir  l'originalité  do  Botero.  Il  analyse  ensuite  minutieusement  les  Relazioni  et 
conclut  que  l'historien  piémontais  a  joué  au  XVI'  siècle  lo  même  rôle  que  Strabon 
dans  l'Antiquité  ou  Hitter  dans  les  temps  modernes.  Att.  Mûri. 

40.  —  MARINELLI  (0.).  Notizia  di  una  grande  carta  manoscritta 
délia  Corsica.  [Riv.  G,  U.,  Xllî,  1906,  p.  126-132.)  —  Voir  XV^  Bibl.  I90Ô 
n«  51. 

Cette  grande  carte  de  Corse,  appartenant  à  l'auteur,  porte  lo  titre  :  Planta  del 
Retjno  di  Corsica  diviso  in  dieci  provincie  (2'°,90  X  l'n,20).  Elle  n'est  pas  datée,  mais 
parait  bien  avoir  été  dressée  dans  la  première  moitié  du  XVIII*  siècle.  Elle  est 
•ignée  :  Capitano  F.  M.  La  comparaison  avec  les  autres  cartes  de  l'île  semble  prou- 
ver qu'elle  est  originale.  Elle  reposerait  sur  un  levé  grossièrement  exécuté.  L'échelle 
est  d'environ  1  :  80000.  Att.  Mori. 

41.  —  MASSI6N0N  (LOUIS).  Le  Maroc  dans  les  premières  années  da 
XVI<^  siècle.  Tableau  géographique  d'après  Léon  l'Africain.  Préface 
de  L.  G.  RrNGER.  {Môm.  S.  hist.  alyèrienne,  I.)  Alf^er,  A.  Jourdan,  1900.  In-4, 
XIII  +  306  p.,  30  fij;.  cartes.  7  fr.  50. 

Kiude  à  la  fois  philologique  et  géographique,  entreprise  à  la  Faculté  des  Lettres 
do  Paris  en  1904  pour  le  diplôme  d'Etudes  supérieures  et  qui  iuaugure  la  nouvelle 
collection  de  iMfhnoires  de  la  Socit^t*^  historique  algérienne.  M'  Massiunon  s'est  efforcé 
avant  tout  do  rétablir  dans  son  intégrité  le  texte  de  Léon  i/Akricain,  fort  altéré  dans 
les  éditions  usuelles  (bibliographie,  p.  3-21,  origine  du  texte,  son  état,  son  système 
de  transcription;  l'cpuvre,  ses  sources,  ses  ])lans,  sa  valeur,  son  influence).  II  a  pris 
ensuite  la  Descrillione  comme  cadre  du  tableau  du  M.iroc  au  début  du  xvi*  siècle;  la 
première  partie  comprend  la  géographie  générale  (notions  physiques,  économiques 
et  sociales,  ethnographiques  et  politiques).  La  seconde  partie,  ou  géographie  régio- 
nale, donne  groupés  dans  lo  cadre  des  provinces  do  Lbon  los  éléments  d'un  réper- 
loire  niétho<iique  de  géographie  comparée  du  Maroc;  des  cartes  à  1  :  lOOUOOU 
accompagnent  la  description  do  chaque  province;  —  étude  topographiciue  très  com- 
plète de  la  Fès  du  xvi*  siècle.  Il  faut  louer  l'auteur  de  n'avoir  jamais  cédé  aux  séduc- 
tions d'une  homonymie  fortuite,  comme  l'ont  trop  souvent  fait  Scukkkr  et  Brown,  et 
d'avoir  procédé  suivant  une  méthode  d'identification  vraiment  géographique.  On  no 
pourra  plus  désormais  s'occuper  do  LiiON  l'Akuilain  sans  recourir  au  travail  de 
M'  MA^lSlONON.  Augustin-  liKUNAiU). 

42.  —  MICHOW  (H.)*  A).  Das  erste  Jahrhundert  russlscher  Karto- 
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graphie  1525-1631  und  die  Originalkarte  des  Anton  Wied  von  1542. 

(M.  G.  Ges.  Uamburg,  XXI,  1906,  p.  1-61,  1  fig.  4  pi.  cartes.)  A  part.  Harobnrp, 
L.  Friederichscn»  190G.  I11-8,  iv  +  61  p.,  4  pi.  4  M.  [A  suivre.] 

|{)  Anton  TVied  ein  Danziger  Kartograph  des  16^*^  Jahrhunderts. 
Don  Mitf^Iioilein  des  l.j""  Deulschen  lieographentages  gewidniet.  Haraban:, 
Druck  von  Ciirl  (iriesc,  lOOîi.  In-8,  8  p. 

A)  Depuis  qu'il  a  publié,  en  1882-83,  Die  àlteslcn  Karten  von  HussUttid,  ein  Dfilrag 
zuv  historischcn  Géographie  (A/.  0.  Ges.  Hanifjuvg;  —  à  part,  L.  Friederichsen,  HaiB- 
burg),  M'  MicHow  n'a  jamais  cessé  de  se  préoccuper  de  l'histoire  de  la  cartographie 
russe.  La  d(^couvorte.  i)ar  M'  Waltkr  IIuok  {XIV'  Bihl.  1904,  n*  54),  d'un  exemplaire 
de  la  carte  originale  (['Anton  Wikd  a  été  roccasion  de  cette  publication  nouvelle. 
Elle  se  compose  d«?  trois  parties.  Dans  la  première,  l'auteur  commente  une  publication 
d'anciennes  cartes  do  Russie  faite  à  Kiov  en  1899.  L'atlas  contient  .*)â  reproductions 
(le  cartes  dont  ])lusieurs  se  rapportent  au  même  type.  Les  remarques  critiques  de 
i  M'  MicHOw  compléteront  désormais  cette  étude.  Dans  la  deuxième,  il  traite  d'une 

I  carte  russe  de  Boris  Uonixov,  dont  il  existe  doux  éditions.  Tune  de  1613,  l'autre  de 

1614.  Cette  dernière  fait  partie  de  l'Atlas  de  Blaeu.  Elle  n'est  qu'une  reprise  de  U 
carte  provisoire  de  1613.  La  mémo  planche  a  serW  et  a  subi  des  retouches.  La  cirte 
de  1613  est  très  rare.  M'  Miciiow  n'en  connaît  qu'un  seul  exemplaire  dans  les  dépôts 
j  publics  :  il  se  trouve  à  notre  Bibliothèque  Nationale.  La  troisième  partie  est  consa- 

crée à  Anton  Wikd,  Allemand  du  Rhin,  fixé  à  Danzig,  qui  fît  un   vo5'agc  en  Russie 
avec  un  sénateur  de  cette  ville  et  rapporta  de  son  voyage  une  carte  perspective  de 
'  Russie,  dont  on  ne  possédait  qu'une  reproduction  de  1570.  Elle  porte  les  deux  dates 

;  1542-1555,  mais  la  prcini('»re  ])araît  bien  être  celle  du  document  original.  C'est  donc 

la  première  carte  véritable  de  Russie.  La  seconde,  celle  de  IIbrberstein,  est  de  1549. 
,\  —  M*^  MicHOw  a  joint  à  sou  étude  un  fac-similé,  réduit  à  peu  près  à  la  moitié,  delà 

•  carte  de   Wied  [reproduction  à  la    grandeur  de  l'original,    IC  M.,  chez  l'auteur, 

Schlump  2,  Ilauiburg,  XIU],  et  un  fac-similé  de  la  carte  de  Godinov  de  1613,  arec 
partie  de  celle  de  1614  en  regard.  L.  Gallois. 

43.  —  MINISTERO  DEL  LA  MARINA,  Mono|rrafia  storica  dei  porti  deU' 
antichità  nella  penisola  italiana.  Uoma,  OfQciua  Poligrafica  Italiana,  11K)5. 
In-4,  388  p.,  9  pi.  plans.  —  Monografia  storica  dei  porti  deirantichità 
neiritalia  insulare.  Ibid.,  1906.  In-4,  440  p.,  7  pi.  plans. 

Le  premier  v»)luine  de  cette  oîuvre  monumentale  a  été  publié  à  l'occa-sino  du 
X*  ('oN(îiu";s  Intkunationai,  i>k  Navkjation  (Milan,  1905  ;  voir  AT*  Hi^jl.  i90ô,  n"  187): 
le  deuxième  a  paru  l'année  suivante,  comme  un  complément  nécessaire  du  premier. 
Le  M-avail  de  l'éd.ieiiou  a  v\r  ctinfié  à  18  spécialistes,  qui  ont  étudié  en  détail  lesdifl*^ 
retits  i)oiuls  et  les  ditlV?reules  sections  du  littoral  do  l'Italie  et  des  îles  italiennes: 
MM"  R.  Almaoià,  a.  (i.  Hakuili,  L.  A.  Chrvetto,  G.  M.  Columra,  L.  Cureera, 
(}.  1)k  Blasiis,  a.  Fkiiuktto,  C.  Impériale,  F.  Lenzi,  C.  A.  Lrvi,  B.  MATTtAtDi, 
II.  Ma/.zini,  p.  Orlanik),  g.  Pkssaono,  V.  Poooi,  G.  Rossi,  P.  Vioo,  A.  Zerl 

Att.  Morl 

44.  —  MUSSET  (GEORGES).  La  vérité  sur  Alfonce  de  Saintonge.  (B,df 
G.  hist.  et  descriptive,  XXI,  1900,  p.  120-127.)  Paris,  Impr.  Nal.,  1906.  M, 
12  p. 

M'  Musset  répond  avec  vivacité  ù  M'  Pawlowski,  qui  avait  signalé  les  empnuiU 
faits  par  Jean  Alkonck  à  la  Somme  géofrraphique  d'ENCLSo  (AT*  Bt'ffl.  1905,  n»57). 
L'Imuorabilité  d'ALFoNcK  n'est  pas  en  cause.  Il  ne  s'agit  pas  d'une  opuvre  liltértir' 
ot  les  <;ens  du  XVP  siècle  n'avaient  pas  nos  scrupules.  Peu  importe,  d'aillenrs, 
lessentiel  est  de  savoir  que  pour  la  j)artic  théorique  l'otuvre  d'ALFONCS  n'est  pisoii- 
l^'inale.  En  ce  qui  coneerin^  les  ra[)])orts  iI'Alfonce  avec  Sêcalamt,  nous  avons  dit  ià 
([ue  la  thèse  de  M'  Pawlowski  ne  nous  paraissait  pas  à  l'abri  do  toute  critique. 

L.  Gallois. 
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45.  —  PERA6ALL0  (P.).  Epistola  di  D.  Emanuele  Re  di  PortogaUo  al 
ipa  Leone  X  annunziandogU  Tentrata  solenne  deirAmbasciata 
•rtoghese  in  Abissinia.  La  riproduce  da  uiia  anlica  edizioiie  con  noie 
diogratiehe  e  storiche.  (itîuova,  Slab.  Tip.  Ved.  Papiui  &  Figli,  11K)0.  In-8, 

P- 

Des  diff'îrentes  lettres  adressées  aux  pajx's  par  les  rois  de  Portuj^al  pour  leur 
lODcer  les  découvertes  qui  s'accomplissaient  en  Afrique  et  dans  les  Indes,  bien 
1  nous  ont  été  conservées.  M'  Pkraoallo  on  donne  le  catalogue  et  reproduit  l'une 
ntre  elles,  qui  fut  imprimée  à  Lisbonne  en  1:)21.  Elle  relate  brièvement  l'arriv^^e  en 
yssinie  d'une  ambassade  portugaise,  la  première  qui  ait  été  envoyée  au  Négus,  ou, 
nme  on  disait  alors,  au  Prktrk  Jean.  Pour  les  détails,  le  roi  Km-manirl  s'en  remet 
ion  ambassadeur,  porteur  de  la  lettre.  M'  Peiiagali.o  fait  suivre  cette  publication 
m  appendice,  où  il  étudie  les  rapports  des  Portugais  avec  le  Prètrr  Jkan. 

L.  Gallois. 

46.  —  PI6AFETTA  (ANTONIO).  MageHan's  YoyeLge  around  the  IVorld, 

r  — .  The  original  text  of  thc  Ambrosian  MS.,  wilh  Englisb  Translation, 
lies,  Bibliography,  and  Index,  by  James  Alexander  Robertson.  Clcveland, 
le  Arthur  H.  Clark  Co.,  1906.  2  vol.  in-8,  274  et  314  p.,  plus  indox  de  88  p., 
2-similé  et  pbot.  31  sh.  6  d. 

47.  —  PORENA  (P.).  Primo  documente  intorno  a  un  Di  Gioia  Amal- 
mno.  (Riv,  G.  ir.  XIU,  1906,  p.  394-397.)  A  part,  4  p.  —  Voir  XIV^  Bibl. 
^04,  n»  n. 

Depuis  les  travaux  de  A.  Brbusino,  du  P.  Bkutrlli  et  de  M'  Porkna  lui-méinc, 
est  arrivé  à  reconnaître  que  l'inventeur  de  la  boussole  moderne,  c'est-à-dire  de 
iguille  aimantée  placée  au  centre  d'une  rose  des  vents,  est  un  Amalfltain  du  com- 
mcementdu  xiv*  siècle.  Mais  s'appelait-il  Flavio  Gioia,  comme  le  rapporte  Thisto- 
fii  Mazzklla?  On  ne  iv'trouvait  pas  co  nom  dans  les  documents  contemporains. 
tïci  qu'on  vient  de  dérouvrir  dans  un  manuscrit  de  la  Biblioteca  Nazionale  de 
iples  la  mention  d'un  dk  Jova,  personnage  important  de  la  cour  du  roi  Robert  de 
iples  au  commencement  du  xiv*  siècle.  M'  Porena  ne  prétend  pas  que  ce  dk  Joya 
it  lo  Plavio  OioiA  de  la  boussole,  mais  il  est  important  de  constater  qu'une  famille 
ce  nom.  orijjinaire  des  environs  d'Ainalfl,  existait  alors.  Att.  Mori. 

48.  —  RAMBALOI  (P.   L.).  Pitea  da  Marsii^Ha.  (Hiv.  6.  //.,  XIH,  1906, 

233-241,  297-31:î.  398-419,  476-487,  1  lig.  carte.)  —  Voir  XV^  llibl.  WOo, 

40. 

A  l'occasion  du  mémoire  de  (J.  V.  Callkoari  {XIV*  Ribl.  fOOi^  n*  13),  Fauteur 
umet  à  un  examen  attentif  les  passages  des  écrivains  anciens  relatifs  au  voyageur 
arseillais.  Il  lui  parait  impossible  de  reconstituer  avec  sûreté  son  voyage,  parce 
l'il  a  dû  môlcr  dans  son  récit  ses  souvenirs  personnels  aux  renseignements  qu'il 
ait  puisés  chez  d'autres.  C'est  pourquoi  sa  véracité  fut  mise  en  doute.  M'  Ramualoi 
«aie  ensuite  de  démêler  dans  son  d'uvrc  ce  qui  concerne  la  géographie  mathéma- 
|ue,  la  géographie  physique  et  la  description  de  l'Europe.  Il  conclut  que  si  Pythkas 
I  fut  pas,  comme  on  l'a  prétendu,  un  savant,  il  fut  un  courageux  explorateur,  habile 
observer  et  véridiquc  dans  ses  récits.  C'est  lui  qui  le  premier  a  fait  connaître 
Sorope  du  Nord-Ouest.  L'étude  de  M'  Ramualdi.  inspirée  d'une  critique  prudente, 
t  une  contribution  importante  à  l'histoire  de  la  géographie.  Att.  Mori. 

49.  —  RAMSAY  (W.  M.).  Studies  in  the  History  and  Art  of  the 
BMiem  Provinces  of  the  Roman  Empire,  written  for  Lhe  quattercente- 
iry  uf  the  Uiiiversity  of  Aberdeen  by  seven  of  its  graduâtes.  Edited  by  — . 
iberdeen  University  StiulieSy  n®  20.)  Aberdeen,  University  [Press,  [1906.  lii-4. 
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XVI +  391  p.,  nombr.  lig.  pliot.,  11  pi,  phol.,  3  pi.  cartes.  —  \o'it  XIW  Bibi 
4903,  n*»  r»GO. 

Recueil  de  9  mémoires  publiés  sous  la  direction  et  avec  la  collaboration  IK** 
active  du  professeur  Ramsay  (les  trois  derniers  in<^moires  sont  tout  entiers  de  sa 
main).  Ces  travaux  traitent,  à  ditrêrents  points  de  vue,  de  l'histoire  et  de  rarchfolop' 
des  provinces  romainos  d'Asie  Mineure.  Six  d'entre  eux  intéressent  la  péographie  ou 
tout  au  moins  la  topographie  antique  :  1"  A.  Makoarrt  Ramsay,  Exploration  arch«V>- 
logique  de  l'isauric  et  de  la  Lvcaonie  ;  iî"  W.  M.  Caldbr,  Smyme  d'après  -Euis 
Aristide  (carte,  p.  11.j);  5"  T.  Callandkr,  Explorations  en  Isanrie  cl  en  Lycionif; 
6'  J.  G.  C.  Andkrson,  Etudes  sur  la  haute  vallée  du  Tembris  en  Phrygie  (carte. 
p.  1H4);  7"  W.  M.  Ramsay,  Rapport  préliminaire  sur  une  exploration  en  Phrygie  e: 
en  Lycaonie  (routes  antiques,  domaines  impériaux,  frontière  des  deux  pajs;; 
9"*  W.  M.  Ramsay,  Sur  le  collùjre  de  Tekmoreioi  à  Antioche  de  Pisidie,  dans  les 
domaines  impériaux  (p.  362,  carte  d'une  partie  de  la  Pisidie,  de  la  Lycaonie,  de  U 
Phrygie,  avec  localisation  des  noms  de  villes  mentionnés  dans  les  inscripiioni 
qui  concernent  ce  collège).  M.  Besnieu. 

50.  —  RANOALL-MAC  IVER  (DAVID).  Mediœval  Rhodesia.  London,  Macmilian 
&  Co.,  190C.  In-8.  XVI  +  106  p.,  37  pi.  phot.  20  sh.  —  Voir  .\T«  BibL  4905, 
n°  31. 

L'étude  des  fragments  de  porcelaines  chinoises  et  d'autres  objets  orientaux  troQ\fe 
dans  les  ruines  de  Rhodésie  conduit  l'auteur  à  admettre  que  ces  ruines  datent  de  la 
fin  du  Moyen  Age  et  qu'elles  sont  r<i»uvrc  de  peuples  africains.  C'est  toute  une  tliéyrie 
nouvelle  :  on  admettait  jusqu'ici  une  date  beaucoup  plus  ancienne  (temps  salomo- 
niques)  et  une  origine  orientale  (Sabéens).  (D'après  A.  H.  Harlet,  Zimàaf'Veiû 
Re-statement  of  ils  Proôlem,  and  a  Solution,  dans  Scotlish  G.  Mag.,  XXH,  1W6. 
p.  575-584.)  —  Les  conclusions  du  livre  ont  été  i>résentées  par  M'  MacIvkr  lui-même: 
The  Rhodesia  Riii?is  :  their  Probable  Origin  and  Significance  {G.  J.,  XXVII,  1906, 
p.  325-347,  6  fig.  dessins  et  carte  montrant  la  répartition  des  ruines).  —  Expoié  des 
diverses  théories  par  A.  Dkmangeon,  Les  Ruines  de  la  Rhodésie  {La  G.,  XV,  1901, 
p.  271-280).  A.  Demanokox. 

51.  _  R  AU  ERS  (F.;.  Zur  Geschichte  der  alten  Handelsstrassen  ii 
Deutschland.  Vcrsuch  eitier  quellcnmûssigen  Uebersichtskarte.  (Petennanhi 
Af.,  LU,  190G,  p.  49-50;  carte  à  l  :  i  oOOOOO,  pi.  vi.) 

L'histoire  du  réseau  routier  d'Allemagne  est  plus  fiscale  que  géographique: 
péages,  droit  d'escorte,  etc.,  constituent  autant  de  monopoles,  dont  les  souveraini 
locaux  redoutent  l'éparpillement;  aussi  s'opposent-ils  à  la  constructiou  de  chemios 
nouveaux,  le  canevas  se  développe  quand  les  douanes  se  transportent  aux  froo- 
tières.  La  piste  commerciale  est  seule  surveillée;  les  chevaliers,  les  pèlerins. Ift 
ecclésiastiques  passent  où  il  leur  plaît;  aussi  les  lieux  de  pèlerinage,  les  châifiuï 
sont  souvent  situés  loin  des  routes;  quant  à  la  poste,  elle  prend  par  le  plus  court  rt 
jouit  de  certaines  franchises.  La  carte,  malgré  son  ampleur,  ne  traduit  pas  tous  !« 
faits. Les  voies  du  trafic  le  plus  intense  :  des  Flandres  aux  foires  delà  Champagoe.oo 
de  Francfort,  d'Allemagne  en  Italie,  etc.,  auraient  dû  être  marquées  d'un  trait  plu* 
gros.  Les  routes  à  trafic  spécial  fsel,  minerai,  etc.;  voir  Bibl.  de  iS9S,  n"  291  B,  et 
XIV*  Ribl.  1004,  n»  :i51)  auraient  pu  être  indiquées,  peut-être  aussi,  dans  la  pliiM 
du  Nord,  les  chemins  dhiver,  par  la  Gfest,  et  ceux  d'été,  par  la  ilfarscA.  Enfin  liniMt 
n'est  pas  assez  chronologique.  On  y  devrait  lire  à  quelle  époque  le»  faisceaux  routiers 
s(^  complètent.  Mais  l'auteur  annonce  un  travail  systématique  qui  donnera  sans  doute 
satisfaction  à  ces  desiderata.  B.  Aueruacu. 

62.  —  RUGE   (ARNOLD).  Antike  Gco|ri*aphie.  (J6/T.  nher  die  FortschritH 
der  klassischcn  Altertumswissenschttft,   von  C.  Bijr<iax-W.  Kroll,  Bd.  ii*'- 
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')<>  Attcrlumswissenschafl  ini  letzten  Vierteljahrhundevt ,  Leipzig,  Reisland, 

îiOo,  p.  :{74-:J9:;.} 

Indication  et  appréciation  soraniairo  des  principaux  travaux  publies  depuis  25  ans 
lans  Ir  domaine  de  la  jrëographie  auti(iuc  (sources,  Jiistoire  des  connaissances  et  des 
héorics  jréograiihiqucs,  cîirio^'raphie,  yéograpliie  et  topographie  régionales). 

M.  Bksnier. 

53.  —  RUGE  (WALTER).  Aelteres  kartographisches  Material  in 
leutschen  Bibliotheken.  Dritter  Bericht  fiber  die  Jahre  1904  und 

1905.  {yarhr.  K.  Gcs.  \\\  iwttingen,  PhiloLhist.  Klasse,  1006,  Hefl  I,  p.  1-39 
f  IV  p.) 

M'  W.  Krr.E  a  continué  on  19fl't-!90ri  sos  cxploraiions  dans  les  bibliothèques 
illemandes.  à  la  rcclicrcho  des  anciens  documents  cartographiques  (A'/l'"  I^î6/.  190i, 
!•  54).  11  signale  et  décrit  li  cartes  manuscrites,  7  cartes  marines,  14  cartes  impri- 
nres,  5  globes  et  75  cartes  imprimées  faisant  partie  d'un  atlas  factice  conservé  à 
iclinstodt.  La  plupart  de  ces  documents  êt^iient  déjà  connus.  Mais  ces  recherches 
néthodiquos  sont  des  plus  utiles.  Les  trouvailles  qu'on  fait  de  temps  en  temps  dans 
es  colleotions  i)ubliques  ou  privées  montrent  qu'il  s'y  cache  encore  des  documents 
;onsidcrês  comme  perdus.  L.  Gallois. 

54.  —  SANOLER  (CHR.).  Ein  bayerischer  Jesuitengeograph.  (M,  0.  Ges. 
ïliinchcn,  il,  1900,  p.  1-40,  4  pi.  cartes  et  far-similé.) 

Le  Jésuite  Hkinricu  Scukker,  né  à  Dillingcn  (diocèse  d'Augsbourg)  en  1628,  mort 
i  Munich  en  1701,  est  l'auteur  d'un  At/os  iiovus^  composé  de  7  parties  dont  la  der- 
licrc  parut  après  sa  mort.  C'est  en  réalité  un  ouvrage  accompagné  de  cartes  où  l'on 
rouve,  à  côte  de  véritu})lo8  traités  de  géographie  physique  et  politique,  do  notions 
iur  l'art  de  dresser  les  cartes  et  de  construire  des  globes,  des  cartes  de  l'extension 
le  la  religion  catholique,  du  domaine  des  missions,  etc.  M'  Sandler  dit  que  ce  qui 
caractérise  surtout  ScniiuRRi  c'est  d'avoir  considéré  la  géographie  comme  une  science 
iidépendante.  Ses  cnrlt;-*.  dont  un  spécimen  est  donné  en  fac-similé,  ont  été  gravées 
".n  partie  par  le  célèbre  J.  B.  Homaxn,  de  Nurem])erg.  L.  Ct.vlt.ois. 

55.  —  SCHWARZ  :  FRANZ  VON).  Alexanders  des  Grossen  FeldzQge 
in  Turkestan.  Komnientar  zu  den  Geschichtswerken  'des  Flavius  Arkiaisits 
j.  Q.  CuRTiiîs  IU:fus  auf  (ivuiid  vieijahriger  Reisen  im  Russischen  Turkestan 
jiid  den  an^renzenden  Lîindern.  2«  Aufl.  Stuttgart,  F.  (irub,  1906.  In-8, 
V  +  103  p.,  1)  pL  cartes  et  croquis.  2  M.  —  Voir  Bibl.  de  489i,  ii«  87. 

Analyse  par  A.  Ja.vkk  (Z.  Ges.  E.  Berlin,  1006,  p.  590-592). 

58.  —  SENSBUR6  (W.).  Poggio  Bracciolini  und  Nicolô  de  Gonti  in 
Ihrer  Bedeutung  fur  die  Géographie  des  Benaissancezeitalters.  In. 

Diss.  Mundien.  (Jf.  G.  Ge$.  Wien,  XLLX,  1900,  p.  2:i7-372,  I  pi.  carte.)  Wien, 
R.  Lerlmer,  1906.  In-8,  vi  -f  116  p.,  1  pi. 

M'  Sexsburg  traite  à  la  fois  dans  ce  travail  de  Nicoi.ô  de  (îonti  et  de  celui  qui 
30U9  a  donné  le  récit  de  son  voyage,  Potioio  Bracciolini,  que  nousappelons  LePogob 
XI*  itiht.  lîfOlf  n*  7).  C'est  dans  le  4*  livre.  De  Mirahilibus  tnundi,  de  son  ouvrage 
De;  Varielafe  foi'tunx  qu'il  a  intercalé  ce  récit.  L'auteur,  après  une  courte  biographie 
lu  PoGOE,  indi(|ue  les  nombreux  manu^criis  du  ht'  MirnhilihuH^  les  éditions  qui  en 
mt  été  publiées.  Il  se  demande  ensuite  si  le  récit  de  ('onti  a  été  lidéleinent  reproduit, 
'tablit  l'itinéraire  du  voyajre  dont  le  tennimis  parait  bien  avoir  été  l'île  de  Java  — 
icn  no  permet  en  elVet,  d'.iprés  le  texte  du  Po<iok,  do  croire  cpi'il  ait  été  poussé  jusqu'à 
a  Chine  —  et  étudie  incidemment  les  formes  des  noms  de  lieux  cités.  Quant  à 
'époque  et  à  la  durée  du  voyage,  on  peut  admettre  les  dates  extrêmes  de  1415-14 iO. 
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La  rédaction  du  Poogb  est  de  i4n-l4l8.  On  trouve  immédiatement,  dans  les  docu- 
ments du  temps,  trace  de  l'intlucnce  du  voyage  de  Conti  :  sur  la  carte  de  la  Biblio- 
tlîôquo  Nationale  de  Florence,  de  li47  {C os mof/ raphia  cum  marino  accordatà),  sur  la 
niapjjemondo  do  Fra  Mauro,  do  1459,  conservée  à  Venise,  et  plus  tard  dans  hwï 
d'autres  ceuvres.  Conti,  après  son  compatriote  Marco  Polo,  est  l'un  des  vojagears 
à  qui  on  a  le  j)lus  emi)runté  d**  notions  sur  TOrieiit.  Incidemment,  M'  Sensrurg  a 
étudié  deux  autres  anivrcs  du  Pogcîr  qui  intéressent  la  géographie  :  des  renseigne- 
ments sur  l'Ethiopie  qu'il  tenait  des  ambassadeurs  du  Négus  qu'il  avait  eu  l'occasIoQ 
d'entretenir  à  Florence,  et  une  description  de  l'ancienne  Rome,  sans  compter  de 
nombreux  passages  de  ses  autres  écrits.  Une  carte  du  voyage  de  Coxn  accompagne 
ce  consciencieux  travail.  L.  Gallois. 

57.  —  TELEKI  (Grof  PAL).  A  XV.  es  XVI.  sz&zadok  kartografiàjÀnak 
egy-egy  emléke  aNemzeti  Mùzeumban.  {Foidrajzi  Kôzlemények,  W\l\\ 
1900,  p.  280-287;  cartes,  pi.  xi.) 

Traduction  allemande  :  Je  ein  Monument  der  Kartographie  des  AT.  und  des  XVI. 
Jahrhunderts  im  Vngarischen  Nationalmuxeum  zu  Budapest  {Abrégé  du  B,  S.  hon- 
groise de  G.,  Supplément  au  F,  A'.,  p.  121-129).  — La  Bibliothèque  du  Musée  National 
Hongrois  possède  deux  documents  qui  n'ont  pas  encore  été  décrits  :  1*  un  atlw 
d'Afrique  de  Or.  Bknincasa  (Venise,  1474),  dont  la  nomenclature  est  plus  riche  que 
celle  des  deux  exemplaires  conservés  à  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  (Vcniie, 
1466;  Rome,  1467);  comparaison  des  nomenclatures  (tableau  dans  le  texte  et  fac- 
similé  d'une  partie  de  la  cote  d'Afrique);  2<*  un  portulan  dont  la  date  se  placerait 
entre  ri56  et  1568.  —  Voir  aussi  :  Comte  P.  Teleki,  Bessemblance  remarguable  reUtH 
entre  le  glohe  de  Rouen  et  la  carte  de  i^-'iA  dite  de  Gastaldi  {Im  (#..  XIII,  1906, 
p.  463-465;  voir  (jAitRiRL  Marcel,  A.  de  G.,  I,  1891-1892,  Bibliographie^  p.  435;. 
Reproduction,  un  peu  abrégée,  de  la  communication  que  l'auteur  a  donnée  en  hongrois 
au  Foidrajzi  Kiizlemények  (XXXIV,  1906,  p.  107-109,  phot.  du  globe  do  Rtïucn, 
pi.  m;  trad.  allemande  dans  Abrégé  du  B.S.  hongroise  de  (î.,  Suppplémenl  auF.K-, 
p.  53-55.  pi.  m.  L.  Ravenbau. 

58.  —  VILLIERS  (J.  A.  DE).  The  East  and  IVest  Indian  Mirror,  beiog 
an  account  of  Joris  van  Speilbergen^s  voyage  round  the  World 
(1614-1617)  and  the  Australian  Navigations  of  Jacob  Le  Maire. 

Transiated  with  Notes  «nid  an  Inlroduction  by — .  (flakhnjt  S.,  Ser.  ii,  XVlll.) 
Printed  for  tlie  Hakluyt  Society,  1900.  I11-8,  lxi  -f  272  p.,  25  pi.  fac-similé 
et  phot. 

JoRis  VAN  Speilueho  fit,  très  peu  de  temps  avant  Le  Maire  et  Schouten,  ud  grand 
voyage  de  circuninavip^ation  qui  le  conduisit  de  Hollande  dans  rAmérique  du  Sod. 
où,  par  le  détroit  de  Mai:ellan,  il  gajrna  l'Océan  Pacifique,  puis  Tlnsulinde.  C'est  i 
Java  qu'il  fut  rejoint  par  Lr  Maire,  qui  venait  de  découvrir  le  cap  Ilorn.  La  rapidil*» 
avec  laquelle  ce  voya|jre  s'était  accompli  en  comparaison  du  sien  inspira  d'ahord  i 
SpKiLUKRG  des  doutes  sur  la  réalité  de  cette  découverte,  mais  il  rendit  bientôt  justi« 
à  ses  émules  et  inséra  à  la  suite  de  son  journal  celui  de  Lk  Maire.  Les  deai  récits 
lureul  publics  «mi  h«>ll.uulais  en  1619.  Il  n'avait  pas  été  donné  depuis  d'édition  compI^W 
(lu  voy.i«;*»  dç  SiM.iLiM.Rc.  La  traduction  est  accompagnée  de  planches  reproduisant 
r«'llcs  de  IVdilion  primilive.  L.  (îallois. 

VrHr  aussi,  pour  riIîSTOlRK  T)E  LA   r,ÉO(;nAPHlK,    n^^  107  AB,  22*  EF, 

22;),  -2:18.  2i'.»,  2:>1,  2:)7,  250  H,  2«()  C,  448,  000,  678,  687,  089,  799,  887  C 
904,  !)b4,  900,  988,  1002  C,  1104. 
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59.  —  ALBRECHT  (TH.)  u.  WANACH  (B.).  Resultate  des  internationalen 
Sreitendienstes.  Bd.  II.  (VeroffaxtUckwnjrn  des  Ccniralbureaus  d.  inl. 
ïrdmessung,  N.  Folge,  Nr.  13.)  Berlin,  G.  Heinier,  1906.  In-8,  v  ■\-  100  p., 
l  pi.  i2  M. 

Le  !•'  vol.  avait  été  publié  en  190H  par  M'  Alurecht  (Vero/feiillichunfjicn...^  N. 
Goitre,  Nr.  8,  v  -f  173  p.;  12  M.)  —  Voir   XI*  BibL  1901,  n«  43. 

60.  —  ARRHENIUS  (SVANTE  [A.]).  Die  Nordlichter  in  Island  and 
jrrônland.  (M.  frân  K,  Vetenskapsnk.  Nobclinstitut,  Bind  I.  n°  0.)  Uppsala, 
Uorkholm  (iierlin.  li.  Friedlander  &  Sohn),  l'JOB.  ln-8,  27  p.,  3  lig.  1  M.  - 
iToir  liibl,  de  1898,  n»  47;  XUl^  BibL  4903,  n«  49  et  ci-dessous,  n"  76. 

61.  —  BEITRAGE  ZUR  GE0PHY8IK.  Zeitsclirift  fiir  physikalischo 
Srdkiinde,  zugleicli  Organ  der  kaiserliclien  Hauptstatioii  fiir  lirdbeben- 
'or.schung  zu  Strassburg,  hrsg.  v.  (i.  TinKLAiND.  Bd.  VHI.  Heft  1.  Leipzig, 
W.  Engelmann,  1906.  -J  M.  —  Voir  XV'  Uibl.  1905,  n»  74. 

Ce  fascinilc  contient  les  inénioires  suivanis  :  I.  Charlks  Da vison,  The  relative 
jeiocitie.i  of  earthquake  waves  and  eavlhquake-sound  icave.s  (p.  1-0).  L'auteur 
.rouve  que  la  vitesse  de  propagation  du  bruit  difTi'Te  peu,  sinon  mémo  pas  du  tout,  de 
:elle  du  mouvement  même  du  sol,  ot  que  l'avance  générale  du  bruit  s'explique  d'une 
naniorc  satisfaisante  par  Tliypothèse  que  l'onde  sonore  arrive  dans  chaque  cas  du 
>ord  le  plus  rapproché  du  foyer  séisniicpie.  —  II.  W.  Kïiv.Hn,  Sfaub/dtle, besomlers  im 
l^assatgebiet  des  Nordailanlik  {Neiie  Fof;//'}  (p.  7-i2).  Catalogue  et  étude  des  chutes 
i«  poussières  observées  surtout  dans  la  région  des  alizés  de  l'Atlantique  nord,  de 
,899  à  1903.  —  III.  Th.  Arm.t,  Paraiiciismus  aufdcr  KrdoUr/liiche  (p.  43-:i9);  voir 
XI*  BibL  f90f,  n"  786,  et  ci-dessous,  n"  736).  Étude  mathématique  de  ce  qu'on  peut 
ippolcr  parallélisme  sur  la  surface  d'une  sphère  :  l'autour  envisage  successivement 
e  parallélisme  absolu,  le  parallélisme  orthodromiqur  et  le  parallélisme  loxodromique, 
ft  donne  des  tables  numéricjues  prmr  faciliter  les  calculs  dans  ces  dilTérents  cas.  — 
\,  K.  Fi;t:ns,  Wù'kung  der  Itulerzewjendea  K  rafle  auf  oszillierende  Massenelrmrnle 
p.  6(1-67:.  Calcul  de  la  marée  semi-diurne  dans  le  cas  où  la  lune  se  meut  dans  le 
ilun  de  l'équateur  ;  l'auteur  examine  séparément  la  production  des  marées  dans 
*iniérieur  de  la  terre  et  celle  des  marées  océani(|ues  ])roprement  dites.  —  V. 
.'il.  Davison,  Tke  e/fecls  of  an  Ohst'n:er\'  Conditions  an  his  Pvrreption  nf  an  Earth- 
fuake  (p.  H8-78).  Htude  des  divergences  constatées  li>rs  de  diU'érJMits  treml»lenients  de 
jerre  jiaries  observateurs,  suivant  les  conditions  où  ils  se  trouvaient,  enpli>in  air  ou 
lans  des  maisons  orientées  do  diverses  manières,  à  divers  éiagos,  dans  la  ville  ou 
lans  la  campagne,  éveillés  d'avance  ou  révi'ilb's  par  le  treinbleui<>nr  de  terre,  etc. 
.]  on  «léduii  des  règh's  pour  la  discussion  »b's  obscrvaJions.  iV'oir  AT'  liifd.  lUOÔ^ 
1"  492.)  —  VI.  0.  Grkim,  Studicn  am  dem  Paznuun^  II,  Der  Jamlalfenwr  bis  IS07 

l.  Voir  aussi  la  riiliri<|uo  :  MétéorolOffle  (p.  34)  et  sui\ .). 
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(p.  79-112  ;  carte  ù  1 :  10  000,  pi.  i  ;  voir  Xllh  Bibi.  1903,  n«  ÔO).  Établi SRcment 
(le  la  carte  du  placier  et  étude  des  variations  qu'il  subit.  —  VIF.  E.  Ri'dolph,  Oit- 
asiatischer  Erdhehciikatalofj^  Verzeichnis  der  im  Jahre  1904  mtf  den  Erdbeb^ntta- 
lionen  in  Japan,  Fonnosa^  Manila  und  liatavia  vegistrierten  Stôrunffen 'p.  M^-ïiî, 
1  fi^.).  Le  catalogue  proprement  dit  ne  comprend  pas  moins  de  90  p.  Petite  carte  de 
Formosc  indiquant  la  position  des  stations  séismométriques  et  pluviomciriques,  les 
régions  ébranlées  et  les  isoscistes.  A.  Anoot. 

62.  —  BÔRSCH  (A.).  Lotabweichungen.  Heft  III.  AstronomUch- 
geod&tisches  Netz  1.  Ordnung  nordlich  der  europ&ischen  Langes- 
gradmessung  in  52  Grad  Breite.  {Verôffentlichiinfj  rfes  K.  Preusz.  Geo- 
dûtUchcn  /.,  N.  Fol^^e  N°  28.)  Berlin,  P.  SUmkiewirz,  1006.  In-8,  vi  -i-  164  p., 
1  pi.  carte  à  1  :  2  000  000.  —  Voir  A7f«  BihL  1902,  n«  ÎS4;  IX'"  Bibl.  1899^ 
iiM2  A. 

Détermination  des  déviations  de  la  verticale  aux  différents  points  du  ré5<*ia 
astronomitjue  et  péodésiqne  qui  couvre  l'Allemaj^nc  du  Nord,  du  Rhin  à  Mcmcl. 
En  attendant  la  fin  des  calculs  définitifs  du  réseau,  l'auteur  donne  pour  2.5  stations 
los  valeurs  provisoires  des  déviations  du  zénith  vrai  dans  la  direction  du  méridien  et 
dans  la  direction  perpendiculaire.  Les  résultats  indiquent  une  surélévation  locale 
.du  géoide  dans  rAllemagne  du  Nord.  A.  Anuot. 

63.  —  BRILLOUIN  (MARCEL).  Mouvement  du  pôle  à  la  surface  de  la 
terre.  (C.  r.  Ac.  Se,  CXLIIf,  1906,  p.  437-438.) 

Discussion  des  courl)os  publiées  par  M'  Tu.  Albrkcht  (A7*  Bibl.  I90f,  n*  43, 
qui  représentent  la  position  du  pôle  instantané  de  rotation  de  1/10  on  I/IO  d'année. 
L'auteur  sijçnale  la  coïncidence  du  grand  changement  de  1891  avec  I«  violent  trcmWc- 
ment  de  terre  du  28  octobre  1891  au  Japon.  L.  Ravr^m^au. 

64.  —  BRUN  lALBERT)  (avec  la  r.ollaboralion  de  A.  JAQUEROD).  Quelqnef 
recherches  sur  le  volcanisme.  (Arch.  des  Se.  pfu/siquea  et  nat.,  MX, 
1905,  p.  439-450,  589-006,  1  pi.  pbot.;  XXM,  1906,  p.  425-448,  l  pi.  pboLl 

Le  point  do  départ  de  ces  rccliorches  a  été  l'oUservation  sur  place  d'une  érup- 
tion du  Stromboli.  en  mars  1001,  et  de  celles  du  Vésuve,  en  septembre  1904elaTril 
1006.  L'explosion  volcanicpio  a  pour  cause,  d'après  M'  BiiuN,  la  formation  des  pu 
dus  à  certaines  réactions  qui  »o  passent,  au  sein  mémo  du  magma  éruptif  chaud, 
entre  les  silicio-chlorures.  les  azoturcs  et  les  hydro-carbures.  La  vapeur  d'eiun'J 
qu'un  rôle  secondaire,  parfois  nul.  Paul  Girardin. 

65.  —  ECKERT  (MAX).  Neue  Entwfirfe  fur  Erdkarten.  (Petemanns  H., 
LU,  1900,  p.  97-109;  6  cartes  et  19  dessins  géom.,  pi.  viii-ix.) 

L'auteur  décrit,  construit  et  représente  six  variantes  de  projections  reposant  «iff 
les  mêmes  coordonnées  rectangulaires  :  un  méridien  central  (2  a]  égal  à  la  moitié  W 
l'équateur  (l  a).  Le  pôle,  au  lieu  d'être  réduit  à  un  point  comme  dans  la  réalit*  •* 
comme  dans  la  plupart  des  projections  actuellement  appliquées  au  planisphère.  fl«" 
vient  une  ligno  [PoUinie],  mais  une  ligne  dont  la  longueur  est  de  2  «,  tandis  qu'*"* 
est  du  doubla?  dans  le  système  de  Micrcatoh.  Dans  les  variantes  II,  III,  V  (pi.  viU]' 
]«»s  j>aralléles  sont  équidistants.  Les  variantes  II,  IV,  VI  (mémo  pi.)  réalisent  réqw- 
valence,  îzrùcc  au  refoulement  des  parallèles  vers  le  pôle.  C'est  de  ce  rcfoulerofO^ 
oYxo;)  qu«^  M'  Kckkiit  lire  le  nom  de  sa  ])rojection  [Polarogkoid).  intcnneai^if^ 
entre  les  systèmes  équivalents  (Bahinkt,  Moi.lwkipe)  et  le  système  aulogonal  (.MB' 
cator).  L'aiileur  la  juge  propre  à  représenter  les  phénomènes  de  géographie  écono- 
mique. L.  Kavkneau. 

66.  —  FRITH   (Capt.  G.  R.).  The  Topographical   Section  of  the  6«- 
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;air  :  "with  an  Account  of  the  Geographical  Services  of  the 
n,  French,  German,  and  Russian  Armies.  Chatham,  1906.  In-16, 


—  HELBRONNER  (PAUL).  L'histoire  des  cartes  géographiques  et 
s  actuels  de  leur  établissement  en  haute  montagne.  Confé- 
(B.  S.  InduMrielle  de  l'Est,  Supplément  dti  B.  tnme$triel,x\'*kl^  23'*  an. 
0.)  Nancy,  Inipr.  P.  Piorron,  iOOG.  In-8,  33  p.,  i  pi.  carte  de  la  n'gion 
•Érrins  à  1  :  100000.  —  Paru  également  dans  S.  G.  Est,  B.,  N.  S., 
000,  p.  I2Î)-159,  301-334. 

avoir  joté  un  coup  d'onil  rétrospectif  sur  les  anciennes  cartes  et  retracé 
de  la  Carte  d'Ktat-major,  d'après  le  général  BERTiiArr  {IX*  BibL  i899, 
'auteur  apporte,  au  moyen  de  sa  propre  expérience  (ci-dessous,  n"  349), 
ihution  personnelle  aux  travaux  de  péodésic  on  haute  montapne  :  prépara- 
ampagnos,  prévision  du  temps,  travail  sur  le  terrain  et  dans  le  bureau,  et 
>.  21  à  la  fin)  les  résultats  de  ses  campagnes  1903-1905. 

Paul  Girardin. 

—  HIRTZ.  Reproduction  expérimentale  de  plissements  litho- 
ues.  (C.  r.  Ac.  Se,  CXLIII,  1906,  p.  H67-H60,  2  fig.  phot.) 

-  KÛHNEN  (F.)  und  FURTWANGLER  (PH.).  Bestimmung  der  absoluten 
der  Schwerkraft  zu  Potsdam  mit  Reversionspendeln.  (  Vcrôf- 
ng  d.  K,  Preitsz.  Gcodalischen  /.,  N.  Folgi*,  27.)  Berlin,  P.  Stankie- 
06.  In-4,  XVI  -i- 1  +  390  p.,  4  pi. 

é  et  discussion  complète  des  observations  de  pendule  à  réversion  faites  à 
La  valeur  définitive  conclue  pour  l'intensité  de  la  pesanteur  est  de  981  "■,274. 

A.  Anoot. 

-  KUSAKABE  (S.).  A)  Kinetic  Measurement  of  the  Modulus  of 
ity  for  158  Spécimens  of  Rocks  :  and  a  Note  on  the  relation 

the  kinetie  and  the  static  Modiilii  [sic],  (Repr.  from  P.  Tokyo  Phy- 
i.  8.,  vol.  Il,  n«>  22,  May  190;),  p.  1-12,  1  pi.)  —  B)  Notes  on  the 
I  betTveen  Geology  [corrigé  à  la  plume  en  :  (ieological  Structure] 
smie  Action.  (Read  July  8,  190o.)  (Ibid,,  Vol.  ÎI,  n»  25,  p.  395-404.) 
i  Illustration  of  Seismic-'Wave-Gonductivity  in  forming  past 
se  Towns.  (Read  Dec.  10,  1905.)  [Ibid.,  Vol.  lî,  n°  29,  Jan.  1906, 
54,  2  lig.  cro(juis.)  —  D^  A  Note  on  the  direction  of  Earth- 
M[otion.(ReadJan.20,  1906.)  (/6i(i.,  Vol.  III,  n»  1,  Febr.  1906,  p.  1-7, 
oquis.)  —  Voir  Xlïl^  BibL  1903,  n»  52  C;  A'IV*  BibL  490i,  n»  69, 

laler  particulièrement  aux  géoprapbes,  dans  C,  des  considérations  curieuses 
elles  l'auteur  essaie  de  démontrer  qu'au  Jap  »n  les  régions  qui  présentent 
Uges  bien  nets  au  point  de  vue  de  la  lutte  pour  l'existence,  et  qui,  par 
Qt,  sont  celles  où  se  sont  développées  les  villes,  se  trouvent  être,  par  ces 
s  mêmes,  celles  qui  sont  le  plus  fréquemment  éprouvées  par  les  tremble- 
terre.  —  A)  A  été  repris  et  développé,  à  j)ou  près  sous  le  même  titre  dans 
e  of  S.,  Imp,  Univ.  Japan,  vol.  XX,  Article  10,  1905,  29  p.,  1  fig.,  1  pi.). 
)rc,  du  môme  auteur  dans  ce  même  Journal  :  Moduhut  of  Klasticity  of  Rocks 
?  Inferences  relating  to  Seismolof/i/  (Article  0,  1905,  18  p.,  2  pi.  diapr.)  ; 
y  of  Affer-Shor/cs  and  Sp(icn-l>islrihulion  of  Scismic  Waves  (Vol.  XXI, 
,  19  p.,  1  fig.  schéma,  1  pi.  carte  et  graph.).  A.  Anoot. 
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71.  —  LAUSSEDAT  (A.).  Sur  plusieurs  tentatives  poarsniyies  dutU 
marine  allemande  pour  utiliser  la  photographie  dans  les  ToyagM 
d'exploration.  {C.  r.  Ar.  Sr..  CXIJI,  1906,  p.  «313-1318,  2  fîg.  instniinento.) 
-  Vnir  XV'  Bihl.  1905,  n»  213  U;  XIV^  BibL  4904,  n«  75. 

72.  —  MERCANTON  (PAUL-L.).  Sur  rinclinaison  magnétique  terrestre 
aux  époques  préhistoriques.  (C.  r.  Ac.  Se,  CXLllI,  1906,  p.  139-1  M).) 

Ap|>li<iuo  la  niétho«le  ima^ioée  par  M'  G.  Foi.onKRAiTER  et  employée  par  M'fifB- 
NAiU)  Bri:nhks  [XV"  Bihl.  tOO't,  n"  11)  àrôtude  de  rêtat  ma^nclique  de  quelque»  Tua 
d'ar^'ilr  (M>il«'  tlfs  épucpios  préhistoriques,  »  pour  essayer  d'en  déduire  le  sens  et  loui 
au  Hiitins  l'ordre  (h;  grandeur  de  l'inclinaison  nia^^néliquc  terrestre  «lU  moment  <!•: 
lour  cuis«*oii  n.  —  Voir  aussi  :  I*.-L.  Mkucantun,  De  l'inclinaison  mngnéiique  itr- 
irstrc  à  l\fpoffur  de  lluUslaii  {B.  S.  vaudoise  des  Se.  nat.,  \*  sêr.,  XLII,  1906,  p. 2Ï* 
2'3'2  .  L.  Ravknkal'. 

73.  —  MILNE  (J.).  Les  récents  progrés  de  la  Séismologie.  (RecQén. 
(/t'sSV.,  XVII,  1U0(>,  p.  090-703,  1  fi;;,  schéma.)  —  Voir  XV*  BibL  /5fl5, 
n°  212\XïV-BihL  490i,  n"  l94\XlimVihL  4903,  n'*  ÙO;  Bihl.  de  4898,  n*  Il 

74.  -  MONTESSUS  DE  BALLORE  (F.  DE).  A)  Les  tremblements  de  tem. 
Géographie  séismologique.  Avec  une  Préfuce  par  A.  dk  Lapi'are.vt. 
l'tiris,  Lihr.  Armand  Colin,  1900.  In-H,  [iv]  -}-  v  a-  475  p.,  89  H;:,  carte.s  cro- 
quis el  srhémas,  3  pi.  planisphères.  12  fr. 

R)  Les  tremblements  de  terre  et  les  systèmes  de  déformatioi 
tétraédrique  de  l'écorce  terrestre.  (A.  de  G.,  XV,  1900,  p.  i-8.) 

C)  Sur  les  prétendues  lois  de  répartition  mensuelle  des  tremble- 
ments de  terre.  (C.  r.  Ac.  Se.  CXUIl,  1900,  p.  146-147.) 

I)  L'art  de  bâtir  dans  les  pays  à  tremblements  de  terre.  (XXXJV' 
Coii^'iés  des  Arcliilertes  français.)  (Extrait  de  L'Architecture,  Journal  dt  h 
Soririr  ceiilrah:  de  fi  Architectes  françaU,  XIX"  année.)  Paris,  Ch.Schmid.  1906. 
In-S,  |ivi   :  31  p.,  12  fig.  phot. 

A*.  Ce  jrr.ind  ouvrage  résume  l'enciuélo  méthodique  et  patiente  que  M'  dk  MtW 
TKssis  a  ])<)ur8uivie  pendant,  un  (piart  tic  siècle,  et  au  cours  de  laquelle  il  n'apisrt 
à  «ii'pouiller  moins  de  170000  observations  (p.  17;  voirA'///*  DiU.  fSO.i,  n^Ol,  ctlesd«H 
l)ililiiif2rrai)hios  suivantes;.  —  Partant  de  la  notion  de  srismiciië,  qui  tient  complf  J 
la  lois  do  l.i  fré(|u«'ncc  nîoy(Mine  annuelle  des  tremblements  de  terre  et  do  leur  iot*n 
sii«'\  l'antrur  établit  que,  d'une  façon  j^énérale,  les  secousses  se  reproduisent  tou- 
jours dans  Irs  mémos  régions  et  quNrlles  alfectent  ordinairement,  eu  chaque  li'^^ 
ni«Mii«»  ilrgre  d''  violence  relative.  Il  propose  d'appeler  géismiques  les  pay«5  où  1* 
tr«Mnbl»Mii»inis  d«j  lori*»-  sont  i'rô(juen(s  »;t  plus  ou  moins  désastreux,  péncsêismi^v 
«MMix  oii  iU  resti'ut  Miin[)l(Mu<MU  si'v««re<,  <isi*ismiffues  enrin  ceux  où  iU  sont  fiihl** 
rtrt's.  ou  inconnus  (p.  11).  ('«Mte  classification,  quelque  arbitraire  qu'elle  pnrnis«.  ^ 
('••piinjaiii  >MHi  pMUi-  fain'  dérouvrir  les  relations  générales  des  irembienienU*  à 
it*rr<»  av<M-  la  gi'ologit»  des  coiitrérs  qu'ils  afl'ectent  et  mettn^  ainsi  hors  de  dont 
iiMir  v«'riiabli'  origine  :  les  géosynrlinaux  plissés  à  l'époque  tertiaire,  leU  que  Irt  i 
liLMin-*  M'  Km.  llvi  o  iX"  Hifil.  l'JOO,  iv  77  A),  i  renferment  à  eux  seuls,  a  'l<« 
ou  trois  t'\rt'|iiions  pr«"'s.  touti^s  li's  régions  séismiquos,  qui,  par  conséquent.  If 
<:«r:ict«'iis«Mii  >  :p.  J'»-J;»\  M'  hk  MoNrK<si  s  décrit  d'abord  le  continent  n*'^ 
ail.iiiiifjur  (hap.i-Ni  :  bou»*li<*r  tinuo-^^candinave,  iles  Hrilanniques,  Kurope  luojrtiw 
plai«-r,M m,.  |{u>;sr,  lerres  arcticpifs,  K-^L  des  Klats-Uuis  et  Canada),  jïuis  le»  aire 
(•oMiiiHMiial»-s  «xira-rurop«'»;iines  (rliap.  vii-\  :  continent  sino-sibérien,  coniioti 
au<ir.ilo  ju<lo-iii:i|^r,xt.|i,.^  continiMit  africano-brésilien);  il  passe  ensuite  au  ireosyn 
clinal  iJUMlitt^rranécn  ou  alpin,  qu'il  poursuit   des   îles  de  la   Sonde   à  l'emboucktu 
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lu  Tagc,  à  travers  l'HimaKiyn,  l'Asie  antrricure,  les  Karpates,  la  CJrèce,  les  Alpes, 
'Italie,  le  Sud  de  l'Espa^no  cl  les  pays  Barljaresqucs  (chap.  xi-xtx).  et  tonnine 
Mip  le  géosynclical  circunipaeirupie,  qui  renferme,  comme  oa  le  sait,  les  pays  les 
3liis  instables  du  globe  :  Andes,  Antilles  et  Centre-Amérique,  Montagnes  llocheuses, 
Ka'io  orientale,  Nouvellc-Guinêc  et  Nouvelle-Zélande  (chap.  xx-xxiv).  Grâce  à 
II'  DE  MoNTESsrs,  la  séisinoloirie  se  dégage  de  l'empirisme  du  début,  pour  aboutir 
i  des  conclusions  dont  la  portée  est  considérable.  Cette  lumineuse  synthèse  s'appuie 
Minstannnent,  d'ailleurs,  sur  une  érudition  du  meilleur  aloi  {p.  4fi.')-408  :  index  alpha- 
létique  des  auteurs  cités,  380  noms'.  Ajoutons  que  l'auteur  se  propose  de  couronner 
ion  œuvre  par  un  second  volume,  consacre  aux  questions  de  théorie,  et  qui  paraîtra 
>rochainemeiit  sous  ce  titre  :  Fm  Scirnce  svismnloijiquc,  à  la  Librairie  Armand 
^olîn. 

C)  Contrairement  à  une  opinion  encore  généralement  répandue,  a  les  tremblements 
le  terre  se  produisent  également  en  toute  saison  »>.  —  Voir,  tlu  même  :  Sur  les  lois 
le  rt'imrlifion  mensupUc  dt\s  tiemblemenls  de  terra  [B,  .S.  lielqe  de  GéoL^  de  PaU'ontol. 
'i  dlIt/dnU.,  XX,  l'JOt),  Procès  vcrfjaux,  p.  183-1!)1). 

D)  Dans  cette  communication,  faite  le  22  juin  1906,  l'auteur  discute  successive- 
iirni  (voir  XIV*  tiihl.  i90A,  n"  66  B;  les  points  suivants  :  1»  choix  du  site  d'une  cons- 
.niction  :  2"  matériaux  et  systèmes  à  condamner;  3"  efl'ets  des  tremblemcnis  do  terre 
lur  le.s  cléments  des  constructions;  i"  ellets  des  tremblements  de  terre  sur  les  habi- 
tations; 5"  moyens  préventifs  généraux  et  règles  d'édilité.  Toutes  ces  questions  .seront 
reprises  c"  détail  dans  La  Science  seismologif/ue.  —  M*  dk  Montkssus  vient  d'être 
]ippelê  à  la  direction   du  Service  séismologique  de  la  République  du  Chili. 

Kmm.  i>b  Makokuie. 

75.  —  PATTENHAUSEN  (B.).  Der  Anteil  der  Vereinigten  Staaten  an 
der  Erforschung  der  Erdgestalt  durch  Gradmessungen.  (M,  Ver.  li. 
Uresdtn,  1906,  Fleft  2,  p.  12-39,  1  iig.  carte.) 

76.  —  PAULSEN  (ADAM).  Sur  les  récentes  théories  de  Taurore 
polaire.  Résumé  et  critique  des  théories  de  MM.  Birkeland,  Arrhe- 
Bios  et  Nordmann.  Idées  personnelles.  {Oversiyt  ovcr  k.  Danske  Videns- 
kahernesS,  Forhandlbujer,  190t>,p.  109-144.;—  Analyse  dans  La  (i..XV,  1907, 
p.  450-457.  —  Voir  aussi  ci-<lessus  n"  GO. 

77.  —  PLATANIA  (6AETAN0).  Sulla  velocità  dei  microsismi  vulca- 
nici.  (Kstr.  dalle  Mem.  délia  Classe  di  Se  li.  Ace,  degli  Zclanli,  iir*  ser.,  IV, 
1905-1906.)  Acireale,  Tip.  Oiario  délie  ferrovio,  190t).  In-S,  8  p. 

78.  —  POLLACCHI  (Cap''  P.).  Les  échelles  métriques  des  cartes  géo- 
graphiques, topographiques  et  marines  et  Règle  graduée  suppri- 
mant les  calculs  de  ces  échelles.  Paris,  H.  Chapelot,  190().  In-16,  3*2  p., 
I  lig.  (modèle  d*un  fragment  de  la  r<'»gle;.  —  H^fïlo,  longueur  O™,",*).  2  fr. 

I«e»  carb.'H  «lëof^raphiques,  topn^jrraphiqui's  et  marines  ni'  p<»rlent  pas  lonjours 
'ëc1iell«*  «rraphique  et  r'M'helIc  ariihmi'li(|Ui*;  l'une  des  deux  indications  manque, 
iiarfois  les  deux.  On  peutsc  trouver  en  prëscnee  d'un  simple  iVauMniMit  decartc  Kniin 
a  plus  «;ran<lp  partie  dt?8  cartes  de  la  <îrande-Br**la^ne,  des  Ktats-L'nis  ri  de  la 
■tuftsie  n'ont  pas  d'ëehelles  métriqu«>s.  Dans  ces  dilVén'rits  eas,  on  se  servira  de  la 
vgje  in^réniouse  imaginée  ft  r«mstruite  i>ar  \r.  rap-  l*oi.i..\«  rui.  Klle  supprime  tous  les 
raJcul.'f  et  livre  à  simple  lecture  l'échelle  m^'iriqu»».  —  Les  graduât i(ms  de  la  règle 
lonDcnt,  d'un  côté,  la  lonj^ueur  };raphiqu<'  d'un  are  de  1  "  eu  latitude  correspondant 
lUX  échelles  supérieures  au  200  000*  et.  d(î  l'autre  côté,  la  lun>:ueur  «rraphique  dn  10' 
*n  latitude  correspondant  aux  éehidles  mcinqut's  entre  le  iO  000"  et  le  200  000".  la 
eitre  A  dèsi^^nant  rêchellc  fomlanienialc  au^lo-saxonne  (>.'ii{GO*)  et  ses  multiples; 
a  lettre  R,  rêchclle  fondamentale  russe  (i2  000')  et  ses  multiples.  Les  longueurs  «rra- 
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phiques  ont  étt*  ralrul«''o«  rl'après  la  loniruenr.  sur  IVilipsoiVlc  de  Ci.AiiKKf  d'un  ai-c  ôi' 
1"  en  latitudo  au  j);irallrle  moyen.  Il  siiffif  «le  poser  la  ré}:'*  i»  p^î**  î*"r  1*  carte.  !•* 
z«ro  correspondant  à  une   ^radiintion  en  l;ititiide  ■d<";:rt*s  ou  nùnutes),    et    ci'*  lire 
l'échelle  cherrhée  en  l'aee  de  la  fi^rnduation  qui  oonvspond.  suivant  le  cas,  à  !"  ««u  !"' 
en  latitude  de  la  projection  de  la  carte.  -  -  La  brf>elinr«',  elli»  aussi,  constitue  un  pn"'- 
cieux   instninienr    de   Iravnil.   à  e.iusp   surtout    dfS   H    tahîe.iux    (ju'rlle    n^nlernie  : 
échelles  métriques  les  jdus  usitrps  'tal»l.   1"j,  écljell»».s  en  inilli*s  terreslr«»«  anirlai«  et 
en  verstes  russes,  avec  leurs  transformatitujs  en  échelles  métriques  itaM.  2  «^t  3\  et 
longueurs  graphiques  des  arcs  de  I*,  de  !(»'  et  de  1'  (Mi  laiilutle  c«^rresprin«lant  à  c«»s 
trois  ordres  d'écludles;  —  lonjrueurs   i^raphiqiies    du  kilomètre,  du   niilltr    terrestr»* 
anjrlais,  de  la  verste  et  du  millf»  marin  aux  éehelles  les  pins  usitées  (tald.  A,  lî,  C,  D". 
ces  tableaux  permettant  de  trouver  rapidement  l'c^ehelle  dune  carte,  qii:ind  celle-ci 
ne  fijrure  qu'une   écludle   <:raphi(pi*'  sans  indication   numérique,   et    do    construin» 
l'échelle  prraphique.  cpiantl  la  carte  ne  fournit  qu'une  indiralinn  nuîn''ri«inp  :  —  talde 
de  conversion  des  «rrades  en  de;:rés.  L.  Uavknkau. 

79.  —  SCHMIEOEBERG  (WALTHER).  Zur  Geschichte  der  geographischen 
Fl&chenmes8ung  bis  zur  Erfindung  des  Planimeters.  In.  Diss.  <bÔI- 
tinpen.  (Sonderabdr.  ans  Z.  Gcs.  E.  Bcrlhu  lOOt».  N»  a  ii.  4,  [p.  lîi'î-lTr»,  233- 
2nO;  schémas,  fig.  2l-2;i  .)  ln-g,  ;»2  \). 

A  quel  moment  s'est-on  avisé  de  mesurer  les  siirfac-v-s  î;éo|ïraphiques,  celles  qui 
8C  terminent  par  des  lijrnes  j:éométri(pies  (zones,  «  carrés  »  d«  d«*;rrés\  et  celles  di»nt 
les  contours  sont  irréfjidiors  (continents,  ih's  ?  Telle  est  la  question  (pii  ««st  traitée 
dans  cette  étude  très  serrée  et  trt^s  dt»cumentée.  Ij'auteur  expose  les  tâtonnements, 
les  proct'dés  et  les  méthodes  auxquels  les  «réojjraplu's  ont  eu  recours  :  !•»  jusqu'au 
milieu  du  xvn*  siècle,  2"  jusqu'au  milieu  du  xvnr  siècle,  épojpie  à  laquelle  Ant. 
BiseiiiNo  introduisit  dans  la  (lescriplion  «les  pays  les  comparaist'ins  fonrléos  sur  les 
aires,  îl'  depuis  cette  date  jusqu'à  l'invention  et  nu  perfectioîm»'ment  du  pl.ininiètre. 

li.  Il  A  v  km:  ai;. 

80.  —  SCHÛTT  (R.).  Die  Hauptstation  fur  Erdbebenforschune^  am 
Physikalischen  Staatslaboratorium  zu  Hamburg.  (Sondt^rabilr.  aus 
der  Monatsschr.  Die  Erilbebcntrarlc  ILaii^aclr,  Nr.  0-12,  V.  Jnlir;:.    IWÎi/OG.) 

Description  de  l'ohservatoirc  séismi(pi«Mnstallé  à  ITamhouri:  i.'1898  par  M'  S«-n("TT 
à  ses  frais  personnels.  Détails  hiojrraphicpies  sur  l'auteur  dans  un  article  siirné 
[A.]  Bflar  :  /)/'.  /?.  Sf'hfUf.  nef/rï'/ndcr  uml  Stifler  der  Unmhunjer  Ihtuplsfalion  fur 
Erdfjcban/orsrhittif/  (exlr.  du  même  n",  3  p.,  1  fijr.  portr/.  A.  Anvjot. 

81.  —  SERVICE  GÉOGRAPHIQUE  DE  L'ARMÉE.  Rapport  sur  les  travaux 
exécutés  en  1905.  Paris,  Impr.  du  Sei-vice,  lOOH.  ln-8,  iiv^  +  .'îO  p.,  20  pi. 
cartes  et  tabl.  d'assomblaf^'c.  —  Voir  XV'  lilhl.  1!)0;},  n*^  W.), 

Analvsé  par  Emm.  ui-;  Marglrie  dans  le  H.  tir  (].  hisl.  et  dr.srrifffiri\  XXI,  1006, 
p.  42-'-i^.'i. 

82.  —  SOMVILLE  (0.).  Sur  les  appareils  sismiques  et  les  tremble- 
ments de  terre  d'origine  lointaine.  i.Xnnuaire  astronomi'pn'  du  VOhsrrvn- 
toire  R.  de  lUdifique,  puhlié  par  les  soins  de  (;.  Lecointf:,  1007,  Bruxelles, 
1000,  p.  43:i-:>IO,  X\  li^.  instnimonh,  :j  pi.  insir.  et  labl.) 
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83.  —  FABRE  (L.-A.).  La  végétation  spontanée.  La  fertilité  et  la 
alobrité  des  eaux  du  sol.  (Exir.  de  la  liev.  bourguignonne  Unir,  Dijon, 
LVI,  n*»  3.)  Dijon,  Impr.  Harbior-Mnrilior,  1900.  In-S,  40  p. 

DÔTcl<ij»pe  au  inoyou  d'une  docuuiontation  al)ondanto  des  idées  seulement  indiquées 
lans  deux  articles  précédents  {XV*  Hihl.  i90iiy  n"  97).  C'est  la  réhabilitation,  contre 
économie  destructive,  des  s(»ls  incultes  et  surtout  des  forêts,  comme  d'intenses 
laboraieurs  de  vie,  •rràce  à  l'utilisation  spontanée  et  à  la  consommation  permanente 
|ui  s'y  font  de  la  matière  or}j:ani(pic  usée.  Paul  Girardin. 

84.  —    PENCK  (A.).  Beobachtung  als   Grundlage  der  Géographie. 

Ibschiedswort'»  an  iiieine  Wiener  Scliuler  iind  Antritlsvorlosun«r   an  dor 
Jnivcrsilat  Uerlin.  Berlin,  (iebiiider  Bornlraeirer.  1906.  In-8,  03  p.  1  M.  60. 

M'  Penck,  en  quittant  Vienne  pour  remplacer  à  Berlin  M'  dk  Richthofkn,  prend 
ïongé  de  ses  anciens  élèves  par  un  conseil  auquel  son  expérience  donne  une  auto- 
■ilé  particulière,  et  dont  les  géop;raplies  de  tous  pays  devraient  se  pénétrer  :  «  La 
réojjrraphie,  dit-il,  s'est  troj)  lonjrtemps  attardée  aux  sources  livresques,  et  est  restée 
ainsi  privée  de  l'influence  vivifiante  que  l'observation  exerce  sur  le  développement 
ie  toute  science,  m  Les  publications  du  maître,  celles  qui  sont  directement  sorties  de 
ion  séminaire  ou  qui  se  sont  inspirées  de  sa  méthode,  le  rayonnement  do  son  influence 
&u  dehors,  attestent  combien  chez  lui  l'observation  s'est  montrée  teconde  et  prouvent 
)ue  la  voie  tracée  est  la  bonne.  Nul  plus  que  lui  n'aura  su  profiter  de  ce  centre 
rcniarrjuable  d'observations  géographiques  qu'il  quitte,  et  dont  la  ca|ùlale  de  l' Alle- 
magne du  Nord  no  lui  otl'rira  pas  l'équivalent.  C'est  aux  Alpes  et  aux  régions  voi- 
lines  qu'il  emprunte,  cette  fois  encore,  la  majeure  partie  de  ses  exemples  et  la 
inbatanre  de  sa  démonstration.  Les  vut^s  générales  auxquelles  il  a  été  conduit  par 
:ant  d'années  d^observa'tiou,  sont  au  fond  les  mêmes  qu'il  a  déjà  exprimées  à  Saint - 
Louis  dans  un  es])osé  dont  nous  avons  rendu  compte  (AT*  Ribl.  190'},  n-  99 .\).  Pour 
lui,  le  problème  des  formes  alpines  se  rattache  intimement  à  la  théorie  des  cycles 
J*érosion.  C'est  aux  dépens  d'un  relief,  sinon  arasé,  ilu  moins  parvenu  à  un  é([uilibre 
do  maturité,  que  la  recrudescence  de  l'action  glaciaire  a  entaillé  dans  les  principaux 
massifs  ces  découpures  qu'unirait  une  ligne  idéale  de  niveau  presque  égal.  I).*s  mou- 
vements verticaux  répétés  depuis  le  Miocène  ont,  à  plusieurs  reprises,  déplacé  le  ni- 
reaii  de  base,  imprimant  cliaque  fois  une  impulsiou  nouvelle  à  l'érosion  lluviale  :  c'est 
en  elle  que,  finalement,  il  faut  chercher  l'agent  principal  de  la  formation  de  ce  relict 
entrecoupé,  saccadé;  (euvre  sîius  cesse  remaniée  do  démantèlements  et  de  remblaie- 
ments, de  destructions  et  de  reconstructions,  qui  caractérise  les  Alpes  et  leurs  abords. 
Il  n'y  a  pas.  d'ailleurs,  concordance  entre  ces  mouvements  et  l'allure  des  lignes  tec- 
toniques. De  là  une  remarqui>  importante,  (pie  M'  Pkxck  formule  ainsi  (p.  35-36)  : 
m  Lg**.s  chaînes  même;  les  plus  richement  articulées  sont  tirées  par  dégrossissement 
d'un  Mor  plus  grand.  ('«»  bloc,  dans  l'Kurope  centrale,  ue  coïncide  nulle  part  avec 
une  uniti'^  tectonique.  Autre  donc  est  la  tâch«t  du  géomorphologue  et  celle  du  tecto- 
nicicn.  L'image  du  pays,  que  le  géographe  décrit  et  oxprnjue,  est  autre  chose  que  la 
siruciure,  que  débrouille  le  géologue.  »  —  Si  légitime  (jue.  soit  la  distinction  ainsi 
poMV,  oQ  ne  doit  j)as  oublier  que  les  lignes  tectoniipies  servent  le  j>lus  souvent  de 
guides  à  l'érosion.  Kt  enfin,  connue  il  faut  bien  remonter  aux  causes  premières  et 
que  celles-ci,  qu'il  s'agisse  de  mouvements  latéraux  ou  verticaux,  résident  dans  l'in' 
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térieiir  (\û  la  Teri'f^,  ou  nst  iaévitablemcnt  et  bien  vite  ramené  à  un  terrain  comman: 
car  co  sont  les  mômes  problùinos  ciui  se  posent  pour  le  géographe  comme  poor  leg^o- 
dt'^sicii,  !<;  t^éophysirii'n  ou  le  ^«'ulo^ue.  Problèmes  obscurs,  mai»  d'un  auraii  pois- 
sant, qui  semblent  teiiti-r  de  plus  en  plu'<  la  curiosité  do  M'  Pknck,  et  sur  lesqm^lsu 
s:i;;.icii(' jeitera  p«Mil-»Hre  quebiui*  lumière.  P.  Vidal  i>b  la  BL.icut. 

85.    —   WISZWIANSKI    (HELENE).    Die    Faktoren    der    VTûstenbildiiiks. 

(Veroff'cntlichniujen  L  f,  Mecicskuwle  u.  G.  i.  Vniv.  Berlin,  hrsg.  v.  F.  >ft.x 
UhiimioniN,  lleftl».)  Hrilin,  K.  S.  Millier  &  Solin,  Juui  iOOG.  ln-8,  iv>90p., 
1  pi.  fjjraph.  3  M.  TS.  [Les  parties  i-iv  ont  été  publiées  comme  lu.  Diss.  Berliu 
lOOfi,  m  f  5()p.l 

Ktude  très  citmplèie  sur  les  causes  de  formation  des  déserts.  L'auteur  eiamiM 
l'une  apr»;s  l'autr»'  les  jlilVérentes  causes  qui  peuvent  concourir  à  prtïduire  les  dé«ertt: 
position  p!!ographi(pie,  conditions  morj)hologiques  et  climatiques,  nature  do 
sol,  etc.  L'auteur  conclut  que  les  déserts  sont  avant  tout  fonction  du  climat  Us 
conditions  géolojçiques  ne  jouent  vis-à-vis  du  climat  qu'un  rôle  secoadaire,  et  U* 
conditions  géographiques,  distance  à  la  mer  et  altitude,  ont  une  influence  moindre 
encore.  A.  Anuot. 


JflftlTKOROIiOCSlE 

86.  —  BEZOLD  [W.  VON).  Gesammelte  Abhandlunffen  ans  den  Gebie- 
ten  der  Météorologie  und  des  Erdmagnetismus.  Brauuschweig,  Fr. 
Viewo^  &  Sohu,  i90(>.  Iii-8,  4V8  p.,  iii^.  16  M. 

87.  —  BORNSTEIN  (R.  .  Leitfaden  der  Wetterkunde.  Gemeiiiver- 
sliitidlirli   bcatbeitct.    Zweite   umgearbeitete   u.   vermehrie  Anflage. 

hiaiiiiscliwei;^,  Kr.  Vieweg  &  Sohn,  1900.  ln-8,  xi    f-  230  p.,  index,  lit  tif., 
Zl  pi.  col.  donl  rarics.  (î  M.  —  Voir  XI'  Itihl,  41)04,  n-  07. 

Réédition,  tr/'s  aniïnienlïW»,  de  ce  traité  élémentaire  de  météorologie  dans  leqoci 
on  trouvera  toult^s  les  notions  in^lispensables,  même  les  tables  pour  la  rèdactiuo 
drs  observations.  Les  cartes  et  planches  en  couleurs  sont  très  bt^lles,  mais  pas  U»- 
jours  à  l'abri  de  toute  critique,  notamment  les  cartes  d'isothermes.  Sous  réserve  d* 
(piebpies  restrictions,  portant  surtout  sur  l'ordre  des  matières,  cet  ouvrage  donne, 
sous  nn  i)eiit  volume,  une  quantité  considérable  d'indications  et  se  termine  par 
bibliographie  très  étendue  (p.  20'.)-22i).  A.  Anoot. 


mi 


88.  —  BRUCKNER  (ED.).  Die  Bilanz  des  Kreislaafs  des  'Wassers  atl 
der  Erde.  [G.  Z.,  XI,  lOO.'i,  p.  430-445.) 

A  l'occasion  d'une  conlérence  à  1'  «  Institut  fiir  Meereskundc  »  de  Berlin  ijin 
vin-  lîlOa),  le  proiesscur  de  Vienne  reprend  ses  études  sur  la  pluie  (A'/*  Bitl.  1901 
U"  GU).  <'riii(iue  et  coordination  des  mesures  et  des  évaluations  relatives  à  révapon 
lion  ,nombr(Mises  rélérenees  inlrap.iginales).  Caractères  de  Tévaporalion  :  «)  pouri 
monde  océanique;  h)  pour  les  régions  périphériques;  c)  pour  les  bassins  femiw 
lial.ince  annuelb'  de  la  circulation  de  l'eau  pour  l'ensemble  du  globe  :  cvaporatioi 
(»c«Mni([ue  'AH\  OUO  kmc,  évaporaiion  continentale  97  000  kmc,  soit  un  cinquième  d< 
la  pluie  totale  (i81  OUO  kmc).  —  L'article  a  été  traduit  en  russe  littëralemeol,  sa* 
deux  notrs  [lialans  krouf/ovtfrota  votly  nn  zvmlvf  Die  Bilanz,..,  dAïïB  Pofcitvocéd^»if 
VII,  liMlo,  p.  177-189).  Le  traducteur,  M'  K.  V.  Oppokov,  y  a  ajouté,  d'après  l< 
manuscrit  de  l'atUrnr,  nn  développement  sur  les  variations,  très  peu  sensibles,  quis^ 
niaitit'esif.nt  dans  le  circuit  de  l'eau,  selon  qu'on  se  tmuvo  en  période  sèche  ou  pi 
période  liuniide  (p.  1S9-193,  3  lli^:.  diagr.).  —  Voir  aussi  ci-dessous,  n*  90. 

L.  Kavrnbau. 
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89.  —  BRUNHES  (BERNARD).  A)  La  Conférence  météorologique  d'Inns- 

►pock  [septembre  \U{):\\.  (La  G.,  XIII,  1906,  p.  i2:)-133.)  -Analyse  dans  ^1.  de 
r.,  XV,  1900.  p.  270-2:8. 

B)  La  prévision  du  temps  &  brève  échéance.  (Hec.  du  Moia^  i^''  aniit'c, 
.  I,  10  mai  1900,  p.  al4-îi37.) 

90.  —  FRITZSCHE  (RICHARD).  Niederschlag,  Abfluss  und  Verdunstung 

mf  der  Landfl&chen  der  Erde.  Iii.  Diss.  llallo.  (Soiidcralxlr.  aus  d.  Z.  f. 

reumsserkund^,  Bd.  VII,  lleft  0  [1900],  p.  321-370.)  Hallt»  a.  S.,  1900.  lii-8, 

I  +  54  p, 

CeltP  thrse,  sorlie  du  sëniinairc  que  dirigeait  M'  Ed.  BrOcknbk,  coinplrle  les 
tudes  de  oelui-ci  (ci-dessus,  n**  88).  Kn  partaut  de  toutes  les  tloiinres  que  1  ou  pos- 
ède  sur  le  débit  moyen  des  fleuves,  M'  Fiiitzsciie  compare  ce  débit  à  la  hauteur 
DO\eiiiio  de  pluie  recueillie  sur  la  surface  de  leurs  basaius.  Il  en  déduit  le  coefli- 
icnt  d'écoulement,  qu'il  trouve  en  moyenne  égal  à  30  p.  100.  La  différence  reprë- 
ente  Teau  évaporée.  L'auteur  calcule  ensuite  séparément  pour  les  océans,  pour  les 
»as8ins  qui  écoulent  leurs  eaux  vers  la  mer,  et  pour  les  bassins  fermés,  la  quantité 
le  pluie  et  l'évaporation  moyenne.  Sur  les  mers,  la  quantité  d'eau  enlevée  par  éva- 
>oration  retombe  en  pluie  sur  les  mers  mêmes  dans  la  porporlion  de  92  p.  100,  et 

1  p.  100  seulement  de  la  vapeur  lormée  parvient  aux  continents.  Sur  les  continents, 
fO  p.  100  environ  de  la  pluie  proviennent  de  l'évaporation  qui  se  produit  sur  les 
^jiitiQcnta  mêmes.  A.  Anoot. 

91.  —  GANNETT  (HENRY).  Certain  Relations  of  Rainfall  and  Tem- 
pérature to  Tree-growth.  (B.  Amer,  G.  S.,  XXXVIII,  1906,  p.  424-434.) 

Exemples  pris  aux  États-Unis.  —  Voir  La  G.,  XV,  1007,  p.  206-207. 

92.  —  HANNiJ.).Lehrbuch  der  Météorologie.  Zweite,neubearbeitete 

ÊLnnwLge.  Leipzig,  Ch.  H.  Tauchnitz,  1900.  Iii-H,  xii+043  p.,  89  n^^,  23  pi. 
dont  cartes.  24  M.  —  Voir  Xl^  liihl,  1901,  n°  72. 

Nous  no  jKiuvons  qur  >i«rnaler  bi-iévemeiit  ici  cette  deuxième  édition,  qui  a  été 
pnlièrement  remaniée  et  mise  au  courant  des  travaux  les  plus  récents.  L'élo|;e  de 
l'ourrage  de  M'  Mann  n'est  plus  à  faire  ;  c'est  le  guide  indispensable  à  tous  ceux  qui 
Tculeat  faire  une  élude  ajiprofondie  do  la  météorologie.  A.  An(sot. 

93.  —  HOPFNER  (FRIEDRICH).  Die  thermischen  Anomalien  auf  der 
Srdoberfl&che.  (Velermanns  M.,  LU,  1906,  p.  32-30,  1  H^.  planisphère  col. 
[a  1  :  200  000  000];  12  planisphères  col.  [même  échello],  pi.  in-v.) 

L*auteur  dresse,  d'après  A.  Buciian,  le  tableau  des  températures  moyennes,  de 
10  en  10  degrés  de  latitude,  et  commente  les  12  cartes  iiors  texte  qui  représentent 
les  anomalies  thermales  du  globe  pour  cha(jue  mois  et  la  carte  dans  le  texte  qui 
embrasse  l'ensemble  de  l'année.  On  y  voit  clairement  l'influence  des  courants  chauds 
et  froids,  le  contraste  entre  l'hémisphère  Nord  et  rhémisphèro  Sud.  —  A  la  suite, 
note  de  M'  Supan  :  Der  jOhrliche  Ganfj  der  Tfinpcraiur  auf  der  Erdaherflnche 
(p.  37,  1  Hg.),  graphique  montrant  le  déplacement  de  l'équateur  thermique  et  le  tracé 
des  «  thcrmoisoplèthcs  »  au  cours  des  12  mois.  L.  Ravkneal;. 

94.  ^  kOPPEN  (W.).  Klimakunde.  I.  Allgemeine  Klimalehre.  2«  verb. 

Anll.  [Sammlunfj  Goschen,  114.)  Leipzig,  (î.  J.  Goschen,  1906.  In-32,  133  p., 

2  lig.  cartes,  7  pi.  0  M.  80. 

95.  —  METE0R0L0GI8CHE  ZEITSCHRIFT^    Hann-Band,   zum   vierzijyah- 
rigen  Hedaktionsjiibilaum  J.  Uann's  von  Freunden  und  KoUegen  gewidmet. 
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redigiert  v.  [J.  M.j  Perntek  u.  [Cm.]  Hellman.n.  Fîraunschwci;^,  Fr.  Viewes 
&  Sohn,  1006.  In-8,  ix-f. 40t  p.,  70  fig.,  o  pi.,  1  pi.  porlr.  d«»  J.  IIann. 
20  M. 

Los  •'loves. k's  collrjriu.'sctlos  .unis  de  l'éinincnt  niétéoroloj^isle.pourfôterla  40*  année 
de  sa  collahor.'ition,  puis  d«  sa  direction,  dans  la  puMication  de  la  Meleitroloqischc 
Zeilscftriflt  lui  ont  offert  un  volume  où  chacun  a  coniribui';  en  l'ournissant  un  trav.-iil 
original  sur  des  questions  relatives  à  la  inéiéorolopfie.  Ce  volume  contient  ainsi  42  arti- 
cles, dont  quelques-uns  sont  de  vrTitables  niênioires  d'un  «rrand  inlcn";t.  Nous  en  don- 
nons ici  la  liste  :  1.  II.  }^lou}i,  Studien  iiber  die  Ihïnnnerung  ip.  l-22j. —  2.  F.  Schwaiï. 
Vberdie  Verdunstungsmrssnmjen  in  KvemsmUnHer  (|).  23-35,.  — 3.  A.  von  Ohermayeij, 
Zur  Beobachluwf  und  zur  Photographie  ron  Lichtkriinzen  und  (irgrusonnen  (iï5-4Û!. 

—  A.  P.  ScuRKiiiER,  UntersHchung  iiher  du*  Gfunuigkeil  drr  Tages-,  Monafs-  tinri  Jahrei- 
Mit  tel  au.t  den  Temperaturlte.ohachtungen  fUr  drei  Stundenkomhinalionen  (p.  40-5îï;. 

—  5.  J.  Hkoyfoky,  l'ber  lierg-  und  Taiwindc  in  Ungarn  (p.  *j9-07).  —  6.  G.  von  Nec- 
MAYER,  Die  geologisch-magnetischim  VerhiiUnisse  des  einstigen  erdmaffnetischen 
Obsurvatoriwns  in  Hohartoum  [Tasmanien]  (p.  67-80).  —  7.  A.  Sprung,  Vber  eigen- 
tilmlichc  Gleichgewichtszustoîtde  bel  den  in  Wagebarographen  verwendeien  Itwo- 
metern  (p.  80-86).  —  8.  K.  Mack,  Ergebnisse  zehnjuhrigev  Windregistriet'ung  in 
Hohenheim  (p.  87-ÎJO).  —  9.  Fu.  Au(ji:stin,  Die  Xiederschldge  in  Prar/  (90-04).  — 
10.  St.  Heimtks,  Les  sécheresses  en  Roumanie  (j).  95-97).  — 11.  A.  Paulsen.  Die 
ddnischen  Wasserstandsmessungen  und  einige  liesultate  derselhen  mit  lit'zug  au f  den 
Einfluss  des  Windes  au  f  die  llôhe  des  Wassrtstnndt'.t  (p.  97-HO).  —  12.  W.  Kksslitz. 
Ergebnisse  der  luftrlektriscfien  Messungen  in  Pola  (p.  Ui-117). —  13.  H.  Hilde- 
BRANDssox,  Sur  Ui  circulation  dfS  couches  supérieures  de  l'air  au-dessus  du  ina:ritnum 
de  l'Atlanligue  nord  (p.  117-120).  —  14.  J.  Eliot,  Drief  discussion  of  ihe  observa- 
tions of  the  solar  radiation  thermonieters  in  India  during  Ihe  period  iS9^-/9(hi 
(p.  121-130).  —  15.  A.  Anoot,  Etude  sur  la  variation  diurne  de  la  température 
(p.  130-145).  —  16.  [A  ]  VON  Danckklman,  Die  NiederschlagsverhO Unisse  des  Sc/iutz- 
gehietes  Togo  (p.  lio-lol).  —  17.  S.  Koxa,  Die sUdungarische  Kossava  ip.  151-162).  — 
18.  E.  Mazklle,  Teniperatur  von  Triest  nebst  eineni  Beitrag  zur  Kenntniss  des  Tetnpera^ 
turunterschiedes  Stadt-Land  (p.  102-174).  —  19.  [M.  A.]  Kykatciikw,  Note  prélimi- 
naire sur  les  inversions  de  la  température  d'après  les  observations  faites  au  moyen 
de  cerfs  volants  ii  Pavlowsk  en  1904  (p.  174-179).  —  20.  A.  S.  Stken,  Die  Sonnen- 
fleckenperiode  der  Gewitter  (p.  179-180).  —  21.  J.  Liznar,  Cher  die  Darstelluntj  der 

Verieilung  der  erdmagnetiscJœn  Kraft  auf  einem  Oebiete  auf  Grund  von  Messungen 
an  wenigen  Orten  (p.  181-186).  —  22.  A.  Woeikok,  Die  Verieilung  und  Akkumulation 
der  Wdnne  in  den  Festlundern  und  Gewdssern  der  Erde(]y.  186-208).  —  23.  W.  N.  Snxw, 
The  law  of  séquence  in  the  yield  of  Wheat  for  Eastern  England  fS8ô-î90.'*  (p.  208-216). 

—  24.  L.  Tkisserenc  dk  Bort,  Sur  la  circulation  générale  de  l'atmosphère.  Relations 
entre  la  température  et  la  pression  de  l'air  à  la  surface  du  globe  et  dans  l'atmos- 
p/œrc  libre  (p.  216-228).  —  25.  N.  Ekhoi.m,  Die  Luftdruckschirankungen  und  deren 
lieziehung  zu  der  Temperatur  der  oberen  Luftschichten  (p.  228-242).  —  26.  M.  Mar- 
OULKS,  Uber  Temperaturschichtung  in  stationdr  bewegter  und  ruhender  Luft 
(p.  243-254).  —  27.  CLKVKLAxn  Aurk,  The  trade-winds  and  the  Doldrums  (p.  254-2G0}. 

—  28.  F.  M.  ExNKR,  Die  jâ'hrlichf  Luftverschiebung  iiber  einigen  Orten  Europas 
(p.  260-267).  —  29.  W.  van  Bkmmelen,  Erdmagnetische  Pulsationcn  ; 268-2*0).  — 
30.  A.  L.  RoTcii  and  L.  Tkissekknc  dk  Bort,  The  meteorolog'tcal  conditions  abuve  the 
tropical  North  Atlantic  (p.  270-275  .  —  31.  A.  Rioc.kxbach,  Die  tfïgliche  Période  t/es 
Nifderschlages  in  liasel  (j).  276-279).  —  32.  AV.  von  BKZtn.n,  L'ber  Strahlungsuor- 
malen  und  Mittellintcn  der  Temperatur  ip.  279-287).  —  33.  V.  KRE.%rsER,  Cher  die 
Schvankungen  der  Luft  temperatur  in  \orddeutschlnnd  von  ISÔi  bis  lUOO  (p.  287-305. 

—  34.  R.  AssMANN,  Die  Temperatur  der  Luft  iiber  Pai'dowsk  und  iiber  lierlin  im 
Jahre  1904  (p.  306-336  .  —  35.  W.  Trahert,  Itenutzung  des  tiiglichen  Temperatur- 
ganges  zur  Ermittelung  der  diffusvn  Wdrmestrahlung  p.  336-339).  — 36.  R.  SOrinc, 
Cher  die  Aufeinandrrfolge  von  GewHterziigcn  (p.  339-347).  —  37.  W.  Kùim'en.  W'ie 
erkennt  man  lilindUngsprogressf  n?  p.  .TiT.'l'lO'.  — 38.  E.  STU.MNr.,  l'hrr  die  Ifestifn- 
mung  der  Schwerekorrektion  des  OHecksi/brrbaromrters  p.  357-371).  — 39.  M.  S.vkllkx, 
Einige  Xewrungen  an  erdmagnclisrhen  Mrssapparaten  , p.  371-378'.  —  40. J.  M.  Pkrn- 
tkr,  Die  liercchnung  der  Gr'isse  der   Wnlkcnflemente  atis  meteorologisch-oplischen 
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Zrscheinungen  (p.  378-389).  —  41.  G.  Hellmann,  Vber  die  FÀntrUtszeît»'n  cler  iar^U- 
heu  Tf^inperalurextrcmc  (p.  389-403).  —  42.  E,  Mascart,  Lettre  à  M.  Pernlar  (p.  io'i- 
^04).  A.  Angot. 

96.  --  WARD    (ROBERT   DE   C).   A)   Changes   of  Climate.    [Popuhir  Sr. 
Montkly,  LXIX,  190C,  p.  4:i8-470.) 

B)  The  Characteristics  of  the  Zones.  (J.  of  G.,  V,  1000,  p.  302-319, 
137-353,  395-40;),  433-450,  16  ftg.  crocjuis  et  diagr.) 

C)  The  Classification  of  Climates.  [B.  Amer,  G.  S.,  XXWIU,  1900, 
).  401-412,  405-477,  7  flg.  cartes  et  schémas,  2  pi.  cî4Ftes  et  diagr.)  A  part, 

13  p.,  2  pi. 

D)  The  Hysiene  of  the  Zones.  (B.  S.  G.  Pliiladelphia,  IV,  ÛG,  p.  29-55.) 

i  part,  27  p. 

A)  L'auteur  résume  et  discute  les  arguments  présent<?s  pour  ou  contre  l'hypo- 
.hèse  d'un  changement  progressif  des  climats,  il  se  range  à  l'opinion  la  plus  généra- 
ement  admise  aujourd'hui,  que  les  conditions  climatiques  ne  présentent  pas  de  chan- 
gement progressif  dans  un  sens  déterminé,  mais  seulement  des  oscillations  passa- 
l^res,  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  l'autre. 

B)  Bon  résumé  des  conditions  climatiques  des  zones  tropicales,  tempérées  et 
urctiqucs,  et  des  dilTérences  que  présentent  les  parties  principales  entre  lesquelles 
>n  peut  les  subdiviser. 

C)  Exposé  critique  des  divers  systèmes  de  classification  des  climats  proposés  par 
h,.  SrPAX,  \V.  KôpPEN,  W.  L.  HuLT,  E.  G.  Ravenstkin,  etc.  L'auteur  semble  sTître 
ncpris  sur  la  p«)rtée  réelle  de  la  classiiication  de  Kôitkn,  qu'il  suppose  fondée  sur 
ix  botanique,  tandis  que,  en  réalité,  Koppf.n  a  pris  une  base  strictement  météorolo- 
^que,  et  ne  s'est  servi  de  noms  de  plantes  que  pour  caractériser  une  zone  donnée 
par  un  nom  court  et  facile  à  retenir. 

D)  Article  de  vulgarisation  très  intéressant,  dans  lequel  l'auteur  passe  en  revue 
les  différentes  maladies,  et  expose  Tétai  de  nos  connaissances  sur  les  relations  qui 
^cuvent  exister  entre  la  fréquence  et  le  développement  de  ces  maladies  et  les  cli- 
mats, do  l'équateur  aux  pôles.  A.  Anuot. 

97.  —  WESTERMANN  (RUO.).  Der  meteorologische  Âquator  im  Stillen 
Osean.  In.  Diss.  Gùttingen  1900.  In-4,  !ii|  +  27  p.,  2  tig.  schémas,  2  pi.  cartes. 

98.  —  WOEIKOF  (A.).  Verh&ltnis  der  Temperatur  der  untersten 
Lnftachicht  su  Jener  der  oberen  Schichten  des  Festen  und  Flûssi- 
gen.  {Met.  Z.,  XXIH,  1906,  p.  1-G.) 


«EOIiOeiE,  OROGRAPHIE,  IHORPHOIiOeiE 

99.  —  ANDERSSON  (J.  6.).  SoHfluction,  a  Component  of  Subaerial 
I>eiindation.  (/.  ofGeoL,  XIV,  1906,  p.  91-112,  5  lig.  phot.)  —  Voir  XV^  liibL 
1 905,  n*  491. 

100.  —  ARLDT  (TH.).  Grundgesetse  des  Erdreliefs.  (G.  Z.,  XH,  1906, 
p.  368-578.) 

101.  —  BARRELL  (JOSEPH).  Studios  for  Students  :  Relative  Geological 
Importance  of  Continental,  Littoral,   and   Marine  Sédimentation. 

(/.  ofGcol,,  XIV,  1000,  p.  316-356,  4.'ï0-457,  524-568,  10  lig.  scJn-mas.) 

A!>IIf.   DE  GÉOO.  3 
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102.  —  BRUNHES  (JEAN).  A)  L'allure  réeUe  des  eaux  et  des  Tente 
re^strée  par  les  sables.  (La  G.,  XIV,  4906,  p.  i93-2i0;  phoi.,  fig.  tî-M.] 

\\)  Sur  les  contradictions  de  l'érosion  s^laciaire.  (C.r.Ac.  Se.,  C\l\l 
i9iH),  p.  i2;{V-l23r>.)  —  C)  Sur  une  explication  nouTelle  du  snrcreiisê- 
ment  «rlaciaire.  {IbUL,  ]>.  1290-i:i01.) 

A)  Cette  «tude  procèiie  du  inênie  esprit  d'observation  positive  qui  a  inspiré  1» 
pnSM^dcnts  travaux  de  Tauteur  sur  les  tourbillons,  et  cherche  également,  dans  U 
notation  précise  de  phénomènes  en  miniature,  la  clef  des  grandes  lois.  M'  Brunies 
analyse  arec  attention  «  ce  modelé  si  expressif  des  routes  ou  des  talus  au  leDdemain 
d'une  pluie  vielente  ».  Ces  formes  du  fond  du  lit,  qui  sont  de  véritables  «  moules  n 
rcTèlent  l'allure  réelle  de  tous  ces  multiples  et  complexes  filets  d'eau  qui  constituent 
le  HKiwidro  f  iaacau.  Paul  Girardin. 

B)  M  L'éroflion  par  le  glacier  se  révèle  tantôt  grandiose  (gradins  de  confloeiice 
des  hautes  Tallées  alpines:,  tantôt  très  faible  (elle  n'a  pu  triompher  dos  barres  ro- 
cheuses, telles  que  lo  Kirchet,  ni  même  de  simples  buttes,  comme  celles  de  Sicrre).  » 
Le  profil  en  D  des  vallées  glaciaires  est  le  profil  des  vallées  fluviales  avant  que  l'éro- 
sion ait  suffisamment  avancé  son  (i.tuvrc.  M^  Brunhbs  a  exécute  des  levés  et  éa 
reliefs  des  formes  élémentaires  d'un  chenal  torrentiel;  «  ces  petits  reliefs...  poor- 
raient...  être  pris  pour  des  reliefs  à  i  :  50  000  et  à  1 :  10  000  de  portions  de  valléei 
glaciaires  ».  L'auteur  conclut  avec  M'  W.  M.  Davis  (ci-dessous,  W  109  B)  que  lei 
méthodes  d'érosion  du  glacier  ne  sont  pas  encore  parfaitement  comprises.  —  C)L» 
«  Platten  »  qui  barrent  l'ancien  débouché  de  certains  glaciers  suisses  révèlent  l'ac- 
tion des  torrents  sous-glaciaires  auxquels  sont  dus  les  profonds  sillons  qui  bordent 
ces  protubérances.  Les  tourbillons  de  ces  tori*ents  sont  les  premiers  agents  da  tur- 
creusemont.  L'explication  rie  M'  Bkunhes  a  été  reprise,  avec  deux  de  ses  photogra- 
phies, dans  la  3'  édition  des  Leçons  de  Géot/raphie  physique  de  M'  A.  db  L.%ppake]vt 
(Paris,  1901,  p.  21G-218;  phot.,  «g.  116,  117).  L.  Raveneau. 

103.  —  CAMPBELL  (MARIUS  R.).  Natural  Mounds.  (J.  ofGeoL,  \iV,  1906, 
p.  708-717,  3  lig.  plint.  (îl  di.igr.)  —  Voir  aii.ssi  ci-des.sous,  n®  1030  D. 

Sous  le  nom  de  «  mounds  »,  ou  tertres  naturels,  l'auteur  décrit  des  monticuln 
dont  le  diamètre  varie  de  3  à  40  m.,  et  la  hauteur  de  quelques  centimètres  à  S  m. 
( -es  huttes  ont  une  disposition  extraordinairement  symétrique,  en  plan  comne  en 
r.tMipe,  et  leurs  contours  approchent  en  général  de  très  près  ceux  du  cercle,  ou  sont 
quelquefois  légèrement  elliptiques  :  dans  ce  cas,  les  grands  axes  de  toutes  les  butlM 
du  voisinage  ont  un«»  direction  commune.  Elles  sont  faites  d'argile,  de  gravier  et  àè 
sables,  ou  de  fragments  de  roches.  Pour  en  expliquer  l'origine,  de  nombreuies 
hypothèses  t)nt  été  proposées  :  !•  elles  sont  l'œuvre  de  l'homme;  2»  ce  sont  des  ter- 
riers d'animaux;  3"  «les  fourmilières;  4»  elles  ont  été  produites  par  rérosion  do 
eaux;  .■)*'  par  des  phénomènes  de  dissolution  chimique;  6*  par  l'action  éoUenne; 
7"  par  désagrégalioQ  physique  ou  chimique;  8"  par  l'action  glaciaire;  etc.  L'auieir 
montre  que  toutes  ces  hypothèses  se  heurtent  à  de  graves  objections,  sauf  la  seconde 
{)t  la  troisième.  Entre  les  deux,  il  hésite,  tout  en  penchant  pour  l'hypothène  des 
fourmilières.  Les  exemples  sont  pris  aux  États-Unis.  —  Analyse  et  reproduction 
de  2  phot.  dans  Im  G.,  XV,  1007,  p.  457-159,  fig.  42-43.  B.  L.  Miller. 

104.  —  CHAIX  (EMILE).  Utilité  d'un  atlas  international  de  l'éroaioi. 

(/.(•  Globe,  Mcm.  S.  G,  Genève,  XLV,  1906,  p.  21-35,  3  pi.  phot.) 

Il  serait  très  important  de  fixer  le  vocabulaire  des  termes  désignant  les  faits  d'éro- 
sion et  leurs  écpiivalents  dans  les  diverses  langues.  On  pourrait  obtenir  ce  réiil- 
tat  en  publiant  un  atlas  reproduisant  de  420  à  150  photographies  très  bien  cboiiles 
et  typiques  dos  phénomènes  en  question  avec  une  nomenclature  comparative  et  cn- 
tiqûe.  L'auteur  ne  veut  que  «  lancer  l'idée  »  do  ce  projet  ;  il  compte  le  repreodis 
plus  en  détail  devant  la  Société  helvétique  des  Sciences  naturelles  (réunion  annudt 
(le  lî)07  à  Kribourg)  et  devant  le  Congrès  international  de  Géographie  qui  se  résnir* 
à  Genève  en  juillet  et  août  1008.  Jean  Brlnbbs. 
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105.  —  CHAMBERLIN  (THOMAS  C.)  and  SALISBURY  (ROLLIN  D.).  Geolofiry.  In 

rhree  Volumes.  Vol.  II.  Barth  History.  Genesis-Paleozoic.  —Vol.  III. 

Bai*th  History.  Mesozoic-Genozoic.  (American  Science  Séries^  Adianced 

?ourse.)  New  York,   Henry    Holt  &  Co.,  190G.  2  vol.   in-8,    xxvi  +  692  p., 

if:.  1-306,  i  pi.  carte  t;<'ol.  col..  Index  (vol.  II);  xi4-62i  p.,  fi^.  307-576, 

Index  (vol.  L  II  et  III).  12doll.  les  3  vol.  —  VoirÀ7V«  Bibl.  1904,  n^  98. 

En  moios  de  deux  ans,  MM'*  Chamrrrmn  et  Sausbijrv  auront  achevé  la  publi* 
:jition  de  leur  ^rand  traité  de  g(*ologi(;,  par  ces  1350  p.  consacrées  à  I'  «  histoire 
le  la  Terre  ».  Fidèles  à  la  méthode  suivie  dans  le  premier  volume,  les  auteurs  se  sont 
placés  surtout  au  point  de  vue  dynamique;  aussi  les  considérations  relatives  à  la 
[uUéogéof^aphie  occupent-elles,  dans  leur  exposé,  une  trc^s  larjjo  place.  Naturellement, 
:'eflt  à  l'Amérique  du  Nord  que  sont  empruntés  la  plupart  des  exemples  :  rouvra<^o 
sonstitue  même  un  véritable  répertoire  des  faits  et  des  figures  de  la  géologie  améri- 
eaioe,  où  se  trouvent  condensées  un  grand  nombre  d'indications  d'ordre  stratigra- 
phiqne,  lithologique,  paléontologique  et  tectonique,  toujours  suivies  de  références 
précises.  Mais  cet  essai  de  synthèse  représente  mieux  qu'une  mise  au  point  des  résul- 
tats acquis  :  les  deux  professeurs  de  Chicago  ont  prétendu  faire  oeuvre  personnelle, 
bt,  cette  fois  encore,  ils  n'ont  pas  hésité  à  donner  une  part  très  large  aux  hypothèses 
explicatives,  en  montrant  dans  quelles  directions  les  recherches  futures  paraissent 
aToir  le  plus  de  chances  d'aboutir.  A  cet  égard,  l'intérêt  culmine  dans  les  deux  cha- 
pitres géogéniques  du  début  (p.  1-132),  et  en  particulier  dans  la  discussion  de  Thy- 
poth<^se  dite  planétésimale  (p.  38-81),  que  M'  Chamhkrlin  oppose  à  Thypothèse  de 
Laplack.  —  Gomme  on  pouvait  s'y  attendre  de  la  part  des  signataires  do  cette  Geo- 
logffj  le  chapitre  consacré  à  la  période  pleistocéne  (III,  p.  327-516)  est  particulière- 
ment attachant  :  la  chronologie  des  invasions  glaciaires  y  a  été  exposée  en  tenant 
compte  des  recherches  les  plus  récentes,  de  mèma  que  l'histoire  des  grands  lacs 
qui  ont  précédé  l'établissement  du  réseau  du  Saint-Laurent  (fig.  516-522).  Il  faut 
signaler  la  belle  carte  géologique  des  États-Unis  et  d'une  partie  du  Canada  (18  tein- 
tes) insérée  au  tome  II,  en  regard   de  la  p.  218  ;  malgré   l'exiguïté  do   l'échelle 
(l  :  18  000  000  environ),  la  Hnesse  du  dessin  fait  honneur  à  M'Bailby  Willis,  qui  Ta 
établie  spécialement  en  vue  de  l'ouvrage.  Les  géographes  n'apprécieront  pas  moins 
\e%  esquisses  figurant,  pour  la  plupart  des  époques  géologiques,  l'extension  probable 
di*s  mers  et  de  leurs  «lépôis  à  travers  toute  rAméri(|ue  du  Nord  (II,  fig.  î)0,  Oîî,  129, 
174,191,193,196.  228,240;  III,  fig.  307,346,  370,388,418,  442,  459)  :  il  y  a  là  une  ten- 
tative analogue  à  celle  dont  M'  uk  Lapparknt  s'est  fait  le  promoteur  on  France,  mais 
avec  plus  de  précision  dans  le  départ  des  faits  observés  et  des  simples  conjectures. 

ËMM.   DE   MaRUËRIB. 

106.  —  COLLET  (LÉON  W.)  et  LEE  (GABRIEL  W.).  Recherches  sur  la  fflau- 
conie.  (P.  H.  S.  Edinbunjh,  XXVI,  1905-1906,  p.  238-278,  13  pi.  dont  carte.) 

Cette  étude,  comme  celle  des  concrétions  phosphatées  de  i'Agullias  Bank 
{XV*  Bibl.  1905,  n*  113)  confirme  l'opinion  exprimé  par  M'  L.  Cayeox  sur  les  condi- 
tions de  dépôt  de  la  craie  blanche  (liibl.  de  1897,  n"  53).  —  Voir  aussi  :  Collkt  et 
Les.  Sur  la  composition  chimique  de  ia  (flauconie  (C.  r.  Ac.  Se,  CXLII,  1906, 
p.  999-1001);  —  L.  Caykux  {H.  S.  Géoi.  de  Fr.,  iv  sér.,  VI,  1906,  p.  491). 

L.  Haveneau. 

107.  —  [COMMISSION  INTERNATIONALE  DES  GLACIERS.]  Zeitschrift  fur 
Gletscherkunde,  fiir  Eiszeitforschung  und  Geschichte  des  Klimas.  /An- 
nales de  Glaciolos^ie.  /Annals  of  Glaciology. /Annali  di  Glaciologia. 
OrgaQ  der  Ixternationalkn  GlktschercommissioiN  uiiter  Mitwirkung  v...  [11, 
pais  12  collaborateurs],  hrsg.  v.  Eduard  RrCcknkr.  Bd.  1, 1906-1907.  5  Hefte. 
Berlin,  Gebr.  Borntraeger.  Chaque  fasc.  comporte  80  p.  env.  et  parait  à 
intervalles  indétermin<;s.  L'année  16  M.  —  Voir  A.  de  G.,  XV,  1906,  p.  .390. 

Nous  relevons  ici  les  principaux  articles  contenus  dans  les  trois  premiers  fasci- 
cules, qui  portent  les  dates  de  mai,  juillet  et  septembre  1906. 
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[A]  Heft  1.  —  A.  Blûmckb  u.  S.  Finstbrwalder,  Die  Glelscherbewegung  mit 
Berilcksichtifjung  ihres  senkrechten  Anteiles  (p.  4-20,  3  flg.  dont  plaa  de  l'Hintereis- 
ferner  à  1  :  50 000)  :  établissent,  d'après  leurs  sondages,  la  dimioution  de  lablation 
superficielle  en  raison  de  l'altitude  croissante,  et  formulent  une  théorie  mathéma- 
tique de  la  propression  des  glaciers.  —  James  Oeikib,  Late  Quatetmary  Formadom 
of  Scotland  (p.  21-30, 1  fig.  reproduisant  la  succession  des  flores  quaternaires  d  aprn 
Francis  J.  Lkwis;  ci-dessous,  n"  494).  —  Paul  Girardim,  Le  glacier  des  EoelieteM 
Maurienne  {Savoie)  :  Élude  glaciologique  et  morphologique  (p.  31-45,  2  fig.  phoi., 
4  pi.  plan)  :  plan  à  1  :  5  000  du  front  du  glacier,  levé  à  la  règle  à  éclimètre  par 
M'  Girardin;  détails  du  torrent  levés  à  la  planchette  par  M'  Mathias  Koxgz-\.  — 
P.  A.  Oybn,  Klima-  und  Gletscherschwankungen  in  Norwegen  (p.  46-61,  2  fig.  phot; 
voir  XV*  BibL  1905,  n''  50k  B;  Xh  Biôi.  ^90/,  n»  396)  :  les  traditions  historiques 
relatives  au  mouvement  des  glaciers  norvégiens  aux  xiii"  et  xiv*  siècles  s'accor- 
dent avec  ce  que  nous  savons  de  leur  état  aux  xviii*  et  xix*  siècles;  l'auteor 
reconnait  des  doubles  périodes  dans  les  oscillations  de  climat  correspondant  à  des 
doubles  moraines,  ce  qu'il  appelle  u  dichotomie  »  des  oscillations  climatiques  et 
«  dichotomie  »  des  moraines  terminales. 

[B]  Heft  2.  —  E.  PiiiLiPPi,  Die  Slôrungen  der  Kreide  und  des  Diluviums  auf 
Jasmund  und  Arkona  {Rûgen)  (p.  81-112,  9  fig.,  5  pi.  phot.  et  schémas  explicatifs  : 
bibliographie  p.  82-83;  voir  ausssi  C.  —  Harry  Fieldino  Reid,  Siudies  of  the  Gfa- 
ciers  of  Mounl  Uood  ant  Mount  Adams  (p.  113-132,  3  fig.  phot.,  2  fig.  cartes  à 
1  :  100000).  —  Charles  Rabot,  Les  variations  des  glaciei's  de  l'Islande  méridionak 
de  i 893-189'*  à  190i-f9()4,  d'après  la  nouvelle  carie  d'Islande  (p.  133-138;  voir 
X*  Bibl.  1900,  n**  905)  :  résume  l'histoire  des  variations  do  la  glaciation  islandaise 
depuis  la  fin  du  xviii'  siècle  jusqu'à  la  tin  du  xix*;  crue  formidable  et,  depuis  1893- 
4894,  décrue  peu  importante.  —  IIans  Meyer,  Der  Calderagletscher  des  Cerro  Altar 
in  Ecuador  (p.  139-148,  2  fig.  phot.). 

[C]  Heft  3.  —  Harry  Fieldino  Reid  et  E.  Muret,  Les  variations  périodiques  des 
glaciers,  XI*  Rapport  190:»,  rédigé  au  nom  de  la  Commission  internationale  des 
Glaciers  (p.  161-181;  à  part,  Berlin,  1906,  21  p.;  voir  XV*  BibL  1905,  n*  114):  Alp« 
suisses  (résumé;  pour  le  détail,  voir  ci-dessous,  n*  405);  Alpes  orientales  {H.  As- 
qkrer;  13  groupes  do  glaciers  en  observation;  bibliographie);  Alpes  italicninr^ 
(F.  PoRRo);  Alpes  françaises  et  Pyrénées  (Ch.  Rabot;  analyse  les  travaux  de 
G.  Flusin,  J.  Offxer  et  Cn.  Jacob  dans  le  Dauphiné;  do  Paul  Mouqin  et  Paci 
Girardin  dans  la  Savoie,  de  L.  Gaurier  et  Ém.  Belloc  dans  les  Pyrénées);  Suède 
(F.  W.  SvRNONius);  Norvège  (P.  A.  Oyen;  bibliographie);  Russie  (J.  de  Scao- 
kalsky;  rassemble  les  observations  de  Jacob  Kdblstbin  et  D.  I.  Moucuketov  sur  la 
chaîne  de  Pierre-lc-Grand  [ci-dessous,  n*  660],  de  N.  A.  Dmitrîev  dans  l'AUtaoi 
d'ili,  de  V.  V.  Sapojnikov  dans  l'Altaï  (voir  XV*  Bibl,  1905,  n*  669  C),  de  A.  Esw- 
ZEKVSKII  dans  le  Caucase);  Alaska  et  États-Unis  (H.  F.  Rbid;  bibliographie;; 
Colombie  britannique  et  Alberta  (Gkoror  et  William  S.  Vaux,  jr.);  Amériqoe  du 
Sud  (H.  F.  Reid)  ;  Afrique  centrale  (Douglas  W.  Freshfield).  Dans  toutes  cei 
régions  do  glaciers,  la  décrue  est  générale.  Le  résumé  du  rapport  de  la  Commissiao 
relatif  à  1904  a  été  publié,  comme  à  l'ordinaire,  par  H.  F.  Reid,  dans  /.  of  GeoL 
(XIV,  1906.  p.  402-410).  —  M.  P.  Rudzki,  Deformationen  der  Erde  wàhrend  der  E'uzeit 
(p.  182-191).  —  Joseph  N.  Le  C(>nte,  The  Motion  of  the  Nisquallg  Glacier.  Mt. 
Bainier,  U.  S.  A.  (p.  192-198,  4  fig.  dont  2  phot.).  —  E.  Puilippi,  Die  Slôrungen  der 
Kreide  und  des  Diluviums  auf  Jasmund  und  Arkona  {Rûgen)  [Schluss)  (p.  199-2il, 
1  fig.  phot.).  Paul  Girardin. 

108.  —  DALY  (REGINALD  A.).  Abyssal  Is^neous  Injection  as  a  Ganstl 
Condition  and  as  an  Effect  of  Mountain  Building.  (Amer.  J.  of  Sc.> 
XXll,  1900,  p.  195-216,  3  lig.) 

Considérations  sur  les  forces  qui  président  à  la  formation  des  montagnes.  Poir 
1  autour,  les  «  batholithes  »  sont  tantôt  cause,  tantôt  effet,  de  la  formation  des  mon- 
tagnos.  B.  L.  Miller. 

109.  —  DAVIS  (W.    M.\  A)   Incised    Meandering  Valleys.    {B,  6.  :^- 

Philadelphia,  IV,  1906,  p.  182-192,  9  fig.  schémas.) 
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R)  The  Sculpture  of  Mountains  by  Glaciers.  (ScotUsh  G,  Mag., 
XXH,  1906,  p.  76-89,  3  fig.  dessins.) 

A)  Contribution  à  Tétude  de  la  rormalion  des  vallées  à  méandres  encaisses  par 
l'efTet  d'un  soulèvement  régional.  Des  scliémas  expliquent  les  difTércnts  moments  de 
la  formation  de  la  vallée,  les  déplacements  du  lit  et  le  façonnement  des  versants. 

B)  Bref  exposé  de  la  méthode,  à  la  fois  déductive  et  inductive,  qui  a  permis  de 
prouver  l'action  érosivo  des  glaciers;  les  trois  dessins  qui  l'accompagnent,  très 
expressifs,  représentent  un  mémo  massif  avant,  pendant,  et  après  l'érosion  glaciaire. 
Puis  Tauteur  confronte  sa  théorie  avec  les  faits  connus,  réfute  quelques  arguments 
des  adversaires  do  Kérosion  glaciaire  et  montre  comment,  sans  elle,  ils  sont  inca- 
pables d'expliquer  certaines  formes  du  terrain.  F.  Maurette. 

1 10.  —  DEPERET  (CHARLES)  .  Les  Anciennes  Usines  de  rivage  de  la 
Côte  ft*ançaise  de  la  Méditerranée.  (B.  S.  GcoL  de  Fr,y  iv°  sër.,  VI,  1906, 
p.  207-230,  1  fig.  coupe.) 

Les  nouvelles  observations  faites  par  M'  Depkret  et  le  c*  E.  Caziot  étendent 
celles  que  ces  auteurs  avaient  exposées  il  y  a  4  ans.  (Note  sur  les  gisements  pliocènes 
et  quaternaires  marins  des  environs  de  Nice^  dans  B.  S.  Géol.  de  Fr.^  iv*  sér.,  III, 
1903,  p.  321-347,  2  fig.  coupes.)  Ce  mémoire  tient  compte  également  des  travaux  du 
g-»  L.  DE  Lamothk  et  de  M'  E.  Maury  {XIV*  Biftl.  1904,  n"  110,  248),  des  études 
de  M'  M.  Boule  sur  les  grottes  de  Menton,  ainsi  que  des  découvertes  faites  par 
M'  A.  IssKL  sur  la  côte  ligure  et  par  le  chanoine  J.  Almbra  sur  la  côte  catalane.  — 
M'  DKPKRhrr  admet,  pour  la  côte  tranraisc  de  la  Méditerranée,  les  variations  sui- 
Tantcs  :  1*  ligne  de  rivage  de  85  m.  au  moins  (cap  Ferrât;  Pliocène  supérieur); 
2»  ligne  de  ri5-60  m.;  3*  ligne  de  28-30  m.;  4"  oscillation  négative  importante,  ayant 
entraîné  la  ligne  de  rivage  à  une  profondeur  inconnue  au-dessous  du  rivage  actuel  ; 
5*  oscillation  positive  ayant  ramené  la  mer  à  13  m.  au  moins  au-dessus  du  rivage 
actuel  (Quaternaire  récent).  L.  Raveneav. 

111.  —  FRAAS  (E.).  Die  Entwickelung  der  Erde  und  ihrer  Bewohner, 

mit  Scliichlenprofilen,  Leitfossilicn  und  landschaftlichen  Uekoiistruktioncn, 
dargeslellt  auf  7  farb.  Taf.  SliiUgart,  K.  G.  Lulz,  1900.  ln-8,  07  p.,  dg., 
7  pi.  33  M.  —  Analyse  dans  Petennanns  M.,  LUI,  1907,  Lb.  329. 

112.  —  FRECH  (FRITZ).  Studien  ûber  das  Klima  der  geologischen 
Vergangenheit.  II.  (Z.  Gcs.  E.  Berlin,  1906,  p.  533-553,  2  pi.  phot.  [Abb.  50- 
33];  phot.,  pi.  6.)  —  VoirX/i«  Bibl,  4902,  n»  84. 

113.  —  FROH  (J.).  Ueber  Naturbrûcken  und  verivandte  Formen  mit 
spesieller  Berûcksichtigung  der  Schiveiz.Ein  Beitragzur  Landeskunde. 
(J6.  der  St.  Gallischen  Naturw,  Ges.  fiir  das  Vereinsjahr  4905,  St.  Gallen,  1906, 
p.  354-382,  6  flg.  cartes  et  coupes,  4  pi.  phot.)  A  part.  St.  Gallen,  1906. 
In-16,  29  p.,  4  pi. 

Travail  général  de  classification  logique  do  tous  les  phénomènes  auxquels  on 
donne,  à  tort  ou  à  raison,  le  nom  de  c  ponts  naturels  ».  Jean  Brunhes. 

114.  —  6EINITZ  (F.  E.).  Die  Eiszeit.  {Die  Wiasenschaft,  Sammlung  nat. 
u.  math.  Monographien,  Heft  16.)  Braunschweig,  Fr.  Vieweg  &  Sohn,  1906. 
In-8,  XIV  +  198  p.,  25  fig.  phot.  et  cartes,  3  pi,  caries  col.,  1  pi.  tabl.  7  M. 

Manuel  qui  complète,  pour  la  glaciation  quaternaire,  l'ouvrage  classique  de  Hans 
Hbss  (À7K"  BifjL  i004,  n*  107).  Coup  d'oeil  général  sur  les  causes  de  la  période  gla- 
ciairi;  et  la  stratigraphie  du  Quaternaire.  La  description  régionale  remplit  presque 
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tout  In  volume  (p.  24-198),  et  la  bonne  moitié  en  est  consacrée  à  la  glaciation  do 
Nord  de  rKiiropc,  iivec  ses  deux  centres  de  rayonnement,  la  Scandinavie  et  l'ÈcoMe 
Cette  étude  de  la  glaciation  Scandinave,  avec  les  problèmes  qu'elle  comporte  (oscil- 
lations de  niveau  p<Kstglaciaires),  et  les  formes  si  particulières  de  ses  dépôts  (.4«ar 
lonjjfiiudinaux  et  transversaux,  Querâsar)  a  une  valeur  originale.  Pour  les  Alpes, 
l'auteur  suit  en  j^ros  la  rhronoloj:io  do  A.  Pknck,  et  indique  comme  suit  les  épisodes 
de  retrait,  après  la  4'  ^daciation  :  oscillations  de  Laufen  et  d'Achen,  stades  d*?  Bûhl, 
Gs<hnilz.  Dauu  (=  Tribulaun).  11  n'admet,  d'après  J.  Partsch,  que  deux  glaciatioas 
dans  le  Riesen«,'ebirgc,  et  ne  fait  pas  allusion  à  la  grosse  controverse  qui  s'est  élevée 
à  ce  sujet  {XIV*  liihl.  ftWi,  n"  230).  Le  tableau,  p.  180,  donne  le  synchronisme  do 
Quaternaire  américain  (en  partie  d'après  W.  Upham).  Pavl  Oirakuin. 


115.  —  GILBERT  (G.  K.).  Moulin  ^Vork  under  Glaciers.  (B.  GeoL  Sof 
Amer.,  XVII,  190G,  p.  317-320  ;  phot.,  pi.  40-42.) 

Sur  certaines  surfaces  inclinées  de  régions  glaciaires,  dans  une  situation  telle 
qu'elles  ne  peuvent  avoir  été  lavées  par  les  eaux  post-glaciaires,  on  trouve  parfois 
des  séries  de  cavités  superficielles,  en  forme  de  cuillers  ;  et  les  surfaces  sont  en 
même  temps  polies.  L'auteur  attribue  ces  cavités  aux  moulins  glaciaires.  Les  phoL 
reproduisent  des  «  marmites  »  de  la  Sierra  Nevada.  B.  L.  Millkr. 

116.  — GRUND  (A.).  Die  Problème  der  Géomorphologie  am  Rande 
von  Trockengebieten.  (Aus  den  Sber,  k.  Ak,  W.  Wierij  malh.-nat.  Klasse, 
Bd.  CXV,  Abt.  1,  im)6,  p.  r)2o-543.)  Wien,  A.  Holder,  1906.  In-8,  27  p.  i  Kr. 

La  lisière  des  réjrions  arides  est  une  des  zones  terrestres  qui  présentent  les  pro- 
blèmes les  plus  intéressants  pour  l'évolution  des  formes  en  rapport  avec  les  climiis. 
11  convient  de  rappeler  les  apereus  développc's  par  M'  V.  A.  Obroutcuev  sur  l'Asie 
centrale,  par  M'  S.  Passakok  sur  l'Afrique  méridionale,  et  récomment  par  notre  ciJ- 
laborateur  M'  K.-F.  Gautikr  dans  sds  Éludes  sahariennes^  pour  apprécier  toute  U 
portée  théorique  des  observations  que  nous  apporte  M'Grund.  Elles  sont  emprunta 
a  la  région  située  entre  Batna  et  Diskra  :  région-limite  où  les  bassins  fluviaux  àécoD- 
lement  vers  la  mer  continent  aux  bassins  fermés,  et  où  se  succèdent  d*une façon  pa^ 
ticulièrcment  tranchée  et  rapide  les  gammes  do  climat.  L'auteur,  dans  une  aoalvse 
serrée  des  formes  actuelles,  discerne  les  traces  d'un  empiétement  récent  de  la  nMiaTt 
de  steppes.  L'Oued  bou  Merzoug,  ainsi  que  d'autres  fleuves  côticrs,  iiurait  été  déca- 
pité ;  l'ancienne  régit)n  de  ses  sources  serait  devenue  une  K^gion  de  cbotts.  D'antre 
part,  le  Chott  Mclghir  aurait  été,  non  moins  récemment,  prive  d'écoulement  vers  U 
mer.  Les  indices  topographiques  sur  les(iucls  il  s'appuie,  sont,  pour  le  premier  cas. 
la  position  actuelle  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  en  pleine  surface  de  comblement 
détritique;  ce  qui  ne  s'explique  (juc  jiar  la  substitution  sur  place  d'un  régime  d'acco- 
mulation  à  un  régime  d'érosion.  Pour  le  second  cas,  il  allègue  l'absence  autoordo 
Chott  Melghir  des  terrasses -repères  qu'on  s'attendrait  à  y  trouver,  comme  dans  le» 
lacs  du  Grand  bassin  américain,  si  au  lieu  d'une  vallée  obstruée  il  s'agissait  d'oo 
bassin  progressivement  décnûssant.  Ces  changemcots  seraient  le  résultat  d'une  allé- 
ration  de  climat,  dont  l'empreinte  envahissant  cette  zone  de  transition  y  efface  peu  à 
|)eu  le  modrié  qu'avait  tracé  un  climat  humide,  correspondant  à  la  dernière  pcnode 
glaciaire  dKurope.  Au  iSud  de  l'Aurès,  la  nature  prend  tout  à  coup  une  physionomie 
snl)(léserli(iu«*.  Le  Sahara  se  présente  autour  de  Biskra  comme  une  plaine  d'accumu- 
lation d»'  l«)ess.  Ce  serait  un  dé])ôl  éoli(Mi,  formé  dans  des  conditions  analogues  i 
celh's  des  dépôts  de  même  genre  en  Asi<',  c'est-à-dire  à  la  rencontre  d'une  végétation 
capal)!»'  de  rrtenir  et  de  fixer  les  particules  ([u'entraînent  les  vents  du  désert.  Ainsi, 
dans  cette  zon(»  de  loess  succédant  à  celle  de  l'Krg,  on  retrouverait  au  Nord  de 
l'Afrique  Té^juivalent  de  la  succession  de  zones  que  M' Obroutchev  a  détenninéc  dans 
l'Asie  c(MUrale.  —  ('etle  étud»^  mérite  à  tous  égards  d'être  signalée  à  l'attention  de  nos 
«onipatriotes;  moins  encore  pour  la  portée  des  conclusions  qu'elle  ouvre,  que  pour 
l'ingénieuse  application  qu'elle  fait  de  la  méthode  topographique. 

P.  Vidal  dk  la  BiJicni:. 


GÉOLOGIE,  OROGRAPHIE,  MORPHOLOGIE.  39 

117.  —  HUNGER  (RUDOLF).  Die  Schwemmlandkûste  des  Arno.Versuch 
der  Regrenzuiig  aines  Kustensaunies  nach  innen.  In.  Diss.  Leipzig,  1906. 
ln-8,  VI  +  135  p.,  carte.  Publiée  également  dans  AT.  Ver.  E.  Leipzig,  1905, 
Leipzig,  1906,  IV  +  p.  1-135,  1  pi. 

Définir  la  zone  côtièpe  ot  la  délimiter  vers  riutérienr  fut  une  des  questions  que 
86  posa  F*.  Ratzel  {Sludieii  iiber  tfen  Kùstrnsanm,  dans  lier,  iiher  die  W  kim.  xachs. 
Ges.  W,  Leipzig,  philol.-hist.  Kl.,  LV»  1004,  p.  109-298)  et  qu'il  proposa  à  ses  élèves 
{XIV*  BihL  1904f  n"  104).  Mais  la  thèse  de  M'  Hunoer  contient  i)lus  (piune  discus- 
sion théorique,  d'ailleurs  bien  conduite,  et  une  délimination  minutieuse.  L'auteur 
retrace  l'histoire  géo1ogi<iue  de  l'Arno  et  de  ses  alluvious.  Observations  précises  sur 
les  conquêtes  de  la  (erre  sur  la  mer  et  de  l'homme  sur  le  sol.  Carte  très  claire,  à 
1  :  150  000,  figurant  la  limite  intérieure  de  la  zone  côtièrc,  les  isoliypses  (5,  10,  20  m.). 
les  isobathes  '5,  10,  15,  20  m.),  les  points  habités.  L.  Ravenkau. 

118.  —  IVTCHENKO  (A.).  Denoudatsiia  stepi.  (Ottisk  iz  Ejerjodiiika  po 
Geolotjii  i  Mineralogii  Rossii^  izdavaemago  pod  redaktsieï  N.  Krichtakovitcha.) 
/  A.  IwTscuENKO,  La  dénudation  de  la  Steppe.  (Eixtr.  de  V Annuaire  géolo- 
gique et  minéralogiquc  de  la  liussiie,  édité  et  rédigé  par  N.  Krischtafowitscii.) 
[Première  partie]  Vol.  VU,  livr.  2,  p.  43-50;  résumé  fr.,  p.  56-59;  phot., 
pi.  i-ii.  —  Partie  II.  Vol.  VII,  livr.  7,  p.  216-236;  résume  fr.,  p.  236-240; 
phol.,  pi.  v-vi.  —  Partie  III.  Vol.  VIlï,  livr.  0-7,  p.  135-188;  résumé  fr., 
p.  |H8-i97;  coupes,  schémas  et  j)hot.,  pi.  v-vii.  [Ce  dernier  extrait,  sous  cou- 
verture portant  :  S'  Pelerbourj^',  1906.] 

M'  IvTOHENKo,  professeur  à  l'École  professionnelle  d'Orenbourp:,  explore,  dt'puis 
plusieurs  années,  la  partie  méridionale  de  l'Oural,  la  Steppe  Kir<;hiz  et  le  l)assin  ara- 
lien  (voir  A7*  liibl.  fOOf,  n»  Mi;  XV*  Bihl.  190r,,  n«  .7.W  G,  et  67^  A;  voir  aussi,  du 
même  :  Periferilcheskaïa  oblnxV  poustynnngo  Inndchàfla  v  N.  [sic]  Ichasti  Kirgizskoi 
sfepi  I  La  région  périphi^rique  du  pagsage  des  déserts  en  [aie]  partie  N.  de  la  steppe  de 
[sic]  Kirhgiz  (Extr.  de  Y  Annuaire  g*^ol.  et  minéral.,  vol.  VI,  livr.  4-5  [censure  :  Var- 
sovie, oct.  1903],  p.  103-114;  résumé  fr.,  p.  114).  —  Au  cours  de  4  étés  consécutifs 
(1902-1905),  l'attentioa  de  l'auteur  s'est  concentrée  sur  les  phénomènes  désertiques, 
dont  il  montre  l'intensité  croissant  du  NW  au  SE  :  steppe  herbeuse  (Nord  de  la  Steppe 
des  Kirghiz),  région  de  transition  à  caractère  steppiquc  (jusqu'à  Terekli),  répion  de 
transition  à  caractère  désertique  (Kara-koum  au  N  du  Syr-daria  et  rives  do  l'Aral), 
désert  franc  (Sud  du  Kizil-koum,  et  Kàra-koum  au  Sud  de  TAmou-daria;.  — 
M*  IvTCHENKO  analyse  avec  précision  les  dilTcrentes  formes  do  l'action  éolienne 
{•  déflation  »),  variant  suivant  les  extrêmes  de  température  ou  la  violence  du  vent; 
formation  de  terrasses  de  dénudation  ;  dé^^radation  des  bancs  ^^réseux  que  le  soleil, 
le  vont  et  le  sable  débitent  en  prismes  à  gradins  ;  <t  Ripple-marks  »,  ou  barkhancs 
inversés,  présentant  au  vent  leur  pente  raide,  et  passant  insensiblement  au  !)arkhane 
typique,  etc.  De  nombreux  schémas,  des  profils  mettant  en  évidence  les  ondulations 
de  la  steppe,  et  surtout  d'excellentes  phototypies  (relief  et  vé«;étaticm)  ajoutent  encore 
à  la  porléc  générale  de  ces  études  remanpiables  sur  l'évolution  des  f<>rmes  déser- 
tiques. —  Résumé  par  le  D'  L.  Lalov  (La  G.,  XV,  1907,  p.  1!M-11>4). 

L.  Ravkskau. 

1 19.  —  KILIAN  (W.)-  L^érosion  glaciaire  et  la  formation  des  terrasses. 
(L/i  G.,  XIV,  1906,  p.  261-274;  coupes  et  pliot.,  lig.  43-45.) 

Distinguo,  dans  une  vallée  fluviale,  deux  sortes  de  tornisses  :  des  terrasses  de  la 
partie  aval,  dues  à  un  remblaiement  provoqué  par  l'état  staiionnaire  ou  la  surélé- 
vation progressive  du  niveau  de  base  ;  et  des  terrasses  de  la  partie  amont  (fluvio- 
glaciaires),  dues  au  remblaiement  glaciaire,  et  restreint  le  rôle  excavant  attribué  aux 
glaciers.  Voir  aussi  ci-dessus,  n"  102  B.  Pail  GmAuniN. 
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120.  —  LAPPARENT  (A.  DE).  A)  Traité  de  Géologie.  Cinquième  éditioi, 
refondue  et  considérablement  augmentée.  Paris,  Masson  &  C'*,  1%6.  3  vol. 
in-8,  XVI  +  2015  p.,  883  fig.  dont  cartes.  38  fr.  —  Voir  A.  de  G.,  IX,  1900, 
p.  4f>3-466. 

B)  Sur  de  nouvelles  mappemondes  paléos^éographiqaes.  [.4.  de  G., 
XV,  1906,  p.  97-114,  7  lig.  cartes.) 

A)  Cotte  nouvelle  édition  du  classique  Traité  de  M'  db  Lapparbnt  s*est  aliongce 
de  100  pages  et  enrichie  de  43  ligures.  L'auteur  ayant  exposé  ici-méme  quelques- 
uns  (les  résultats  les  plus  importants  auxquels  Ta  conduit  la  construction  des  map- 
pemondes palcogéographiques  qui  en  font  le  principal  intérêt  (roir  B),  nous  n'y 
reviendrons  pas  après  lui  ;  signalons  seulement,  au  tome  III,  le  brillant  résumé  àa 
recherches  dont  la  tectonique  alpine  a  été  l'objet  dans  ces  dernières  années  (p.  1865- 
1891).  —  L'Index  alphabétique  (p.  1965-2014)  forme  un  véritable  dictionnaire  de 
géologie,  et  rendra  les  plus  grands  services.  Kmbi.  db  Margerib. 

121.  —  LâWL  (FERDINAND).  Géologie.  (Die  Erdkunde,..,  hrs^.  v.  Maximiuax 
Klar,  Teil  XL)  Leipzig  und  Wien,  Franz  Deuticke,  1906.  In-8,  viii-f  332  p., 
index,  226  fig.  coupes,  dessins  et  phot.  14  K.  (12  pour  les  souscriptears). 

Cette  introduction  à  l'étude  de  la  géologie  est  destinée  spécialement  aux  géo- 
graphes ;  et  l'auteur,  en  l'écrivant,  a  dû  tenir  compte  des  matières  déjà  traitées  dani 
la  collection  dont  l'ouvrage  fait  partie.  Après  un  rappel  des  propriétés  générales  da 
globe,  M""  LôwL  expose  brièvement  les  résultats  principaux  de  la  géologie  pétrogra- 
phique  (i  :  roches  éruptives,  roches  sédimcntaires,  schistes  cristallins),  puis  ceux  <b 
la  géologie  historique,  ou  stratigraphie  (ii)  ;  il  s'étend  davantage  sur  les  dislocations 
(le  l'écorce  (m  :  soulèvements  et  affaissements,  plissements,  phénomènes  volcanique», 
tremblements  de  terre),  et  termine  par  une  longue  analyse  de  la  «  sculpture  »  delà 
surface  terrestre  (iv  :  rôle  du  vent,  agents  atmosphériques,  sources,  phénomènes  da 
KaVst,  effets  du  ruissellement,  creusement  des  vallées,  érosion  glaciaire,  travail  des 
vagues,  Ole).  Chaque  section  est  précédée  d'une  bibliographie  sommaire,  renvoyaDt 
aux  travaux  essentiels.  Emm.  de  Maroerie. 

122.  -  MARTEL  (E.  A.).  A)  La  Spéléologie  au  XX«  siècle.  Revue  et 
Bibliographie  des  recherches  souterraines  de  1901  à  1906.  III«  Parti»  î 
Applications  aux  sciences.  —  IV«  Partie  :  Applications  h  Thygièie 
publique.  (Spelunca,  B  cj-  Mém,  S.  de  SpéléoL,  N"  44-45-46,  Janvier-Mars 
1900;  Avril-Juin  1900;  Juillet-Septembre  1906.)  Paris,  [vn],  rue  de  Lille 34. 
In-8,  p.  451-810,  17  fig.  croquis  et  dessins.  Le  vol.  complet  25  fr. 

B)  Sur  le  grand  cafton  du  Verdon  (Basses- Alpes),  son  âge  et  tt 
formation.  (C.  r.  Ac.  Se,  CXLII,  1906,  p.  605-608.) 

C)  MARTEL  (E.  A.)  et  VAN  DEN  BROECK  (E.).  Sur  les  Abannets  de  Nismei 
(Belgique).  (Ibid.,  p.  1110-1117.) 

D)  MARTEL  (E.  A).  Sur  la  rapidité  de  Térosion  torrentielle.  (M, 
p.  1447-1449.) 

A)  Fin  du  précieux  répertoire  dont  les  deux  premières  parties  avaient  paru  ei 
100;3  [X\'  liihL.  lOO't^  n"  127  A).  M'  Martel,  débordant  quelque  peu  du  cadre  qu'il 
s'était  tracé,  s'occupe,  dans  la  m*  partie  (p.  453-753),  d'un  grand  nombre  de  sujet» 
fort  intéressants  pour  les  géologues  et  les  géographes,  mais  ne  se  rattachant  q* 
d'une  façon  assez  indirecte  à  la  spéléologie  ;  par  exemple  :  Tectonique  —  Rivières  «• 
vallcos  sous-niarincs  —  Oscillations  des  mers,  Terrasses  —  Solidification  des  pU- 
n<H(;s  —  ('reusement  des  vallées,  Érosion  glaciaire  —  Ëolithes  et  question  àt 
l'Homme  tertiaire,  etc.  Ce  développement,  jugé  «  excessif  et  imprévu  »  par  l'autetf 
lui -nuMiie,  ost  d'autant  plus  regrettable  qu'il  a  fallu,  comme  compensation,  rédoiri 
à  moins  dr  20  p.  la  iv  partie  (p.  757-774)  ;  M'  Martel  nous  dédommagera  sans  donie, 
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OQ  jour  ou  Tautre,  en  publiant  un  recueil  spécial  du  même  genre  sur  les  problèmes 
de  Teau  potable,  qu'il  connaît  si  bien.  —  La  ««  table  des  matières  »>  (p.  776-810)  suit 
l'ordre  dc«  paragraphes  :  l'index  alphabétique  annonce  dans  l'Avant-propos  n'a 
malheureusement  pas  paru.  Emm.  de  Makoerie. 

123.  —  MERCANTON  (PAUL-L.).  A)  Forages  glaciaires.  {Arch.des  Se.  phy- 
siques et  nat,,  1!0«  année,  iv°  période,  XIX,  iOOo,  p.  367-379,  451-471,  4  fig.) 

D)  La  III'  conférence  glaciaire  internationale.  {Ibid.,  XX,  1906, 
p.  313-325.) 

A)  A  propos  du  forage,  le  premier  qui  ait  réussi,  de  MM"  Ad.  Blumcke  et  H  ans 
Hess,  qui  ont  atteint  le  lit  de  rilintcreisferner  (Octzthal)  par  2U  m.  de  profondeur, 
le  6  août  1901,  M'  Mkrcantun  fait  l'historique  des  tentatives  autérieures  :  forages 
d'AoAssiz,  en  18U  et  1812,  expériences  de  MM"  Constant  Dltoit  et  Mkrcanton  au 
glacier  de  Trient  (1900),  etc.,  et  indique  à  quels  résultats  scientifniues  ils  pourraient 
conduire,  au  prix  de  dépenses  d'ailleurs  énormes  :  les  sondages  de  l'Hintereis,  pour 
la  seule  période  1901-1904,  ont  coûté  16  800  fr.  ! 

B)  La  !'•  conférence  glaciaire  internationale  (1899)  avait  eu  lieu  à  Gletsch  {A.  de 
G.,  IX,  1900,  p.  377),  la  2*  à  Vent  (1901);  la  3-  (1905)  s'est  tenue  à  la  Maloja  et  fut 
consacrée  à  l'étude  des  relations  entre  la  stratification  du  névé  {Fimschichtung)  et 
la  structure  rubanée  [Bànderunf/).  Paul  Oirardin. 

124.  —  MERRILL  GEORGE  P.).  Contributions  to  the  History  of  Ame- 
rican Geology.  (Annual  Report,.,  Sinithsonian  Institution,,,  for  the  year 
ending  June  SOy  4904;  Report  of  the  U,  S.  Nationat  Mimeurriy  Washington, 
1905,  p.  189-733,  index,  141  fig.  et  pi.  portraits,  cartes  et  coupes.) 

En  remaniant  des  leçons  faites  à  l'Universitô  George  Washington,  l'auteur  a 
adopté  en  principe  le  cadre  chronologique,  ainsi  qu'avait  fait  Sir  Archiuald  Geikie 
{Btôl.  de  fS97f  n»  60).  Dans  les  sept  premiers  chapitres  de  cette  étude  très  docu- 
mentée, il  nous  retrace  l'histoire  de  l'exploration  géologique  des  États-Unis  depuis 
la  fin  du  xvin^  siècle  jusqu'à  l'époque  oii  les  Surveys  «nationaux  »  de  F.  V.  Hayden, 
de  Clakknck  Kino,  de  J.  W.  Powki.l,  de  G.  M.  Wukeler  aboutissent  à  la  création 
de  TUnited  States  Gkolooical  Survky  (1879).  M'  Merrill  s'est  efforcé  de  montrer 
le  développement  des  théories  et  le  progrés  des  méthodes.  Une  a))ondantc  illustra- 
tion nous  met  sous  les  yeux  les  portraits  des  pionniers  de  la  géologie  américaine, 
arec  quelques  spécimens  des  cartes  et  des  coupes  qu'ils  ont  dressées.  Dans  les  quatre 
derniers  chapitres,  il  expose  l'histoire  do  quelques  «  questions  »  célèbres  :  les  traces 
de  pas  fossiles  dans  la  vallée  du  Connecticut,  VEozoon,  le  Laramie,  le  Taconique.  Cette 
lK*s  importante  «  contribution  »  historique  se  termine  par  des  notes  biographiques 
sur  les  principaux  géologues  américains  cités  (Appcndix  B,  p.  687-715;  près  de 
200  biographies).  L.  Raveneau. 

125.  —  NÉ6RIS  (PH.).  Contribution  &  TËtude  des  dernières  Régres- 
sions. (B.  S.  Géol,  de  Fr.,  iv'  sér.,  VI,  1906,  p.  519-537.)  —  Voir  XIV  Bibt. 
490i,  n»  H2. 

126.  —  PENCK  (A.).  Glimatic  Features  of  the  Pleistocene  Ice  Age. 
(G.  J.,  XXVII,  1906,  p.  182-187.)  —  Voir  XV'  Bibl.  4905,  n»  99  B. 

L^auteur  démontre  comment  Ton  peut,  de  l'examen  de  la  topographie  glaciaire 
(moraines,  etc.)  déduire  quel  était  le  climat  de  la  n'îgion  à  l'époque  où  cette  topo- 
graphie a  été  déterminée,  la  limite  de  l'action  glaciaire  équivalant  à  la  limite  des 
glaciers,  et  celle-ci  étant  liée  à  la  limite  des  neiges  éternelles  :  d'où  une  indication 
certaine  sur  la  température  et  le  degré  (l'humiclité.  Suit  l'étude,  à  ce  point  de  vue, 
de  l'Europo  centrale  à  l'époque  des  grands  glaciers  pleistocèncs.  M'  Punck  établit 
qu'à  cette  époque  un  régime  do  vents  d'Ouest  dominait  dans  toute  la  région  des 
péninsules  méridionales.  Âpres  avoir  traité   la  question  du  loess,  l'auteur  se  fonde 
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sur  ses  ol)servationâ  personnelles  et  sur  celles  faites  par  d*autres  savants  en  dWvn 
points  du  ^lobn  pour  énoncer  cette  loi  que  les  périodes  in  ter  glaciaires  dsns  \n 
régions  tonipérécs  sont  synchroniques  de  périodes  de  sécheresse  à  l'intérieur  dei 
continents,  et  réciproquement,  que  les  périodes  de  glaeiation  dans  les  régions  tem- 
pér«>es  sont  synchroniques  de  périodes  d'humidité  à  l'iotérieur  des  continents. 

F.  Maurkttk. 

127.  —  SARDESON  (FREDERICK  W.).  The  Folding  of  Subjacent  StraU  b] 
Glacial  Action.  (J.  of  GeoL,  XIV,  1906,  p.  226-232,  3  fig.) 

L'auteur  décrit  des  plissements  et  un  chevauchement  dans  les  calcaires  dcseoTi 
rons  de  Minncapolis  (Minnesota),  produits  par  l'action  mécanique  des  glaciers,  et  le 
compare  aux  plissements  produits  par  Taction  du  gel.  II.  L.  Mii.i.rr. 

128.  —  SCHWARZ  (ERNEST  H.  L.).  A)  The  former  land  connection  bet- 
ween  Africa  and  South  America.  (J.  ofGeoL,  XIV,  1906,  p.  81-90.) 

B)  The  Thickness  of  the  Ice-Gap  in  the  varions  Glacial  Periods 

{Geol,  Mag.,  Décade  v,  vol.  III,  1906,  p.  120-124.) 

A)  Pour  savoir  si  remplacement  actuel  de  l'Atlantique  fut  jadis  occupé  par  oiu 
surface  continentale,  il  est  nécessaire  d'étudier  les  îles  océaniques  :  leur  sol,  focm 
do  roches  volcaniques,  peut  contenir  des  fragments  rocheux  du  soubassement  im- 
mergé, amenés  à  la  surface  par  les  laves.  On  peut  aussi  considérer  le  caractère  ei 
les  conditions  des  dépôts  sur  les  continents  qui  bordent  l'Océan;  ainsi  F.  Katzii 
(A'///"  Hibl.  fUO.i,  n»  058)  a  démontré  l'existence,  jusqu'au  Tertiaire,  d'un  continenl 
à  l'Kst  de  l'Amérique  du  Sud;  mais,  dans  l'Afrique  Australe,  les  sédiments  à  partit 
du  SiluritMi  dénotent  une  origine,  non  pas  occidentale,  mais  septentrionale.  Quanti 
la  répartition  actuelle  des  poissons  d'eau  douce,  elle  s'éclaire  tout  à  fait  si  l'on  adnri 
l'hypothèse  d  une  ancienne  connexion  entre  l'Afrique  et  rAnicrique  du  Sud. 

A.  Dkmanoeon. 

129.  —  TRONNIER  (RICHARD).  Die  Verftnderunfiren  der  Erdoberfl&che. 

Kin  Mahnwort.  {Petn-manns  3f.,  LU,  1906,  p.  38-40.) 

Liste  des  principales  modifications  apportées  à  la  surface  de  la  terre  en  1903.  de 
fait  de  la  nature  ou  du  fait  do  l'homme.  L.  Ravbnbau. 

130.  —  VOELTZKOW  (A.).  Bericht  flber  seine  in  den  Jahren  1903- 
1905  ausgefûhrte  Forschuns^sreise  im  ivestlichen  Indischen  Oseai. 

(Sber.  k.  Preiiss.  Ak.  W.,  1906,  p.  125-130.)  Berlin  (G.  Reimer),  1906.  In-«,6  p. 

Sommaire  des  résultats  de  la  mission  (ci-dessous,  n"  702).  Depuis  la  p.  129,ei|ïOsc 
d'une  théorie  nouvelle  sur  les  coraux,  reproduit  intégralement,  sous  le  titre  : 
Ncue  Erfakrungvn  iiôrr  K ova Henri /fe^  dans  les  Pelevmanns  AI.  (LU,  1906,  p.  "W;; 
traduction  dans.l.  de  (i.,  XV,  11)00,  p.  392-393.  L.  Ravenkau. 
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131.  -  AGASSIZ  (ALEXANOER).  Reports  on  the  Scientiflc  Résulta  oftbe 
Expédition  to  the  Eastern  Tropical  Pacific,  in  charge  of — by  theU. 
S.  Fish  Commission  *<  Albatross  »,  frotn  Oclober,  1904,  to  March,  1905, 
Li(Hit.  Commander  L.  M.  Garrett,  U.  S.  N.,  Goramamling.  V.  Genertl 
Report  of  the  Expédition  by  Alexandkr  Agassiz.  (Mcm,  Aftis.  of  Compan- 

1.  Pour  los  Oci-ans,  voir  aussi  ci-Jossous,  p.  51  ot  suiv.  ;  p.  310  et  suiv. 


OCRANS.  43 

tive  ZoôL  Harvard  CoUcge,  XXXIII.)  Gambrigde,  Prinlod  for  tlie  Muséum,  190G. 
In-4,  XIII  +75  p.,  8  fîg:.,  96  pi.  —  Voir  -V  BibL  4900,  n^  021. 

Le  prof.  A<JAssiz,  faisant  trêvo  à  ses  études  sur  les  cop.nix  (A///'  Bifii.  iUOS, 
n*  77  C  D)  vient  d'accomplir  sur  V  ««  Alhatross  »  une  nouvelle  mission  océano|^ra- 
phiquc  dan»  le  Pacifique  orientai.  L'expédition  a  parcouru  13  000  inilies  (voir  A.  d**  d., 
XIV,  1905,  p.  315-310)  et  a  fait  dos  sondages  chaque  jour  (100  en  tout)  qui  pernua- 
troDt  de  dresser  une  carte  i)eaucoup  pius  précise  du  bassin  océanique.  Des  dragajj^es 
de  fond,  pratiqués  en  cours  de  route,  ont  donné  d'importants  résultats  touclmnt  les 
dépôts  abyssaux;  des  déterminations  do  température  en    différents  points  ont  été 


ne 


faites,  ainsi  que  des  calculs  de  densité  do  l'eau  à  diverses  profondeurs.  C'est  ni 
importante  contribution  à  l'océanographie  do  cette  portion  du  Pacifique.  Dcscri. 
tion  des  îles  visitées,  accompagnée  d'excellentes  et  abondantes  reproductions  photo- 
graphiques, documents  précieux  sur  la  topographie  et  les  caractères  généraux  do  rcs 
Iles  (pi.  15-96).  Carte  hathym.  col.  de  l'itinéraire  Galapagos-Manga  Kova  (Oambicr)  et 
Bianga  Reva-Acapulco  (pi.  1).  Cartes  et  diagr.  (fonds,  températures,  vents)  fpl.  2-12). 
Cartes  de  Tilc  de  P:\ques  et  de  Manga  Rêva  (pi.  13  et  14).        B.  L.  Millkr. 

139.  —  BERTIN  (EMILE).  Les  vagnes  de  la  mer,  leur  dimension  et 
les  lois  du  mouvement  de  Teau.  {liev,  se,  LXXLX,  1006,  p.  193-202,  221»- 
234,  10  fig.) 

133.  —  BRUHL  (LUDWIG).  Die  zweite  Studienfahrt  des  Instituts  mr 
lEeereskunde  zu  Berlin.  (Z.  (ies,  E.  BcrUn,  1906,  p.  482-489.)  —  Voir  aassi 
ci-dessous,  n'»  139. 

134.  -  BRYANT  (H.  G.)  and  MELVILLE  (Uear-Admiral  GEORGE  W.\  Some 
Résulte  trom  the  Drift-Gask  Experiment.  (li,  S.  G,  VhiUtdcIphUi,  IV, 
1906,  p.  1-8,  2fig.)  —  Analyse  dans  A.  de  G,,  XV,  1900,  p.  190-192. 

135.  —  CHEVALLIER  (A.).  Gourants  marins  profonds  dans  TAtlan- 
tiqne  Nord.  (C.  r.  Je.  Se,  CXLII,  1900,  p.  116-117.) 

136.  —  CLIGNY  (A.).  Li*Océanos^raphie  et  les  pêches  maritimes.  {Kev. 
du  Mois,  i'«  année,  t.  H,  8  aoiU  1900,  p   208-230.) 

137.  —  CONSEIL  PERMANENT  INTERNATIONAL  POUR  L'EXPLORATION  DE 
LA  MER»  Copenhague,  A.  F.  Unst  &  Son. 

Cette  Institution  fonctionne  depuis  1902  (.1.  de  G.,  X,  1001,  p.  400).  Elle  a  pour 
président  M'  W.  IIrrwio,  président  du  DKiisT(?nKR  Skkfiscmkuki-Vkrkin  (ci-dessous, 
n*  149)  et  pour  secrétaire  M'  P.  P.  C.  IIoek.  Kilo  fait  paraître  régulirremont  ]>1usieurH 
séries  do  publications:  Rapports  et  procès-verbaux  des  réunions  (le  v(»i.  V,  relatif 
à  la  période  juillet  1905-juillet  1000,  a  paru  en  1006:  iv  -f  1 1  +  iO  -f  T,\  p.,  I.'i  pi.; 
8  fr.  50).  —  Gesamtbericht  ûber  die  Arbeit...  (Vol.  III,  Édition  :ill<>mandr,  Gesaml- 
hericht  ...  Juli  iBOi-Juli  190i,  daté  iOO'i,  îiOO  j).  environ,  pai^ination  discontinu»»,  fi}x., 
17  pi.  dont  cartes;  17  M.),  ou  General  Report  of  the  Work...  (Vol.  ill,  Kdition 
anglaise,  datô  100.5  ;  contient  le  même  rapport,  avec  les  m<'Mn<*s  appendices,  au 
nombre  de  dix  ;  17  sh.).  —  Bulletin  des  résultats  acquis  pendant  les  courses  pério- 
iiqaef  {f**  Bulletin,  février  1903).—  Publications  de  circonstance:  :{8  fasc  depuis 
Torigine,  1903;  on  en  trouvera  la  liste  compl(^te,  avec  des  rensei<;nements  précis  sur 
rorigine  de  Tlnstitution,  ses  méthodes  et  ses  travaux,  dans  Oustav  Hrain,  />ic 
imlfmalionale  Meeresforschunff,  ihr  Wesm  nnd  ihre  Errfefniisse  {fi.  Z.,  XIII,  1007, 
Hefte  6  u.  7,  p.  20r>-316,  370-378).  Sij^'nalons  en  particulier  le  fasc.  13  ^litro  commun: 
Die  Ostsee-Fisrherei  in  ihvpr  jetzif/en  Lfu/e),  paru  en  3  parties:  13  A,  I,  A.  Ottkr- 
strOm ,  Uef/ersichl  ilher  die  Seefischerei  in  den  danischcn  Gewt'isitern  innerhalb  Skaffens 
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i»i  Auflrag  vonC  G.  J.  Pktkrskn;  II,  F. Trybom  u.  A.  Wollkbaek,  (Jeberticht ûh 
Seefischerei  Schwedens  an  der  sud  -  und  ôslUchen  Kûsten  dièses  Landes  (1904;  p. 
59,  pi.  i-vi  ;  1  M.  70);  13  B,  III,  Erich  Fischer,  Uebersicki  iiber  die  Seefisehei 
Deuischlnwis  in  den  Gcwnssern  der  Ostsee,lm  Aufirage  des  Deutschkn  Sbrpischzei 
Vereins  (llannover)  unter  Milwirkung  v,  Hërm.  Hehkino  hearbeilet  (1905;  p.  59-H 
lig.,  pi.  vii-xii;  2  M.);  13  C,  IV,  J.  Alb.  Sandman,  Vebersichl  ûber  die  Seefisckp 
Finnlands  (1906;  p.  141-188,  pi.  xiii-xxii;  1  M.  70).  —  Balletin  sUtitUinie  d 
pdches  maritimes  des  pays  du  nord  de  l'Europe  (  Vol.  I  pour  les  années  I90S 
i90A,  en  anglais  et  en  allemand,  1906,  262  p.,  12  pi.  cartes  ;  11  M.  25).  —  La  F«n 
continue  ù  rester  en  dehors  de  cette  organisation  internationale. 

L.  Haveneau. 

138.  —  D£(/$rC//£5££M^>(/?7£.  Oberflftchenstrômunfiren  imKattegi 
Sund  und  in  der  ivestlichen  Ostsee.  Bcarbcilet  durch  die  —  n» 
Bcobachtungeii  von  dunischen  und  deutscher  Feuei*schi(Ten.  (A.  der  Bydr 
graphie,  XXXIV,  1906,  p.  265-278,  313-325,  374-385,  28  caries  en  o  pi.) 

139.  —  DINSE  (P.).  Das  neue  Muséum  fur  Meereskunde  in  Berli 
(Z.  Ges.  E,  herlin,  1906,  p.  257-266.)  —  Voir  ci-dessus,  n»  133,  et  ci-dessoo 
n°  140. 

140.  —  DRYGALSKl  (ERICH  VON).  Rede  zur  Erôffnung  des  Mnseiu 
fur  Meereskunde  gehalten  am  5.  Mftrz  1906.  (Z.  Ges.  E.  Berlin,  190 
p.  350-355.)  —  Voir  aussi  n°  précédent. 

141.  —  EKMAN  (V.  W.).  On  Dead-^Vater  :  being  a  description  of  thés 

called  phcnomeiion  ofton  hindering  the  headway  and  navigation  of  sliips 

Norwegian  Fjords  and  elsewlicre,  and  an  expérimental  investigatioa  ofi 

causes,  etc.  With  a  Préface  by  V.  Uùkhuses.  {The Norwegian  North  Polar Ejf 

dition  4893-4896,  Scientific  liesuUs,  edited  by  Fr.  Nanskn,  voL  V,  N»  xi 

Christiania,  Jacob  Dywad;  ...,  1906.  In-4,  x  +  i52  p.,  17  pi.  cartes,  diagr. 

phot. 

Importante  étude  sur  1'  «  eau  morte  »,  résumée  dans  La  G.,  XIV,  1906,  p.  1*^ 
177.  Carte  de  la  Norvège  indiquant  les  points  où  le  phénomène  est  le  plus  frèqiie 
(pi.  II).  Cartes  do  4  fjords  et  de  IVmbouchure  du  Glommen  (pi.  m). 

L.  Raveneau. 

142.  —  Exposition  Coloniale  de  Marseille.  Exposition  Inteni 
tionale  d'Océanog^raphie,  des  pèches  maritimes  et  des  prodaiti^ 
la  mer.  Paris,  1906.  In-8,  24  p.  —  Voir  ci-dessous  n»"  143,  144,  159. 

143.  —  [Exposition  Coloniale  de  Marseille.]  Exposition  interii 

tionale  d'Océanographie,  des  pèches  maritimes  et  des  produits  de  1 

mer    &    Marseille.    Les    Pays-Bas.    Leyde,    E.   J.    Brill,    1906.  Id-^ 

XII  +  170  p.,  12  fig. 

Cette  notice,  composée  par  le  prof.  Max  Weber,  avec  une  dizaine  de  coUabon 
tenrs,  contient  non  seulement  rénuraération  dos  objets  exposes  dans  la  section  n« 
landaise,  mais  encore  do  courtes  introductions  explicatives  des  subdivisions  :  «p 
ditions  maritimes  scientifiques  (expédition  du  «  Willem  Barents  »  dans  les  rèp« 
polaires  et  du  «  Siboga  »  aux  Indes  orientales);  biologie  maritime,  produits  de  l»o< 
des  Indes  orientales  (trcpang,  mollus(|ues  à  nacre),  etc.,  — ù  signaler  aussi  1»  " 
brique  xvi  :  Projets  d'en  dignement  et  de  dessèchement  de  la  Ziif/derzée{p.  159-171',  pJ 
Mr  G.  VissKRiNG,  avec  un  résumé  des  résultats  de  l'exploration  de  la  Zuydenrt' 
190.3  par  M'  M.  C.  Dkkhi  yzen  (ci-dessous,  n"  518;.  N.  II.  Vlasveld. 
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144.  —  [Exposition  Coloniale  de  Marseille.]  Internationale  Aus- 
stallung  far  Meereskunde  und  Seefischerei  in  Marseille  1906.  Amt- 
llcher  Fillirer  durch  die  Deutsche  Abteiluns^.  [Berlin],  (iedr.  in  dcr 
Reichsdruckerei,  [1906].  In-8,  24  p. 

R<*8tiiiic  des  travaux  de  la  Dkutsciie  Sudpolar- Expédition  («  Gauss  »,  p.  6-10), 
de  la  Deutsche  Tiefskk-Expkdition  (u  Valdivia  »,  p.  10-15);  catalogues  do  l'cxposi- 
tion  du  Rkichs-Marine-Amt,  du  Deutscueî^  SKEFisciiEKRi-VBREiNf  do  la  Dei'tsche 

WISSENSCUAPTLlCnE  KOMMISSION  FUR  DIE  INTERNATIONALE  MeBRESFORSOIUNO,  OlC. 

L.  Havkneau. 

145.  —  FIELD  (Hear-Adm.  A  MOSTYN).  Admiralty  Surveys  durin^  the 
1906  (G.  J.,  XXVin,  1906,  p.  65-67.).  —  Voir  XV  Bi6/.  490o,  n»  139. 


Voir  aussi  :  List  ofOceanic  Depthx  and  Sériai  Température  Observations  receivcd 
al  the  Admiralty  during  the  year  1905,  from  //.  M.  Survet/ing  Ships  and  British 
Submarine  Telegraph.  Companies  (London,  J.  D.  Pottcr,  1906,  in-4,  32  p.;  2  ah.). 

146.  ~  GARDINER  (J.  STANLEY).  The  Indian  Océan.  Being  Results  largciy 
hased  on  the  Work  of  the  Percy  Sladen  Expédition  in  H.  M.  S.  «  Scalark  », 
Coium.  B.  T.  SoMERviLLK,  1905.  (G.  J.,  XXVIII,  1906,  p.  313-332,  454-471, 
16  flg.  phot.,  1  pi.  carte.) 

Nous  ayoDS  attiré  l'attcnlion  sur  l'expéditiou  océanographique  du  «  Sealnrk  » 
dirigée  dans  l'Océan  Indien  en  1905  par  M'  Oardiner,  assisté  do  M'  C.  Forstek 
CoopKR(yi.  de  G..  XV,  1906,  p.  88-89;.  —  M'  Gardiner  a  étudié  à  fond  l'atoll  de 
Cootivy,  dans  les  ScychcUcs,  puis  celui  de  Farquhar,  et  examiné  les  conditions  mor- 
phologiques des  Amirantes.  La  surprenante  variété  dans  la  constitution  géologique 
et  dans  le  peuplement  animal  et  végétal,  qu'on  avait  déjà  constatée  aux  Tchagos  et 
parmi  les  récifs  avoisinant  l'île  Maurice,  no  se  démentit  pas  durant  cette  dernière 
partie  du  voyage.  L'auteur  pense  que  la  liaison  ancienne  outre  l'Afrique  du  Sud  et 
rinde,  par  Madagascar  et  Ccylan,  ne  peut  guère  être  mise  en  doute  :  les  faunes  des 
Océans  du  Nord-Ouest  et  du  Sud-Est  auraient  été  entièrement  distinctes,  au  moins 
jusqu'à  rÉocène.  Il  estime  que  ce  sont  des  actions  puremen  t  marines,  sans  douto 
les  marées  et  les  courants  qu'elles  font  naître  jusqu'à  des  profondeurs  énormes, 
qui  auraient  déterminé  la  disparition  de  l'ancien  pont  continental,  et  les  frappantes 
diflTércnces  que  présentent  les  formes  animales  en  des  points  très  voisins.  C'est  donc 
toute  une  théorie  nouvelle  dont  il  se  fait  le  champion.  —  La  carte  hors  texte,  à 
I  :  7  000  000,  embrasse  toute  la  partie  de  l'Océan  Indien  qui  s'étend  depuis  le  paral- 
lèle de  Maurice  jusqu'à  celui  des  Maldives,  archipel  précédemment  exploré  par  l'au- 
teor  {Xllh  Bibl.  iBOS,  n*»  77);  on  y  a  porté  les  cotes  des  sondages,  la  ligne  de 
100  brasses  et  les  indications  relatives  à  la  nature  du  fond.  —  Voir  encore  : 
J.  Staxley  Gardiner,  The  Percy  Sladen  Expédition  in  H.  M,  S.  «  Sealark  »  to  the 
Indian  Océan  {Sature,  LXXIII,  1905-1906,  |).  184-18K,  294-296,  phot.  et  cartes)  :  étude 
des  Seychelles,  que  l'auteur  a  développée  dans  un  article  du  G.  J.  (XXIX,  Febr.,  1907) 
tar  lequel  nous  reviendrons.  Maurice  Zimmermann. 

147.  —  GARSTAN6  (WALTER'.  The  Fisheries  of  the  North  Sea  and  the 
Bearin^^   of  Récent  Investig^ation  upon  the  Problems  of  Supply. 

(J.  S,  ofArts,  LIV,  1905-1906,  p.  401-409.)  —  Voir  /\'«  Bibl.  1899,  n'>  4o3. 

148.  —  HARRIS  (R.  A.).  Gotidal  Lines  for  the  ^Vorld.  (National G.  Mag,, 
XVII,  1906,  p.  303-308,  3  fig.  cartes,  1  pi.  planisphère.)  —  Voir  XIV*  Bibl. 
4904,  n»  989:  XW  BibL  4902,  n»  896  A. 

149.  —  HERWIG  (W.).  A)  Die  Beteili«:an«:  Deutschlands  an  der  Inter- 
nationalen  Meeresforsehuns^.  I.  u.  II.  Jahresberieht.  Berlin,  0.  Salle, 


4(i  XV1«  BIBLIOGRAPHIE  1906. 

iyo:>.  lu-8,  X  T  112  p..  lis.,  3  tabl.,  11  pi.  dont  3  cartes  col.  6  M.  —  BiIMi 
Beteilung^...  III.  Jahresbericht.  Ibid.,  1900.  vi  +  191  p.,  fig.,  15  labl. 
17  pi.  dont  9  ccirlcs.  10  M.  —  Voir  ci-dessus  n**  137. 

150.  —  HOLWAY  .RULIFF  S.>.  Cold  ^Vater  Belt  Blong  the  ^Vest  Goai 
of  the  United  States.  [Vnîv.  nf  California  Publications,  B.  Dept.  nf  Geoi 
Andrew  C.  Lawson,  Editor,  Vol.  IV,  N"  13,  Berkeley,  November,  1905,  p.  :25: 
280;  9  cartvs,  pi.  31-37.)  25  cents. 

151.  —  KARSTEN  (G.).  Das  Phytoplankton  des  Atlantischen  Oceu 
nach  dem  Material  der  deutschen  Tiefsee-Expedition    1898-1891 

(  W.  Ergclniisse  der  d.  Ticfsce-Expaiition  auf  dem  Dampfer  Valdivia  i89i 
1S99,  lirs^.  V.  Cahl  Ciiun,  Bd.  II,  Tl.  ii,  Lfg.  2.)  Jena,  Gustav  Fischer,  190 
In-8,  p.  137-219,  15  pi.  28  M.  (isolément  35  M.).  —  Voir  XV*  BibL  IH 
n°  466;  Xll*  Bibl.  1902,  n^  ilo;  ijf»  BibL  4899,  n"  98,  100. 

152.  —  MUSÉE  OCÉANOGRAPHIQUE   DE  MONACO.  Bulletin.  [S^  année 
Monaco.  In-8,  fasc.  r)7-87,  publiés  à  des  dates  irrégulières  depuis  le  n"»". 
l"»"  de  1906  (18  janvier).  Pagination  séparée,  prix  variables.  —  Voir  XV*  M 
190.'),  n«  148. 

Un  cours  d'océanographie  a  été  professé  pour  la  seconde  fois  à  Paris,  soia  I 
auspices  du  prince  i>k  Monaco,  pendant  le  semestre  d'hiver  1905-1900.  La  plus  (.tibi 
partie  «les  fascicules  <lu  lUilleiin  est  consacrée  à  la  publication  de  ccriaioes  d 
leçons  faites  pendant  la  durée  de  ce  cours. 

[A]  Les  leçons  relatives  à  la  biologie  et  k  la  physiologie  sont  les  plus  nouibreusr 
L.  .loiiiuN,  Les  larves  et  les  métamorphoses  des  animaux  marins  (n*  58,  35  p.,  36  fi^ 
1  fr.  50).  —  Idkm,  Les  Cœlentérés  (n-  66,  38  p.,  38  fig.;  1  fr.  50).  —  1i»em,  3  coof 
rcnces,  La  faune  des  côtes  de  France  (n"  71,  26  p.,  22  fig.,  3  pi.  phot.  ;  n"  72.  22 1 
22  t'i):.,  2  pi.  phot.  ;  n-^  74,  25  p.,  22  fig.,  4  pi.  phot.;  1  fr.  50  chaque).  —  L.  G.Sei  R* 
Les  ilf's  rorallirnncs  de  la  Polyw'sie  [n"  65,  16  p.,  2  fig.;  0  fr.  50).  —  Idbm.  La  nflc 
rt  la  prrle  en  Océanie  (n°  75,  24  p.,  4  fig.;  1  fr.).  —  L.  Manoin,  Distriitutim  A 
Alfjuf's  (n"  82,  33  p.,  34  lig.,  3  pi.  phot.;  1  fr.)  —  P.  Portikr,  i^s  poissons électriqw 
(n-  16,  23  p.,  18  fig.,  1  fr.). 

[BJ  Les  leçons  sur  la  physique  de  la  mer  sont  de  M'  â.  Bkroet  :  La  Houle  eti 
Vaf/urs  (n"  57,  18  p.;  0  fr.  50);  —  Phénomènes  d'Interférence  :  Seiches  (n*  61,  18  p 
3  fig.  ;  0  fr.  50);  —  I^s  marées  {u*  68,  19  p.,  6  fig.;  0  fr.  50)  ;  —  Les  courants  marim 
le  Gnlf  Stream  (n°  73,  19  p.,  2  fig.,  4  pi.  cartes;  1  fr.);  —  Utilité  de  l'étude  des  c<n 
ranls  (n*  77,  18  p.,  1  fig.,  1  pi.  carte;  1  fr.). 

[C]  Deux  fascicules  sont  des  chapitres  détachés  d'un  travail  d'ensemble  enlrepr 
])ar  MM*^'  L.  .TouKiN  et  Joskpu  Gi;kkin  sur  la  répartition  des  mollusques  comestihk 
sur  les  côtes  françaises  :  Noies  préliminaires  sur  les  Gisements  de  Mollusques  ewM 
ti/Ai's  (1rs  Côfcs  de  France  :  I^es  Côtes  de  la  Loire  à  la  Vilaine,  par  L.  Joubin  (n*  5 
li)  p.,  4  phot.  en  2  pi.,  1  pi.  carte  col.  à  l  :  80  000;  1  fr.  50);  Notes  préliminaires... 
Le  (iolfe  du  Calvados,  par  J.  Guéuin  (n*»  67,  32  p.,  4  phot.  en  2  pi.,  1  pi.  carte  col. 
1  :  150  000;  1  fr.  50;  —  voirai'*  Bibl.  iw:,,  n"  iH,  lignes  16-19  du  bas). 

[D]  Deux  fascicules  sont  consacrés  aux  récentes  campagnes  de  la  •  PrinMi 
Alice  n  :  Sur  la  scplièmr  campagne  scientifique  de  la  •«  Pnncesse  Alice  ».  Note  de  S.  A-i 
le  prince  Ai.heut  dk  Monaco  (Kxir.  des  C.  r.  Ac.  Se,  [CXLII],  12  mars  1906,  p.  621 
(i2'»)  ^n'^  G9,  (î  p.;  0  fr.  50);  —  Campagne  scientifique  de  la  «  Princesse  Alice  »  [I90i 
Liste  des  stations  (n"  S7,  21  p.,  2  pi.  cartes  représentant  les  Baléares  et  le  Spilsbert 
1  il'.:.  —  Voir  aussi  w  suivant.  Antoine  Vacukr. 

153.  -  NATHANSON  (ALEX.).  Ûber  die  Bedeutuns:  vertikaler  Waster 
bewegrune^en  fQr  die  Produktion  des  Planktons  im  lEeere.  [Àbh.  i 
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tâch$.  Ges,  W.f  math.-nat.  Klasse,  Hd.  XXIX,  n*^  5.)  Leipzig,  B.  (î.  Teubncr, 
1906.  ln-8,  87  p.,  i  carte.  4  M. 


und 

1906,  p.  6G-72);  traduction  de  ce  résinné  par  A.  Natiianson  [sic].  Sur  Vinfli 
circulation  verticale  des  eaux  sur  la  production  du  Plankton  marin  (B.  Musée  occa- 
nogr.  Monaco,  n"  02,  1906,  12  p.  ;  0  fr.  50;.  L.  Ravknkau. 

154.  —  North  Sea  Fishery  Investig^ations.  Report  of  the  British 
Deleer&tes  attending  the  Meetings  of  the  International  Gouncll  for 
the  Exploration  of  the  Sea,  in  1903,  1904,  and  1905,  and  Reports 
miid  Gorrespondence  relating  thereto.  Vol.  I.  London,  Wyruan&Sons, 
1906.  ln-4,  248  p.,  pliot.  et  carte.  2  sh.  G  d.  —  R;  North  Sea...  Report..., 
ai  Amsterdam  in  190G,  and  Reports  relating  thereto.  Ibid.,  1900. 
44  p.  4  d.  i/2.  —  Voir  XV«  BibL  4903,  n»  151. 

155.  —  PAULSEN  (OVE).  Studios  on  the  Biology  of  Calanus  finmarchicus 
in  the  "waters  round  Iceland.  (M.  fra  Kommissionen  for  Havunderstfyelser, 
Ser.  :  Planktoa,  Bind  1.  n«  4.)  Kobeiihavn  (G.  A.  Ueilzel),  1906.  In-i,  21  p., 
3  pi.  cartes  à  1  :  6000000.  —  Voir  XV*  BihL  4905,  n°  430  B. 

Le  Calanus  finmarchicus  est  un  Copépode  ([ui  constitue  une  grande  partie  du 
planktoD  macroscopique  dans  la  mer  de  Norvège  et  dans  le  Nord  do  l'océan  Atlan> 
tique.  C'est  de  ce  Copépode  que  le  hareng  se  nourrit  surtout.  11  ne  se  répand  pas  de 
lui-inémc  sur  les  côles  W,  puis  N  et  K  de  Tlslando,  le  courant  d'irniinger  l'cntraino 
le  long  de  la  côte  W  dans  la  direction  du  N,  et  le  long  de  la  côte  N  dans  la  diroc- 
tioD  de  TE.  C*est  en  somme  un  phénomène  hydrographique  qui  décide  de  l'appari- 
tion du  hareng,  mangeur  de  Calanus  finmarchicus,  sur  la  côte  Nord  de  l'Islande- 
Oo  voit  la  portée  de  pareilles  études  de  dt^lail  au  simple  point  de  vue  pratique  de  la 
pèche.  Antoink  Vacuhr. 

156.  —  PETTERSSON  (0.).  L'Atlantique,  mer  inexplorée.  (La  G.,  Xll, 
1906,  p.  425-436;  coupe.s,  (ig.  97-98.) 

B)  Ober  die  W^ahrscheinlichkeit  von  periodischen  Schivankungen 
lu  dem  Atlantischen  Strome  und  seinen  Randgeivftssern.  (A,  der 
Hydrographie^  XXXIV,  1906,  p.  1-18,  diagrammes.) 

157.  —  RICCHIERI  (6UISEPPE).  Terminologia  morfografica  dei  fondi 
oeeanici.  Gousiderazioni  e  proposte,  (liiv.  G.  H.,  XIII,  1906,  p.  441-452, 
523-531.)  A  pari,  in-8,  20  p. 

A  l'occasion  d'une  note  de  G.  Roncaoli  (Terminologia  e  nomenclalura  del 
rilievo  sollomarino,  dans  B.  S.  G.  II.,  ser.  iv,  Vil,  1906,  p.  10-14),  M'  Ricchibri  pro- 
cède à  un  examen  critique  de  la  terminologie  adoptée  par  la  Conmiission  interna- 
tionale de  Wiesbadcn,  pour  désigner  les  formes  topographiqucs  sous-marines.  Il 
propose  les  termes  italiens  qui  expriment  le  mieux,  à  son  avis,  la  nature  morpho- 
logique des  accidents  sous-marins  visés  par  la  nomenclature  de  cette  Connnission 
{XV*  BibL  4905,  n»  146;  XIV"  Dihl,  1904,  n«  126;  XIII*  Hibl.  190S,  n-  108). 

Antoine  Vacrer. 

168.  —  RÛHL  (ALFRED).  Beitrftge  zur  Kenntnis  der  morpholo- 
^schen  IVirksamkeit  der  M eeresatrômungen.  (Verôffentliehuntjen  l.  f, 
Meereikumie  u.  G,  L  Univ,  Berlin,  Ilcft  8.)  Berlin,  E.  S.  Millier  &  Sohu, 
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Febniar  1006.  In-8,  iv  i-44  p.  2  M.  [La  1"  partie  (26  p.)  a  para  sou*  1 
même  titre,  comme  In.  Diss.  Berlin  1905.] 

Quello  est  l'œuvre  des  courants  marins  dans  révolution  littorale?  L'aut<»ur,  apr* 
un  court  exposé  historique,  discute  les  objections  qu'on  présente  contre  l'aciiund 
courants  marins  sur  cette  évolution.  Il  conclut  que  les  courants  marins  po<« 
dent  la  force  nécessaire  pour  transporter  des  sédiments  fins.  Il  montre  la  valeur 
cette  conclusion  pour  l'explication  do  la  côte  alluviale  du  Nord  de  l'Adriatique 
pour  la  côte  alluviale  du  Languedoc.  La  masse  d'eau  déplacée  par  les  couru 
marins,  la  permanence  de  leur  direction,  en  profondeur  sinon  toujours  en  surfa( 
permet  de  leur  attribuer  le  transport,  le  long  des  côtes,  d'une  énorme  quanliir 
sables  fins  et  d'argiles;  c'est  aux  vagues  qu'il  faut  attribuer  le  transport  de^  ma 
riaux  plus  grossiers.  Une  bibliographie  critique  (p.  32-44,  ordre  alphabétique  d 
auteurs),  termine  ce  travail  méthodique.  Antoine  Vacu&r. 

159.  --  SCHOKALSKY  (J.  DE).  Aperça  des  travaux  exposés  par 
Ministère  de  la  Marine  Impériale  Russe,  et  les  recherches  ocèas 
graphiques  et  limnologiques  russes.  [Le  tilre  et  la  couverture  porte 
un  intitulé  un  peu  dilTérent,  précédé  des  mots  :  Exposition  internati< 
nale  d^Océanographie  1906.  Section  russe.]  Saint-Pétersbourg,  Iin|] 
Lomkowsky,  1900.  In-8,  16  p. 

A  Toccasion  de  l'exposition  de  la  Marine  russe  au  h  Palais  de  la  Mer  •  {Mi 
seille  lOOG,  voir  ci-dessus,  n"  142),  l'auteur  retrace  brièvement  Thistoire  des  ir; 
vaux  accomplis  par  les  Russes  dans  l'océan  Glacial,  Tocéan  Pacifique,  les  mersNoii 
d*Azov  et  de  Marmara  (p.  2-11),  ainsi  que  dans  la  mer  Caspienne  et  les  U 
(p.  11-16).  L.  Raveneau. 

160.  —  SCHOTT  (G.),  u.  PERLEWITZ  (P.).  Lotungen  I.  N.  M.  S.  «  Edi 
und  des  Kabeldampfers  «  Stephan  »  im  ivestlichen  Stillen  Oceai 

{Ans  dcm  Archiv  der  Dentschen  Seewartt\  XIX.  Jahrg.  1906,  n»  2.)  Hamban 
1906.  In-4,  38  p.,  4  pi.  cartes. 

Voir  A.  dtf  G  ,  XVI,  13  juillet  1907,  p.  382. 

161.  —  THOULET  (J.).  Mémoires  océanographiques.  If^  série.  (Kèfui 
tats  des  Campaifiidi  acientifiijues  accomplies  sur  son  yacht ^par  Albebt  !«',  princ 
DE  Monaco,  fasc.  XXIX.)  Monaco,  11»05.  In-4,  134  p.,  9  pi. 

Contient  six  mémoires;  titre  et  analyse  dans  PeUrmanns  M.,  LUI,  1907,  Heft< 
Lb.  512.  —  Voir,  du  même  ;  Sur  la  circulation  océanique  [en  collaboration  !« 
M'  A.  CnKVALUKR]  (C.  r.  Ac.  Se,  CXLll,  1906,  p.  245-246)  ;  Le  calcaire  et  /'flryii 
f/ans  les  fonds  marins  [ifjid.,  p.  738-739);  Le  sol  de  l'océan  [Rev.  des  Deux  M<méa 
LXXVI-  année,  5*  période,  t.  XXXlll,  l.'J  mai  1906,  p.  431-446);  La  circulation  oeH 
ni(/ue  {Rev.  gfin.  des  5c.,  XVII,  1906,  p.  321-325);  Le  levé  et  la  construction  desearU 
ôaUu/mélriffues  et  lit holoffîques  sous-marines  {RrcsCy  v"  série,  V,  1906.  p.  229-231) 
Allas  oceanoffraphiqua  de  L'archipel  des  Açores  (S.  G.  Est,  B.,  N.  Scr.,  XXYIl 
1906,  p.  25-40;  voir  AT-  /M/.  rj05,  n»"  i4S,  eiS  F).  L.  Ravenkao. 

162.  —  WISSEMANN  (WALTHER).  Die  OberflftchenstrSman^n  d« 
Schivarzen  Meeres.  In.  Diss.  Kiel.  Berlin,  Gedr.  v.  E.  S.  Millier  &  Sohn 
VM'}.  ln-8,  2*2  p.,  2  û^.  scb<hnas,  8  cartes  en  2  pi.  —  Paru  aussi  dans  Â.àe 
Hydrographie,  XXXIvC  1906,  p.  102-179,  2  pi. 

163.  —  WITTING  (R.  J.).  Der  Bottnische  Meerbusen.  Elne  bydrogn- 
pbiscbi^  UebtTsicbt.  (A.  der  Hydrographie,  XXXIV,  1906,  p.  391-398/414-423. 

9  cart«'s  ci  diagr.  en  3  pi.) 
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164.  —  ANORIMONT  (RENÉ  D').  La  science  hydrologique.  Ses  méthodes 
Ses  récents  progrès.   Ses  applications.   Paris,   Gh.  Béranger,    1906.   In-8, 
116  p.,  57  fig.  schémas  et  diagr.  5  fr. 

165.  —  AUFSESS  (OTTO  Frhr.  VON).  Eine  photographische  Méthode 
mur  Bestimmiuig  des  Eindringens  der  'W&rmestrahlung  in  einen 

I.  (Petermanns  M.,  LU,  4906,  p.  184-186,  2  fîg.  dessins.) 


166.  —  BALOWIN-WISEMAN  (W.  R.).  The  Flow  of  Underground  Water. 
{Minutes  of  P.  J.  CivU  EngineerSy  CLXV,  1906,  p.  309-352,  i:i  flg.  diagr.) 

Expériences  sur  récoulemcnt  dcâ  eaux  souterraines  dans  des  blocs  d'épaisseur 
Tariable,  sous  des  pressions  variables,  sur  la  porosité  relative  de  différentes  roches 
et  de  différents  sables.  Nombreux  tableaux.  L.  Ravbnbau. 

167.  —  DE  LAUNAY  (L),  BONJEAN  (ÉD.).  MARTEL  (E.-A.)  et  OGIER  (J.).  Le  So 
et   TBau.    (Traité  d*Hyfjiène,  publié    en   fascicules  sous    la  direction  de 
P.Brouardel  et  E.  Mosny,  II.)  Paris,  J.-B.  Baillière  &  lils,  1906.  in-8,  460  p., 
80  flg.,  2  pi.  col.  10  fr. 

On  sait  quelle  importance  a  prise,  depuis  une  vingtaine  d'années,  auprès  des  géo- 
logues, des  ingénieurs  et  des  hygiénistes,  l'étude  des  questions  hydrologiquos,  et  en 
particulier  des  multiples  problèmes  qui  se  rattachent  à  l'alimentation  des  villes  en 
•au  potable.  liO  volume  que  la  Librairie  Baillière  vient  de  faire  paraître  sous  ce 
titre  :  Le  Sol  et  VEaUy  et  dont  la  publication  comme  fascicule  du  grand  Traité  d'Hy- 
giène de  Brouakdbl  et  Mosny  indique  assez  les  tendances,  fournit  un  exposé  très 
clair  et  très  complet  de  ce  mouvement  de  recherches.  L'étude  du  sol,  au  point  de 
Tuc  géologique,  a  été  confiée  à  M'  dk  Lainay  (p.  5-42),  et  au  point  de  vue  chimique, 
physique  et  bactériologique  à  M'  Ëd.  Bonjean,  chef  du  Laboratoire  du  Comité  con- 
sultatif d'Hygiène  publique  (p.  4.I-8G),  qui  insisto,  notamment,  sur  la  régression  do 
la  matière  organique,  la  nitrification,  le  rôle  du  sol  dans  les  maladies  dites  tellu- 
riques  (paludisme,  goitre,  etc.).  L'étude  de  l'eau  est  traitée  :  d'abord  au  point  de  vue 
hydrulogique,  par  M'  K.-A.  Martel  (p.  87-200)  :  le  savant  spéléologue  n'a  eu  qu'à 
puiser  dans  sa  longue  expérience  pour  résumer  les  faits  acquis  sur  le  régime  des 
•aux  souterraines,  les  phénomènes  d'émergence  et  de  résurgence,  la  pollution  des 
«  sources  »,  les  mesures  à  prendre  en  vue  de  la  protection  des  eaux  potables,  etc.  ; 
on  remarquera  les  pages  qu'il  consacre  à  l'œuvre  de  E.  Bri.okand  (p.  146  et  suiv.)  et  à 
la  question  du  «  des-séchement  de  la  Terre  »  (p.  153-151);  —  puis,  au  point  de  vue 
microbiologique  et  clinique,  par  MM*^  J.  Ogikr,  chef  du  Laboratoire  de  Toxicologie 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  et  Éd.  Bonjean.  11  était  difficile  de  réunir  des 
collaborateurs  plus  compétents  pour  étudier,  sous  tous  ses  aspects,  ce  sujet  si  délicat 
et  si  complexe.  Emm.  de  Marqerie. 

168.  —  HESS  (HANS).  'Winterwasser  der  Gletscherb&che.  [Petermanns 
M.,  LU,  1906,  p.  59-64,  2  fig.  graph.) 

169.  —  KASTNER  (KARL).  Einfluss  offener  Ge^v&sser  auf  das  Grund- 

•.  (M.  k.  k.  G.  Ges,  Wien,  XLÏX,  1900,  p.  o23-56o,  3  Qg.  graph.) 


1.  Voir  aussi  U  rubrique  suivante. 
ANN.   DE   OBOG. 
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170.  —  KELLER  (H.).  Die  Abflusseracheinunsen  in  llittel-Eiiropa. 
(G.  Z.,  XII,  lOOG,  p.  611-630,  882-699;  2  graph.,  pi.  9.) 

M'  Hkrmann  Kkllkr,  à  qui  nous  devons  les  monumentales  monographies  des 
fleuves  allemands,  est  le  chef  de  la  Preussiscuk  Landbsanstalt  fur  Gewàssb&suiide 
(A7/*  Bifjl.  190i,  n"  3i1  A)  ;  il  résume  ici  un  mémoire  qu'il  a  fait  paraître  diss 
l'Annuaire  de  ce  Service  (Jahrbuck  fur  die  GewCisserkunde  Nord-Deuischiands,  Bewn- 
dere  M.,  Bd.  1,  Nr.  4,  Berlin,  Ë.  S.  Mittler  &  Sohn,  1906).  Il  étudie  les  reltUoi» 
entre  la  pluie,  révai)oration  et  récoulemcnt  fluvial,  en  distinguant  dans  la  pluie, 
d'une  part,  l'apport  de  la  mer,  et,  d'autre  part,  le  produit  direct  de  révaporation  da 
bassin,  qui  se  condense  et  se  précipite  à  nouveau.  II  arrive  ainsi  à  établir  desfomiules 
qu'il  compare  avec  celles  admises  par  les  précédents  auteurs,  et  examine  les  cas 
])articulier8  qui  peuvent  se  présenter,  suivant  la  nature  du  sol,  les  saisons,  etc.  — 
Application  aux  fleuves  de  TAllemagne  du  Nord  et  aux  fleuves  alpins. 

L.  Rayeneau. 

171.  —  LOSCHER  (GOTTLIEB).  Die  Entstehung  des  Grandeises.  Id.  IHss. 
Ziïrich.  Aarau,  Druck  v.  Emil  Wirz,  1906.  In-8,  60  p.,  2  pi.  tabl.  et  diagr. 
—  Développé  sous  le  titre  :  Das  Grundeis  und  daheri^e  Storungen  il 
"Wasserlâufen  und  'Wasser^werken.  Aarau,  E.  Wirz,  1906.  In-8,  yiut 
172  p.,  2  pi.  î)  M. 

Après  une  introduction  sur  les  anciennes  théories  et  observations  relatives  à  b 
glace  do  fond  dans  les  rivières  fp.  3-28),  Tingénieur  Luscher  expose  la  méthode  et 
les  résultats  des  ex[)éricnces  qu'il  fit  sur  la  Narova,  près  de  Narva,  au  cours  de  l'hiver 
1898-1899.  La  glace  feuilletée,  duo  à  faction  dos  forces  moléculaices,  est  la  forme  la  plot 
fréquente;  lorsque  les  cristaux  n'ont  pas  la  même  orientation,  et  que  le  regel  intervient, 
elle  prend  une  texture  grenue.  —  A  la  suite  d'une  communication  sur  le  Svir,  faite 
par  M'  L.  dk  Vi.adimirov  à  lu  Société  do  Géographie  de  S*  Pétersbourg,  une  Com- 
mission a  été  nommée  pour  rechercher  les  relations  entre  l'apparition  de  la  glace  dr 
fond  dans  les  riviùrcs  de  l'Empire  russe  et  la  congélation  superficielle.  Voir  le  rap- 
port rédigé  par  M.  Tsionglinskii,  A.  M.  Schônrock  et  L.  A.  Iatchbyskd  :  OUcket 
kojnissii  po  izoutcheniion  donnago  Vda  ob  eia  rabotakh  v  i90À  godou  [Rapport  de  li 
Commission  pour  l'étude  de  la  glace  do  fond  sur  ses  travaux  de  Tannée  19Mj  (/:r. 
Imp.  Roussk.  G.  Oh.,  XLI,  1905,  p.  289-390,  1  pi.  carte  figurant  les  points  oà  Ton  t 
ait  l'enquête;  analysé  par  L.  Laloy,  La  G.,  XIII,  1906,  p.  385-386).  —  Des  obse^ 
vations  ont  été  recueillies,  au  cours  de  la  période  1905-1906,  sur  le  lac  Ladoga. 
M'  J.  DK  ScnoKAi.sKY  eu  rend  compte  {Sur  la  formation  de  la  glace  de  fond^  daas 
C.  r.  Ac.  Se,  CXLIII,  190G,  p.  261-264).  Il  est  encore  malaisé  de  déterminer  Uratei 
les  conditions  du  phénomène.  11  se  produit,  en  général,  lorsque  «  la  température  de 
Tair  est  compri:?e  entre  —  2"  et  —  Î2"  C,  et  celle  de  Teau  0*  C.  jusqu'au  fond,  et 
peut-être  un  peu  plus  basse  au  fond  ».  —  Sur  cette  question,  voir  aussi  TimportaDt 
mémoire  analysé  ci-dessous,  n"  6ô9  A.  L.  Ravenbau. 

172.  —  MARTEL  (E.-A.).  Sur  le  défaut  d^étanchéité  des  sones  imper- 
méables dans  les  sous-sols  calcaires.  (C.  r.   Ac.  Se,  CXLIII,  190(», 

p.  V72-i74.) 

173  —  MiJNTZ  (A.>  et  FAURE  (L).  Llrrigation  et  la  perméabilité  dei 
sols.  (r.  r.  .\(\  Se,  CXLIII,  190(»,  p.  :i20-335.) 

174.  —  WOEIKOF  (A.).  A)  Questions  de  Limnologie  physique.  {Arck 
dc^  Sr.  pfiffsùpies  et  nat.,  XXI,  190r>,  p.  3'J2-411.)  —  B)  Les  accomnlatiois 
positives  et  négatives  d'eau  par  les  Sources,  les  Lacs,  les  Neifeiet 
les  Glaces.  (Ibid.y  p.  H)5-;>04.) 
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175.  —  ARLDT  (THEOOOR).  Die  tiergeographischen  Reiche  und  Re- 
gionen.  (G.  Z.,  XII,  1900,  p.  212-222.) 

Des  considérations  zoologiquos  récentes  et  des  études  de  faunes  l'auteur  conclut 
à  la  nécessité  d'une  revision  des  régions  géographiques,  et  propose  de  nouveaux 
noms  avec  un  groupement  un  peu  ditl'érent  de  celui  des  auteurs  précédents  :  !•  le 
royaume  paixogf'en,  où  s'observe  la  faune  la  plus  ancienne,  à  formes  miocènes,  com- 
prend les  régions  australienne,  néotropique  (Amérique  du  Sud,  Centrale  et  Autillcs), 
malgache  ;  2*  le  royaume  mâsoqéeny  avec  une  faune  à  formes  pliocènes,  comprend 
la  région  «thiopienne  et  la  région  orientale  (Inde,  Asie  centrale  et  orientale);  .3"  le 
rotfaume  cœnogéen,  caractérisé  par  les  formes  modernes,  comprend  toute  la  région 
holarctique  (paléarctique,  boréale  et  néarctique).  A.  Briot. 

176.  —  BEGUINOT  (A.).  Pensieri  intorno  air  origine,  alla  storia  dello 
svilappo  ed  allô  stato  attuale  dalla  geografia  botanica.  (/?.  8.  G,  It.^ 
série  iv,  VII,  1906,  p.  1048-1065,  1170-1191.) 

Cette  leçon  d'ouverture  d'un  cours  de  géographie  botanique  retrace  l'histoire 
du  développement  du  concept  de  géographie  botanique.  Analyse  des  différentes  par- 
ties de  la  phytogéographio  :  œcologique,  expérimentale,  floristique,  génétique. 
L'auteur  montre  quelle  contribution  peut  apporter  la  phytogéographio  à  la  solution 
du  problème  de  l'origine  des  flores.  Att.  Mori. 

177.  —A)  BREHM(V.)  u.  ZEOERBAUER  (E.).  Beiirftge  zur  Planktonunter- 
snchniig  alpiner  Seen  (K.  ZooL-Bot.  des.  Wien,  1906,  p.  19-32,2  fig.) 

B)  BREHI  (V.).  Untersuchungen  flber  das  Zooplankton  der  nord- 
lichen  und  ôstlichen  Alpen.  (Jbid.,  p.  33-43,  5  flg.) 

La  faune  d'hiver  de  ces  lacs  des  Alpes  diffère  do  celle  d'été.  Les  lacs  sud-bava- 
rois et  les  cuvettes  de  Salzbourg  forment  deux  groupes  distincts  par  la  faune. 
Lo  KOnigsseo  est  intermédiaire.  —  Voir  aussi  :  V.  Breum  und  E.  Zederhauer, 
Beobachtungen  tiôer  das  Planklon  in  rien  Secn  der  Ostalpcn  {Arch.  /'.  hydrobiol. 
Pianktonktinde,  I,  1903-1906,  p.  469-495).  A.  Briot. 

178.  —  CLI6NY  (A.).  Annales  de  la  Station  aquicole  de  Boulogne- 
sar-Mer  (Pèches  et  biologie  marine),  publiées  sous  les  auspices  du 
Ministère  de  rAgriculture  par  —,  directeur.  (iV.  Sêr.,  1,  1905.)  Boulogne-sur- 
Mer,  Société  typographique  et  lithographique.  In-8,  148  p. 

A  signaler,  dans  ces  Annales  y  des  indications  relatives  aux  migrations  des 
poissons,  harengs  et  maquereaux.  L'ancienne  notion  de  migrations  lointaines  fait 
place  à  une  idée  nouvelle  de  migrations  sur  place,  des  profondeurs  à  la  surface,  les 
races  étant  localement  bien  distinctes.  A.  Briot. 

179.  —[2" CONGRÈS  INTERNATIONAL  DE  BOTANIQUE.]  Résultats  scienti- 
fiques du  Congrès  international  de  botanique.  Vienne  1905./  AVis- 
senschaftliche  Ergebnisse  des  internationalen  botanischen  Kon- 
gresses  "Wien,  1905.  ilrsg.  iiu  Nameu  des  Orf^anisatioiis-Komilees  fiir 
den  KoDgress  v.  R.  vo.h  Wkttstein  u.  J.  Wies.neu  als  Priisidenten  und 
A.  Zahlbruckner  als  Generalsekretar.  Ucd.  v.  ilcn.-Sekr.  J.  P.  Lotsy.  (Publi- 

1.  Pour  la  soologie  marine  et  fluviale,  vuir  aussi  les  «icux  rubriiiuos  prûcédvules. 
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cations  se.  Ass.  int.  des  Bot.,  1.)  Jena,  Gustav  Fischer,  1906.  In-4,  vi  +  440  p., 
58  fig.,  4  pi.  dont  carte.  20  M. 

[A]  Parmi  les  27  communications  présentées  au  2*  Congrès  international  de  Bota- 
nu\\io  tcuu  en  Autriche  (19U5),  14  ont  trait  à  la  géographie  botanique;  plusieurs  oa 
étô  discutées  avec  la  3*  assemblée  dé  la   Vereinigung  der  systematUfchen  Botaniker 
und  Pflanzengrograpfien,  adjoint  au  2*  Congrès  international  de  Botanique  [XV'Bibl. 
-fOO-'t,  u"  170),  ou  présentées  antérieurement  au  8*  Congrès  international  de  Gcogn- 
phie  [ih'ui.,  n"  21  ii).  —  Sous  le  titre  commun  :  Die  Enlwicklung  der  Flora  Euntpas 
scit  der  Terliiirzeit,  oat  été  réunis  les  7  mémoires  suivants  :  Albrbcht  Pexck,  îkt 
Enlwijklunff  Enropns  seit  der  Terliârzeil  (p.  12-24,  1  pi.  carte  col.  k  1  :  15  0000M;. 
Excellent  résumé  des  recherches  récentes  relatives  aux   conditions  climatiques  de 
l'epoJiue  j^laciaire  et  des  périodes  intcrglaciaires,  limite  des  neiges  et  extensioa  df* 
lor-éts.  —  A.  Enolku,  Grundzftge  der  Enlwicklung  der  Flora  Europas  seit  der  Ter- 
liarzcit  (p.  2.')-ii).  — Gunnar  Andersson,   Die  Enlwicklungsgeschichte  der  skandi- 
navischeji  Flora  (p.  45-97,  30  fig.  dont  plusieurs  cartes-esquisses).  Ktude  fondamen- 
tale sur  l'histoire  do  la  flore  Scandinave  ;  Fauteur  distingue  cinq  grandes  phues  pv 
lesquelles  a  passé  la  végétation  de  la  péninsule  pendant  la  fin  de  la  période  quater- 
naire et  les  rapporte  aux  régions  botaniques  de  l'époque  actuelle  ;  elles  sont  caracté- 
risées par  la  prédominance  successive  des  associations  suivantes  :  Dryas  (flore  arcto- 
alpinc),  forêts  de  Bouleaux,  de  Pins,  bois  do   Chênes,  Hêtre  et  Épicéa.   —  G.  A. 
Wkijkk.  Die  Geschichte  der  Pflanzenwelt  des  norddeulschen  Tieflandes  seit  der  Ter- 
iiarztnt  (p.  Î)8-H(i).  Recherches  surtout  palcontologiques,  pour  reconstituer  Thistoire 
de  la  tîore  do  la  plaine  dn  l'Allemagne  du  Nord  depuis  l'époque  pliocène;  arrive  aux 
nirmes  conclusions  que  M'  Andersson  pour  la  période  dont  le  début   a  clé  marque 
par  le  recul  de  la  dernière  glaciation.  —  O.    Drudb,   Enlwicklung    der  Flora  du 
milletdeulschen  Gf^birgs-und  Hiigellandes  (p.  117-130).  —  John  Briqubt,  Le  dérek^p- 
pemenl  des  flores  dans  les  Alpes  occidentales,  avec  aperçu  sur  les  Alpes  en  gén&al 
(p.  130-173,   8  lig.  cartes-esquisses).   L'influence  des   périodes  interglaciaires  «urli 
distribution  actuelle  des  flores  dans  les  Alpes  a  été  annihilée  par  la  dernière  exten- 
sion glaciaire,  qui  est  donc  le  point  de  départ  de  la  phytogéographie  alpine  actuelle. 
La  réimmigraiiou  postglaciairc  s'est  faite  en  suivant  les  grandes  vallées  de  la  péri- 
phérie à  lintérieur  des  Alpes,   à  partir  des  territoires  qui  ont  servi  de  refuge  à  1) 
v«''géialiou   alpine.   L'étendue  des  massifs  de  refuge  du  bassin   de  la  Oarance.  qii 
coni])renaient  le  Diois  et  les  Préalpes  provençales,  explique  la  grande  richesse  d« 
flores  qui  dépendent  de  ce  bassin.  On  s'explique  de  la  même  façon  la  forte  propor- 
tion, dans  les  Ali>es  Maritimes,  des  endémiques  silicicoles,  qui  ont  pu  résister  pen- 
d.iiii  i«-s  temps  ^Maciaires  dans  le  noyau  cristallin  central,  et  par  contre  la  pauvret 
<les  massifs  centraux  (Mont  lilane,   Belledonne,  Pelvoux),   qui  ont  été  les  dernier* 
abaadounés  par  les  places.  —  G,  Bi:ok.  v.   Mannaoetta,   Ueôer  die  Bedeutung  dur 
Karat/lora  in  drr  Enlwicklung  der  Flora  der  Ostalpen  (p.  174-178).  La  disparitic>n 
des  anciens  udacit^rs  des  Alpes,  qui  s'est  faite  de  l'Ouest  à  l'Est,  et  leur  moins  griod 
développemeijt  sur  le  versaut  Sud  que  dans  les  Alpes  centrales  et  occidcntalei  odI 
pernii>  à  une  V(!'i;étation  d'orij^'ine  pontique  de  s'établir  dans   certaines  parties  da 
IIl.lî>^i:■,  alnis  que  la  plus  jrraude  partie  de  la  chaîne  était  encore  couverte  de  gb- 
ciers.  La  flore  actuelle  du  Ivarst  a  occupé  ce  qui  est   aujourd'hui  la  région  monts- 
l^iieuse  des  Alpes  orientales  pendant  la  dernière  période  interglaciaire  ;  la  dernièw 
fflaciaiion  Ta  déiruiie  au  co>ur  des  Alpes,  sauf  dans  quelques  stations  à  climat  parti- 
cniièreturiit  favorable.  —  —  Autres  mémoires  à  citer  :   B.  P.   G.   Hochrwttin'OU 
In  inaliluf  /folanit/to^  sons  /ev  tropiques  (p.  313-323).  Description  de  rinslital  df 
lUiiten/.orj:,  av«'c  «quelques  renseignements  sur  la  flore  de  Tile  de  Java.  —  St.  PCTKonr. 
Sur  la  pore  ahjologique  d'eau  douce  de  Bulgarie  (p.  354-3G9,  1  flg.).  —  J.  Palackt, 
////•  Gcnesis  der  afrikanischen  Flora  (p.  369-381).  Précise  la  part  qui  revient  aai 
dillerents  explorateurs  dans  nos  connaissances  sur  la  flore  africaine  :  Berbérie  ei 
Sahara,  Congo,  Madagascar;  \cs  chirt'res  des  espèces  et  des  genres   sont  indiqué* 
daprès    des   catalogues   encore   inédits.   —    G.   J.     Tanfiljew,   Die  sùdrussifdiei 
Sleppen  (p.  381-38S,  2  fig.).  Extrait  d'un  chapitre  des  «  Fondements  de  la  Tégêtitiou 
(\o  la  Uus«iio   »   publiés  en  russe  par  l'auteur  dans  le  27*  vol.  de  la  «  BibliothôqH 
dlii<ioirr   iMinnllc  de  Iîkockii  \i:s-Ki'nrn>N  »>  (S'  Pétersbourg,  1903).  —  N.  WilU, 
Uebcr  die  ^c/iuU'ler;>elien  Anscliauunyen  in  Uelrcff  der  Ve7'ùnderungen  der  Pflttnse^ 
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fi  nôrdlicher  Breite  (p.  389-400).  —  L.  Adamovi<\  Beitrng  zur  Kennànis.t  ihr  pflan- 
zençf^graphiscfien  Stollung  und  GUedening  der  Balkanhnlhinsel  (p.  400-415;  voir  ci- 
dessous,  n"  570).  —  0.  Drudk,  Die  Méthode  der  spezielten  pflanzenf/eograp/iisr/ten 
Kariogniphie  {p,  427-431). 

[BJ  Un  recueil  de  notices  phytogéojrraphiques,  dont  quelques-unes  constituent  des 
monoirraphies  très  détaillées,  a  élê  publi»!^  à  l'occasion  du  Congés  :  Fiifirer 
zu  den  wissenxchafUichen  Exknrsionen  des  internat ionalen  botanischpn  Kongresses 
(Wien,  F.  Deuticke,  190",,  in-S,381  p.,  12  fig..  52  phot.,  1  pL).  H  comprend  6  parties  : 
I.  A.  GiNZBRROER  u.  Karl  Maly,  Ex/curstoTi  in  die  illyrUchen  Ldndcr;  2.  V.  ScniFF- 
NER,...  in  dus  osterreichische  Kiistenland:  3.  F.  Vierhapper  u.  H.  v.  Haxdf.i.-Maz- 
ïBTTi»...  1/4  die  Ostalpen;  4.  E.  Zkderbai;er,...  in  die  niederôsterreirfmchen  Alpen 
5.  A.  CiESLAR,  A.  V.  Hayek  u.  a.  Oinzdergkr,...  in  die  IJmgebung  Wiens:  0.  A.  v. 
Hatek^...  aufden  Wiener  Schneeberg,  J.  Offner. 

180.  —  CONTE  (A.)  et  VANEY  (CH.).  Répartition  de  1* Anophèles  maculi- 
pennis  dans  la  région  lyonnaise.  (C.  r.  Ac.  Se,  CXLIII,  iOOC,  p.  778-770.) 

Ce  moustique,  que  Ton  considère  actuellcmont  comme  l'agent  de  transmission  du 
paludisme,  est  très  abondant  dans  la  région  de  Lyon.  Et  pourtant,  le  paludisme  a 
disparu  des  Dombes  et  du  Nord  du  département  de  l'Isère,  où  cette  maladie  sévissait 
autrefois.  A.  Briot. 

181.  —  FLAHAULT  (CH.).  Les  progrès  de  la  géographie  botanique 
depuis  1884,  son  état  actuel,  ses  problèmes.  (Extrait  de  :  Proffresms 
Rei  Botanicœ/Fortschritte  der  Botanik/Progri's  de  la  botanique 'Progrcfoi  of 
Botany,  hrsg.  von  der  Ass.  int.  des  Bot.,  redif?.  v.  J.  P.  Lotsy.)  Jena, 
Guslav  Fischer,  1906,  Bd.  I,  Heft  1,  p.  243-317. 

Il  appartenait  bien  au  savant  maître  de  l'Université  de  Montpellier  de  retracer  les 
progrès  accomplis  en  géographie  botanique  au  cours  do  ces  dernières  années.  La 
date  choisie  comme  point  de  départ  de  cette  revue  générale  est  l'année  de  la  publi- 
cation de  la  2*  édition  du  grand  ouvrage  de  A.  Grisrbacii  sur  la  végétation  do  la  terre. 
Le  mémoire  de  M'  Flahault,  dans  lequel  tout  est  à  lire,  forme  une  sorte  do  comi)lé- 
ment  de  celui  de  M'  Ad.  Engler,  qui,  en  1809,  a  esquissé,  dans  une  bibliographie 
raisonnée,  le  dëveloppement  de  la  géographie  botanique  au  xix*  siècle  [fX*  Bibl.  iS90, 
n*  121).  Après  avoir  exactement  défini  l'objet  de  cette  science,  et  fixé  sa  place  dans 
l'ensemble  des  études  géographiques,  l'auteur  en  indique  les  idées  directrices,  en 
signalant  les  principaux  travaux  qui  ont  contribué  à  les  préciser.  C'est  surtout  en 
floristique  que  des  œuvres  très  remarquables  ont  été  publiées,  qui  agrandissent  sin- 
gulièrement rétendue  de  nos  connaissances  sur  la  végétation  du  globe  ;  mais  de 
vastes  régions  restent  encore  inexplorées,  et  plus  près  de  nous  on  regrette  l'abseuco 
de  descriptions  méthodiques  appliquées  à  des  circonscriptions  naturelles  ;  M'  Flauault 
insiste  aussi  sur  l'utilité  do  dresser  aycc  soin  des  cartes,  dont  rexécution  imposera 
une  plus  grande  précision  dans  l'expression  des  faits.  La  phyto^'éograpliie  biologiqtie, 
moins  ancienne,  a  surtout  réalisé  des  progrès  considérables,  en  particulier  dans 
l'étude  des  climats  et  de  leurs  rapports  avec  la  végétation;  les  travaux  do  W.  Kcippen 
sont,  à  cet  égard,  une  belle  synthèse.  L'histoire  du  développement  des  flores,  la  phy- 
togéographie  outogénique,  éclairée  par  les  découvertes  récentes  de  la  géologie  et  de 
la  paléobotanique,  a  soulevé  des  problèmes  dont  plusieurs  sont  restés  insoluldes.  et 
exciteront  longtemps  encore  la  sagacité  des  chercheurs.  Enfin,  un  dernier  chapitre 
est  consacré  à  la  phytogéographio  historique,  c'est-à-dire  à  l'étude  des  rapports  de 
l'homme  avec  la  végétation  ;  M'  Flahault  estime,  avec  raison,  que  le  phytogéographe 
n'a  pas  le  droit  de  se  désintéresser  des  questions  qui  intéressent  au  plus  haut  point 
la  société.  Climat,  végétation,  fécondité  du  sol  sont  des  termes  inséptirablcs,  et  la 
géographie  humaine  se  trouve  ôtre  le  complément  de  la  géographie  botanique  ;  la 
préhistoire  nous  renseigne  sur  l'origine  des  espèces  disparues.  —  La  Bibliographie 
p.  312-317),  dans  l'ordre  alphabétique  des  auteurs,  ne  comprend  que  les  travaux  «  les 
plut  importants  parmi  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  rent)uveler  et  à  perfectionner 
la  science  >>;  ils  sont  simplement  cités  avec  la  date  de  pul)lication,  saus  indicatiim  do 
source.  J.  Offner^ 
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182.  -  FLAHAULT  (CH.)  et  WILCZEK  (E.).  Les  jardins  alpins.  (A,  de  G.,  XV, 

1900,  p.  100-108.) 

Kxtijiita  de  :  l)eu.rihne  Conffrh  rhs  Jardins  nipinx.  Avant-projet  de  programmt 
fies  travaux,  Lausanne,  Impr.  Cli.  Pache,  190;i,  in-4,  9  p. 

183.  —  GRAOMANN  (ROBERT).  Beziehnngen  zwischen  Pflansengeo- 
graphie  und  Siedlungsgeschichte.  (G.  Z.,  XII,  1900,  p.  305-325.) 

Après  avoir  tente,  dans  un  mémoire  précédent,  de  reconstituer  les  paysages  pri- 
mitifs de  l'Europe  centrale  avant  l'action  de  l'homme  (A7*  Dibl.  i90i,  n*  131, 
M'  CiRADMANN  clicrohc  maintenant,  à  la  lumière  de  la  géographie  botanique,  les  pre- 
mières traces  de  cette  intervention.  L'étude  de  l'ancienne  extension  de  la  flore  st«p- 
picjue  permet  de  fixer  remplacement  des  premiers  établissements  humains;  la  colo- 
nisation préhistorique  s'est  faite  là  où  régnaient  les  conditions  favorables  à  cette 
végétation  spéciale  (climat  plutôt  continental  et  sec,  limon  calcaire,  etc.).  La  fcrtihi* 
naturelle  du  sol  ne  suffit  pas  toujours  à  expliquer  ce  choix  ;  anssi  bien,  la  culture 
étaii  plus  facile,  et  ne  nécessitait  pas  des  défrichements  pénibles  dans  ces  vastes 
éclaircies  qui  séparaient  les  anciennes  forêts  ;  les  animaux  domestiques  y  trouvaient, 
en  outre,  une  nourriture  abondante.  Les  recherches  géologiques  et  anthropologiqiei 
de  M'  Andr.  m.  Hanskn  l'avaient  déjà  conduit  aux  mêmes  résuluts  en  Norvège; 
mais  ici,  la  steppe  est  remplacée  par  une  formation  spéciale,  dite  de  VOriganum  rul- 
qare  ;  les  noms  de  lieux  terminés  en  vin  et  en  heim  y  marquent  à  la  fois  cette  asso- 
ciation végétale  et  les  plus  anciennes  traces  de  l'homme.  —  Ces  faits  ont  été  magistit- 
lement  exposés  par  M'  Vidai,  dk  la  Hlache  dans  son  Tableau  de  la  Géographie  de U 
France.  M'  Gradmann  apporte  à  l'appui  de  cette  thèse  un  faisceau  de  preuves  noi- 
velles,  qui  jettent  une  vive  clarté  sur  l'origine  même  de  la  civilisation  européenne. 

J.  Offner. 

184.  —  GRAVIER  (CH.).  Sur  la  faune  annélidienne  de  la  mer  Ronge 
et  ses  affinités.  (C.  r.  Ac.  Se,  CXLIl,  1906,  p.  410-412.) 

Cette  faune  littorale  permet  de  considérer  la  mer  Rouge  comme  une  dépendance 
(le  l'Océan  Indien.  Les  provinces  zoologiques  seraient  moins  bien  déinies  qu'on  ne 
le  supposait,  tout  au  moins  pour  les  faunes  littorales.  A.  Briot. 

185.  —  KARSTEN  (G.).  Bericht  flber  die  Fortschritte  der  Pflansei- 
geographie  in  den  Jahren  1899-1904.  (G.  Z.,  XII,  1906,  p.  79-92,  145- 

155.) 

Cet  article  fait  suite  aux  rapports  publiés  dans  le  même  recueil  par  A.  F.W.ScamPB 
(X*  Hiôl.  1900,  n"  119).  M'  Karsten  analyse  les  principaux  travaux  paras  sur  h 
géographie  botanique  de  1899  à  i9U4.  Dans  une  revue  aussi  générale,  on  est  sorprii 
de  la  part  insignifiante  accordée  à  la  science  française  ;  M'  Karstkn  n'a  trouvé  à  citer 
dans  une  bihliofjrraphie  de  six  années  que  deux  travaux  français,  l'un  de  M'  Marcel 
Hardy  et  l'autre  de  M'  J.  Pavillard;  certaines  omissions  sont  inexplicables. 

J.  Offner. 

186.  —  KARSTEN  (G.)  und  SCHENCK  (H.).  VegetationsbUder.  Jena,  GosUr 
Fischer,  190G.  4  M.  le  fasc.  (2  M.  50  en  souscr.).  —  A)  3.  Reihe.  Hefte  6, 
7-8  [forment  avec  les  fasc.  publiés  en  1905  un  atlas  in-4  de  48  pl.^.  — 
B)  4.  Reihe.  Hefte  1,  2,  3-4,  5,  6;  36  pi.  —  Voir  XV  BibL  4905,  n*  i^- 

Cette  publication  se  poursuit  activement;  le  texte  qui  accompagne  les  planches 
est  i>lus  qu'une  simple  légende  :  on  y  trouve  de  précieux  renseignements,  et  parfois 
inédits,  sur  la  météorologie  et  sur  la  géographie  botanique. 

A)  3.  Reihe.  —  Le  C«  fasc.  présente  quelques  espèces  caractéristiques  de  la  flore 
do  l'Asie  Mineure  d'après  les  photOL^raphies  prises  par  l'auteur,  M'  hlMERicn  Zkdes- 
KAUKR  et  M'  A.  Pkntiikr  sur  le  Karadja-dagh  et  l'Erdjias-dagh  [XV*  Hiltl.  199i, 
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n*  682).  —  Dans  le  fasc.  7-8,  M'  Jons.  Schmidt  reproduit  les  associations  les  plus 
remarquables  do  Tîle  do  Koh-chan«^  dans  le  «,'olfc  do  Siam  (A7//'  liibl.  iOOi,  n"  636). 
B)  4.  Reihe.  —  M'  E.  Ui.k  ajoute  dans  le  \"  fasc.  plusieurs  plantes  myrm^co- 
philes  du  territoire  de  TAmazone  à  celles  qu'il  a  déjà  publiées.  —  Dans  le  fasc.  2, 
M'  Walter  Busse  donne  les  principaux  aspects  de  la  végétation  de  la  région  S  du 
Togo,  notamment  les  steppes  avec  Borassus  flabeWformis,  les  savanes  à  Penniseliim 
Benihami,  semées  d'arbres  tels  que  les  Combretum,  Parinarium,  etc.  ;  (l'auteur  désigne 
ces  formations  sous  les  noms  de  «  Baumsteppe  »,  «  Baumsavane  »).  Il  reproduit  en 
outre  dans  le  fasc.  .5  quelques  espèces  utiles  do  l'Afrique  W  :  Palmier  à  huile, 
Kapok,  Kolatier,  etc.  —  Le  fasc.  3-4,  du  à  M'  Carl  Skottsbkrc.,  nous  transporte 
dans  la  Terre  de  Feu  et  aux  îles  Falkland  et  de  la  Géorgie  du  Sud,  pour  y  voir  des 
forêts  de  Notofagus,  les  formations  du  Balsambog  (Bolax  glebarin)  et  du  Tussock 
{Poa  flabellala)^  des  gazons  d'Aira  antarctica,  etc.  —  Enfin,  dans  le  fasc.  6, 
M'  F.  BoRGESEN  nous  montre  quelques  colonies  d'Algues  marines  des  côtes  des  Far 
Œer.  J.  Offnkr, 

187.  —  PERROT  (ÉM.)  et  FROUIN  (H.).  Les  matières  premières  nsuelles 
d^orie^ine  végétale  indigènes  et  exotiques.  Origine  botanique.  Distribu- 
tion géographique.  Usages.  Deuxième  édition.  Paris,  Vigot  fn>res,  1906. 
In-8,  [iv]  +  44  p.,  4  pi.  cartes  col.  4  fr. 

Cette  2*  édition,  qui  a  suivi  de  prôs  la  !'•  (A'/F"  Bihl.  190A,  n"  144),  est  très  modi- 
fiée. M'  Perrot  a  fait  accompagner  les  quatre  cartes,  dressées  par  M'  Frouin  sous 
sa  direction,  d'un  répertoire  alphabétique  contenant  le  nom  de  la  substance,  le  nom 
spéciQquc  de  Tespèce  botanique  qui  la  produit,  son  emploi,  sa  distribution  géogra- 
phique (quelques  indications  sur  le  trafic  dont  certains  produits  sont  l'objet),  et  rcn- 
▼oyant  aux  rectangles,  numérotes  cette  fois,  des  cartes.  Celles-ci,  de  leur  côté,  ont 
été  notablement  enrichies.  L.  Raveneat, 

188.  —  SIMROTH  (H.).  Neuere  Arbeiten  flber  die  Verbreitung  der 
Gastropoden.  (Zoo/.  Zeniralbl.,  XIII,  1906,  p.  469-497.) 

Travail  de  revision  des  études  récentes  sur  la  répartition  géologique  et  géogra- 
phique dos  moilu.sques  marins  et  terrestres.  Précieuses  indications  sjir  les  espèces 
caracti^ristiques  de  telle  ou  telle  région.  A.  Hriot. 

189.  —  STROMER  (E.).  Ûber  die  Bedeutung  der  fossilen  VTirbeltiere 
Aflrikas  fur  die  Tiergeographie.  (  V.  D.  Zool.  des.  Lclpzvj,  1000,  p.  204-2IS.) 

Reprend  la  question  si  controversée  de  l'origine  des  faunes  africaines  et  de  leurs 
relations  avec  celles  de  l'Europe,  de  l'Asie  et  de  l'Amérique  du  Sud.  Revue  rapide 
des  différentes  faunes  fossiles  des  vertébrés  africains.  Tableau  montrant  les  relations 
de  faunes  entre  l'Kurope  et  le  Nord  de  l'Afrique  aux  différentes  épociues  de  l'ère  ter- 
tiaire. A.  Hriot. 

190.  —  ZACHARIAS  (0.).  A)  Die  moderne  Hydrobiologie  und  ihr 
Verh&ltnis  znr  Fischzucht  und  Fischerei.  {Arch.  f.  hydrobioL  Plnnk- 
tonkunde,  I,  1903-1006,  p.  82-108.) 

B)  Ûber  Periodizit&t,  Variation  und  Verbreitung  verschiedener 
Plankton'wesen  in  sfldlichen  Meeren.  (Ibid.,  p.  408-57o,  23  (ig.) 

A)  Importance  pratique  des  recherches  limnologiciucs.  L'étude  du  plankton, 
nourriture  des  poissons,  doit  faire  la  base  des  travaux  des  stations  «le  pisciculture. 

B)  Etude  comparative  du  plankton  des  mers  chaudes.  L'auteur  a  également  suivi 
dans  le  golfe  de  Naples  la  variation  du  plankton  du  1"'  avril  au  l:i  juillet  par  des 
prélèvements  faits  chaque  quin/aine.  A.  Duior. 
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191.  —  BIASUTTI  (RENATO).  Le  formasioni  storiche  del  Mondo  antlco. 
Situasione  e  spazio  délie  provincle  antropologiche  nel  Mondo  Aiitico. 
Firenze,  Bernardo  Seeber,  i906.  In-8,  xii  +  90  p.,  3  pi.  croquis. 

Disciple  do  Giuseppb  Sergi,  M'  Biasutti  a  également  subi  Tinfluence  do  Ratxel 
pour  les  principes  relatifs  aux  mouvements  dans  Tespacc  et  dans  le  temps.  Â  11 
notion  de  races,  ramenée  à  sa  juste  valeur  problêmatiquo,  il  substitue  celle  de  «  fo^ 
mations  raciales  »,  qu'il  conçoit  comme  les  aires  de  circulation  des  caractères  ana* 
tomiqucs  appartenant  à  plusieurs  variétés  rapprochées  et  confondues  soos  ces 
influences,  et  il  s'applique  à  en  rechercher  la  situation,  les  limites,  les  aires  primi- 
tives. G. -A.  HOCKEL. 

192.  —  BRUNHES  (JEAN).  Une  Géographie  nouvelle.  La  Géoerraphie 
humaine.  {Rev,  des  Deux  Mondes,  LXXVI«  année,  5«  pér.,  t.  XXXIII,  i"  juin 
i906,  p.  543-574.) 

M'  BituNHRs,  qui  avait  traité  la  question  de  l'irrigation  comme  un  fait  de  géogra- 
phie humaine  (XII*  BiùL  i902,  n<*  144),  donne  à  la  fois  une  définition  de  cette  «  ^h 
graphie  nouvelle  »  et  une  classification  des  faits  qui  s'y  rapportent  ;  car  la  matière 
est  riche,  et  lo  difficile  est  de  faire  le  départ  entre  ce  qui  est  et  ce  qui  n*est  pas 
géographique.  Son  domaine  propre  est  limité  à  une  double  zone  :  la  zone  inférieure 
(le  l'enveloppe  atmosphérique  do  notre  terre,  et  la  zone  superficielle  de  l'ccorce 
solide.  Paul  Oirardin. 

193.  —  CHALIKIOPOULOS  (L.).  A)  Anpassungsbedingungen  nnd  Eut- 
wickelungsmotive  der  Kultur.  (6.  Z.,  XII,  1906,  p.  378-401,  449-463.)- 
Voir  XV»  BibL  490o,  n^  243  B. 

B)    Landschafts-,    VTirtschafts-,    Gesellschafts-,    Kulturtypen. 

Geograpbische  Skizzen.  Leipzig,  B.  G.  Teubner,  1906.  In-8,  x+  111  p.  3  M. 

Â)  L'auteur  distingue  un  certain  nombre  de  types  économiques  en  harmonie  avec 
les  conditions  et  les  influences  naturelles,  et  répartis  en  trois  sections  :  occupatms 
libres  de  la  plupart  des  peuples  qucteurs  et  chasseurs,  activité  régulière  d'aotrrt 
peuples  quêteurs  et  des  nomades,  travail  des  sociétés  agricoles.  Dans  ce  dernier  cas,  il 
classe  comme  types  économiques  généraux  :  la  culture  à  la  houe  {Hackl>au  oa 
Ueetbau)^  la  culture  de  jardins  {Gartenhau)^  la  culture  pratiquée  simultanément  à  la 
lioue  et  ù  la  chan*ue  [liieselfeldbau)  et  la  culture  à  la  charrue  exclusivement  [Adar- 
hau).  Il  montre  commont  le  type  d'activité  économique,  qui  dépond  des  conditieni 
du  milieu,  influe  à  son  tour  sur  la  forme  d'association,  la  civilisation,  la  littérature  et 
riniagination  des  peuples,  O.-A.  Huckel. 

194.  —  ORESSLER  (GEORG).  Fusspfad  und  Weg  ^o^aphisch  be- 
trachtet.  In.  Diss.  Leipzig,  1900.  ln-8,  x  -f  95  p.,  2  fig.  schémas,  15  phot 
cil  2  pi.,  1  pi.  planisphère.  —  Paru  également  dans  M.  Ver.  E.  Leipzig,  1905, 

Leipzi-:,  1000,  p.  137-239,  5  pi. 

1''  CaiMctèrcs  fxéographiquos  des  différents  chemins  (sentiers  de  piétons,  sentier» 
de  biles  de  somme,  chemins  charretiers,  chaussées,  chemins  de  fer),  d'après  leur 
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nature,  leur  tracé  et  la  circulation.  2**  Conditions  géographiques  de  ces  chemins; 
conditions  naturelles  et  conditions  humaines.  3"  Répartition  géographique  des  voies 
d#  cominunic-ition.  Bibliographie,  p.  141-143.  La  carte  s'inspire  de  celle  A.  Hettner 
[Bifil.  de  IS'Ji,  n"  309).  L.  Ravenbau. 

195.  —  FRIEDERICI  (G.).  Skalpieren  und  fthnliche  Kriegsgebr&uche 
in  Amerika.  In.  Diss.  Leipzig.  Braunschweig,  Fr.  Vieweg  &  Sohn,  1906. 
In-8,  VI  +  172  p.,  1  pi.  cartes  des  deux  Amériques  à  1  :  50000000.  r»  M. 

L'auteur,  ancien  officier  attaché  à  Tamliassade  allemande  à  Washington,  a  beau- 
coup voyagé,  surtout  en  Amérique.  Sa  bibliographie  (p.  138-170,  par  régions  améri- 
caines, plus  une  liste  d'ouvrages  d'ethnographie  comparée)  est  très  riche,  et  la  docu- 
mentation de  sa  monographie  est  do  premier  ordre.  Le  scalp  de  la  chevelure,  usage 
riaractéristique  de  TAmcrique,  est  une  variété  de  la  coutume  de  la  section  totale  de 
a  tête.  11  est  inexact  de  croire  avec  Livingston  Farrand  (Basis  of  American  History, 
1904,  p.  224]  que  Tune  ou  Tautre  aient  été  répandues  chez  tous  les  Indiens  do  TAmé- 
!*îque  septentrionale,  à  l'arrivée  des  Européens,  u  i\  l'exception  des  Esquimaux  et  de 
|uelques  tribus  du  littoral  du  Paciflque».  Le  scalp  disparaît  à  mesure  qu'on  s'avance 
rers  le  Sud  dans  le  Mexique.  Les  mounds  de  l'Est  ne  livrent  aucun  vestige.  Le  lieu 
rorigino  parait  être  la  côte  du  golfe  du  Mexique  à  l'Est  du  Mississipi.  L'Amérique 
lu  Sud  offre  deux  foyers  principaux  :  l'Argentine  septentrionale  et  le  Paraguay,  la 
3uyane  avec  les  Antilles,  où  le  scalp  aurait  été  importé  du  Nord  par  suite  de  la 
.raîle  des  Indiens  pratiquée  à  l'origine  par  les  Blancs.  G. -A.  Huckkl. 

196.  —  HABERLANDT  (MICHAEL).  Vôlkerkunde.  2%  verm.  u.  verbess. 
ÉLafl.  {Sammlung  Gôschen,  78.)  Leipzig,  G.  J.  (loschen,  lOOC.  In-16,  203  p., 
>1  Og.  0  M.  80. 

197.  —  HAHN  (EOUARO).  Ûber  kflnstliche  Be^v&ssernner,  besonders 
len  Ackerbau  mit  kûnstlicher  Bew&sserung,  nach  der  Théorie 
rerdinand  von  Richthofens.  (Z.  Ges,  £.  Berlin,  190G,  p.  640-648,  674-685.) 

198.  —  LAPICQUE  (LOUIS).  A)  Unité  fondamentale  des  races  d'hommes 
Il  pean  noire.  Indice  radio-pelvien.  (C.  r.  Ac.  Se,  GXLIIl,  1906,  p.  81-84.) 
—  B)  Les  nègres  d^Asie  et  la  race  nègre  en  général.  (Rev.  se,  LXXIX, 
906,  p.  33-38,  74-79,  1  Hg.  petite  carte.) 

A)  Continuation  des  études  de  l'auteur  sur  la  race  négrito  (.1.  de  G.,  V,  1895-1896, 
>.  407-424,2  fig.  dessins;  phot.,  pl.i-v)  et  sur  les  Dravidiens(A'V*  Bibl.  1905,  n«  698). 
^es  nègres  véritables  sont  localisés  autour  de  l'océan  Indien.  Les  Négritos  et  les 
ifélanésiens  se  rattachent  nettement  aux  nègres  d'Afrique.  Les  «t  prétendues  races 
loires  non  nègres  »,  les  Dravidiens  et  les  Éthiopiens,  sont  «  des  races  mixtes 
iont  un  des  cléments  esc  purement  et  simplement  nègre  ».  Un  élément  important 
>our  reconnaître  le  nègre  serait  l'indice  radio-pelvien,  obtenu  en  divisant  par  la 
argeur  maxima  du  bassin  la  longueur  du  radius  multipliée  par  lUO.  Cet  indice  est 
oujours  supérieur  à  100  chez  les  nègres,  au-dessous  dans  les  autres  races. 

A.  Briot. 

199.  —  LAPPARENT  (A.  DÉ).  La  chronologie  des  époques  glaciaires 
it  rancienneté  de  l^homme.  (Extiait  de  la  Hev,  des  Questions  se,  cet.  1900.) 
4oavain,  1906.  In-8,  27  p. 

200.  —  MARCHOUX  (E.)  et  SIMOND  (P.-L.).  Études  sur  la  fièvre  jaune. 
Deuxième  mémoire  de  la  mission  fi*ançaise  à  Rio  de  Janeiro.  (A.  i. 
^QSteur,  XX,  1906,  p,  16-40,  l  fig,  diagr.)  —  Troisième  niémoire,  {Jbid, 
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p.  i04-148,  0  fig.  diagr.)  —  Quatrième  mémoire.  (Ibid.,  p.  161-205. 1  Ûg. 
graph.;  carlo,  pi.  xxiii.)  —  Voir  XIV  BibL  490i,  n»  /47. 

201.  -  MAUSS(M.),  en  rollahor.  avec  BEUCHAT  (H.).  Essai  sur  les  TarU- 
tions  saisonnières  des  sociétés  eskimos.  Étade  de  morphologie  sociale. 
[VAnnêc  sorinL,  9«  année,  1904-1005,  Paris,  1906,  p.  39-132,  5  lig.  croqnis.) 

Ce  })caii  iii«înioire  repose  sur  une  lahorieuso  documcntatioTi  (on  trouvera,  daD8  les 
Ilotes,  à  ilêfaiit  d'urio  bil)lioj:ruphie  complote  des  travaux  relatifs  aux  Esquiniaoi,  <1d 
moins  tous  les  moyens  de  la  drosser).  Les  auteurs,  qui  appartiennent  à  l'école  socio- 
logique et  procèdent  par  la  méthode  historique,  n'ont  pas  eu  recours  à  rol)»er»atioo 
directe;  ils  ont  fait  néanmoins  la  part  assez  belle  aux  méthodes  de  la  ^ofrraph» 
Immaino,  tout  en  leur  décochant  quelques  traits.  —  Deux  parties  :  1*  Morphologie 
{/(Uiérale,  rcclinrcho  des  caract(^res  constants  des  sociétés  d*Esquimaux.  L'unit* 
sociale  est  constituée  par  Véfahlis.tement,  groupe  de  familles  airjîloinérccs,  poumi 
d'un  nom  constant  porté  par  tous  les  membres,  et  d'un  espace  bien  délimité  pour  II 
chasse  et  la  pêche.  Ces  jj^roupes.  auxquels  il  faut,  en  hiver  et  au  printempi.  Jf 
l'eau  libre  pour  la  chasse  aux  phoques,  et  en  été,  un  territoire  de  de  chasse  et  d« 
pêche  en  eau  douce,  sont  nombreux  et  espacés.  Angmagsalik,  sur  la  côte  orientale 
du  Groenland,  est  choisi  comme  type  de  l'établissement.  —  £•  Morphologie  saison- 
nière. Les  Esquimaux  sont  soumis,  avec  les  saisons,  à  une  sorte  de  rythme  social. 
L'iiabitat  ri'été  est  la  tente,  occupée  par  une  famille  au  sens  étroit;  l'habitat  d'îÙTcr 
(;st  la  grande  maison,  occupée  par  plusieurs  familles,  dont  chacune  a  sa  places  u 
lampe  et  son  l)anc  déterminés.  Alors  que  les  tentes  d'été  sont  très  dispersées,  le* 
maisons  d'hiver,  très  rapprochées,  forment  une  station,  consistant  parfois  en  sa 
unique  "  kashim  ».  ou  maison  d'hiver  agrandie.  —  Voir  l'analyse  de  J.  P.  LAOïTi 
{LAnlhropoL,  XVU,  190(J,  p.  711-714).  O.-A.  HCckel. 

202.  —  PITTARO  (E.).  Influence  du  milieu  géogrraphiqae  sur  le  déve- 
loppement de  la  taille  humaine.  (C.  r.  Ac.  Se,  CXLIII,  1900,  p.  1186-118»»  ) 

203.  —  RATZEL  (FRIEDRICH).  Kleine  Schriften.  Ausgewahlt  und  hrsg. 
durcb  IIans  IIelmolt.  Mit  oiner  Bibliographie  v.  Viktor  Hantzsch.  Mùnchefl 
und  Berlin,  R.  Oldenbourg,  1900.  2  vol.  in-8,  xxxv  4-  |i]  +  531  p.,  3  pi.  d^nl 
poi'tr. ;  IX  1-  |ij  +:i44  +  Lxii  p.,  6  fîg.  croiiuis,  1  pi.  portr.  12  et  13  M. 

Cette  réimpression  d'opuscules  choisis  de  Ratzel,  réunis  avec  un  soin  pi*ni 
par  M""  Hklmolt,  s'iiarmonise  parfaitement  avec  la  Ralzel- Bibliographie  dressée  ptf 
ViKTOR  IIant/.suii,  quî  forme  l'appendice  du  tome  II  (ci-dessous,  n*  276).  Les  élé- 
ments ens(»nt  empruntés  presque  exclusivement  à  la  2*  section  de  cette  bibliographie 
[Aiifsiiize  und  kleineve  Mitteilungen  in  Zeilschrifïeti  und  Sammelwerken).  Le*  écri» 
réinii>riniés  (86  mémoires,  articles  ou  pièces  do  diverses  époques  de  la  vie  scicûU- 
fique  de  Ratzel,  de  18C7  à  190i)  ne  représentent  d'ailleurs  que  la  sixième  part»* 
environ  de  cette  deuxième  secli<)n.  Le  texte  en  a  été  collationné,  selon  toute  appa- 
rence avec  le  plus  grand  soin,  sur  les  imprimés  originaux.  Indications  extrcmenirtt 
précises  des  sources,  des  dates  de  la  composition  et  de  la  publication;  en  marges 
dans  le  texte,  renvois  aux  pages  de  la  publication  originale,  etc.  —  En  léte  de  chaqM 
volume,  jjortraits  en  héliogravure  de  Fr.  Ratzkl  (été  4870,  été  1893).  —  Ai 
tome  1".  ])réraco  de  Hans  Hklmolt  :  exposé  des  principes  et  des  conditions  qui  ost 
présidé  à  son  choix,  esquisse  de  la  vie  de  Ratzkl  avec  un  Curriculum  rite  in«fit 
rèdijrè  j)ar  l'auteur  (18U  à  1875),  et  liste  d'articles  choisis  consacres  à  sa  pewonof , 
de  198S  à  190;'»  (p.  xxi-xxxin)  (rectifiée  au  t.  Il,  p.  544).  —  Les  mémoires,  articleiot 
pièces,  sont  rêj>artis  en  trois  grandes  sections,  et  se  succèdent  dans  chacune  A'^^ 
par  ordre  chronologique.  Voici  les  plus  importants,  au  point  de  vue  géographiqw  ■ 

[A]  Erster  Bd.  —  1.  Zoologisches,  Schriften  zur  LandschafUlnmde  und  Hitir- 
philosophisches  (p.  1-370).  Eine  verfjessene  Stadt  in  Sfldfrankreich  (Aigvesmorlei i^ 
Lnnifueitnc),  ni»tes  de  voya^'e  de  ISlîS,  j)ul»liées  en  180î>  (p.  10-15).  —  Der  tertv'irt 
Âleit^'ch  'ISIO)  (p.  lO-H)).  —  Ani  i}lecv  (1873),  notes  d'un  voyage  à  Naples  et  dani 
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l'Italie  Méridionale  en  1872  (p.  20-25).  —  Golthardreise  un  Wintnr  (1874),  notes  de 
1873  (p.  26-65).  —  Einige  Bnnerkungen  ilher  tropischeu  Nalurchnrakter  (1878),  notes 
de  Yoyage  au  Mexique,  d'octobre  187i  à  janvier  1875  (p.  67-83).  —  />/>  Wasserfdlle 
(1819)  (j).  84-110).  —  Zur  Kunst  der  Naturschildernnrf  (1888),  premier  article,  relatif 
à  la  part  de  lelêinent  scientifique  dans  l'art  de  la  description  du  paysage,  d'une 
tcrie  qui  se  termine  en  1904  par  l'ouvrage  Vher  Naturschildfrung  {XIV*  Bibl.  1904, 
n»  204)  (p.  111-120;  voir  aussi  p.  228-236,  361-370).—  Die  dentschc  Lnndschafl  (1896), 
esquisse  d'une  préface  au  tableau  de  la  géographie  de  rAllemagne  en  fonction  de  la 
Tariétc  et  de  la  complexité  des  éiihncnts  contrastants  du  paysage,  indépendante  et 
supérieure  par  rapport  aux  premiers  chapitres  du  Deutschland  (1808;  Bibl,  de  iS9Sy 
n*  307)  (p.  127-150).  —  Der  Berg.  Eine  landsc/taftlich-morphoiogischc  Betraditung 
(1898),  écrite  en  Corse,  d'où  sont  tirés  quelques  exemples  (p.  170-178).  —  Lomhar- 
diêche    Landschaflen,   et  Nach  AJaccio,   kovsisches    Tagehuchblalt  (1898),  notes  de 
▼oyage,  descriptions    naturelles,    et,   pour  la    Corse,    observations  de    géographie 
humaine  (p.  179-191  ;  —  voir  F.  Ratzkl,  A.  de  G.,  VIII,  1899,  p.  304-329).  —  Aleria. 
iîUlorische  Landschaft ;  Der  Frùhling  inOberilalien  und  Korsika,  Landschaftsshidie: 
Korsische  Stûdte  (1899),  complément  de  la  série  précédente  (p.  196-227).  —  Am  dein 
Fichtelgebirge  (1901),  note   descriptive  et  de  synthèse   géographique  et  historique 
(p.  230-256).' —  Das  Wasser  in  der  Landschaft  (1901)   (p.  257-276).  —  Land  und 
Landichaft  in  der  nordamerikanischen  Volksseele  (1902),  considérations  sur  l'expan- 
sion de  la  nation  américaine  vers  l'Ouest,  recherclio  de  ses  mobiles  dans  la  vaste 
conception  do  l'espace,  caractéristique  du  peuple,  et  notes  sur  l'influence  de  la  nature 
sur  la  littérature  américaine  (p.  277-292).   —  Der  Fernblick  (1903),  monographie 
esthétique  de  la  perspective,  appliquée  spécialement  aux  hautes  montagnes  (p.  298- 

318). 2.  Biographisches  (p.  371-530).  Choix  de  notices  biogra])hiques  écrites 

par  Ratzel,  pour  divers  périodiques  ou  recueils  tels  que  VAllgemeine  Deutsche  Bio- 
graphie^  en  l'honneur  ou  à  la  mémoire  de  Ernst  IIackel,  Oskar  PKscnEi.,  Eduard 
PoHPio,  MoRiTZ  Waonkr,  KnrARD  VoGRL,  Gehhard  Rohlfs,  Hrinricii  Nok,  Bruno 
Hassbnstbin,  Emin  Pascha,  Hkinricii  S('iniRTz,  et  surtout  :  Zu  Karl  Hitters  hundert- 
jdhrigem  Geburtstage  (1879),  article  de  presse  très  développé,  repris  en  abrégé  dans 
VAllgemeine  Deutsche  Biographie,  où  Ratzkl  a  retracé  et  jugé  en  termes  parfois 
excellents  la  vie,  l'activité  .scientifique  et  rnuivrc  de  Karl  Rittkr  (p.  377-428). 

[B]  Zweiiar  Bd.  —  3.  Beitrâge  lur  physischen  Erdkunde,  Ethnographie  und 
Anthropogeographie  (543  p.).  Études  sur  la  Géographie  physique  :  ÏJber  Fjord- 
ùildungen  an  Binnenseen.  Nebst  allgemeinen  Berner kungen  iiber  die  Begriffe  Fjord 
und  Fjordstrasse  und  die  nordamerikanischen  KiLstenfjorde,  paru  en  1880  dans  le 
t.  XXVI  des  Petermanns  M.  (p.  66-81).  —  ÏJber  die  Entslehnug  der  Erdpyramiden 
(1880)  (p.  82-92).  —  Zur  Kritik  der  sogenannten  «  Schneegrenze  »  (1880);  Die  Ihs- 
iimmung  der  Schneegrenze  (1886);  lliihengrenzen  und  Hnhengilrfel  (1889)  (p.  94-109, 
110-115,  173-204;  —  voir  aussi  p.  142-149,  205-208,  210-214).  —  Ûber  einige  dunkle 
Punkte  der  Gletscherkunde  (1890)  (p.  237-245).  —  t'Jber  Karrenfelder  im  Jura  und 
Verwandtes  (1892)  (p.  250-268).  —  Die  deutsche  Tiefsee-Expedition  (1898)  (p.  382-390). 

—  Die   Kant'Laplacesche   Hypothèse  und  die  Géographie  (1901)   (p.  420-436;   voir 

XI*  ttibL  fBOty  n*  58). Géographie  humaine.  —  Ûber  Kalifornien  (conférence 

faite  en  1877)  (p.  1-18).  —  Uistorische  Notiz  zu  dem  Begri/f  «  Mittelmeer  »  (1880) 
(p.  31-34).  —  Uber  geographische  Bedingungen  und  ethnographischc  Folgen  der  Vol- 
kerwanderungen  (1880),  contient  le  germe  des  meilleures  idées  anthropogéogra- 
phiques de  l'auteur  (p.  35-65).  —  Das  geographische  Bild  der  Menschheit.  Eine 
Zeniennialbetrachtung  (1886),  à  propos  du  centenaire  du  livre  de  IIerdkk  :  Ideen  zu 
einer  Philosophie  der  Geschichte  der  Menschheit  (p.  116-141).  —  Zur  Beurteilung 
der  Anthropophagie  [iS^l)  (p.  150-157).  —  Ûber  polit ische  VerliûUnisse  in  innerafHka 
(1888),  notes  sur  la  géographie  et  la  puissance  politiques  des  États  de  l'Afrique 
Centrale  (p.  158-172).  —  Ûber  die  anthropogeographischeii  Begri/fe  Geschichtliche 
Tiefe  und  Tiefe  der  Menschheit  (1890)  (p.  2l5-23i).  —  Lewis  Morgan^  Forschungen 
Uber  die  Entwicklung  des  Siaates  (1894)  (p.  269-283).  —  Ûber  die  geographische 
Loge.  Eine  politisch-geographische  Betrachlung  (1894),  et  Inselrôikerund  Inselslaaten. 
Eine  politisch-geographische  Sludie  (1895),  sont  des  dévelopi^omenis  repris  depuis 
en  fci'^ntlo  partie  dans  la  Polit'ische  Géographie^  h*  et  7*  parties  (p.  284-296,  294-310). 

—  Die  Alften  inmilten  der  geschichtlichen  Bewegungen  (1896).  Ce  mémoire,  qui  est  un 
triomphe  pour  le  système  de  la  géographie  appli(|uée  à  l'histoire,  dégage  d»  tabjeau 
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du  partage  ancien  et  actuel  dos  Alpes  le  principe  de  leur  passivité  par  rapport  &qx 
mouvements  et  aux  fondations  des  hommes.  Pourtant  elles  ont  exercé  une  ioflueDee 
positive  sur  la  disposition  des  formations  politiques  et  territoriales,  et  imprimé  des 
lignes  directrices  aux  grands  courants  historiques  (p.  311-346).  —  Die  orietUaH- 
ftchen  Fvaqen  (1897;,  et  Flottenfvage  und  Weltlûge  (1898),  sont  des  études  relatiTes 
à  la  prépondérance  des  grands  États  dans  les  questions  internationales,  soit  daosli 
Méditerranée  orientale,  soit  pour  l'empire  de  la  mer  (p.  355-374,  375-382).  —  Der 
Ursprung  der  Arier  in  gnographischem  Licht  (1899)  (p.  391-401;  —  voir  aaai. 
p.  528-i)42,  la  critique  (1904)  des  travaux  de  M.  Mucn,  E.  de  MicnRLis  et  M.  Wis- 
TERNiTZ  sur  les  questions  aryennes,  et  la  polémique  de  Ratzel  avec  le  premier;  il  fK 
indispensable  de  se  reporter  à  ses  travaux  plus  étendus  sur  les  migrations  (X*  BiïL 
t900f  n«*  131  B).  —  Einige  Aufgaben  einer  politischen  Ethnographie  (1899)  (p.  402- 
419).  —  Die  geographische  Lage  der  grossen  Stûdte  (1003),  étude  très  pénétrante  sur 
les  conditions  générales  de  la  situation  des  villes,  considérée  à  deux  points  de  tu 
différents,  géographique  et  topographique,  rapportée  à  l'origine  au  besoin  de  pro- 
tection des  peuples,  et  aujourd'hui  surtout  à  l'accumulation  humaine  sur  les  grandes 
voies  de  la  circulation  (p.  438-461,  6  flg.  croquis).  —  Sationalitàten  und  BoMaen 
(1903),  étude  de  peuples  et  d'États  hétérogènes  de  composition;  observations  cri- 
tiques sur  les  mouvements  des  nationalités  et  les  problèmes  de  races  (nègres  au 
États-Unis)  (p.  462-487).  —  Geschichte,  Vôlkerkunde  und  hiatorische  Perspekiirt 
(1904),  mémoire  de  premier  ordre  sur  les  rapports  de  l'ethnographie  et  de  l'histoire 
et  la  question  de  rordonuanccmcnt  chronologique  et  géographique  de  la  matièFC 
historique  (p.  488-52r5;  —  voir:  P.  Roques.  La  perspective  historique  d'aprvs Friedrich 
liatzely  dans  Hew  de  Sgntlièse  fiist.,  IX,  3  déc.  1904,  p.  378  et  suiv.). 

O.-A.    HCCKEL. 


204.  —  REINHAROT  (LUDWIG).  Der  Mensch  zur  Bisseit  in  Bnropft 
und  seine  Kulturent'wicklung  bis  zum  Ende  der  Steinseit.  Mûnchen, 
Ernst  Reinhardl,  190C.  In-8,  viii  -|-  504  p.,  185  fig.  7  M. 

205.  —  SCHLÛTER  (0110).  Die  Ziele  der  Géographie  des  Menschei. 
Miinchen  und  Berlin,  R.  Oldenbourg,  1906.  In-8,  64  p.  1  M.  20. 

L'auteur  s'est  efforcé  de  résoudre,  à  l'aide  de  simples  analyses  de  concepts,  le 
probl^mc,  non  des  limites,  mais  de  l'objet  des  recherches  de  la  géographie  humaiM 
considérée  comme  science.  Elle  comporte  une  partie  dynamique,  ou  mécanique,  et 
une  partie  morphologique,  ou  statique  (géographie  des  formes  du  mouvement  i  on 
moment  donné  de  l'expansion  géographique).  La  Bevôlkerungsgeographie  (partie 
mécanique)  et  la  Kuttur géographie  (partie  statique)  sont  les  deux  grandes  diTisioot 
parallèles,  entre  lesquelles  l'auteur  répartit:  1*  les  phénomènes  de  l'alimentation el 
de  la  production  {Wirtschaftsgeographie)^  2*  les  phénomènes  de  rhabitation  et  de 
groupement  ou  d'établissement  [Siedetuugsgeographie),  3*  les  phénomènes  de  circu- 
lation {Verkehrsgeographie).  —  Voir,  du  même  auteur:  Die  teitenden  Gesickts- 
punk  te  der  Anthropogeogrnphie,  insbesondere  der  Lehre  Fr,  Ratzels  (Arch.  fit 
Sotialwissenschaft  und  Soziatpotitik,  XXII,  1906,  p.  581-630). 

G.-A.   IICCKBL. 


206.  —  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  DE  PARIS.  Mission  d'études  de  te 
maladie  du  sommeil.  I.  Organisation  de  la  Mission.  II.  InstrnctioBi 
pour  les  recherches  à  effectuer  au  Congo  français  par  la  Misiloi 
française  de  la  maladie  du  sommeil  rédigées...  par  MM.  [E.  L.j  Bouvm. 
;H.|  GiARD  et  [A.]  Laver.vn.  Paris,  ïmpr.  F.  Levé,  oct.  1906.  In-8,  20  p. 

Résumé  dans  [m  G.,  XIV,  190G,  p.  302-305.  —  Voir  aussi:  A.  Laveran,  Au  n^ 
d'une  7nissioji  d'dtudes  de  ta  maladie  du  sommeil  (C,  r.  Ac,  Se,  CXLllI,  1^ 
j).  805-806),  et  notre  Chronique  (.1.  de  G.,  XVI,  15  janv.  1901,  p.  90-91). 
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207.  —  DENNIS  (Rev.  JAMES  S.).  Christian  Missions  and  Social 
Pro^ress.  A  Sociological  Sludy  of  Foreign  Missions.  In  Three  Volumes. 
Vol.  III,  New  York,  Chicago,  Toronto  :  Fleming  H.  Réveil  Company, 
1906.  In-8,  xxxvi-i- [ii]  +  675  p.,  très  nombr.  pi.  pliot.  2doll.50. 

Les  t.  I  et  II  avaient  paru  en  1897  et  1809  (/X-  Biôl.  1899,  n"  141);  le  supplément, 
en  1902  {Xlh  Bibi.  i90i,  n"  147).  Ainsi  s'achève  lo  monument  élevé  par  le  Rév. 
Dennis  à  la  gloire  des  missions  protestantes  (incidemment  l'auteur  traite  des  mis- 
sions catholiques,  sur  lesquelles  il  porte  un  jugement  favorable).  Cette  «  étude  socio- 
logique »  renferme  une  foule  de  renseignements  d'ordre  géographique  que  l'on 
trouvera  aisément,  grAce  à  un  index  très  détaillé  et  très  soigné  (p.  575-675).  Les  riches 
bibliographies  des  t.  I  et  II  sont  continuées  par  une  «  Select  Bibliography  of 
Récent  Mission  Literature  »>  (p.  557-573).  L.  Ravkneau. 

208.  —  HILLS  (Major  E.  H.).  The  Geography  of  International  Fr en- 
tiers. (G.  J.,  XXVIII,  1906,  p.  145-155.) 

209.  —  RECLUS  (ELISÉE).  L'Homme  et  la  Terre.  Tomes  I,  II,  III.  Paris, 
Librairie  Universelle,  s.  d.  [1905-1906].  3  vol.  in-4,  iv-r580  p.,  191  fig.  dessins 
et  pbol.,  95  fig.  cartes,  2  pi.  cartes  col.;  572  p.,  202  lig.  dessins  et  phot., 
112  lig.  cartes,  2  pi.  cartes;  646  p.,  190  lig.  dessins  et  phot.,  109  fig.  cartes, 
1  pi.  charte.  20  fr.  le  vol.  (paru  également  en  livr.  hebdomadaires  à  Ofr.  50). 
[L'ouvrage  comprendra  en  tout  6  vol.] 

Un  livre  de  géographie?  Non,  une  u  géographie  historique  »,  une  «  géographie 
sociale  n.  Reclus  déclare  dans  sa  préface  qu'il  a  voulu  <«  étudier  l'Homme  dans  la 
succession  des  âges  »,  comme  il  l'avait  fait  «  dans  les  diverses  contrées  du  globe  », 
afin  de  composer  une  œuvre  «  où  se  montrerait  l'accord  de  l'Homme  et  de  la  Terre, 
où  les  agissements  des  peuples  s'expliqueraient,  do  cause  à  effet,  par  l'évolution  de 
la  planète  ».  Ki,  si  son  point  de  drpart  et  la  base  de  tous  ses  chapitres  sont  dans  la 
géographie,  les  conclusions  en  dépassent  singulièrement  le  domaine,  puisqu'il  nous 
annonce  qu'elles  mettront  en  évidence,  dans  toutes  les  phases  de  cette  histoire  uni- 
verselle, »  la  lutte  des  classes,  la  rech(?rche  de  l'équilibre  [entre  elles]  et  la  décision 
suprême  de  l'individu  ».  —  Toutefois,  la  géographie  ne  peut  ignorer  les  introductions 
magistrales  qu'il  a  données  à  ses  considérations  sur  les  ancêtres  (préhistoire),  l'irau, 
le  Caucase  et  la  «•  Potamie  »  (Tome  I}.la  Phénirie,  la  Palestine,  l'tîj^'ypte,  la  Lil»ye,la 
Grèce  et  Rome  (Tome  11;;  l'Inde  et  rK\tréine-Ori«Mit,  les  l^arharcs  et  le  Bas-Knipire, 
les  Arabes,  le*  Carolingiens  et  les  Normands,  les  Croisades  (Torno  Mlj.  Dans  l'illus- 
traûon.  très  abondante,  se  distinguant  un  grand  nombre  de  cartes  suggestives; dans 
le  texte,  aux  références  trop  rares,  se  devine  une  documentation  étendue,  mais,  il 
faut  bien  le  dire,  dénuée  de  critique,  comme  si  la  conscience  parfaitement  honnête 
du  prand  géographe  se  fût  refusée  à  marchander  sa  contiaiice  à  rien  de  ce  qui  est 
écrit.  Telle  qu'elle  nous  apparaît  dés  maintenant,  l'œuvre  pèche  dans  les  détails  par 
un  certain  désordre,  auquel  une  rédaction  définitive  eût  remédié,  et  se  soutient, 
dans  l'ensemble,  par  une  imagination  et  un  enthousiasme  qui  forcent  l'admiration 
et  obligent  toute  critique  à  se  faire  respectueuse.  F.  Maukette. 

210.  —  'Weltgeschichte,  hrsg.  v.  Ha>s  F.  Helmolt,  Sechster  Band. 
Mltteleuropa  und  Nord-Europa  Von  Karl  Welle,  Joseph  Girgensohn, 
Ed.  Heyck,  Karl  I*auli,  IIans  F.  Helmolt,  liiciiARo  Mahremioltz,  Wilhelm 
Waltuek,  Ricu.  Mayr,  Clkme.ns  Klelx,  I|ans  Scujutii  und  Alexander  Tille. 
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Leipzigund  Wien,  Ribliograpliisches  Institut,  1906.  In-8,  xviii  -r630p..  16  pi. 
dont  cartes.  10  M.  —  Voir  X//r  BibL  4903,  n»  291. 

Ce  volume,  le  sixirmc  de  la  collection,  est  le  huitième  par  Tordre  d'apparitioo.  D 
sera  suivi  d'un  neuvième  et  dernier  volume  contenant  quelques  appendices  et  la 
table  générale.  Mais  on  peut  considérer  comme  terminée  Tœuvre  considérable  de 
M'  Hei.moi.t  et  de  ses  37  collaborateurs.  Nous  avons  successivement  rendu  comple 
des  volumes  dont  se  compose  cette  histoire  générale,  et  nous  avons  signalé  1m  eoièi 
par  lesquels  elle  prête  à  la  critique.    L'exécution    n*a   peut-être   pas  entièrfOMOt 
répondu  à  la  conception  première:  chose  inévitable.  Mais  cette  publication  repré- 
sente un  effort  considérable,  qui  fait  grand  honneur  au  jeune  savant  qui  Ta  conçie 
et  dirigée.  M'  Hrlmolt  a  été  guidé  par  le  désir  de  donner  à  l'histoire  une  base  s  h 
fois  plus  géographique  et  plus  humaine,  d'y  faire  entrer  plus  largement  ces  den 
notions  d'espace  et  de  temps,  dont  l'esprit  philosophique  de  Ratzbl  était  profondé- 
ment empreint,  comme  le  prouve  encore  son  dernier  ouvrage  posthume  [Raum  tad 
Zeit  in  Geofjrapkie  und  Grologie,  naturphilosophûche  Betrachlung^  hrsg.  v.  F.  Barti, 
Leipzig,    J.  A.  Barth,   1907,  in-8,  vin  +  177  p.  ;  3  M.  60).  —  L*idée  est  joste  « 
féconde.   Si  elle  était   sérieusement   appliquée,  l'histoire  y  gagnerait  pkis  d'i 
pleur  et  plus  d'intelligence  des  causes  économiques. 

P.  Vidal  db  la  Blacdk. 
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211.  —  ABEILLE  (L.).  Marine  fi*aiiçai8e  et  marines  étrangères.  Poli- 
tique navale  des  grandes  puissances.  Les  organisations  maritimes  et  la 
Hottes  actuelles.  Éconuinics  et  réformes.  Paris,  Libr.  Armand  Colin,  1906. 
Iii-lC,  [iv]  -I  308  p.  3  fr.  50. 

212.  —  [AUSWARTIGES  AMT.]    Grosser     Deutscher  Kolonialatlat. 

Rearb.  v.  Paul  Spiucade  u.  Max  Moisel.  Hrsg.  v.  der  Kolonial-Abtulcsg 
DKs  AuswARTiGEN  Amtes.  Lieferung  5.  Berlin,  Dietrich  Reimer  (E.  VohseD), 
1906.  4  feuilles  in-folio  à  1  M.  chacune. 

Le  n  Grand  Atlas  des  colonies  allemandes  »,  dressé  à  Flnstitut  géographique  Je 
la  maison  Reimer  par  les  habiles  cartographes  P.  Sprigadb  et  M.  Moiseu  *  f^i' 
mencé  de  paraître  en  1901  ;  cette  5*  livr.  porte  à  19  le  nombre  des  feuilles  actuelle 
ment  publiées,  sur  31  que  doit  comprendre  l'ouvrage  (voir  XIV*  BibL  1904,  n*  861 B, 
et  corriger  au  titre  les  n"  dos  cartes,  qui  sont  :  20,  23,  25  ;  Toir  aussi  XIU*  BiU. 
190:iy  n"  820  B).  —  N"  l.  Erdkarte  zur  tJbersicht  des  DeuUchen  KolonialbtêUsn  [i 
1 :  80  000  000  à  l'équatcur].  MM'"  Sprioadr  et  Moisel  y  ont  tracé  les  lignes  de  ntTÎ- 
gation  (en  légende,  liste  des  compagnies  et  des  lignes)  et  les  câbles  télé  graphiques. 

—  N'  2.  Tof/o  in  f  lUntlcrn:  Hlalt  i,  Sildliches  BlatL  Abgeschlossen  1.  Sept.  I9li 
Une  des  feuilles  les  plus  expressives  de  l'Atlas.  M.  Spkiuade  y  utilise  sa  cartf  à 
1  :  200  000  du  Togo  (ri-dessous,  n"  832).  Le  nouibrc  des  cotes  est  fixé  à  1750,  comne 
pour  les  autres  fiuiillcs  (350  altitudes  absolues  mesurées  ;  1400  altitudes  estimért/. 

—  N'"  Ui  et  19.  Drutsch-Oslafrikn  in  9  hluttern  :  lUalt  /,  (Jswnhura,  AbgesehL 
M;irz  190()  :  lUalt  A,  Vdjidji,  Aligeschl.  1.  Oktober  190G.  Sur  ces  feuilles  à  1 : 1  OOOfH 
MM"  Si'iu»îAi)i:  et  Muisi:l  |»ivseutent  une  syntlu^se  de  leur  carte  à  l:300  00l(«- 
«lessous,  n"  8îU)  ;  ils  ont  tr.M*é  les  lignes  de  navigation  sur  les  lacs  Victoria  et  T*n- 
ganika.  L.  Ravenkao. 

213.  —  BLINK  (H.).  Opkomst  der  economische  s^o^aphie  en  hav 
beteekenis  voor  Nederland.  [Origine  de  la  géographie  économique  et  soo 
iniporlaiice  pour  les  l*ays-Uas.l  (Vra/jen  rnn  den  Dag,  XXI,  n*»  2, 1906  'o. 97- 
118!.)  A  part,  Amsterdatii.  S.  L.  van  Looy,  1900.  ln-8,  22  p. 
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214.  —  BRAGA  fA  RODRIGUES).  Fomento  colonial  portugués  em 
AiHca.  Coimbra,  1900.  In-8,  183  p.  UOO  reis. 

Dans  ce  livre,  qui  est  en  partie  la  reproduction  d*articles  publiés  dans  le  Diario 
fe  NoticiaSf  de  Lisbonne,  l'auteur  s'occupe  de  plusieurs  questions  do  l'administra- 
ion  coloniale  portup^aisc.  Nous  signalerons  en  particulier  les  chapitres  relatifs  à 
'établissement  de  centres  d'exploitation.  M'  Brada  anirnie,  avec  raison,  que  l'initia- 
ïwe  priTco  en  matière  coloniale  ne  fait  pas  défaut  aux  Portugais,  mais  qu'elle  est 
ouTcnt  entravée  par  les  procédés  de  l'administration.  Il  proclame  la  nécessité  de 
nodifîer  ces  procédés  et  de  donner  aux  services  de  chaque  colonie  le  degré  d'auto- 
lomie  indispensable  à  son  développement.  J.  Bbttencourt. 

816.  —  British  Empire.  Census  of  the  —,  1901.  Report  ^vith 
Snmniary  and  Detailed  Tables  for  the  several  Colonies...  Area, 
looses,  and  Population  ;  also  Population  classified  by  A^e.*^,  condition  as  to 
iarriage,  Occupations,  Birthplaccs,  Religions,  Degrees  of  Education,  and 
[Dfirmities.  London,  1906.  In-4,  lxiv  +  302  p.,  carte.  3  sh.  ii  d. 

216.  —  CARPENTIER  (J.).  Les  pays  producteurs  de  laine.  Étude  géo- 
graphique. (B.  S.  G,  Lille,  27«  année,  XLV,  1900,  p.  109-423.) 

Bonne  étude,  faite  à  l'Institut  de  Géographie  de  rUnivcrsité  de  Lille.  Détachons 
m  quelques  faits  peu  connus.  Le  troupeau  australien  a  sans  doute  diminué  de  près 
io  moitié  depuis  1891  (54  millions  de  têtes  aujourd'hui,  au  lieu  de  plus  de  104  mil- 
ioDs),  ce  qui  trinoi|::ne  que  la  capacité  dos  pâturaj^os  îivait  été  imprudemment 
lépassé»  ;  t*t  pourtant,  TAustralie  exporte  sensiblement  autant  de  laine  qu'il  v  a 
lix  ans  (146000  t.  en  1903  comme  en  1892).  Cela  tient  à  l'emploi  de  plus  en  plus 
^néral  de  moutons  de  race  croisée,  qui  produisent  à  la  fois  de  la  viande,  que  Vow 
Bxpédic  frigoriiiéc,  et  de  la  laine,  plus  grossière,  mais  plus  abondante,  que  celle  des 
nérinos  :  cette  tendance  k  l'emploi  de  races  croisées  servant  à  deux  fins  se  remarque 
m  pco  partout.  A  noter  l'importance  de  l'élevage  néo-zélandais  :  en  1903,  19  roil- 
ions  de  têtes,  74  000  t.  de  laine  et  120000  t.  de  viande  frigorifiée.  Le  Cap,  qui  pro- 
loit  encore  beaucoup  de  laines  fines,  qu'il  exporte  surtout  en  Allemagne,  a  vu  son 
.ronpeau  tomber  de  20  millions  de  têtes  en  1872  à  10  millions  aujourd'hui.  L*Ar<:en- 
ine  an  contraire,  en  se  créant  de  toutes  pièces  des  luzernières,  s'est  constitué  un 
.ronpeau  de  120  millions  de  bêtes,  où  dominent  les  races  anglaises  croisées,  et  dont 
es  laines  s'en  vont  surtout  ù  Dunkcrque  (en  1903, 220  000  balles  de  420  kg.),  ou  Alle- 
nagne  (175  000  balles)  et  à  Anvers  (100  000  balles).  Cette  prééminence  de  Dunkerque 
le  remonte  pas  plus  haut  que  1885.  Maurice  Zimmermann. 

217.  —  CHAIX  (EMILE).  Notes  d'analyse  géographique.  Conditions 
loi  déterminent  la  valeur  économique  d'un  pays.  Genève,  Philippe 
3ûrr,  1906.  In-18,  viii  +  48  p.,  43  fîg.  1  fr.  25. 

Fruit  de  roxpérience  pédagogique  de  M'  Ciiaix,  cet  opuscule  constitue  un  essai 
ëcond  et  riche  en  idées  heureuses.  En  voici  le  principe  :  par  quels  moyons  pratiques 
leut-on  faire  servir  les  notions  de  géographie  générale  pour  déterminer  n[q>rozima- 
iremcnt,  à  premi('*re  vue,  les  possibilités  économiques  d'une  région  ou  d'un  lieu  ? 
A'  Chaix  s'est  surtout  attaché  à  l'influence  du  climat,  et  l'analyse  qu'il  en  fait  est  à 
«commander  à  quiconque  s'occupe  d'onseignement  :  illustn^e  de  schémas  très  sini- 
>les  ci  très  clairs,  elle  démêle  d'une  maiiicTc  fort  pénétrante  \o  rôle  économique  des 
livers  agents  météorologiques.  Les  facteurs  humains  ne  sont  pas  négligés  :  indus- 
rie,  transports,  gens  et  institutions  ;  l'auteur  analyse,  à  titre  d'«*xenipl»*.  Genève  et 

ialti.  MAïKifS":  Zimmkumann. 

« 

218.  —  CHEVALIER  (AUG.).  Le  Cacao.  Sa  production  et  sa  consomma- 
Ion  dans  le  monde.  {A.  de  (r.,  \V,  1900,  p.  289-298.) 
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219.  — /•  CONGRÈS  INTERNATIONAL  DE  NAVIGATION  tenu  à  MUu  i 
1905.  Rapports  des  délégués  français  sur  les  traTaux  du  Congre 

(A.  des  Ponts  et  Chaussées,  76"  année,  viii«  sér.,  XXIV,  1906,  4*  Irim 
p.  149-270.)  —  Voir  XK»  BibL  4903,  n°  187. 

220.  —  CUREAU  (D**  AO.).  Essai  sur  la  psychologie  de  rEnropéen  ti 
pays  chauds,  {liev.  r/én.  des  Se,  XVII,  1906,  p.  362-376,  410-414,  1  ii 
schéma.)  —  Voir  XIV^  Bibl.  490i,  n»  865. 

221.  —  DEUTSCHE  KOLONIALGESELLSCHAFT.  Die  deutsche  KolonU 
literatur  im  Jahre  1905.  Zusammen^estellt  v.  Maximilian  Brose.  (Sonde 
Heft  (ier  Z.  fur  Kolonialpolitik,  Kolonialrechi  itnd  Kolonialwirtschaft,)  Hrsg. 
der  — .  Berlin,  W.Siisserott,  [1906].  In-8,  86  p.  à  2  col.  2  M.  —  Voir  JV^Bi 
4903,  no  189. 

Dixième  suite  annuelle  au  répertoire  do  l'auteur  {Die  deutsche  KolonialUUeré 
von  i88^-189l>\  voir  Bibl.  de  1897 y  n"  154).  Elle  offre  les  mêmes  dispositions  cl 
mêmes  qualités  que  les  précédentes  cl  est  encore  plus  étendue,  en  raison  surtout  ( 
publications  si  nombreuses  dont  l'Afrique  sud-occidentale  allemande  a  été  l'objet 

L.  Kayeneau. 

222.  —  {DEUTSCHER  KOLONIALKONGRESS.]  Verhandlnngen  des  .D€i 
Bchen  Kolonialkongresses  1905  zu  Berlin  am  5.,  6.  und  7.  Oktob 
1905.  Ilrsg.  voin  Redaktionsausschuss.  Berlin,  Dietrich  Reimer  (E.  Vo 
son),  1906.  In-8,  c  +  iO.'io  p.,  index  des  orateurs,  2  pi.  diagr.,  3  pi.  caHes.30 

Les  comptes  rendus  du  deuxième  Congrès  colonial  allemand  remplissent 
volume  encore  plus  compact  que  ceux  du  premier  (voir  A7//*  Ribl.  i90S,  n*  143).  I 
communications  abondantes,  munies  de  faits  et  d'idées,  y  ont  été  recueillies  par 
soins  dos  deux  commissaires  de  la  rédaction  (MM"  Ernst  Vohsen  et  Paul  Stj 
dingkk)  et  suivies  du  résumé  des  discussions.  L'ensemble  est  des  plus  rcmarquabl 
et  Ton  a  pu  se  faire  une  idée  de  la  variété  des  questions  abordées  en  lisant  l'ani 
de  F.  Haxsch,  Der  II.  deutsche  Kolonialkongress  (G.  /.,  XI,  1905,  p.  686-6^).! 
attributions  des  7  sections  sont  restées  les  mômes  que  dans  le  premier  Congrès. 
Sektion  I.  A.  Kirciuwfv,  h'ortsrhritfe  der  geographisch en  Erforitchung  der  DnttKi 
Schulzfjcbielr  irahrrnd  der  ietzten  drei  Jahre  (p.  4-iG).  —  K.  Wkule,  Der  Stand 
elhnographischen  Forschung  in  unsern  KoUmien  (p.  17-30,  y  compris  la  discussii 

—  Walter  Busse,  Veher  Aufgaben  des  Pflanzenschutzes  in  den  Kolonien  (p.  3H 

—  G.  VuLKKNs.  Vehorsicht  iiber  die  xrichtigsten  Kantschuksorten  des  Handels  und 
sie  erzeugcnden  Vflanzcn  (p.  44-:i9).  —  II.  Seidel,  Die  deutsche  Forschungsarb^i  > 
den  Kiirolinen,  Palauinseln  und  Marianen  (p.  83-! 07).  —  [Franz]  STRAUni,  Zttr  5 
graphischenXotnenklaiur  unserer  Siidseeinseln  (p.  107-114).  —  [Carl]  Meinuok.  Vt 
den  gegenwdrligcn  Statid  der  afrikanischen  Sprachforschung  (p.  114-128}.  —  ; 
Hoffmann,  Spradie  und  Siften  der  Papua-Stumme  an  der  Astrolabe  Bai  (p.  12S-I 

—  [Carl]  Sciimeisser,  Ueber  geologische  Vntersunhungen  und  die  Entwickclung 
licrgbaus  in  den  Deutschen  Schutzgebieten  (p.  140-161).  —  G.  Frankb,  Die  politii 
Idée  in  der  osiaiischen  Kullurwclt  (p.  161-169  ;   voir  XV*  Bibl.   I90ô,  n«  612).  — 

Sektion  II.Mcderiiic  (2  pl.diaj^T.). Sektion  III.  Droit.  Cari.  Meinhop,  Die  Bec 

tung  des  Sluditnns  der  Eingeburenemprachen  fur  die  Kolonialverwallung  (p.  343-364; 

—  Sektion  IV.  Ces  communications  de  missionnaires  protestants  et  de  missionna 
catholiques  ont  donnélicu  à  un  échange  de  vues,  souvent  neuves  etpei*8onncUes,8ui 
rapports  avec  les  indij^ènos  et  avec  l'administration  civile  ou  militaire,  la  question  d 
niain-d'ouivre,  etc.  C.  Buchnkr,  Die  Mithilfe  der  Mission  bei  der  Erziehung  derl 
geborenen  zur  Arbeii  (p.  427- i42).  —  H.  IIeinks,  Erziehung  cines  Salurvolkes du 
dus  MuUerlajiil  (p.  442-46(n.  —  [Carl]  Paul,  Bestand  und  Arbeit  der  evangelisc 
Mission  in  nn.sf!rtt  Kolonien  (p.  401-470,  1  pi.  cartes  col.  représentant  les  missions  l 
testantes  et  les  missions  catholiques:  1"  au  Togo,  2"  au  Cameroun,  S*»  dans  l'Afri 
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•ud-occidentale  allemande,  4"  dans  TAfrique  orientale  allemande,  S**  dans  l'Océa- 
nie;  additions  de  R.  Orundemann).  —  [Tn.  Fr.]  Oeiilrh,  Die  SchuUntigkeit  der 
evangelischen  Mission  in  den  deutschen  Kolonien  (p.  476-490).  —  Juuus  Richter, 
Der  Islam  cine  Gefahr  fur  unsere  afrikanischen  Kolonien  (p.  510-527).  —  Jos.  Fro- 
BEROBR,  Welches  ist  dei^  Kulhivwert  des  Islam  fur  koloniale  Entwickelung  ?  (p.  527- 
538).  —  [A.]  Merensky,  Die  âthiopiscke  Bewegung  unter  den  eigeborenen  Christen 
Sûd-Afrikasip.  538-553). SektionV.  [Carl]  Helfperich,  Die  Bedeulung  der  Kolo- 
nien far  diedetUsche  Volkswirtschaft  (p.  571-586).  —  0.  Waruuro,  Die  Landwirtschaft 
in  den  deutschen  Kolonien  (p.  586-604).  —  Louis  Hoff,  Die  Kautschuk  -  und  Gutta- 
perchafrage  in  den  deutschen  Kolonien  (p.  604-617).  —  [A.]  Gaedertz,  Die  Trans- 
portverhùllnisse  in  den  deutschen  Kolonien  (p.  617-628).  —  I.  K.  Viktor,  Der  Handel 
der  deuUchen  Kolonien  (p.  629-641).  —  Joachim  Graf  von  Pfeil,  Wirtschaftliche 
Studien  in  Deutsch-Ostafrika,  1905  (p.  641-650).  —  Gkorg  Hartmann,  Der  wirtschaft- 
liche Wiederaufbau  Deutsch-Sûdwestafrikas  (p.  651-698;  yoivXlV  BibL  1904.  n»  896). 

—  MoRiTZ  ScHANZ,  Dic  Baumwollfrage  in  den  Kolonien  (p.  698-710). SekUon  VI. 

Herrm.Meybr,  Wirtschaftliche  Regsamkeit  in  den  deutschen  Kolonien  Sûd-Brasiliens 
(p.  711-723).  —  [Alfred]  Arent,  Patagonien^  ein  deutsches  Kolonisationsgebiet  (p.  723- 
740).  —  [JoH.]  BoDEMS,  Die  Deutsch-Hussen  in  Sùdamerika  (p.  740-753).  Brésil,  Argen- 
tine. —  R.  Jannasch,  Argentinien  als  Wirtschafts-und  Auswanderungsgebiet  (p.  753- 
773,  tabl.  stat.).  —  Hugo  Grothb,  Die  dentsche  Kolonisation  und  der  Orient  (p.  773- 
793)  ;  Transcaucasie,  Palestine,  Berbérie.  —  H.  Zimmerbr,  Kolonisation  in  Kleinasien 
(p.  793-807).  Conclusion  :  «  Kcine  Kolonisation  mit  deutschem  Blut  in  Kleinasien, 
aber  Zivilisation  des  Orients  ».  —  Dr.  [Wilh.]  Arnino,  Die  Besiedelungsfahigkeit  der 
deutschen  Kolonien  (p.  807-824).  —  Ramelow,  Der  Einfluss  der  Auswanderung  auf 
das  Wirtschaflsleben  des  Mutterlandes  (p.  824-844).  —  M.  Serinu,  Die  deutsche  Ein- 
wanderung  in  die  landwirtschaftlichen  Distrikte  Nordamerikas  (p.  844-855).  — 
Dunker,  Die  deutsche  Auswanderung  in  die  Studte  der  Vereinigten  Staaten  von 
Amerika  (p.  856-873).  —  Karl  Tuiess,  Die  Fûrsorge  filr  die  Auswanderung  (p.  873- 

893). S«ktion  VII.  Friedrich  Zahn,  Verbreitung  der  Deutschen  im  Auslande 

(p.  894-909,  1  pi.  cartes  et  j^raph.  ;  voir  Xll'  Bibl.  1902  n"  336  A,  et  ci-dcssous 
n"*  247).  Nombreux  tableaux.  Les  cartes  et  les  graphiques  montrent  Témigration  alle- 
mande dans  les  principaux  pays  où  clic  s'est  portée  de  1885  à  1904.  —  Joachim  Graf 
VON  Pfeil,  Marokko  (p.  910-918).  —  [Karl]  Ratugen,  Die  Auswanderung  a/s  wclt- 
wirtacfiaftiiches  Probletn  (p.  918-928).  —  [Tu.]  Lenschau,  Die  Kabelverbiudungen  mit 
unsern  Kolonien  (p.  939-947;  yoir  XIII*  Bibl.  190Sy  n"»159).  —  Rathgen,  Enlwickelungs' 
iendenzen  im  Aussenhandel Chinas  und  Japans  (p.  947-931  ;  nomb.  tabl.  ;  voir  XV"  BibL 
1905,  n»  648).  —  Cdr.  Eckert,  Die  Entwickelung  der  Schiffahrt  zwischeii  Deutsch- 
land  und  Sildamerika{p.  962-975).  — Said  Ruete,  Die  wirtschafllichcn  Verhâltnisse 
Babyloniens  (p.  975-989,  1  pi.  carte,  sans  échelle  ni  graduation,  portant  le  trîicé  du 
chemin  de  fer  de  Bagdad  et  celui  des  anciens  canaux  ;  voir  ci-<loss(ms,  n"  6S4).  — 
Oeoro  Weobner,  Die  wirtschaftliche  Bedeulung  dcfi  Yaut/lsc-iwebiets  (p.  989-1006; 
▼oir  A7/*  Bibl.  190 f^  n"  596).  —  JrLiis  Wolff,  D<is  hnulschtuni  und  die  deutachen 
wirlsehaftlichen  Interessen  in  Argentinien  (p.  1006-1019).  L.  Raveneau. 

223.  ~  E6ERER  (ERNST).  Die  Entwickelung  der  stâdtischen  Perso- 
BenTerkehrsmittel.  (D.  G.  Bl.,  XXIX,  1900,  p.  i:i4-170.j 

224. -- EXPOSITION  COLONIALE  DE  MARSEILLE,  190(1.  Marseille,  B;irla- 
lier;  Paris,  A.  Cballamol,  19Ui3.  10  vol.  ou  hrocli.  in-8. 

Cet  ensemble  do  travaux  est  <ln  au  i;il)»Mir  de  la  Commission  der>  Publicaiioos  et 
Notices  de  TËxposiiion  de  Marseille  (ijrèsidciii  :  M'  Kunkst  Dkmuks  ;  vicf-présidentN  : 
HM'*  Michel  Clkrc  et  Paul  Massox  ;  sccréiaires  :  M.M"  dk  Gkkix-Uhaud  et  Raymond 
Tkissbirr).  11  Crtrrespon<l  à  un  elVort  considérable,  et  r<'|»r<'srntc  un  monument  (|ui 
no  s'impose  pas  scudemont  par  .sa  niassr,  mais  jiar  roiiiTinaliie  et  le  s«'rienx  dr  la 
conception.  Rôdij^res  uniquement  par  d'^s  .Marseill.»i<  d  oiii:inc  on  d'adoption,  elles 
ont  été  exécutées  suivant  un  plan  gr!i«"M'.il  (jui  a  vU\  rnl«drm<Mii  suivi. 

[A]  Les  Colonir.f  Françaises  nu  dcbut  du  XX'  .sH'cie.  ^'inq  nn^  dr  l*rngri'.-i  (1900- 
4905)  (3  Yol.,  497  p.,  46  fig.  j^raph.  et  cartes;  9  Ir.  50  ;  j66  p.,  39  lig.,  1  pi.  carte  dos 
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concessions  au  Confijo  ;  1 1  fr.  ;  454  p.,  23  fig.  ;  9  fr.).  De  cettn  œuvre  colleclive,  M'  Pau, 
Masson  a  rcrit  l'Introduction  (t.  1,  p.  15-124  ;  à  part  124  p.).  Il  y  montre,  avec  >on 
talent  ordinaire,  quelles  raisons  actuelles  ont  amené  à  ^^rouper  les  piMgivs  accompli» 
sous  ces  grandes  rubriques  :  les  Indigènes,  la  Colonisatioa,  TAdminist ration.  Ces 
études  sont  donc  proprement  coloniales  et  forment  une  mine  de  renseignrmçnt* 
liicQ  coordonnés.  En  voici  les  auteurs  :  Algérie,  F.  Nicollkt  et  G.  Valran  (I.p.  lîT- 
368);  Tunisie,  E.  Toutby  (I,  p.  369-491);  Afrique  Occidentale,  J.  Léotard.  R.  Tn»- 
SEiRC.  A.  Rampal,  R.  Gasquet,  J.-B.  Samat  (II,  p.  9-218J  ;  Congo,  H.  de  Gtus- 
Ricard  (II,  p.  270-321;  :  Côte  des  Somalis,  P.  Rouraid  (II.  p.  323-354:;  Madairascar. 
H.  Bardon  (II,  p.  355-404);  Réunion,  Mayotte.  Comores,  A.  de  Dcraxtt  (II,  p.  493- 
556)  ;  Indo-Chine,  Paul  Gikbal  (III,  p.  9-227)  ;  Inde,  Pierre  Rolland  (III,  p.  229-250!: 
Nouvelle-Calédonie  et  Êtciblissements  d'Océanie,  Henri  Barrk  (III.  p.  251-317  : 
Guyane,  Henri  Pellissier  (III,  p.  319-359)  ;  Antilles  françaises,  R.  db  Bk^-otiî 
(III,  p.  361-411);  S^  Pierre  et  Miquelon,  G.  Darboux  (III,  p.  413-447). 

[B]  Sos  richesses  coloniales  1900-1900.  L'Industrie  des  pèches  aux  colonitf.yv 
G.  Darboux,  P.  Stepiiax,  J.  Cotte,  F.  Van  Gaver  (2  vol.,  263  p.,  8  tig.,  3  pi.  phot: 
518  p.,  19  fig.,  10  pi.  dessins,  cartes  et  phot.;  18  fr.).  La  compétence  scientiliqiic d« 
auteurs  assure  à  cette  monographie  une  importance  de  tout  premier  ordre;  I'outtï^ 
jouera  désormais  le  rôle  d'un  inventaire  de  nos  ressources,  en  un  temps  où  l'aUfa- 
tion  se  trouve  vivement  attin'yc  sur  elles  par  l'abandon  de  nos  droits  à  Terre-Nein 

t  les  recherches  du  banc  d'Arguin.  Le  Tome  I  étudie  les  produits  de  la  pècbe  m 
(énéral  (poissons,  mammifères,  reptiles,  crustacés,  mollusques,  corail,  etc.);  le  T. il 
examine  en  détail  la  pêche  dans  les  diverses  colonies. 

[C]  Histoire  de  l'Expansion  Coloniale  de  la  France,  depuis  i870  jusqnen  <>#i. 
par  Paul  Gakfarel  (1005  [couverture  :  1906],  426  p.,  9  fig.  croquis;  H  fr.  TA\}. 

[Dj  Organisation  Sanitaire  des  Colonies,  Progrès  réalises.  Progrès  à  /iiirf,  parle 
D'  Georges  Treille  (141  p.;  3  fr.^. 

[E]  Marseille  et  la  Colonisation  française  :  Essai  d'histoire  coloniale,  par  Pail 
Masson  (592  p.,  index,  32  fig.  cartes  et  graph.,  5  pi.  phot.  et  carte;  12  fr.'i.  M'  -Mass<w. 
avec  ce  livre,  met  le  couronnement  à  une  série  de  travaux  qu'il  a  consacrés,  dcpais 
dix  ans,  k  l'histoire  commerciale  et  coloniale  de  Marseille  (Biàl.  de  IS98,iril''' 
IX*  Bibl.  1899,  n*'  i79,  2W;  A'*  Bibl.  J900,  n«  486;  XIV*  Bibl.  1904,  o-  1Î7  .\.  H 
y  passe  assez  rapidement  sur  les  questions  qu'il  avait  déjà  traitées  dans  son  Histotrt 
du  commerce  français  dans  le  Levant  au  XV IP siècle  (Paris,  Hachette.  1896).  et  àw 
son  Histoire  des  établissements  et  du  Commerce  français  dans  les  États  barbarfsqvet-' 
{XIIP  Bibl.  190,i,  n"  728).  Il  insiste  d'autant  plu^  sur  des  points  très  mal  connu*,  i^l' 
que  le  rôle  important  de  l'armement  marseillais  dans  l'ancien  commerce  des  îlo*'! 
du  Sénégal  ;  il  tire  de  l'oubli,  à  ce  propos,  le  nom  de  plusieurs  hommes  de  méiw 
aujourd'hui  trop  oubliés  :  au  Sénégal,  le  célèbre  Andki-'  Bruë,  qui,  paraît-il,  «un 
Marseillais  d'origine;  J.G.  Pellbtan,  qui  esquissa  le  premier  un  plan  pratique  (Je 
colonisation  au  Sénégal;  dans  l'Ile  de  France,  le  gouverneur,  Pisriue  David,  dooile* 
talents  et  l'œuvre  ont  tourné  injustement  à  la  gloire  de  La  Bourdonnais  et  de  Piekw 
Poivre;  aux  Antilles,  l'énergique  Victor  Hu<»uks;  et  de  nos  jours,  en  Afrique  Ort»- 
dentale,  Victor  Rkois;  enfin,  au  sujet  des  affaires  de  l'Kthiopio  et  de  l'ouverturf  de 
l'Afrique  centrale,  les  négociants  Jacques  et  Alfred  Radaud.  Dans  les  étrwtti 
chapitres,  il  met  en  vive  lumière  le  rôle  actuel  de  Marseille  comme  port  et  ceno» 
d'alïaires  colonial.  —  Ouvrage  capital  par  sa  solidité  et  l'abondance  d'inédit  qo'^ 
apporte. 

[F]  Voyageurs  et  explorateurs  provençaux,  par  H.  Barrk,  M.  Clerc,  P.  OaffaMI- 
G.  i>K  Laoet,  II.  Pellissier,  E.  Perkier,  R.  Teissbirb  (1905  [couverture  19W1. 
341  p.;  7  fr.;.  Ces  notices  biographiques  sont  dues,  pour  le  plus  grand  nombffi 
à  M'  H.  Barré,  (pii  y  développe  sa  précédente  esquisse  {Bibl.  de  1S9Sf  n*  i17]\  ^ 
complètent  utilement,  sur  certains  points,  l'ouvrage  de  M'  Mas^^on.  A  signaler  I» 
d»*ux  études  do  M'  Clerc  sur  Eutuymkne,  et  surtout  sur  Pythéas.  On  j»eal  êga^ 
nicMit  attirer  l'alif ntion  sur  la  pléiade  do  vovageura  naturalistes  qui  distingua  h 
Provence  au  wiii*  siècle,  et  dont  les  lointains  travaux  semblent  avoir  éi^  » 
ctnmt'xion  avec  la  tradition  d'affaires  au  long  cours  qui  caractérisait  déjà  MarwiUe: 

PiTTON    DE    TOURSKFORT,     Al)AN>ON,     FlSKK    AUBLET,    leS     PP.    PlVMIBR    et  pElIUit 

J.-A.  Pkvssonnel;  la  réunion  de  tels  noms  ne  peut  être  due  au  pur  hasard. 

[it]  L'Kxin)>ition  de  Marseille  a  été  l'occasion  de  très  nombreuses  publicaûons. 
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[ue  nous  analysons  dans  la  présente  Bibliographie  (voir  l'index).  On  aura  une  idée 
les  richesses  qui  y  étaient  exhibées,  en  parcourant  le  Rapport  présenté^  au  nom  du 
'uvy  Supérieur,  par  Paul  Masson  (Distribution  solennelle  des  récompenses,  103  p.). 

Maurice  Zimmbrmann. 

225.  —  FRANZ  (ALEXANOER).  Die  Kolonisation  des  Mississippitales  bis 
tam  Aus^ang^e  der  franzosischen  Herrschaft.  Eine[kolonialhistorische 
Hadie.  Leipzig,  G.  Wigand,  1900.  In-8,  xxiv  +  404  p.,  1  pi.  carte.  10  M. 

226.  —  60NNARD  (RENÉ).  L'émigration  européenne  au  XIX«  siècle. 
Angleterre.  Allemagne.  Italie.  Autriche-Hongrie.  Russie.  Paris,  Libr. 
irmand  Colin,  1906.  In- 18,  [vi]  I-  299  p.  3  fr.  50. 

(Euvrc  d'un  esprit  cultivé,  ouvert  et  souple,  doué  d'une  grande  aisance  et  d'un 
véritable  agrément  d'exposition,  Tctude  de  M'  Qonnard  n'envisage  rien  de  moins  que 
'arenir  de  la  race  blanche  dans  le  monde.  Il  caractérise  de  manière  particulièrement 
leurcuse,  avec  une  abondance  très  suffisante  de  faits  bien  choisis,  et  puisés  aux 
>onncs  sources,  l'émijxration  des  peuples  do  l'Occident  :  Anglais,  Allemands,  Italiens. 
.1  signale  le  danger  que  fait  courir  aux  sociétés  an^^lo-saxonncs  la  baisse  universelle 
le  leur  natalité,  phénomène  qui  s'exagère  chez  les  Australiens  et  les  Néo-Zélandais, 
I  la  fois  malthusiens  convaincus  et  accapareurs  de  terres,  que  menaceront  bientôt  les 
Faunes.  Pour  rAllemagnc,  Topposition  entre  les  rêves  conçus  au  sujet  des  colonies 
lu  Levant  et  du  Brésil  et  la  modeste  réalité  ressort  avec  vigueur.  A  noter,  en  ]>as- 
lant,  le  rôle  prophétique  do  Fk.  List,  dés  1841,  au  sujet  do  la  colonisation  allemande. 
M"  A.  Chékadame  avait  déjà  fait  cette  remarque.  L'anormale  exagération  de  l'émi- 
^ration  italienne,  depuis  un  quart  de  siècle,  est  attribuée,  par  M'  Go.nnakd,  aux  excès 
lo  la  politique  protectionniste,  dont  tout  le  Sud  parait  avoir  été  victime  ;  ainsi  s*cst 
produite  V  «  émigration  de  la  faim,  qui  persistera  longtemps  encore  comme  émigra- 
.ion  de  l'indigence  ».  M'  Gonnaru  a  traité  trop  brièvement,  à  notre  avis,  l'émigration 
les  peuples  de  l'Europe  orientale.  Il  est  dommage  aussi  qu'il  ait  exclu  de  son  sujet 
l'Espagne  et  les  pays  Scandinaves,  dont  les  contingents  sont  aujourd'hui  si  élevés. 
~  Pour  l'émigration  italienne,  voir  :  Rknk  Gonnard,  V émigration  italienne  et  les 
^Ionien  san*  drapeau  {Questions  Diplomatiques  et  Col.^  XXI,  1906,  p.  36-45,  et 
16  janvier,  p.  96-110)  et  pour  l'émigration  allemande,  ci-dessous,  n*  247. 

Maurice  Zimmekmann. 

227.  —  6RAN0EAU  (L.).  L'Agriculture  et  les  Institutions  agricoles  du 
Monde  an  commencement  du  XX^'  siècle.  Paris,  Inipr.  .Nat.,  190l>-1906. 
I  vol.  in-4,  avec  photogravures,  graphiques  et  caries  :  [iv]  +  ni  -h  7r»8p.,  fig. 
1-103  ;  [iv]  -H  751  p..  fig.  194-:M9  ;  [ivj  H-  752  p.,  fig.  320-449  ;  [iv]  +  678  p.,  fig. 
i50-5o6.  [Vente  de  l'ouvrage  :  50  fr.,  aux  bureaux  du  journal  Le  Temps ^  ou 
;hez  Marcel  Rivière.] 

Cette  œuvre  monumentale  do  M'  Orandrau,  rapporteur  général  de  l'Agriculture 
i  l'Exposition  Universelle  de  1900,  embrasse,  dans  une  vue  d'ensemblo,  pays  par 
»ajrs,  les  faits  généraux  qui  impriment  à  leur  agriculture  un  caractère  particulier. 
/auteur  adopte  les  grandes  divisions  suivantes  :  A,  Considérations  généraU^s,  don- 
lées  relatives  à  la  su])erncie  du  pays,  à  son  sol,  à  son  climat,  à  la  constitution  de  la 
iropriêté,  etc.  —  B.  Agriculture  proprement  dite,  principales  cultures,  leur  rende- 
aent  dans  le  passé  et  le  jirésent,  etc.  —  C.  Élevaget  industries  laitières.  —  1).  Insli- 
uliona^  si>ciétés  de  crédit,  as.socialions  coopérativen,  enseij^ntMnont  a{j;rieole.  — 
5.  Chassf  et  Pèche.  —  Pour  rensemble  «lu  monde,  c'est  nu  inventaire  de  la  produr- 
îon  agricole  au  début  du  xx*  siècle;  inventaire  qui  n'existait  pas  jusqii'ici,  et  qu'il 
itait  du  plus  haut  int('*rét  de  posséder.  H.  IIitirr. 

228.  —  HANSCH  (B.  F.).  Das  deutsohe  Kolonialreich.  Eine  politisch- 
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geographische  Sludie.  (G.  Z.,  XII,  1906,  p.  545-567,  630-641.)  Leipzig, B.C. 
Teubner,  1906.  In-8,  36  p.  0  M.  80. 

229.  —  HERBERTSON  (F.  D.).  Descriptive  Gtoographies  trom  Origiial 
Sources.  The  British  Empire.  Selected  and  edited  by  — .  Londoo,  i.  ft 
C.  Black,  1906.  In-16,  xiv+  254  p.,  phot.  2  sh.  6d.  —  Voir  XIU*  BibL  i903, 
n°  223. 

230.  —  HERSENT  (GEORGES).  Les  grandes  routes  mondiales.  Voyaga 
rapides  entre  1* Amérique  du  Sud  et  l'Europe.  (Rev.  Économique  /ni., 
3«  année,  vol.  II,  15-20  juin  1906,  p.  447-474.) 

M'  IIkrsent,  bien  connu  par  sa  participation  à  la  construction  da  port  de  Ro- 
sario  {XV*  BibL  "lOCi,  n"  1037],  examine  dans  cet  article  les  changements  génénox 
qui  s'opèrent  aujourd'hui  dans  l'organisation  des  routes  mondiales,  («  combinaisons* 
des  trajets  les  plus  rapides  sur  terre  et  sur  mer,  ports  de  vitesse),  et  il  montre  qv 
le  Brésil  et  surtout  l'Argentine  sentent  actuellement  avec  force  la  pression  de  ces 
besoins  nouveaux.  En  Argentine,  la  loi  du  19  octobre  1905  (projet  Luro)  a  fait 
admettre  le  principe  des  primes  d'encouragement  aux  compagnies  de  navigation  qoi 
assureront  le  service  entre  Buenos  Aires  et  Lisbonneou  Cadix  en  15  jours  seulement 
D('s  maintenant,  les  grandes  compagnies  clrangôres  qui  se  disputent  le  trafic  de 
l'Argentine  remplacent  leurs  anciens  types  de  navires  de  5  000  à  6000  t.  par  des 
paquebots  de  9  000  à  12000  t.  Mais  il  faut  aussi  aménager  les  ports  de  vitesse  de  11 
péninsule  ibérique;  dans  cet  outillage  figurent  les  trains  rapides  internationaux  :  seil 
Lisbonne  réunit  aujourd'hui  les  conditions  voulues;  Cadix  et  Carthagcne,  dcstiséf 
par  leur  situation  à  devenir  de  bons  ports  de  vitesse  pour  la  Méditerranée,  sontîpM 
près  entièrement  à  outiller.  Maurice  Zimmermann. 

231.  —  INSTITUT  COLONIAL  INTERNATIONAL.  BibUothèque  coloniaii 
internationale.  7®  série.  Les  différents  systèmes  d'Irrigation.  Doctt- 
menls  officiels  précédés  de  notices  historiques.  T.  I.  Inde  sepentrionale, 
Punjab,  Provinces  Unies,  Oudh  et  Provinces  centrales.  —  Loi  sv 
les  canaux  secondaires  du  Punjab.  —  Birmanie.  —  Bombay.  —  lU* 
dras.  —  Les  irrigations  en  Extrême-Orient.  Institut  Colonial  Interoi- 
tional,  Bruxelles,  36,  rue  Veydt;  Paris,  A.  Challamel,  1906.  In-8,  6â3  p., 
^.0  fr.  —  Voir  AV  BibL  490b,  n^  196. 

Ce  recueil  de  documents  fournit,  avec  le  texte  anglais  en  regard,  la  tradactios 
française  de  la  léfs^islation  en  vigueur  pour  les  irrigations  dans  l'Inde  imglaise  iloi 
de  1873  pour  les  provinces  du  Nord,  lois  de  1905  pour  la  Birmanie,  de  1902  posr 
Bombay,  de  18(>:),  modifiée  on  1900,  pour  Madras).  On  a  reproduit  comme  introdac- 
tion  à  ces  textes  le  rapport  de  Sir  Alfred  Lyall  sur  l'irrigation  dans  l'Inde  qoi 
figure  déjà  dans  le  compte  rendu  de  la  session  de  Londres  {XIII*  BibL  19&S,  n*  153 . 
De  mémo  à  la  fin  du  recueil,  le  Régime  des  irrigations  en  Extrême-Orient ,  du  comw 
A.  DE  PouvouRvii.LE  (p.  525-618)  n'est  que  la  reproduction,  d'ailleurs  notablement 
amplifiée,  d'un  rapport  préliminaire  présenté  à  la  sessitm  de  Rome  {XV*  l?iW.  f  J^»t 
n*>  196  B).  Il  n'existe  pas,  à  l'heure  actuelle,  de  législation  française  sur  les  irrigatioa» 
en  Indo-Chine; on  s'est  contenté,  dans  cette  colonie,  d'assurer  le  respect  des  pratiques 
ifidi^réncs,  qu'on  croyait  millénaires  tandis  qu'elles  ne  remontent  pas  en  fait  aa  delà 
de  l-iO  ans,  qu'elles  ne  constituaient  à  l'origine  qu'une  expérience  temporaire, et  oot 
abouti  à  la  création  du  grand  système  de  digues  dont  on  est  à  peu  près  unanime  à  M 
l)laiiidn'  aujourd'hui  au  Tonkin.  M' de  Fouvourvili.e  cite  de  nombreux  témoigntgfi 
poui>  ou  contre  la  suppression  de  ces  digues.  Une  commission  a  d'ailleurs  été  cons- 
tituée par  le  Gouvernement  général  de  l'Indo-Chino  pour  remédier  aux  défecU»- 
sites  du  système  actuel  et  doter  le  Tonkin  de  la  législation  qui  lui  manque.  OntiO»- 
vora  aussi  dans  cette  étude  ce  qui  a  été  fait  en  Annam,  en  Cochinchine  et  au  Si»«« 

Maurick  ZimmSrmamn. 
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232.  —  JOHNSON  (EMORY  R.).  Océan  and  Inland  \^ater  Transporta- 
tion. London,  Sydney  Appleton,  1906.  In-8,  xxii  +  396  p.,  phol.  et  cartes. 
6sh.—  Voir  G.  J.,  XXIX,  i907,  p.  221,  et  A.  rf«G.,XVI,  15  mars  1907,  p.  180. 

233.  —  [KAIS*  STAT'  AMT.]  Die  deutsche  Flagge  in  den  ausser- 
dentschen  H&fen.  Teil  2  :  Aussereurop&ische  H&fen.  {Vierteljahrsh. 
StaL  d.  /).  Hcichs,  Ergzgh.  zu  Heft  H,  i90o.)  54  p.  1  M.  —  Ergzgh.  zu  Heft  II. 
1906.  24+107  p.  2  M.  Berlin,  Puttkammer  &  Muhlbrecht.  — Voir  JTIV»  Jîi6/. 
4904,  n»  174. 

234.  —  KOLONIAL'WIRTSCHAFTLICHES  KOMITEE.    Der  Tropenflanzer. 

Zeitschrift  fur  Tropische  Laudwirtschaft.  Organ  des n  —  s,  hrsg.  v. 

0.  Warburg  und  F.  Wohltmann.  Bd.  X,  1906.  Berlin  NW,  Unter  den  Linden 
40"  et  Berlin  SW,  E.  S.  Mittler  &  Sohn.  In-8,  800  p.  env.  avec  annonces. 
Mensuel,  avec  suppléments  :  Beihefte  zum  Tropenpflanzer...  Bd.  VII. 
10  M.  par  an,  avec  les  suppléments  qui  se  vendent  également  à  part.  — 
Voir  XV^  BibL  4905,  n°  197. 

[A]  Le  t.  X  du  Tropenpflanzer  contient  un  aperçu  sur  ractivité,  si  méthodique 
pt  si  féconde,  déployée  par  le  Comité  depuis  son  origine  (Die  Arheit  des  Kolonial- 
Wirlschaftlichen  Komitees  1896-1906,  p.  769-776).  Les  numéros  mensuels  sont  de 
plus  en  plus  riches  en  études  documentées,  en  informations  de  toute  nature,  auxquelles 
il  est  facile  de  se  reporter  grâce  à  un  index  très  détaillé  (matières  et  pays). 

[B]  Beiheft  1/2.  Februar  1906.  Wilhelm  R.  ëckardt,  Der  BautnwoUùau  inseiner 
Aàhdngiffkeit  l'om  Klima  an  den  Grenzen  seines  Anbaugehietes  (iv  -^p.  1-114;  paru 
également  comme  In.  Diss.  Jcna,  Berlin,  R.  S.  Mittler  &  Sohn,  1906;  même  pagina- 
tion). Insiste  sur  les  conditions  météorologiques  de  la  région  cotonnière  des  États» 
Unis  et  sur  les  limites  précises  de  cette  région.  A  la  fin,  considérations  sur  Tétat 
actuel  et  les  progrès  possibles  de  la  culture  du  coton  dans  certaines  parties  des  pro- 
tectorats allemands  de  l'Afrique.  —  Beiheft  3.  Juni  1906.  Lindbr,  Das  Nilland 
([iv]-(-p.  115-162,  22  fig.  dont  phot.).  Climat  do  TKgypte;  sol,  irrigation,  main- 
d'œuvre.  Ëtudo  des  cultures,  en  particulier  du  coton.  —  Beiheft  4/5.  Oktober  1906. 
Walter,  BrssB,  Bericht  ilber  die  Pflanzenpatkolof/ische  Expédition  nach  Kamerun 
und  Togo  1904/1905  ([iv]  +  p.  163-262,  8  fig.  phot.,  4  pi.  phot.).  Le  cacao  du  Came- 
roun; sa  cultui-e  et  ses  ennemis.  Le  coton  du  Togo;  sa  [culture  et  ses  ennemis.  Vues 
sur  le  développement  agricole  de  ces  deux  pays.  L.  Raveneau. 

235.  —  LAYET  (A.).  Hygiène  et  Colonisation.  La  santé  des  Euro- 
péens entre  les  tropiques.  Leçons  d'hygiène  et  de  médecine  sanitaire 
coloniales.  Première  Partie.  Le  Climat,  le  Sol,  les  Agents  vivants 
d'agression  morbide.  Paris,  Félix  Alcan,  1906.  In-8,  364  p.,  162  (ig.  7  fr. 

Ce  nouveau  manuel  d'hygiène  et  de  médecine  coloniales,  formant  une  série  de 
vingt  et  une  leçons,  ayant  gardé  l'appareil  didactique,  rendra  des  services  malgré 
Texistenco  des  traités  de  P.  Just  Navarre,  de  G.  Treille,  de  Fr.  Pleh.n,  de  Patrick 
Manson,  de  GcsT.  Revnaud.  L'auteur,  ancien  médecin  principal  do  la  Marine,  y  fait 
preuve  d'une  expérience  clinique  consommée  et  d'une  vaste  connaissance  bibliogra- 
phique des  problèmes  médicaux  qu'il  envisage.  11  discute  peut-être  plus  à  fond  que 
ses  devanciers  la  question  contestée  des  cfi'ets  propres  du  climat  tropical  sur  la  phy- 
siologie humaine;  il  affirme  Tintcnsité  et  la  permanence  do  cette  action,  qui  est  telle 
qu'il  n'y  ;i  pomt  de  véritable  acclintatcment  possible  pour  le  blanc  dans  les  régions 
tropicales.  Il  ne  croit  donc  pas  que  l'assainissement  et  la  destruction  des  agents 
morbides  liés  au  sol  puissent  faire  disparaître  les  dangers  du  climat  tropical.  — 
Nous  regrettons  que  ce  livre  de  haute  valeur  médicale  contienne  des  chapitres  d'une 
géographie  si  arriérée  :  à  ce  point  de  vue,  M'  Layet  est  en  retard  de  cinquante  ans  ; 
4  croit  encore  aux  monts  de  Kong,  au  Sahara  désert  de  sable,  à  la  chaino  de  mon- 
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236.  —  LORIN  (HENRI).  La  France  puissance  coloniale.  Étud«.'  d*his- 
toirc  et  de  géographie  politiques.  Paris,  A.  Ghallamel,  1906.  I11-8,  [iv]  -f-  500  p., 
4  pi.  cartes.  6  fr. 

Ce  volume  est  un  des  meilleurs  et  des  plus  recommandables  dont  notre  Empire 
colonial  ait  fait  l'objet.  MHl}j:ré  son  f0rm.1t  assez  modeste,  toutes  les  questions  y  sont 
traitées  dans  leur  lesseDce,  mises  à  jour  par  un  juge  informé,  sensé  et  prudent:  li 
géographie  physique  elle-même,  tout  en  étant  simplement  esquissée,  parait  suffi- 
sante, i)ien  que  Texprcssion  des  phénomènes  présente  parfois  quelque  impropriété; 
et  on  ne  saurait  adresser  que  des  éloges  à  tout  ce  qui  regarde  Téconomie  coloniale. 
M*^  LoRiN  s'est  surtout  0 (forcé  d'étudier  nos  colonies  dans  leur  groupement  géogra- 
phique naturel;  il  les  replace,  si  Ton  peut  dire,  dans  leur  milieu  mondial,  et  c'est 
ainsi  qu'il  consacre  à  des  questions  générales  telles  que  les  voies  d*accès  de  Tocéin 
Indien,  ou  la  situation  des  puissances  dans  le  Pacifique,  des  chapitres  d'une  portée 
large  et  neuve.  L'ouvrage  est  en  somme  pénétré  d'un  vif  sentiment  à  la  fois  des  faits 
historiques  et  de  l'ambiance  géographique.  L'Afrique  du  Nord  est  traitée  avec  une 
véritable  autorité:  aussi  le  fait  que  l'auteur  se  montre,  comme  M*"  Paul.  Leroy- 
Beauliec,  partisan  décidé  du  Transsaharien,  nous  seml)le-t-il  digne  de  remarque. 
M'  LoRix  serait  encore  d'avis  qu'on  fît  du  Sahara  une  unité  à  part,  uue  sorte  de 
«  Gouvernement  des  Steppes  ».  Notons  encore  qu'il  se  prononce  en  faveur  du  main- 
tien du  bagne  en  Nouvelle-Calédonie,  mais  au  profit  de  la  main-d'oîuvre  minière. 
—  Un  exposé  de  vues  très  saines  est  consacré,  en  terminant,  aux  institutions  et 
aptitudes  de  la  France  coloniale  actuelle.  Maurice  Zimmkrmann. 

237.  —  LOZÉ  (ÉD.).  Le  charbon  dans  le  monde.  (Économiste  fr.^ 
32«  année,  1904,  vol.  I.  p.  311-314,  383-386,  695-697,  8:i2-854,  933-935; 
vol.  II,  p.  0-8,  227-230,  717-719,  791-793;  33«  année,  1905,  \o{.  I,  p.  9-1!.)  — 
Le  minerai  de  fer  dans  le  monde.  (IbicL,  34*  année,  1906,  vol.  I,  p.  557- 
559,  629-631,  702-704,  879-881.)  —  Le  fer  et  Tacier  dans  le  monde, 
sièges  et  perspectives  de  production  ;  production,  consomniation  et 
mouvements.  (Ibid.,  34"  année,  1906,  Vol.  II,  p.  643-645,  715-717,  863-865; 
35«  année.  1907,  vol.  1,  p.  221-223.)  —  Voir  A'«  BibL  4900,  n«  377. 

Nous  croyons  utile  de  signaler,  l>ien  qu'un  peu  tardivement,  la  série  d'articles 
fort  autorisés  que,  depuis  1903,  M'  Lozk  consacre,  dans  le  recueil  ci-dessus,  aux 
grands  éléments  qui  constituent  le  pain  de  l'industrie  :  charbon  et  fer.  Cette  série 
s'est  ouverte,  en  1903,  par  cinq  articles  sur  les  Gisements  houillers  du  gtohe,  elle 
s'est  continuée  par  les  présents  articles.  Négligeant  ici  de  rendre  compte  des  études 
sur  le  charl)on,  déjà  un  peu  anciennes,  notons,  à  propos  du  minerai  de  fer,  qu'au- 
jourd'hui les  gîtes  du  lac  Supérieur  fournissent  presque  le  tiers  de  la  production 
mondiale  (34  350  000  t.  sur  105  à  107  millions  en  tout);  que  les  gisements  de  la 
Lorraine  française  et  allemande  et  du  Luxembourg  viennent  ensuite  (rcspcctiTcmcnt 
11,5,  7,0  et  6,3  raillions  de  t.,  soit  2i,8  millions  de  t.  pour  le  minerai  hydroxydé  ooli- 
thique  lorrain);  que  les  minerais  d'Ksi)ai,'nc  et  surtout  de  Suède,  beaucoup  moins 
abondants,  contiennent  jusqu'à  deux  lois  et  deux  fois  et  demi  plus  de  fer;  qu'enfin 
l'épuisement  des  minerais  de  teneur  haute  et  moyenne  se  produira  dans  le  monde 
bien  ])lus  tôt  que  celui  des  gîtes  do  houille  et  que  les  ressources  aujourd'hui  connues 
seront  près  de  l'épuisement  en  1970;  mais  sans  doute  alors  des  gîtes,  aujourd'hui 
dédaignés  ou  frappés  d'épuisement  commercial  par  la  concurrence  de  mines  plus 
riches,  reprendront  leur  valeur;  qu'enfin  la  France  paraît  un  dos  États  les  mieux 
dotés  et  dont  les  gîtes  dureront  le  plus  longtemps.  Pour  le  1er  et  l'acier,  M'  Lozb 
met  en  pleine  lumière  l'étonnant  essor  moderne  de  la  production  aux  États-Unis  et 
en  Allemagne,  le  recul  relatif  du  Royaume-Uni  et  le  développement  accélère  de  la 
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iroduction  mondiale  :  en  1905,  pour  la  fonte,  Ètals-Unis,  23,5  millions  do  t., 
UIeniaf;;ne,  11;  Angleterre,  9,7;  France,  3,1;  pour  Tacier,  États-Unis,  20,5  millions 
te  t.;  Allemagne,  lU;  Angleterre,  G;  France  2,1.  Il  a  été  produit  54,7  millions  de  t. 
le  fonte  dans  le  monde  en  1903  contre  26,8  en  1892,  et  44  millions  de  t.  d'acier 
entre  12,8  seulement  en  1892.  Macricb  Zimmërmann. 

238.  —  MACHAT  (J.). Documents  sur  les  Établissements  français  de 
'Afrique  occidentale  au  "KYllV  siècle.  [Thèse  complémentaire  Paris.] 
*aris,  A.  Challamel,  1906.  In-8,  140  p.,  1  fig.  croquis.  3  fr.  —  Voir  aussi  ci- 
lessous,  n<>  8.')4. 

Cet  intéressant  mémoire  comprend  deux  séries  de  documents,  commentés  et  reliés 
ntre  eux  de  façon  à  offrir  un  aperçu  non  seulement  des  connaissances  géographi- 
ques, mais  aussi  de  Thistoire  politique  et  économique  qu'ils  aident  à  reconstituer, 
«a  première  série  donne  les  principales  reconnaissances  elTectuées  dans  la  région 
.es  mines  d\>r  du  Bambouk  septentrional  et  sur  la  Falémc,  de  1720  (départ  d'ÀNDRB 
tsLVÈ)  jusqu'à  1758  (prise  de  Saint-Louis  par  les  Anglais).  La  seconde  série  pré- 
ente quelques  documents  inédits  sur  Gorée  et  les  Comptoirs  français  de  TAfriquo 
ccidentale,  depuis  le  traité  de  Paris  (1763)  jusqu*à  la  formation  de  la  «  Compagnie 
louyellc  du  Sénégal  n  (1784),  au  lendemain  du  traité  de  Versailles  qui  nous  rendait 
le  Sénégal  et  dépendances  >»  ;  les  pièces  tirées  par  M'  Maciiat  des  Archives  des 
/olonics  ^Correspondance  générale  du  Sénégal)  et  do  la  Marine  mettent  en  lumière 
ertaines  personnalités  coloniales  du  temps,  telles  que  le  gouverneur  Le  Brasseur 
lU  Tabbé  Demankt,  et  nous  font  revivre  l'existence  des  blancs  à  la  côte  d'Afrique; 
lies  confirment  les  idées  acquises  sur  l'incohérence  complète  de  nos  entreprises 
oloniales  avant  la  Révolution.  H.  Busson. 

239.  —  MINISTÈRE  DES  COLONIES^  OFFICE  COLONIAL.  A)  Rapport  du 
llrectear  aa  Conseil  d'administration  et  au  Conseil  de  perfection- 
lement  sur  l'ensemble  du  Service  pendant  l'exercice  1905.  Melun, 
mpr.  administrative,  1906.  In-8,  46  p.  —  B)  Statistiques  coloniales  pour 
'année  1904...  Commerce.  Ibid.,  1906.  1300  p.  7  fr.  —  C)  Statistiques 
loloniales  pour  l'année  1904...  Navigation.  Ibid.,  1906.  336  p.  3  fr.  — 
^)  I«a  situation  économique  des  colonies  fk*ançaises  en  1904.  Gom- 
nerce  &  Navigation.  Ibid.,  1906.  247  p.  3  fr.  —  E)  Statistiques  colo- 
liales  pour  les  années  1900  à  1904.  Industrie  minière.  Ibid.,  1906. 
39  p.  3  fr.  ;i0.  —  F)  Statistiques  coloniales  pour  l'année  1905.  Indus- 
rie  minière.  Ibid.,  1906.  111  p.  2  fr.  —  (i)  Statistiques  coloniales  pour 
B9  années  1895-1904.  Finances.  Ibid.,  1907.  xii  +  275  p.  10  fr.  [en  vente, 
lalerie  d'Orléans,  Palais-Royal].  —  Voir  A7V«  BibL  1904,  n°  180. 

A)  M'  N.  AuRicosTE,  directeur,  rend  compte  dos  travaux  et  des  publications  de 
Office,  qui  dans  ces  dernières  années  a  déployé  une  très  louable  activité.  Il  insiste 

nouveau  sur  les  mécomptes  <le  la  petite  colonisation,  expose  les  enquêtes  poursui- 
tes par  rOfflco  sur  certains  produits  (bois,  colon, bananes)  et  montre  les  nombreux 
rogrès  accomplis  dans  Télaboration  ou  la  publication  des  documents  centralisés 
ar  le  Service  de  la  statistique.  M'  P.  CnKMiN-DupoNT^.s,  chargé  de  ce  service,  a 
onné  un  développement  considérable  aux  statistiques  coloniales  (B-G)  :  aucun  pays 
'en  possède  de  plus  détaillées,  ni  de  plus  soignées. 

B)  Le  gros  volume  relatif  au  Commerce  débute,  comme  à  l'ordinaire,  par  des 
Latîstiques  décennales  et  quinquennales  et  dos  statistiques  par  matières  ;  on  a  mul- 
plié  les  tableaux  d'ensemble  et  donné  plus  d'importance  aux  moyennes  quinquen- 
âlcs.  Cette  prcniièrc  partie  parait  également  à  part  [Statistiques  coloniales  pour 
année  1904.  Commerce,  Statistiques  générales,  1906,  T9  p.  ;  2  fr.).  Les  Statistiques 
^nérales  pour  1905  ont  été  distribuées  en  avril  1907  ;  plus  développées  que  les  pré- 
ïdentes  (100  p.,  2  fr.),  elles  se  terminent  par  une  récapitulation  du  commerce  de 
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DOS  «  colonies  »  depuis  1845.  —  Viennent  ensuite  les  statistiques  détaillées  pov 
chaque  colonie,  qui  commentent,  par  une  heureuse  innovation,  des  rapports  dos 
aux  administrations  locales  et  exposent  la  situation  économique  de  la  colonie  ;  ces 
rapports  sont  reproduits  dans  D).  —  Les  statistiques  relatives  au  Commerce  de  4905 
ont  été  publiées  en  1907  et  forment  deux  gros  volumes. 

G)  Les  documents  relatifs  à  la  Navigation  ont  été  publiés  pour  la  première  fois 
en  1905  (année  1903,  152  p.  de  tabl.).  —  La  brochure  correspondaot  à  Tannée  1904 
est  beaucoup  plus  étendue.  Comme  pour  le  Commerce,  les  tableaux  de  chaque 
colonie  sont  accompagoés  de  rapports  (reproduits  dans  D).  —  Les  statistiques  de 
la  Navigation  pour  1905  ont  été  publiées  en  1907. 

D)  La  Situation  économique  juxtapose  les  rapports  insérés  pour  la  première 
fois  dans  B)  et  C).  —  La  brochure  relative  à  1905  a  été  distribuée  en  1907  [434  p.; 
3  fr.  50)  ;  elle  renferme  un  plus  grand  nombre  de  rapports  que  la  précédente;  il  n'y 
manque  que  Mayotte  (Commerce  et  Navigation)  et  la  Guyane  (Navigation). 

E)  et  F)  Les  documents  relatifs  à  l'Industrie  minière  sont  ici  publiés  pour  la 
première  fois.  Ils  donnent  pour  les  6  années  1900-1905  le  tableau  de  Tindustrie 
minière  par  colonie  et  par  minerai.  L.  Ravenrau. 

240.  —  MINISTÈRE  DU  COMMERCE.  Gommmerce  et  Bavi«ratioB  des 
principaux  pays  étrangers  de  1896  à  1904-1905.  (A.  du  Commerce 

extérieur.  Faits  Commerciaux,  N°  24.)  Paris,  Impr.  Nal.,  1906.  In-8,  304  p.  — 
Voir  X«  Bihl.  1900,  n»  158. 

241.  —  MINISTÈRE  DU  COMMERCE,  Rapports  du  Jury  international 
de  TExposition  Universelle  Internationale  de  1900,  à.  Paria.  Classe 
113  :  Procédés  de  colonisation.  Rapport  de  J.-L.  Delonglb.  Paris,  Impr. 

Nal.,  1906.  In-8,  524  p.,  fig. 

242.  —  MINISTERIO  DA  MARINHA  E  ULTRAMAR.  A)  Estatistica  do  Gom- 
mercio  e  Navegaçào  de  Gabo  Ver  de,  Guiné,  S.  Thomé  e  Principe  e 
Ang^ola  nos  annos  de  1901,  1902  e  1903  e  resumos  do  movlmento 
commercial  dos  annos  de  1890  a  1905.  Lisboa,  1906.  In-8,  436  p.,  2  pi. 
graph.  —  B)  Estatistica...  da  provincia  de  Moçambique.  Annos 
de  1901,1902  e  1903.1bid.,  1905.In-8,  vi  +  869  p.—  C)  Estatistica...  da 
India,  Macau  e  Timor  nos  annos  de  1901,  1902  e  1903  e  resumos 
do  movimento  commercial  dos  annos  de  1890  a  1904.  Ibid.»  1906. 
In-8,  1S9  p. 

La  DiRECçÂo  Oeral  de  Ultramar  a  publié,  en  1903,  le  premier  volume  d'un  Annua- 
rio  Estaiisiico  dos  Dominios  UUrumarinos  Portugueses  iS9U  e  i900  {XV*  BibL  4905 
n*  201).  Un  autre  devrait  suivre,  pour  les  années  1901  à  1903;  mais,  vu  Tabondance 
des  matériaux,  on  a  reconnu  qu'il  était  préférable  de  publier  séparément,  par  groupes 
de  provinces,  la  statistique  commerciale  de  ces  années,  et  de  faire  paraître  ultérieure- 
ment un  quatrième  volume  contenant  les  autres  matières  de  l'Annuaire. 

J.  Bkttencourt. 

243.  —  PETIT  (MAXIME).  Les  Colonies  françaises.  Petite  encyclopédie 
coloniale,  publiée  sous  la  direction  de — .  Supplément,  l^aris,  Libr.  Larousse 
[1906J.  I11-8.  Iiv]-i-i2't  p.,  5  fîg.  portraits,  12  fig.  croquis.  1  fr.  —  Voir 
XW  BibL  4902,  n°  178. 

<(  Laissant  de  côté  les  modifications  de  détail,  ce  Supplément  a  pour  objet  d'exposer 
les  changements  les  plus  importants  introduits  dans  l'administration  de  nos  colonies 
le  résultat  des  dernières  explorations  et  des  missions,  la  teneur  des  plus  récentes 
conventions  d'ordre  colonial.  Chaque  notice  nouvelle  renvoie,  s'il  y  a  lieu,  k  la  notice 
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irimitîvc,  dont  elle  est  le  complément,  ou  dont  clic  prend  la  place.  »  Le  plan  a  été 
•aÎTÎ.  Dans  cet  exposé  sobre  et  complet  des  explorations  et  des  transformations  poli- 
îques  et  économiques,  la  part  la  plus  grande  revient  à  M'  G.  Rkoelspergkr. 

L.  Ravëneau. 

244.  ~  PIMENTEL  (ALFR.  DE  LEAO).  Manual  do  Golono.  Quarta  Parte. 
Ifl^i^cnltara  Tropical,  Botanica,  Herborisaçào.  Prefaciada  e  revista 
>elo  Julio  A.  Henriques.  Porto,  1906.  In-8,  402  p.  1  500  reis.  [A  suivre.] 

Cet  ouvra };e  contient  7  parties.  Avaient  déjà  paru  :  I.  Noçôes  de  ht/giene  colo- 
liai,  revislfis  e  prefaciadas  por  E.  A.  Pkrbira  Pimknta  (1902,  xv  +  288  p.  ; 
fOO  reis).  —  II.  A  guerra  nns  colonias  (1902,  276  p.;  800  reis).  —  III.  Construcçôes, 
*studo  da  regido...  (1904,  348  p.;  1000  reis).  —  Dans  la  4*  partie,  on  trouve  les 
nèmcs  qualités  qui  caractérisent  les  volumes  antérieurs  :  l'abondance,  la  sûreté  et 
'utilité  des  informations,  alliées  à  une  grande  clarté  et  sobriété  d*exposition. 

J.  Bettencourt. 

245.  —  PRUOHOMME  (E.).  Le  cocotier.  Culture,  industrie  et  commerce 
ians  les  principaux  pays  de  production  :  coprah,  huile,  fibre  de  coco  et 
iérivés  divers.  [Bibliothèque  d'agriculture  col.)  Paris,  A.  Challamel,  1906.  In-8, 
k92  p.,  83  fig.  phot.,  cartes  et  plans.  14  fr. 

246.  —  REOWOOO  (Sir  BOVERTON).  Petroleum  :  a  Treatise  on  the  Geo- 
praphical  Distribution  and  Geolo^ical  Occurrence  of  Petroleum  and 
ffatnral  Gas...  logether  with...  a  full  Bibliography.  Second  Edition. 
London,  Charles  Griffin  &  Co.,  1906.  ln-8,  xxii  + 1064  p.,  cartes  et  phot. 
k5  sh.  —  Voir  G.  J.,  XXIX,  1907.  p.  565-566. 

247.  —  REVUE  ÉCONOMIQUE  INTERNATIONALE.  3«  année.  Pierre-M.  Oli- 
'iiR,  directeur;  Lkon  H ennebicq, rédacteur  en  chef.  Bruxelles,  4, rue  du  Par- 
ement; Paris,  Félix  Alcan;  London,  P.  S.  Kin^  &  Son;  Berlin,  Puttkammer 
S:  Mûhibrecht.  Mensuel.  50  fr.  par  an  pour  la  France  et  la  Belgique;  56  fr. 
)Our  le  reste  de  TUnion  postale. 

Nous  avons  analysé  dans  la  précédente  Bibliographie,  et  nous  analysons  dans  la 
trésente,  plusieurs  articles  de  cette  Revue,  qui  s'est  fait  remarquer  dès  le  début  par 
%  compétence  de  ses  collaborateurs  et  la  variété  de  ses  numéros.  Nous  groupons 
ci  les  articles  parus  au  cours  de  Tannée  1906  :  VolDine  I.  Frkd.  Zahn,  L'expansion 
>j  Allemands  à  l'étranger  (15-20  janvier,  p.  72-91  ;  voir  aussi  ci-dessus,  n"  222). 
-  Cdarlbs  Graux,  Im  Belgique  et  le  projet  d'entente  économique  avec  la  Hollande 
15-20  février,  p.  219-263)  :  l'auteur,  qui  a  fait  partie,  de  1879  k  1884,  du  ministère 
béral  Frére-Orban,  l'examine  au  point  de  vue  de  l'intérêt  belge.  —  De  Markz 
>yens.  Le  rapprochement  entre  la  Hollande  et  la  Belgique  (p.  26^-291)  :  point  de 
ue  hollandais.  —  Jean  Brunhes  (ci-dessous,  n*  294).  —  Joseph  Ciiailley,  Vn  pro- 
léme  sotnal  dans  VInde.  La  propriété  foncière  et  les  classes  agricoles  (15-20  mars, 
.  459-498)  :  étude  du  régime  de  la  propriété  et  de  l'évolution  qui  s'est  produite 
ans  la  structure  sociale  de  l'Inde,  par  la  formation  d'une  classe,  de  plus  en  plus 
ombreuse,  de  banquiers  et  de  marchands.  —  Alexandre  Halot,  La  marine  mar- 

hande   du  Japon    (p.  600-614). Volume  II.  A.  de  Kovili.e,  La  richesse  en 

'rance  (15-20  avril,  p.  7-37).  —  C.  Tu.  von  Inama-Sterneoo,  Les  présents  aspects  du 
éveloppement  de  l'économie  mondiale  {"p.  38-61)  :  examine  lo  récent  développement 
conomique  de  l'Asie  Orientale ,  et  estime  que  la  politique  des  États  intéressés 
an^  le  commerce  «l'Extréme-O rient  prendra  une  tournure  plus  libre-échangiste.  — 
Iorris.seaux  (ci-dessous,  n"  950).  —  Albert  Mktin,  Le  Japon  industriel  (15- 
!0  mai,  p.  253-274)  :  l'essor  do  l'industrie,  dans  ce  pays  au  sous-sol  pauvre,  est  dû 
nrtout  à  l'extrême  bas  prix  de  sa  main-d'œuvre.  —  E.  Cammaërts,  Travaux  et  pro- 
eti  d'irrigation  dans  Vancien  continent  (p.  378-394).  —  Hi^hspnt  (ci-dessus,  n"  230). 
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—  Mauricb  Lair,  Vélevat/e  et  le  commerce  du  bétail  en  France  (15-20  juin,  p.  5!9- 

560).  —  K.  Cammakrts,  La  reprise  de  l'Ouest  américain  (p.  601-615). Yolume  III. 

Mauricb  Lair,  Les  forêts  de  France  (15-20  juillet,  p.  29-68).  —  E.  Fai^lot,  Le  gourer- 
nement  des  indiqènes  niusnlmam  dans  les  colonies  françaises  (p.  116-149).  —  Paul 
DE  RousiERS,  Un  essai  désastreux  d'industrie  d'État  (15-20  août,  p.  314-343)  :  épisode 
de  l'histoire  de  la  navigation  subventionnée  en  France,  au  moment  où  rinti*odiicûon 
de  la  navigation  transatlantique  régulière  avait  fait  naître  une  série  de  systèmes  de 
protection   du  pavillon  national.  —  Paul  Moiir,   La  politique   coloniale  franraiti 

fp.  344-391)  :  étude  impartiale,  par  un  des  meilleurs  a  coloniaux  »  allemands. 

Volume  IV.  Maurice  Lair,  La  production  et  le  commerce  des  céréales  en  France  (13- 
20  oct.,  p.  100-164).  —  Âciiii.LK  Vivi.LATR.  La  question  des  chemins  de  fer  aux  Étals- 
Unis  (15-20  nov.,  p.  319-386^  —  E.  C\mmakrts.  Le  développement  des  voies  de  cowi- 
munication  en  Amtralie  (15-20  déc,  p.  578-601).  Paul  Girardin. 

248.  —  SOCIEDADE  DE  GEOGaAPHIA  DE  USBOA.  Exposlç&o  Colonial  de 
al^odào,  borracha,  cacau  e  café  (abril  a  malo  de  1906).  Catalogo  sob 

a  direcçào  de  Kr.nksto  de  Vasconcellos.  Lisboa,  Centro  Typographico  Colo- 
nial, 1906.  In-8,  xxin  }   [2^.  -f  lOi  p.,  1  pi.  grapli.  500reis. 

Renferme,  à  la  suite  du  Catalogue  proprement  dit,  des  notes  et  des  rapports  éma- 
nant des  gouverneurs  des  colonies  portugaises  et  des  sociétés  coloniales  (:i  la  fin, 
rapport  oftlcicl  sur  la  culture  du  coton  dans  la  Guinée  Portugaise).  Le  graphique 
figure  l'exportation  des  colonies  en  cacao,  cafc  et  caoutchouc,  do  1899  à  1904  inda- 
sivement,  en  quanlitcs  et  en  valeurs.  —  Voir  aussi  ci-dessous,  n"  933. 

J.  Bbttkncodrt. 

249.  —  SOCIÉTÉ  SCIENTIFIQUE  DE  BRUXELLES.  Les  ports  et  leur  fonc- 
tion économique.  Tome  premier...  (Exlr.  de  \ixlie\\  des  Questions  se. ^  avril- 
juillet  1906.)  Louvain,  Secrélariat  do  la  Société  scientifique  (M.  J.  Thirion], 
1000.  ln-8,  185  p.,  1  pi.  plan,  2  plans  sur  feuilles  volantes. 

Une  Introduction  do  M'  Edouard  Van  der  Smissen  et  une   Note  complémen- 
taire du  même  encadrent  7  monographies  do  ports  dues  à  des  économistes  belges  et 
français  et  où  rt)n  trouvera  des  aperçus  variés  et  des  faits  ingénieusement  groupés. 
Les  fonctions  économiques  du  port  de  Lirerpool  (p.  95-110)  sont  analysées  par  M'  I*aul 
DE  RousiKRs  avec  la  pénétration  et  la  netteté  qu'il  a  apportées  à  l'étude  de  Hambourg 
ou  à  celle  do  nos  ports  français.  —  Très  difl'érent  d'allure,  abondant  en  chiffres,  en 
exemples  et  comparaisons,  est  le  mémoire  de  MM"  Ernkst  Duuois  et  Marcei.  Tubu- 
NissKN  sur  Anvers  et  lu  vie  économique  nationale  (p.  111-149);  nous  y  voyons  nette- 
ment combien  la  prospérité  d'Anvers  réagit  sur  la  Belgique  tout  entière  ;  la  Belgique 
a  un  intérêt   vital    à   améliorer  sans   cesse  l'outillage   et  l'aménagement    d*Anvers 
{XV*  Bibl.  f905y  n"  103).  —  M'  IIknry  Laporte  {Le  port  de  Barry,  p.  55-70,  2  plans) 
nous  fait  assister  à   la  naissance    de  ce  port  charbonnier  du  pays  de  Galles   (1889), 
créé  pour  décongestionner  Cardilf,  et  qui  y  a  réussi  :  en  1904,  tonnage  enregistre  à 
Barry,  4  313  000  tx  ;  à  CardilV,  10  301  000  tx.  —  M'  Charles  Morisseal'x,  qui   fut 
directeur  de  la  u   Oompanhia  de  Moçambique  »,  nous  montre  les  avantages    et  les 
progrès  d'un  port  découvert  à  la  même  époque  :  Le  port  de  lieira  (p.  71-94,  carte  et 
carton  sur  feuille  volante).  —  M'  Gkorgks  Blondkl  embrasse  d'un  coup  d'œil  d*en- 
seiublc  la  participation  des  ports  à  la  vie  économique  des  pays  auxquels  ils  ouvi*ent 
les  routes  de  la  mer  [Les  ports  et  la  vie  économique  en  France  et  en  Allemngne^ 
p.  151-171).  —  Deux  monogra])liics  rétrospectives  :  Hknri  Krancotte,  Les  fonctions 
économiques  des  ports  dans  l'Antiquité  qrccque  (p.  13-35),  et  Georges  Ekckhout,  Le 
port  de  Bruges  au  Moyen  dye  (p.  37-53).  L.  Raveneau. 

250.  —  SOMEREN  BRANO  (J.  E.  VAN).  De  Groote  Guitares  der  ^Vereld... 

[Les  grandes  cultures  du  inonde.  Histoire,  culture  et  applications  utiles.] 
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Amsterdam,  Uitgevers-Maatschappij  «  Elsevier  »,  1906.  Iq-8,  viii  +  376  p., 
6Si  fig.  phot.,  13  pi.  coi.  6  il.  75. 

Original  hollandais  de  TouTrage  dont  nous  avons  apprécié  Icdilion  française 
{XV'  BibL  1905,  n«  207). 

851.  —  SUPAN  (A.).  Die  territoriale  Entwicklung  der  Earop&ischen 
Kolonien.  Gotha,  Juslus  Perthes,  1906.  In-8,  xi  +  344  p.,  index,  40  fîg. 
cartes  dont  plusieurs  en  couleurs,  12  pi.  caries.  12  M. 

Ce  livre  comble  une  vaste  lacune  de  la  littérature  roloniale,  ot  quiconque  est 
appelé  à  étudier  ou  à  enseigner  l'histoire  de  la  colonisation  en  a  sans  doute  salué 
Tapparition  avec  une  sincère  reconnaissances  pour  l'auteur.  Jusqu'à  présent,  le  déve- 
loppement delà  colonisation  avait  surtout  suscité  des  travaux  d'économistes  ou  des 
monographies  dues  à  des  historiens.  Malgré  ses  graves  défauts,  l'histoire  des  divers 
grands  États  colonisateurs  par  Alfrkd  Zimmrkmann  représentait  déjà  un  progrès. 
En  M**  SuPAN,  ces  questions,  dont  Timportance,  méconnue  hier,  grandit  chaque  jour 
à  meiare  que  montent  les  jeunes  sociétés  d'outrc-mcr,  ont  trouvé  un  esprit  capable 
d*cin brasser  leur  évolution  à  la  fois  dans  Tospace  et  dans  le  temps,  c'est-à-dire  on 
géographe  aussi  bien  qu*en  historien.  La  méthode  qu'il  a  suivie  est  simple  et  féconde: 
nulle  recherche  de  faits  nouveaux,  mais  un  exposé  chronologique  des  événements 
variés  qui  ont  modifié  la  physionomie  territoriale  des  empires  coloniaux  successifs, 
et  d'autre  part  un  ensemble  do  cartes  constituant  la  synthèse  visible  des  faits  que 
commente  le  texte.  Ainsi  les  grandes  divisions  de  Thistoire  coloniale  générale  res- 
sortent  en  pleine  vigueur:  périodes  hispano-portugaise  1492-1598  ;  hollandaise 
1398-1670  (pourquoi  pas  1672  ?)  ;  franco-anglaise  1G7U-1783  ;  anglo-américaine 
1783-1876  ;  européo-américaino  (mondiale  nous  paraîtrait  plus  simple),  de])uis  1876. 
LfCS  cartes,  de  leur  côté,  retracent  la  situation  coloniale  à  des  moments  décisifs  : 
1486,  découverte  du  Cap  de  Bonne-Espérance;  1529,  traité  de  Saragosse,  partage  du 
monde  ;  1598,  mort  do  Philippe  II,  fin  de  Thégémonie  espagnole;  1642,  apogée  des 
Hollandais,  etc.  L*auteur  a  su  en  outre  caractériser  d'une  façon  fort  heureuse  les 
traits  distinctits  de  chaque  peuple  colonisateur.  En  .somme,  l'ouvrage  reflète  dans 
toutes  ses  parties,  ot  jusque  dans  sa  distribution  et  son  aspect  matériels,  les  qualités 
qui  avaient  assuré,  dans  d'autres  domaines,  la  maîtrise  de  M'  Si:fax  :  clarté  et 
solidité  à  la  fois.  Maurice  Zimmkumann. 

852.  —  TONNELAT  (ERNEST).  Les  Allemands  aux  États-Unis.  (Hev,  de 
Paris,  13«  année,  t.  IH,  1"  mai  1006,  p.  207-224;  1"  juin.  p.  564-582.) 

853.  — VOEIKOV  (A.  I.).  Raspredôlenie  naselenlla  zemli  v  zavlslmosti 
ot  prirodnykh  onslovlî  i  délaternostl  tchelovôka.  [ll(* partit! on  de  la 
population  de  la  terre  dans  sa  dépendance  des  conditions  naturelles  et  de 
Tactivité  de  rhomme.]  [hr.  hnp,  Roussk,  G.  06.,  XLII,  1906,  p.  640-782,  3  fif?. 
diagr.»  5  pi.  cartes.) 

Malgré  les  lacunes  des  statistiques  de  la  population  et  de  la  production,  il  est  pos- 
ûhle  de  reconnaître  les  lois  générales  de  la  répartition  do  l'humanité  à  la  surface  du 
globe.  C*est  ce  que  l'autour  a  fait,  avec  intlniment  d'ingéniosité,  en  étudiant  tour  à 
tour  à  tour  la  densité  de  population,  la  proportion  de  la  poftulalion  urbaine  au  total 
des  habitants,  la  production  et  la  circulation  des  céréales,  ainsi  que  de  diverses  autres 
denrées  alimentaires,  les  mouvements  d'émigration  et  d'immigration,  l'accroissement 
de  la  population  du  fait  de  l'excédent  des  naissances,  les  obstacles  à  un  accroissement 
illimité^  les  causes  de  la  répartition  actuelle  de  la  population,  la  posHÎbihté  d'utiliser 
tor  le  globe  des  étendues  oncoro  libres  ou  insuffisamment  peuplées.  Jj'idée  qui 
domine  cet  ensemble  de  considérations,  c'est  que  la  cause  dominante  de  la  réparti- 
tion présente  de  l'humanité,  c'est  moins  la  nature  avec  ses  ressources  ou  ses  obstacles, 
que  rhomme  lui-même.  Les  régions  les  plus  peuplées  ne  sont  pas  les  plus  fertiles» 
mais  les  plus  aisées  à  travailler,  et,  parmi  celles-ci,  celles  où  les  habitants  sont  les  plus 
instruits,  les  plus  travailleurs,  les   mieux  organisés  en  sociétés  ;  pas  plus  que  les 
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richesses  agricoles,  celles  du  sous-sol  ne  suffisent  à  provoquer  une  accamniation 
d'individus,  s'il  n'y  a  pas  les  aptitudes  voulues  pour  en  tirer  parti.  Et,  même  dans 
les  groupements  de  civilisation  supérieure,  on  peut  prévoir  un  terme  à  Taccroisse- 
ment:  l'accroissement  se  ralentit  dans  les  États  de  la  Nouvelle-Angleterre,  en  Aus- 
tralie, en  Nouvelle-Zélande.  Dans  une  même  nation,  les  classes  les  plus  aisées  sont 
les  moins  prolifiques.  C'est  ainsi  qu'un  type  de  civilisation  aussi  élevé  que  celui  deli 
race  anglo-saxonne  aboutit  à  une  exploitation  irrationnelle  du  sol,  auquel,  par 
l'excès  de  besoins  alimentaires,  il  est  pris  plus  qu'il  n'est  rendu.  —  Ce  travail,  si  riche 
de  faits  et  d'aperçus,  a  été  résumé  par  l'auteur  lui-même:  A.  Wobikow,  Verleilun$ 
der  Bevijikerung  auf  der  Erde  unler  dem  Einfluss  dcr  NaturverhûUnisse  und  der 
menschlichen  fatigkeît  {Pertermanns  A/.,  LU,  1906,  p.  241-251 ,  265-270  ;  4  cartes  [à  1  : 
100  000  000  à  l'équateur]  pi.  17-20).  Quattro  des  planisphères  en  noir  de  roriginal  (pro- 
jection de  Mercator)  ont  été  reconstruits  suivant  la  projection  de  Babinet  et  colo- 
riés: densité  do  la  population,  population  des  grandes  villes  et  des  villes  moyenn«s; 
importation  et  exportation  de  céréales  ;  immigration  et  émigr.itioo. 

P.   CaMENA    d'ALMRlDA. 

254.  —  VOISIN  BEY.  Le  canal  de  Suez.  Paris,  H.  Dunod  &  E.  Pinat 
1902-1900.  7  vol.  in-8,  vr -f  344,  vi-f  412,  vi -f  334,  vi  +  318,  vi-f52l, 
VI  -h  4C1,  IV  -f  294  p.,  et  Atlas  de  40  pi.  Ensemble  90  fr. 

L'auteur,  ancien  directeur  général  des  travaux  de  construction  du  canal,  donne 
tout  au  long  l'historique  administratif  et  la  description  détaillée  des  travaux  de  pre- 
mier établissement.  Ce  recueil,  surtout  technique,  s'adresse  particulièrement  aux 
ingénieurs.  Mais  les  historiens  et  les  géographes  y  trouveront  des  renseignements 
même  après  l'ouvrage  de  J.  Chari.es-Roux  {X/«  BibL  1901,  n*»  165).  A  consulter  Im 
pi.  II,  III  et  IV,  où  sont  reproduits  les  divers  tracés  Lepèkb  (1803),  Lixant  Bev  et 
MouGEL  Bev  (1830-1855),  Talabot  (1847-1855),  Barrault(1855)  et  le  tracé  définitif. 

A.  Mairey. 

255.  —  ZEHOEN  (KARL).  Handels^eog^raphie,  auf  Grundlaf^e  der  neuesten 

Forschungen  und  Ergebnisse  der  Slalistik.  Durcbges.  u.  ergiinztvon  Robebt 
Siéger.  10.  verb.  Aufl.  Wien,  A.  Hulder,  1906.  In-8,  iv -h  588  p.,  Well- 
verkehrskarte  à  1 :  70000000.  6 M.  40. 

A  la  différence  des  manuels  similaires  de  Ernst  Friedrich  {XIV*  BibL  i904, 
n»  166)  et  de  Max  Eckert  (AT*  Bibl.  i90r,^  n"  190),  le  précis  de  géographie  commer^ 
ciale  de  Karl  Zehden,  soigneusement  revu  par  M' Robert  Siéger,  fait  une  place  très 
restreinte  à  la  la  partie  générale  (48  p.  contre  92  et  199  p.  respectivement).  Dans  la 
partie  régionale,  signalons  la  même  disposition  particulière  que  nous  avions  dejik  cri- 
tiquée dans  le  manuel  de  M.  Eckert,  à  savoir  le  groupement  des  colonies  avec  leur 
métropole.  Mais  ici,  l'inconvénient  paraît  moindre,  car  l'ouvrage  affecte  un  caractère 
commercial  pratique  très  accentué  et  tient  notamment  compte,  plus  que  les  autres 
précis,  des  conditions  du  régime  douanier  qui  tendent  à  contrarier  les  groupements 
commerciaux  naturels  par  la  création  de  groupements  artificiels.  Le  manuel,  sans 
avoir  la  portée  géographique  des  deux  précédents,  surtout  du  remarquable  traité  de 
M.  Eckert,  nous  paraît  constituer  un  bon  instrument  de  travail  pour  l'enseignement 
secondaire  et  les  Ecoles  de  commerce  ;  il  est  extrêmement  riche  en  renseignements 
de  tout  ordre,  résume  en  traits  succincts  les  caractères  géographiques  généraux  do 
chaque  pays,  et  en  donne  une  idée  parfaitement  saine;  il  abonde  en  chiffres  bien  con- 
trôlés, et  insiste  sur  tout  ce  qui  concerne  le  commerce  proprement  dit  :  delà,  la  liste 
des  grandes  compagnies  de  navigation  et  la  carte  des  communications  mondiales 
placées  à  la  fin  du  volume.  Maurice  Zimmermann. 

256.  ~  ZIMMERMANN  (MAURICE).  L'Exposition  Coloniale  et  le  Congrès 
Colonial  de  Marseille  [tOOC^.  (A.  de  G.,  XV,  1900,  p.  403-468.)  —  Voir 
g^ussi  ci-dessus,  n°  2?4. 
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257.  —  ASSOCIATION  FRANÇAISE  POUR  U AVANCEMENT  DES  SCIENCES..^ 
Compte-rendu  de  la  34®  session,  Cherbourg  1905.  Notes  et  Mémoires. 
Paris  VI,  rue  Serpente  28,  et  Masson  &  C"%  1906.  In-8,  [iv]  +  H20  p.,  fig., 
g  pi.  —  Voir  XV^  BibL  4905,  n"  211,  260. 

[A]  Partie  générale. Géographie  historique.  —  Gh.  de  la.  Roncikrb, 

Projet  de  bibliographie  des  sources  manuscrites  de  l'histoire  de  la  marine  française 
(p.  1040-1044).  —  Norbert  Sauvage,  Éludes  sur  la  Basse-Normandie  gallo-romaine  : 

La  capitale  des  Viducasses  (p.  1084-1090). Physique  terrestre  et  Météorologie. 

—  Oabrikl  Guii.bert,  De  l'inégale  répartition  des  pluies  selon  le  relief  du  sol:  ses 
causes  (p.  220-226).  —  Abbé  [V.]  Raclot,  Les  écarts  des  moyennes  mensuelles  et  tri- 
mesirielles  de  pression  atmosphérique  sur  leurs  normales  peuvent-ils  servir  d'éléments 
de  prévision  du  temps  à  longue  échéance  H  dans  quelles  conditions*i  (p.  233-240).  — 
Paul  Garrioou-Laoranoe,  Les  mouvcmements  généraux  de  Catmosphère  en  hiver 
(p.  241-244,  1  fig.  carte  ;  cartes,  pi.  i).  —  E.  Durand-Grêville,  Moyens  de  tracer  plus 
exactement  les  lignes  isochrones  d'orage  (p.  244-248,  1  fig.  schéma).  —  Idem,  Procédés 
pour  distinguer  les  orages  de  dépression  des  orages  de  chaleur  (p.  248-252,  1  fig. 
schéma).  —  Idkm,  Distribution  de  l'électricité  atmosphérique  le  long  d'un  ruban  de 

grain  (p.  252-255,  \  fig.  schéma). Hydrologie.  —  E.  A.  Martel,  A  propos  de 

la  loi  sur  la  santé  publique  (p.  lOH-1025).  1'  Les  puisards  artificiels.  2"  Le  péri- 
mètre de  protection.  3**  La  pollution  des  gouffres.  4*  L'alimentation  des  campagnes. 
5*  Les  ingénieurs  hydraulicieus.  6"  Les  captagcs  indusiriels  et  militaires. 

[B]  Europe. France.  —  Bernard  Brunues,  Le  grain  du  4  juillet  i905  à 

Clennont  (p.  226-230,  6  fig.  graph.).  —  Abbé  [V.]  Raclot,  La  neige  à  Langres  (p.  231- 
233).  —  Albert  Baldit,  Variations  de  la  pression  barométrique^  de  la  température 
et  de  Vhumidité  durant  une  semaine  à  i  mètres  de  profondeur  dans  le  sol  (p.  255- 
257).  Observations  faites  au  Puy  de  Dôme.  —  M.  Luizet,  Sur  un  cas  d'interversion 
de  la  température  avec  l'altitude  (p.  257-264,  1  fig.  graph.).  Observations  faites  aux 
3  stations  de  l'Observatoiro  de  Lyon.  —  E.  Marcuand,  L'électricité  atmosphérique  au 
PkxiU'Midi  (p.  264-270).  —  Idem,  Sur  les  lueurs  crépusculaires  de  i90i-1905  dans  les 
Pyrénées  (p.  271-276).  —  E.  A.  Martel,  Le  Creux  du  Soucy  {Côte-dOr)  (p.  308-316; 
▼oip  XV  Bibl.  i905y  n*  127  C).  —  Emile  Belloc,  Fluctuations  glaciaires  observées 
dans  quelques  massifs  des  Pyrénées  centrales^  avec  des  notes  frpUcatives  sur  V origine 
des  noms  de  lieu  de  cette  région  (p.  317-331,  3  fig.  phot.).  —  W.  Kilian,  Sur  le  régime 
kydrologique  complexe  des  environs  de  Garéoult  {Var)  (p.  340-358,  1  fig.  coupe  ; 
coupes  géol.  col.  pi.  vi;  voir  aussi  ci-dessous,  n"  370  A.  —  Maurice  Lbriciie,  Sur  l'ex- 
tension des  grés  à  Nummulitos  lîovigatus  dans  le  Nord  de  la  France  et  sur  les  rela- 
tions des  bassins  parisien  et  belge  à  l'époque  lutétienne  (p.  394-402;  carte  [à  1 : 1  000000] 
pi.  Tii;  Toir  ci-dessous,  n*  360).  ~~  P.  Lacumann,  Observations  phénologiques  au  jar- 
din de  Chamrousse  (p.  466-470).  —  Marchand  et  Bouoet,  Quelques  observations  sur 
la  marche  de  la  végétation  faites  au  JaMin  botanique  alpin  de  l'Observatoire  du  Pic 
du  Midi  (fSâO  mètres)  (p.  504-509).  —  Louis  Germain,  introduction  à  l'étude  de  la 
faune  malacologique  terrestre  et  fluviale  du  massif  at^moricain  (p.  577-582).  —  Paul 
OoBT,  Rapport  sur  les  premières  fouilles  exécutées  au  camp  retranché  du  quartier  du 
Bois  près  le  Rouret  (Alpes-Maritimes)  (p.  686-693,  4  tï*^.  coupes  et  phot.).  Suite  de  la 
note  signalée  l'an  dernier.  —  É.  Gartailuac,  L'ambre  dans  les  dolmens  du  Midi 
(p.  691-701).  —  D'  H.  Girard,  LeNiolo  corse.  Notes  descriptives  et  anthrofiomélHqties 
(p.  737-754,  1  fig.  carte).  —  J.  Laurent,  Les  cartes  agronomiques  communales  dans 
l'arrondissement  de  Reims  (p.  971-970).  —  [Euo.]  Payart,  Chemins  de  fer  françavt. 
Communications  directes  et  rapides  régionales  et  internationales  (p.  989-995).  «  Extrait 
d'une  étude  générale  faite  en  1900-1901.  » Autres  pays.  —  Lecoutour,  Expor- 
tation en  Angleterre  des  beurres  et  des  œufs  (p.  971-979).  Part  de  la  France  et  du 
Danemark  dans  ce  commerce.  —  K.-A.  Martel,  La  Riviera  du  Caucase  (p.  987-989). 
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—  [R.]  Livi,  Eiiffuéte  anthropologique  et  sanitaire  sur  l'année  italienne  (p.  660-666, 
5  fig.  diagr.  et  cartes).  Résumé  du  Yolunie  analysé  dans  la  XV*  Bibl.  490S,  n*  572. 

[C]  Asie  et  Océanie.  —  [A.]  Pktiton,  Gisement  de  p/tosphate  de  chaux  en  Indo- 
Chine  (297-305,  1  fig.  croquis).  —  Euo.  Gallois.  Silualion  de  la  France  dans  VOcéan 
Pacifique  :  Son  inléréty  son  extension  possible,  son  maintien  nécessaire  (p.  983-987). 

[D]  Afrique.  —  [A.]  Peron,  Au  sujet  du  Carbonifénen  du  Touat  (p.  305-308,  l  fig. 
coupe).  —  Louis  Gentil  et  Paul  Lbmoine,  Sur  le  Jurassique  du  Maroc  occidental  (p.331- 
340;  fossiles,  pi.  iv-v).  —  J.  Savornin,  Découverte  d*un  littoral  de  fÉocénçwférieur 
dans  la  chaîne  des  Biban  (Kabylie  méridionale)  (p.  383-387). —  Idem,  La  chaîne  des 
Biban  pour  le  géographe  et  le  géologue  (p.  388-394).  —  A.  Bkwb^s y  Esquisse  géologique 
du  royaume  de  Fès  (Maroc)  (p.  372-378),  et  Contnbution  à  l'étude  géologique  du  bas- 
sin inférieur  de  l'Oum  er  Hebia  (Maroc)  (p.  379-383;  voir  XV*  Bibl.  190.%,  n*  Tï8].  - 
L.  CoRBiÈKE,  Muscinées  des  environs  de  Constantine  (p.  475-487).  Matériaux  recueillis 
par  R.  CnuDEAU  et  notes  de  ce  dernier  sur  la  géographie  physique  de  la  région.  ~ 
Jules  Cotte,  La  pèche  des  éponges  en  Tunisie  (p.  587-593).  —  P.  Drchambrb  ei 
F.  Heim,  Observations  sur  quelques  races  d'animaux  domestiques  de  r  Afrique 
Occidentale  Française  (p.  939-947,  5  fig.  phot.).  L.  Ratekbau. 


258.   —   BERTRAND  (JEAN).    La  géographie   &  Técole    et    les 
d'un  système  rationnel  d'enseignement.  Bruxelles,  V^«  Ferd.  I^rcier; 

J.  Lebègue  &  C'%  1906.  ln-8,  [ii]-f  122  p.,  3  fig.  2  fr. 

L'auteur  déplore  l'état  de  renseijînemcnt  géographique  en  Belgique  {XV*  Bibl. 

Î90ô^  II"  225)  (>(   lui  oppose  la  part  plus  importante  qu'on  lui  fait  en  AHomagne  et 

eu   Kraucc.  Il  voudrait  voir  créer  en  Belgique  3  catégories  d'écoles,  ou  3  cycles,  un 

peu  sur  le  modèle  français,  et  donne  à  l'appui,  en  annexe,  le  texte  du  programme 

adopté  pour  nos  lycées  en  1905.  Paul  Girardin. 

2Sd.  —  BRITISH  ASSOCIATION  FOR  THE  ADVANCEMENT OF SCIENCE.  Report 
of  the  seventy-fifth  Meeting  of  the  —  South  Africa,  August  and 
September  1905.  LondoD,  John  Murray,  1906.  In-8,  cxxvii  -f  658  4-118  p., 
index,  fig.  et  pi.  —  Voir  XV'«  Bibl.  1905,  n°  212. 

[AJ  La  76*  session  de  la  British  Association,  qui  s*cst  tenue  successivement  au 
Cap  et  à  Johanne$I)urg,  et  dont  les  membres  ont  fait  une  excursion  de  6  000  km. 
en  Afrique  australe,  a  été  féconde  on  communications  concernant  la  géographie  du 
pays  :  relief,  g«M)l«)gic,  périodes  glaciaires,  climat,  forêts,  irrigation,  ethnographie, 
archéologie.  S'oir  A.  J.  Hkrhertson,  The  Visit  of  the  British  Association  to  South 
Africa  (G.  J.,  XXVI.  1905.  p.  tî32-G4l).  et  The  South  African  Meeting  of  the  British 
Association  [Scoltish  G.  Mag.,  XXI,  1905,  p.  637-652).  Voir  encore  ci-dessous,  n"  954. 

[B]  Lc5  Reports  on  the  State  of  Science  s'ouvrent  par  les  rapports  ordinaires 
des  Comités  :  A.  Buchan,  Meteorological  Observations  on  Ben  Sévis  (p.  77-80; 
voir  ci-dessous,  n»  483).  —  [W.  H.  Dînes],  Investigation  of  the  Upper  Atmosphère 
bg  Means  of  Kites  in  co-operation  vnth  a  Committee  of  the  Bogal  Meteorological 
Society  y  Fourth  Report  (p.  81-83).  —  J.  Milne,  SeismoLogical  Investigations^  fenth 
Report  (p.  83-94,  1  pi.  tabl.;  planisphère  représentant  les  grands  tremblements  de 
terre  de  1904,  pi.  i).  —  [W.  G.  S.  Adams],  On  the  Accuracy  and  Comparaôility  of 
British  and  Foreign  Statislics  of  Inier national  Trade  (p.  187-197).  —  [J.  Oray], 
Anthropométrie  Investigation  in  the  British  Isles  (p.  198-206,  2  fig.  schémas,  1  pi. 
tahl.).  —  C.  S.  Myers,  Anthropométrie  Investigations  among  the  Native  Troops  of  the 
Egyptian  Army  (p.  207-208).  —  Arthur  J.  Evans,  Archœological  and  Ethnological 
Heseavches  in  Crète  (p.  208-210).  —  Arthur  Bulleid  and  11.  St.  Georob  Gray,  The 
Lake  Village  at  G/aslonfjury  (p.  210-222, 1  fig.  croquis).  —  Viennent  ensuite  plu.^icurs 
coinmunicaiions  iinportiiutes  :  Sir  David  Oill,  On  the  Or i gin  and  Progress  of  Geo- 
délie  Survey  in  South  A  frira,  and  of  the  African  Arc  of  Mcridian  (p.  228-248;  carte 
[à  1  :  7  000  000env.|  tU:  la  trianjrul.iiioii  de  l'Afrique  du  Sud,  pi.  ii;  détail  des  ferme- 
tures, pi.  m;  voir  aussi  ci-ile<sous,  ii*»  îliO).  —  (1.  W\  LxhiPi.voïiy  Report  on  an  Inves* 
tigationof  (lie  Batoka  Gorge  and  Adjacent  l*orlfonsof  the  Zambesi  Valley  (p.  292-301, 
1  fig.  croquis).  —  David  IlANDALL-MArlvF.R,  Report  on  Ruins  in  Rhodesia  (Al>sltact 
of  Ijcclure  delivvred  al  Bulawayo)  (p.  301-304:  voir  ci-dessus,  n"  50). 
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[C]  Dans  les  Transactions  of  tho  Sections,  à  signaler  :  Section  C,  Geology^ 
H.  A.  MiBRs,  adresse  présidentielle  (p.  375-391)  et  de  nombreuses  communications 
très  résumées  ((quelques-unes  m^'^mes  ne  figurent  que  par  le  titre)  ;  l'attention  se  por- 
tera tout  naturellement  sur  celles  qui  ont  trait  à  l'Afrique  du  Sud  ;  —  Section  Jb\ 
Geoffraphy,  llear- Admirai  Sir  W.  J.  L.  Wiiarton,  adresse  présidentielle  (p.  44o-4!>9; 
▼oir  aussi  G.  7..  XXVI,  lOOii,  p.  429-443);  mémo  observation  que  pour  la  section  C; 
quelques-unes  de  ces  études  ont  paru  dans  G.  J.  ou  Scottvth  G.  Mag.  ;  —  Section  G, 
Engineering  y  Colonel  Sir  Colin  C.  9t;oTT  Moncrikkf,  adresse  présidentielle  sur 
llrrigation  (p.  490-501);  —  Section  //,  Anthropology^  A.  C.  Haddon,  adresse  présiden- 
tielle (p.  511-527),  se  terminant  par  une  courte  bibliographie  de  l'ethnologie  de 
TAfriquc  australe;  —  Section  A',  Botany,  R.  Marloth,  The  Phyto-Geographical 
Subdivisions  of  South  Africa  (p.  589-590;  croquis,  pi.  iv).  —  J.  Burtt-Davy,  The 
Climate  and  Life-Zones  of  the  fransvaat  (p.  593-594).  L.  Raveneau. 

260.  —  DAVIS  (W.  M.).  An  Inductive  Study  of  the  Contents  of 
Gaosraphy.  (B.  Amer.  G.  S.,  XXXVIII,  1900,  p.  07-84,  et  J.  of  G., 
V,  1006,  p.  145-160.) 

M'  Davis  s'essaie  à  déterminer  ce  que  doit  contenir  le  concept  do  gêo<;raphie, 
non  d'après  ses  idées  personnelles,  mais  en  analysant  certaines  jiropositions  prises 
clans  des  livres  de  jîêojrraphie  élémentaire.  Le  fond  de  la  géographie  est  l'élahlissc- 
ment  de  rapports  de  causatitff  entre  certains  phénonièoes  du  monde  inorganique  et 
certains  phénomènes  ]H*is  exclusivement  dans  le  monde  organique.  Pour  lui,  l'étude 
de  rapports  entre  phénomènes  pris  exclusivement  dans  le  monde  inorganique  ou 
exclusivement  dans  le  monde  organique  n*est  pas  proprement  géographique  et  doit  fa  ire  le 
fond  de  deux  sciences  annexes,  qu'il  appelle  physiographie  et  onliufrnpfue.  D'autre 
part,  la  localisation  des  phénomènes  doit  jouer  un  rôle  dans  la  géographie,  mais 
secondaire,  et  le  vrai  but  doit  être  l'établissement  des  rapports  de  causalité.  Cette 
double  affirmation  n*cst-clle  pas  un  peu  trop  restrictive  ?  et  la  localisation  exacte  des 
phénomènes,  en  particulier,  no  doit-elle  pas  occuper  une  place  spéciale  dans  les 
préoccupations  des  géographes?  (V'oir,  sur  ce  point,  la  critique  de  l'article  dans  le 
G.  J.,  XXVIII,  1906,  p.  184-185.)  F.  Mauuette. 

261.  —  DUBOIS  (MARCEL)  et  GUY  (CAMILLE).  Album  Géographique. 
I.  Aspects  généraux  de  la  nature.  —  II.  Les  réglons  tropicales. 
—  m.  Les  réglons  tempérées.  —  |IV.  |  Les  Colonies  ft*ançalses.  —  V.  La 

France.  Parts,  Libr.  Armand  Colin,  1896-1906.  5  vol.  in-4,  xiii  i  248  p., 
487  fig.  phot.;  xix  ^244  p.,  433  û^,  phot.  ;  xx  f  244  p.,  476  lig.  phot.;  xx -i 
244  p.,  545  fig.  phot.;  xvi  +  244  p.,  652  fig.  phot.  Chaque  vol.  15  fr. 

A  travers  les  dix  années  qu'a  duré  la  publication,  il  est  facile  de  mesurer  les 
progrès  de  la  photographie  et  les  j)roîrrès  des  procédés  de  reproduction  photogra- 
phique; les  deux  derniers  tomes  notamment  portent  un  cachet  d*art  bien  supérieur 
aox  premiers  et  leur  valeur  documentaire  se  trouve  naturellement  accrue  par  ce  fait 
qn'il  n*a  plus  été  nécessaire  de  faire  appel  à  un  dessinateur;  à  moins  d'être  manié 
par  un  géographe,  le  crayon  le  plus  habile  dénature  toujours  par  quelque  c6té  le 
phénomène  qu'il  traduit  et  interprète.  —  UAlhum  géographique  pourrait  porter  un 
•ous-titre  :  la  géographie  enseignée  par  Taspcct.  La  première  tâche  des  auteurs,  et 
non  la  moins  ardue,  a  été  de  rassembler  et  de  choisir  les  illustrations  ;  la  seconde 
comportait  un  classement  qui  fût  pittoresque,  sans  cesser  d'être  méthodique.  Un  texte, 
inflexiblement  limité  à  4  pages,  condense  W.n  idées  <;ént''rales  du  sujet  :  c'est  l'initiation 
preniiAro  à  l'intelligence  des  gravures.  Mais  l'éducation  do  l'œil  a  besoin,  en  bonne 
pédagogie,  d'être  faite  :  chafpie  vue  alors  est  acconip:ignéo  d'une  légendt*  qui  apprend 
à  voir,  qui  analyse,  explique,  fixe  l'attention  et  suggère  les  idées  dijrnos  d'être  rete- 
nues. Les  auteurs  ont  réussi,  autant  par  le  choix  et  l'agencement  des  figures  que  par 
le  tozie  et  le  commmentaire  qui  les  accompagnent,  à  refléter  dans  cet  Album  l'image 
de  la  Terre.  Maurice  Fallkx. 
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262.  —  [Enseignement.]  A)  Liste  des  mémoires  de  géo^rwLphïie  qui 
ont  valu  le  Diplôme  d*étades  supérieures  d^histoire  et  de  ^èogra- 
phie  k  leurs  auteurs  pendant  Tannée  1905.  (A.  de  G. y  XV,  1906,  p.  82.) 

—  B)  Concours  d'Agrégation  d*histoire  et  de  géograpUe  190^1907. 

(I6irf.,  p.  477-478.)  —  Voir  JV«  Bibl.  1905,  n«  217. 

263.  —  GALLOIS  (L.).  A)  L'enseignement  de  la  géofirraphie  èl  lUiii- 
versité  d'Oxford.  (A.  de  G.,  XV,  1906,  p.  267-270.) 

B)  The  Material  Equipment  for  teaching  Gfreograpliy  in  tlie 
French  Schools.  (G.  Teacher,  III,  Part  4,  1906,  p.  161-164.) 

264.  —  HERBERTSON  (A.  J.).  Récent  Régulations  and  Syllabases  il 
Oeography  affecting  Schools.  (G.  J.,  XX VU,  1906,  p.  279-288.) 

265.  —    JAJA  (G.).  L'insegnamento  délia  geografia    in    Francia. 

(JB.  S.  G.  IL,  série  iv,  VII,  1906,  p.  1066-1086.) 

266.  —  MINISTÈRE  DE  INSTRUCTION  PUBLIQUE  ET  DES  BEAUX-ARTS. 
COMITÉ  DES  TRAVAUX  HISTORIQUES  ET  SCIENTIFIQUES.  Comptes  rendus  ds 
Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Pabis  et  de=  dkparteiiemts,  tenu  èl  Paris 
en  1906.  Section  des  Sciences.  Paris,  Impr.  Nat.,  1906.  In-8.  —  Voir  JP 
Bibl.  1905.  n»  228. 

A  retenir  les  coiiimuaiciitions  suivantes  :  â.  ângot,  Élude  sur  le  régime  pluvUh 
mélrique  de  In  Médilcn^utce  (p.  120-134,  1  fig.  dia^jr.  ;  à  i»art,  1907,  19  p.).  EoTisage 
une  période  de  41  aus  (1865-19Uo),  et  donne,  pour  9  stations  :  Marseille,  Mootpellier, 
Perpignan,  Mahon,  Rome,  Naples,  Palerme,  Alger,  Malte,  les  moyennes  mensuelles 
et  annuelles  de  pluie,  et  pour  chaque  mois,  les  fractions,  les  écarts  et  les  coefficients 
pluviométriques.  «  Une  série  d'observations  de  40  à  50  ans  est  absolument  insuffi- 
sante dans  la  région  méditerranéenne  pour  mettre  en  évidence  une  relation  quelconque 
entre  la  périodicité  de  la  pluie  et  celle  des  taches  solaires  >»  (diagr.  de  ces  variations 
comparées,  p.  133).  —  E.  Ferrasse,  La  Cesse  affluent  subaérien  et  souterrain  de 
VAude  {exemple  de  capture  souterraine  avec  changement  de  vallée)  (p.  365-37."»,  6  fig. 
coupes;  à  part,  1907,  15  p.  ;  voir  ci-dessous,  n"  337).  —  Abbé  F.  Poulains,  Un  cours 
d'eau  souterrain,  du  Gué-Pavé  {vallée  de  la  Cure)  à  la  Fontaine  de  Voutenay  (vallée 
du  Vau-de-Douche  [Yonne])  (p.  375-378;  à  part,  1907,  8  p.).  —  Albbrt  Mart, 
Recherches  géolof/iques,  hydrologiques  et  biologigues  sur  les  souterrains  de  Saint- 
Martin- le-Nœud  (Oise)  (p.  378-391,  3  pi.  coupes;  à  part,  1907,  16  p.,  3  pL). 

L.  Ravbneau. 

267.  —  UNIVERSITÉ  DE  PARIS.  Positions  des  mémoires  présentés 
à  la  Faculté  des  Lettres  pour  l'obtention  des  Diplômes  d^&tudes 
Supérieures.  Session  de  Juin   1906.  Paris,  F.  Alcan,  1906.  Iii-S,  426  p. 

—  Voir  X'  Bibl.  4900.  n"  193. 

Ce  recueil  comprend  l'analyse  sommaire  de  78  mémoires  présentés  à  la  Faculté 
pendant  cette  session.  Voici  l'indication  de  ceux  qui  intéressent  la  géogrraphie  : 
K.  AxDRioT,  Étude  critique  des  documents  cartographiques  concernant  les  fH>ssessions 
françaises  de  C Afrique  Occidentale  et  Centrale  (p.  63-74).  —  Ph.  Arbos,  La  plaine 
du  [\oussillon  (p.  75-81).  L.  Gallois. 

268.  —  Z'ELS]  (L.).  Les  programmes  de  géographie  dans  les  Lycées 
et  les  Collèges  français,  et  les  Conférences  du  Musée  pédagogique* 

(B.  S.  H.  belge  de  G.,  XXX,  1906,  p.  35-55.)  —  Voir  XV^  Bibl.  4905,  n*>  229. 
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269.  —  [CLUB  ALPIN  FRANC AIS.]Ta.hle  générale  des  quinze  dernières 

lèes  de  V Annuaire  du  Club  Alpin  Français  par  J.  Lemercier.  Paris  [vu], 
du  Bac  30,  et  Plon-Nournt  &  C*%  1906.  ln-8  à  2  col.,  [iv]  +  2i2  p. 

3eUe  table  embrasse  quinze  Annuaires,  depuis  celui  de  1889  (Paris  1890)  jusqu'à 
i  de  1903  (Paris,  1904)  inclusivement.  M'  Lemercibr  a  suivi  la  même  disposition 
l  avait  adoptée  pour  la  Taôle  générale  des  quinze  premières  années  [{%1\-\M%]  du 
6  Alpin  Français  (Paris,  rue  du  Bac  30,  et  Libr.  Hachette  &  C'*,  1892, 
r  181  p.)  :  noms  de  lieux,  noms  d'auteui*s,  cartes,  illustrations  sont  repartis  dans 
adex  alphabétique  unique  ;  des  lettres,  placées  en  dehors  de  la  justifîcation,  dis- 
aient les  auteurs  d'articles,  les  auteurs  de  cartes  ou  d'illustrations,  les  localités 
lesquelles  des  cartes  ou  des  illustrations  ont  été  faites.  On  peut  ainsi  s'orienter 
idement  parmi  les  richesses  do  V Annuaire.  L.  Ravenbau. 

270.  —  EMMER  (JOH.).  Re^ster  zu  den  Vereinsschriften  des  Deat- 
len  and  ôsterreichischen  Alpenvereins  einschlieszlich  Jener  des 
;erreichi8Chen  Alpenvereins   und    des  Deutschen  Alpenvereins 

)3-1906.  Innsbruck,  Yerlag  des  D.  u.  0.  Alpenvereins;  Mûnehen, 
Jndauer  in  Komm.,  1906.  In-8,  1C6  p.  à  2  col.  4  M. 

2o  répertoire  embrasse  les  publications  de  Tancicn  Osterreichischer  Alpen- 
BiN  (^.,  1863  et  1864;  —  Jb.,  1865-1873),  de  l'ancien  Deut?cher  Alpenverein 
1870-1813),  enfin  du  Dkutschek  und  Osterreichischer  Alpenverein  (M., 
»-1903;  Z.,  1874-1905).  D'une  disposition  claire  et  d'une  typographie  nette,  ce 
srtoire  comprend  3  index  alphabétiques  qui  paraissent  établis  avec  grand  soin  : 
latiëres  (p.  5-106),  avec  un  «  Matericnrogister  »  (p.  162-166)  qui  peut  servir  de  clef 
mots  d'appel  {SchlagwÔrler}  ;  2"  autours  ;  3**  cartes,  photographies  et  panoramas. 

L.  Ravenbau. 

271.  —  [FISCHER  (H.).]  Edouard  Piette,  1827-1906.  Rennes,  Impr. 
srthur  [1906].  In-8,  34  p.,  1  pi.  portr. 

Police  biographique,  par  H.  Fiscubr  (p.  5-13),  et  liste  (p.  25-34)  des  ouvrages  et 
seules  d'ËDOUARD  PiETTB  (1855-1906)  :  géologie,  et  surtout  archéologie  et  ethno- 
phie  préhistoriques.  L.  Raveneau. 

272.  —  GIRARDIN  (PAUL)  und  BRUNHES  (JEAN).  Elisée  Reclus'  Leben  nnd 
Tken  (1830-1906).  (G.  Z.,  XIl,  1900,  p.  65-79.) 

273.  _  GLANGEAUD  (PH.).  Notice  sur  P.-A.  Julien.  (Extr.  de  la  Rev. 
uvergne.)  Ciermont-Ferrand,  Typogr.  G.  Mont-Louis,  1906.  In-8,  15  p., 
!.  portr. 

274.  —  HAACK  (HERMANN).  Oeographen-Kalender.  In  Verbindung  mit 
eu  Fachgenossen  hrsg.  v.  — .  Vierter  Jahrgang  1906/1907.  Gotha, 
;us  Perihes,  1900.  In-10,  xii  +  064  p.  (dont  annonces),  1  pi.  portr.,  22  pi. 
.es.  4  If. 

^a  4*  année  de  cet  indispensable  répertoire  a  paru  avec  la  même  ponctualité  que 

Pour  IfîS  notices  nécrologiqaos  parues  en  1906,  nous  renvoyons,  d'une  fa<:on  généralo 
excellentes  biographies  et  bibliographies  insért'os  dans  la  4»  et  la  5*  année  du  Geotjraphen 
nd€r  de  M'  II.  Haack  (voir  n*  271). 

ANN.  DE   OéOO.  6 
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les  trois  premières  (XV"  Bihl.  1905,  n"  234)  et  que  la  cinquième  (1907,  vii+7î5p., 
1  pi.  portr.,  36  pi.  cartes;  6  M.).  —  Le  portrait  qui  orne  cette  4*  année  c«t  celui  de 
M'  P.  P.  Semkjîov;  pour  la  première  fois,  il  est  accompagné  d'une  biographie 
(par  M'  A.  V.  Guigor'kv,  p.  1-15).  Les  événements  géographiques  de  l'année  1905 
sont  disposés  par  M'  P.  L.w'ohans  non  plus  en  un  texte  continu  mais  en  un  tableau 
chronologique.  La  bibliographie  (p.  87-189;  plus  de  3000  titres)  et  la  nécrologie 
(p.  191-îir»7)  vaudront  à  M'  Haack  les  mêmes  éloges  que  les  précédentes. —  PourU 
seconde  fois  depuis  Toriginc,  le  Kalender  nous  donne  la  liste  des  chaires,  instituts  ei 
sociétés  ayant  pour  objet'  la  géograpliie  ou  les  sciences  apparentées  (p.  277-514); 
l'adjonction  des  bibliothèques  ainsi  que  des  sociétés  historiques  et  ethnographiques 
l'a  grossie  d'un  tiers.  Elle  est  suivie  d'une  copieuse  liste  des  revues  géographiquet 
(p.  515-571).  —  Parmi  les  cartes  dressées  par  M'  Langhans,  10  ont  pour  objet  les 
modifications  politiques  (recensement  de  la  Russie,  changements  de  frontières)  ou 
les  récentes  explorations  ;  6  sont  des  tableaux  d'assemblage  des  différentes  cartM 
à  1  :  1000000  (cartes  françaises  d'Asie  et  dos  Antilles;  carte  allemande  de  la  Chine 
orientale,  carte  anglaise  de  l'Afrique);  6  enfin  donnent  les  coupures  et  les  échelles 
de  la  nouvelle  édition  de  l'Atlas  Stielbr.  L.  Ravenbau. 


275.  —  HAMY  (D'  E.-T.).  Table  des  mémoires  publiés  dans  les 
vingt  premiers  volumes  du  «  Bulletin  de  Géographie  historiquo  et 
descriptive  »  (1886-1906).  (Extr.  du  B,  de  G.  hist,  et  descriptive^  n*  3, 
1905.)  Paris,  Impr.  Nat.,  1906.  In-8  à  2  col.,  20  p. 

276.  —  HANTZSCH  (VIKTOR).  Ratzel-Bibliographie  1887-1905.  Ver- 
zeichnis  der  selbstandigen  Werke,  Abhandlungen  und  Buchcrbesprechan- 
gen  Friedrich  Hatzels.  Miinchen  u.  Berlin,  R.  Oldenbourg,  1906.  In-8,  lxu  p. 
[Appendice  an  t.  H  des  Kleine  Schriften  de  Ratzel;  ci-dessus,  n?  203.] 

La  Ratzel-Bibliographie  rendra  d'inappréciables  services  aux  savants.  M'  Ha.ntzsci 
a  voulu  la  faire  absolument  compl(>to,  en  dressant  la  liste  do  toute  la  proUuctiua 
imprimée  de  Ratzel  et  en  recourant  à  ses  manuscrits  pour  retrouver  les  trac«5  Je 
ses  moindres  publications.  Elle  ne  reproduit  pas  Tordre  méthodique  de  la  première 
bibliographie,  plus  sommaire,  revue  et  corrigée  par  Ratzri.  lui-mome,  dans  le  LBe- 
richt  des   (icof/raphischen  Ahends  (Leipzig,   1901).    Elle  comprend    trois  sections: 

I.  Selhslandige   Werke  (33  n"",  en  comptant  les  deuxièmes  éditions  de  la  Vùlkn- 
kundc,  du   tome  1"  de  V Atithropogeographie,  et   de  la  PoUlische  Géographie].  — 

II.  Aufsiitze  und  Mitteiltingen  îti  Zeitschriften  und  Sammelwerken  (343  n*').  —  III. 
Uilckerhesprechungen{^'à\)  n*").  Dans  chaque  section,  ordre  chronologique  paranoMS, 
et,  pour  chaque  année,  ordre  chronologique  aussi  exact  que  possible  dans  les  deux 
premières  sections,  ordre  alphabétique  des  noms  des  auteurs  analysés  par  Raiul 
dans  la  troisième  section,  qui  catalogue  ses  comptes  rendus  de  1878  à  190i.  Des 
recherches  supplémentaires  postérieures  au  !•'  mars  1905  ont  donné  lieu  à  un  .Vflfl- 
trag  de  32  u".  En  tout  1  243  n"*.  —  Ce  catalogue  donne  bien  la  représentation  da  lahcnr 
iinuionse  de  Ratzkl;  la  liste  de  ses  comptes  rendus  d'ouvrages  n'est  pas  U  moins 
précieuse  par  les  indications  qu'elle  donne  sur  la  variété  des  sujets  et  des  travail 
qui  l'ont  occupé.  La  précision  des  dates  et  des  références  pour  chaque  ouvrage  ou 
chaque  opuscule,  qui  parait  remarquable,  et  la  disposition  chronologique  permetint 
de  reconstituer  l'histoire  de  son  esprit.  Par  contre,  on  regrette  rabsencc  de  tables 
analytiques  (ordre  niéihodiqucj.  G.-A.  Hôckkl. 

277.  —  HETTNER  (A.).  Ferdinand  von  Richthofens  Bedeatnng  fAr 
die  Géographie.  (G.  Z.,  XII,  1906,  p.  1-11.) 

278.  —  KELTIE  (J.  SCOTT).  The  Statesm^n's  Tear>Book...  1M«.. 
with  the  assistance  of  1.  P.  A.  Hbnwicr.  ForCy-third  Anaaal  Pnblicâ* 
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tion...  London,  Macmiilan  &  Go.;  New  York,  The  Macmillan  Go.,  1906. In-8,' 
LXiv  4-  1004  p.,  index,  8  pi.  \0  sli.  d.  —  Voir  XV^  BibL  4905,  n»  236. 

L'accroissement  de  volume,  qui  est  uotablc,  est  dû  surtout  à  ce  que  les  notices 
g^énérales  sur  les  États-Unis  d'Amérique  sont  suivies,  pour  la  première  fois,  de  no- 
tices particulières  sur  chacun  des  Ëtats  de  l'Union.  La  république  américaine  occupe 
donc  150  pages  de  plus.  —  Les  8  planches,  dues  à  J.  G.  Bartholomew,  repr«^8en- 
tent  :  1"  les  exportations  et  les  importations  des  États-Unis  (dia^r.  relatifs  aux  années 
1835-1905)  :  2**  les  «  aspects  économiques  des  États-Unis  »  (4  cartes  :  principaux  pro- 
duits minéraux  ;  produits  manufacturés  ;  récoltes  de  coton  et  de  tabac;  pourcentage 
des  terres  cultivées)  ;  3*  les  nouvelles  provinces  de  l'Ouest  Canadien  ;  4<*  les  nouvelles 
divisions  du  Bengale  ;  5°  la  frontière  anglo-portugaise  dans  le  pays  des  Barotsé  ; 
6**  les  changements  politiques  de  rExtréme-Orient;  7"  la  distribution  des  races  en 
Russie,  d'après  D.  ÂItofk  (il  s'agit  de  la  carte  publiée  dans  les  Annales  ;  voir  ci- 
dessous,  n**  555)  ;  S"*  le  pourcentage  des  droits  de  douane  par  rapport  ii  la  valeur  des 
importations  spéciales  (planisphère).  L.  Ravknkau. 

279.  —  LU6E0N  (MAURICE).  Notes  et  publications  scientifiques  de  — . 
Publié  à  l'occasion  du  Prix  Prestwich  de  la  Société  géologique  de  France 
(7  juin  iOOG).  Lausanne,  Impr.  Gorbaz  &  G'%  1906.  Iu-8,  8  p. 

Liste  de  90  travaux  (1887-1906). 

280.  —  LUKAS  (6E0R6  A.).  Eduard  Richter.  {G,  Z.,  Xlf,  i906,  p.  i 21-135, 
193-212,  252-277.) 

Voir  aussi  :  RicnAiin  Marek,  Eduard  Richlers  Leben  und  Wh'ken  (M.  k.  k.  G. 
Ges.  Wien,  XLIX,  1906,  p.  161-244)  ;  biographie  do  Richter,  suivie  de  la  liste  de  ses 
ouTrages  (237  n«",  p.  244-255).  L.  Raveneau. 

281.  —  Nécrologie.  (A.  de  G.,  XV,  1906.)  —  Voir  XV»  BibL  4905, 
n»  230. 

La  Chronique  géographique  contient  deux  notices  nécrologiques  :  Georges  Les- 
PAONOL  (par  M.  Zimmerm\nn,  p.  389-390);  Auguste  IIimly  (par  P.  Vidal  de  la 
Blachk,  p.  479-480). 

282.  —  [ROYAL  GEOGRAPHICAL  SOCIETY.]  General  Index  to  tbe  First 
TiKrenty  Volâmes  of  the  Geographical  Journal  1893-1902.  Gompiled 
by  order  of  the  Council.  London,  R.  G.  S.;  Edward  Stanford,  1906.  lu-8, 
ixvii  -H  630p.  à  2  col.  10  sh.  0  d.  ;  pour  les  membres,  6  sh.  6  d. 

Cette  7*  table  du  recueil  publiée  par  la  Société  de  Géographie  de  Londres  a  été 
dressée  par  M'0.|J.  R.  Howartu,  sous  lo  contrôle  du  bibliothécaire,  M'  E.  Heawood; 
elle  a  pour  base  les  index  si  commodes  qui  terminent  les  20  vol.  semestriels  du  Geo- 
graphical Journal.  Trois  listes  des  articles,  cartes  et  illustrations  (p.  ix-xxvii)  pré- 
cèdent le  «  General  Index  »,  répertoire  alphabétique  unique,  mais  à  double,  et  quel- 
quefois triple  entrée  (auteurs,  pays,  et,  dans  certains  cas,  matières),  une  fois  et  demi 
plus  long  que  Tindex  général  des  Proceedings,  lesquels  embrassaient  pourtant  4  an- 
nées de  plus  (BibL  de  1896,  n<>  145).  L.  Ravbnkau. 

283.  —  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  ET  D'ÉTUDES  COLONIALES  DE  MARSEILLE. 
1876-1906.  Histoire  delà  Société.  Table  du  «  Bulletin  ».  Marseille, 
Secrétariat  de  la  Société,  1906.  In-8,  112  p.,  2  pi.  phoL  [Forme  en  entier  le 
n«  1,  !*<'  semestre  1906,  du  t.  XXX  du  Bulletin,] 

Comprend:  I.  Histoire  de  la  Société  (1876-1906),  par  Jacques  Léotard,  secrétaire 
général  (p.  5-51);  —  II.  Table  générale  des  maliêi-es  du  Bulletin  IS77-I90Ô,  par 
J.  LtOTARD  et  A.  OuiLLAUMBT  (p.  73-112),  y  compris  la  table  des  Éludes  sur  MarseilU 
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et  la  Provence  (BibL  de  1898,  n»  217)  et  du  Compte  rendu  de  la  XIX*  session  du  Con- 
grès national  des  Sociétés  françaises  de  Géographie  [IX*  BibL  1899,  n*  179).  Index  des 
noms  d'auteurs.  L.  Ravkneau. 

284.  —  SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DE  FRANCE.  Bulletin  de  la  — .  Table 
générale  des  Tomes  I  à  XX  de  la  Troisième  Série  du  Bulletin  (1872- 
73  à  1892)  rédigée  par  G.  M.\lloizel  et  vérifiée  par  Emm.  de  Margkrie. 
Paris,  Société  Géologique  de  France,  1900.  In-8,  [iv]  +  420  p.  10  fr.  ;  5  fr.  pour 
les  membres. 

286.  —  TIESSEN  (E.).  Die  Schriften  Ferdinand  Freiherr  von  Richt- 
hofens.  Zusammengestellt  v.  — .  ^Separatabdr.  aus  Mânner  der  Wissenschafl, 
Heft  4.  Ferdinand  Freiherr  von  Richthopen.  Gedâchtnisrede  von  E.  vos 
Drygalski.)  Leipzig,  Wilhelm  Weicher,  1906.  ln-8, 18  p.  1  M. 

Liste  de  164  travaux  de  Richthofen,  disposés  dans  l'ordre  chronologique  (185$- 
1905)  ;  à  part,  discours  do  circonstance,  préfaces  et  comptes  rendus  (n*'  165-207). 

L.  Ravenbau. 

286.  —  WAGNER  (HERM.).  Geographisches  Jahrbuch.  Begrûndet  1866 
durch  E.  Behm.  XXVIII.  Bd.,  1905.  In  Verbindang  mit...  Gotha,  JusUis 
Perthes,  1906.  In-8,  ix  +  456  p.,  index.  15  M.  [Paru  en  2  fasc.  :  1905,  9  M.; 
1906,  6  M.]  —  Voir  XV'  BibL  1905,  n^  241. 

[A]  Géographie  générale.  —  âdolf  Marcuse,  Die  methodischen  Fortschritte  der 
geographischen,  geodutischen,  nautischen  und  aeronautischen  Ortsbestimmung  (p.3T3- 
432).  Fait  suite  au  dernier  rapport  de  E.  Hammer  (XIU*  BibL  190S,  n*  îii).  —  R- 
Lanoenbeck,  Die  Fortschritte  in  der  Physik  und  Mechanik  des  ErdkÔrpers  (p.  105- 
130;  voirX///*  BibL  1903,  n"  222).  —  Karl  Scherino,  Bericht  Uber  die  Fortschritte 
unserer  Kenntnisse  vom  Magnelismus  der  Erde  {VI,  1899-1904)  (p.  291-372;  voir.T/* 
BibL  190  f,  n»  217).  —  Oskar  Drude,  Bericht  Uber  die  Fortschritte  in  der  Géographie 
der  Pflanzen  [1901-04)  (p.  195-290;  voir  XII*  BibL  1902,  n*  218).  —  P.  Gâhtoks, 
Bericht  Uber  die  elhnologische  Forschung  1901  (1898)  bis  1903  (p.  3-104).  Fait  suite 
au  dernier  compte  rendu  publié  par  Tauteur  en  collaboration  avec  G.  Gbrl^xo 
(voir  À7/*  BibL  190i,  n«  21 8).^ 

[B]  Géographie  régionale.  —  N'est  pas  représentée  dans  ce  vol. 

[C]  Histoire  de  la  géographie.  —  Ë.  Oberhummrr,  Bericht  Uber  Lânder-  und  Vôlker- 
kunde  der  antiken  Welt,  III  (p.  131-194;  voir  À'*  BibL  1900,  n*  205).^  H.  Waoîîee, 
Die  LehrstUhle  und  Dozenten  der  Géographie  an]europdischen  und  aussereuropâischen 
Hochschulen  1906  (p.  433-440;  voir  A7/*  BibL  1902,  n-  218).       L.  Raveneac. 
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287.   — ^  ANDREEs  Allgemeiner  Handatlas   in    139  Haupt-    und  161 

Nebenkarten  nebst  vollstandigcm  aphabetischemNamenvcrzeichnis.Fûnfte, 
vôllig  neubearbeitete  und  vermehrte  Auflage.  Jnbil&amsausgabe. 

Hrsg.  V.  A.  ScoBEL.  Bielefcld  u.  Leipzig,  Velhagen  &  Klasing,  1906.  In-foL, 
207  p.  de  cartes  +  iv-f  186  p.  32  M.  [Paru  aussi  en  56  livr.  à  0  M.  50.] 

Le  Bureau  cartographique  de  la  Librairie  Velhagen  &  Klasing  a  célébré  le 
25'  anniversaire  de  la  publication  de  ï Allgemeiner  Handatlas  de  Richard  Akdree 
par  une  5*  édition,  complètement  refondue  et  notablement  augmentée  (!'•  éd.,  co 
10  livr.,  de  1880  à  1881,87  p.  de  cartes;  2%  1885-1886,  120  p.  ;  3-,  1893,  151  p.;  4% par 
A.  ScoBKL,  1898,  186  p.).  Les  doux  premières  éditions  comportaient  un  texte  eipli- 
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catif  qui,  à  partir  do  la  troisième  fut  développé  à  part  (l*  éd.  du  texte,  par  livr.,  1893- 
1894;  2*,  par  A.  Scobkl,  1905:  Geographisches  Handbuch  zu  Andrees  Handatlas..., 
99i  p.,  171  cartes;  10  M.  80;  voir  X'  Bibl.  1900,  n*»  83  A).  —  M'  Scobkl,  chargé 
pour  la  seconde  fois  de  la  revision  de  l'Atlas,  Ta  fait  bénéficier  des  documents  qu'il 
avait  mis  en  œuvre  dans  son  propre  HandeLs-Allas  (XW  Bibl.  1902,  n"  182):  produc- 
tions végétales,  animales,  minérales  (cartes  15,  17),  formes  économiques,  répartition 
et  densité  de  la  population,  peuples  et  religions,  commerce  et  industrie  du  globe,  de 
l'Europe  en  générai  et  de  l'Europe  centrale  (cartes  <9,  21,  29,  31,  39).  L'Europe  est 
d'ailleurs,  dans  cette  publication,  le  continent  le  plus  favorisé  par  le  nombre  des 
feuilles  et  la  grandeur  de  réchclle  (plusieurs  feuilles  à  1 :  1  000  000)  :  la  carte  37  est 
une  élégante  réduction,  à  \  :  3  500000,  de  la  Carte  géologique  internationale  de 
l'Europe. —  Los  échelles  sont  simples  et  comparables.  Toutes  les  feuilles  sont  datées. 
Plusieurs  portent  l'indication  du  mode  de  projection.  L'index  alphabétique  (185  p. 
à  7  col.)  renferme  plus  de  200  000  noms.  L.  Raveneau. 

288.  —CARNEGIE  INSTITUTION  OF  WASHINGTON.  Year  Book  No.  4, 1905. 
Published  by  the  Institution.  Washington,  U.  S.  A.,  1906.  ln-8,  viii  f  303  p., 
7  pi.  1  doU. 

La  Carnegie  Institution  of  Washington  a  été  fondée  en  1902  par  M'  Andrew 
Carnegie,  avec  ime  dotation  de  dix  millions  de  dollars,  «  pour  encourager  de  la 
façon  la  phis  large  et  la  plus  libérale  les  recherches  et  les  découvertes  scientifiques  et 
leur  application  au  bien-être  do  l'humanité  ».  Elle  est  administrée  par  [un  «  Board 
of  Trustées  »  de  24  membres,  comprenant  quelques-uns  des  noms  les  plus  éminents 
de  la  science  contemporaine  aux  États-Unis,  et  a  pour  président,  depuis  1905,  l'as- 
tronome RoRERT  S.  Woodward.  L'Iustitutiou  cherche  à  réaliser  son  programme: 
1<*  en  mettant  sur  pied  des  entreprises  de  longue  haleine,  que  les  moyens  dont  dis- 
posent la  plupart  des  établissements  pu  sociétés  scientifiques  ne  leur  permettent  pas 
d'aborder  {large  projects)  ;  2'*  en  subventionnant  des  études  d'un  caractère  moins 
général,  poursuivies  par  des  spécialistes  {small  projects)  ;  3**  en  confiant  à  de  jeunes 
savants  l'examen  de  problèmes  plus  modestes  (tentative  investigations).  —  L'œuvre 
accomplie  en  quatre  ans  sous  ses  auspices,  dans  les  domaines  les  plus  divers  : 
archéologie,  astronomie,  bibliographie,  biologie,  géologie,  histoire,  philologie,  phy- 
sique, etc.  provoque  l'étonnement  par  sa  richesse  et  son  étendue  (3  779  pages  publiées 
dans  la  seule  année  1905).  Parmi  les  dix  «  larger  projects  »  actuellement  en  voie  de 
réalisation,  citons  :  les  travaux  de  biologie  marine  poursuivis  au  Laboratoire  des 
Tortuga»,  en  Floride,  sous  la  direction  de  A.  G.  Mavkr  (p.  108-124,  pi.  5,  6);  les 
études  de  biologie  végétale  (adaptation  des  plantes  xérophiles)  exécutées  au  Labora- 
toire do  Tucson,  dans  TArizona  (voir  :  F.  V.  Coville  and  D.  T.  Mac  Douoal,  Désert 
Botanicat  Laboratory  of  Carnegie  Institution^  in-8,  vi  +  58  p.,  29  pi.  ;  50  cts.  —  Publ. 
No.  6);  la  série  d'enquêtes  relatives  à  l'histoire  économique  des  États-Unis,  commen- 
cées par  le  «  Department  of  économies  and  Sociolot^y  »,  sous  la  direction  de  Car- 
roll  D.  Wright  (p.  160-170)  ;  les  recherches  expérimentales  de  Frank  D.  Adams, 
Okoroe  F.  Becker  et  Arthur  L.  Day  sur  l'écoulement  des  roches,  l'élasticité  des 
solides  et  le  rôle  des  hautes  températures  (p.  221-231);  enfin,  le  levé  magnétique  du 
globe,  sous  la  direction  do  L.  A.  Bauer  (p.  264-274)  :  le  brick  «  Galilée  »  (pi.  7),  spé- 
cialement aménagé  pour  ce  service,  a  fait  une  première  campagne  dans  le  Pacifique 
Nord,  tandis  que  plusieurs  observateurs  procédaient,  le  long  des  côtes,  à  la  détermi- 
nation des  éléments  magnétiques  de  diverses  stations.  —  Un  grand  nombre  des 
tâches  auxquelles  les  «  minor  grants  »  ont  été  attribuées  (64  en  1905)  ne  présentent 
guère  moins  d'intérêt  pour  les  géographes  :  par  exemple,  la  suite  des  explorations 
archéologiques  de  R.  Pumpeli.y  dans  le  Turkestan  (AT*  Bibl.  1905,  n"  657);  la  pré- 
paration d'un  Ifandbook  of  Leamcd  Societies  (Herbert  Putxam)  et  d'une  Bibliogra- 
phy  of  Geophysics  (F.  B.  Weeks)  qui  comprendront  plusieurs  volumes;  les  études 
théoriques  de  T.  C.  Chamberlin  sur  les  problèmes  fondamentaux  de  la  géologie: 
déformations  de  l'écorce,  oscillations  des  climats,  etc.  (p.  171-190,  suite  d'un  mémoire 
commencé  aux  Year  Books  précédents:  So,  :?,  p.  261-270;  No.  3,  p.  195-258)  ;  enfin,  les 
recherches  de  géologie  comparée  sur  l'Asie,  l'Europe  et  l'Amérique  projetées,  et  en 
partie  réalisées,  par  Bailey  Willis,  qui  les  résume  dans  plusieurs  notes  successives: 
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p.  204-214,  Géologie  Research  in  Continental  Historiés  (exposé  synlhétique  d«  la  ques- 
tion, et  devis  détaillé  des  traraux  à  faire)  ;—  p.  194-203,  Studies  in  Europe  (n'^saltau 
«  physio^^raphiqucs  m  d'un  voyage  de  cinq  mois  en  Allemagne,  en  Autriche,  le  lonir 
du  Danube,  dans  les  Alpes  et  dans  les  Balkans  ;  comparaison  des  chaînes  de  mon- 
tagnes européennes  avec  celles  d'autres  régions  du  globe;  pénéplaines,  «  downwarps  • 
et  «  upwarps  »,  etc.);  —  p.  192-193,  Geological  Exploration  in  Eastern  Asia  (il  s'agit 
d'une  mission  en  Chine,  accomplie  par  l'auteur,  en  compagnie  de  R.  H.  Sarcciit, 
topographe,  et  Eliot  Black welder,  paléontologiste,  do  septembre  1903  k  join 
1904;  un  rapport  préliminaire,  avec  carte,  avait  déjà  paru  dans  le  Year  Book  So.S, 
p.  275-291  ;  les  documents  rapportés  par  l'expédition  présentent  une  importance 
tout  à  fait  capitale;  ils  forment  une  magnifique  publication  intitulée:  ïlesearekin 
Chinay  dont  l'Atlas  et  les  deux  parties  du  vol.  I  ont  été  distribués  au  cours  de  cet 
été  (1907).  —  —  Bibliography  of  Publications  relative  to  Work  accomplished  by 
Grantees  (p.  43-50).  Emm.  db  Maroerib. 

289.  —  MILLER  (W.).  Instrumentenkande  filr  Forschnns^-Reisende. 
Un  ter  Mitwirkuiig  von  Ingénieur  C.  Seidkl.  Hannover,  Dr.  If.  Janecke,  1906. 
In-8,  viii  -f-  185  p.,  134  flg.  schémas  et  dessins  d'instruments.  4  M.  40. 

290.  —  NEUMAYER  (G.  VON).  Anleitang  za  wissenchafUicheii  Beob- 
achtungen  auf  Reisen  in  Einzel-Abhandlungen  verfasst  v...  [36  collabo- 
rateurs] u.  hrsg.  V.  — .  Dritte,  vôllig  nmgearbeitete  n.  vermehrto 
Auflage  in  2  Bftnden.  Hannover,  Dr.  Max  Jânecke,  1906.  2  vol.  in-8, 
XXIV  +  843  p.,  fig.,  2  pi.  cartes;  xv  +  880  p.,  fig.  25  et  24  M.  [Paru  en  litr. 
de  1905  à  1906.] 

Les  trois  éditions  successives  de  cet  ouvrajçe  montrent  bien  l'évolution  de  l'idée 
coloniale  en  Allemagne.  La  !'•  (Berlin,  1875, 1  vol.)  était  en  effet  consacrée  presque 
exclusivement  aux  observations  faites  en  mer;  dans  la  2*  (Berlin,  1888,  2  vol.),  un« 
large  place  était  déjà  donnée  aux  voyages  d'exploration  sur  terre;  cette  plac«  est 
plus  grande  encore  et  devient  même  tout  à  fait  prépondérante  dans  la  présente 
édition,  entièrement  mise  au  courant  de  l'état  actuel  de  la  science.  Ce  précieox 
manuel,  qui  comprend  Tcnsemble  des  connaissances  indispensables  aux  explorateurs, 
se  divise  en  2  parties  :  Geographische  Ortsbestimmung^  Gelûnde-Aufnahme,  Géologie, 
Erdbeben,  Erdmngnefismus,  Météorologie^  Meeres/brschting  und  Gezeitenkunde, 
Astronomie  u.  s.  ir.  (Bd.  I)  ;  —  Landeskunde,  Statistik,  Heilkunde,  lAindwirttchafl, 
Pflanzengeographie,  Linguisfik,  Zoologie,  Ethnographie,  das  Mikroskop  und  derpho- 
tographiscne  Apparat  u.  s.  w.  (Bd.  II).  —  Les  32  monographies  qui  composent  cett« 
encyclopédie  ont  toutes  été  écrites  par  des  savants  spécialement  compétents. 

[A]  Bd.  L  —  Leopold  Ambronn,  Geographische  Ortshestimmung  (p.  1-73).  — 
PETEa  VoGEL,  Topographie,  Reisewege  und  Gelànde  (p.  74-164).  —  Sébastian  Fi»- 
TERWALDBR,  PhotogrammetHc  als  Ilillfsmittel  der  Gelàndeaufnahmen  (p.  165-2«)2;. 
—  Fr.  von  RiCHTUoPEN,  Gcologie  (p.  203-373).  —  0.  Qbrland,  Erd-  Wid  Setbeheïï 
(p.  374-386).  —  0.  VON  Neumayer  und  J.  Edler,  Anleitung  zu  magnelisehen  Beobaek- 
tungcn  arn  Land  (p.  387-i57).  —  Friedrich  Bidlinqmaier,  Magnetische  Beobachtimge» 
an  Bord  (p.  458-197).  —  P.  Hoffmann,  Nautische  Vermessungen  (p.  498-524).  — 
C.  BuROEN,  Anstellung  von   Beobachtungen  ùber  Ebbe  und  Flut  (p.  525-361).  —  0. 
Krummel,  AUgeineine  Meeresforschung  (p.    562-594,  1  pi.  carte  de»  courants).  — 
J.  Hann,  Meteorologische  Beobachtungen  und  Fôrderung  der  Météorologie  und  Kli- 
matologie  ùberhaupt  (p.  595-640).  —  W.  Kôppen,  Drachenaufstiege  zu  meteoroh- 
gisnhen    Zwecken   (p.  641-658).  —   Joseph   Plassmann,  Himmelsheobachtungen  wii 
freifiin  Auge  und  mit  einfachen  Instrumenten(p.  659-717).  —  J.Ritter  von  Lokksi- 
Lihuknau,  Beurteilung   des  Fahrirassers  in  ungeregelten    Flùssen    (p.  718-739».  — 
Georg   Wislicknus,   Einigc  Winkc  fiir  die  Ausrûstung   und  die   Ausfûhrung  rw» 
Forschunt/an'isrn  (f).  7-40-762i.  —  Additions  et  table  des  matières. 

[B]  Bd.  IL  —  [F.]  von  LvsciiAS,  Anthropologie,  Ethnographie  und  L'rgeschichte 
(p.  1-123).  —  AucîUST  Meitzex,  AUgemeiue  Landeskunde,  PolUische  Géographie  und 
Slatistik  (p.   124-153).   —  Albert  Pleun  und  Fribdricu  Plehn,  Ueilkunde  (p.  154- 
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238).  —  Albert  Okth,  Landwirtschafl  (p.  239-270).  —  L.  Wittmack,  Landwirt- 
schaflliche  KuUurpflanzen  (p.  271-320).—  0.  Drude,  Pflanzengeographie  :  Verbvei- 
tungsverhiillnisse  und  Formnlionender  LandgewOchse  {p.  321-388).  —  P.  Ascherson, 
Die  geograplùsche  Verbreitung  der  Seegrdser  (p.  389-413).  —  G.  Schweinkurtu, 
Uber  Sammeln  und  Konscrvieren  von  Pflanzen  hoherer  Ordnung  (p.  414-437).  — 
Carl  Meinhof,  Linguislik  (p.  438-488).  —  Plusieurs  chapitres,  par  divers  auteurs, 
sur  l'obseryation,  la  capture  et  la  conservation  des  animaux  terrestres  et  marins 
(p.  489-730),  et  sur  le  microscope  et  la  photogi*aphic  (p.  731-814).  —  Additions  et 
(p.  832-878)  index  des  matières  et  des  auteurs,  commun  aux  deux  volumes. 

A.  Angot. 

291.  —  [ROYAL  GEOGRAPHICAL  SOCIETY.]  Hints  to  Travellers  :  Scien- 
lifîc  and  General.  Edited  for  the  Couiicil  of  the  Royal  Geographical  Society 
by  E.  A.  Reeves.  Ninth  Edition  Revised  and  enlarged.  London,  R.  G.  S., 
1906.  2  vol.  in-16,  xii  +  470  p.;  viii+286  p.,  fig.  et  pi.  15  sh.  —  Voir 
X/«  BibL  1901,  li^  218. 

292.  —  SCHRADER  (F.).  L'année  cartographique...  Cette  seizième 
année  contient  les  modifications  géographiques  et  politiques  de  l'année 
1906.  Paris,  Libr.  Hachette  &  rJ«,  novembre  4906.  3  feuilles  de  cartes  col. 
avec  texte  explicatif  au  dos.  3  fr.  —  Voir  ^F«  BibL  1905,  n^  2i5. 

[Aj  Europo-Asio.  Par  D.  Aïtokf.  —  19  cartes  ou  cartons  figurant  les  groupes 
ethniques  distincts  delà  Russie,  d'après  le  recensement  de  1897  (ci-dessous,  n"  555), 
extension  et  pourcentage  de  chaque  groupe.  Un  20"  carton  représente  les  peuples  et 
langues  de  rcnscmble  de  l'Empire.  —  Dans  la  Notice,  commontairc  de  ces  cartes  et 
liste  détaillée  des  divisions  administratives  avec  leurs  groupes  ethniques. 

[B]  Afrique.  Par  M.  Chesnkau.  —  Principales  explorations  récentes  au  Maroc 
[à  i  :  16  OUOUOO|.  —  Cap*  Flye  S'*  Marie,  L'Erg  Iguidi  d'âpre  la  reconnaissance  de 
la  Comjmgnie  saharienne  du  Touat  [190^-I9(K>),  à  1  :  4  000  000  (voir  XV*  Uibl.  i90't, 
n*  819).  —  Nigeria^  Cameroun^  Congo  Français,  d'apn^s  les  levés  de  VExpMtion 
Ai.bxandkr-Ooslino  {f90.i-f90ô),  dlbi  au  Tchad,  les  Cartes  du  Tchad  du  capitaine 
TiLHO  (1904)  et  de  H.  Mauqi'ardskn  {f90'i\,  les  Caries  du  Ifassin  du  Logone  de 
Max  Moisel  (i90ô)  et  de  Oeoroks  Britel  [190ry),  à  1  :  3  000  000  vvoir  XV'  BibL 
1905,  n»*  834  C,  836,  8:;2,  et  ci-ilossous,  n«  861).  —  Le  cours  supérieur  de  VAbaï  {Nil 
bleu),  d'après  les  levés  de  H.  W.  Blundkll,  t9ort,  à  1  :  4  000  000  (ci-dessous,  n"»  88i).  — 
Tracé  du  projet  de  chemin  de  fer  entre  Dirédaoua  et  Addis  Abaha,  d'après  les  études 
de  la  Mission  topographique  française  (I90.i),  à  1  :  1  000  000.  —  La  Notice,  après  les 
renseignements  sur  ces  itinéraires,  énumcre  les  principaux  faits  politiques  (croquis 
de  la  nouvelle  frontière  angIo-portug.ii8e)  et  les  sections  ferrées  récemment  ouvertes. 

[C]  Amérique.  Par  V.  Huot.  —  Frontières  définitives  entre  les  États  de  l'Amé- 
rique du  Sudf  4905,  à  1  :  40000  000.  Indique,  avec  la  date,  les  parties  de  frontières 
fixées  par  traité  définitif.  —  Brésil-Gugane  anglaise.  Frontière  fixée  par  arbitrage 
du  5  juin  1904,  à  I  :  6000000.  —  Modification  de  la  frontière  boUviano-brésilipnne 
dans  la  région  du  R^-Paraguay  suivant  le  traité  de  Petropolis  [fî  Nov.  1903),  à 
1  :  2 COU  000.  —  Explorations  en  Bolivie,  Itinéraire  de  Steinmax.n,  Hoek  et  von  Bis- 
tram,  de  Rinconada  à  La  Paz  [ci-dessous,  n"  10611,  Itinéraire  de  J.  B.  Vaudry,  de 
Tarija  à  Sucre,  à  1  :  2000000.  —  Dans  la  Notice,  détails  sur  les  explorations,  eu 
particulier  sur  les  levés  de  notre  compatriote  M'  Vaudry  (liste  des  positions  astrono- 
miques déterminées),  et  brefs  renseignements,  parle  l'-col.  [R.]  B[our<ikuisJ,  sur  la 
Mission  géodésique  française  de  l'Equateur  (AT-  Btbl.  100'»,  n-  73  B,  93.  1031). 

E.  Coi.iN. 
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293.  —  ARGAND  (EMILE).  A)  Sur  la  tectonique  du  massif  de  la  Deat- 
Blanche.  (C.  r.  Ac.  Se,  CXLII,  1906,  p.  527-529.)  —  B)  Sur  la  tectoniqit 
de  la  zone  d'Ivrée  et  de  la  zone  du  Strona.  {Jbid.,  p..  666-668.)  —  C) 
Contribution  à  Thistoire  du  géosynclinal  piémontais.  (I6t(f.,  p.  809- 
8il.)  —  Voir  XV*  BibL  1905,  n»  252. 

294.  —  BRUNHES  (JEAN).  Les  relations  actuelles  entre  la  Franco  et 
la  Suisse  et  la  Question  des  voies  d'accès  au  Simplon.  {Rev.  rconomifif 
int,,  3<>  année,  vol.  I,  20  février  1906,  p.  292-344,  9  cartes,  plan  et  graph.  eo 
4  pi.)  A  part,  Bruxelles,  4,  rue  du  Parlement.  In-8,  55  p.,  4  pi.  —  Ces  pi. 
ont  été  également  encartées  comme  supplément  dans  Fédération  des  indttstrieh 
et  des  commerçants  français.  Bulletin  mensuel  u?  30,  Mars  1906.  —  Voir 
XV°  Bibl,  490o,  n»»  254  et  357. 

M'  BuuNHES  reprend  la  question  qu'il  avait  déjà  traitée  dans  la  même  Revue  (roir 
A.  de  G.,  XIV,  1905,  p.  88).  11  revient  d'une  manière  plus  pressante  :  d'abord  sur 
l'urgence  d'aboulir  à  une  solution  («  le  meilleur  itinéraire  est  celui  qui  sera  prêt» 
temps  «);  ensuite  sur  l'influence  pernicieuse  qu'a  exercée,  par  les  retards  dont  file  » 
été  cause,  l'agitation  en  faveur  de  la  Faucille.  11  renouvelle,  avec  beaucoup  de  force 
et  de  verve,  les  objections  décisives  qui  ont  été  faites  de  toutes  parts  au  projet  de  11 
Faucille;  il  insiste  surtout  sur  le  manque  d'avantages  qu'il  prt^sente  si  l'on  envisag^i 
comme  on  doit  le  faire,  les  distances  réelles  et  non  les  distances  virtuelles.  Au 
contraire,  le  projet  Frasne-Vallorbe  satisfait  à  tous  les  desiderata  et  offre  en  ooire 
l'avantage  de  pouvoir  se  corriger  peu  à  peu,  tandis  qu'il  faudrait  faire  les  énormes 
dépenses  de  la  Faucille  d'un  seul  coup.  Parmi  les  cartes  signalons  deux  schémis 
montrant  la  part  de  chimère  qui  existe  dans  la  prétendue  zone  d'influence  de  la  Fao- 
cille  du  côté  de  l'Ouest  de  la  France,  de  la  basse  Loire  et  de  l'Amérique  !  —  Pour  les 
routes  daccôs  au  Simplon,  voir  aussi  les  nouveaux  articles  de  Paul  Oirardit*  :  l^ 
Percement  des  Alpes  bernoises  {La  G.,  XIII,  1906,  p.  215-221  ;  profils  en  long,  fig.  W; 
voir  A.  de  G.,  XV,  1906,  p.  278  et  suiv.);  Les  projets  suisses  :  Voies  nouvelles  et 
raccourcis  {Questions  Diplomatiques  et  Cot.y  XXI,  16  avril  1906,  p.  532-535,  2  fig- 
croquis)  ;  Le  percement  du  VVeissenslein  et  la  politique  du  canton  de  Reme  (iWrf.. 
XXII,  16  nov.  1906,  p.  013-617,  1  fig.  croquis;  voir  aussi  A.  de  G.,  XVI,  15  jw 
vier  1907,  p.  86).  Maurice  Zimmbrmann. 

295.  —  DEUT8CHER  UNO  0E8TERREICHISCHER  ALPENVEREIN.  A)  Zeit- 
schrift.  Red.  v.  Hkinrich  Hrss.  Jahrgang  1906.  Bd.  XXXVII.  Innsbrack 
(Miinchen,  J.  Lindauer),  1906.  In-8,  viii  +  396p.,  111  lig.  cartes,  croquis  et 
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phot.,  27  pi.  phot.,  2  cartes  dans  une  pochette  (Beilagen).  12  M.  —  B)  Bei- 
lagen  sur  Zeitschrift...  Wien,  G.  Freytag  &  Berndt  (Mûnchen,  J.  Lindauer). 
G)  'Wissenschaftliche  'ErgAnxnngshette  zur  Zeitschrift  (ci-dessous, 
n»  468).  —  Voir  ZF«  BibL  1903,  n°  230. 

A)  Zeitichrift.  —  G.  Steinmann,  Geologischc  Problème  des  Alpengebirgs  (p.  1-44, 
30  flg.  coupes  et  phot.)  :  important  article  qui  résume  notre  connaissance  actuelle  de 
la  tectonique  des  Alpes,  dans  lesquelles  l'auteur  fait  rentrer  le  Jura  :  la  plupart  des 
figures  mettent  en  regard  l'ancienne  coupe,  plis  enracinés,  et  la  nouvelle,  plis  sans 
racines;  un  croquis  d'ensemble  des  Alpes  (p.  35)  indique  la  distribution  des  quatre 
grands  faciès  distingués  par  l'auteur:  helvétique,  lépontique,  est-alpin  et  sud-alpin. 

—  Hans  von  Staff,  Wind  und  Schnee  (p.  44-56,  45  fig.  phot.  et  schémas)  :  étudie 
la  formation  des  Ripplemarks,  des  amas  de  neige  (n  Wâchte  »),  des  dunes  («  Wind- 
grabcn  »,  «  Hufcisendiine  >»  «  Walldune  »,  «  Hindernissdiine  »,  ou  couronne  de  dunes 
produite  par  le  remous  de  Tair  autour  d'un  obstacle)  et  montre  la  similitude  des 
formes  d*accumulation  du  sable  et  de  la  neige.  Rappelons,  à  l'origine  de  ces  études,  Tar- 
ticle  de  F.  Schradbr  {Transport  des  neiges  et  alimentation  des  glaciers j  dans  Annuaire 
Club  Alpin  Fr.,  IV,  1877,  p.  436-448).  —  E.  W.  Bredt,  Wie  die  KUnstler  die  Alpen  dar- 
gealelU  (p.  57-97,  38  fig.  phot.  de  tableaux)  [à  suivre]  :  note  les  réminiscences  de 
paysages  réels  chez  les  peintres  de  Técole  allemande  et  hollandaise;  comparer  le 
tableau  de  Durer,  «  das  grosse  Gliick  »  à  la  vue  de  Klausen  sur  TEisack  (p.  71).  — 
LuDwio  vo.f  HoiufANN,  Der  tiroiisch-vorarlbergische  \Veinbaii  (fin)  (p.  98-120,  2  fig. 
outils).  —  GoTTFRiED  Merziiacher  (voir  ci-dessous,  n"  664).  —  Fritz  Reichert, 
Ausdem  Hochgebirge  der  Wùste  von  Atacama,  Fine  Beslcigung  des  Çerro  Socompa, 
6 080  m.  {argenlinisch-chilenische  Grrnzcordillere)  {p.  152-161,  1  fig.  croquis,  1  pi. 
phot.).  —  Henry  Hokk,  Bergfahrten  in  Bolivia  (p.  162-190,  6  fig.  phot.  et  croquis, 
1  pi.  phot.;  voir  aussi  ci-dessous,  n®  1061).  —  H.  Bkrtram, //ocA/owren  in  den  Zentral- 
pyrenàen  (p.  191-207,  1  pi.  phot.  du  Vignemale;.  —  E.  D^iephann,  Die  Ortlergruppc, 
it.  Teit,  Der  \ordwestflngel  (p.  288-326,  3  pi.  phot.)  [à  suivre].  —  Hanns  Barth  und 
Alfred  von  Radio-Radiis,  Die  Brentagruppe  (p.  327-361,  1  fig.  phot.  4  pi.  phot. 
dont  panorama  du  groupe  central).  —  Adolf  Gstirner,  Die  Jnlischen  Alpen , 
Wesllicher  Teil,  Raibler  Berge,  2»  article  (p.  362-379,  1  pi.  phot.,  carte  à  1  :  150  000} 
[à  suivre].  —  Karl  Doménioo  und  G.  Freiherr  von  Saar,  Zur  Erschliessung  der 
Karnischen    Voralpen.  Dem    Anden/ccn    Dr.    Viktor   Wolfs  von  Glanvell  gewidmel 

(Foriselzung)  (p.  380-396,  2  fig.  croquis  et  phot.,  2  pi.  phot.)  [à  suivre]. Dans 

les  MiUeilungen  (1906,  Nr.  19),  signalons  un  appel  adressé  par  M'  Robkrt  Sieokk 
aa  Verein  pour  l'étude  méthodique  de  1'  «  alpe  »,  de  ses  limites,  de  ses  chemins,  et 
pour  Tobservation  des  migrations  périodiques  auxquelles  se  soumettent  les  habitants. 
{Almwesen  und  Alpenverein  ;  à  part  Wien,  1906,  in-16,  15  p.) 

B)  Beilagen.  2  feuilles  dans  une   pochette  :  1.  Meribacher  (ci-dessous,  n"  66i}. 

—  2.  L.  Aeoerter,  Karte  der  Allgt'iuer-  éf  Lechtaler  Alpen j  Westliclie  Hûlfle, 
i  :  25  000,  1906  :  établie  suivant  le  type  des  cartes  précédentes;  courbes  de  niveau 
équidistantes  de  20  m.  (à  part  4  M.).  Paul  Qirardin. 

296.  —  DEUTSCH'OESTERREICHISCH-UNGARISCHER  VERBAND  FUR  BIN- 
NEN8CHIFFAHRT.  Verbands-Schriften.  I-LX.  1897-1900,  et  I-XXXVI 
(Nene  Folfl^e),  1901-1006.  96  brochures  in-8,  Berlin,  Siemcnrolh  &  Tros- 
chcl,  puis  Gninewald-Berlin,  A.  Troschel  (sauf  Mil,  LVII,  LIX,  et  IX  N.  F., 
qui  portent  :  Budapest,  Hofbuchdr.  Viktor  Ilornyilnszky).  Prix  variant  de 
0  M.  15  à  2  M.  50,  réduits  poar  les  membres  du  Verband;  ensemble  des 
60  premiers  fasc,  25  M. 

Nous  avons  signalé  la  fondation  (1896)  de  cette  Association  et  ses  premiers  tra- 
Tmux  {Bibl.  de  iHSÎ,  n«»  313).  Le  D.-().-U.  Verband  fur  Hinnenschiffaiirt  peut  être 
considéré  comme  une  émanation  du  puissant  Zentralverein  zur  Hebuno  der 
DBOTSCHBN  Fluss-  UND  Kanalschiffaiirt  (Berlin).  L'un  et  l'autre  se  prêtent  un 
mutuel  appui.  Leur  but  est  le  même  :  travailler  à  l'extension  du  réseau  navigable 
des   Ëtats  de  TËurope  centrale.  Ils  ont  dirigé  le  mouvement  d'opinion  auquel  ont 
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répondu  :  en  Autriche,  la  loi  de  1901  (--1.  de  G.,  XI,  1902,  p.  84-85):  en  AU^mapie 
la  loi  de  1905  [ifnd..  XIV,  1905,  p.  280-281).  —  La  bibliothèque  du  D.-O.-U.  Va- 
liAND  comprend  en  grande  partie  des  études  relatives  aux  projets  de  canaux  oa  à 
ramélioraiion  des  fleuves  de  l'Europe  centrale  (44  brochures  sur  î>6). 

fA]  Fleuves  et  canaux.  —  !•.  G.  Zopfl,  Die  weltmrlschaftliche  iMge  und  die 
millcleuropaischen  Kanalprnjekte  (1897,  22  p.;  voir  Bibl.  de  iS97,  n*  313;.  —  XLIV. 
[II.]  ScHWAiiE,  Die  EnlwickeluJig  dcr  deutschen  Binn  'nschiffakrl  bis  zum  Ende  da 
ÎO.Jahrhiinderts  (1899,  viii  +  149  p.).  —  N.  Folgc  XXI.  A.  Oblwbin,  Der  geseih 
wirlige  Stand  der  Wasserstrassenfrage  in  Osierreich  (1903,  10  p.).  —  N.  F.  XXXIV. 
Joii.  Mrasick,  l'àev  den  Sland  der  Arheilen  zur  Ausfûhrung  des  ijsterreickudin 
Wasserstrassengesetzes  votn  //.  Juni  i90i  (1906,  26  p.). 

[B]  Fleuves.  —  XVI.  K.  Ritter  von  Matthes  [u.j  E.  von  Kvassay,  Die  Ikmu 
samt  \eôe?ifliitsen  (1897,  27  p.).  —  XVIII.  J.  Mrasick,  Die  Elbe  und  ihre  :im 
grôssten  NeOenfliisse  in  Uôhmen  (1897,  42  p.).  —  XX.  R.  Jszkowkki,  Die  U'a«r- 
slrassen  in  Galizien  (1897,  16  p.).  —  XXV.  C.  V.  SuppAn  [u.]  J.  Spacil,  Schiffbarkfii 
der  Donau  und  ihrer  Sebcnflùsse  (1897,  84  p.,  7  pi.  schémas  et  graph.;  voir  X*  BiU. 
1900,  n"  f09  C;  XIV  Bibl.  i904,  n*  184).  —  XXVI.  Julius  S.  Klkin,  Die  bmfritrkf 
Donau.  deren  Zukunfl  ah  Grossschiffahrtsweg  (1897,  39  p.).  —  XX VU.  Lf.ibbri» 
[u.]  [J.]  Hknskl,  Die  obère  Donau  (1898,  27  p.,  1  pi.  graph.).  —  XXXII.  [Moiml 
WKnEii,  Die  Sctiiffbarkeit  der  Elbe  in  Snchsen  (1898,  26  p.,  1  fig.  schéma,  1  H- 
schémas).  —  XLII.  [J.]  Hknskl,  Die  Donau  von  Kehlheim  [sic]  bis  PoJtsau  eU 
Grossschiffahrtsweg  (1899,  13  p.).  —  LVI.  A.  Ritter  von  Wkber-Ebkniiof,  Die  an  der 
nirderâsterreichischen  Donaustrecke  nothwendigen  Regulintngen,  et  L.  Faraçi», 
Ergdnzung  des  Wasserstrasseii-Neizes  in  Ungat*n  durch  Kanàle  (1900,  17  p.).  - 
N.  Fol'jre.  VIII.  A.  IIkrbst,  Fortschritte  in  der  Ausbildung  der  Fahrrinn^  in  dr 
Oesterreichischen  Donau  (1901,  72  p.,  4  pi.  cartes  et  profils^.  —  N.  F.  XI.  [Fi.; 
Hamkl,  Riick-  und  Ausb/icke  auf  den  Ausbau  der  Oder,  et  [A.]  von  ScnovtTf  Entri 
rkelung  der  Breslauer  Uafenverhàltnisse  (1901,  29  p.,  1  pi.  plan  de  Breslau).  —  X.F. 
XVIII.  F.DiTTuoKN,  Die  Bedeutung  d^r  Donauwafsersti'usse  fur  die  Petroteumeinfn^ 
(1903.  18  p.).  —  N.  F.  XIX.  Ed.  Fadkr,  Studien  tiber  die  Verbesserung  der  Schighsr- 
koit  drr  Donau  von  Kelhvim  bis  nach  Clm  (1903,  [i]  +  51  p.,  3  pi.  carte  et  prollh; 
voir  AT-  Bibl.  i'jo:,,  n"  382).  —  N.  F.  XXVI.  S.  Stern,  Ausbildtmg  der  Fakmne 

df-r  obrnistcrreichisrhrn  Donau  (1903,  50  p,,  3  pi.  j^raph.). Pour  la  navigalioB 

du  Danuhc  aux  Portes  de  fer,   voir  :  L  (par  A.  IIoszpotïky  ;   voir  A**  Bibl.  19^, 

n"  :mi  A),  LX,  et  N.  F.  XIV. Un  mémoire  est  relatif  à  la  navigation  Je  U 

Volpa  (XXXV;  voir  Hibl.  de  IfiUfi,  n»  413). 

[C]  Canaux. —  Jonction  du  Danube  avec  le  Rhin,  par  le  Maiu(III,  Xlll,  XXIVU. 
LV,  LVIII,  et  N.  Folge  XIIl),  et  par  le  Neckar  (N.  F.  XXV.  XXXI).  —  Jonctioo 
du  Danube,  avec  l'Elbe,  par  la  Moldau,  et  avec  l'Oder,  avec  prolongements  vers  U 
Vistule  et  vers  le  Dniestr  (II.  V,  VI,  VII,  XI.  XII,  XXII,  XLVI.  et  X.  F.  V.X. 
XXX).  —  Jonction  du  Danube  avec  la  Save  et  avec  la  Tisza  (LIX,  et  N.  F.  XXIL 
XXXllI).  —  Canal  Franeois  (LVII).  Pour  les  canaux  de  Hongrie,  voir  aussi  ci-deisuf 
B,  LVI. 

[D|  Questions  hydrographiques.  —  Les  intéressés  ont  démontré  la  nécetatê 
d'efVorts  concertés  en  vue  de  déterminer  les  conditions  de  l'hydrographie  dan»  ^ 
pays  rattachés  à  l'Association.  Quatre  mémoires  ont  pour  titre  commun  :  Vber  dk 
t'inhcitlirhf'  Pflegc  der  Ilgdrografthie  der  Verbandslànder  :  XIV.  E.  Lauda  vlWi 
27  p.,  1  pi.  carte  hvdrom.  de  la  Hongrie).  —  XIX.  [A.]  Penck  [u.)  Lkibbu» 
(1807,  2;{  \K \  —  XXXI.  [Kd.]  Fauek  [u.]  [S.]  GiJNTnKR  (1897,  27  p.).  —  XLVlll 
K.  LviDA,  M.  BoM.A.  K.  VON  Ke.nessby,  D.  Rad.\ny  (1899,  24  p.,  i  pi.  graph..- 
Oii  ])eui  d«'jâ  enregistrer  les  progrés  des  études  de  ce  genre  en  Autriche  :  N.  Fckf- 
VII.  K.  L.MDA,  Fortschritte  auf  hgdntgraphischem  Gebiete  in  Oesterreich  ;1HI, 
i(>  p.,  1  pi.  .schémas).  —  —  Se  rapportent  encoi-c  à  l'hydrographie  :  XLIX. 
[K.]  (toTHKiN.  />/>  Brdeufung  der  Thalsperren  fur  die  Verbrsserung  von  Binnenwnt- 
sé'rstnisscn  (s^rzirlf  der  Oder)  (18!»î),  [ij  +  16  p.  ;  voir  7.Y*  Bibl.  1^99,  n»  f9.i).  —  N-  F- 
XV.  \'o(JT,  Dir  iiutrrirdiscken  G  rira. suer,  deren  Beziehungen  und  Bedeutung  fur  die 
liinnp.nsrhifjahrt  flî>02.  H  p.,  (>  pi.  diajrr.  et  carte).  —  N.  F.  XX.  J.  Vlad.  HràsAT. 
Vebtir  die  Einhritlichkeit  der  technischen  Lôsung  fur  Wassersstrassen  und  dit 
Bodonmelioiaiion  des  anliegenden  Getandvs  (1903,  10  p.). 

[EJ  Questions  économiques.  —  Rapports  des  voies  d'eau  et  des  chemins  de  f* 
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(XXX,  et  N.  F.  XVI,  XXVIII),  de  la  navigation  intérieure  et  de  l'agricultui-e  (XLIII, 
ci  N.  F.  XXVII),  de  la  navigation  intérieure  et  de  la  navigation  maritime  (LI,  et 
N.  F.  VI). 

[F]  Congrès.  —  Non  seulement  tous  ces  problèmes  sont  Tobjet  d^étudcs  sérieuses 
de  la  part  de  spécialistes  dont  le  plus  grand  nombre  font  autorité,  mais  ils  ont 
encore  été  agités,  et  peu  à  peu  résolus,  dans  les  assises  que  l'Association  a  tenues  en 
Allcmajrne  ou  en  Autriche  :  Dresde,  1896  (I,  IX,  X);  Vienne,  1897  (XVII,  XXVIII); 
Nuremberg.  1898  (XLI);  Budapest,  1899  (LIV);  Breslau,  1901  (N.  F.  XII);  Mannheim, 
1903  (N.  F.  XVII).  Ces  congrès  du  Verhand  ont  été  autant  d'occ.isions  d'exalter  les 
mérites  d'une  institution  dont  la  géographie  physique  ou  économique  tire,  de  toute 
mmnière,  avantage.  Louis  Laffittb. 

297.  —  FISCHER  (THEOBALD).  MittelmeerbUder.  Gesamniclte  Abhand- 
Inngen  zur  Kunde  der  Mittelmeerlander.  Leipzig  u.  Berlin,  B.  G.  Tcubner, 
1906.  Iu-8,  VI  +  480  p.,  index.  6  M. 

Recneil  d'articles  et  d'études  sur  les  pays  méditerranéens  parus  à  dos  dates 
diverses  (18  études  rééditées  et  2  inédites)  reposant  pour  la  plupart  sur  les  observa- 
tions personaelles  du  prof.  Th.  Fischer.  Le  livre  étant  destiné  au  grand  public  ne 
comporte  aucun  appareil  critique,  et  les  travaux  d'un  caractère  trop  scientifique  ou 
trop  spécial  ont  été  systématiquement  exclus.  L'ouvroge  intéressera  néanmoins  les 
géographes  comme  l'œuvre  d'un  homme  qui  étudie  depuis  35  ans  les  pays  méditer- 
ranéens et  auquel  rien  de  ces  pays  n'est  étranger.  —  Cinq  parties  :  1°  l'Orient  médi- 
terranéen (Gonstantinople,  la  question  d'Orient,  p.  1-73);  2*  la  Palestine  (p.  74-153); 
3-  ritalio  (p.  154-235);  4»  la  péninsule  Ibérique  (p.  236-277);  5"  les  pays  de  l'Atlas 
(p.  278-471).  L'auteur,  tout  en  rendant  justice  en  général  à  l'œuvre  des  Français  dans 
l'Afrique  du  Nord,  particulièrement  en  Tunisie,  se  laisse  quelquefois  aller  au  ton  de 
la  polémique  et  déclare  en  maintes  occasions,  se  fondant  d'ailleurs  sur  le  témoignage 
d'auteurs  français,  que  nous  sommes  profondément  détestés  par  les  indigènes  de  la 
Bcrbêric.  Cette  assertion  appellerait  bien  des  réserves  :  si  nous  le  sommes,  en  tout 
cas,  c'est,  non  comme  Français,  mais  comme  Européens  et  comme  chrétiens;  les 
Allemands  s'en  apercevraient  vite  si  jamais  ils  tentaient  quelque  entreprise  de  colo- 
nisation en  pays  musulman.  Augustin  Bkknard. 

298.  —  HAUG  (EMILE).  Les  nappes  de  charriage  des  Alpes  calcaires 
septentrionales  (f  et  2«  parties).  (B.  S.  GéoL  de  Fr.,  iv«  série,  YI,  iOOG, 
p.  359-422,  8  fig.  coupes;  4  coupes,  pi.  x;  2  phol.,  pi.  xi.) 

Après  un  exposé  historique,  M'  Hauu  montre  comment  il  a  été  conduit  à  la 
eonception  de  quatre  nappes  calcaires  superposées  prenant  ])art  à  la  constitution  des 
Alpes  calcaires  de  Salzbourg  et  du  Salzkammcrgut  {XIV'  Bibl.  1904,  n*»  228  B).  La 
!*•  partie  est  consacrée  à  la  description  stratigraphique  de  ces  nappes,  caractérisées 
chacune  par  des  faciès  particuliers  des  terrains  secondaires.  La  2*  partie  (p.  383-&22) 
a  trait  à  l'étude  tectonique  des  Alpes  de  Salzbourg,  que  l'auteur  ne  considère  pas 
comme  une  véritable  unité  orographique,  mais  comme  une  région  de  passage  entre  les 
Alpes  bavaroises  et  les  Alpes  autrichiennes.  Les  4  nappes  existent  en  superposition 
daos  les  massifs  méridionaux  des  Alpes  de  Salzbourg,  et  c'est  du  S  qu'elles  provien- 
nent. Cet  important  travail  est  accompagné  de  coupes  très  probantes  (à  1  :  75  000, 
pi.  x).  L.  Ravenbau. 

299.  —  A)  K.  PREUS8.  LANDESAUFNAHME.  TopographUche  Spécial- 
karte  von  Mittel-Buropa  im  Massstabe  1  :  200  000.  llrsg.  v.  der 
Karlogr.  Abteiiung  der  — .  Berlin,  K.  Eiseiischmidl.  1  M.  la  feuille. 

B)  K,  UND  K.  MILITÀR'GEOGRAPHISCHES  INSTITUT.  Karte  von  Mittel- 
Suropa  imMassstab  1  :  200000.  Wion,  H.  Lecliner.  1  kr.  uO  la  feuille. 

Cette  seconde  édition  de  Li  carte  do  Rbymann,  commencée  en  1874,  comprendra 
196  feuilles,  dont  52*  ont  paru.  Elle  englobe  TËuipire  allemand,  la  Pologne  russe 
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et  partie  dos  Provinces  baltiquos,  la  Suède  méridionale,  lo  Danemark,  la  HoUaodc 
et  la  Belgique,  lo  Sud-Est  de  l'Anglcterpe,  la  France  jusqu'à  Cherbourg,  Bnrdeiai 
et  Valence,  la  Suisse,  le  Nord  de  la  Plaine  du  Pô,  toute  T Autriche-Hongrie  et  qo 
fragment  do  la  Valachic.  Tirée  en  noir,  avec  un  trait  de  couleur  pour  souligner  les 
frontières  politiques,  elle  est  d*une  grande  finesse  d'exécution  ;  la  montagne  eit  ft 
hachures,  les  forêts,  landes,  tourbières,  sont  distinguées  par  des  figurés  tpédini. 
remplacement  des  habitations  est  donné  avec  autant  de  précision  que  peut  comporter 
rëchcile;  il  en  résulte  peut-être  même  une  trop  grande  abondance  de  détails  pU- 
niniciriques,  qui  nuit  un  peu  à  la  clarté  de  la  carte. 

B)  Très  différente  d'aspect  est  la  carte  autrichienne,  tirée  en  quatr«  coulean;  li 
montagne  y  est  figurée  par  des  hachures  en  bistre;  les  eaux  sont  en  bleu,  les  forêts 
en  vert,  la  planimétrie  en  noir.  Les  lieux  habités  -sont  représentés  comme  dini  la 
carte  allemande,  mais  d'une  façon  générale  il  y  a  moins  de  détails  que  dans  cette 
dernière;  le  relicT,  en  particulier,  est  beaucoup  plus  largement  traité  et  tn^s  simplifié. 
Commencée  en  1888,  cette  carte  embrasse  Tcmpire  austro-hongrois,  plus  U  Soifse, 
rAllcmagne  du  Sud,  l'Italie  du  Nord,  la  péninsule  des  Balkans  et  le  Sud-Oueitde 
la  Russie;  sur  207  fouilles  à  paraître,  144  sont  éditées.  —  Voir  le  tableau  d'astea- 
blago  dans  H.  Waoner,  Geographisches  Jahrôuch,  XXIX,  1906,  2»  Hâlfte,  Gotfci, 
1907,  Ûbersichtskarterif  p.  8.  C.  Passerat. 

300.  —  [Manche.  Projet  de  tunnel.] 

Un  nouvel  cfi'ort  a  été  tenté,  qui  n'a  pas  réussi,  pour  faire  aboutir  ce  projet,  fl. 
laissera  du  moins  sa  trace  dans  un  certain  nombre  de  publications  et  de  docamenti 
qui  doivent  être  enregistrés  ici.  M'  de  Lapparent  a  retracé  l'historique  de  li  qMi- 
tion  avec  cette  précision  élégante  qui  est  la  marque  de  son  esprit,  (Le  tunnel  n»k 
Manche,  dans  Le  Mois  littéraire  et  pittoresque,  n"  89,  mai  1906,  p.  627-638, 9  flg.  cro- 
quis et  phot.)  —  Rappelons  que  Téminent  géologue,  alors  ingénieur  des  Mines,  fat 
adjoint  on  qualité  de  secrétaire  à  la  Commission  qui  examina  en  1868-1S69  le  2* pro- 
jet de  tunnel  (projet  de  Sir  John  Hawkshaw;  le  premier  projet  sérieux,  qui  fut  exa- 
miné en  1856,  ctaitdù  à  Thomé  de  Gamond).  Rappelons  surtout  qu'il  a  opéré,  enlSîS 
et  1876,  7671  sondages  dans  lo   Pas  de  Calais,  en  compagnie  de  ringénieur  hydro- 
graphe E.  Larousse  et  de  l'ingénieur  des  Mines  A.  Potier,  et  que  la  carie  éiabiie 
à  la  suite  de  ces  campagnes,  à  la  fois  bathymétriqucet  géologique,  conserve  aujoitf- 
d'hui  toute  sa  valeur  et  tout  son  intérêt  ;  dressée  à  1  :  50  t»00,  elle  forme  la  dernière 
planche  de  la  brochure  qui  fut  publiée  il  y  a  30  ans  :  Chemin  de  fer  sous-marin  e*irt 
la  France  et  l'Angleterre.  Rapports  présentés  aux  membres  de  V Association  fwr  fc* 
explorations  géologiques  faites  en  187/>  et  i876  (Paris,  Impr.  Paul  Dupont,  1877,  ift^ 
55  p.,  5  pi.).  —  C'est  en  s'appuyant  sur  ces  documents  et  en  utilisant  les  obserratiois 
recueillies  depuis,  notamment  par  M'  L.  Breton,  que  la  Société  française  du  «  Ck^ 
min  de  fer  sous-marin  entre  la  Franco  et  l'Angleterre  »  a  dressé  un  plan  génënl» 
1  :  50  000  où  figurent  les  lignes  d 'affleurement  des  divers  terrains  au  fond  deliBW 
et  les  courbes  bathymétriques  équidistantcs   de  5  m.  La  Société  a  également  ÙA 
construire  un  beau  relief  du  fond  du  Pas  de  Calais  avec  les  falaises  voisines  :  kaf 
de  près  de  3  m.  et  large  de  1  m.  cnv.,  il  est  établi  à  réchcUe  do  1  :  20  000,  les  han- 
tours  ét^nt  exagérées  20  fois;  les  différents  étages  de  la  craie  sont  diversement  col*' 
ries;  les  courbes  sont  à  l'êquidistanco  de   10  m.   Le   relief  original   est  coniert^ 
dans  les  bureaux  de  la  Compagnie  du  Chemin  do  fer  du  Nord,  à  Paris;  un  moiib|« 
existe  en  Angleterre  (èquidistancc  des  courbes  :  5  m.)  et  sera  présenté  à  TExpositioi 
franco-anglaise  de  1908.  —  En  outre,  M'  Alurrt  Sartiaux,  qui  depuis  de  loneto 
années  s'est  passionné  pour  le  projet,  a  publié  récemment  trois  articles  où  laqiw- 
tion  est  exposée  avec  une  très  grande  clarté  au  point  do  vue  géologique,  techotqM  il 
économique  ;  Note  à  propos  du  tunnel  sous  la  Manche  (Extr.  de  la  Hev.  Générale^ 
Chemins  de  fer  et  des  Tramwat/s,  N"  d'avril  1906;  Paris,   H.   Dunod  &  E.  Pin»*. 
1906,  in-8,  22  p.,  4  fig.  carie  et  coupes  dont  2  sur  feuille  volante  extraite  du  n'  à» 
juillet  1882);  Le  tunnel  sous  la  Manche  ^Extr.  de  la  Rev.  Politique  et  ParUmenlûvrt. 
10  juillet  1006;  Paris,  rue  de  l'Université,  63,  in-8,  68  p.)  \Le  tunnel  sous-marin  entrt 
la  France  et  l'Angleterre  (Extr.  du  D.  S.  Industriel  du  Nord  de  la  Fr.,  1907;  UU« 
Impr.  L.  Danel,  1907,  in-8,  59  p.,  22  fig.  cartes  et  phot.).  —  Signalons  enfin  lesani- 
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des  de  plusieurs  auteurs  réunis  sous  le  titre  :  The  l'^vived  Channel  tunnel  project 
Nineteenth  Cenlury,  LXl,  1907,  p.  n3-19i,  avec  supplément  de  136  p.). 

L.  Raveneau. 

301.  —  MYRES  (JOHN  L.)  The  Alpine  Races  in  Europe.  (G.  J.,  XXVIII, 
1906,  p.  537-560,  7  fig.  cartes.) 

302.  —  PHILIPPSON  (A.).  Europa.  Zweite  Auflage...  (A//;7emem6  Lànder- 
iunde,  Unter  Mitarbeit  v.,.,  hrsg.  v.  W.  Sievers,  Zweite,  gaiizlicli  umgear- 
leitete  und  enieuerte  Auflage.j  Leipzig  u.  Wieu,  Bibliographisches  Institut, 
1906.  ln-8,  XII  +  761  p.,  index,  144  fig.  grav.,  phot.  et  cartes,  22  pi.  phot. 
et  dessins,  13  pi.  cartes  col.  17  M.  —  Paru  aussi  en  15  livr.  à  1  M. 

Ce  volume  termine  la  refonte  de  la  collection  Sievers  {XI V^  Bibl.  1904^  n**  565). 
IC»  Philippson,  qui  avait  collaboré  à  la  première  édition  de  ÏEuropa  avec  M'  L.  Neu- 
fAMM,  a  été  chargé  de  préparer  seul  la  seconde.  Il  garde  la  division  tripartite  qu'il 
iTsit  adoptée  en  1894  :  zone  plissée  du  Midi  européen,  massifs  disloqués  («  SchoUen- 
an«l  w)  du  Nord  et  du  Nord-Ouest,  table  russo-scandinave  {BibL  de  1895,  n*>  240). 
!>ans  chacune  de  ces  zones,  il  étudie  les  différentes  régions  naturelles,  d'abord  au 
M>int  de  vue  de  la  géographie  naturelle,  puis  à  celui  de  la  géographie  humaine  (les 
itaiistiques  économiques,  ramenées  à  la  dale  uniforme  de  1902,  facilitent  les  compa- 
•aisons).  L'exposition  est  sobre  et  claire.  En  tétc,  aperçu  d'ensemble  (p.  3-139);  à  la 
In,  bibliographie  choisie  (p.  711-727).  Les  gravures  primitives,  mal  localisées  ou  con- 
rentionn elles,  ont  été  remplacées  en  générai  (J'aurais  souhaité  que  l'élimination  eût 
ité  encore  plus  radicale)  par  de  bonnes  similigravures.  Les  cartes  ont  été  révisées 
kvec  soin  :  carte  géologique  de  l'Europe,  carte  de  la  densité  de  la  population  en 
Ulemagne,  etc.  L.  Raveneau. 

803.  —  RENIER  (A.).  L*état  actuel  des  recherches  ^géologiques  exé- 
voLté^B  en  Europe  sous  patronage  officiel.  Extrait  d'un  rapport  de  mis- 
don  adressé  à  M.  le  Ministre  de  l'Industrie  et  du  Travail.  Première  partie. 
A.  des  Mines  de  Belgique,  XI,  1906,  p.  118-156.) 

304.  —  RÉVIL  (J.).  La  synthèse  géologique  du  système  alpin.  (Rev. 
générale  des  Se.,  XVII,  1906,  p.  644-649.) 

Article  de  mise  au  point  qui  fait  suite  à  ceux  publiés  par  M'  Révil  dans  la  même 
Bévue  {XII*  Bibl.  i90i,  n«  i29\  XV*  Bibl.  1905,  n«  33 i).  Résumé  des  récents  travaux 
le  P.  Tbrmibr  sur  les  Alpes  orientales  {XV*  Bibl.  1905,  n"  255).  de  \V.  Kilian  et 
I.  Rbyxl  sur  la  Tarentaise  et  la  Mauricnne  (ibid.,  n*  312),  de  M.  Lugeon  et  Ëm.  Ar- 
»Aiii>  sur  les  charriages  du  Piémont  (t6te/.,n<*  252)  et  de  la  Sicile  (ci-dessous,  n"  595). 

L.  Raveneau. 

306.  —  SEIDLITZ  (W.  VON).  Geologische  Untersuchungen  im  ôstlichen 
RaetikoB.  In  Diss.  Freiburg  i.  Br.  (Ber.  Naturforsch,  Ges.  zu  Freiburg  i.  Br., 
XVI»  1906,  p.  232-367,  20  fig.;  cartes,  coupes,  géol.,  fossiles  et  panoramas, 
pi.  Yii-xi.)  A  part,  1906.  In-8,  [ii]  4-  136  p.,  pi.  vii-xi. 

«  C'est  le  premier  travail  détaillé  consacré  à  la  chaîne  du  Rhsptikon  où  la  théorie 
des  nappes  de  charriage  venues  du  Sud  ait  servi  d'idée  directrice...  L'hypothèse  de 
11'  LuoBON  se  trouve  parfaitement  confirmée  dans  ses  grandes  lignes,  mais  l'auteur  a  pu 
■errer  de  plus  près  le  problème  de  l'attribution  de  chacune  des  nappes  qui  affleurent 
•cas  le  Rhsetikoa  à  l'une  des  nappes  de  la  Suisse  occidentale.  »  (Hauo,  B.  S.  Géol. 
de  Fr.,  iv  sér.,  VI,  1906,  p.  256.) 

306.  —  TERMIER  (PIERRE).  La  synthèse  géologique  des  Alpes.  Confé- 
rence faite  le  26  janvier  1906,  à  Liège...  Liège,  Impr.  Moderne.  1906.  In-8, 
p.  —  Voir  XV  Bibl,  4905,  n«  255. 
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307.  -  [ASSOCIATION  FRANÇAISE  POUR  UAVANCEMENT  DES  SCIENCES. CO- 
MITÉ LOCAL.]  'yô''  Congrès  de  rAssoriation  française...  tenu  à  Lyon  eu  IWK. 
Lyon  et  la  région  lyonnaise  en  1906.  (Ouvrage  oiïert  par  le  Comité  l<Kal 
d'organisation  aux  membres  du  Congrès.)  Lyon,  A.  Rey  &  C'*,  4906.  i  vol. 
in-4,  XVIII  -I-  014  p.,  [viii]  {-  674  p.,  nomhr.  fig.  et  pi.  [Pas  dans  le  commerce. 
—  Voir  XV  Bihl.  1903,  n»  260. 

('/est  «rrûce  .iu  zAlo  et  aux  talents  d  organisation  dn  M'  E.  Chantrk,  WHTf taire 
<:énural  du  Comité  local,  que  cette  monographie  collective  de  Taste  envergure  a  {M 
se  constituer.  Les  géographes  y  trouveront  énormément  à  prendre,  bien  qu'elle  n'ait 
j)as  été  rédigée  dans  un  esprit  géographique.  UAper^M  géographique  de  M'E.  Ciak- 
TRK  (I,  p.  1-10)  est  Tœuvro  surtout  d*un  géologue  et  d*un  anthropologiste;  lemla^ 
quable  Sommaire  de  l'Histoire  de  Lyon,  de  M'  S.  CnARLKTY  (p.  19-92;  voir  XV*  KkL 
lUO.'tf  n"  :U5  B)  insiste  principalement  sur  l'histoire  intellectuelle,  politique,  adminis* 
traiive,  fiscale,  do  la  ville,  non  sur  les  étapes  de  son  développement  dans  l'eipace. 
Le  t.  I  est  consacré  à  Lyon  intellectuel  et  monumental,   aux  œuvres  d'asnstanee 

médicale  publique  et  privée  dont  la  «  ville  do  la  charité  »  est  ai  fièrc.  La  vie  mal^ 
rielle  et  économique  se  reflète  dans  le  t.  II  :  Épargne  et  prévogance,  par  A.  Butw 

p.  1-11);  La  Vie  sociale  à  Lyon,  par  Jean  Vriuiûkrl  (p.  21-56);  LAgricuUmrt  ia^ 
le  dt'partement  du  Hlwne,  par  [J.-P.]  Dkville{p.  37-18);  La  ViUcuUwre  danslarfgim 
lyonnaise;  L'Horticulture  daîis  le  lihùne,  par  Ë.  Durand  (p.  19-107).  Après  une  nolf 
(le  M'  Justin  Godard  sur  La  Chambre  de  Commerce,  son  histoire,  ses  traditions,^ 
créations,  on  aborde  les  diverses  industries  de  la  ville.  Celle  de  la  soie  fait  l'objrt 
(le  plusieurs  monographies  magistrales  :  Makuih  Morand,  Le  Commerce  des  Sein 
(p.  137-173,  3  pi.  graphiques);  J.  Tkstknoirk,  Condition  puftligue  des  Sfjies  (p. IT*- 
212,  1  pi.  graphiques)  ;  Raymond  Cox,  Musëe  tiistorigue  des  Ti89tts  (p.  213-229,9  firi; 
Hknuy  Bkutrand,  Industrie  de  la  Soie  (p.  285-332,  16  fig.).  Parmi  les  autres  iados- 
tries  spéciales  de  la  région  lyonnaise,  détachons  les  cotonnades  de  Villefranche,  la 
t(Mnture  et  appn'ts,  h^s  industries  chimiques  (Louis  Mktnikr,  p.  351-370),  photugn- 
phi(|ue  (R.  IvKiii.KK,  p.  301-383),  les  vitraux  (Luoikn  Bk^ulk,  p.  433-452,  IStig.!.^ 
surtout  les  iudiislrios  que  chaque  jour  viût  grandir  :  métallurgie  (Joannks  SpaID. 
p.  4(»l-i07.  10  lig.);  industrie  automobile  (A.  LuMiKRset  Gh.  Wincklbr,  p.  510-ûît 
y  li^'.);  iudustri(;  éh.'ctrique  (Routin  et  MouRRAiixii,  p.  523-373,  10  fig.).  LtfOU  coh- 
niai  fait  l'objet  d'une  étude  détaillée  par  M.  Zimmermann  (p.  230-283).  Enfia  le 
volnnio  se  termine  dignement  par  VÊtude  sur  les  transports  à  Lyon,  une  des  plot 
autorisées  d*}  l'ouvrage,  duo  à  M'  Renk  Tavkrniek  (p.  575-636,  10  fig.),  La  Mvigi' 
tiun  à  Lyon  de  Jkan  Coigxct  (p.  637-051,  8  tïf^.)',  L'Aéronautique  d'AsT.  TBii»tT 
(p.  t'»5i-0(ii.;.  Maurice  Zimmermann. 

308.  —  ASSOCIATION  NORMANDE  POUR  LES  PROGRÈS  DE  L'AGRICULmi 
DE  UINDUSTRIE,  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS-.  rfZ'^Congrèu  de  r  —  Se«l«t 
de  1904  tenue  &  Fiers  (Orne)  du  24  au  28  août.  {Annuaire  des  cinqdi' 
partements  de  la  Normandie,  publié  par  rAssociATiON  normande,  72*  anor*, 
190o.!  Gaon,  II.  Delesqut's;  Rouen,  Leslringant,  s.  d.  In-8,  o  fr. 

(/ontient  de  nombreuses  études  historiques  et  géographiques  sur  la  rcgii>n  àt 
Fli^rs,  notamment  :  Wilkrid  Cuallrmel,  Quelques  notes  sur  les  origines  dicfNi* 
merce  de  Fiers  p.  42-52;;  —  Abbé  A  -L.  Lktacq,  Notice  botanique  et  agricole  twrit 
marais  de  liriouzp  (p.  151-101);  —  Ou.  Renault.  Note  sur  la  géologie  de  t'arroitéi»' 
sentent  de  Dom front  et  spi^cialement  des  environs  de  Fiers  (p.  161-198);  — Bin» 
J.  Anoot  dks  RoToirRs,  Lu  nfy ion  ha 8- normande  (p.  238-255);  —  Duval,  Lesminetit 
fer  dt'  La  Fvrriere-aux-Ètanys  (p.  309-311;  voir  aussi  p.  593-594  et  651-654), —M 
surtout  :  Kdouard  dr  Marckrk,  La  région  de  Fiers  depuis  la  Révolution  fr^nçtm 
(p.  403-6 &9;  à  pan,  Cacn,  IL  Dclosques,  in-8,  238  p.).  H.  MuaisT. 
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309.  —  ASSOCIATION  POUR  L'AMÉNAGEMENT  DES  MONTAGNES.  Compte 
r«ndu  du  Premier  Congrès  1906.  Bordeaux,  1906.  In-S,  343  p.  — Voir 
ZVBibL  4903,11^341. 

310.  —  AUDIN  (MARIUS).  Essai  de  bibliographie  beaujolaise;  réper- 
toire des  titres  des  ouvragt^s  publiés  sur  l'histoire  générale  ot  spéciale  du 
Beaujolais.  Villefranche,  Impr.  Mercier,  1906.  ln-8,  xiv  +  1:28  p. 

311.  —  Auvergne  (Puy-de-Dôme).  I.  La  Limagne.  — II.  Le  Mont- 
Dore.  —  III.  La  Chaîne  des  Puys.  —  IV.  Le  Livradois.  Excursion  de 
lASorbonne,  Gbaire  de  Géographie  physique,  Professeur  M.  [Cii.]  Vélain, 
et  delà  Faculté  de  Clermont,  Chaire  de  Géologie,  Professeur  M.  [Ph.I 
Glangbaud  [juin  1906].  Clermont-Ferrand.  ln-8,  autographié,  25  p.,  12  fig. 
dessins,  croquis  et  coupes. 

312.  —  BELLOC  (EMILE).  Observations  sur  les  noms  de  lieux  de  la 
France  méridionale.  (B.  de  G.  hist,  et  descriptive,  XXI,  1906,  p.  354-367.) 
Paris,  Impr.  Nat.,  1906.  In-8,  16  p.  —  Voir  XIV^  BibL  190i,  n»  254. 

313.  —  BERTRAND  (LÉON).  Sur  les  charriages  du  versant  nord  des 
Pyrénées,  entre  la  vallée  de  TAriëge  et  le  Roussillon.  (C.  r.  Ac.  Se, 
CXLIII»  1906,  p.  1265-1267.)  —  Voir  À'V«  Bibl,  4905,  n°  271. 

314.  —  BIDAULT  DES  CHAUMES  (A.).  Les  distributions  d'énergie  élec- 
trique dans  les  départements  voisins  de  la  Méditerranée.  {Le  Génie 
Cmil,  XLIX,  13  et  27  cet.  1906,  p.  379-382,  397-400,  3  fig.  cartes.) 

315.  —  BLANCHARD  (RAOUL).  A)  La  Flandre.  Étude  géographique  de 
la  plaine  flamande  en  France,  Belgique  et  Hollande.  [Thèse  princi- 
pale Univ.  Lille,  j  Publié  par  la  Société  Dunkerquoisk  poir  i/avancbmknt  des 
Lettres,  des  Sciences  et  desAkts  (Paris,  Librairie  Armand  (iOlin),  1906.  ln-8, 
X -1-530  p.,  76  fij^.  et  pi.  cartes,  plans  et  coupes,  48  phot.  en  24  pi.,  2  pi. 
carte  des  pluies  [voir  A,  de  G.,  XI,  1902,  pi.  vi]  et  carte  générale  de  la 
Flandre  à  1  :  500000.  12  fr. 

B)  La  densité  de  population  du  département  du  Nord  au 
XIX**  siècle.  Étude  de  dix  rcncensements  de  population.  [Seconde]  Thèse 
présentée  à  la  Faculté  des  Lettres  de  l'Université  de  Lille.  Lille,  Impr. 
L.  Danel,  1906.  In-8,  79  p.,  53  fig.  cartes  et  grapli.  —  Publié  aussi,  avec  la 
même  pagination,  comme  Supplément  au  B.  S.  G.  Lille,  1906. 

A)  Analysé  par  L.  Gallois,  La  Flandre,  par  Raoul  Blanchard  {A,  de  G.,  XV, 
1906,  p.  383-388). 

B)  Il  y  aurait  un  grand  intérêt  à  posséder  pour  chaque  déparlcmenl  un  travail 
eomnie  celui-ci,  mettaot  les  mouvements  de  la  population  en  rapport  avec  leurs 
ODoditions  géographiques.  Dans  ce  département  du  Nord,  si  disparate  au  point  de 
T06  physique  et  économique,  il  n'est  point  étonnant  de  voir  les  diirérentes  régions  se 
comporter  ditféremmont.  De  1804  à  1901,  la  population  a  augmenté  dans  la  Plaine 
Ifaritime  (présence  de  Dunkerque,  villages  de  pécheurs,  progrès  agricole  et  mise  en 
culture  des  campagnes),  dans  le  pays  de  Lille  (foyer  industriel),  dans  le  Bassin 
lioailler,  dans  le  Cambrcsis  (tissage)  ot  dans  le  groupe  do  la  Sambro  (métallurgie).  La 
population  a  décru  dans  certaines  parties  du  Cambrésis  (émigration),  dans  la  Thie« 


96  XVI«  BIBLIOGRAPHIE  1906. 

racho  (émigration,  élevage),  dans  les  Fagnes,  dans  la  Pévèle,  dans  le  HouUand  fli- 
inand  (émigration).  Enfin,  Ton  constate  Taugmentation  des  banlieues  urbaines  aa 
détriment  des  grandes  villes.  Â.  Demangeon. 

316.  —  BLAYAC  (J.)>  Observations  géographiques  au  si^et  de  la 
feuille  de  Montauban  (N<>  218)  publiée  par  le  Service  de  la  Carte 
géologique  détaillée  de  la  France.  {A,  de  G.,  XV,  1906,  p.  469-474.)- 
Voir  JZV  BibL  490i,  n°  243. 

317.  —  BOULE  (MARCELLIN).  L'&ge  des  derniers  volcans  de  la  France. 

(Mémoire  couronaé  par  rAcadémie  des  Sciences.)  (La  G.,  XIII,  i906,  p.  177- 
(94,  275-300,  349-369;  cartes,  coupes  et  dessins,  (ig.  43-55,  70-83,  9^96; 
8  phot.  pi.  i-ii.)  Paris,  Masson,  in-8,  iv  +  64  p.,  32  Og.,  2  pi. 

Après  une  description  courte,  claire  et  bien  illustrée  des  divers  masaifs  volca- 
niques du  Massif  Central,  l'auteur  essaie,  à  Taide  de  témoignages  empruntés  à  li 
topographie,  à  la  paléontologie,  à  Tarchéologie,  à  Thistoire  et  aux  traditions,  de  fixer 
Tàge  des  dernières  éruptions  volcaniques  de  la  région.  Il  passe  en  revue  d'abord  les 
volcans  du  Velay,  on  distinguant  les  basaltes  des  plateaux,  les  basaltes  des  peotei, 
les  basaltes  du  fond  des  vallées  et  en  insistant  sur  le  volcan  de  Denise;  ensuite  les 
volcans  du  Vivarais;  enfin  la  chaîne  des  Puys  d'Auvergne.  Voici  les  conclusions  de 
ce  travail,  modèle  d'observation  et  de  critique  :  au  début  du  Pleistocène,  de  doi- 
veaux  volcans  sont  nés  dans  la  Haute-Loire  et  la  chaîne  des  Puys;  le  volcan  de 
Denise  et,  dans  la  chaîne  des  Puys,  le  volcan  de  Gravenoire  datent  du  Pleistocène 
inférieur  (âge  de  VElephas  anliquiis).  C'est  pendant  le  Pleistocène  moyen  (âge  da 
Mammouth,  Moustérien)  qu  eut  lieu  la  principale  phase  éruptive  de  la  chaîne  des 
Puys  et  du  Vivarais.  A.  Demangbon. 

318.  —  BOYER  (HENRI).  Contribution  à  l'étude  de  la  flore  de  rSxtréBt 
Sud  Corse  ou  territoire  de  Bonifacio.|(Thèse  École  supérieure  de  Pfaa^ 
macie,  Montpellier.)  Montpellier,  Impr.  Gustave  Firmin,  Montaoe  &  Sic- 
cardi,  1906.  In-8,  71  p.,  ilg.,  carte  et  croquis  ^éol.  à  1  :  320000. 

Brève  étude  do  la  région  située  au  S  d'une  ligne  rejoignant  le  golfe  de  Venti- 
legnc  à  rétang  de  Balistro.  Après  un  aperçu  géologique  et  géographique,  l'autew 
donne  une  idée  du  climat  des  environs  de  Bonifacio  et  en  décrit  à  grands  train  b 
végétation.  Bonne  bibliographie  botanique  do  la  Corse,  à  défaut  d*un  travail  d'en* 
semble  encore  à  publier  sur  la  flore  de  cette  Ue.  J.  Offner. 

319.  —  BRESSON  (HENRI).  A)  Mise  en  valeur  des  moyennes  et  basses  chutes 
d'eau  en  France.  La  Houille  Verte.  Préface  de  W  Max  de  NA.NsonT. 
Ouvrage  publié  sous  les  auspices  de  M**  le  Ministre  de  TAgriculture.  Paris, 
11.  Dunod  &  E.  Pinat,  1906.  In-8,  xxii  +  278  p.,  index,  126  ûg.  [la  ilg.  87  est 
en  réalité  1  pi.]  cartes,  diagr.  et  phot.  7  fr.  50. 

B)  La  Houille  Verte.  8  Cartes  des  forces  hydrauliques  de  la 
Région  Normande  dressées  par  — .  1902,  Orne;  —  1903,  Eure-et-Loir, 
Sarthe,  Mayenne;  —  1904,  Maine-et-Loire  et  Manche;  —  1903,  Calvados  et 
Eure.  Atlas  composé  de  10  feuilles  pour  accompagner  les  exemplaires  de 
La  Houille  Verte  offerts  par  l'auteur.  [La  couverture  porte  simplement:  Hbhi 
Brrsson,  La  Houille  Verte,  1906.]  Laigle,  Impr.  du  «  Nouvelliste  de  l'Orne», 
1906.  In-folio,  10  feuilles  :  1,  titre  et  carte  d'assemblage;  2-9,  carte  des 
huit  départements,  sans  graduation  ni  échelle  [à  1  :  300000,  i  :  320000, 
1  :  350000];  —  10,  graph.  [Non  dans  le  commerce.] 

A)  On  sait  avec  quel  zèle  infatigable  M'  Brbsson  s'est  fait  l'apôtre  de  l'atilisatMa, 
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au  moyen  de  l'éleclricité,  de  la  force  fournie  par  les  petites  chut*^s  d'eau,  de  la 
••  houille  verte  »  {XV*  BibL  1905,  n"  SiS).  En  dehors  de  tous  ceux,  propriétaires 
d*u8ines  hydrauliques  abandonnées,  voisins  de  barrages,  que  convaincra  sa  prédica- 
tion, les  géographes  le  remercieront  d'avoir  décrit  les  usines  hydro-électriques  des 
8  départements  de  la  «  région  normande  »>,  et  figuré  sur  ses  cartes  (reproduites  et 
rassemblées  dans  l'Atlas  B)  la  répartition  des  forces  hydrauliques  utilisées  ou  dispo- 
nibles. A  Taidedcs  documents  indiqués  par  l'auteur  [p.  97  et  255),  cette  étude  pourrait 
être  continuée  sur  les  autres  rivières  de  France,  navigables  ou  non  navigables. 
(Voir  :  Henri  Bresson,  Les  rivières  navujables  de  la  Franre  au  point  de  vue  lïijdruu- 
iiea-ÉUctriffue^  Extr.  de  V Industrie  électrique,  n"  342  du  25  mars  1906,  Paris,  Impr. 
Lahuit;,  1906,  in-4,  8  p.,  4  fig.  dont  carte  à  1 :  4000  000  des  stations  centrales  «  hydraulico- 
électriques  »  sur  les  voies  d'eau  du  domaine  public  en  1905.)  —  Il  y  aurait  à  com- 
parer la  localisation  des  usines  hydrauliques  avec  celle  des  machines  à  vapeur;  à 
s'enquérir  des  raisons  économiques  qui  ont  fait  abandonner  les  petites  usines,  si 
nombreuses  en  1850,  et  qui  rendraient  possible  leur  réouverture  ;  à  mesurer  l'influence 
«le  la  K  houille  verte  »  sur  la  renaissance  de  l'industrie  à  domicile  et  les  progrés  de 
rindustrio  agricole  :  tout  un  ensemble  de  recherches  dont  M'  Bresson  aura  étë 
rinitiateur.  Jules  Sion. 

320.  —  BRIQUET  (A.).  Notes  sur  quelques  formations  quaternaires 
du  littoral  du  Pas-de-Calais.  (A.  S.  Géol,  du  Nord,  XXXV,  1906,  p.  211-236.) 

321.  —  BUFFAULT  (PAUL).  A)  Le  plateau  d'Aubrac.  {La  G.,  XIV,  1906, 
p.  61-78.)  —  Voir  JV«  BibL  1905,  n°  279  A. 

B)  Les  inondations  du  Tarn.  (B.  trimestriel  S.  G.  du  Cher,  1904-1906, 
fasc.  6,  juin  1906,  p.  513-521.)  —  Voir  XV^  BibL  4905,  n»  279  B. 

322.  —  BUFFAULT  (PIERRE).  A)  La  Forêt  de  Laroque-des-Albères. 
Notes  et  souvenirs  d'un  forestier.  (B.  iJ.  de  G.  comm.  Bordeaux,  ii«  sér.,  XXIX, 
1906,  p.  101-107.  128-135,  145-154,  4  fig.)  Bordeaux,  Impr.  Commerciale  et 
Indastrielle,  1906.  ln-8,  26  p. 

B)  Les  grands  étangs  littoraux  de  Gasco^e.  (B.  de  G,  hist.  et  des- 
eriptive,  XXI,  1906,  p.  173-20'*,  carte  [à  1  :  666  666]  pi.  m.)  Paris,  Impr. 
Nat.,  1907.  In-8,  36  p.,  pi.  m.  —Voir  XT»  BibL  4905,  n»  280. 

B)  Les  étangs  des  Landes  sont  formés  par  le  barrage  des  dunes  littorales,  qui 
arrête  les  eaux  descendant  do  l'intérieur:  leurs  fonds  les  plus  bas  sont  à  l'Ouest,  au 
pied  même  de  cea  dunes;  ils  ne  sont  pas  en  voie  de  comblement  du  fait  des  ruis- 
seaux d'assèchement  icrastes)  qui  y  aboutissent,  mais  la  marche  progressive  des  dunes 
▼en  l'Est,  jusqu'à  leur  fixation,  a  contribue  à  modilior  le  niveau  général  et  à  combler 
précisément  les  parties  les  plus  profondes  des  étangs,  ce  qui  expliquerait  les  dille- 
reoccs  dos  profondeurs  portées  au  xviii*  siècle  sur  les  cartes  de  Masse  ut  celles  rele- 
▼êes  de  nos  jours.  Les  dunes  qui  ont  ainsi  arrêté  les  eaux  sont  des  dunes  anciennes  ; 
il  est  vraisemblable  que  les  petites  barques  marines  arrivaient  jadis  aux  étangs  ])ar 
des  affluents  que  les  sables  ont  obstrués  depuis  l'époque  liistorique,  mais  il  est  inu- 
tile, pour  expliquer  cette  ancienne  circulation,  de  recourir  à  la  théorie  de  baies  ma- 
rines anciennes,  qui  demeure  une  hypothèse  plus  spécieuse  que  fondée.  —  Voir 
contra,  Ch.  DuPFART|(La  sédimentation  moderne  des  lacs  médocains,  ibid.,  p.  205-22G), 
concluant  à  l'alluvionnement  récent  des  étangs,  qui  «  achèvent  de  vivre  ». 

Henri  Lorin. 

323.  —  CAREZ  (L.).  La  Géologie  des  Pyrénées  françaises.  Fascicule 
HT.  Feuilles  de  THospitalet,  Foix  et  Pamiers.  (Ministère  des  Travaux 
Publics,  Mémoires  pour  servir  à  r explication  de  la  Carie  géologique  détaillée  de 
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la  France.)  Paris,  Iinpr.   Nat.  (Ch.    Déranger),  1906.  In-4,  p.  1919-2682,  pi. 
xix-xxvi.  15  fr.  —  Voir  XV«  BibL  4905,  n«  282. 

Comme  dans  les  prûcêdcnts  u  fascicules  »,  on  remarquera  siirloat  les  chap.  m 
(Grt)upe  quaternaire  :  (iépûts  lacustres  et  fluviatiles,  Glaciaire,  Grott«»t  et  Pr»^hisU>- 
riqu«>,  1».  2329-i;{Sr»)  et  xi  (Structure,  p.  2529-2590;  :  M'  Garez,  après  avoir  exposé 
l'historique  du  sujet,  énumère  les  failles  et  les  plis  dont  il  reconnaît  l'eiisteore 
entre  la  vallée  du  Salât  (Saint-Girons)  et  celle  de  THers  (Délesta);  un  paragraphe 
spécial  est  consacré  aux  «  charriages,  recouvrements  et  renversements  •  ip.  2579- 
2586).  Voici  les  conclusions  de  Tauteur  :  «  La  région  est  formée  d'une  série  de  coib- 
partiments  distincts  et  indépendants,  séparés  par  do  grandes  cassures,  et  cherau- 
chant  fréquemment  les  uns  sur  les  autres,  presque  toujours  dans  la  direction  ds 
Nord.  Les  plis  ne  présentent  de  continuité  que  vers  l'axe  de  la  chaîne;  ils  ne  passfot 
jamais  d'un  compartiment  à  l'autre  et  sont  fréquemment  couches  ;  dans  ce  cas,  les 
renversements  sont  toujours  vers  le  Nord.  Si  la  contraction  qui  a  rapproché  les  uns 
des  autres  les  différents  compartiments  s*cst  fait  sentir  surtout  suivant  la  direction  dv 
méridien,  il  y  a  aussi  l'indication  de  forces  ayant  agi  dans  des  directions  différente»: 
ainsi,  la  torsion  des  bandes  à  la  traversée  de  l'Ariègc  semble  due  à  une  poussw 
N.E.-S.O.  et  le  chevauchement  entre  Pércille  et  Lavclanet  à  une  action  E.-O.  ■ 
(p.  2590).  —  Les  planches  comprennent  :  8  coupes  générales  N-S  à  1  :  80000  (pL 
XIX,  xx)  et  7  coupes  de  mémo  direction,  à  1  :  50  000,  menées  à  travers  le  bassin  de 
Tarascon-âur-Ariègc  (xxi);  une  carte  tectonique  d*ensemblc  à  1  :  500  000  (xxu);  dm 
cartes  géologiques  coloriées  à  1  :  80  000  des  environs  de  Tarascon  et  de  Foix  (nm, 
xxiv)  ;  enfin  trois  paysages  en  héliogravure  (xxv,  xxvi).  —  P.  2591-2673  :  Liste  des 
localités  citées  dans  le  fascicule.  Kmm.  dk  Maroerib. 

824.  —  CAYEUX  (L.).  Les  Tourbes  Immerges  de  la  côte  Bretoite 
dans  la  région  de  Plougasnou-Primel  (Finistère).  (Note  prélimiDaire.) 
[B.  S.  Géol.  de  Fr,,  iv«  sér.,  VI,  1906,  p.  142-147, 1  fig.  coupe.) 

Résumé  par  Tauteur  :  Les  tourbes  des  plages  bretonnes,  au  nord  de  [Morléi 
[Finistère)  [C.  r.  Ac.  Se,  CXLll,  1906,  p.  468470). 

325.  —  CHANTRIOT  (EMILE).  La  Champagne.  Étude  de  géographie 
régionale.  Thè.se  [principale]  pour  le  doctorat,  présentée  à  la  Faculté 
de.s  Lettres  de  Paris.  Nancy  [et  Paris],  Berger-Levrault  &  O*,  1905.  ln-8, 
xMv  -\  310  p.,  index,  40  lig.  dont  31  phot.,  29  pi.  cartes  et  graph.  8  fr. - 
Voir  aus.si  ci-dessus,  n°  14. 

Les  trois  livres  de  celte  consciencieuse  monographie  sont  consacrés,  le  premier  i 
la  définition  de  la  Champagne  (Les  Champagnes  :  individualité  géographique  de  Is 
Champagne;  vue  générale  du  sol  champenois);  le  second,  à  la  description  des  ■  pijt* 
champenois;  le  troisième,  à  Tétude  du  climat,  de  l'hydrographie,  de  la  flore,  de  la 
population,  des  divisions  historiques  et  naturelles  du  sol.  L^auteur  a  beaucoup  vo, 
beaucoup  lu,  et  sou  livre  laisse  en  maints  endroits  une  réelle  impression  de  Téritê. 
L'importance  même  du  sujet  et  du  travail  comme  aussi  la  complexité  des  problèiae» 
étudiés  expliquent  certaines  lacunes  ou  imperfections.  L*ctude  du  territoire  cham- 
penois est  morcelée  en  une  multitude  de  «  régions»  dont  le  maintien  dans  la  oomeo- 
clature  exige  à  lui  seul  toute  une  étude  :  on  a  tort  de  croire  que  seule  la  géologie  peut 
donner  la  règle  des  divisions  territoriales  à  conserver;  on  aurait  pu  tirer  un  parti 
plus  utile  et  plus  large  de  Textension  des  anciennes  forets.  En  recourant  aux  doca- 
ments  d'archives,  Tauteur  eût  donné  plus  de  précision  à  tout  ce  qui  coocernelrt 
industries,  les  cultures,  les  défrichements,  la  propriété.  La  bibliographie  (p.  xxi-xxi^] 
est  faite  sans  méthode;  on  ne  sait  quel  est  Tordre  suivi,  chronologique  ou  alphib^ 
tique  ;  et  certuius  articles  sont  signalés  en  bloc  dans  un  périodique,  sans  indicatios 
précise  pour  chacun  d'eux.  La  carte  des  pluies  est  établie  pour  dos  périodes  d'an- 
nées qui  varient  pour  différents  groupes  de  stations.  A.  DBMaNOBON. 

326.  —  CLUB  ALPIN  FRANÇAIS*  La  Montagne.  Revue  meosnelle  do -• 
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Maurigr  Paillon,  rédacteur  en  chef.  Volume  II.  1906.  Paris,  rue  du  Bac  30; 
Plon-Nourrit  &  C'«,  1906.  In-8,  xxviii  +  596  p.,  index,  nonibr.  fig.  et  pi.  phot. 
et  cartes.  I.e  nS  2  fr.  ;  Tannée.  18  fr.  —  Voir  XV^  Bibl.  1903,  n"  290. 

Cette  2'  année  de  La  Monlatjiw  a  réalisé  les  desiderata  formulés  ici  :  l'accord  dos 
photographies  avec  le  texte,  le  caractère  documentaire  des  illustrations,  un<»  jusfe 
proporti«)n  entre  les  articles  scientifniues  et  les  articles  purement  sjïortifs,  oi  par  la 
Bibiiographio  qui  termine  chaque  numéro,  elle  rendra  les  plus  jrrands  services. 
A  signaler,  parmi  les  articles  présentant  un  intérêt  scientiflque  :  P.  Hklhronnku 
(ci-dessous  n"  310  B).  —  H.  Mkttrikii.  Pour  l'histoire  du  Mont  heran  et  des  cols  qui 
Vai-oisinent  (p.  08-70)  :  complèU»  IVtudo  do  W.  A.  B.  Cooi.hxîe  (A7*  Uihl.  l'jol, 
«•  i4,*l)  en  recherchant  comment  cette  longue  et  curieuse  méprise  a  i)u  se  former 
dans  l'esprit  de  son  premier  créateur,  Alhanis  Beaumont;  —  Caj)*  (î.  Briinaud 
ÉiUiie  sur  te  ski  (p.  1U5-12S,  25  li<^.,  i  pi.  phot.)  :  on  sait  que  ce  sport  a  reçu  une 
utilisation  militaire,  et  qu'une  écolo  de  skieurs  pour  l'armée  a  été  créée  à  Brianron; 

—  S.  Chadbrt,  Les  pentes  Sud  Est  du  Massif  de  Chamrousse  (p.  ir)7-185,  \  pi.  phot., 
4  fig.  dont  agrandissement  à  1  :  50  OUO  do  la  carte  de  Bourcet  et  «  Carte  Esquisse  i> 
à  la  même  échelle,  sur  le  type  des  esquisses  données  «  comme  rectincation  »>  (?)  à 
celle  de  l'Ktat-major  par  le  groupe  des  alpinistes  lyonnais).  —  Edouard  Mono»- 
Hbrzbn,  L'art  dans  la  Repri'sentation  de  la  Montagne  (p.  213-224, 1  pi.  phot.)  :  repro- 
duction de  tahlcaux  de  J.  Martin,  G.  B.  et  G.  F.  Guoliermina,  André  Kern, 
E.  Bruxnarius,  Edmond  Bornand,  Jean  Deshrossbs,  Ciiartran,  abbé  Guktal,  noms 
que  rExposition  annuelle  des  Peintres  de  montagne  nous  a  rendus  familiers.  — 
Henri  Vallot,  La  nouvelle  Carte  de  France  au  30  000^\  ses  rapports  avec  la  haute 
montagne  (p.  225-229)  :  la  traduction  à  1  :  50  000  des  levés  à  1  :  20  000  ne  pourra  se 
faire  que  moyennant  une  généralisation  qui  entraînera  des  suppressions  nouvelles, 
lesquelles   réduiront  inévitablement  la   valeur    documentaire  des   levés   originaux  ; 

—  Paul  Berret,  La  Ville  morte  du  Plateau  de  Brandes  (p.  261-270,  1  rtg.,  1  pi. 
reproduction  d'après  Cn.  Bertier).  —  E.  Dibhl,  La  Montagne  aiu:  Salons  de  1906 
(p.  3i9-352,  1  pi.  phot.  :  féie  de  lutteurs  dans  les  hautes  Alpes  de  la  Suisse,  d'après 
Charles  Giron).  —  D..Eydoux  et  L.  Maury,  Note  sur  les  levés  exécutés  dans  les 
Pyrénées  centrales  de  1899  à  1905  (p.  111-420,  3  fig.  croquis  à  1  :  20  000,  4  pi.  phot.)  : 
exposent  les  résultats  de  campagnes  très  fructueuses  et  donnent  un  aperçu  des  tra- 
vaux géodésiques  et  topographiques  accomplis  par  les  auteurs;  étude  spéciale  des 
glaciers  de  Néoublelhe,  du  Pic  Long,  des  Gours  Blancs  (3  croquis  à  1  :  20  000) ; 
Liblcau  résumant  les  éléments  principaux  de  ces  glaciers.  —  Jkan  Lecarme,  Le  Trein- 
hlemenl  de  terre  du  iS  Août  i90'>  ohservé  en  haute  monfar/nr  (p.  421-425;  voir  La  <}.^ 
XIV,  1906,  p.  275-276,  et  A.  de  G.,  XVI,  15  juillet  19071  p.  375).  —  E.  A.  Martel. 
VOucane  de  Chahrirres,  Hautes-Alpes  (p.  501-524,  2  fig.  plans-esquisses  à  1  :  10  000 
et  1  :  3  000,  22  phot.  en  5  pi.).  Exploration  faite  en  compagnie  de  M.M"  I'^mile  IIauo, 
PikkrkLory  (voir  l'article  qui  suit),  David  Martin,  D'  H.  Vksionik  [XV"  liiU.  1905, 
R*  iff).  Le  lapiaz  de  Chabrières  doit  son  nom  d'  «  oucane  »  ù,  la  coloration  rouge 
d*un  banc  de  Malin  (dans  le  Gapençais,  on  (Iési;;ne  la  sanguine  sous  le  nom  d'oucana). 

—  P.  LoRY,  La  Pusterley  Chafirières  cl  l'Oucane  (p.  563-570,  1  fig.,  1  pi.  ph<)t.;  voir 
rariicle  qui  précède).  Chabrières  oll're  une  preuve  directe  que  •<  les  crevasses  des 
lapiaz  et  les  groupes  de  tours  en  damier  ont  pour  origine  commune  un  réseau  de 
fractures  produit  par  un  efTort  tectoni(|U('  postérieur  aux  charriages  u. 

Paul  Giuauuin. 

327.  —CLUB  ALPIN  FRANÇAIS.  SECTION  DES  ALPES-MARITI M  ES*  Bulletin. 
Vin^rt-cinquième  et  vingt-sixième  année,  1904-1905.  Nice,  1906.  In-8, 
438  p.,  fig.  et  pi.  phot.  et  certes. 

A  signaler,  dans  la  !'•  partie  [Ascensions  et  excursions),  plusieurs  articles  intéres- 
sants :  Victor  de  Cessolr,  Le  cir(fue  dr  Hahuons,  ses  lac*,  ses  cols  et  s&s  cimrs 
(p.  7-51,  4  pi.  phot;  ;i  part,  Nice,  Impr.  de  «  l'Eclaireur  »,  1906,  iii-8,  49  p.,  \  pi.)  : 
bonne  description  accompagnée  d'uite  esquisse  topographique  à  1  :  2U  UOO.  —  Ludwig 
PuRTScnEi.LER,  Uans  les  Alpes  Maritimes  (p.  52-110),  traduction  annotée,  due  à 
M'  P.  Madir,  d*UQ  travail  publié  cn  1893  par  l'alpiniste  autrichien  dans  les  M.  des 
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D,  u.  0.  Alpenvereins,  —  François  Cavillier,  La  Cime  Burnal  [297B  mèlretTf 
(p.  H 7-125,  3  pi.  phot.)  :  il  s'agit  d'un  sommet  de  Taréte  qui  sépare  le  vallon  du  Piz 
de  celui  du  Ténibres  et  que  l'auteur  a  dédié  à  Téroinent  botaniste.  —  René  Thierrt, 

Bertkemont  et  le  cirque  de  Fensson  (p.  126-130). Dans  la  2*  partie  (Variétés^ 

relevons  :  A.  Saint- Yves,  La  Saxifrage  à  floinison  abondante.  Saxifraga  âoralenta 
Moretti  {p.  133-142,  2  pi.  phot.  et  carte-esquisse  à  1  :  100  000).  Distribution  géogra- 
phique d'une  espèce  endémique  dans  les  Alpes  Maritimes.  —  J.  Dinnku,  Le  reboise- 
ment  dans  les  Alpes  Maritimes  (p.  143-154).  —  Philippk  Casimir,  Le  trophée  desAlp^f 
du  col  delà  Turbie  (p.  155-176,  3  fig.). —  Michel  Giacobini,  La  montagne,  ses  phéno- 
mènes et  ses  glaciers  (p.  177-187).  Phénomènes  d'optique  observés  sur  les  hauteurs.— 
Lucien  Girod-Genet,  La  pisciculture  dans  les  Alpes  Maritimes  (p.  188-208,  4  ûg.). 
—  Adrien  Guébuard,  Les  enceintes  préhistoriques  [Castelars)  des  Alpes  Maritimes 
(p.  2U9-223,  16  fig.).  —  Deux  tableaux  renferment  les  observations  météorologique 
faites  en  1904  et  1905  à  Nice,  au  Mont-Gros  et  au  Mont  Monnier.  —  Tout  entier 
consacré  aux  Alpes  Maritimes,  ce  volume,  bien  illustré,  a  une  grande  anité,  ceqai 
manque  à  beaucoup  de  publications  du  môme  genre.  J.  Gpfner. 

328.  —  XXVI^  CONGRÈS  NATIONAL  DES  SOCIÉTÉS  FRANÇAISES  DE  GÈ(h 
GRAPHIE.  Comptes  rendus  du  —  et  Sociétés  assimilées  tenu  k  Saint- 
Ëtienne,  du  6  au  10  Août  1905  publiés  par  le  Bureau  de  la  Section 
Stéphanoise  de  la  Société  de  Géographie  Commerciale.  Saint-Etienne,  Société 
de  l'Imprimerie  Théolier  J.  Thomas  &  C'%  1906.  In-8,  xiv+478  p.,  1  tig. 
graph.,  23  pi.  phot.  —  Voir  XIV  BibL  1904,  n»  733. 

329.  —  DAVIS  (WILLIAM  MORRIS).  A  Day  in  the  Gévennes.  {Appalachia, 
Vol.  XI,  NO  II,  May,  1906,  p.  110-114;  4  phot.,  pi.  xvi-xvii.) 

330.  —  DELEBECQUE  (ANDRÉ).  Sur  les  lacs  du  cirque  de  Rabnons 
(Alpes-Maritimes).  (C.r.  Ac.  Se,  GXLIII,  1906,  p.  655-656.) 

331.  —  DEMANGEON  (ALBERT).  Artois  et  Picardie.  (Rev.  de  Pam, 
13«  année,  t.  V,  i»''  sept.  1906,  p.  119-146.)  —  Voir  JV«  BibL  4905,  n'»297  A. 

332.  —  DÉNARlE.  Observations  nouvelles  sur  quelques  animanx  de 
la  Savoie  disparus  ou  en  voie  de  disparition.  (B,  S.  Hist,  Nat.  Savoiij 
XI,  1905,  Chambéry,  1906,  p.  121-134.) 

L*auteur  étudie  :  le  Cerf  disparu  en  1850,  lo  ChcYreuil,  le  Bouquetin,  le  Sanglier, 
l'Ours,  le  Loup,  Lo  Lynx  et  le  Chat  sauvage,  que  l'homme  a  presque  complètement 
détruits  en  Savoie  et  en  Haute-Savoie.  H.  Douxami. 

333.  —  DEPÉRET  (CH.).  Aperçu  sommaire  sur  la  ^olo^ie  du  massif 
du  Ganigou.  {B,  S.  agricole,  se,  et  litt.  Pyrénées-Orientales,  XLVI,  1905, 
p.  421-441,  2  pi.  croquis.)  —  Voir  XIW  BibL  4903,  n<»  266. 

334.  —  DEPRAT  (J.).  Les  Éruptions  carbonifères  et  permiennes  es 
Corse.  (Note  préliminaire.)  [B.  S.  Géol.  de  Fr,,  iv«  série,  VI,  1906,  p.  66-74, 
7  fig.  cartes  el  coupes.) 

335.  —  DOUVILLÉ  (HENRI).  Les  Mouvements  pyrénéens.  (B.  S.  GéoL  di 
Fr.,  iv«  série,  VI,  1006,  p.  50-55.) 

On  peut  distinguer  dans  rhistoirc  des  Pyrénées  :  1*  une  période  qui  va  du  Juras- 
sique a  lu  lin  du  Crétacé,  où  se  lorment  des  plis  très  simples;  2*  une  période  active. 
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du  Liitctien  supérieur  au  Sannoisien,  caractérisée  par  des  plissemcots  énergiques 
et  des  chcYauchements  ;  3*  une  période  finale,  no  comprenant  que  des  oscillations  de 
faible  amplitude  ayant  amené  à  diverses  époques  une  invasion  marine  dans  le  bassin 
d'Aquitaine.  J.  Blatac. 

336.  —  OOUXAMl  (H.).  A)  Observations  sur  quelques  phénomènes 
torrentiels  du  bassin  de  l'Arve  (Haute-Savoie).  (A.  S.  Unnéenne  Lyon, 
LUI,  i906,  p.  50-79,  2  lig.  croquis.) 

B)  Le  désert  de  Plate  et  les  montages  entre  l^Arre  et  le  Giffire 
(Haute-Savoie).  {B.  S.  Géog.  Lille,  XLV,  1906,  p.  285-297,  5  fig.  phot.)  — 
Voir  XII*  BibL  4902,,  n»  246  B. 

A)  Il  s*agit  de  débâcles  subites,  appelées  «  laves  »,  ducs  au  gonflement,  à  la  suite 
d*ora,^cs,  de  torrents  à  forte  pente  et  à  bassin  facile  à  affouiller,  celles  du  Nant  Sec, 
dans  la  vallée  do  Sixt  (rautcur  a  assiste  à  une  de  ces  crues  d'été  en  août  1903),  et 
celles  dft  Nant  de  la  Griaz  et  du  torrent  des  Arrandelys,  dans  la  vallée  de  Chamonix, 
lo  28  juillet  1905  (celle-ci  déjà  décrite  dans  La  G.,  XIII,  1906,  p.  233;  voir  aussi 
A.  de  G. y  XVI,  15  juillet  1907,  p.  375  et  suiv.).  Ces  laves  sont  capables  de  charrier 
des  blocs  énormes,  comme  on  l'a  vu  à  Bozel  et  aux  Fourneaux,  et  par  suite  les  dépôts 
torrentiels  peuvent  être  facilement  pris  pour  des  dépôts  d'origine  glaciaire  (voir 
XV*  Biài.  1905,  n"  111,  et  ci-dessous,  n"  341).  Paul  Girakdin. 

337.  —  FERRASSE  (EUGÈNE).  L'Hydrographie  des  bassins  de  la  Gesse 
et  de  rOgnon  (Minervois)  dans  ses  rapports  avec  la  structure  géo- 
logique. Montpellier,  Impr.  Gustave  Firmin,  Moiilane  &  Sicardi,  1906.  In-8, 
i6G  p.,  IG  fig.,  C  pi.  schémas,  8  pi.  phot.,  1  pi.  carte  'géol.  en  7  couleurs  à 
1  :  80  000.  —  Voir  XÎV^  BibL  4904,  ii»  263  ;  XV'  BibL  1905,  n»  302. 

Dans  cette  thèse  de  doctorat,  l'auteur  décrit  les  caractères  du  Minervois,  petite 
région  naturelle  du  Bas-Languedoc,  en  insistant  sur  les  particularités  encore 
mal  connues  de  son  hydrologie  souterraine.  Il  y  aurait  plus  d*une  réserre  à 
faire,  à  propos  de  l'interprétation  que  l'auteur  donne  de  la  géomorphogénie  du 
Minervois  (p.  53,  59,  62,  etc.),  en  s'appuyant  sur  des  principes  d'ailleurs  excellents, 
mais  sans  avoir  procédé,  au  préalable,  à  une  analyse  rigoureuse  des  circonstances 
locales  ;  on  pourrait  aussi  lui  reprocher  de  fâcheuses  impropriétés  d'expression 
(p.  117, 118  :  «I  pendaison  »  des  couches  !)  et  une  météorologie  fantaisiste  (p.  31  :  u  Le 
Sud  et  le  Sud'Ouest  sont  les  vents  chauds  du  Sahara,  qui  n'ont  traversé  de  la  mer 
que  la  portion  la  plus  rétrécio,  le  détroit  de  Gibraltar...  >i).  Mais  là  n'est  pas  l'objet 
propre  de  son  travail,  qui  réside  dans  l'étude  attentive  des  caAons  plus  ou  moins 
desséchés  des  réseaux  de  FOgnon  et  do  la  Cesse,  ainsi  que  des  grottes,  des  pertes  et 
des  sources,'qui  en  dépendent.  M'  Fkrrassr  établit,  notamment,  que  les  »  naissants  » 
qui  viennent  grossir  le  volume  de  l'Ognon,  non  loin  de  son  confluent  avec  l'Aude, 
sont  une  réapparition  des  eaux  tombées  dans  le  bassin  supérieur  de  la  Cesse,  et 
entraînées  au  SE  p.f  r  la  pente  des  assises  nummulitiques  ;  la  substitution  graduelle 
du  faciès  marneux  au  faciès  calcaire  et  le  relèvement  des  couches  vers  le  S  motivent 
cette  résurgence  (p.  129).  Un  mécanisme  analogue  explique  l'origine  des  grandes 
sources  de  Las  Fons  et  du  Boulidou,  dans  la  vallée  de  la  Cesse,  entre  Agcl  et  les 
grottes  do  Bizo  (p.  131).  Ces  exemples  de  capture  souterraine  sont  d'une  parfaite 
netteté,  et  méritent  de  devenir  classiques.  —  Les  profils  de  dimensions  insolites  qui 
ont  été  réunis  sur  les  pi.  i  et  ii  (sans  indication  d'échelle)  ne  sont,  malheureusement, 
que  de  grossières  caricatures.  Emm.  de  Maroerik. 

338.  —  FOUILLADE  (A.).  Sur  la  flore  des  environs  de  Tonnay-Gharente 
(Charente-Inférieure).  Notes  de  topographie  botanique.  {B,  S.  Bot.  des 
Deux-Sèvres,  XVII,  1906,  p.  176-200.) 

Cette  note  est  importante  pour  l'étude  des  variations  de  la  côte  dans  ces  régions 
(montre  les  plantes  attestant  le  recul  progressif  de  l'Océan  sous  l'inâuence  d'un 
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exhaussement  et  de  ralluvioimement)  et  de  TinflueDce  de  la  composition  chimique 
du  sol  et  de  ses  proitriétés  physiques  sur  la  flore  (caractérise  la  flore  du  Minis, 
selon  les  siations,  d'abord  dans  sa  partie  autrefois  submergée,  puis  dans  sa  partie 
non  marécageuse).  R.  Musset. 

339.  —  FOURNIER  (EUGÈNE).  Sur  les  Terrains  rencontrés  par  la 
Galerie  de  Gardanne  &  la  mer  et  sur  les  conclusions  que  Ton  peut 
en  tirer  relativement  &  la  tectonique  de  la  Basse-Provence.  (B.  S. 

GcoL  de  Fr.,  iv«  série,  VI,  1906,  p.  101-1  i7,  5  fig.  coupes.)  —  Voir  XV«  BiW. 
4905,  no  273. 

L'auteur  rassemble  ici  tous  les  faits  qui  lui  paraissent  en  faveur  de  l'hypothèse 
émise  ])ar  lui  relativement  à  la  tectonique  de  la  chaine  de  TÉtoile.  Il  en  conclut  que 
l'Étoile  n'est  pas  en  recouvrement  et  que,  par  suite,  il  en  est  de  même  pour  les  chùnes 
de  la  Basse- E^rovenco  qui  font  corps  avec  elle.  —  Voir,  du  même  :  L'hypothèse  des 
grandes  nappes  charriées  détruite  par  la  vérification  pratique  fournie  par  la  Qûlerie 
de  GaManne  {bouches -du-RhOne)  {B.  S.  belge  de  GéoL,  de  PaléontoL  et  (THydrol., 
XX,  1906,  Mém.,  p.  163-170  ;  3  coupes,  pi.  u).  —  La  discussion  n^est  pas  encore  ter- 
minée, car  le  sujet  intéresse  tous  les  géologues  qui  ont  suivi  les  théoriei  des 
grandes  nappes  de  charriage.  J.  Blatac. 

340.  —  GAOECEAU  (EMILE).  La  Géographie  Botanique  de  la  Bretagne. 

(Extr.  de  la  Rev,  Bretonne  de  Bot.)  Rennes,  Impr.  artistique  Guillemin  & 
Voisin,  1906.  In-8,  12  p.  —  Voir  XUI^  Bibl.  4903,  n«  271. 

Décrit  à  grands  traits  la  végétation  de  la  Bretagne  et  son  climat,  et  essaie  de 
prouver  l'autonomie  d'un  «  secteur  armoricain  »  dans  le  Domaine  atlantique  de  h 
région  tempérée  de  l'Europe  occidentale.  J.  Offner. 

341.  —  GIRARDIN  (PAUL).  La  débâcle  du  Gharmaix,  aux  Foumeanx, 
dite  «  éboulement  de  Modane  »  (23  Juillet  1906).  (La  G.,  XIV,  1906, 
p.  i43-lo2;  carte  à  1  :  70  000,  fig.  5;  pliot.,  fig.  6-9.) 

Étude  détaillée  de  l'origine  et  des  caractères  de  l'orage  de  montagne  qui  a 
emporté  une  partie  de  Modanc-Gare.  L'auteur  y  montre  Timportauce  du  tournant  de 
Modane  dans  le  circuit  habituel  des  orages;  —  l'influence  des  dépôts  glaciaires  et  da 
gypse  dans  les  phénomènes  d'érosion  du  bassin  du  Charmaix  ;  —  Tcxtréme  locaha- 
tion  de  la  chulc  de  pluie  du  23  juillet  ;  le  rôle  des  barrages  de  troncs  d*arbre», 
accumulés  par  le  torrent  en  travers  de  son  lit,  dans  la  formation  de  la  crue  destrac- 
trice  ;  —  la  nauire  et  la  niasse  des  matériaux  entraînés.  Il  Toit  dans  ce  «  sacd'eao  • 
de  Modane  un  épisode  de  la  recrudescence  de  torrentialité  que  Ton  observe  depait 
cinquante  ans  en  Savoie,  en  particulier  dans  la  Maurienne,  plus  sèche.  -^  Voir 
encore,  dans  le  niènic  recueil,  les  notes  sur  les  éboulements  et  glissements  de  terrain 
dans  les  Alpes  par  Paul  Girardin  (XIII,  1906,  p.  223-225)  et  P.  Mougin  {XIV,  1906. 
p.  109-110).  A.  Dbmanobon. 

342.  —  GLANGEAUO  (PH.).  A)  Une  ancienne  chaîne  volcanique  an 
nord-ouest  de  la  chaîne  des  Puys.  (C.  r.  Ac.  Se,,  CXUI,  1906,  p.  IW- 
18G.)  —  H)  Une  chaine  volcanique  miocène  sur  le  bord  occidental  de 
la  Limagne.  (/6/rf.,  p.  000-603,  i  li^'.  croquis;  voir  aussi  B,  S,  GéoL  de Fr., 
iv«  sér.,  V],  1900,  p.  238-240.)  —  C)  Reconstitution  d'un  ancien  lac  oli- 
gocène sur  le  versant  nord  du  Massif  du  Mont-Dore  (lac  d*01by). 
(C.  r.y  p.  239-241.)  —  D)  Les  volcans  du  Livradois  et  de  la  Comté 
(Puy-de-Dôme).  (Ibid.,  p.  063-665,  1  fig.  coupe  géol.) 

343.  —  GOSSELET  (J.).  A)  Les  assises  crétaciqnes  et  tertiaires  daai 
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les  fosses  et  les  sondages  du  Nord  de  la  France.  Fascicule  II.  Région 
de  Ldlle.  (Ministère  des  Travaux  PublicSy  Éludes  des  gites  minéraux  de  la 
France,)  Paris,  Impr.  Nat.  [vente  Cli.  Bcranger],  1905  [distribué  en  juin 
1906].  In-4,  VII  -f  99  p.,  11  fig.  cartes,  5  pi.  cartes  et  coupes  géol.  col.  15  fr.  — 
Voir  \7V«  Dibl.  490A,  n»  268  C. 

R)  Résultats  de  deux  sondages  profonds  en  Picardie.  (C.  r.  Ac.  Se.  y 
CXLIII,  1906,  p.  201-203.) 

C)  Étude  sur  la  nappe  aquifère  du  Calcaire  carbonifère  k  Rou- 
baixet  &  Tourcoing.  (A.  S.  géol.  du  Nord,  XXXV,  1906,  p.  178-189.)  — 
Voir  XIV  BibL  4904,  n<»  268  B. 

D)  Observations  sur  les  «  creuses  »  de  l'Artois  et  de  la  Picardie 
et  réflexions  sur  l'importance  de  la  dissolution  souterraine  de  la 
CPRie.  (I6iV/.,  p.  237-244.) 

E)  Légende  de  la  feuille  de  Montreuil,  Feuille  6  de  la  Carte  Géo- 
logique de  France  au  80  millième.  (Ibid,,  p.  7-106.) 

A)  Ce  2*  fasc.  a  trait  spécialement  au  territoire  français  de  la  feuille  Lille  (n*  5) 
du  80  000*  géologique  et  aux  parties  avoisinantes  do  la  Belgique.  Après  un  aperçu 
de  la  structure  générale  du  sol,  M'  Gosselet  étudie  séparément  :  1*  le  Pays  de  Mé« 
laotois,  2*  le  Pays  de  Ferrain,  3"  le  Pays  de  Weppes,  qui  constituent  la  région  de 
Lille.  11  expose,  pour  chacun  d'eux,  les  faits  permettant  d'établir  la  configuration 
de  la  surface  des  terrains  primaires,  crétacés  et  tertiaires  (il  croquis  avec  isohypscs 
de  10  en  10  m.).  L'ouvrage  se  termine  par  la  liste  des  sondages  et  des  forages  et  pur 
no  chapitre  sur  les  nappes  aquiféres.  J.  Blayac. 

B)  Les  sondages  de  Saignoville  (prés  d'Abbeville)  et  de  Péronne  ont  atteint  la 
DeTonien,  qu'ont  rencontre  presque  tous  les  sondages  anciens  et  modernes  faits  au 
S  d'Arras.  Les  terrains  anciens  du  bassin  de  Dioant  se  prolongent  sous  la  plaine  de 
craie  de  l'Artois  et  de  la  Picardie.  La  base  de  la  craie  décrit  «  une  grande  cuvette 
entre  le  Pays  de  Bray  d'une  part,  le  Boulonnais  et  la  crête  de  l'Artois  d'autre  part  ; 
mais  on  n'y  voit  pas  la  trace  des  diverses  ondulations  reconnues  à  la  surface  ». 

C)  Après  l'étude  de  la  nappe  superficielle  de  la  craie  {XV*  Hihl.  1905 ^  n"  307  A), 
M'  GossKLET  entreprend  celle  d'une  nappe  beaucoup  plus  profonde  située  dans  le 
calcaire  carbonifère  à  80-120  m.  de  profondeur. 

D)  Ktude  d'une  curieuse  forme  de  terrain  :  les  «  creuses  »,  petits  ravins  secs, 
étroits,  naissant  en  cul-de-sac  dans  le  flanc  d'un  ravin  crayeux;  leur  origine  serait 
due  à  un  effondrement  du  sol  provoqué  par  la  dissolution  souterraine  de  la  craie. 

E)  La  feuille  6  est  accompagnée,  comme  les  autres  du  80  000*  géologique,  d'une 
légende  explicative,  que  M'  Gosselkt  reproduit  ici,  en  la  développant.  Cette 
«  légende  »,  où  abondent  les  vues  et  observations  nouvelles,  constitue  une  de  ces 
esquisses  de  géographie  régionale  dont  l'auteur  a  déjà  donné  tant  d'exemples  pour 
la  région  du  Nord  (X/*  Bibl,  iUOi,  n»  257  H,  etc.;.  Elle  est  suivie  de  Noies  d'excur- 
sions sur  celte  feuille  et  sur  les  parties  voisines  de  la  feuille  d'Arras. 

A.  Dbmangeon. 

344.  —  6R0SS0UVRE  (A.  DE).  L'aménagement  et  la  conservation  des 
eaax.  (B.  S.  Agric.  Cher,  XXXIV,  1906  p.  6:i-101).)  A  part,  sous  le  titre  :  So- 
ciété d'Agriculture  du  Cher.  Second  rapport  de  M**  A.  de  (jrossouvre,..., 
sur  l'aménagement...  Bourges,  Typ.  M.  II.  Sire,  1007.  ln-8,  24  p. 

Un  premier  rapport  de  M'  dk  (îrossouviie  (2  déc.  1905)  a  paru  à  part  en  1906 
(Bourges,  Sire,  42  p.;  reproduit  dans  La  Loire  Nav/yable,  XI*  année,  juillet  1906, 
p.  7-8  ;  oct.,  p.  21-23  ;  nov.  p.  30-32).  —  Reprenant  les  observations  de  M.  Dausse, 
E.  Bklorand,  J.  Gosselet  et  P.  IIoullikh  [XV'  Bihl.  1905,  n»  307  A),  l'auteur  mon- 
tre que  dans  les  régions  où  ont  porté  ces  observations,  les  pluies  de  la  saison 
froide  contribuent  seules  à  l'alimentation  des  nappes  souterraines,  que  celles  de  la 
saison  chaude  ont  pour  unique  effet  d'entretenir  superficiellement  l'humidité  néces- 
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sairo  à  la  végétalion,  ùt,  n'ont  qu'une  influence  toute  secondaire  sur  la  tenue  des 
cours  d'eau.  Il  s'agit  donc  de  retenir  et  de  conserver  une  proportion  plus  grande 
des  pluies  do  la  saison  froide  :  d'où  la  nécessité  du  reboisement  en  montagne  et  de 
la  création  de  réservoirs  régulateurs  en  plaine.  Suit  une  étude  détaillée  de  la  régioa 
des  étangs  berrichons  et  solognots  où  s'alimentent  l'Yèvre,  l'Auron,  TAirain,  l'ÂrDon, 
et  des  conditions  d'établissement  des  réservoirs.  L.-A.  Fabrk. 

345.  —  Grottes  de  Grimaldi.  Les  —  (Baoussé-Roussé).  A)  Tome  I, 
fascicule  I.  Historique  et  description,  par  le  chanoine  L.  de  Viui- 
NEUVE.  Imprimerie  de  Monaco,  1906.  In-4,  p.  i-70,  1  pi.  phot. 

B)  Tome  I,  fasc.  II.  Géologie  et  paléontologie,  par  Margellin  Boule. 
Ibid.,  1906.  P.  71-156,  18  fig.,  7  pi.  phot.,  3  pi.  cartes,  4  pi.  fcoupes. 

G)  Tome  II,  fasc.  I.  Anthropologie,  par  le  D'  Rbnk  Verneac.  Ibid., 
1906.  P.  1-212,  45  fig.,  U  pi.  phot. 

Luxueuse  publication  consacrée  à  Texposé  des  résultats  des  fouilles  entreprim 
sous  les  auspices  et  aux  frais  du  prince  de  Monaco. 

B)  M'  BouLK  montre»  dans  le  chapitre  Géologief  que  le  remplissage  exclosiTemeot 
quaternaire  des  grottes  renferme  de  bas  en  haut  :  1"  des  couches  à  faune  chaude  do 
Quaternaire  inférieur  (plage  marine  à  Strombus  àubonius,  surmontée  de  dépôts  i 
HippopoUtme);  2**  des  couches  à  faune  froide  du  Quaternaire  moyen  et  supérieur,  anc 
Renne  au  sommet.  Jusqu'alors  la  présence  du  Renne  à  Menton  avait  été  mcconnac 
Dans  le  chapitre  Paléogëographie,  l'auteur  prouve  Texistence  d*un  mourement  négitif 
dans  la  mer,  qui  après  s'être  élevée  au  début  du  Quaternaire  à  23  m.  au-dessus  de  foi 
niveau  actuel  (corniche  marine  dans  la  grotte  du  Prince),  s'est  ensuite  abaissée  très 
au-dessous.  Ce  n'est  pas  un  cas  isolé.  Après  avoir  fait  la  synthèse  de  tous  les  cas 
analogues  observés  autour  de  la  Méditerranée;  M'  Boulb  arrive  aux  conclusions  que 
voici  :  1°  le  ])hénomène  de  déplacement  des  rivages  pendant  les  dernières  époques 
géologiques  est  général  pour  la  Méditerranée;  —  2*  il  y  a  eu  abaissement  progressif 
des  rivages  depuis  le  début  du  Pliocène  (Pliocène  supérieur  vers  60  m.,  sauf  es 
Sicile  et  en  Calabre);  —  3*  les  dépôts  quaternaires  sont  presque  partout  sensiblemeat 
horizontaux,  et  par  suite  postérieurs  aux  grands  mouYcmcnts  tectoniques  :  «  les  plages 
émergées  vraiment  quaternaires  se  tiennent  généralement  à  une  altitude  comprise 
entre  U  m.  et  30  m.  »  ;  —  4**  la  plupart  des  plages  quaternaires  se  rapportent  au  Pleisto- 
cène  inférieur,  qui  correspond  à  un  grand  mouvement  négatif  de  la  Méditerraoèe; 
l'auteur  s'arrête  à  l'idée  de  variations  dans  le  niveau  général;  —  5*  l'étude  des 
faunes  fossiles  le  conduit  à  admettre  plusieurs  grands  mouvemenis  négatifs,  au  Mio- 
cône  supérieur  (Pontien),  puis  au  Pliocène  supérieur,  d'amplitude  beaucoup  pla* 
grande  qu'au  Quaternaire;  —  6"  nu  Pleistocène  supérieur,  la  mer  est  revenue  dans  soi 
liiniies  actuelles: —  7°  il  paraîtrait  exister  une  concordance  entre  les  périodes  gla- 
ciaires et  les  invasions  marines  de  la  Méditerranée,  tandis  que  les  périodes  inlergia- 
ciaires  correspondraient  aux  périodes  de  régression.  —  L'importance  de  ces  diverses 
conclusions  n'échappera  à  personne.  L'auteur  les  a  présentées  lui-même  avêc  tt 
clartô  habituelle  :  Les  grotles  de  Grimaldi:  Résumés  et  conclusions  des  éludes  g^oh- 
giqnes  (L'Anlhropol.,  XVII,  1906,  p.  257-289,  5  fig.  coupes  et  diagr.). 

C)  Les  squelleitcs  humains  trouvés  à  divers  niveaux  ont  été  étudiés  par  M' Vit- 
NKAU,  qui  a  reconnu  chez  les  plus  anciens  une  exagération  du  type  nègre;  c'est  oœ 
race  nouvelle,  dite  de  Grimaldi.  Les  autres  squelettes  appartiennent  à  la  race  de 
Cro-Magnon,  plus  vieille  qu'on  ne  croyait,  car  elle  remonte  ici  au  Quateruai» 
moyen.  —  Voir  :  D'  R.  Vkrneau,  Les  groltes  de  Grimaldi  :  Résumé  et  conelusiont  é» 
éludes  aiUhropo  logique  s  (UAnthropoL,  XVII,  1906,  p.  291-320,  8  fig.  phot.). 

C.  Passbrat. 

346.  —  GUINIER  (PH.).  Le  Hoc  de  Chère.  Étude  phyto^osraphiqv^- 

Essai  d'application  dos  principes  de  la  géographie  botanique  à  Tétude  dé- 
taillée d'une  région.  (Kxtr.  de  la  Rev,  Savoisienne,  1906-1907.)  Annecy,  i. 
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Abry,  1900.  In-8.  123  p.,  8  pi.  phot..  coupes  géol.,  carte  géol.  à  \  :  20000  et 
carie  bot.  à  1  :  «0000. 

Lp  Roc  de  Chère,  qui  so  dresse  entre  Menthon  et  Talloires,  sur  la  rive  K  du  lac 
d'Annecy,  couvre  à  peine  200  ha.  et  présente  cependant  des  types  d'associations  très 
Taries;  le  Chêne  et  le  Hotre  avec  leurs  espèces  satellites  caractérisent  les  deux  prin- 
cipaux faciès  de  la  vê«,'étation.  La  flore  comprend  des  plantes  ubiquistes  ou  de 
basses  montagnes,  formant  rêlénient  le  plus  important;  des  plantes  montagnardes 
et  subalpine»*,  dont  quelques-unes  sont  dos  reliques  glaciaires;  des  espèces  méri- 
dionales, venues  par  la  dépression  <lo  Faverges,  qui  ouvre  la  communication  avec 
la  vallée  de  l'Isère, et  aussi  par  le  col  de  Leschaux.  J.  Offxer. 

347.  -  HAMY  (D^  E.-T.).  La  Vie  rurale  au  XVIII»  siècle  dans  le 
Pays  reconquis.  Étude  de  sociologie  et  d'ethnographie.  Boulogne-sur- 
Mer,  Impr.  Ilamain,  1906.  In-8,  66  p.,  graphiques. 

348.  —  HAU6  (EMILE).  Sur  les  dislocations  de  la  bordure  du  Pla- 
teau Central,  entre  la  Voulte  et  les  Vans  (Ardëche).  (C.  r.  Ac.  Se, 
CXLIII,  1906,  p.  705-708.) 

349.  —  HELBRONNER  (PAUL).  A)  Un  mois  dans  les  massifs  de  Belle- 
donne,  des  Grandes  Rousses,  de  Taillefer  et  des  Arves.  Deuxième 
campagne  gèodésique  dans  les  hautes  régions  des  Alpes  Françaises 
(1904).  (Kxtr.  de  la  lier.  Alpine,  janvier  1906.)  Lyon,  ln-8,  18  p.,  1  pi. 
canevas  h  1  :  200000  de  la  triangulation  exécutée  en  1904. 

B)  Quatre  mois  de  Triangulations  dans  le  massif  Pelvoux-Ëcrins. 
Troisième  campagne  géodésique  dans  les  hautes  régions  des  Alpes 
Françaises.  (La  Montagne^  II,  1906,  p.  1-33,  îi  pt.  phot.,  i  pi.  carte  canevas 
des  stations  à  1  :  100000.)  Paris,  Pion,  1906.  In-8,  35  p.,  6  pi. 

C)  Sur  quelques  résultats  de  la  triangulation  du  massif  Pelvoux- 
Acrins.  (C.  r.  Ac,  Se.,  CXLII,  1906,  p.  337-338.) 

D)  Sur  les  triangulations  géodésiques  complémentaires  des 
hantes  régions  des  Alpes  françaises.  (Quatrième  campagne.)  (Ibid., 
CXLIII,  1906,  p.  639-641.) 

A)  Voir  A7P  Bibl.  1904,  n-  271. 

Bi  La  3*  campagne  pôodêsiqur  do  M'  Hkliironnkr  a  port'^  sur  \o.  massif  des  Écrins 
(1903;  Yoir  XV*  liiôl.  i90r>,  n"  3011,  et  ri-dessus,  n"  67).  Cette  expédition,  qui  a  duré 
quatre  mois  consécutifs,  et  oii  figurent  comme  stations  une  séri**  do  pics  de  3  500  m. 
d'altitude  en  moyenne,  avait  exij^é,  outre  la  construction  préliminaire  d'une  centaine 
de  signaux  par  des  ôqui|)es  do  fruidcs,  uu«>  préparation  matérielle  ne  laissant  rien  au 
hasard.  Pendaat  cette  période,  il  a  été  fait  122  stations  géodésiques,  parmi  lesquelles 
30  au-dessus  do  3  000  m.  et  plus  de  40  entre  2  000  et  3  000  m.  Los  cliehés,  au  nombre 
do  140  douzaines,  représentent  dos  panoramas  complets  des  stations  culminantes. 
Des  observations  mai^nétiques,  barométriques  et  thermométriques  ont  été  relevées  en 
presque  tous  les  points  de  stationnement  d'où  rayonnent  on  faisceaux  plus  de 
5  000  directions  azimutales  et  autant  de  directions  zénithales.  Ces  chilî'res  donne- 
ront une  idée  de  l'effort  dépensé,  et  aussi,  nous  le  savr)us,  d<'s  frais  matériels  néces- 
sités par  une  œuvre  qui  n'a  pas  encore  d'é'rale  dans  l'histoire  des  travaux  géodé- 
siques relevant  de  l'initiative  privée.  —  La  carte  di8lin«;ue  les  stati<»ns  points  de 
départ,  primaires,  secondaires,  tertiaires,  les  points  intersectés  primaires,  les  visées 
réciproques  et  non  réciproques.  Stations  et  visées  en  rouj^e. 

C)  Accompaj^nc  la  présentation  d'un  des  45  panoramas  photofijraphiques  pris  en 
1905;  celui  du  sommet  de  la  Barre  des  Kcrin8(4103  m.)  en  10  épreuves  (0,50  X  0,60) 
dunne  le  dcTeloppcmont  complet  du  tour  d'horizon  sur  une  longueur  d'environ  5  m.  ; 
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voir,  dans  La  Montagne  du  20  février  1907,  une  de  ces  vues  obtenues  par  agrandisse- 
ment :  la  Vue  Panoramique  des  Aiguilles  d'ArveSt  3  épreuves  de  10  plaques. 

D)  La  4*  cftmpagnc  (1906)  a  ëtondu  la  triangulation  aux  massifs  ▼oiains,  an  N  et 
à  l'E,  du  massif  Pclvoux-Ëcrins.  132  stations  gcodésiques  effectuées.  Les  clichés  prit 
«  permettront,  par  l'utilisation  des  pcrpectives  photographiques,  comme  pour  les 
campagnes  précédentes,  do  meubler  les  intervalles  du  réseau  des  points  trigonomè- 
triqucs  déterminés  par  les  calculs  des  observations  au  théodolite  **. 

Paul  Girardin. 

350.  —  HIRTZ  (I)**  E.].  Recherches  concernant  rorig^ine  de  la  source 
de  Morcueil  près  Dijon.  Dijon,  Sirodot-Garré,  1906.  In-12,  39  p.,  1  pLcart«. 

L'étude  bactériologique  des  eaux  d'alimentation  captées  à  la  base  d*an  vaste  pU- 
teau  jurassique  dénudé  et  cultivé  amène  Fauteur  à  rechercher  le  mode  de  fonnsUioii 
du  réseau  des  combes  sèches,  branchées  sur  la  vallée  d'émergence  do  la  source 
captée.  Ces  combes  sont  prolongées  sur  le  plateau  par  des  a  artères  n  profondes,  qui 
collectent  directement  et  sans  filtrage  les  eaux  superficielles  :  des  abîmes,  créai, 
avens,  etc.,  prolongent  ces  ramifications  souterraines  et  les  signalent  à  Tair  libre. 
La  vallée  principale  collectrice  se  double  de  la  même  manière.  La  multiplicité  d'ori- 
gine, l'examen  bactériologique  et  thermal  des  eaux  captées  les  rendent  très  soipectai 
au  point  de  vue  alimentaire.  L.-A.  Pabrb. 

351.  —  IMFELD  (X.).  La  chaîne  du  Mont  Blanc,  carte  fr  1  :  50000, 

dressée  sur  Tordre  de  Alb.  Barbey,  d'après  les  relevés,  les  mensuratioDS  et 
la  nomenclature  de  L.  Kunz,  et  d'après  les  documents  existants.  Courbes 
de  niveau  et  adjonetions  en  1905.  Berne,  Schmid,  Francke  &  C". 
(xV.  Francke).  4  feuilles  à  2  fr.  oO  chaque.  —  Voir  Bibl.  de  4896,  n«  214. 

Cette  2*  édition  présente  sur  la  première  un  progrès  notable  :  les  courbes  de 
niveau  y  otit  été  ajoutées  sur  le  sol  et  sur  le  glacier,  alors  qu'elles  ne  figuraient  pts 
sur  la  l***  édition,  bien  que  non  seulement  la  carte  suisse  et  la  carte  italienne,  qui 
foriucnt  le  fond  de  cette  1'*  édition,  fussent  en  courbes,  mais  que  pour  la  partie  fruh 
caise  la  carie  do  Mikulet  les  ])ortàt  aussi.  Il  est  d'ailleurs  aisé  de  se  rendre  compte 
par  une  comparaison  attentive  que  le  figuré  du  relief  de  Mieulkt  n'a  pas  été  fidèle- 
ment interprété  (voir  le  mamelon  du  Truc,  1  833  m.,  près  du  Miage  français).  Kb 
revanche,  la  carte  a  bénéncié  des  constantes  revisions  de  la  carte  Sieofribo,  qui  b*a 
cessé  rrC'tro  améliorée  entre  1878  et  1901.  Elle  porte  un  certain  nombre  de  nomsnoih 
veaux  du  sommets,  toU  que  pointe  Mieulet,  pointe  Durier,  dénominations  donoéfs 
après  entente  avec  MM"  Uknri  et  Joseph  Vallot.  Il  est  regrettable  que  rédiieur 
n'ait  pas  l'ait  les  frais  d'une  véritable  édition:  c'est  sur  les  exemplaires  de  1896  que  ce> 
noms  et  ces  courbes  ont  été  reportés  en  surcharge,  par  un  repérage  d'ailleurs  précis. 
Voir  ci-dessous,  n"39ii.)  Paul  Girardin. 

352.  —  JACOB  (CH.).  A)  Observations  glaciaires  dans  le  massif  da 
Pelvoux  recueillies  en  août  1903  par  MM.  Flusin,  Jacob  et  Offner.  Rap- 
port adrr»ss<î  à  la  Commission  Française  des  Glaciers,  rédigé  par  M. — .  (B.  di 
G.  hist.  cl  descriptivey  XXI,  lOOG,  p.  35-64,  4  fig.  cartes.)  A  part,  Paris,  Impr. 
Nat.,  1000.  In-8,  32  p.  —  H)  Rapport  préliminaire  sur  les  travaux 
glaciaires  en  Dauphiné  de  Pété  1905.  {Annuaire  S.  Touristes  Datiphiné, 
XXXI,  I00:i,  GrendMe,  11H)6,  p.  137-i:;2.)  —  C)  Rapport  préliminaire ssr 
les  travaux  glaciaires  en  Dauphiné  pendant  Pété  1905.  {La  G.,  XUl 
1000,  p.  437-442.)  —  Voir  XV'  Bibl.  4905,  n°  333. 

A)  Rapport  daté  du  15  mars  1004.  —  Voir  XIV*  Bibl,  i904,  n"  214  B. 

B)  La  méthode  est  une  méthode  topographique,  prenant  comme  points  de  dépirt 
d«'S  myonnements  à  la  mire  dos  stations  tachéomélriques  qui  seront  reliées  au  wér 
lement  général   de  la   France,  seule  méthode  précise  possible  en  Tabsence  d'aiw 
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riangulation  officielle  suffisante.  Les  travaux  de  1905  ont  porté  sur  le  massif  des 
}nnd<*8  Rousses,  dont  on  prépare  un  levé  à  1  :  10  000  analogue  ù  celui  des  glaciers 
)Unc  et  Noir  {XV*  Bibl.  190'»,  n*  292).  Paul  Girardin. 

363.  —  JOUROY  (E.;.  Esquisse  tectonique  du  sol  de  la  France.  (C.  r. 
4c.  Se,  CXLII,  1006,  p.  307-310.)  —  Voir  aussi  D,  S.  GéoL  de  Fr.,  iv«  sér.,  VI, 
1906,  p.  440-442. 

8S4.  —  KILIAN  (W.).  Sur  la  «  fenêtre  »  du  Plan-de-Nette  et  sur  la  géo- 
logie de  la  Haute-Tarentaise.  (C.  r.  Ac.  Se,,  CXLIII,  1906,  p.  470-472.) 

365.  —  LAMOTHE  ([G"'  LÉON]  DE).  Les  terrasses  de  la  vallée  du  Rhône 
m  aval  de  Lyon.  (C.  r.  Ac.  Se,  CXLII,  1906,  p.  1 103-1105.)  —  Voir  XV*  Bill. 
1905,  n»»  123,  417. 

366.  —  LANCRENON  (P.).  Impressions  d'hiver  dans  les  Alpes.  De  la 
mer  bleue  au  Mont  Blanc.  Paris,  Plon-Nourrit  &  O*,  1906.  In-8, 
iv]  +243  p.,  59  fïg,  et  pi.  phot.,  2  fig.  croquis.  10  fr. 

367.  -  LECARPENTIER  (GEORGES).  Étude  g('ographique.  Le  Pays  de  Gaux. 
Thèse  pour  Pobtcntiou  du  diplôme  trétudes  supérieures  de  (jéographie, 
(Outenue  en  Sorbonne  en  1899.)  Préface  de  M.Vidal  de  la  Hlacur.  (Exlr.  du 
8.  S.  normande  de  G.)  Rouen,  Impr.  E.  Cagniard[vonte  :  Lcsiriiigant;  Paris, 
[>annont%  lîM)6.  In-4,  vu  i  ii  p.,  6  fig.  croquis  et  diagr.  2  fr.  50. 

Apr^s  un  aperçu  historique,  l'auteur  trace  les  limites  du  Pays  de  Caux,  uniti) 
géographique,  limites  qui  «  ne  sont  pas  plus  précises  à  l'Est  que  colles  (l(^  la  contrôc 
litloHque  iroi'i  lui  vient  sou  nom  »,  et  cherche,  dans  la  géoj;rapl)io  phyNiciuo  d'abord, 
lans  la  géographie  humaine  ensuite,  le»  traits  essentiels  qui  donnent  à  ce  pays  de 
Mormandie  son  orii^inalité  et  sa  valeur.  L.  Kavbnkau. 

368.  —  LEGARET  (GEORGES).  Répartition  et  Mode  de  Groupement  des 
[M>palations  dans  le  Jura  Central  et  Méridional.  {U.  S.  G.  hfon,  \l\, 
1904,  p.  253-271;  XX,  lOOii,  p.  42-54,  115-128,  21o-231,  301-313;  XXI,  19lM), 
},  31-49,  3  flg.  croquis.) 

369.  —  LEMOINE  (PAUL).  Quelques  observations  sur  le  bord  nord  du 
■utMif  de  la  Vanoise.  (B,  S.  GéoL  de  Fr.,  iv*  sér.,  VI,  1900,  j».  423-431, 
^  fig.  coupes  géol.) 

360.  —  LERICHE  (MAURICE).  Gontribation  k  Pétnde  des  Poissons  fos- 
liles  du  Nord  de  la  France  et  des  régions  voisines.  [Tliosc.]  Lille,  Lo 
Bigot  frères,  1906.  ln-4,  4.')0p.,  fig.,  17  pi.  poissons. 

Les  études  si  consciencieuses  do  M'  Lkiiichk  îii)porif-nt  à  la  palt^ogéographic  des 
iocuments  d'une  remanjuahle  précision.  Au  Lulêlicn  intVTÎeur,  la  mer  devait  recon- 
rrir  tout  le  Nord  do  la  France  et  l'unité  des  bassins  beltre  «;t  pari^^ien  était  alors  réa- 
i»ée;  par  contre,  celte  communication  directe  n'a  pas  existé  durant  la  seconde 
noilié  du  Lutétien  (voir  la  carte  qui  accompagne  la  note  du  nuMue  auteur  <:itée  plus 
Mut,  n*  2."»7  B).  On  rencontre  dans  l'I'îocène  parisien  les  restes  «le  Poissons  exclu- 
(ivement  fluviatiles  et  lacustres,  alors  que  ces  formes  ne  se  montrent  plus  dans 
'Éocène  l>elge.  Cola  prouve  que  si  le  bassin  belge  s'ouvrait  directement  vers  la  haute 
ner,  le  bassin  de  Paris  était  plus  fermé,  plus  calme;  tandis  que  le  bassin  belge  se. 
naintenait  presque  toujours  immergé,  le  bassin  parisien  subissait  des  émersions  qui 
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se  sont  traduites  par  la  formation  de  biseaux  de  dépôts  saumâtres  ou  daTi<>caa(i- 
ncntaux  au  milieu  de  sédiments  marins.  A.  Demasgeon. 

361.  —  [LOIRE  NAVIGABLE  (LA).]  A)  La  Loire  Navigable.  Organe  offi- 
ciel de  la  Société  d'Initialive  pour  rexéculion  d'une  Voie  Navigable  Naotes- 
Orlrans  et  prolongements.  lO^'  année,  juillet  1905-Jain  1906.  - 
11°  année,  Juillet  1906-Juin  1907.  «  Journal  Mensuel.  »  Nantes,  me  de 
la  Fosse  34.  In-4  à  3  col.  2  fr.  par  an;  0  fr.  20  par  n°.  —  B)  Carte  ècoio- 
mique  du  département  de  la  Loire-Inférieure,  publiée  par  la  Société 
((  La  Loire  Navigable  »  avec  le  concours  des  Chambres  dk  Commerce  et  des 

SOCIKTKS  DE  GkOGRAPHIE   DE   NaNTES  ET  DE   SaINT-NaZAIRE.  M.    LoUIS  LAFflTTE... 

Chargé  de  TEnquête  économique  dans  le  Bassin  de  la  Loire.  [Nantes',  nw 
de  la  Fosse  34,  1006.  [1  :  320000.]  1  fr.  75.  —  Voir  XV«  BibL  4905,  n«3!7. 

A)  Outre  les  informations  relatives  aux  améliorations  poursuivies  sur  la  Loin 
(G.  Cuënot),  le  journal  renferme  un  grand  nombre  d'articles  et  de  rapports  (origi- 
naux ou  reproduits)  relatifs  à  l'aménagement  et  à  la  conservation  des  eaox  lÂ.  M 
Orossol'vrk),  au  reboisement,  aux  conditions  de  la  batellerie  fluviale  et  à  les  nf- 
ports  avec  la  navigation  maritime  (L.  Laffitte),  etc.  —  Le  n*  de  juin  1906  compfffld 
la  Table  des  dix  premières  années  de  la  Loire  Navigable  (p.  103-112). 

B)  Cette  8"  carte  de  M'  Laffitte  achève  la  représentation  économique  des  dêpir 
tcnicnts  arrosés  par  la  Loire  et  ses  affluents  (dans  la  partie  moyenne  et  inférieiuf  de 
leur  cours),  depuis  Orléans  jusqu'à  la  mer.  Elle  contient  une  foule  de  renseignemfiù, 
ingénieusement  disposés,  et  reste  dans  l'ensemble  très  claire,  exception  faito  di 
carton  agricole,  où  quelque  confusion  naît  de  la  complexité  des  signes.  Le  rtnar- 
quablc  essor  économique  de  la  région  de  la  Basse-Loire  se  lit  avec  netteté  suri» 
carte  cUc-méme  et  sur  les  tableaux  ou  graphiques  qui  Tencadrent  :  établissemeots 
industriels  des  groupes  Nantes-Chantenay  et  Saint-Nazaire-Pcnhouët-Trignac; 
mouvement  maritime  des  ports  de  Nantes  et  de  Saint-Nazaire;  consommation  des 
conit)ustibles  minéraux  et  forces  hydrauliques  dans  l'ensemble  du  département.' 
Comme  pour  la  Vienne,  Tauteur  a  annexé  un  carton  géologique  [à  1  :  ISOIMO]: 
ce  oiirton  de  la  Loire-Inférieure  est  dû  à  M'  Louis  Burkau.       L.  Ravknbac. 

382.'—  LORIN  (HENRI).  L'industrie  rurale  en  pays  basque.  [LeMvsà 

Social,  Mémoires  à   Documents,  Supplément  aux  Annales,  Novembre  IW6. 
n»  11.)  Paris,  Arthur  Rousseau,  1901.  In-8,  p.  349-375. 

Il  s'agit  du  Pays  Basque  français  et  en  particulier  des  industries  de  Haspama 
(chaussures)  et  de  Mauléon  (sandales).  L'auteur  analyse  avec  beaucoup  de  fiiwsselw 
conditions  propres  et  les  aspects  divers  de  ces  ateliers  et  de  ces  fabriques.  Ceue 
étude  de  sociologie,  tout  imprégnée  de  l'esprit  géographique,  mérite  d'être  propoièe 
Goinme  modèle.  L.  Ravenbau. 

383.  —  MAILLET  (EDMOND).  Les  grandes  crues  de  la  saison  flroide 
dans  les  bassins  de  la  Seine  et  de  la  Loire.  Leur  prévision  an  l"io> 
vembre.  (^1.  des  Ponts  et  Chaussées,  70°  année,  8*  sér.,  XXIII,  1906,  3«triii., 
p.  !;3-72.)  —  Voir  1T«  Bibl.  I90o,  m  160. 

Résumé  par  l'aïueur  sous  1<î  titre  :  Sur  les  grandes  ct*ue8  de  saison  froide  dav  ifi 
ôassins  de  In  Seine  el  de  la  Loire  {C.  r.  Ac.  Se.,  CXLII,  1906,  p.  il  1 1-1113).  -  Voir 
encore  :  Hésumf*  des  ohsnvvntiona  centralisées  par  le  Service  nvDROMÉTRiQts  v: 
HAssiN  DE  i,A  Skixe  pendant  Vanner  idO't  par  M.  Edmond  Maillet  {sous  la  dirti^ 
de  MM.  EYKiArtvDEsvEKONKs  et  F.  Launay)  (Extr.  de  V Annuaire  5.  nn't.  de  f*» 
janvier  1906).  In-8,  12  p.  L.  Raveneac. 

364.  —  MARGERIE  (EMM.  DE).  La  nouvelle  édition  de  la  carte  géol«- 
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giqae  de  la  France  &  Téchelle  du  millionième.  (.1.  de  G.,  XV,  1006, 
p.  168-172.)  —  Voir  ci-dessous  n»  371  B. 

365.  —  MARRE  (E.).  Le  Roquefort.  Rodez,  E.  Carrère  (Paris,  Ch.  Amal), 
1906.  In-8,  200  p.,  151  fig.  phot.,  1  pi.  carte.  3  fr.  50.  —  Voir  XIV^  BibL 
4904,  no  28o. 

Le  nouvel  ouvrap;e  do  M'  Marre,  professeur  départemental  d'Agriculture  de 
rAvcyron,  comprend  toute  une  partie  géographique,  traitant  de  la  situation  de  Roque- 
fort, des  conditions  naturelles  (sol  et  climat)  des  régions  où  sont  exploitées  les  brebis 
dont  le  lait  est  utilise  pour  la  fabrication  du  Roquefort.  Ainsi  se  trouve  décrite,  avec 
des  détails  très  précis,  l'agriculture  des  Causses  du  Midi  de  la  France.  L'industrie 
laitière,  la  grande  et  presque  unique  richesse  de  ces  pays,  a  subi  l'évolution  générale 
de  rîndustric  et  de  l'agriculture  à  la  fin  du  xi\*  siècle  :  spécialisation  du  travail  et 
concentration.  Le  fromage  n'est  plus  fabriqué  à  la  ferme  môme,  mais  dans  des  usines 
•pëciales,  des  laiteries  industrielles,  d'où  il  est  porté  pour  l'affinage  dans  les  célèbres 
grottes  naturelles  de  Roquefort,  outillées  aujourd'hui  d'après  des  procédés  tout  mo» 
dernes.  On  goûtera  la  précision  et  l'abondance  des  renseignements  do  toute  nature, 
que  contient  celte  monographie  abondamment  illustrée  et  terminée  par  un  inde^; 
bibliographique  (p.  195-198,  ordre  alphabétique  des  autours).  —  Carte  des  laiteries 
de  Roquefort  [à  1  :  500  000  onv.].  H.  Hitier. 

366.  ^  MARTIN  (DAVID).  L'ancien  oafton  de  la  Blache  et  les  vallées 
mortes  du  Gapençais.  (La  G.,  XïV,  1906,  p.  1-12;  coupes,  fig.  1-3).  —  Voir 
IX^Bibl.  y«55,  n°245  A. 

367.  —  MARTIN  (MAURICE).  La  Côte  d'Argent  (partie  méridionale). 
Bordeaux,  Impr.  Gounouilhou,  1906.  In-4,  196  p.,  57  fig.  phot.,  2  fig.  dessins, 
1  pi.  carte.  8  fr. 

Le  nom  de  Côte  d*Argont  est  aujourd'hui  adopté  pour  le  littoral  landais,  d'Arcachon 
à  Biarritz;  l'auteur  a  exploré  pas  à  pas  ce  pays  de  duues,  d'étangs  et  de  pins;  on 
remarquera,  notamment,  ses  observations  sur  le  courant  d'Huchet  et  l'étang  d'Hos- 
segor.  Étude  très  vivante  de  géographie  pittoresque.  Henui  Lokin. 

368.  —  MARTONNE  (EMM.  DE).  A)  La  première  excursion  géographique 
intaraniversitaire  (Bretagne,  1905).  (A.  de  G.,  XV,  1906,  p.  70-71.)  — 
Voir  ci-dessous,  ii°  389.  —  B)  La  pénéplaine  et  les  côtes  bretonnes.  (/6i(/., 
p.  213-236,  299-328,  13  fig.  dessins  et  schémas;  16  phot.,  pi.  ix-xii,  xiv-xvii.) 

369.  —  MEUNIER  (STANISLAS).  Les  travaux  du  Métropolitain  et 
rhistoire  de  la  géologie  de  Paris.  {Rev.  des  Deux  Mondes,  LXXVI»  année, 
5«  pér.,  L  XXXV,  15  oct.  1906,  p.  863-897.)  ^  Voir  aussi  ci-dessous,  n»  378. 

370.  —  MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS.  SERVICES  DELA  CARTE  GÉOLO- 
GIQUE DE  LA  FRANCE  ET  DES  TOPOGRAPHIES  SOUTERRAINES.  A)  Bulletin. 
Tome  XVI,  1904-1905  (Fin).  —  B)  Tome  XVII,  1905-1906.  Paris, 
Ch.  Béranger.  Id-8, 20  fr.  par  an.  —  C)  Mémoires  pour  servira  Texplica- 
tlon  de  la  Carte  géologique  détaillée  de  la  France  (ci-dessus,  n°  323). 
—  D)  Études  des  gîtes  minéraux  de  la  France  (ci-dessus,  u°  343  A).  — 
Voir  XV  BibL  1905,  n°  327. 

A)  A  signaler  parmi  les  Bulletins  du  Tome  XVI  datés  IPOG  :  N"  109.  David 
Martin,  Dérivations  préglaciaires  de  la  Durance  et  canons  adventifs  suhglaciaires 
(p.  265-217,  10  fig.,  13  p.;  0  Ir.  7o).  La  haute  Durance  présente  de   nombreux  lilK 
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akuidnnni'-:  r;i'ciiS(>:<  f.a  plt'.ina  roche.  Ci!rtftin«  aumient  éti'  fonnesparU  mirrr 
i-piique  où  son  di'tbîl  clajl  plus  t'r.ind  qiL'aiijoi>nl'Iiui,  prulialilemeot  STanl  U  pc 
L'I:irîiiir-p,  alors  qiiu  plusifiii'a  ilutcrairnl  i\e  la  lin  (le  uvtte  poriode.  —  N' 
t'mnplv»  rfniliis  tlm  e-iUiihurattan pour  la  campagnr  de  190â(}i.  2"9-i"l,  noinbt 
im;  |i.:  ti>  fi'J.  A  iiuinr  :  In  carte  »  1:  SnoOl)  tle»  hisnia*  huuHlt^ri  dr  S»in(-Bi 
'l.ril-  par  (i.  Mm  itKr  p.  X'i3i  ;  W  iilitiTviition!!  dur  I2  icctoiiiipiv  il«  l.-i  r>''!:i'in 
[ir'i-iiu<-  il''  la  iViiilIr'  <lTnlii>,  n(!rompaKn<^(^!<  d'une  cane,  k  I  :  tJOOim.  d'uÛ  hr 
de  reriiiivifiiii'iit  uu  K  di'  Su iiili--Kn grâce,  par  A.  Urknïon  {p.  ^INû);  ïur  l'ii 
de  iin>-iipii>!t  hiea  (l«i<  [>,vri''néeH  (Itu:*  d'Uu,  J«i  Oiuhit,  cti:.)  i[ui  ont  lait  r<i1i] 
Mtii(la(.'p:t  d^laillt's.  ]>ar  A.  DKi.BHKCque  (p.  5U3):  de»  ri-manjues  iin[Kinaiiti<ii  < 
ti.'c tunique  de  la  liiHse-T'roveui^i*.  cmuidirée  ■  comme  un  tronçon  d'une  cbih 
in^iiin  uniru  qu<-  eelln  dci  Alpes  nuiis  ■pparicnant  à  la  rirjialioii  pyrcaêenne  • 
W.  Kii.iAK  (p.  4t9i.  — N"  m.  W.  KiijAN,  EiiMi  d'une  mouoijruphie  hifdniU 
dr»  eniiront  de  CarAïuU  iVar]  (p.  tin-i9J;  t  pi.  col.;  19  p.,  t  pi.;  3  tr.  -J 
ii;)(ion  <'<ii  i-onaliliii-c  par  une  nappe  do  rMtiuvn^aieut,  charrioK  du  S  yen  le  '. 
surracn  de  cliaTriajn-  i\e  citue  Dii)i|>e  oonittitue  un  nifeiu  aquifi^n-,  qui  dëcnt  si 
plains  do  (iarOuulL  une  vasto  concaviir  aà  Ici  eaux  s'accumulent  soiu  prr 
n  Nulle  |>arl  la  rj)Dnaisii.*iiiec  dn  la  structure  ■•ëologique  ne  semlik-  jilus  indispci 
à  la  cuniprillii'usion  de*  phrnoméncs  liydrologiques.  »  Ce  fait  est  remarquabli 
mis  on  lumi('ii:par  M'  Kii.iin;  cnupcs  détailt^en  tn^s  instractivei. 

H]  BulIsUna.  Tome  ZTII.  N"  l\2.  W.  Kilian  et  E.  Halo,  ^ur  Un  di>Ior> 
det  enviroHx  de  Minitliier-Haule(iieTre  (Douta)  (p.  1-ÎO  1er,  6  fl|;.,  3  pi,  phoi., 
carte  ffiiil.  col  à  1  :  .10  OUI);  U  p.,  4  pi;  3  fr.  SU).  Celte  région,  rormi-o  de  tel 
jiirassiquu*  l'I  criftacés,  est  ro marqua li le  par  l'oïialcnco  d'une  ligne  il«  ci 
aiioniiiil  duc  à  un  clifvauchcnicot  dirige  SE-.VW  [Ilg.  3-C),  d,ml  Ja  profonde  coi 
rrcuRi'e  p^r  1»  l.uui-  pi'rmt^t  d'étudier  tous  Ira  déUiitt.  ■  Il  n'existe  pas  daiif  1« 
l'rauçaiH  d'uuirps  points  ni'i  les  phciioinén»  de  choauchement  se  prcacnicnt 
autant  d'aïuplPur,  »  J,  Blatac. 

S7t.  — MINISTÈRE  D£a  TRAVAUX  PUBLICS.  SERVICE  DE  LA  CARTE Ot 
OIQUE...  A|  Carte  séologique  détaill«e  [île  la  France]  à.  I  :  M 
finis,  Ch.  Itératiger.  I.a  feuille  l>  h:  —  U)  Gapt«  gèolo^qn*  de  la  Pn 
à  1-échelle  dn  millionième...  lOU;).  Ibid.  i  feuilles.  9  fr.  50.  U  lexle 
]ilirl  i\t^  Id  Ii'fttïRdi^  est  dnniié  daas  lua  iioLes  de  l'arlicle  de  M'  de  Uiii 
fci-iii'sjius.  11°  3G'0. 

A)  Carte  gdologique  détaillée.  —  F'ruilles  datéts  1!)06  :  N°  6.  Uoatmiil,  i 
Htm  (l:i..r.sKl.^:TJ.  —  N''  lli;;.  Vssrt  [ur-  Lausaï.  P.  Gautibb,  Micuei-Lkvy,  L*ci 
L'UiKTSt  d«  ta  fuuillo  l'si  ui'cupi'  par  1e  plateau  ^aiiuliUijuo  do  Uillcracliei,  *cc 
di-  lirandi's  désr'vli!!!i  cl.  ini;nltc»  aicc  di'prcssions  tourbeusM,  oii  prennent  nais 
la  l'rcuAf.  la  Vienne,  la  Vi'-zire  ■  ;  à  l'angle  SS  se  trouve  une  partie  du  duk 
Uoiit-Diire.  I.'Ext  de  la  fouille  e<i  sillonné  de  failles  N-S  qui  marquent  le  cou 
conient  de  l.i  rt'gion  d'Auvergne,  où  apparaissent  des  roches  ërupiÎTes  récenin 
le  sid  devient  alors  plut  firiilfl.  —  N*  221.  Le  Vigan  {BgaotKos,  NicklAs,  R< 
TiiiicAPK!.).  Cumprend  trois  rendons  iiatundtes  :  an  NW,  une  zone  laontagoCBM 
talli[ic  et  pali^uiuïquo,  lenniiiaisun  des  Gtivennes;  puis  une  lone  do  plaleaui 
eifKinniqmia  déeiiu|>és  par  de»  failles  NE-SW;  colin,  au  S,  une  région  trii  p 
sintielinal  du  Saint-Loup  et  plis  des  unvirons  de  Nîmes].  -~  N*  58.  Uortai-r  yCm 
Harkois],  Dans  rciisuuilile,  un  dislingue  »  trois  longues  dépressions  synclinaln 
parallèli'^,cRlles  di.- Carlialx,  de  la  Munlagoc  d'Arrùe  ut  de  l'Iouigneau,  séparri 
Ic'i  t'iiiïit'K  unticlinnles  de  l'IouracU  et  du  l^lec»,  où  se  tri>uvent  d'iniponanum 
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lion,  du  ('auiliiien  au  (iarlHi  ni  féru.  Toutes  Ick  riribres  coulent  normalrmen 
l'ciiiiiis  il^K  plis  palùrixoiquei.  Les  parllM  le*  mieux  irriguées  sont  forro<'-e*  d« 
di>  sirate^  rudressùs.  i>  Les  grandes  surfaceit  imperméahlus  des  schistes  do 
lulin  fiiruienl  des  prairies;  cull<*  des  acliistos  de  Plougasiel,  de  mauvaiiF!  1 
iP-eaKnusc«  ...  -  N-  auu  Cap  iKjiii.k  Halo.  W.  Kiua.n,  I'irrrk  LoKr.  P. 
Ku.  l)iv[D  MAitTiMJ.  CcltH fouille,  la  dernière  des  At|>rs,  mériierait  uncdeicr 
inillile.  lieux  n'^inn»  principales  ;  l'une,  occidentale,  où  les  terrains  loni  eu 
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(bord  E  du  Dévoluy,  S  duPelvoux,  le  Gapençais,  où  los  formations  glaciaires  jouent 
un  rôle  important)  ;  l'autre,  orientale,  charriée  (grès  et  schistes  de  l'Embrunais). 
Grandes  surfaces  recouvertes  par  des  dépôts  glaciaires,  les  moraines  se  traduisant 
dans  la  topographie  par  des  remparts  plus  ou  moins  concentriques.  Les  ten*es  culti- 
Tées  du  Gapençais  correspondent  à  l'extension  des  témoins  du  Olariaire.  Nombreux 
torrents  remai«quables,  dont  les  cônes  de  déjection  ont  été  soulignés  par  un  figuré 
spécial.  —  Voir  encore  :  Michkl  Lévy,  Swr  la  feuille  de  Gap  au  1  :  SO  000  {(\  r.  Ac. 
Se.,  CXLÏI.  iPOfi,  p.  090-691).  —  N"2oi.  Luz  (A.  Brksson).  Première  feuille  des  Pyré- 
nées L\7//'  Itibl.  1003,  n"  Oti  A).  —  N»  6V.  Chartres,  ^  édilion  (Gustave  Dollfus). 
Précieux  renseignements  sur  le  régime  des  eaux  et  sur  los  cultures.  —  N"  1().  Laval 
(Œrlkrt,  Bioot,  H.  Mattk).  Les  Annales  se  i)roposent  d«  publier  une  note  sur 
celle  feuille.  —  N''22<i.  ^«//©««^(Vasseur,  Seunks,  Mauky,  Savornin).  Trois  régions 
au  N  do  TAdour  :  1**  les  dunes;  2**  les  sables  des  Landes;  li"  les  plateaux  crétacés  et 
tertiaires  de  la  rive  droite  souvent  recouverts  de  graviers.  Au  S  de  TAdour,  plateaux 
roTélus  de  sables  des  Landes,  à  sous-sol  triasique,  crétacé  et  éocèno;  enfin  commen- 
cement des  Pyrénées  (longues  bandes  do  terrains  primaires  et  secondaires).  Pour 
M'  Termier,  tout  lo  pays  au  S  de  l'Adour  est  un  pays  de  nappes  d'origine  lointaine. 
—  N*  264.  Ajaccio  (Deprat).  Première  feuille  de  la  Corse.  Lo  granité  etla  grauulite, 
recouTcKs  d'une  végétation  de  maquis  et  de  quelques  châtaigneraies,  occupent  presque 
toute  la  feuille.  Une  petite  plaine  d'alluvions  près  d' Ajaccio  porto  des  cultures  maraî- 
chères. J.  Blayac. 

372.  —  MINISTÈRE  DU  COMMERCE,  DE  L'INDUSTRIE,  DES  POSTES  ET  DES 
TÉLÉGRAPHES.  DIRECTION  DU  TRAVAIL.  SERVICE  DU  RECENSEMENT.  Résultats 
statistiques  du  recensement  général  de  la  population  effectué  le 
S4  mars  1901. Paris, Impr.NaL,  1904-1900. 4vol. in-4,  [iv]  +  xxiii  +  870  p.; 
[ivj  4-  xvï  4-  893  p.  ;  [iv]  +  xvi  -f  890  p.  ;  xxv  +  097  p.  [vente  :  Berger-Levrault 
&  C*%  10  fr.  le  vol.]  —  Voir  Bibl.  de  4893,  p.  75;  de  4894,  n»  405;  LY«  Bibl. 
4899,  n»  251  ;  ï«  DibL  4900,  n»  ±65  G;A7i»  Bibl.  4902,  n"»  273,  274  B. 

Ces  quatre  volumes  contiennent  l'analyse  et  la  systématisation  rationnelle  de  la 
somme  de  documents  recueillie  à  l'occasion  du  recensement  de  1901.  Cette  publica- 
tion marque  encore  un  progrAs  sur  la  publication  analogue  faite  par  les  soins  <lu 
même  Service,  au  sujet  du  recensement  de  1896,  et  qui  était  déjà  si  ostima!)le.  —  Le 
tome  I  contient  des  données  rétrospectives  sur  la  population  française  au  cours  du 
XIX*  siècle,  puis  des  considérations  sur  la  population  actuelle,  dénombrement,  den- 
sité, centres  de  population,  population  urbaine  et  rurale,  migrations.  Ces  données 
sont  suivies  de  tableaux  détaillés.  La  fin  du  tome  l  contient  le  commencement  de 
l'étude  détaillée,  par  départements,  de  la  population  active  et  des  catégories  ])rofes- 
sionnelles.  Elle  concerne  la  liéf/ioii  de  Paris,  du  Nord  et  de  l'Est,  c'est-à-dire  le 
Centre  du  Bassin  do  Paris,  la  Picardie,  le  Nord,  la  Champagne,  la  Lorraine  et  les 
Vosges.  —  Le  tome  II  poursuit  cette  étude  pour  le  Sud-Est  :  Bourgogne,  Jura,  por- 
tion centrale  et  orientale  du  Massif  Central,  Alpes,  couloir  Saône-Rhône,  Provence 
et  Corse.  —  Le  tome  III  termine  cette  étudo  par  ÏOuest  et  le  Midi  :  Normandie, 
Bretagne,  pays  de  TOuest  et  de  la  Loire,  Ouest  et  Sud  du  Massif  Central,  Bassin 
aquitain,  Pyrénées  et  Languedoc  (voir  aussi  n"  suivant).  —  Le  tome  IV  présente  une 
récapitulation  générale  de  la  population  présente  par  état  de  la  famille,  âge,  mor- 
talité, instruction,  nationalité,  lieu  de  naissance.  Suit  une  étude^  accompagnée  de 
tableaux  très  suggestifs,  sur  l'importance  relative  des  diverses  industries  et  profes- 
sions et  leur  distribution  géographique.  L'appendice  concerne  la  population  fran- 
çaise présente  hors  de  France.  —  Nous  consacrerons  prochainement  quelques  pages 
des  Annales  à  indiquer  comment  les  études  géographiques  pourront  utiliser  cette 
importante  publication,  à  laquelle  vient  de  s'ajouter  i'Al/juin  graphique  de  la  Slatis- 
iiqMie  géniale  de  la  France  (\9Q1).  F.  Maukkttk. 

373.  ^MINISTÈRE  DU  TRAVAIL  ET  DE  LA  PRÉVOYANCE  SOCIALE.  DIREC- 
TION DU  TRAVAIL.  Statistique  générale  de  la  France.  Annuaire  statis- 
tlqn«  lfM>6.  Vingt-oinquième  volume*  Paris,  Impr.  Nai.  [vente  :  Berger- 
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LevrauU  &  C'«],  1906.  In-8,  xl  +  392  +  175  *  p.,  index.  7  fr.  50.  —Voir 
XÏI«  Bibl.  4902,  a^  274  A. 

Comme  les  précédents,  col  Annuaire  est  divisé  en  sept  parties  et  un  appendice 
(la  6*  partie  et  Tappondice  ét.int  paginés  à  part)  :  !•  Clhnaloiogie  ;  2»  Territoire  ft 
Population  (d'après  les  principaux  résultats  statistiques  du  rooenaement  de  1901  ; 
3"  Production,  mouvement  économique  (agriculture,  forêts  et  pèche;  industrie: 
forces  motrices;  voies  do  communication;  monnaie,  crédit  et  banque;  commerce: 
4"  Revenus  et  consommation  {s-à\tiiTes,  consommation,  etc.);  5*  Gouvernement  rt 
Administration;  6"  Colonies  et  pays  de  protectorat  ;  V  Résumé  rétrospectif  (partant  en 
général  de  1851).  L'Appendice  contient  des  renseignements  comparatifs  sur  les  pays 
étrangers.  —  Le  tout  forme  630  tableaux,  dont  30  ne  figuraient  pas  dans  Tannuairf 
précédent.  Parmi  ceux*ci,  les  plus  intéressants  pour  la  géographie  concernent  la  po- 
pulation présente,  classée  suivant  le  sexe,  l'âge,  le  lieu  do  naissance  et  la  nationalité; 
la  population  active  présente  classée  par  profession;  les  établissements  industriel», 
classés  par  importance  ;  et  les  mêmes  renseignements,  plus  détaillés,  pour  45  dcpar- 
tcments  de  l'Ouest  et  du  Midi  (voir  Résultats  statistiques  du  recensement  de  la  popU' 
lation  en  1901 ,  III;  n*»  précédent).  P.  Maurette. 

374.  —  OLRY  (R.).  Utilisation  agricole  des  eaux.  Contribution  à 
rËtude  des  Prairies  irriguées  dans  les  Vosges.  (^1.  J.  National  Agrono- 
mique, 2«  sér.,  ÏV,  1905,  p.  437-479;  V,  1906,  p.  233-282.) 

375.  —  PAROE  (L.).  Le  reboisement  des  terrains  en  friclie  dans  l'ar- 
rondissement de  Neufch&teau.  (Extr.  de  B,  S,  forestière  île  Franche-Comté 
et  Belfort,  N- 5.  Mars  1906.)  Besançon,  Typ.  Jacquin,  1906.  In-8,  32  p. 

376.  —  PAVILLARO  (JULES).  Recherches  sur  la  flore  pélacrique  (Phyto- 
plankton)  de  l'étang  de  Thau.  [Thèse    Paris  1905.]  Montpellier,   Impr. 

Firmin,  Montane  &  Sicardi,  1905.  In-8,  117  p.,  4  pi.  dont  carte. 

Cette  thrso  s'ouvre  par  une  introduction  historique  et  comprend  4  parties  : 
1"  description  générale  de  l'étang  de  Thau,  aperçu  géographique  et  géologique. 
régime  hydrographique,  conditions  météorologiiiues  et  physico-chimiques;  2*  étude 
de  sa  végétation  en  général;  3"  le  Plankton,  étude  quantitative  et  qualitative,  ca- 
talogue systématique  des  espèces  pélagiques  rencontrées  dans  le  Phytoplankton  d* 
l'étang  de  Thau;  4**  le  Phytoplankton  et  la  nomenclature  phytogéographique.  —  \^r 
index  biî>liographi(|ue  très  complet,  2  planches  de  9  et  H  figures  i^espectivement, 
une  carte  géologique  et  bathymétrique  à  1  :  80000  en  40  couleurs  terminent  et  illus- 
trent cet  excellent  mémoire.  L«  Malavialle. 

377.  _  PAWLOWSKI  (AUG.).  Les  transformations  du  littoral  français 
Â)  Le  Pays  de  Dldonne,  le  Talmondais  et  le  Mortagnais  grirondin, 

d'après  la  géologie,  la  cartographie  et  Thistoire.  (B.  de  G,  hist,  et  descriptive, 
XXI,  1906,  p.  283-304.)  Paris,  ïmpr.  Nat.,  1907.  In-8.  24  p.  —  B)  L.'lle  de  Ré 
k  travers  les  &ges,  d'après  la  géologie,  la  cartographie  et  l'histoire. 
(Ibid,,  p.  305-321.)  1907.  In-8,  19  p.  —  Voir  JV»  Bibl,  1903,  n*  331. 

378.  —  [PRÉFECTURE  DE  LA  SEINE.]  DIRECTION  GÉNÉRALE  DES  CARRIÈRES  DE 
LA  SEINE.  Atlas  des  carrières  souterraines  de  Paris.  1  :  1  OOO.  Grave 
et  chromolithographie  sur  zinc  chez  L.  Wuhrer.  La  feuille  5  fr.    ou   2  fr. 

Nous  avions  admiré,  à  l'Exposition  Universelle  de  1900,  un  assemblage  dea  feuilles 
de  cet  Atlas  relatives  à  l.i  région  méridionale  de  la  ville  de  Paris  {A.  de  G.,  IX,  i900, 
p.  295).  C'est  en  1894.  à  la  suite  d'un  vote  du  Conseil  municipal,  ([ue  ce  doutoI  Atlas 
souterrain  fut  entrepris;  ]>our  l'histoire  résumée  des  travaux  autérieurs,  on  te 
reportera  utilement  à  la  Notice  aur  la  consolidation  des  anciennes  carrièreg  sous  U 
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tracé  dex  lignes  mHropoliinines  dans  Venceinte  de  Paris^  par  MM"  Wickbrsbbimer  el 
Weiss  {A.  des  Mines,  x*  sér.,  III,  1903,  p.  387-609;  phot.  et  plans,  pi.  xviii-xxiii;  à 
part,  Paris,  V"  Ch.  Dunod,  1903,  in-8,  27  p.,  pi.  xviii-xxiii). —  L'Atlas  comprendra 
115  feuilles  à  1  :  1  000  (quelques-unes,  empiétant  sur  les  parties  voisines,  portent  un 
double  numéro)  et  une  feuille  d'assemblage  (à  1  :  25  000).  Les  sections  de  la  ville 
représentées  appartiennent  à  deux  groupes  dififcrcnts  :  1<*  Carrières  souterraines  de 
pierre  à  bâtir  (Calcaire  grossier  ;  deux  teintes  sont  affectées  ù  l'étage  inférieur  et  à 
rétap:e  supérieur)  dans  l'Ouest  (Passy-Trocadéro  ;  13  feuilles),  dans  le  Sud 
(Luxembourg,  Vaugirard,  Petit-Montrougo,  la  Maison-Blanche;  69  f.),  dans  le  Sud- 
Est  (Reuilly  ;  6  f.)  ;  2"  Carrières  souterraines  de  pierre  à  plâtre  (Gypse;  trois  teintes 
sont  affectées  à  l'étage  supérieur,  moyen,  inférieur)  dans  le  Nord  (Montmartre;  9  f.) 
et  dans  le  Nord-Est  (Bellcvillc  et  Charonne  ;  18  f.).  Les  marges  sont  occupées  par 
de  nombreuses  coupes  verticales.  Une  première  feuille  paraissait  dès  1894  ;  les  autres 
ont  suivi  'régulièrement.  A  la  fm  do  1906,  on  en  avait  publié  78.  La  carte  a  été 
publiée  sous  la  direction  de  M'  Kkllek,  puis,  à  partir  de  1896,  de  M'  Ë.  Wickers- 
BEiMER,  ingénieur  en  chef  des  Mines,  inspecteur  général  des  carrières  de  la  Seine, 
avec  la  collaboration  de  MM"  les  ingénieurs  Humbbrt,  Pbllk  et  Weiss;  elle  a  été 
dressée  et  dessinée  par  MM"  E.  Vallet,  H.  Duplex,  E.  Oerards.  L'Atlas  de  Paris 
est  complété  depuis  1902  par  la  Carie  de  carrières  [sic]  du  df^parlement  de  la  Seine 
qui  comprendra  2i  feuilles  (6  f.  parues),  sur  le  fond  topographique  de  la  carte  à 
1  :  .'iOOO  dressée  par  le  service  des  Ponts  et  Chaussées  de  la  Seine  {A,  de  G.,  IX, 
I9UU,  p.  295).  Les  travaux  de  recherches  et  do  consolidation  nécessités  par  la  con- 
struction du  réseau  ferré  métropolitain  ont  pu  être  utilisés  dans  certaines  feuilles 
rècentos  et  permettront  sans  doute  de  c(>nii)léter  quelques-unes  des  feuilles  anciennes. 
En  attendant  la  publication  des  documents  que  M'  Aiguste  Dollot  a  patiemment 
recueillis  sur  les  chantiers  du  Métropolitain  (voir  aussi  ci-dessus,  n*  369),  signalons 
une  brochure  îi  laquelle  il  a  collaboré  et  où  l'on  trouvera  un  certain  nombre  de  ren- 
St'ignements  inédits  :  Inspection  générale  des  Carrières,  Élude  du  sol  parisien. 
Aide-mémoire  desfine  à  faciliter  la  reconnaissance  des  terrains  formant  le  sol  pari- 
sien éiahli  par  [K.]  Vallet,  Sous-Ingénieur  des  Mines,  Sous- inspecteur  municipal, 
A  Vaide  des  documents  énumércs  ci-dessous  et  des  renseignements  recueillis  sur  les 
chantiers  souterrains  de  la  ville  de  Paris  notamment  au  cours  des  travaux  des  lignes 
métropolitaines,  par  Auguste  Dollot,  Correspondant  du  Muséum  d'Histoire  Natu- 
relle. Énwnération  des  documents  consultés...  (Paris,  Impr.  H.  Bouillant,  1906,  in-8, 
67  p.,  nombr.  tig.  coupes  verticales,  10  fig.  cartes  d'affleurement,  8  pi.  fossiles,  2  pi. 
col.  carte  géol.  (extrait  du  40  000*  de  G.-F,  Dollpus)  et  plan  d'ensemble  des  anciennes 
carrières  souterraines  à  1  :  37  500).  L«  Raveneau. 

379.  —  QUILGARS  (H.).  Dictionnaire  topographique  du  département 
de  la  Loire-Inférieure,  comprenant  les  noms  de  lieux  anciens  et  modernes. 
Nantes,  L.  Diiranco,  1900.  ln-4  à  2  col.,  lu  i  322  p.  15  fr. 

Outre  les  renseignements  qu'on  a  coutume  de  demander  aux  dictionnaires  topo- 
graphiqùcs,  celui-ci  fournira  un  certain  nombre  de  données  précises  sur  les  limites 
aux  diverses  époques  de  la  langue  française  et  des  dialectes  bretons.  —  Voir  aussi, 
du  même  auteur  :  Guide  hislorif/ue  et  archéologique  de  la  presqu'île  guérandaisc 
(Vannes,  Impr.  Lafolye  frères,  1905,  in-lG,  50  p.).  R.  Musset. 

380.  —  RABOT  (CH.).  Études  glaciaires  dans  les  Alpes  françaises. 
{La  G.,  XIV,  1906,  p.  :n:»-379.) 

381.  —  ROBERT  (M.)*  Études  sur  l'évolution  des  cours  d*eau  du  Bou« 

lonnais.  {Mcin.  et  Publications  S,  des  Se,  des  A  ris  et  des  Lettres  du  Hninaul, 
VI*  sér.,  IX,  1906.  p.  i-IH,  pi.  i  et  n.) 

382.  —  ROMAN  (F.).  La  Géologie  des  environs  de  Nîmes.  (B.  À\  d'étude 
des  Se.  nat,  de  Nîmes,  XXXIII,  1905,  Nimes,  1906,  p.  1-64,  17  fig.  fossiles.) 

ANN.    DE   GÉOG.  8 
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383.  —  BOUSIERS  (PAUL  DE).  Ports  de  France.  La  Rochelle-La  Pal- 
lice.  {Ilcv.  de  Paris,  13»  année,  t.  4,  15  juillet  1006,  p.  380-394.)  —  Voir 
XV'  Bibl.  490ô,  n«  336  B. 

384.  —  SABARTHES  (Abbé  A.).  Essai  sur  la  toponomastiqne  de  rAode. 

(B,  Commission  ArchéoL  NarbonnCylX^  1906,  p.  288-316.) 

385.  —  SAINT-JOURS  (B.).  A)  Lëge,  le  Porge  et  les  fables  dn  littoral 
gascon.  (B.  S.  de  G.  comm.  Bordeaux,  ii«  sér.,  XXIX,  1906,  p.  245-2r»2,  267- 
271,  1  fif,'.  carte  à  1  :  80000  d'après  Masse,  1707.) 

B)  Localités  maritimes  disparues  en  Gascogne.  (Rev.  Philomathiqtu 
Bordeaux,  IX,  1906,  p.  446-475,  497-520,  2  cartes.) 

C)  Routes  romaines  de  Pampelune  &  Bordeaux  et  études  sur  les 
sables  du  littoral  gascon.  (B.  de  G,  hist,  et  descriptive,  XXI,  1906,  p.  327- 
244,  2  fig.  cartes.) 

L'auteur  continue  les  ètudos  où  il  combat  la  tbéso  des  modifications  récent»  di 
littoral  gascon  (XF«  BiùL  i905,  n"  280  A,  338).  La  vieille  église  du  Porge,  notam- 
ment, témoigne  par  sa  seule  présence,  depuis  mille  ans  au  moins,  qu'il  ne  s'est  pro- 
duit là  ni  empiétement  des  sables  agités,  ni  déplacement  de  marais.  Des  rabons 
locales  suffîscnt  à  expliquer  les  seules  modifications  historiquement  dcmontites. 
Les  «  baies  ouvertes  »  de  l'ancienne  côte  landaise  n*appartiennent  qu'à  la  légendt; 
Ânchises,  le  plus  souvent  citée,  n'est  qu'une  faute  d'écriture  pour  ArcachoD,  qui 
remonte  seulement  à  la  carte  d'ORONCB  Fine,  en  1538.  Henri  Lorin. 

386.  —  SAINT-SAUO  (Comte  DE).  Excursions  nouvelles  dans  les 
Pyrénées  françaises  et  espagnoles.  Quinze  Jours  aux  lacs  de  Gall- 
laouas  et  de  Pouchergues  (Hautes-Pyrénées).  Pau,  Iropr.  Garet,  1906. 
In-8,  56  p.,  14  fig.  pbot.  —  Voir  JV»  Bibl,  4905,  n»  584;  XIV^  BibL  490$, 
n»  2i4;  XIW  BibL  1903,  n»  239 ^XW  BibL  4901,  n^»  254,  2A2,  etc. 

Com])K'to  les  études  limnologiqucs  de  Ë.  Belloc  sur  les  lacs  des  Pyrénées.  Le  Ik 
de  Caillaouas  contient  environ  19  900  0U0  me;  grâce  aux  travaux  du  barrage,  on  dis- 
posera d'une  couche  d'eau  de  18  m.  d'épaisseur,  soit  de  6  500  000  me,  ce  qui,  iTec 
des  prises  semblables  aux  lacs  d'Orredon,  d'Aumar  et  de  Cap  de  Long,  fournira  aa 
profit  de  la  Nostc  une  réserve  de  21  500  000  me.  Paul  Girardin. 

387.  —  SERVICE  GÉOGRAPHIQUE  DE  L'ARMÉE.  Cahiers  du  — .  N*  »4. 
Matériaux  d'étude  topologique  pour  la  France  (première  série). 

Paris,  Impr.  du  Service,  1906.  ïn-8,  [iv]  -H  vi  +  30  p.,  20  pL  cartes  et  coupes* 
-  N<>  25.  Les  erreurs  de  la  Carte  de  France.  Ibid.,  iOOO.  [i]-r49p* 

20  i>l.  cartes  et  phot.  iPas  dans  le  commerce.] 

A)  Ce  travail,  <lù  à  M'  L.  Pervinquikrk,  constitue  une  mise  au  point  de  tout  « 
qu'on  sait  sur  la  j:col«>«j:ie  de  la  Vanoisc  et  des  parties  de  la  Tarentuise,  de  la  Maa- 
rieiiiie  el  de  BcUcdonne  ({ui  y  touchent,  en  mémo  temps  qu'un  recueil  des  coupes 
(;.>s«Mitielle.s  publiées  i)ar  Maiukl  HuRirvANi»,  W.  Kilian  et  P.  Termier.  Ccquicartc- 
ttM'isH  l;i  struclure  «l»*  la  rc«j:ion,  c'est  la  répétition  des  mêmes  plis  aigus  et  serre», 
sniivjMit  n'plics  sur  eux-nirmes  par  un  clîort  ultérieur,  et  tous  isoclinaux.  H  y  • 
peu  (le  lambeaux  de  recouvrement  ou  de  nappes  de  charriage. 

Bj  Ce  caliier,  signé  II.  H.,  a  été  rédigé  par  le  général  Berthaut  en  réponse» 
l'ouvrage  de  M'  F.  Arnvud  {XV  BibL  1905,  n»  259).  Les  Annales  de  Géographie  Ivi 
consacreront  une  compte  rendu  détaillé.  Paul  Girardin. 
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388.  —  SERVICE  GÉOGRAPHIQUE  DE  U ARMÉE.  [Nouvelle  Carte  de 
France  au  50000*.]  8  couleurs,  l  fr.  60  la  feuille. 

Les  9  premières  feuilles  parues  embrassent  les  environs  do  Paris  ;  chacune  d'elles, 
dans  le  coin  inférieur  droit  du  cadre,  porte  la  date  :  3  006  [=  mars  1906]  :  xxii-13, 
Ponioise : —  xxii-14,  Versailles;  —  xxii-15,  Barnbouiliel;  —  xxiii-13,  L  Isle-Adam; 
—  xxiii-14,  Paris;  —  xxiii-15,  Corbeil;  —  xxiv-13,  Dammartin-en-Goële ;  —  xxiv-i4, 

^9^y\  —  xxiv-îo,  Rrie-Comte-Robert. Voir  :  ***,  La  nouvelle  Carie  de  France 

au  50  000\  Publication  des  neuf  premières  feuilles  {A.  de  (/.,  XV,  1906,  p.  379-383), 
et  AT»  Bibl.  t90r,^  n"  321. 

389.  —  SION  (JULES).  La  seconde  excursion  géographique  inter^^ 
universitaire  (de  la  Méditerranée  aux  Gèvennes  et  aux  Gausses, 
juin  1906).  (A.  de  G.,  XV,  1906,  p.  376-379.)  —  Voir  ci-dessus,  n°  308  A. 

390.  —  SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE  FRANÇAISE  DES  AMIS  DES  ARBRES,  Paris. 
Congrès  de  l'industrie  pastorale  des  Pyrénées  tenu  à.  Toulouse  (28- 
31  Mai  1906)  organisé  par  la  Société  centrale  des  Amis  des  Arbres  sous 
le  patronage  des  Présidents  des  Conseils  généraux  de  la  région.  Coniple- 
reudu.  Orléans,  Impr.  Aug.  Goût  &  C'«,  1906.  hi-8,  58  p. 

391.  —  SORRE  (MAX).  La  répartition  des  populations  dans  le  Bas« 
Languedoc.  (B.  S.  lanuuedociennc  de  G.,  XXIX,  1906,  p.  105-136,  237-278, 
364-387,  8  fig.  diagr.  et  croquis;  cartes  pi.  viii,  ix.) 

Remarquable  travail  dans  lequel  l'auteur  étudie  les  lois  de  la  répartition  de  la 
population  dans  la  région  comprise  entre  la  Montagne  Noire  et  le  Rhône.  La  carte 
de  la  densité  de  la  population  à  1  :  320  000  (7  teintes,  pi.  vni)  est  très  suggestive. 
Carie  en  noir  à  1  :  875  000  montrant  les  rapports  de  la  po])ulation  disséminée  à  la 
population  totale  (pi.  ix).  L.  Malavialle. 

392.  —  SUD-OUEST  NAVIGABLE.  A)  Le  quatrième  Congrès  du  —,  tenu 
à  Béziers  les  24,  25,  26  et  27  novembre  1905.  Compte  rendu  des 
travaux,  actes  et  résolutions  du  Congrès.  Toulouse,  Éd.  Privât,  1906. 
Id-8,  IV  +  471  p.  4  fr.  —  H)  Le  cinquième  Congrès  du  —  Bergerac, 
6,  7,  8  et  9  Juillet  1906.  Compte-rendu...  Bergerac,  Impr.  J.  Castanet, 
1906.  In-8,  480  p.  4  fr.  —  Voir  A'V«  Bibl.  190o,  n°  341. 

La  division  des  matières  n'est  malhcui'cusement  pas  identique  dans  Tun  et  l'autre 
de  ces  volumes,  dont  la  rédaction  est  due,  pour  le  premier  (A)  à  M'  V.  Boilbvk,  et 
poar  le  second  (B)  à  M'  J.  Laval;  il  serait  désirable,  pour  la  commodité  des  travail- 
leurs, qu'une  méthode  plus  uniforme  présidât  au  classement  de  ces  comptes  rendus, 
qui  rassemblent,  parmi  des  documents  divers,  nombre  de  mémoires  originaux  et  in- 
structifs. Nous  suivons  ci*dcssous  la  classification  du  volume  de  Ber^rerac,  en  ratta- 
chant à  chacun  do  ses  chapitres  les  plus  intéressants  des  travaux  produits  au  congrès 
de  Béziers.  —  Chapitre  I  (Amélioration  des  canaux  et  rivières).  —  R.  Allbnet, 
Amélioration  de  la  Charente  (A,  p.  136-150)  :  la  navigation  de  cette  rivière  ne  remonte 
guère  aujourd'hui  au  delà  de  Jarnac,  faute  d'écluses  en  amr»nt.  —  E.  Audouin,  De  la 
régularisation  des  rivières  à  fond  mobile  (A,  j).  lol-lGO).  —  J.  Doumkrc,  1)  La  navi^ 
gabilité  du  canal  latéral  à  la  Garonne,  de  ta  Garonne  et  du  Tarn  en  i90rt  (A,  p.  103- 
111)  :  chiffres  précis,  sobrt;ment  commentés;  W.  mouvenieiit  du  canal  latéral  dépend 
étroitement  de  la  production  agricolf!  et  celle-ci  proHie  du  canal  plus  que  l'industrie 
des  villes  riveraines.  —  2)  La  naviffution  intt'rieure  et  le  budget  des  travaux  publics 
(B,  p.  119-132)  :1a  part  de  l'État  dans  les  travaux  do  navifçaiion  intérieure  reste  à 
peu  près  stationnaire,  tandis  que  la  part  des  «  fonds  de  concours  »  est  de  plus  en 
plus  iini)ortante.  —  Cu.  Ciiapat,  De  la  navigabilité  de  la  Garonne  (B,  p.  li7-loi)  : 
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le  fleuve  est  presque  abandonn«^  à  lui-même,  il  s^ensablc,  les  maigres  augmentent, 
la  navigation  fluviale  jadis  active  entre  Agcn  et  Bordeaux  a  presque  disparu,  et  le 
canal  latéral  est  insuffisant  par  son  tirant  d'eau,  ses  courbes,  la  médiocrité  de  ses 
accès.  —  Emile  Gkrand,  La  navigabilité  de  la  Dordogne  (B,  p.  159-163).  —  M'  Lâvâl 
(p.  104-172)  donne  des  chifTres  sur  le  tonnage  de  la  basse  Dordogne  (vins,  bois, 
matériaux  de  construction,  presque  tout  à  la  descente)  et  un  graphique  à  la  fin  do 

volume. Ghap.  III  (Rôle  économi(iae  des  voies  navigables).  A.  Rôdbl,  U 

navigation  intérieure  en  France  (B,  p.  186-196).  Précis  historique.  —  J.  Doumbrc.  U 
réseau  des  voies  navigables  du  Sud-Ouest^  i895-i904  (B,  p.  197-209).  —  J.  Lalaxxi^ 
Sur  les  principaux  cours  d'eau  du  département  des  Hautes-Pyrénées  (B,  p.  209-i52). 
Importante  contribution  aux  études  d'hydraulique  et  d'hydrographie  de  la  Haute 
Gascogne;  développement  sur  les  dérivations  de  la  Ncste  :  le  débit  de  cette  rivière, 
toujours  supérieur  à  10  me.  par  seconde  en  1840,  a  baissé  jusqu'à  4  me.  dansées 
deroicrcs  années,  à  la  suite  d'imprudents  déboisements  des  hauts;  projet  de  dérir 
vation  du  gave  de  Pau  pour  la  fertilisation  des  plateaux  intermédiaires  entre  le  Gers, 

les  Hautes-Pyrénées  et  les  Basses- Pyrénées. Ghap.  VI  (Créations  nonvelletl.  — 

P.  Delbov,  Le  canal  de  jonction  de  la  Garonne  à  la  Loire  (A,  p.  125-135;  B,  p.  291- 

307)  :  se  prononce   pour  le   tracé  par  Périgueux,  Limoges   et   Montluçon. 

Ghap.  VII  (Questions  historiques  et  internationales).  --  C.  F.  Bonini,  La  uavigaiion 
intérieure  dans  le  haut  Piémont  (A,  p.  228-243).  —  E.  MARcnAj«D,  Les  projets  de  ckt- 
înins  de  fer  transpyrénéens  au  point  de  vue  météorologique  (B,  p.  331-339)  :  le  trajet 
le  moins  exposé  aux  accumulations  de  neige  serait  celui  de  la  vallée  d'Aure,  déhoo- 
chant  sur  le  Rio  Cinca;  mais  c'est  précisément  celui  qui  comporte  le  tunnel  le  plus 

lung  (12  km.). Ghap.  VIII  (Déboisement  et  reboisement).  —  Paul  Bcffault. 

1)  Le  reboisement  dans  la  région  des  Cévennes  (A,  p.  260-274).  2)  Le  régime  des  cttun 
d'eau  du  département  de  l'Aveyron  et  la  question  du  reboisement  (p.  280-348;  :  1« 
taux  du  boisement,  qui  n'atteint  pas  10  p.  lUO  dans  le  département  de  l'Aveyron,  est 
beaucoup  trop  faible,  étant  donnés  la  nature  du  sol  et  les  besoins  des  populations;  il 
est  urgent  d'augmenter  les  périmètres  de  reboisement  et  de  répandre  dans  les  villiges 
un  enseignement  sylvo-pastorai  très  nécessaire.  Le  mémoire  2)  reproduit  l'excellente 
monographie  de  l'Aveyron  que  nous  avons  signalée  {XV*  Bibl.  t90ôy  u*  279  B;  pré- 
sentée au  '!•  Congrès,  elle  ne  figurait  pas  dans  les  comptes  rendus  de  ce  2*  Congrès . 
—  Broilliard,  La  Dordogne  déboisée  (B,  p.  340-345).  —  P.  Dbscombes,  L'aménage' 
menl  des  Eaux  dans  le  Sud-Ouest  de  la  France  (B,  p.  345-365).  Insiste  à  nouveau 
sur  l'utilité  d'une  extension  du  régime  forestier,  notamment  par  soumission  voloo- 
tairo  des  propriétaires  de  bois,  et  l'orientation  des  capitaux,  collectifs  ou  privés,  vêts 
le  reboisement.  —  K.  A.  Martel,  La  vitesse  de  l'érosion  torrentielle  (B,  p.  407-M4): 
observations  sur  lé  cailon  du  Yerdon,  en  aval  de  Castellane,  sur  la  rivière  sootrr- 
riiine  de  Bramabiau  (Gard),  etc.  —  L.  A.  Fabrk  (B,  p.  414-441)  combat  •  les  déri- 
vations à  l'idée  du  rel)oisement  >»,  auquel  il  est  chimérique  de  substituer  barrages- 
réservoirs,  etc.,  et,  se  fondant  sur  des  exemples  pris  surtout  dans  les  Pyrénées  et 
les  Alpes,  démontre  la  nécessité  d'une  coopération  intelligente  entre  l'État  et  IfS 

initiatives  privées. Ghap.  IX  (Repeuplement  des  cours  d*ean).  —  Paul  Br^ 

FAUi.T,  La  pisciculture  dans  le  département  de  VAveyron  [B,  p.  442-437)  :  expose  l« 
résultats  obtenus  sur  le  Lot  et  le  Truyère  par  l'établissement  de  Qrandrieo,  près 
Entruygues  (voir  XV*  Bibl.  i90ô,  n"  279  C).  Henri  Lorik. 

393.  —  TERMIER  (P.)  et  FRIEDEL(G.).  Sur  Texistence  de  phénomènes  dt 
charriage  antérieurs  au  Stéphanien  dans  la  région  de  Saint-Étienne. 

(C.  r.  Ac.  Se,  CXLII,  1906,  p.  1003-1005.) 

394.  —  [TOURING-CLUB  DE  FRANCE.]  A  la  France.  Sites  et  Monuments. 
Paris, Touring-Club  de  Fiance,  Go,  Avenue  de  la  Grande-Armée.  33fasc.in4, 
lyOO-lDOG.  Ne  se  vend  qu'en  bloc  (sauf  le  fasc.  de  l'Orléanais,  délivré 
comme  .spécimen,  li  Ir.  -iO),  et  aux  seuls  membres  du  T.  C.  F.  110  fr. 

La  somptueuse  collection  d(^s  Sili's  cl  Monuments  embrasse  la  France  conlineotalf. 
Il  Corse.  J'Alicérie  (fasc.  douMoj  et  la  Tunisie.  Chaque  fasc.  contient  une  cenUiw 
de  pages  el  euv.  l.'»0  pliolut-i-avureb  tirées  sur  papier  de  luxe.  Le  texte»  très  sobre, 
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est  pr«;cédp  d'une  Notice  où  la  géographie  et  l'histoire  de  la  région  envisagée  sont 
exposées  dans  leurs  grandes  lignes  par  M'  Onksime  Reclus  ;  il  est  accompagné  d'une 
on  plusieurs  cartt»s  routières  départementales  en  couleurs  (extraites  de  La  Grande 
Encifclopédie  (XII*  Bihl,  1903,  n»  210).  L'illustration,  très  soignée  dès  le  début,  est 
devenue  encore  plus  riche  et  plus  précise  au  cours  de  la  publication.  Si  l'on  peut 
r^jrretter  que  la  division  adoptée  ait  morcelé  plusieurs  des  régions  naturelles  bion 
difinies,  et  que,  plus  d'une  fois,  les  «  monuments  »  aient  fait  tort  aux  «  sites  »,  il  n'en 
faat  pas  moins  reconnaître  hautement  la  valeur  documentaire  des  photogravures  qui 
nous  ont  été  données  du  Velay,  des  Causses,  des  Pyrénées  (3  fasc),  de  la  Savoie. 
et  surtout  du  Dauphiné  et  du  Jura.  Les  vues  du  Rhône  et  de  la  Valserine,  qui  ornent 
l'un  des  derniers  fasc.  parus  [liourgogne,  1906),  montrent  avec  une  netteté  parfaite 
les  effets  de  l'érosion.  —  A  n'examiner  que  ce  seul  ouvrage,  on  n'aurait  qu'une 
idée  bien  incomplète  de  l'activité  du  Tourino-Cluu  ;  nous  avons  montré  à  plusieurs 
reprises  qu'elle  s'exerçait  au  bénéfice  do  la  géographie  {IX*  Bihl.  1899^  n*  688  ;  XllI* 
Biàl.  1903,  n«  306;  XV*  Bibl.  1,905,  n-  265).  C'est  au  Tourino-Club  que  nous  devons 
la  renaissance  de  nos  routes  ;  il  a  même  très  heureusement  contribué  à  on  créer  de 
nouvelles.  A  ceux  qui  les  fréquentent,  il  a  donné  la  tentation  de  voir.  Il  a  trouvé  des 
concours  dans  les  «  Syndicats  d'initiative  »,  dont  il  encourage  et  coordonne  les  efforts 
—  80  brochures  env.,  dont  certaines  tout  à  fait  estimables,  —  dans  les  Compagnies 
de  chemin  de  fer  —  les  petits  guides  de  la  C'*  P.  L.  M.,  dus  à  des  auteurs  de  talent, 
sont  édités  avec  beaucoup  de  goût.  —  La  ténacité  méthodique  de  M'  Auel  Ballif 
a  fait  de  l'Association  qu'il  dirige  une  institution  puissante  qui  a  conquis  la  faveur 
du  public,  et  même  la  déférence  des  Administrations  d'ii^tat.  Sa  »  Commission  des 
Sites  et  Monuments  »»  procède  à  l'inventaire  des  beautés  de  notre  sol,  à  leur  classe- 
ment, à  leur  mise  en  lumière,  à  la  facilité  de  leur  accès  :  c'est  une  sorte  de  Commis- 
sion des  monuments  naturels.  Sa  «  Commission  des  I^elouses  et  Forêts  »»  s'est  associée 
avec  ardeur  à  la  croisade  forestière;  clic  a  provoqué  des  «  Fêtes  do  l'arbre  »  et  vient 
de  faire  i>araître,  par  les  soins  de  M'  E.  Cardot,  un  Manuel  de  l'Arbre  (1907.  1  fr.  25), 
sur  lequel  nous  reviendrons  l'an  prcchain.  L.  Ravkneau. 

395.  —  VALLOT  (HENRI).  Appréciation  documentaire  sur  quelques 
cartes  modernes  du  massif  du  Mont  Blanc.  (Extr.  des  A,  Observatoire 
met.  Mont  Blanc,  t.  VII.)  Paris,  G.  Steinheil,  1906.  In-8,  33  p.,  4  fig.  —  Voir 
XIV'  Bibl.  1904,  n»  315. 

Dans  cette  quatrième  note  sur  la  carte  du  massif  du  Mont-Blanc,  M'Hrnri  Vallot 
comprend,  sous  le  nom  de  cartes  modernes,  celles  qui  ont  été  dressées  après  l'annexion 
de  la  Savoie  en  1860,  c'est-à-dire  la  carte  française  de  l'Étai-major  à  i  :  80000,  la 
carte  spéciale  du  Mont-Blanc,  par  le  cap-  J.-J.  Mieulkt  {XV*  Bibl.  1905,  n"  S90), 
celles  de  l'Anglais  Adams  Reilly  et  de  Viollkt-le-Duc,  enfin  celle  de  M'  Imkeld 
(ci-dessus,  n*  351),  auxquelles  il  faudrait  ajouter,  pour  être  complet,  la  carte  suisse, 
dite  Atlas  Siegfried,  et  la  carte  du  Royaume  d'Italie,  par  I'Istitoto  Geografico 
MiLiTARE  ;  mais  ces  dernières  ne  se  prêtent  pas  à  des  comparaisons  avec  les  levés 
de  MM'  Henri  et  Joseph  Vallot,  restreints  au  territoire  français.  Pour  la  carte 
d'État-major,  l'auteur  a  eu  entre  les  mains  les  mappes  originales  et  les  minutes  des 
officiers  (  i 863)  :  capitaines  Mieulet,  Hiver,  Martin,  Titre,  dont  on  retrouve  les 
noms  sur  les  minutes  des  feuilles  situées  plus  au  Sud,  en  Maurienne,  avec  les 
mêmes  qualités  et  défauts  dans  le  travail.  I^aul  Girardin. 

396.  —VIDAL  (PIERRE)  et  CALMETTE  (JOSEPH).  Bibliographie  Roussillon- 

naise.  (B.  S.  agricole,  se.  et  litt.  Pyrénées-Orientales,  XLVII,  1006,  p.  1-558.) 

Voir  aussi,  pour  la  FRANCE,  n"  14,  22,  40,  66,  67,  81,  107  AC,  110,  liU, 
122  ABD,  152  AC,  158,  179  A,  180,  203  AB,  211,  210,  224,  230,  237,  23i», 
243,  247,  249,  237  B,  258,  261,  263  B,  265-209,  283.  29i,  205  A,  209  A,  300. 
303,  304,  306,  419,  424,  458,  572,  570,  604  B,  608  AB,  010,  623,  734  A, 
793  A,  803,  946  D,  982  A. 
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397.  --ADMINISTRATION  DES  EAUX  ET  fORÉTS^  Production  et  ntUi- 
sation  de  l'énergie  électrique  dans  le  canton  de  Frlbourg  en  1905. 

Publié  par  I*  — .  Lausanne,  F.  Rouge  &  C's  1905.  In-4,  86  p.,  99  fig.  phot 
et  coupes,  i  pi.  carte  col.  de  délimitation  des  réseaux  à  1  :  250  000. 

Apr^s  un  Arani-Propos  de  L.  Cardinaux  et  un  Aperçu  historique  des  insiallatimu 
hydrauliques  dans  le  canton  de  Friùourg,  par  F.  de  Rkyff,  cet  ouvrage  consacre  nuê 
monographie  aux  différenics  usines  hydro-électriques  de  la  Sarinc  et  de  ses  affluents: 
la  Maigrauge,  à  Fribourg  môme,  la  plus  ancienne  (1882)  et  qui  a  fourni  à  M'  Jkâx 
Brinhes  le  sujet  de  ses  études  sur  les  marmites,  Charmey  sur  la  Jog^e,  Chàtel-Sainl- 
Denis  sur  la  Veveyse,  Montbovon,  Thusy-Hauterive,  et  aux  usines  qui  utilisent  cette 
énergie  (chocolaterie  Cailler,  à  Broc,  etc.)  et  sont  en  train  de  donner  au  canton  si 
physionomie  industrielle.  Paul  Oirardix. 

398.  —  BALTZER  (A.).  Das  Berneroberland  und  Nachbargebiete. 
Specieller  Theil.  (Sammlung  geologischer  Fàhrer,  XL)  Berlin,  Gebr.  Boro- 
traeger,  1906.  In-16,  xvi  +  348  p.,  index,  74  fig.  et  pL  cartes,  coupes  et  phot. 
12  M.  50  avec  la  2*  partie  non  encore  parue. 

Ce  petit  livre,  si  dense,  consacré  à  la  «  partie  spéciale  »,  c'est-à-dire  aux  ex<OT- 
sions,  est  en  somme  une  étude  géologique  de  toute  la  Suisse  centrale.  A  côté  des 
ouvra<;es  et  mémoires  déjà  pu!)liés  et  qui  sont  repris  ou  résumés  par  l'autear,  oft 
trouve  des  dessins  et  des  données  qui  sont  extraits  des  carnets  d'excursions  person- 
nels de  A.  Baltzer  et  «jui  sont  inédits.  LVxcursion  Montrcux-Spicz  (p.  213-253)  a 
été  rédigée  par  H.  S(;nAUDT.  —  A  litre  de  guide  sans  aucune  prétention  scienti- 
fique et  agréablement  illustré,  signalons,  pour  cette  dernière  excursion  :  Alpro 
Ckrésolk,  l.e  Montreux-Oljrrland  bernois  par  le  Simmenthal  ;  notice  descriptive  Cim- 
cernant  les  contrites  {vaudoise.s^  frihourr/eoises  et  bernoises)  ((ue  dessert  cette  voie  ffrr^ 
électrique...  [L'Europe  illustrée,  n"  199,  î200  et  201),  ZUrich,  Art.  Institut  Orell  Fussli; 
Paris,  Fischbacher,  s.  d.,  in-lG,  72  p.,  63  fig.  phot.  de  Fr.  Boissonnas,  3  pi.  phou; 
i  fr.  50.  Jean  Brlnhes. 

399.  —  BOURCART  (FÉLIX-ERNEST).  Les  lacs  alpins  suisses.  Étude  chi- 
mique et  physique.  (Ouvrage  couronné  par  la  Société  helvétique  des  Scienees 
naturelles...)  [Thèse.]  (Genève,  Bâle,  Lyon,  Georg  &  C'S  1906.  In-4,  130  p., 
22  fig.  phot.  et  diagr.,  1  pi.  labl.  —  Voir  X/V«  Bibl.  1904,  n°  131. 

Sous  la  direction  du  prof.  L.  Dcparc  et  de  Tingënieur  A.  Dblebecqus,  Tantetr 
a  entrepris  une  élude  comparative  des  fonds  et  des  eaux  de  33  petits  lacs  alpins 
situés  dans  la  haute  montagne,  afin  de  chercher  à  établir  quels  sont  les  rapports  entre 
les  caractères  physiques  et  chimiques  de  ces  nappes  d'eau  et  les  caractères  soit  d« 
bassins  d'alimentation,  soit  des  cuvettes  elles-mêmes.  Malgré  la  conscience  et  tt 
méthode  apportées  à  ce  travail,  et  peut-être  à  cause  môme  de  ces  hautes  qualités 
scientinques,  la  plupart  des  problèmes  qui  concernent  les  rapports  étudiés  sont  encore 
loin  d'rtrc  résolus  :  on  lira  à  ce  propos  avec  grand  intérêt  les  conclusions  si  complexe 
se  rapportant  ù  la  couleur  de  Teau  (p.  107-113).  Toutefois,  «  les  lacs  qui  se  trouvent 
d.ins  des  conditions  semblables  présentent  des  propriétés  physiques  et  chimique» 
analojrucs  ►•  (p.  127).  Le  dossier  de  chaque  lac  est  tout  à  fait  digne  de  consullatioi 
CI  d'examen;  notons  s])écialcment  le  cas  du  lac  Ritom  (Tessin)  qui,  situé  à  unealù- 
ludo  de  1  820  ni.,  a  une  profondeur  maxima  de  44"',6,  et  qui,  à  13  m.  au-dessou 
de  la  surface,  présente  un  constant  niveau  de  séparation  entre  des  eaux  superficieUw 
])eu  cliarj,'«3cs  de  matières  en  solution,  et  des  eaux  profondes,  extraordioairemcnt 
niinéralisécs  et  très  chargées  d'hydrogène  sulfuré  (p.  82-91).  Jean  Brunhbs, 
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400.  —  BRUNHES  (JEAN;  etGIRAROIN  (PAUL).  Les  groupes  d'habitations  du 
Val  d'Anniviers  comme  types  d'établissements  humains.  (A,  de  G., 
XV,  1900,  p.  320-351,  2  fig.  dont  carte  à  i  :  150  000;  6  phot.,  pi.  xviii-xxi.) 

401.  —    BRUNIES  (S.    E.).    Die    Flora    der    Ofengebietes   (Sfldost- 
Graubflnden).   Ein  florislischcr  und  pflanzengeographischer  Reitrag  zur 
Erforschung  Grauhriiidens.  {Jber.  Naturforsch,  Ges,  Graubùndens,  IJd.  XLVIII, 
1905-06,  CImr,  1906,  p.  1-326,  0  pi.  doiil  pliot.,  1  pi.  carte  col.  à  1  :  .iO  000. 
A  part,  Chur  (F.  Scliuler),  1006.  I11-8,  320  p.,  7  pi.  3  M. 

Résumé  par  ]«  D'  J.  Okfner  {[ai  G.,  XV.  100"î,  p.  2S4-28o). 

402.  —  CLERGE!  (PIERRE).  Le  peuplement  de  la  Suisse.  Étude  de  géo- 
graphie humaine.  (B.  S.  R.  belge  de  G.,  XXX,  1006,  p.  73-07,  1  lig.  praph.) 
A  part,  Bruxelles,  ln-8,  20  p. 

Aborde,  rapidement  mais  avec  clarté,  les  principales  questions  d'ordre  ^cogra- 
phique  que  Ton  doit  poser  à  propr>s  du  peuplement  de  la  Suisse  :  limites  supérieures 
et  facteurs  {géographiques  du  peuplement,  caractt^rcs  de  la  vie  dans  les  Alpes  et 
dans  le  Jura,  peuplement  du  Plateau,  influence  des  Lies  el  ph^'sionomio  des  villes. 

Jean  Brunues. 

403.  —  DIRECTION  GÉNÉRALE  DES  POSTES  SUISSES  et  INSPECTORAT 
FÉDÉRAL  DES  TRAVAUX  PUBLICS.  La  route  postale  du  Simplon  et  son 
exploitation  par  les  diligences  postales  suisses.  Berne,  Impr. 
Bûchler  &  C«,  1006.  In-4,  63  p.,  nombr.  phot. 

Plaquette  luxueuse  cditéo  à  Toccasion  de  l'inauguration  du  tunnel  du  Simplon. 
L'administration  des  Postes  suisses,  qui  a  assuré  ])endant  près  d'un  demi-siécle  dos 
relations  régulières  par  la  route  du  Simplon,  a  retracé  l'histoire  de  ces  communica- 
Uoos  au  moment  même  où  ce  fait  do  géographie  économi(|uo  a  pris  fin.  La  publica- 
lion  a  été  déposée  et  distribuée  à  la  Section  des  Postes  suisses  de  l'Exposition 
internationale  de  Milan  (1906).  Jean  Hruniiks. 

404.  —  FLÛCK16ER  (OTTO).  Die  obère  Grenze  der  menschlichen  Siede- 
lungen  in  der  Schinreiz,  abgeleitet  auf  Grund  der  Verbreitung  der  Alphutten. 
[11.  Diss.  Bern.  (Separatabdr.  <i\isZ,f,schweiz.  Statùstik.)  Bern,  Stampfli&C*', 
1906.  In-8,  60  p.,  1  pi.,  carte  à  1  :  1  3:)0  000  env.  1  M. 

Ce  travail  est  sorti  du  Séminaire  de  Ed.  Brïickner  (XV*  BihL  i90't,  n"  352)  et 
complète,  au  point  de  vue  des  limites  atteintes  par  les  établisseuKmts  humains,  ceux 
lie  J.  Jegbuleuner  sur  la  limite  des  neiges  (A7/*  DibL  iitOi,  n"  4fi)  et  de  Ed.  Imhof 
lur  celle  des  forêts  (X*  BihL  1900^  n"  284)  ;  il  précise  les  limites  extrêmes  de  l'Œkou- 
mèoe,  non  plus  en  latitude,  mais  en  altitude.  Il  a  été  exécuté,  comme  tous  les  tra- 
Taut  de  cet  ordre,  sur  les  feuilles  à  1  :  uU  000  de  TAtlas  Sieofried,  qui  maIh(Mircu- 
sement  ne  distingue  pas  les  logis  habités  jtar  rhomme  des  abris  pour  le  bétail  ou 
des  simples  granges.  Le  maximum  se  trouve  dans  le  Valais,  où  la  limite  atteint, 
dans  le  Val  d'Anniviers  (Eifischtal),  2  48*>  m.  lOile  s'élève,  comme  la  limite  des  neiges 
et  celle  des  forêts,  parallèlement  et  en  proportion  de  l'altitude  moyenne  (Massenerhe- 
6icn^)  du  massif  montagneux.  Paul  Oirardin. 

405.  —  FOREL  (F.  A.),  LUGEON  (M.)  et  MURET  (E.).  Les  variations  përio- 
diqnes  des  glaciers  des  Alpes  suisses.  26  rapport,  1905.  [Jb.  il. 
Sehweiz,  Alpenclubs,\U,  100,"»-1000,  Bern,  1006,  p.  268-287.)  —  Voir  A' \'- W/6/. 
1905,  n«  356. 
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406.  —  FROH  (J.).  Znr  Morphologie  des  untern  Tliargaa.  (Beitrâç« 
zur  Kenntnis  des  Rheingletschers.)  (Af.  der  Thurguaischen  Naiurforsch,  Gt^., 
XVII,  1906,  p.  45-67,  1  fig.  croquis;  phot.,  pi.  v-vi.)  lQ-i6,  23  p.,  pi.  v-vi. 

407.  —  GARWOOO  (E.  J.).  The  Tarns  of  the  Canton  Ticino  (Switier- 
land).  (Qxiarterhj  J.  Geot.  S.,  LXII,  1906,  p.  165-194,  i  fig.  carte;  12  phoL, 
pi.  viii-xv;  caries  pi.  vu,  xvi.)  —  Voir  G.  J.,  XXVIII,  1906,  p.  177-178. 

408.  —  HEIM  (ALB.).  Das  Siintisgebirge.  (V,  Schweiz.  Naturfoi^h.  Ges.îM 
Luzem  4905,  88,  Jahresversammlung y  Luzern,  1906,  p.  97-121,  9  Og.) 

En  présentant  à  la  Société  helvétique  des  Sciences  naturelles  son  relief  du  Sdnds 
à  1  :  5000  (X/F*  BifjL  i904jn''  326), Téminent  géologue  a  résumé  dune  manière  trèf 
vigoureuse  et  claire  ses  propres  travaux  sur  le  Sântis,  ainsi  que  ceux  de  ses  élèves 
et  de  son  fils  Arnold  (AT*  Bibl.  1905,  n"  359).  Jean  Brunhks. 

409.  —  HUNZIKER  (J.).  La  maison  suisse  diaprés  ses  formes  rus- 
tiques et  son  développement  historique.  Traduction  française  parFasD. 
Rroillrt.  Troisième  partie  :  Les  Grisons,  y  compris  Sargans,  Gastcf 
et  Glaris.  Lausanne,  Payot  &  C'«;  Aarau,  H.  R.  Saucrlunder  &  C%  1906. 
In-8,  VI  +  360  p.,  82  fig.  phot.,  307  fig.  esquisses  de  plans.  15  fr. 

Pour  la  !'•  partie,  Valais,  et  pour  la  2%  Tessin  (Trad.  fr.,  4904,  xii  +  173  p.,  flf.: 
12  fr.),  voir  Xlh  Bihl.  1902,  n*  304.  L'édition  allemande  de  la  3»  partie  a  ptm 
en  1905  (vi  -f  335  p.,  389  fig.  et  plans;  11  M.  60.)  —  Le  travail  est  toujours  celui  de 
feu  HuNziKBR,  édité  avec  fidclité  par  C.  Jbcklin,  et  traduit  en  français  d'une  mauère 
aisée  et  élégante  par  Fréd.  Broillet.  Dans  la  région  étudiée,  on  rencontre  turtoat 
deux  types  do  maison  :  la  <«  maison  râto-romande  »,  qui  est  en  grande  partie  une  mai- 
son de  pierre  et  qui  est  latine  par  ses  affinités  avec  la  maison  tessinoise  et  ifac 
divers  types  citadins  de  la  maison  valaisane;  la  «  maison  de  campagne  allemindei, 
qui  est  avant  tout  une  maison  de  bois  faite  de  poutres  assemblées.  Ce  volume,  comDt 
les  précédents,  contient  un  énorme  dossier  de  documents  historiques,  ethniques  et 
graphiques;  mais  Ton  doit  encore  regretter  que  l'auteur  n'ait  pas  eu  à  un  plus  haot 
degré  le  sens  géographique.  Jean  Brunubs. 

410.  —  LAFFITTE  (LOUIS).  Le  Commerce  de  la  Suisse  et  la  Navigatioi 
intérieure.  (Extr.  du  B,  Chambre  de  Comm.  fr,  Genève,  n®»  10,  11  et  11) 
Genève,  Irapr.  Wyss  &  Duchône  1906.  ln-8,  19  p. 

Strasbourg  est  aujourd'hui  la  limite  extrême  de  la  navigation  du  Rhin;  c'est 
Bùle  qui  doit  devenir  le  port  terminus.  La  Suisse  aura  ainsi  accès  à  la  grande  voie 
rhénane  de  trafic,  qui  peut  être  prolongée,  par  l'aménagement  de  la  section  du 
Rhin  entre  Bàle  et  Constance  (167  km.).  — Voir  aussi  :R.  Hotz-Lindkr  (ci-dessom, 
n*  4SÔ).  Paul  Oirardin. 

411.  ^LOCHMANN  (Col.  J.  J.).  De  la  cartographie  en  Suisse.  (Soite 
des  exposés  de  1897  et  1901.)  {Le  Globe,  J,S,  G.  Genève,  XLV,  1906,  Mém„ 
p.  37-:i8.)—  Voir  Bibl.  de  4891,  n°  281. 

Étude  consacrée  :  1<*  à  la  carte  du  lac  de  Constance  àl  :  50000,  terminée  en  1893 
et  portant  les  sondages  (11147  coups  de  sonde);  —  2"  à  des  cartes  de  cantons  i 
1  :  100000,  dérivées  de  la  Carte  murale,  dite  des  Écoles,  à  1  :  200000  [XV*  Bihl  /W5, 
n"  220)  ;  —  3"  à  la  cartographie  officielle  suisse  depuis  1901  (revision  et  mise  à  jour). 

Paul  Girardls. 

412.  —  MUNICIPALITÉ  DE  LAUSANNE.  Lausanne  à  travers  les  àgtf. 

par  VAN  MUYDEN,  SCHNETZLER,  ChAVAN.XES,  DE  MONTlfOLLIN,   CllASTELLVIN,  BCTTIÎ 
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et  Failletaz.  Publié  par  la  — .  I^usannc,  ïmpr.  Georges  Bridel,  1906.  Iri-4, 
228  p.,  nomhr.  fig.  pliot.  el  dessins. 

Monographie  luxueuse,  «  dodiéo  aux  invités  officiels  de  lu  Coiifédëration  aux 
fêtes  d'inauguration  du  tunnel  du  Simplon  »,  et  ofTerte  gracieusement  par  la  muni- 
cipalité de  Lausanne.  Intéressants  détails  sur  le  développement  et  la  vie  d'une  des 
plus  importantes  cités  suisses.  Jkan  Bhuniibs. 

413.  —  NEUWEILER  (E.).  Die  pr&historichen  Pflanzenreste  Mittel- 
•nropas  mit  besonderer  Berûcksichtigung  der  Schinreizerischen 
Fnnde.  {Bot,  Exkursionen  n.  p/lanzeng.  Studien  in  der  SchweiZy  hrsg.  v.  C. 
ScsRoTER,  Heft  6.).  ^Aus  Vierteljahrschr,  Nalurforsch.  Ges.  Zurich,  Jahrg.  L, 
1905.)  A  part,  Zurich,  A.  Raustein,  1905.  In-8,  lil+2  p.  2  M.  40.  —  Voir 
XV  BibL  1905y  n«  171. 

Ce  travail  du  Musée  botanique  du  Polytechnikum  de  Zurich,  bien  qu'il  soit  com- 
plet seulement  pour  la  Suisse,  est  un  répertoire  utile  à  consulter  pour  toute 
recherche  relative  à  la  distribution  géographique  des  végétaux  aux  époques  préhis- 
toriques. Les  espèces  sont  groupées  systématiquement,  puis  par  localités,  et  leur 
détermination  a  été  revue  avec  soin  ;  la  bibliographie  comprend  l.'H  n^*  dans 
l'ordre  alphabétique  des  auteurs.  J.  Offnkr. 

414.  —  NUSSBAUM  (FRITZ).  Die  eiszeitliche  Vergletscherung  des 
Saaneffebietes.  In.  Diss.  Bern,  190C.  (Jbcr.  G.  Gcs.  Bern,  \\,  1905-1900, 
Bern,  1907,  Abh,,  I,  p.  i-230,  4  pi.  phot.,  1  pi.  carte.)  A  part,  Bern,  1900.  In-S, 
x+230  p..  5  pi. 

Dissertation  faite  sous  la  direction  de  En.  Bruckner.  Étude  consciencieuse  et 
minutieuse  du  Glaciaire  de  la  haute  vallée  de  la  Sarine  depuis  la  source  jusqu'à 
Poat-la- Ville,  c'est-à-dire  jusqu'au  début  des  grands  méandres.  Une  carte  à 
1  :  100000  (pi.  v)  flgure  très  exactement  les  dépôts  glaciaires,  blocs  erratiques, 
lignes  de  moraines,  etc.,  et  distingue  avec  précision  tout  ce  qui  est  du  glacier  du 
Rhône  et  tout  ce  qui  appartient  au  contraire  aux  jrlaciers  locaux.  La  pi.  iv  recon- 
stitue l'histoire  de  la  glaciation,  en  figurant  l'extension  du  glacier  de  la  Sarine  à  la 
période  de  Wiirm  ainsi  qu'aux  stades  qui  ont  suivi  :  BUll,  Gschnitz  et  Daun. 

Jean  Hrunhrs. 

415.  —  SCHARDT  (H.).  Mèlanges"géologiques  sur  le  Jura  Neuch&te- 
lois  et  les  régions  limitrophes.  A)  Cinquième  fascicule.  (Extr.  du  B.  S. 
Neuchdteloise  des  Se,  naf.,  XXXIÏ,  année  1903-1904.)  .Neuchî\lel,  i90o.  In-8, 
p.  81-139,  12  fig.  coupes,  2  pi.  —  B)  Sixième  fascicule.  (Extr.  du  ii..., 
XXXIII,  année  1904-1905.)  Ibid.,  1900.  P.  108-208,  4  fîg.  coupes  et  carte. 
—  Voir  XV*  BibL  1905,  n»  366. 

A)  A  relever,  dans  le  5'  fasc,  le  n"  xxv  :  Origine  de  la  source  de  VAreuse  [la  Doux) 
(p.  H8-i39,  2  pi.).  L'auteur  reprend  les  études  et  les  expériences  faites  avec  M'  Auo. 
Dubois  sur  la  géologie  et  sur  l'hydrologie  souterraine  de  ces  gorges  [Xllt*  Uihl.  idOS^ 
n*  323).  Carte  hydroloj^ique  col.  de  la  réjrion  tributaire  des  sources  de  l'Areuse  à 
1  :  iOiioOO  (pi.  i).  Prolils  géol.  col.  à  1  :  i>:iOOO  fpl.  ii).  —  Voir  aussi  :  H.  Sohaudt, 
Note  sur  Vorigine  des  source.K  vauclusiennes  de  la  Doux  {source  de  rAretise)^  canton 
de  Seuchdtel  [Suisse)  [U.  S.  Beige  de  Géol.,  de  Valrontol,  et  d'HydroL,  XIX,  1905. 
Bruxelles,  1906,  Mém.,  p.  M  .-ioO  M  570,  1  Iijjt.  croquis  à  1  :  200000). 

B)  Dans  le  6*  fasc,  notons  2  mémoires  :  N**  xxvi  :  Sur  la  valf'ur  de  l'érosion  sou- 
terraine par  Vaction  des  sources  (p.  Ifi^-m;.  Dans  ses  études  sur  les  eaux  du  Sim- 
plon (XV*  BibL  i90Ji,  n-  sf.î;  A;  A'/P  liibL  190^,  n»  331),  M'Schardt  avait  déjà  mon- 
tré l'importance  de  l'érosion  souterraine  qui  résulte  de  la  «  corrosion  m,  ou  dissolu- 
lioo  de  niatières  minérales  par  les  eaux  des  sources.  Il  rappelle  quelques-uns  des  laitQ 
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cités  (torrent  de  la  Cairasca),  et  en  fait  connaître  de  nouveaux  :  le  petit  ruisseau  di 
Mehihach  <«  enlôve  îi  l.i  montagne  annuellement  3  700  me.  do  rocher  gjpseui  «,  cr 
qui  explique  los  uiraissonionts  de  terrain  qui  se  produisent  sans  cesse  autour  lia  coun 
souterrain  de  l'eau.  Voici  entin  des  évaluations  pour  trois  sources  Tauclusienn«<  du 
rautim  de  Neucliâtel  :  la  source  de  l'Âreuse,  la  source  de  la  Serrièrc  et  la  Noiraigw 
enlèvent  respectivement  tous  les  ans  iM)28  me.,  6015  me.  et  3(iÛ9  nie.  de  calcaire,  oi 
encore,  en  poids,  2'»  1)8"»  t.,  162V1  t.  et  9145  1.  — N**  xxviii.  Noie  complémentaire sw 
l'oriffine  du  lac  de  Xeiichdtel  et  des  Incs  suhjurassien.t  (p.  18C-190;  carte  à  1 :700M«. 
fig.  2).  Complète  la  Noie  préliminaire  sur  l'origine  des  lacs  du  pied  dn  Jura  Sumt 
[Arch.  Se.  phf/s.  et  nat.,  4*  p»;r.,  V,  1898,  p.  <»8-7;»;  et  Eclor/ae  Geol.  //e/re/<ae,  roir 
liifjl.  de  fS9fi,  n"  278  B1.  L'origine  de  la  dépression  des  cuvettes  subjurassieoDK 
serait  toujours  un  ntVaissement  dVnsemble  en  rapport  avec  la  «  charge  »  supplé- 
mentaire des  Préalpes:  l'observation  détaillée  de  la  topographie  sous-lacustre  des 
lacs  do  Neticliâtel  et  de  Bienne,  ainsi  ([uc  de  lau  barre  »  qui  se  trouve  entre  les  deux, 
révèle  un  réseau  préglaciaire  qui  exclut  encore  davantage  rhypothêsc  du  creusemfDt 
de  ces  fosses  compliquées  par  la  glace  seule.  Jean  Bri'nhes. 

416.  —  STEIGER  (E.).  Beitr&ge  sur  Kenntniss  der  Flora  der  Ailiila- 
gebirgsgruppe.  (V.  Naturforsch,  Ges.  Basely  XVIII,  1906,  p.  1.11-661.) 

Catalogue  systématique  des  plantes  vasculaircs  du  massif  do  l'Adula,  avec  indici- 
tion  très  précise  des  stations,  localités,  limites  altitudinales.  Un  bref  aperçu  topo- 
graphiquo  et  géologique  et  quelques  notes  sur  le  climat  (p.  139-148)  servent  d'intro- 
duction à  ce  mémoire.  J.   Offnkr. 

417.  —  TURNAU  (VICTOR).  Beitr&ge  zur  Géologie  der  Berner  Alpen. 
1.  Der  prâhistorlsche  Bergsturz  von  Kandersteg.  2.  Noue  Beobach- 
tungen  am  Gasteren-Lakkolith.  In.  Diss.  Bern,  1906.  (Separatabdr.  ans 

den  M.  Naturforsch.  Ges.  Hcrn,  1006.)  In-8,  [vHil  +  40p.,  6  fig.  coupes,  \  pi. 
phot.,  2  pi.  cartes  à  i  :  îiOOOO. 

Le  premier  de  ces  deux  mrmoires  s'ajoute  aux  nombreuses  monographies 
d'cboulem<;nts  suisses,  et  spécialement  aux  si  remarquables  travaux  de  A.  Heim 
Fliins,  Elm,  etc.).  Après  avoir  étudié  le  grand  ébouleinent  préhistorintic  de  K-tn- 
dersteg,  l'auteur  ajoute  quelques  indications  sur  un  éboulcmcnt  tout  voisin  mH* 
d'importance  secondaire,  celui  du  lac  d'Oeschinen.  Jean  Brunues. 

418.  —  UETRECHT  (ERICH).  Die  Ablation  der  Rhône  In  Ihrem  ^VITalli- 
ser  Einzugsgebiete   im  Jahre    1904/05.    In.  Diss.    Bern,    1906.  In-8y 

IV  f  6G  p.,  3  lig.,  4  pi.  phot.  et  f^raph.  —  Paru  sous  le  môme  titre  dans  Z.  f, 
Gewiisserk.,  M,  VU,  Heft  5,  Dresden  [190G],  p.  257-320,  mêmes  fig.  et  pi. 

Calcul  minutieux  de  la  masse  des  matériaux  charriés  par  le  Rhône  supérieur  dans 
eh 

,  »  » 

:  e 

amont  du  point  où  le  Rhône  supérieur  se  jcite  dans  le  lac  Léman).  Résultats  :  le 
débit  total  du  Rhône  dans  l'année  considérée  a  été  do  6  milliards  de  mètres  cubes 
qui  ont  transporté  un  p«'U  plus  de  4  milliards  de  kilogrammes  do  Unions  ou  de 
matières  en  susjxMision.  Si  l'on  répartissait  celte  masse  enlevée  sur  toute  la  sui>er- 
licie  du  bassin,  il  en  résulterait  une  ablation  générale  de  288  millièmes  de  milli- 
mèti'es.  La  dénudation  a  donc  été  inférieure  eu  un  an  <à  un  tiers  de  millimètre 

Jean  Brunhks. 

Voir  aussi,  pour  lîi  SUISSE,  n««  îKi,  102.  107  C,  113,  203  AB,  217,  293,  204 

20'J,  303,  30:i,  301),  351,  395,  421,  001. 
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419.  —  BERGERON  (JULES)  et  WEISS  (PAUL).  Sur  l*allure  du  bassin 
liouiller  de  SarrebrOck  et  son  prolongement  en  Lorraine  française. 

(C.  r.  Ac.  Se,  CXLII,  i006,  p.  1308-1400.) 

420.  —  COLBUS  (£.).  Neue  Untersuchungen  von  Maren  und  der 
daneben  gelegenen  Tumuli.  {Jb.  (irs.  f.  loihr.  Gesch,  u.  Alfertumsk.,  XVU, 
1905,  2*  Hiilfte,  Metz,  1906,  p.  230-271,  i  pi.) 

Les  fouilles  entreprises  ea  1905  ont  confirmé  les  résultats  reconnus  {XIV*  Bibl, 
1904,  n*  338).  Les  mares  ont  servi  de  logis  à  la  population  gauloise  encore  à 
l'epoquc  romaine,  ainsi  qu'en  témoignent  monnaies  et  ustensiles;  elles  n'auraient 
été  abandonnées  qu'après  la  période  tumultueuse  des  invasions,  à  la  période 
franquc;  alors  les  indigènes  quittent  leurs  huttes  en  terre  pour  des  maisons  qui 
s*ag^lomêrent  en  villages.  (Voir  ci-dessous,  n"  422.)  B.  Auerbacii. 

421.  —  DIREKTION  DER  GE0L0GI8CHEN  LANDE8-UNTER8UCHUNG  VON 
ELSASS'LOTHRINGEN.  A)  Erl&uterungen  zu  Blatt  SaarbrOcken  der  geo- 
logischen  Uebersichtskarte  von  Elsass-Lothringen  und  den  angren- 
senden  Gebieten  im  Maasstab  1  :  200  000  und  zu  demselben  Blatt 
der  tektonischen  Karte  von  Elsass-Lothringen  im  Maasstab 
1 :  200000.  Von  L.  van  Werveke.  Slrassburg  i.  E.,  Druok  der  Strassburger 
Druckerei  u.  Verlagsanstalt  (Berlin,  S.  Schropp),  1906.  In-8,  284  p.,  49  fig., 
2  pi.  carte  géol.  et  tectonique  ;i  1  :  200000  (feuille  de  Sarrebruck).  En- 
semble 3  M. 

B)  Hohenschichten-Karte  von  Elsass-Lothringen  und  den  angren- 
senden  Gebieten  Maasstab  1  :  200000  mit  Ilohenlinien  von  100  zu 
100  m.  Nach  der  Karte  des  Deutschen  Reiches  im  Maasstab  1  :  200  000  u. 
nacli  den  Blattern  des  Siegfried-Atlas  fiir  den  siidostlicben  Teil  dos  dar- 
gestellten  Gebietes  gezeichnet  v.  F.  Ghaef.  2  feuilles  en  15  couleurs.  —  Mit 
Begleitworten  v.  L.  van  Werveke.  Ibid.,  1906.  In-8,  58  p.,  20  fig.,  1  pi. 
carte  tectonique  à  i  :  400000.  Ensemble  8  M. 

A)  Dans  cette  œuvre  toute  de  géolt>gie  descriptive,  un  chapitre  traite  en  grand 
dëlail  des  accidents  tectoniques  dont  chaque  formation  est  alîectée;  l'image  dressée 
par  C.  Rboelmann  et  à  laquelle  M'  van  Werveke  avait  collaboré  (Bibl.  de  IS9S^ 
n*  305,  et  ci-dessous,  n"*  455),  est  ici  complétée  et  rectifiée,  par  exemple  pour  la  faille 
de  Sarregueniines.  La  connaissance  de  ces  traits  a  dirigé  les  recherches  houillères 
des  géologues  français,  dont  l'auteur  signale  la  justesse  de  vues  (p.  il).  Les  données 
de  A.  Leppla  sur  la  constitution  du  bassin  {XV'  Bibl.  19or>^  n"  AOA  I  A)  sont  reprises 
et  amplifiées. 

B)  Cette  belle  carte,  où  les  teintes  dégradées  et  les  courbes  accusent  le  relief,  est 
malheureusement  un  peu  vide  de  nomenclature;  elle  ne  prend  toute  sa  signification 
que  collationnée  avec  les  feuilles  géologiques  et  la  carte  tectonique  :  celte  dernière, 
dans  le  fascicule  de  M'  van  Wkuveke,  n'embrasse  qu'une  i)artie  du  domaine 
décrit.  Il  y  aura  profit  à  la  compléter  par  la  carte  de  C.  Reoelmann  (ci-df^ssous, 
n*  4r»5).  Dans  son  commentaire,  M'  van  Werveke  s'efforce  de  défmir  les  régions 
naturelles  de  l'Alsace-Lorraine.  Et  d'abord,  comment  délimiter  les  Vosges?  Après 
airoir  critiqué  les  variations  et  parfois  les  erreurs  des  géologues,  géographes  sco- 
laires, cartographes  et  même  guides,  l'auteur  trace  la  démarcation  au  sillon  déprimé 
que  commandent  Saverne  et  Phalsbourg;  au  N,  c'est  la  Flaardt  qui  se  dévelopi)e  en 
plata-formc  bosselée,  il  y  a  donc  abus  à  étendre  la  dénomination  de  Vosges  au  delî^ 
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dn  cetlo  lii^i>,  où  la  topographie  s'altère,  où  la  monl!i;-ne  enlpe  en  «intï'-l  pn 
immi'dinC  av^c  le  plati-au  lorrain  qui  s'y  poufiie  en  un  coin  de  Mutchelk^U 
d.ipressinri  {Muldf]  lie  Phalshourg  sépare  lei  deui  Tragmenla  de  toûIc  qui  ci 
tutnt  i-liiiquc  gyilt'me  oroj^pliique  et  qui  ic  distinguent  eocore  par  rurî«nUlî(r 
li-aits  touliiniquos.  Pour  Ii  rrontitre  entre  les  Vosges  ci  le  plateau  lorrain,  ellt 
(Hre  dessinée  à  la  limite  du  MuBchellïalk  et  du  Grèi  bigarré.  Quant  i  li  ' 
rhènanr,  Élil  ne  Beauxcint  en  a  bien  dessiné  la  f.'GDëse,niaîs  lo  pliiinomèDe oi 
conipliqui^.  plus  tardif  &uaai  :  Ica  géologues  Blsaciens  en  ont  nelicmeal  élalr 
phases  <;t  la  pnrli'O.  M'  van  Weuvhkr  proposK  une  division,  ou  pliirût  uae  m 
clalurc,  plus  raiionnolle  de  la  Tallée  rhénane  :  à  t'épitfaèlc  o/n'rrheiniicht  Tiefi 
il  voudrait  anbitituer  millelrkeiHitcht;  et  la  section  médiane  devrait  s'aclieTer  i 
l'issue,  luals  au  seuil  du  massif  schisteui.  Sur  la  théorie  des  Horsts,  au  regiri 
Vosges  et  de  la  Forât  Noire,  l'auteur  se  rallie  aux  conclusions  de  ses  confrères 
sare-Lorraine  [Bibl.  de  1S95,  n*  3^);  il  Ici  a  confirmées  encore  dîna  sca  obi 
lions  sur  la  carte  tectonique  de  la  rfgion  (*f.  Philam.  Grs.  in  Ehasi-iolliri 
Jabrf.  1303,  p.  233-241).  B.  A[iebba.:d. 

422.  —  GRENIER  («LBERT).  BabitaUona  gauloises  et  villas  la) 
dans  la  CiU  des  Médio matrices.  Étude  sur  le  dévetoppeaaent  de  la 
lisation  gallo-romaiiifi  dans  une  province  gauloise.  [Bitiliothtque  École  H 
ÉtiKles,  Fasc.  157.)  Paris,  H.  Champian,  1906.10-8,  199  p.,  12%  plan», 
curie  à  I  :  500000.  C  fr. 


La  colonisation  latine  *e  déiïde,  dans  le  pavs  des  Médiomalricea  —  duni  M' 
KiKit  n'a  point  précisa  les  limites.  —  par  un  semia  de  fermes  {riltr  ruslû-r 
maisons  de  plaisance  {vUl*  arfianir).  La  population  indigène  continua,  ni-me 
la  conquête,  à  gîter  dans  ses  =  niardelles  «,  non  par  attachement  pour  ce  typed 
talion,  mais,  si'lon  M'  GaENmK,  par  misère.  Sur  ces  mardelles.  l'auteur  fait  5» 
U*  données  des  ehei-chenra  loiTnîns,  archéologues  et  giïologues  {XIV'  BM. 
n-  338,  et  ci-dessus,  n>  ^ll>).  Les  Oallo-Rnmains  se  djstnbuèrcnt  par  la  luite  da 
domaines  qui  furent  aménagés  et  où  la  vie  rurale,  avec  une  étrange  fidélité,  s 
nisa  dans  ce  eatlre  ciotique  nur  le  plan  romain;  l'architecture  des  maisons  Mt 
classique.  Les  fenues  sont  situées  ii  proximité  des  voies,  mai*  a'isolent  (olan 
autant  les  cici  sont  fréquent*  dans  la  région  rbénane,  autant  ils  semblent  nn 
M'  Gkb-(ikk  o'j  voit  pas  une  communaulé  villageoise  proprement  dite,  mais  ) 
une  sorte  de  communauté  cultuelle.  Après  les  invasions  germaniques,  qui  farre 
villes  à  se  ceinturer  do  remparts,  les  nobles  et  ricbes  se  retirent  dans  leurs 
prÏHiés;  alors  fleurissent  les  luxueuses  l'iU/e  uràanjr.  Beaucoup  de  ees  coni 
tiiins,  tant  d'eipliiitatinn  que  d'agrément,  n'ont  point  laissé  de  vesti^-es.  Mai! 
sieiin  ont  été  les  novauï  d'altbsves,  de  villas  mérovingiennes,  de  caaiels  feo' 
on  aurait  aimé  que  la  carte  de  M'  Grknikh.  les  indiquât  ;  c'eût  été  l'Image  de  la 
nuité  et  de  la  transformation  des  établissement*  humains,  telle  que  la  pr 
M'  A.  Hkttskr  [Xlf   Bibl.  190i.  n*  202).  B.  Acerbich. 

423.  —  WERNEH  [L.  6.).  Das  Sundganer  Hagelland  Im  Ober-Eli 

(D.  Itunilschau  r-<i.ii.  Stal.,  XXVIII,  1900,  p.  3i*-352,  «Hg.  phot.) 

424.  --  WErHitNH  (A.).  Geschichte  der  ftlteren  lothringtscheaK 
industrie.  -J'/.  Ges.  f.  lolhi:  Gesch.  u.  Atlciiumsk.,  XVII,  1905,  i'  H 
Metz.  190G,  p.  1-212,  1  pi.  caile.) 

I.'iudusti'ie  du  fiT  on  Lorraine  remonle-t-elle  i  Chartemagne,  et  les  noms  de 
liiès  ciimme  Uoveiivre,  Vanilu-nvre,  où  l'auteur  prétend  reconnaître  le  latin 
fout-ils  a11u<ion  à  di-s  eipluilations?  En  tous  cas.  les  premières  chartiv,  coni 
\vs  minières  et  le  drxil  d'établir  de»  for|ies  datent  du  milieu  du  sm*  siècle  ;  pb 
de  ces  il-tcuiiienia  sont  cités  d'apri's  les  originaux  des  archlvea  dn  ttar-le-Di 
pei-iiiiéres  f.irges  funelioiment  dans  la  forél  de  Briey,  cl,  en  1323,  dem  liourgi 
P.iiiL-à  Muu»S"ii  se iiira ■-■'■«'  à  »  faire  une  forge  faisant  fer  par  eau  ».  Lt  fer  I 
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ne  semble  pas  avoir  été  admis  eu  Kr:iuce,  où  le  fer  d'AUenia^Mio  était  prohibé  ; 
mais  au  xv*  siôcle  il  est  exporté  sur  Anvers.  L'histoire  de  l'iiulustrio  est  étudiée 
surtout  juridiquement,  et  s'intôresso  particulièrement  à  Moyeuvre  et  à  la  maison  de 
WcDdel.  Elle  se  termine  à  la  Révolution.  Quant  à  la  carte,  à  1  :  100  UOO,  elle  aurait 
besoin  d'une  date  et  d'un  commentaire.  Mais  l'exposé  est  un  tableau  très  animé  de 
la  Tie  économique  de  l'ancienne  Lorraine,  dont  quelques  épisodes  annoncent  l'évo- 
lutioD  ultérieure,  par  exemple,  la  transformation  do  la  communauté  agricole  de 
Moyeuvre  en  village  industriel.  B.  Aukkbacu. 


Voir  aussi,  pour  TALSACE-LOURAINE,  n"  237,  303,  429,  435. 
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426.  —  6IELEFELD  (RUDOLF).  Die  Geest  Ostfrieslands.  Geologische  und 
geographische  Studieii  zur  Ostfriesischen  Landcskunde  und  zur  Entwick- 
lungsgescUichle  des  Emsslroinsyslenis.  (Forscli.  z.  D.  Landes-  m.  Volksk,, 
Bd.  XVI,  Ileft  4,  1906,  p.  287-4:iy,  2  lig.  protils;  phol.,  pi.  i-iv;  carte  à 
1  :  240000,  pi.  v;  cartes  à  1  :  1333  333,  pi.  vi,  vu.)  Stutigart,  J.  Engelhorn, 
1906.  ln-8,  173  p.,  7  pi.  10  M. 

La  Get^st  d»»  la  Frise  Orientale  couvre  2  000  kmq.  que  limitant  les  vallées  de  la 
Lcda  <'t  do  la  basse  Ems.  Tantôt  elle  contraste  avec  la  Marxrk  limitrophe,  par  la 
bosselure  des  croupes  plaies.  peu])li!v>>,  souvcitt  boisées;  tantôt  elle  semble  s\' souder, 
comme  entre  Emdeii  et  Aurich,  où  elle  s'étale  nue  et  nivelée.  Elle  est  consiituée  par 
des  formations  «  diluviales  •>,  «l'origine  glaciaire  :  sédiments  des  ruisseaux  de  l'/zi- 
lanJeiit  en  marche,  Hvilâ  primordial  J'aut«.'ur  adopte  la  nonteuclature  do  Joiiannes 
Martin  ;  Bibl.  de  1898^  n-  303),  sur  lesquels  ref)ose  la  moraine  do  fond,  surmontée 
des  matériaux  isolés  du  noyau  morainique  (//t/ie/tmoiv/ne  ou  Infflaz'ial)^i\\Mi  recouvrent 
des  sables  plus  jeunes  laissés  par  la  fonte  au  moment  du  retrait  (Spt'Uhvilà);  les 
éléments  fluviatiles  n'entrent  ^uère  ici  dans  la  composition  du  «  diluvium  »,  étudiée  en 
OQ  suljstantiel  chapitre  dans  sa  strati^^raphie.  Ch.ique  phase  de  l'action  glaciaire  a  en 
queli|ue  sorte  ajoute  un  accessoire  au  décor  :  wtarf  sanii\  cuvettes  lacustres,  traî- 
nées di^  buttes,  et  a  dessiné  ou  modifié  le  canevas  hydrographique  :  los  anciens  linéa- 
ments du  réseau  de  l'Kms,  qui  ralliait  celui  de  la  Vecht,  sont  figures  sur  deux  carte?, 
si  ces  rivières  se  sont  détournées  vers  la  droite,  ce  n'est  pas  en  vertu  de  la  lt»i  de  Bak.r 
mais  plus  sensiblement  sous  l'influence  des  vents,  accumulateurs  de  dunes.  Les 
districts  naturels  de  la  Geest  ont  chacun  leur  physionomie  :  colonies  de  tourbiers 
(A.  de  G.,  III,  1893-189^,  p.  227-241),  Gnslrn,  ou  cultures  sur  les  croupes,  avec  vil- 
lages circulaires;  les  terrains  du  noyau  nmrainique  ont  été  le  plus  récmument  peu- 
plés. Les  habitants  do  la  Geesl  sont  des  Bas-Saxons  et  non  des  Frisons;  cette  der- 
nière tribu  se  cantonne  sur  la  Marscli  [Bibl.  de  1898,  n"*  28o).    fi.  Aibrbach. 

426.  —  BRAUN  (6USTAV).  A)  Die  Gruppe  der  Legiener  Seen.  {Ber. 
Pischerei'Ver,  f,  die  Provinz  Ostprcussen,  Jahrg.  XXX,  1005-1906,  p.  41-42, 
1  pL  carte  col.  à  1  :  â.'iOOO.)  —  U)  Eiswirkung  an  Seeufern.  (Soparat- 
abdr.  aus  d.  Schriften  Physik.-okiHunn.  Ges..  Jabr«,'.  XLVII.  13  p.,  4  lig.  phot., 
1  flg.  schéma.  —  Voir  jrfii"  liibl.  1903,  ii^  331;  A'V'«  Bibi.  4903,  ii^  374. 

A)  Au  milieu  des  lacs  de  laMasourie  occidentale,  les  petites  va^ipins  des  environs 


minuscules,  dont  le  plus  j^raud,  celui  de  Lej^iencUi  a  plus  de  31)  m.  de  profondeur. 
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B)  L'eau,  en  so  dilatant  par  la  congélation,  exhausse  les  rives  plates  dc«  bas$iQ« 
lacustres.  Kn  janvier  1906,  la  glace  a  amoncelé  sur  la  ber^ço  du  lac  Lowentin  oo 
remblai  do  sable  do  50  cm.;  do  mémo  ont  été  soulevés  des  moties  d'humu»  oi 
dos  amas  de  bois,  déchets  industriels;  on  pourrait  observer  là,  seloQ  la  nature  dn 
matériaux,  dit  M'  Bkaitn,  les  phénomènes  de  la  formation  des  montagnes.  Les  géo- 
logues américains  et  anglais,  entre  autres  Gilbert  et  Gbikib,  ont  signalé  ces  «  cm> 
bankmcnts  ».  B.  Auekbacb. 

427.  —  6REU  (G  ).  A)  Der  Kochel-See.  Limnolosrisclie  Stadie.  Eio 
Beitrag  zur  bayerischcn  Landeskundc.  (Bcricht  Natuî'tv.  Ver.  Rcgensbwg, 
1006,  Ileft  10,  Sonderheft.)  Mïmchen,  LilerariscU-arlistische  Anslall,  190G. 
In-8,  100  p.,  .'<  pi.  dont  carte  bathym.  col.  3  M.  60.  —  B)  I>er  Te^miee, 
limnologische  Studie.  [Landênkundlichc  Forach,,  hrs^.  v.  d.  G.  Ges.  w 
MiiNCHEN.)  (Aus  3f.  G.  Ges,  Mànchen.)  Ibid.,  1906.  P.  93-196,  2  pi.  cartes.  3  M. 
—  Voir  Petei-manns  M.,  LUI,  1907,  Lb.  89,  90. 

428.  —  COROS  (TH.  M.).  Die  Bedeutang  der  BinnenscliiiraJirt  lUr  die 
Deutsche  Seeschiffahrt,  eine  Studie  liber  Deutschlands  Scevcrkehr  in 
seiner  Abhangigkoit  vou  der  BinnenschifTabrt  im  Zeitraum  1890-i903.  (Ifûii- 
chener  volkairirtschaftliche  Studien,  hrs^.  von  Lujo  Brentano  u.  Waltheb 
LoTz,  riinindachtzigstes  Stiick.)  Stuttgart  u.  Berlin,  J.  G.  Cotta'scbe 
Buchhandlung  Nachfolger,  1900.  In-8,  viu  +  430  p.  9  M.  20. 

Ktiulo  économique  d'un  grand  intérêt,  moins,  il  est  vrai,  par  la  nature  da  saj<^t 
que  par  le  soin  avec  lequel  elle  est  conduite.  L'auteur  met  en   relief  le  rôle  de  la 
navigation  intérieure  dans  le  développement  du  commerce  maritime  do  l'Allemagne, 
et  aussi  des  ports  que  leur  situation  géographique  rattache  au  réseau  navigable  alle- 
mand (Amsterdam,  Rotterdam,  Anvers).  Il  étudie  la  fonction  do   Tune    des  piéc« 
principales  —  sinon  de  la  pièce  principale  —  do  ce  mécanisme  économique,  en  partie 
décrit  par  K.  Wiedknfkli»  (A7//*  Bibl.  i90ii^  n*  237).  La  condition   cconomique  de* 
sections  maritimes  ou  fluviales  du  réseau  navigable  est  brièvement  exposée  (p.  10- 
17,  6!)-7G).  La  section  maritime  du  Rhin  n'est  pas  aussi  praticable  qu*on  le  dit  com- 
munément. Les  variations  du  plan  d'eau  ne  permettent  pas  do  compter  sur  la  pro- 
fondeur minima  de  3  m.  Le  trafic  fluvial  eu  provenance  ou  à  destination  des  ports 
allemands,  hollandais  et  belges  est  Tobjet  d'une  analyse  très  minutieuse  (p.  88-409', 
et  d'autant  plus  méritoire  que  les  statistiques  de  la  navigation  intérieure  no  facilitent 
pas  ce  genre  d'études.  C'est  là  ce  qui  donne  à  cet  ouvrage  son  originalité.  11  est  bien 
démontré  que  la  batellerie  a  été  le  principal  artisan  de  la  prospérité  des  grands  ports 
de  l'Europe  septentrionale.  Aujourd'hui,  elle  participe  pour  les  deux  tiers  au  moa- 
vement  maritime  do  Hambourg  et  de  Rotterdam  (p.  420).  Grâce  à  elle,  le  commerce 
allemand  s'est  solidement  implanté  à  Rotterdam  et  à  Anvers  (p.  423).  En  la  greTant 
de  taxes  de  péage,  on  porterait  atteinte  au  commerce  maritime  do  rAllomagne  et  à 
son  prestige  éc«)nomique.  Louis  Laffitte. 

429.  —  OAU  (WALTER).  A)  Eine  Untersuchung  zur  Berufsdichte  im 
Deutschen  Reich.  Darstcllung  urid  Eiklarung  der  geographischen  Verbrei- 
tnng  dtîr  iii  der  Bcrufsgruppe  dos  Drutsclicii  Hoicbes  :  Berf^bau-,  Hfltten- 
und  Salinenwesen,  Torfgr&berei,  ain  ii.  Juiii  1805  gezahlteii  Hevolke- 
run^sloilo  in  Karle  und  Toxt.  In.  Diss.  Kiel,  lOOG.  ln-8,  72  p.,  1  p|.  carte  à 
i  :  :i  700  000.  —  |{)  Geographische  Verbreitung  der  Berufs^rappe 
des  Deutschen  Reiches  :  Ghemische  Industrie  im  Jahre  1895.  (Peler- 
mauns  3/.,  LU,  1900,  p.  l'j:{-20V:  carte  à  1  :  \\  700  000,  pi.  xiv.) 

A)  l*cupl(Mii(;nt  iii(instiicl  roinmanJé  par  les  ressources  du  sol  :  c'est  pourquoi 
le  l);»ssiu  rlicMi;in-\v«'sfj)liarn:ii  compte  la  plus  forte  densité  d'ouvriers  mineurs,  etc. 
Tous  les  districts  producl»'urs  d«^  l'Empire  sont   pa>sés  en  revue,  jusqu'à  la  petite 
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région  pctrolifère  d'Alsace.  Il  manque  à  cette  enquête  analytique  le  complément 
d'un  tableau  d'ensemble.  Quant  à  la  carte,  il  est  regrettable  qu'elle  ne  lijrui'c  pas,  j>ar 
une  teinte  ou  indication  spéciale,  la  production  prédominante  de  chaque  province 
industrielle  :  houille,  minerai,  sel,  tourbe.  —  B)  Curieux  essai  d'une  carte  do  la 
densité  professionnelle.  Ce  qui  en  ressort,  c'est  que  les  industries  s'attirent  et 
•'agglomèrent  :  c'est  le  long  du  Rhin  et  sur  la  section  rhénane  du  Main  que  se  grou- 
pent les  plus  grandes  usines  chimiques  (produits  chimiques,  pharmaceutiques,  colo- 
rants, engrais),  à  proximité  des  centres  houillers  et  des  gîtes  minéraux,  et  au  voisinage 
des  ports.  29  p.  100  du  personnel  se  concentrent  donc  dans  cette  région;  dans  le 
domaine  de  l'Elbe,  8  à  9  p.  100;  sur  les  côtes  de  la  Baltique,  2,  4  p.  100;  dans  le 
district  de  Stassfurt,  G  p.  100.  lijrlin,  Nuremberg,  Hanovre  et  Linden  ont  une  ban- 
lieue industrielle  très  peuplée.  La  carte  comprend  7  groupes  spécifiques;  le  texte 
donne  rënumération  des  principaux  établissements.  B.  Auerbach. 

430.  —  OEECKE  (W.).  Der  Strelasund  und  Rûgen.  Eine  tcktonisclic 
Studie.  {Sber,  k.  Preuss,  Ak,  W.,  1900,  p.  618-027,  2  fig.)  Berlin  (G.  Reiiner), 
1906.  In-8,  10  p.  0  M.  50. 

Llle  de  Rugen  est  le  tronçon  d'un  alignement  hercynien  {XV*  Uihl.  iOO.î,  n"  392); 
lo  Sund  qui  la  sépare  do  la  terre  ferme  est  une  fracture  enchâssée  dans  le  système. 
C'est  ce  qui  ressort  d'un  sondage  opéré  près  de  Stralsund,  qui  dénonce,  entre  33  et 
35  m.  de  profondeur,  l'existence  de  la  craie  du  Turonicn  supérieur.  Les  recherches  de 
M'  Debcke  sur  ce  coin  de  la  Poméranie  lui  permettent  de  dessiner,  à  travers  le 
complexe  des  îles  et  des  Bodden,  deux  ridements  tertiaires,  sensiblement  parallèles 
du  NW  au  SE.  B.  Aierbagh. 

431.  —  OELKESKAMP  (RUD.).  Beitrâge  zur  Kenntnis  des  ^Westufers 
des  M ainzer  Tertiftrbeckens.  I.  Der  Kreuznacher  mitteloligoc&ne 
Meeressand  und  seine  Fauna.  (F.  Naturhist,  Ver.  d.  preuss,  Rhetnlandc, 
Westfalens  u.  d.  Rcg.-Bez.  Osnabrûck,  Jalirg.  XXII,  1905, 2«  Hiilfte,  Bonn,  1900, 
p.  95-134,  5  flg.  croquis.) 

L'auteur  chorche  à  déterminer  l'ancien  rivage  occidental  du  bassin  do  Mayence 
{IX*  Bibl,  1899,  n"  295).  Le  pourtour  montagneux  du  Taunus,  Soonwald,  Hunsriirk,  etc., 
n*est  qu'une  bordure  accidentelle,  due  à  des  mouvements  tectoniques,  c'est  la  laisse 
de  sables  marins  qui  dessine  les  contours  de  l'ancienne  mer  tertiaire;  cette  formation 
a  été  elle-même  bouleversée,  puis(iu'on  en  trouve  aujourd'hui  des  vestiges  jusqu'à 
250  m.  d*altitude  au-dessus  du  fond.  B.  Auerhach. 

432.  —  OITZEL  (HEINRICH).  Quellenstudien  ans  der  Umgebuni^  von 
Marburg.  In.  Diss.  Marburg,  1900.  In-8,  100  p. 

Après  des  observation»  sur  la  température,  le  débit  des  sources,  leurs  relations 
avec  la  nature  du  terrain,  quelques  indications  sur  leur  importance  pour  la  géographie 
hamaioc;  à  distinguer  les  localités  qui  usent  de  l'eau  di;  source,  sans  fontaines  ni 
puits,  de  colles  qui  puisent,  grâce  à  des  forages,  à  la  nappe  souterraine.  Dans  le  grès 
des  environs  de  Marbourg,  où  le  creusement  des  puits  est  diflicile,  les  sources  ali- 
mentent directement  la  plupart  des  établissements.  Cependant,  des  villages  se  sont 
établis  sur  des  terroirs  secs,  pour  éviter  l'humidité  des  bas-f<mds.  L'auteur  dresse 
un  tableau  comparatif  de  la  densité  des  sources  et  de  celle  des  établissenn'uts 
humains.  Le»  deux  taux  se  correspondent;  le  rai)port  le  plus  élevé  s'accuse  sur  le 
gK*s  inférieur,  le  plus  bas  apparaît  sur  les  hauteurs  schisteuses.     B.  âukruach. 

433.  —  ELBERT  (JOHANNES).  Die  Entwicklung  des  Bodenreliefs  von 
'Vorpommern  und  Rûgen,  soierie  den  angrenzenden  Gebieten  der 
Uckermark  and  Mecklenburgs  wâhrend  der  letzten  diluvialen  Ver- 
eison^.  Teil  II.  (Sonderabdruck  aus  d.  A'.  Jbcr.  (i.  Ges.  Greifswald,  1000, 
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p.  103-268;  croquis,  fig.  4-9;  coupes,  pi.  lyn-ïii;  carte  1  1  ;  500000,  pi. 
Cello  seconde  partie  Hu  l  fit  ni  1  do  M'  EiMmT  {XrV-  Bibl.  tOOi.  □•  3(7;eslpri 
toute  (le  théorie:  cll«  porte  sur  la  formation  des  inar,  des  inorainci  rniifiual 
terminales.  Los  («or  inarr|Ufnt  an  é|iisode  du  recul  de  Vlnlondeia;  ils  sont  » 
par  les  matcnaux  que  ciiarrieDi  lu»  SIels  d'eau  n«s  sous  ^la  tnaise  glaciaire  oi 
surface.  Leur  allure  est  régie  par  te  mccanisiOB  du  fleuve  (iianni  ses  anui 
l'auteur  aurait  pu  invoquer  M'  Jkan  BacNnes,  X[y  Bibl.  1»0i,  n-  87].  Pend» 
phases  prétiininaires  de  l'iitlandeia,  b'amonce lient  à  la  bordure  soit  des  galeu  r 
soit  des  sables,  qui  prennent  flgurc  de  moraines.  M'  Elbert  distingue  et  déci 
moraines  de  malériam  roulés  (cailloux  et  salilfs).  à  pcia«  dîlTcrentes  par  leur 
position  des  âiar;  des  moraines  d'arrêt  (Slaumordnen),  pédoncules  d'élémeDU 
glaciaires  reooureris  d'argile  6  blocaui;  enSn  de*  bandes  do  sable  ou  de  m 
courant  entre  les  moraines,  et  s'élarglssant  on  croupes  basses  et  larges.  Ces  moi 
marginales  se  renforçant  et  s'étolTunt  pendant  une  longue  période  de  repos,  s'é 
à  la  dignité  de  moraines  terminales.  Tous  ces  divers  molirs  du  décor  glacial 
se  combinent  sont  Iros  clairement  localisés  sur  la  carte.  B.  Aiehbjich. 

434.  -  FRIEDRICH  (EMIL  6E0RG).  Dia  gluialen  Stanaeen  des  Sb 
Taies  bel  Mohlten  und  d«s  Nelase-TateB  zwlsch«ii  vrartha 
Gamenz,  eia  Reilrag  zur  Glaiialforschung  im  Gebiet  der  obercn  l>l 
Neis.se.  In.  Diss.  Breslau,  10U5.  ln-8,  34  p.,  6  flg.  croquis.  (Z.  Ges.  E.  B 
liKKI,  p,  10-38;  carie  el  coupes,  fig.  1-6;  caries  col.  à  1 :  200000  et  i;5i 
pi.  ,,  .,.) 

Deux  lacs  de  barrag-e  glaciaire  ont  empli,  l'un  à  TW,  Ip  sillon  do  la  Slrin 
coiitlue  à  la  Neisse.un  peu  en  aval  de  Olati  ;  l'autre,  plue  à  l'E,  le  bassin  Je  W 
Caïueni,  Un  lobe  de  llnlaiuleh  s'est  |jrojelé  à  travers  le  défllé  de  Warllia,  clu 
des  matériaux  tels  quu  tus  cailloutis  et  tables  blancs  que  M'  FiiiEDKirH  a  décui 
comme  sédiments  du  ijloinesee.  mais  qui  n'uni  rien  de  nordique.  Ces  cuvettes  s 
formées  dnus  des  dépre.^isions  tectoniques,  à  la  bordure  dos  monts  de  celle  i 
{Bibl.  dv  tS9-i,  a'  SOS}:  elles  n'ont  pas  été  barrées  par  des  moraines,  mais 
iront  mËme  de  |;lace.  Leur  histoire  rappelle  celle  dos  lacs  de  la  Prusse  Ori 
[Hilil.  de  tS9S,  a-  297),  mais  elle  diffère  sensiblement  de  colle  des  lacs  nord-i 
cains,  ou  des  lacs  du  Jciutland,  étudiés  par  M''  OuNNin  Akdbrsson  (Bibl.  dt 
n*  403).  L'autour  compare  cet  divers  tvpes.  B.  Acbkbacb. 

436.  —  GELPKE  (RUO.).  Die  Veriangeronff  des  OroBSBcbUTatartM 
auf  dem  Rhain  bis  sur  Schweizeriaclien  Orenza.  (Z.  f.  Binnenschii 
Xlll,  1900,  p.  27n-280,  i  pi.  profils.)  —  Voir  XV'  Bibl.  1903,  n-  370. 

Les  1S7  km.  de  .Strasbourg  à  la  frontière  suisse  ont  été  parcourus  du  1»  a< 
S  septembre  1903.  en  14  voyages,  tant  à  la  remonte  qu'à  la  descente,  par  â  r 
c(u<!urs  et  D  chalands  de  la  Arme  Knipscheer,  de  Rubrort;  la  calaison  des  chi 
ressortant  de  l'ilO  à  l^.iO,  le»  profondeurs  minima  rencontrées  se  chiffrent  de 
ù  ■".sa  ;  les  chargements  comportaient  Jusqu'à  i2ù  t.  4  la  montée,  surtout  en  chi 
de  la  Ruhr  ;  en  tout,  3  560  t.  ont'  été  véhiculées,  et  300  personnes.  Les  traiiu  pe 
donc  circuler  normalement  do  Uannboim  à  Bùla;  le  trajet  de  5  km.  1  )1iei 
MannhoiTti  il  Strasbourg  se  ralciiiit  de  1  lim.  on  amont  dn  cette  dcmiire  esca 
grand  ol.isiacle,  c'eitl  la  trop  faibl<-  ouverture  des  ponts.  La  soctiou  la  plus  dil 
ment  praticable  ett  colle  do  Rheinau  à  Lauiorbourg,  dont  Strasbourg  esi  le  c 
Mais  llàle  ne  doit  pas  âtro  le  jiuinl  terminus  de  la  navigation,  qui  doit  gagner 
■le  Cunslancc.  Les  travaux  de  ^'^;!ularisatio^  assureraient  davantage  encon  aui 
duit^■  allenianils  le  inarcbé  de  la  Suisse  et  de  la  Hauts  Italie,  qui  lui  sera  dispu 
le  ti-alic  dus  lignes  du  Sint]>lon  el  du  Mont-Blanc.  —  Voir  autsi  :  R.  Gelt 
ilrrflniiprKiPiil  ilr  In  nni'igiihilillt  aur  If  llaul-Bliiit  (Rci'.  economigne  inl.,!"  ; 
vol.  I,  11*  :!,  !iiars  l'Jil'i.  p.  60t-IH;li,  r>i  Kun.  IIotz-Lindkh,  />(e  Schiffàhrl  iih 
lihor-lih-in  !i:.  7...  Xll,  lilUli.  p.  :i78-58l;  résumé  dans  A.  dt  G.,  XVI,  15  JSQV 
p.  87|.  Voir  uussi  ci-dessus,  n-  «0.  B.  Ai-biib*C8. 
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436.  —  6U6ENHAN  (M.).  Der  Stuttgarter  Talkessel  —  von  alpinem 
Bis  ansireliohltf  Berlin,  R.  Friedlander  &  Sohn,  1906.  In-8,  26  p.,  6  flg. 
sroquis,  2  pL  cartes  et  coupes.  2  M.  40. 

437.  —  GUnMANN  (HUBERT).  Die   Rhein-Donau-Wasserscheide  in 

Baden.  lu  Diss.  Freiburg   i.  Br.,  1906.  Freiburg,  Lorenz  &  Waetzel,  i906. 
[a-8,  [iv]  +  33  p.,  2  fig.  schémas,  2  pi.  croquis  à  1  :  400000  et  profils.  1  M. 

La  ligne  de  partage  serpente,  sur  202  km.,  à  travers  trois  régions  naturelles  : 
l'aire  de  l'ancien  glacier  rhénan,  le  Jura  souabe,  la  Forêt  Noire,  où  elle  atteint  son 
[aile  le  plus  prononcé,  1  163  m.  Mais  le  tracé  sur  la  carte  ne  correspond  pas  à  des 
lémarcations  toujours  nettes  sur  le  terrain  :  les  districts  morainiques,  les  cantons 
marécageux,  comme  celui  do  Pfrungen,  forment  autant  de  contestés  entre  les  deux 
ijstème5  hydrographiques.  Chaque  segment  do  la  ligne  de  partage  olfro  sa  caracté- 
ristique, d'après  les  types  établis  par  A.  Philippson  {Studien  iiber  Wasserscheiden^ 
Leipzig,  1886).  La  densité  du  réseau  est  inégale  dans  la  région  considérée  :  de  Tutt- 
lingen  à  Sigmaringen,  absence  d'affluents  des  deux  côtés  du  Danube  ;  de  même,  sur 
la  rire  gauche  du  haut  Neckar,  circonstance  dont  la  géologie  rend  raison  (X*  Bibl. 
1900,  n"  317).  —  La  ligne  de  partage  est  loin  d'être  déûnitive  ;  la  phase  présente 
semble  menaçante  pour  le  Danube,  <«  si  la  main  de  Thommo  n'intervient  pas  »  ;  cette 
deminutio  capitis  a  été  déjà  signalée  par  A.  Penck  et  K.  Endkiss  (X*  Bibl.  1900, 
n*  318,  et  XI V'  Bibl.  1904,  n"  346)  ;  et,  en  fait,  elle  est  consommée  par  le  flux  occulte, 
souterrain,  des  eaux  danubiennes  dans  le  fleuve  rival;  de  sorte  que  la  ligne  de  par- 
tage apparaît  comme  une  conception  filutôt  théorique,  comme  un  épisode  superficiel 
et  passager.  B.  AuERfiACU. 

438.  —  HEIMANN  (HANNS).  Die  Neckarscliiiralirt  seit  EinfQhrung  der 
Schleppschiffahrt.  lu.  Diss.  Heidelberg,  1905.  In-8, 109  p. -^yo'ir  XV*  Bibl. 
1905,  n»  398. 

439.  —  HELLMANN  (6.).  Oie  Niederschl&ge  in  den  norddeutschen 
8tromf^ebieten.  Im  anitlichcn  Auftrage  bearb.  v.  —  .  [Les  vol.  portent  au 
dos  :  Kgl.  Met.  Institut.]  Berlin,  Dietrich  Reimer  (E.  Vohsen),  1906.  3  vol. 
in-S,  V  +  386  +  139  p.  ;  viii  +  722  p.  ;  vin  4-  872  p.,  48  fig.  cartes  et  graph., 
3  pi.  graph.,  1  pi.  carte.  60  M. 

Cette  enquête  considérable  sur  les  pluies  de  l'Allemagne  a  porté  sur  4  000  stations, 
si  Ton  comprend  les  stations  situées  en  dehors  do  l'Empire  (Russie,  Autriche,  etc.). 
Les  résultats  généraux  en  sont  exposés  dans  le  t.  I.  Les  tableaux  détaillés  remplis- 
sent  les  t.  II  et  III.  La  plus  grande  partie  de  ces  tableaux  ft.  II  et  partie  du  t.  III) 
coDcorne  les  hauteurs  annuelles  ;  viennent  ensuite  les  tal)leaux  relatifs  au  maximum 
des  précipitations,  au  nombre  de  jours  pluvieux,  au  nombre  do  jours  neigeux,  avec 
indication  du  premier  jour  et  du  dernier  jour  de  neige,  au  nombre  de  jours  avec  grêle 
et  grésil.  —  C'est  en  préparant  ce  grand  ouvrage  que  M*^  Hbli.mann  a  publié  ses  huit 
cartes  régionales  (de  1899  à  1903;  voir  A'///*  Bibl.  1903,  n"  344).  Elles  sont  résumées 
et  complétées  par  la  grande  carte  à  1 :  1  800  000,  représentant,  au  moyen  de  12  teintes, 
la  hauteur  moyenne  annuelle  des  pluies  :  Regenkarle  von  Deutscftland,  auf  Grund 
10  jdhriger  Beobachtungen  1893-190^  v.  S 000  Slationen  (celte  carte  se  vend  égale- 
ment à  part,  3  M.,  avec  légende  au  dos).  L.  Ravenkai*. 

440.  —  HINRICHSEN.  Die  L.andverteilunir  auf  den  Halligen.  {Globus, 
XC,  1906,  p.  124-126.) 

Le  sol  ingrat  dus  llalli^^cn)  à  ])cine  arable  et  no  dounant  (iu*un  maigre  fuurraf^H 
est   sous   le  régime   de    la   propriôtc   collective    avoc    alh^tissoments   périodiques, 
soÎTant  le  mode  des  Germains  de  Ta«-itb.  La  terr»;   i^st  partagée  cntro  I»m  commu- 
nautés, chaque  communauté  est  composée  de;»  habitants  d'un  bloc  do  maisons  cein- 
turées par  une  levée  protectrice  (X*  Bibl.  1900^  n**  327).  Les  grandes  îles  sont  divisées 
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en  plusieurs  de  ces  groupes,  chaque  bloc  comprend  une  surface  de  pâture  {FenwB]  et 
une  surface  en  prairie  {Meedeland).  Cette  dernière  est  parccllée  en  lots,  le  pi» 
souvent  rectangulaires,  appelés  ici  KÔi*e  :  ce  sont  les  Gewannen  que  M'  â.  BIeitzes 
a  décrites;  on  les  répartit  au  sort  annuellement;  sur  chaque  lot  une  petite  fosse  est 
creusée  contre  la  digue,  comme  réservoir  de  l'eau  de  pluie.  Ce  régime  communao- 
taire,  instable,  est  un  obstacle  à  toute  amélioration.  fi.  Auerbacb. 

441.  —  JAEGER  (JULIUS).  Der  SchUersee.  (Globus,  LXXXIX,  4906. 
p.  363-367.) 

442.  —  KAISER  (MAX).  Land-  und  Seewlnde  an  der  dentschen  08t8e^ 
kfiste.  In.  Diss.  Halle,  1906.  In-4,  iv-r  22  p.,  i  flg.  graph.,  3  pi.  schémas. 

Les  anémographes  enregistreurs  des  cinq  stations  de  la  «  Deutsche  Seewirte  ■. 
alignées  sur  les  5U0  km.  du  littoral,  Memel,  Pillau,  Neufahr^-asser,  Rùgeom-alde^ 
miinde,  Swinemiindc,  ont  fourni  les  données  essentielles,  auxquelles  s'ajoutent  IfS 
observations  des  sémaphores,  du  bateau-feu  d^Adlergrund  (100  km.  au  N  de  Swioe- 
mûnde)  et  desjotirnaux  do  bord  recensés  à  la  u  Deutsche  Seewarte«.  La  brise  de  mer 
ne  souffle  que  d^avrii  à  septembre;  pendant  l'autre  moitié  de  Tannée,  la  mer  plu 
échaufifco  est  un  foyer  d*appel  pour  les  vents  terrestres.  Le  lieu  natal  de  la  brise 
marine  est  situé  à  4  ou  5  milles  de  la  côte.  A  quelle  distance  souffle-t-elle  dans  lui- 
têrieur?  Il  est  difficile  de  le  déterminer,  mais  l'influence  des  courants  acricns  conti- 
nentaux est  ressentie  encore  à  8  milles  au  large.  B.  Aubrbach. 

443.  —  KIRCHHOFF  (ALFRED)  und  ULE  (WiLLI).  Bericht  flber  die  neiien 
Literatur  zur  deatschen  Landeskande.  Im  Auftrage  der  Zentraleoi- 

XliiSION    FUR   WISSENSCHAFTLICHB    LaNDESKUNDE   VON    DeUTSCHLANO    hrsg.    Bd.  10 

(1902  und  1903).  Breslau  [u.  Leipzig],  F.  Ilirt,  1906.  ln-8,  y  f  230  p.,  index. 
7  M.  50.  —  Voir  XIV^  Bibl.  490i,  n°  360. 

Cette  publication  joue  de  malheur  :  ni  unité  de  direction,  ni  unité  de  composition. 
M'  W.  Ulr  a  pris  sans  illusion  la  succession  de  M'  F.  Reokl,  le  nombre  des  colla- 
borateurs est  tombé  de  116  à  31,  directeurs  compris,  et  le  volume  a  tristement  maigri 
Autres  rubriques,  autres  divisions  :  pourquoi  dans  le  vol.  111  l'art.  Wûêtungen  iiit- 
il  KunsldcnkmiUer,  alors  que  dans  le  précédent  vol.  l'ordre  était  transposé?  La  dio- 
rographioest  ici  singulièrement  réduite  (11  pages)  au  lieu  d'une  trentaine  ci-dfvMt. 
Ajoutons  que  les  comptes  rendus  se  raréflcnt  un  peu  trop  et  que  malgré  un  .«nni^ 
de  3  à  4  ans  ce  répertoire  a  des  lacunes.  Signalons  l'absence  de  quelques  ouTrafcs 
figurant  dans  notre  A7/'  Bibl.  iSOi,  sous  les  n»'  342,  351,  et  dans  notre  Xïll'  BAL 
100S,  n"  333,  368,  370.  B.  Auerbach. 

444.  —  [KOH.]  PREUSS.  LANDE8AN8TALT  FUR  GEWÀ88ERKUNDE.  Jâto- 
buch  fur  die  Geixr&sserkunde  Norddeutschlands.  AbUns^Jahr  1903. 

Berlin,  E.  S.  Millier  &  Sohn,  1906.  7  fasc.  in-fol.  :  48;  x  -i-  88;  xiv  +  111  ;  vn 
4  143;  ixM24;  x  +  58;  ix  +  78  p.,  6  caries.  30  M. 

Comprend:  1"  résumé  général;  2"  Niémen,  Pregel  et  Vistule  ;  3*  Oder;  4*  Elbe; 
B"  Weser  et  Kms  ;  6"  Rhin  ;  7»  fleuves  côtiers.  C'est  la  3*  année  de  cette  publicatioa. 
Pour  la  première  (Abflussjahr  i90t)y  voir  :  Ed.  Maillet,  Sur  les  études  d'hydrob$k 
fluviale  dans  V Allemagne  du  Nord  [Annuaire  S.  met.  de  Fr,,  février  1906;  i  part, 
4  Y),),  —  Outre  l'annuaire  proprement  dit)  la  Direction  hydrographique  de  Prusse  fiit 
p.iraitre  dos  Bcsondcnf  Mitleilnngen;  Bd.  I,  Heft  1,  Berlin,  E.  S.  Mittler&  Sohi, 
lî)0«,  in-fol.,  20  +  IV  +  73+16+43  +  11  p.,  24  fig.,  12  pi.;  10  M.  Pour  Tune  de  «s 
c«  communications  particnliôres  »,  voir  ci-dessus,  u"  170.  L.  Ratskeau. 

445.  —  KÙN.  [WÙRTTEMBERG.]  8TAT.  LANDÊSAMT.  Das  K5iiigreiek 
'Wûrttemberg.  Eine  Bcschreibung  nach  Kreisen,  Oberâmtern  und  GemeiD- 
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den.  Hrsg.  von  dein  — .  Bd.  I.  Allgemeiner  Tell  und  Neckarkreis. 
Stuttgart,  W.  Kohihamnier,  1904.  In-8,  viii  +  076  p.,  fig.,  13  pi.  dont  cartes 
col.  5  M.  60.  —  Bd.  II.  Schwarzwaldkreis.  Ibid.,  1905.  ivr  683  p.,  fig., 
1  pi.  carte.  5  M.  60.  —  Bd.  III.  Jagstkreis.  Ibid.,  1906.  iv  +  .'367  p.,  fig., 
1  pi.  carte.  îi  M.  60. 

446.  —  MERINGER  (R.).  Das  deutsche  Haus  und  sein  Hausrat.  {Aus 
Natur  und  Geisteswelty  116.)  Leipzig,  B.  fi.  Tenbner,  1906.  In-16,  viii  +  131  p., 
106  fig.  croquis,  i  M.  —  Voir  XIV'  Bibl.  1904,  n*>  341,  et  ci-dessous,  n°  451. 

Très  substantiel  résumé  de  la  science  de  Thabitation,  où  l'auteur  est  un  maître 
(X*  Bibl.  1900,  n*  S34).  La  maison  populaire  (car  on  ne  s'occupe  pas  ici  des  édifices 
plus  nobles)  n'a  rien  de  national  au  sens  politique  du  mot:  l'aire  {géographique  où  un 
lype  se  rencontre  embrasse  des  territoires  où  vivent  des  peuples  différents  ;  le  type 
lîaat-aUemand  a  essaimé  chez  les  Slaves,  les  Magyars  et,  ce  qui  est  plus  rare,  eu 
pays  roman.  Le  type  architectural  n'est  pas  exclusivement  l'expression  du  climat  ni 
des  matériaux  de  construction  qui  se  trouvent  sur  place;  il  est  souvent  un  produit 
assez  mal  adapté  de  l'imitation.  Les  types  européens  les  plus  fréquents  sont  :  la 
maison  à  foyer,  avec  vestibule  ouvert  (c'est  le  schème  du  vieux  temple  grec);  le  type 
bas-saxon,  contenant  tous  les  lo^^is  »ous  un  toit  unique,  analogue  à  la  maison  basqun; 
la  maison  nordique  à  foyer  abrité  ;  la  maison  romaine  ou  française,  à  cheminée,  d*ai)r^s 
l'enquête  de  A.  de  Foville  {Hibl.  de  ISU-'t,  n"  27!);  la  maison  de  l'Europe  orientale, 
à  poêle  servant  à  la  fois  de  foyer  et  de  lit.  Quant  au  type  haut-allemand,  il  est  carac- 
térisé par  la  salle  [Slube),  compartiment  séparé,  sinon  indépendant;  le  poêle  en  est 
la  maîtresse  pièce,  sans  doute  d'origine  et  de  technique  romaine.  Un  curieux  chapitre 
est  consacré  à  la  description  du  mobilier,  de  la  vaisselle,  des  ustensiles,  dont  on 
coonait  des  modèles  préhistoriques.  La  partie  historique,  traitée  en  annexes,  eût 
mérité  d'être  incorporée  à  la  description.  Cet  ordre  dispersé  nuit  à  la  composition 
de  cet  ouvrage  si  richement  documenté.  B.  Auerdach. 

447.  —  MÛNSTERBER6  (OnO).  Der  Handel  Danai^s.  Ein  Versuch  zur 
Daratellung  der  Enlwickelung  einer  deutschen  Seestadt  des  Ostens.  (Volks- 
wiTtschaftliche  Zeitfragen,  Vortràge  u,  Abh,,  hrsg.  v.  der  Volkswirtsch.  Gks.  in 
Berlin,  Heft  217  u.  218.)  (Jahrg.  XXVIII,  lleft  1  u.  2.)  Berlin,  L.  Simion 
Nachf.,  1906.  In-8,  58  p.,  1  pi.  plan.  2  M. 

448.  —  NEUHAUS  (ERICH).  Die  Fridericianische  Colonisation  im 
Netse-  und  ^(Varthebruch.  (Abschnitt  I  und  II.)  lu.  Diss.  Berlin, 
1905.  in-8,  x  +  42p. 

La  colonisation  du  xviii*  siècle  a  revivifié  ce  district  pestilentiel  qui  semble  avoir 
été  très  peuplé  aux  âges  préhistoriques,  grâce  à  Tabondance  du  poisson  et  du  gibier. 
Après  Tère  des  invasions,  les  marais  forment  une  sorte  de  marche  déserte  entre 
Pomorancs  (Poméranicns)  et  Polonais  ;  les  Templiers  au  xiii*  siècle  entreprennent  la 
mise  en  valeur,  ils  furent  les  pionniers  des  Ascaniens  du  Brandebourg.  C'est  au 
XTii*  siècle  que  la  colonisation  est  amorcée  «  à  la  mode  hollandaise  ».  c'est-à-dire 
qae  chaque  colon  reçoit  un  lot  d*un  seul  tenant  avec  pAturage,  sans  aménagement 
de  pàturagt»  commun  ;  le  ban  est  en  effet  morcelé  en  lots  de  fermes,  tandis  qu*à  l'épo- 
que fridericicnne  il  sera  bâti  on  alignements  de  maisons  contiguës  [Reihendorf). 
Ûactivité  colonisatrice  de  Frédèric-Ouillainne  1"  se  déponse  surtout  dans  le  roppii- 
plement  de  la  Prusse  Orientale,  ruirx'e  par  une  épidémie  qui  avait  enlevé  .'100  000  per- 
sonnes. Le  second  chapitre  de  cette  élu<lr,  frajjjnicnt  d'une  œuvre  d'ensemhle,  est 
consacré  aux  mesures  édictées  sous  le  régne  de  ce  prince.  La  documentation  '"st 
presque  entièrement  tirée  des  fond*?  d'archives.  B.  Ai:krijai:u. 

449.  —   NEUMANN    (L.).   Deutschlands  mittlere  Jahres-,  Januar- 
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April-,  Juli-,  und  Oktober-  Temperainren.  {Petermanns  M.,  LU,  1906, 
p.  140-142.) 

450.  —  PARTSCH  (JOSEPH).  Von  der  deutschen  Grenzwacht  in  Schle- 
sien.  {Denstche  Erde,  \,  1906,  p.  2-7,  1  pi.  carie  de  Paul  Langhans  :  Nation»- 
lit&tenkarte  der  Provinz  Schlesien...  1  :  500000.)  La  carte  se  Tend 
à  part,  Gotha,  Justus  Perthes,  2  M. 

Cri  d'alarme  contre  le  flot  slave,  qui  entame  peu  à  peu  la  bonne  vieille  rive  alle- 
mande; à  la  vérité,  ni  les  Tchèques,  ni  les  Moravcs,  ni  les'Wondes  n'ébréchent  le 
bloc  germanique,  mais  le  péril  vient  du  polonisme  (X/7/»  Bibl.  190S,  w*  377).  D'abord 
les  Polonais  sont  prolifiques,  ce  que  dénonce  la  statistique  de  la  lanj^ue  familiale 
pour  les  élèves  des  écoles  publiques.  Kn  second  lieu,  ils  immigrent  en  bandes  dans 
les  villes  industrielles  de  la  Haute  Silésie,  et  s'établissent  dans  les  banlieues  rurales; 
l'existence  des  InfifundUi,  déjà  dénoncée  par  M'  Partsch  {Xllh  Bibl.  1903^  n"  363;-. 
provoque  un  trop-plein  dans  les  quelques  villages  trop  exigus,  dont  la  populalioD 
va  chercher  du  travail  dans  les  centres  urbains  et  cède  la  place  aux  nouveaux  venos. 
Mai»,  de  plus,  il  se  forme  une  bourgeoisie  polonaise,  qui,  pou  à  peu,  contamine  le< 
villes  allemandes.  Kniin,  les  transactions  foncières  s'opèrent  surtout  à  l'avantagvdes 
Polonais,  qui  achètent  à  deniers  comptants  et  morcellent  les  grands  domaines.  U 
polonisme  silésicn  a  pour  foyer  Cracovie  et  le  couvent  salésicn  d'Oswiçcim,  tout 
contre  la  frontière.  Contre  ce  danger,  M'  Partscii  invoque  le  bras  séculier,  XÎMl 
l'école,  1.1  grande  industrie.  La  carte  fait  suite  à  celle  des  provinces  de  Posenet 
Prusse  Occidentale  (AT*  Bihl.  1903,  n"  396)  ;  les  modifications  survenues  daos  U 
décade  1891-1900  n'y  sont  point  figurées.  B.  Auerbach. 

451.  —  PESSLER  (WILLI).  Das  alts&chsische  Bauernhaas  in  seiier 
geographischen  Verbreitung.  In  Diss.  Kônigsberg.  Braanschweig,  Fr. 
Vieweg&  Sohn,  1006.  In-8,  xvi  +  258  p.,  index,  171  fîg.  dessins  et  phoL,  1  pi- 
plan,  6  pi.  phot.,  4  cartes  dans  une  pochette.  10  M.  [Au  titre  de  la  disserta- 
tion, le  vol.  ajoute  :Ein  Beitrag  zur  deutschen  Landes-  und  VolkskuDde.j 

Dans  rOuest  de  la  Basse  Allemagne,  prédomine  le  type  «  vieux-saxon  »  de  l'habi- 
tation rurale,  la  longue  maison  qui  abrite  gens,  animaux,  matériel  ;  toute  une  ferme 
sous  un  même  toit.  L'auteur  de  ce  travail  méthodique  et  documenté  ne  s'est  p3S 
contenté  de  compulser  les  ouvrages  écrits  sur  ce  sujet  (examen  bibliographique, 
p.  27-102,  avec  2  index  spéciaux).  Au  cours  de  ses  pérégrinations  en  Allemagne 
(carie  d'orientation),  il  a  soigneusement  noté  et  dessiné  les  variantes  et  les  déforma- 
tions du  type  primitif  (nombreux  plans,  dont  un  très  détaillé,  hors  texte,  et  phottr 
graphies  excellentes).  Surtout,  il  a  déterminé  avec  précision  la  bande  de  pays  oi 
apparaissent  les  dernières  habitations  saxonnes,  soit  intactes,  soit  transformées; 
ces  indications  figurent  sur  4  cartes  très  instructives  qui  représentent,  à  1  :  300000,  la 
zone-limite  de  l'habitation  saxonne  au  NW,  au  S  et  à  TE,  et  qui  portent  en  mèi&e 
temps  la  limite  des  dialectes  bas-allemands.  —  Voir,  du  mémo  :  Die  geographUckt 
Verbreitung  dos  allsûchsischen  Daiiernhauses  in  Pommern  [Glohus,  XC,  1906,  p.  351- 
362,  9  flg.  dessins  et  phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  300  000).  L.  Ravesisau. 

452.  —  PHILIPP  (MAX).  Beitr&ge  zur  Erml&ndisohen  Tolkskuide. 

In.  Diss.  Greifswald,  1906.  In-8,  154  p.,  23  fig. 

L'ErniIand  est  un  pays  de  colonisations  successives  ;  les  essaims  ethniques  qui  M 
sont  juxtaposés  souvent  en  un  même  village  ont  apporté  leurs  coutumes,  leurs 
règles  juridiques  et  leur  type  de  construction;  le  mode  de  tenure  diffère  pour  le  Prus- 
sien et  Timmigrant  allemand.  M'  Philipp  consacre  un  chapitre,  selon  la  méthode  de 
Meitzën,  au  parccUcmcnt  du  territoire  ;  il  interprète  la  nomenclature  des  lieux-dits, 
où  l'on  désirerait  une  statistique  linguistique.  La  ferme  vieille-prnssienne  isolée  a  dis- 
paru, ou  a  formé  le  noyau  d'une  agglomération  villageoise;  cependant,  plusieurs 
communes  ont  leur  population  épar^c.  En  général,  l(ïs  villages  se  sont  bâtis  auprès 
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d*un  étang  ou  d'une  mare,  mais  la  forme  dominante  est  celle  du  Yillage  routier. 
Quatre  types  de  maisons  se  distinguent  aujourd'hui,  qui  sont  décrites  en  détail  et 
figurées  en  croquis.  Les  données  sur  le  costume,  les  us,  le  folklore,  complètent  utile- 
ment l'ouvrage  de  A.  Bludau  (XI*  Dibl,  1901,  n"  308).  B.  Aukrbach. 

463.  —  PILTZ  (E.).  Die  Gel&ndeform  des  Jenaer  Schlachtfeldes. 
Eine  graphische  Darstellung  nebst  Kilauterungen.  (3f.  G,  Ge$,  Jena^  XXIV, 
1906,  p.  1-8,  1  pi.  croquis  à  1  :  100000  et  profils.) 

454.  —  PREUSS  (HANS).  Die  Vegetationsverh&ltnisse  der  Frischen 
Nehrnnf^  inrestpreussischen  Anteiles.  Dauzig,  Â.  W.  Kafemann,  1906. 
In-8,  VIII +  58  p.,  18  fig.,  1  pi.  carte.  1  M.  60. 

465.  -  RE6ELMANN  (C).  A)  Geologische  Uebersichtskarte  von  Vrilrt- 
temberf^  und  Baden,  dem  Elsass,  der  Pfalz  und  den  'weiterhin  an- 
prensenden  Gebieten  im  Massstab  1 :  600000,  bearbeitel  von  — ,  hrsg. 
vom  K.  WCrtt.  Stat.  Landesamt.  Stuttgart,  H.  Lindemann  (P.  Kurtz),  1906. 
B)  Brl&aterunf^en  zu  der  sechsten  Auflage  der  geologischen  Ueber- 
sichtskarte... 27  p.  3  M. 

Carte  géologique  dans  l'acception  la  plus  complète  du  mot;  ce  n^est  pas  une 
froide  juxtaposition  des  formations  de  terrains  ;  les  traits  tectoniques,  dont  M'  Rkuël- 
MANN  avait  tracé  le  réseau  un  peu  dans  le  vide  (BibL  de  1898,  n"  3U5)  animent,  sur 
cette  image  géologique,  leur  cadre  naturel.  Toutes  les  données  récentes  trouvent  ici 
leur  représentation  :  les  aires  des  glaciations  alpines  que  M'  Pknck  a  définies,  les 
oappes  de  recouvrement,  les  roches  éruptives  du  Ries,  etc.  La  gamme  des  couleurs 
correspond  aussi  exactement  que  possible  à  celle  de  la  Carte  géologique  internalio- 
tiaU  de  VEnrope.  —  Le  commentaire  est  un  résumé  précis,  et  désormais  indispen- 
sable, do  l'histoire  tectonique  de  la  région  cartographiée.  La  structure  variscique. 
SW-NE,  en  dessine  le  canevas  fondamental.  La  ligne  hercynienne  se  manifeste  plus 
iiscrètement.  Les  plissements  alpins  ont  bouleversé  cette  tectonique  si  simple  et 
provoqué  une  merveilleuse  variété  de  reliefs.  —  Une  7*  édition  de  la  carte  a  paru 
m  1907  {Erlaulerungen,  32  p.).  B.  âueruach. 

466.  —  REINDL  (J.).  Dôrfer,  WeiLer  und  Einzelhôfe  in  SQdbayern. 
Sine  anthropogeographischeStudiezar  Kenntniss  der  Siedelungsverhaltnisse 
n  Sûdbayern.  (M.  G.  Ges,  Mùnchen,  I,  190G,  p.  501-5G0.) 

457.  —  SCHULZ  (AU6UST).  A)  Entwickelungsgeschichte  der  gegen- 
wlkvtigen  phanerogamen  Flora  und  Pflanzendecke  der  Oberrhei- 
lisclien  Tiefebene  und  ihrer  Umgebung.  {Forsch,  zur  D.  Liindes-  und 
Volksk.,  Bd.  XVI,  Heft  3,  1900,  p.  169-285,2  pi.  cartes  à  1  : 1  000000.)  Stutt- 
^rt,  J.  Engelhorn,  1906.  In-8,  119  p.,  2  pi.  6  M.  40. 

B)  IJeber  einige  Problème  der  Bntwickelungsgeschichte  der  ge- 
l^n'wr&rtif^en  phanerof^amen  Flora  und  Pflanzendecke  Sûddeutsch- 
iands.  (Beihefte  zum  Bot.  CentralbL,  Bd.  XX,  Abt.  2,  1906,  p.  197-295.) 

C)  IJeber  die  Ent^Kdckelungssreschichte  der  gegenixr&rtigen  pha- 
lerogamen  Flora  und  Pflanzendecke  Mitteldeutschlands.  II.  Orude's 
iteppenpflanzen.  (Ber.  D.  Bot.  Ges.,  Bd.  XXIV,  Heft  8,  1906,  p.  512-521.)  — 
[II.  Drude'8  Glacialpflanzen.  (/6iV/.,  Heft  9,  p.  441-450.) 

A)  En  suivant  la  méthode  adoptée  dans  ses  précédents  mémoires,  consacrés  aux 
irincipaux  domaines  de  l'Europe  centrale  (A'«  Biôi.  1900,  n**  307;  XI*  BibL  1901 
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n"  140),  l'autour  décrit  les  phases  successives  du  peuplement  végétal  du  terri loire  da 
Rhin  moyen,  c'est-à-dire  de  la  plaine  que  ce  fleuve  traverse  entre  Bâle  et  Mayenw, 
et  (les  régions  montagneuses  qui  y  confinent  :  Forêt  Noire,  Odenwald,  Taaous. 
Haardt  et  Vosges.  Bien  que  nourri  de  faits,  ce  travail  se  trouve  en  désaccord  sur  éa 
points  très  nombreux  et  d'une  importance  fondamentale  pour  cet  ordre  de  recherches, 
avec  les  résultats  de  MM"  Penck  et  Bruckner,  que  l'auteur  combat  dans  une  série 
de  notes  qui  sont  loin  de  contribuer  à  augmenter  la  clarté  de  ses  conclusions.  Des 
savants  très  autorisés  ont  justement  reproché  à  M'  Schulz  de  résoudre  d'une  plume 
trop  facile  et  à  distance  des  questions  qui  doivent  être  mûrement  étudiées  surplace. 

B)  Â  une  première  attaque  que  l'auteur  avait  faite  en  1903  {Die  Entwickelungi- 
f/eschichte  der  qegenwnrtigen  phanerogamen  Flora  und  Pftanzendecke  der  Sckwà- 
buchen  Alh,  dans  Engler's  Dot.  Jb.,  Bd.  XXXII,  p.  633-661)  du  prand  ourra^ 
de  M'  RoH.  <iRADMANN  :  Uns  Pflanze.nleben  der  Schwûbischen  Atb  (.Y*  BiU.  f5W. 
n  "  303),  ce  dernier  avait  répondu  en  1904  par  :  Ueber  einiga  Problème  der  Pflanzn- 
géographie  S ùddeulschlands  [Engler's  Bot.  Jb.^  Bd.  XXXIV,  p.  118-203),  queM' Jo» 
Briquet  a  approuvé  dans  ses  points  essentiels.  Dans  ce  nouveau  mémoire.  M'  Scbuu 
poursuit  une  polémique  dans  les  détails  de  laquelle  on  ne  peut  le  suivre  ici. 

C)  Autre  polémique,  cette  fois  avec  M'  Drudb  qui.  dans  son  ouvrage  :  DerHer- 
cynuche  Fiorenbezirk  [XIP  Bibl.  190Î,  n"  325),  a  lui  aussi  maintenu  contre  l'auteur 
ses  premières  conclusions  relatives  à  l'histoire  de  la  flore  de  l'Europe  centrale. 

J.  Offner. 

458.  —  SOMMER  (EMIL).  Die  wirkliche  Temperaturverteilnng  il 
Mitteleuropa.  {Forsch,  z.  D.  Landes-  u.  Volksk.,  Bd.  XVI,  Heft  2,  1906.  p.  123- 
166,  5  pi.  cartes  col.  à  1  :  4  000  000.)  Stuttgart,  J.  Engelhom,  1906.  In-8, 
42  p.,  5  pi.  .'>  M* 

Ce  qui  intéresse  le  géographe,  c'est  la  représentation  cartographique  de  la  tempé- 
rature réelle,  c'est-à-dire  non  réduite  au  niveau  de  la  mer  et  se  moubnt  avec  plus 
de  précision  sur  le  relief.  Les  cartes,  dont  le  texte  explique  la  construction,  figurent 
la  distribution  thermique  en  Allemagne  et  dans  les  pays  environnants  (Pologne  russe, 
Autriche,  France  orientale,  Belgique  et  Pays-Bas),  aux  cinq  termes  de  janvier,  avril, 
juillet,  octobre,  année.  La  région  la  plus  favorisée  est  la  haute  vallée  rhénane,  lepajs 
de  la  vigne  ;  la  plus  maltraitée,  à  ce  titre  comme  à  tant  d'autres,  est  la  Prusse  balii- 
que;  en  général  c'est  encore  un  contraste  qui  éclate  entre  l'Ouest  et  l'Est  de  l'Em- 
pire allemand.  —  Le  travail  avait  été  présenté  comme  thèse,  à  peu  près  dans  U 
même  forme  et  avec  les  mêmes  cîirtes,  sous  le  titre  :  Die  nicht  aufden  Meeresspieyl 
reduzierten  Jahres-,  Jaiiuar-,  April-,  Juli-  und  Oktober-  Isothermen  Deutschiandt. 
In.  Diss.  Freiburg  i.  Br.,  Mannheim,  Hofbuchdr.  Max  Hahn  &  Co.,  1906.  In-S, 
84  p.,  5  pi.  cartes.  B.  Auerbach. 

459.  —  THiEM  (FRIEDRICH  MAX).  Biogeographische  Betrachtnng  dei 
Rachel  zum  Zwecke  der  Darlegung.  wie  das  Leben  diesen  Baum  inverti- 
kaler  Hichtung  besetzt  bat.  (Lebenszonen,  Lebensgrenzen.)  In.  Diss.  Leipzig. 
Nùrnberg,  (;edr.  bei  U.  E.  Sebald,  1906.  In-8,  139  p.,  23  pl.  diagr.  et  phol. 

460.  —  ULE  (W.).  Studien  am  Ammersee  in  Oberbayern.  (Landes- 
knndliche  Forsck.,  hrsg.  v.  d.  G.  Ges.  i.n  Munchen,  Hefti,  p.  561-623.)  (Aus  Jf. 
G.Gcs.  Mànchen.)  Miincbcn,  Literarisch- Artistische  Anstalt,  1906.  ln-8, 64  p., 
1  pl.  carte.  2  M.  —  Voir  Petermanns  M.,  LUI,  1907,  Lb.  92. 

461.  —  VEREIN  FUR  SOCIALPOLITIK,  Die  Scbiffahrt  der  Deutschea 
Strôme.  Untersuchuiigen  uber  deren  Abgabenwesen,  Regulierungskosten 
und  Verkehrsverbaltnisse.  Dritter  Bd.  (Schnften  des  Vereins  fur  Social- 
politik,  Bd.  CIL)  Leipzig,  Duncker  &  Humbiot,  1905.  In-8,  xii  +  o54  p. 
12  M.  20.  —  Voir  \IW  Bibl.  4903,  n°  374. 

l""  Walthkr  Nassk,  Dlt  Rhein  als  Wasserstrasse  (p.    1-300);  —  2*  Fruducb 
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ScHULTB,  Die  Rheinschiffahrl  und  die  Eisenbahnen  (p.  301-526);  -—  S"  A.  Wirmino- 
HAUS,  Zur  Frage  der  Wiedereinfûhrung  von  Rheinschiffahrtsabgaben  (p.  527-553).  — 
A  Têtude  (I'Ehkruard  Gotiibin  (Bd.  CI),  qui  est  l'histoire  do  la  navigation  du  Rhin, 
M'  Nasse  ajoute  de  longs  développements  au  sujet  de  la  régularisation  du  fleuve,  de 
ses  ports,  des  dépenses  auxquelles  a  entraîné  sa  transformation  en  une  voie  navi- 
gable (340  millions  de  Mark,  de  1831  à  1903  ;  p.  58),  de  la  batellerie  rhénane  et  de  son 
organisation.  L*auteur  explique  ensuite  la  fonction  de  cette  route  incomparable 
(p.  154-300),  sur  laquelle  le  mouvement  est  passé  de  7  153  000  t.,  en  1872,  à  54  064  000, 
en  i903.  —  M'  Schultb  insitc  sur  son  rôle  économique.  Il  décompose  le  traflc  (des 
45  millions  de  t.  de  houille  produites  par  le  bassin  de  la  Ruhr,  le  Rhin  a  reçu 
il  millions  de  t.  env.  en  1903;  60  p.  100  du  froment  importé  en  Allemagne  emprunte 
la  voie  du  fleuve;  circulation  très  active  de  minerais,  bois,  etc.).  Ce  trafic  est  forte- 
ment concurrencé  par  les  chemins  de  fer,  que  favorisent  des  tarifs  spéciaux,  notam- 
ment  sur  la  section  Rotterdam-Mannheim  (p.  485-526).  —  Les  taxes  de  péage  aggra- 
veront encore  la  situation  de  la  batellerie.  M'  Wirmlsohaus  expose  qu'elles  ont  été 
rétablies  par  la  loi  du  1*'  avril  1905,  malgré  Tart.  54  de  la  Constitution  do  TEmpire. 
11  espère  que  l'on  saura  s'opposer  à  leur  application.  Louis  Laffitte. 

462.  —  WIEOENFELO  (KURT).  Hamburg  als  Welthafen.  Ein  Vortrag. 
[îieue  Zeit"  und  Streiifagen^  hrsg.  v.  der  Gehestiftung  zu  Dresden,  Jahrg.  III, 
Oktober  i905-Juni  4906.)  (J6.  der  Gehestiftung  zu  Dresden,  Bd.  XII,  Heft  8  u.  9.) 
In-8,  47  p.,  1  pi.  4  M.  50.  —  Voir  XlîP  Bibl.  4903,  n^  237. 

463.  —  WÛSTENHA6EN  (HEINRICH).  Beitrftge  zur  Siedelungskunde  des 
Ostharzes.  In.  Diss.  Halle,  1905.  In-8,  59  p.  (M.  Ver.  E.  Halle,  XXX,  1906, 
p.  13-69.) 

Il  est  regrettable  que  la  région  étudiée  soit  définie  avec  quelque  imprécision,  et 
surtout  ne  soit  pas  représentée  sur  une  carte.  Par  sa  méthode,  Tauteur  se  rattache 
à  M'  Otto  Schlïjter  (X//*  Bihl.  490i,  n*  349)  ;  il  passe  en  revue  les  phases  historiques 
du  peuplement.  Les  fourrés  du  Ilarz  n'ont  été  pénétrés  qu'assez  tard  ;  les  massifs 
d'arbres  à  glands  ont  fourni  d'abord  l'engrais  des  porcs;  avant  le  xiv*  siècle,  point 
d'abatis  pour  la  construction.  C'est  Tindustrio  minière  qui  a  surtout  ruiné  la  mon- 
tagne, mais,  auparavant,  des  établissements  agricoles  l'ont  cernée,  des  défrichements 
Tont  entamée.  M'  Wustenhaoen  dresse  la  statistique  de  chacune  de  ces  périodes 
à  l'aide  de  la  toponymie,  toponymie  tout  allemande,  les  localités  à  nom  slave  étant 
nées  de  la  colonisation  forcée.  Cependant,  le  progrés  de  l'immigration  n'est  pas 
continu  ;  de  1250  à  1550,  le  pays  se  vide  et  se  désole,  c'est  l'ère  dos  Wû$tungen  ;  les 
guerres  ruinent  les  cultures,  et  le  sol  mal  travaillé  se  stérilise;  d'où  crise  agraire, 
fuite  des  paysans  vers  les  villes,  et  renforcement  do  l'industrie.  Chaque  période  se 
signale  par  la  montée  des  habitations,  qui,  de  l'altitude  moyenne  de  287  m.  au  début, 
atteignent  421  m.  à  l'époque  actuelle;  mais  la  zone  la  plus  élevée,  au  delà  de  550  m.. 
De  compte  que  5  localités.  Un  chapitre  est  consacré  à  la  répartition  et  au  mouvement 
de  la  population  au  cours  du  xix*  siècle.  B.  âubrbacd. 

464.  —  ZANEN  (J.  P.).  Der  heutige  Stand  der  Moorkultur  und  Moor- 
besiedluni^  im  Deutschen  Relche  dargestellt  an  der  Hand  einer  kultar- 
technisch-ôkonomischenStudienreise.  In  Diss.  Giessen,  1906.  In-8,  vi  +  92  p. 
(bibliographie  de  29  n",  p.  91-92). 

Voir  aussi,  pour  TALLEMAGNE,  n"«  21,  51,  62,  60,  69,  80,  95,  107  BC,  444, 

126,  437,  144,  149,  170,  177,  179  A,  203  A,  216,  221,  222,  226,  228,  233, 

237,  247,  249,  252,  270,  288,  295  AB,  296,  299,  302,  303,  413,  421,  512, 
501,  576,  634,  673,  681,  946  D,  982  A. 
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465.  —  BECK  VON  MANNA6ETTA  (GUNTHER).  Die  Umkehrnnfir  der  PflaueB- 
regionen  in  den  Dolinen  des  Karstes.  {Sber.  A*.  Ak.  W.,  math^-nat.  Klasu^ 
Bd.  CXV,  Heft  I,  Jahrg.  1900,  Abt.  I,  1906,  p.  3-20,  1  pi.)  —  Voir  aussi  plus 
haut,  n*  179  A. 

L'inversion  des  zones  de  végétation  dans  les  dolines  du  Karst  s'explique  parU 
persistance  de  grands  amoncellements  de  neige  sur  le  fond  imperméable  de  ces 
dépressions  et  dans  les  crevasses  rocheuses  ombragées  par  les  Pina  de  montagne; 
la  température  s'abaisse  avec  la  profondeur,  en  même  temps  que  croit  rhumidiié  de 
Tair  et  du  sol.  Le  phénomène  a  ëté  bien  observé  dans  les  dolines  de  Pamdana  et  de 
Smrckova  draga  près  de  Oorizia.  La  plupart  des  plantes  alpines  des  dolines  doiveot 
être  considérées  coriime  des  reliques  glaciaires.  J.  Ofkner. 

466.  —  A)  DANES  (JiRi  V.).  Geomorphologische  Studien  in  dem  Ter- 
tiftrbecken  SQdbôhmens.  Ein  vorlaufiger  Bericht.  (M.  k.  k,  G.  Ges,  FiVn, 
XLIX,  1906,  p.  436-439.) 

B)  DANES  (V.).  La  région  de  la  Narenta  inférieure.  {La  G..  XIII,  1906, 
p.  91-102;  pliol.,  fig.  21-26.)  —  Voir  XV  Bibl.  4903,  n*»  414. 

Â)  Les  bassins  tertiaires  ici  étudiés  sont  ceux  de  Budweis  et  de  Wittingau.  Dva 
ce  dernier,  la  dégradation  des  pentes  et  leur  envahissement  par  les  cultures  permet- 
tent difficilement  de  distinguer  les  anciennes  terrasses.  Cet  inconvénient  ne  se  retroure 
qu'à  un  moindre  degré  dans  le  bassin  de  Budweis,  où  l'on  voit  jusque  vers  530  n. 
le  cailloutis  de  la  Moldau  et  de  la  Maltsch,  jusque  vers  490  m.  celui  de  la  Wotuws, 
qui  venait,  plus  en  aval,  aboutir  dans  le  même  bassiu  lacustre.  Celui-ci  ae  déversait 
par  le  seuil  de  Pisek,  et  le  cours  actuel  de  la  Moldau  par  Frauenberg  ne  s'est  cons- 
titué que  plus  tard,  après  l'abaissement  du  niveau  du  lac,  par  voie  d'érosion  régres- 
sive des  cours  d'eau  situés  plus  au  N.  P.  Cambna.  d'Almbioa. 

467.  —  DIMITZ  (L.).  Die  forstlichen  Verh&Itnisse  und  EinrichtangtB 
Bosniens  und  der  Hercegovina.  Wien,  W.  Frick,  4905.  In-8,viii  -f-  389  p., 
1  pi.  carte  à  1 :  750000.  12  M. 

Le  territoire  d*occupation  comprend  une  superficie  de  51  027  kmq.,  dont  26581  ea 
forêts  (52,1  p.  100  du  total).  C'est  le  district  de  Saraïevo,  avec  5  540  kmq.  (63,8 
p.  100)  qui  est  le  plus  boisé  ;  c'est  l'Herzégovine  qui  est  la  plus  pauvre  en  forêts,  paB> 
vreté  toute  relative  d'ailleurs,  car  la  forêt  en  occupe  43  p.  100.  La  forêt  revêt  toatei 
sortes  de  formes  et  appartient  aux  types  les  plus  divers:  la  forêt  de  type  méditem- 
néen,  aux  arl)res  toujours  verts,  est  surtout  représentée  en  Herzégovine,  et,  à  la  faTeor 
de  la  coupure  de  la  Narenta,  elle  s'avance  dans  l'intérieur  jusqu'à  1  000  m.  d'altitude; 
dans  les  îles  et  sur  la  côte  règne  le  maquis.  —  Dès  1883,  le  gouvernement  a  dû 
prendre  des  mesures  pour  parer  à  la  déforestation:  limitation  des  espaces  accessibles 
aux  troupeaux,  impôts  progressifs  sur  les  propriétaires  de  plus  de  10  chèvres, 
exemption  de  toute  redevance  en  l)ois  pour  les  nouveaux  venus  dans  le  pays.  En 
1889,  il  a  été  créé  à  Saraïevo  une  Ecole  technique,  avec  section  forestière.  Toute  U 
seconde  partie;  du  vohinic  traite  de  l'organisation  de  la  lutte  administrative  contre  le 
déboisement.  —  Bibliograpliie  p.  385-389.  P.  Camena  d'Almeida. 

468.  —  FRECH  (FRITZ).  Ûber  den  Gebirgsbau  der  Tiroler  Zentral- 
alpen  mit  besonderer  RQcksicht  auf  den  Brenner.  {W.  Ergànzwngs- 
hefte  zur  Z.  des  D.  u.  O.  AlpcnverciiiSj  Bd.  II,  Heft  i.)  Innsbruck  (Munchen. 

1.  Y  compris  les  travaux  relatifs  à  la  monarchie  austro-hoDgroise  dans  sou  ensemble  tl\tn 
travaux  relatifs  à  la  Bosnie-Herzégovine. 
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I.  Lindauer),  1905.  In-8,  x  +  98  p.,  48  flg.  coupes  et  dessins,  25  pi.  dessins  et 
phot.,  1  carte  géol.  col.  dans  une  pochette.  8  M.  —  Voir  JtlP  BibL  4902,  n»  83. 

L*auteur  a  fait  sienne  cette  région  du  Brenncr,  de  l'Octztal,  Stuhaital,  Zillertal,  à 
rétudo  de  laquelle  il  s'est  consacre  depuis  1882.  Limité  à  l'origine  à  la  stratigraphie 
Bt  à  la  tectonique  du  Brenner,  ce  travail,  terminé  dès  1894,  soulevait  le  problème 
des  attaches  de  la  fourche  du  Brenner  avec  les  massifs  voisins,  de  sorte  qu'il  dut 
s'étendre  peu  à  peu  à  Tensenible  des  Alpes  Centrales  du  Tirol,  en  l'absence  surtout 
d'une  monographie  des  Hohe  Taucrn.  M'  Frech  a  utilisé,  pour  le  haut  Octztal  et  le  Zil- 
lertal les  relevés  de  Frikuricii  Telleh  ;  pour  la  région  cristalline  de  l'Oetztal  moyen 
et  inférieur,  ceux  de  U.  Grubenmann.  L'auteur  a  exclu  de  son  travail  la  morphologie 
et  le  modelé,  qu'il  a  réservés  pour  deux  études  parues  dans  la  même  Zeilschrift 
[Bibl.  (le  1898,  n-  202,  et  A7//-  BibL  1903,  n"  230  A).  —  Magnifique  carte  :  Geologische 
Karie  des  Breniiers  und  der  auffretizenden  Gehirge^  unter  Mitwirkung  von  Franz 
Eduard  Suess  [Tarnthaler  Kôpfe)^  R.  Michael  [Sellrain),  sowie  von  A.  von  Krafft 
und  W.  VoLz  {Stubai).  Von  der  Originaiaufnahme  1  :  ^5  000  reduziert  auf  1 :  75000 
von  E.  LoRscHMANN.  Commentée  par  de  nombreuses  coupes  et  des  profils  géologiques, 
elle  établit  sur  des  bases  définitives  les  contours  de  cette  région  dont  on  ne  possé- 
dait que  la  carte  i  1 :  500  000  de  F.  Becke  et  F.  Lowl  (A7//*  BibL  1903,  n"  .W9;. 

Paul  Oiuardix. 

469.  —  HERITSCH  (F.).  Glaziale  Studien  im  Vellachtale.  {M.  k.  k.  G, 
Ges.  Wien,  XLIX,  I90C,  p.  417-435,  1  lig.  carte.) 

La  Vellach,  affluent  de  la  Drave,  a  changé  son  cours,  et  cette  modification  trouve 
ion  explication  dans  les  mouvements  d'avancée  et  de  retrait  du  glacier  de  la  Drave. 
La  conque  de  Klagenfurl  est  une  large  vallée  surcreusée,  dont  le  plateau  de  Sat- 
nitz  Tr'présente  l'altitude  initiale.  P.  Camena  d'Almeida. 

470.  — -  HOFFER  (M.).  Unterirdisch  entw&sserte  Gebiete  in  den  nord- 
lichen  Kalkalpen.  (M,  A*,  k.  G.  Ges.  Wien,  XLIX,  1906,  p.  465-492,  3  flg- 
:artes.) 

C'est  aux  calcaires  du  Dachstein  qu'appartiennent  les  11  régions  sans  écoulement 
ippnrcnt  que  l'auteur  a  reconnues,  et  dont  il  donne  une  liste  :  la  plus  étendue  est 
:eUe  du  Totes  Gebirge  ;  viennent  ensuite  celle  du  massif  du  Dachstein  et  celle  du 
Hochschwab,  mesurant  respectivement  300,  240  et  224  kmq.  Sous  ces  surfaces  sèches, 
'«au  s'accumule  on  réserves  particulièrement  riches  sur  le  versant  N,  vers  lequel 
plongent  les  couches,  et  sur  lequel  la  fonte  des  neiges  est  plus  lente;  et  ainsi  se 
'ormcnt  les  grosses  sources  qui  jaillissent  au  contact  des  schistes  werféniens.  Cet 
lorizon  aquifére  est  mis  à  contribution  pour  l'approvisionnement  des  villes  en  eau 
jiolablc  :  Salzbourg  utilise  l'eau  du  Fùrstenbrunn  ;  Vienne,  celle  du  Schneeberg,  en 
attendant  l'adduction  des  eaux  du  llochschwab.  P.  Camena  d'Almeida. 

471.  —  LIMANOWSKI  (MIESISLAS).  Sur  ia  genèse  des  Klippes  des  Gar- 
pates.  \B.  S.  GéoL  de  Fr,,  iv*  sér.,  VI,  1906,  p.  151-164,  3  fig.  coupes.)  — 
Voir  jrn/«  BibL  4903,  n^  393. 

472.  —  LOUISJARAY  (GABRIEL).  Les  nouvelles  ili^nes  de  chemin  de  fer 
Ae  Trieste  vers  TEurope  centrale.  [La  G.,  XIV,  1906,  p.  231-238;  carte 
à  1  :  3  000000],  Hg.  34.)  —  Voir  ^1.  de  G.,  XVI,  lîi  mar<  1907,  p.  184-187. 

473.  —  MARSON  (L.).  Sai  ghiacciai  delF  Adamello-Presanella  (alto 
bacino  del  Sarca-Mincio).  (B.  S,  G.  IL,  ser.  iv,  VII,  190G,  p.  546-568, 
10  fig.  phol.,  2  «g.  dont  croquis  [à  1  :  166  666].)  —  Voir  XK»  BibL  4903,  n»  573. 

474.  —  PEftiNA  (AD.).  Srgebnisse  von  siebenunddreissigj&hrigen 
Poobachtnngen  der   Witterung  zn  Weisswaaser,  Ein  Beilra^  zqr 
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Klimatologie  Nordbohmens.  2  Teil  :  Luftdmcks-,  FeucbtigkeiU-, 
Bewôlkungs-  and  Luftbewe^ngsverh&ltnisse.  (Sonderabdr.  aus  der 
Jafiresschrifi  4906  lier  hôheren  Forstlehramtalt  zu  Reichstadt.)  In-8,  100  p. 
dont  77  labl.,  5  pi.  diagr.  —  Voir  XW  Bibl.  4902,  n»  364. 

475.  ~  SCHNEIDER  (K.).  Das  Duppauer  Bffittelsebirere   in  BShmei. 

(A/,  k,  k.  G.  Ges.  Wien,  XLIX,  1906,  p.  60-73.) 

476.  —  SELLNER  (A.).  Geomorphologische  Problème  ans  dem  Hohei 
Bôhmerwalde.  {M.  k,  k.  G.  Ges.  Wien,  XLIX,  1906,  p.  586-593.) 

Le  roseau  de  cassiirrs  longitudinales  et  transversales  du  Bohmen^ald  se  tnàdt 
dans  le  tracé  des  rivières,  qui  se  compose  souvent  de  sections  se  rejoignant  i 
angle  droit.  Quant  aux  vallées,  elles  débutent  avec  la  forme  en  U,  passent  ensuilei 
la  Ibrme  en  V.  Il  est  probable,  pour  les  vallées  du  front  E  du  massif,  que  cette  dit- 
position  de  leur  profil  transversal  tient  à  la  disparition  des  lacs  tertiaires,  tels  que 
celui  de  Budwcis;  rabaissement  du  niveau  de  base  a  obligé  les  rivières  à  eataiUer 
plus  profondément  leurs  vallées  supérieures  ;  de  plus,  réduites  en  volume  depuis  k 
Plcistocène,  elles  se  sont  trouvées,  à  Tissue  des  montagnes,  dans  des  vallées  trop 
larges  désormais  pour  elles,  et  on  les  voit  approfondir  leur  lit  dans  la  masse  meoble 
des  alluvions  anciennes.  P.  Caiibna  d'Almbida. 

Voir  aussi,  pour  TAUTRICHE,  n»-  61,  66,  95,  107  A,  114,  123  A,  126,170, 
177.  179  AB.  226,  270,  288,  295  AB.  296,  298,  299,  303-306,  413.  439,438, 
561,  570  A,  603,  610. 
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477.  —  BALATONSEE'COMMISSION  DER  UNG.  GEOGRAPHiSCHEN  GESELl- 
SCHAFT.  Resultate  der  'wlssenschaftllchen  Erforschanf^  des  Bali- 
tonsees.  Mit  UiUersliïtzung  der  hohen  kôii.  ung.  Ministbribn  fCb  AcEOiiC 
L'Ni>  fCr  Cl'ltus  und  Unterricht  hrsg.  v.  der  — .  Wien,  CommissioDsveriag 
von  Ed.  Ilolzel.  In-8.  —  Voir  XIW  Bibl,  4903,  n<»  401. 

La  Commission  du  Balaton  (A  Magyar  Fuldrajzi  Târsasâq  BALATON-Btzon- 
sâoa)  a  distribué  6  volumes  ou  fascicules  datés  1906. 

[A]  Erster  Band.  Physische  Géographie  des  Balatonsees  und  seiaer  ïïaflt- 
bong.  —  Vierter  Theil,  Dritte  Section  :  Moriz  Staub,  Resultate  der  phytophôMii^ 
g'ischen  Beobacktungen  in  der  Vmgebung  des  Balatonsees,  Aus  dem  Nachlaste  i» 
weil.  —  in  Druck  gelegt  v.  J.  Bernâtsky  ([i]  +  45  p.,  1  pi.  carte  col.  ;  6  kr.).  Staci. 
élève  de  H.  H.  K.  Hoffmann  et  de  Ë.  Ihne,  a  conduit  ses  observations  phéDolog»{aH 
d'ap^^s  les  méthodes  en  usage  dans  TEurope  centrale  [XV*  Bibl.  i90S,  u*  388;  po« 
la  Ilon^^rie,  voir  AT*  Bibl.  1905,  n'*  435).  L'influence  du  lac  parait  minime,  ainsi  qte 
J.  Saiungkr  l'avait  indiqué  [Vierter  Tkeily  Erste  Section).  Tout  dépend  de  riltitôd» 
et  de  roricntation.  ainsi  que  le  montre  nettement  la  carte,  représentant  le  pajs  cos- 
prls  entre  le  Danube  et  la  Drave  et  où  Pécs  (Funfkirchen)  est  pris  comme  point  de 
comparaison.  Sur  la  rive  septentrionale,  la  mieux  exposée,  la  floraison  est  en  avince 
de  plus  de  5  jours  sur  Pécs;  la  rive  méridionale,  au  contraire,  retarde  sur  Pécs  ^ 
\  à  5  jours.  —  Fûnfler  Theil.  Die  physikalischen  Verhûltnisse  des  Wassers  étt 
Ralatonseos.  Zweite  und  Dritte  Sektion  :  Euobn  .von  Cholnokt,  Die  Fart^enersckh- 
nungen  des  Balatonsees,  und  Baron  Bkla  Harkânyi,  Die  Re/Uxtonserscheinm- 
gen  an  bewegtcn  Waxser/lcichen  ([i]  -f  68  p.,  3i  fig.  schémas  et  croquis,  2  pi.  coLi 
21  !>.,  8  fig. ;  ensemble  G  kr.).  1"  Transparence  du  Balaton;  2*  Couleur  propre  de s« 
eaux;  elle   oscille  entre  les  plus  hauts  degrés  (vi-xij  de  l'échelle  de  Forel;  compi- 
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raison  avec  les  lacs  des  Landes  (A.  Delbrecque);  contrairement  à  Topinion  soute- 
nue par  le  baron  0.  ton  Aufsess,  M'  de  Choi.noky  croit  à  un  rapport  entre  la  cou- 
leur et  la  transparence  ;  3"  Phcnoniôncs  de  réflexion  ;  4"  et  5"  Jeux  do  lumière  et 
reflets  du  ciel  sur  la  surface  agitée;  le  «  pont  d'or  »;  6*"  Mirage  et  phénomènes 
divers.  Le  mémoire  de  M*"  de  Cholnoky  est  accompagné  de  belles  planches  (2  d'après 
des  tableaux  de  J.  Roszkol)  représentant  trois  jeux  de  lumière  sur  le  lac. 

[B]  Zweiter  Band.  Die  Biologie  des  Balatonsees  und  seiner  Umgebung.  — 
Erêier  Theil.  Die  Fnuna  des  Balatonsees,  Anhang  :  Géza  Entz  jun.,  Beitrûge  zur 
Kenntniss  des  PUinktons,  und  A.  Weiss  und  Theodor  Kormos,  /.  und  II.  Nac/Urag 
zur  Aufzàhlung  der  Weichthiere  (37  +  27  +  16  p.,  17  (ig.  ;  5  kr.).  —  Dans  ce  mémo 
»  Tolume  »  [Zweiler  Theil^  Die  Flora,  Erste  Section,  Anhang)  avait  paru  en  1902  : 
J.  PA."iTocsEK,  Die  Bacillarien  des  Balatonsees  ([i]  +  113  p.,  i  fig.,  17  pi.  avec 
17  feuilles  d'éclaircissements;  15  kr.). 

[C]  Dritter  Band.  Social-  und  Anthropogeographie  des  Balatonsees.  —  Erster 
Teil.  Archaeologie  der  Balatonseeumgebung,  Erste  Section  :  Gyui.a  Rué,  Archaeo- 
logische  Spuren  aus  der  Urzeit  und  dem  Altertum  bei  Veszpréni  ([i]  +  34  p.,  20  fig., 
I  pi.  double  col.;  5  kr.).  Objets  de  l'époque  do  la  pierre;  objets,  plus  nombreux,  de 
répoque  du  bronze.  Les  fouilles  de  Pogûnytelek  ont  livré  beaucoup  d'inscriptions  et 
d^instrumcDts  remontant  à  la  période  romaine.  Carte  des  voies  romaines  autour  de 
Vessprém  (p.  29).  —  Zweiter  Theil  :  Johannbs  Jankô,  Ethnographie  der  BevÔlkerung 
der  Umgebung  des  Balatonsees,  Nach  dem  Tode  des  Verfassers  deutsch  bearbeitel 
«on  WiLLiBALD  Semayer  ([i]  +  500  p.,  156  fig.  croquis  et  phot.,  6  pi.  phot.  et  cartes 
dont  carte  générale  à  1  :  300  000;  20  kr.).  Nous  avons  analysé  l'original  hongrois 
(A7/I*  Bibl.  i90S,  n»  401).  Voir,  pour  l'édiUon  allemande  :  La  G.,  XIV,  1906,  p.  281- 
283.  —  Fùnfler  Theil:  Johann  [la  couverture  et  le  titre  portent  par  erreur  :  Julius] 
VON  SziKLAT,  Bibliographie  des  Balatonsees  ([i]  +  66  p.  ;  5  kr.).  Débute  par  un  aperçu 
historique  sur  le  développement  de  nos  connaissances  relativement  au  lac  et  à  sa 
région  :  la  première  étude  géologique  est  celle  de  notre  compatriote  P.  S.  Bkudant. 
La  bibliographie  proprement  dite  comprend  :  les  ouvrages  (p.  9-47),  les  descriptions 
littéraires  ou  poétiques  et  les  articles  de  journaux  ou  de  revues  (p.  47-48,  48-60),  les 
cartes  (p.  60-65).  Ordre  alphabétique  des  auteurs.  Indications  très  précieuses  et  assez 
déreloppées  pour  les  ouvrages;  le  nombre  do  pages  n'est  pas  toujours  indiqué, 
mémo  pour  les  travaux  importants.  L.  Ravenrau. 

478.  —  VUJEVIC  (PAUL).  Die  Theiss.  Eine  potamologische  Studie.  {G. 
Abh.,  Iirsg.  V.  A.  Penck,  Bd.  VII,  Heft  4.)  Leipzig,  B.  G.  Teubner;  Wien, 
Karl  Graeser  &  K'^,  1906.  In-8,  [n]  +  7G  p.,  13  Hg.  croquis,  coupes  et  graph.; 
4  phot.,  pi.  i;  carte  et  diagr.,  pi.  ii,  m.  4  M. 

Élaboration  méthodique  des  riches  documents  recueillis  par  le  Service  des 
Eaux  du  Ministàrb  db  l^Agriculture  de  Hongrie  (X*  Bibl.  1900,  n"  361  ;  carte  de  la 
Tifza,  voir  n*  360).  —  i*"  Bassin  de  la  Tisza.  Formation  géologique  et  relief.  Le 
cours  du  fleuve  et  ses  profils  suivant  les  différentes  sections;  influence  des  correc- 
tions sur  la  pente;  étude  particulière  des  méandres.  —  2"  Régime.  La  pi.  m  donne 
les  courbes  relatives  aux  eaux  moyennes  et  aux  crues  de  la  Tisza  aux  trois  stations  do 
Tbiza-Ujlak,  de  Taskony  et  do  Szeged  (Szegedin).  —  S®  Pluies  dans  l'ensemble  du 
buiin.  La  carte  à  h  :  2000000  (pi.  ii)  représente,  grâce  à  8  combinaisons  de  points 
•t  de  traits,  la  hauteur  moyenne  annuelle  de  la  pluie  pendant  la  décade  1891-1900.  — 
4*  Relation  entre  la  pluie,  l'évaporaiion,  la  température  et  le  débit.  Les  flg.  11-13  et 
le  tabl.  XXV  fournissent  les  courbes  de  débit  et  le  coefficient  d'écoulement,  lequel  est 
de  51,1  p.  100  à  Tisza-Ujlak,  de  32,4  p.  100  à  Taskony,  de  27,6  p.  100  à  Szoged. 

L.  Ravenbau. 

Voir  aussi,  pour  la  HONGRIE,  n"  95,  226,  296,  299,  303,  561. 
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479.  —  BEAUFILS.  Du  cbalutage  en  Grande-Bretagne  et  principa- 
lement du  cbalutage  à  vapeur.  (Rei\  Maritime ^  CLXXI,  1906,  p.  345-3TT, 

1  pi.  plan.) 

Intéressant  pour  l'étude  des  pêcheries  anglaises  dans  la  mer  du  Nord.  L'estoiire 
du  Humber  est  devenu  le  centre  de  pécha  «  le  plus  actif  du  monde  entier  »,  avec  le 
développement  de  Huil  et  de  Grimsby.  Cette  prospérité  eut  son  point  de  départ  dini 
la  découverte  des  fonds  poissonneux  des  Silver  Pils  (les  puits  d'argent),  au  large  do 
Humber,  au  SW  du  Dogger  Bank  (1840).  Grimsby,  qui  commença  d'exister  comB< 
port  dépêche  en  1858,  et  qui  s'intitule  aujourd'hui  the  melropolis  of  the  fishing  i»- 
dustry,  offre  le  plus  parfait  exemple  d'un  port  établi  et  agrandi  par  les  soins  d'sM 
compagnie  de  chemin  de  fer  (Great  Central  Railway).  L'emploi  des  MtiinenU  à 
vapeur,  généralisé  à  partir  de  1883,  a  étendu  le  cbalutage  des  fonds  des  Silver  Pitsà 
travers  tout  le  Dogger,  jusqu'au  Fisher  Bank.  Pian  très  détaillé  du  jïort  et  de  h 
ville  de  Grimsby.  C.  Vallaux. 

480.  "  BÉCHAUX  (ETIENNE).  La  question  aenraire  en  Irlande  an  corn- 

mencementdu  XX'^  siècle.  Paris,  Arthur  Rousseau,  1906.  Iq-8,  [Yi]  +  47Sp. 

8fr. 

Cette  thèse  de  droit  est  le  fruit  d'une  enquête  faite  surplace  d'après  une  méthode 
dont  Sir  Horace  C.  Plunkett,  ministre  de  l'Agriculture  pour  Tlrlande,  s'ertploà 
proclamer  rexcelloncc.  Elle  comprend  4  livres  :  I.  L'histoire  de  la  quettion  agrairt 
(p.  1-82).  La  fonnution  d'une  propriété  paysanne  irlandaise  est  la  conséqneocf 
forcée,  l'aboutissement  inévitable  des  efforts  antérieurs.  —  II.  Le  milieu  agruirtn 
commencement  duxx"  siècle  (p.  83-184).  C'est  la  partie  la  plus  intéressante  pourle$ 
géographes.  Après  un  aperçu  général  de  la  répartition  du  sol.  M'  Bbchaux  montie 
les  premiers  effets  de  l'achat  des  terres,  étudie  la  question  de  la  main-d'œuvre  etU 
question  si  débattue  des  districts  suipeuplés  («  Congested  Districts  »;  voir  Bibi  ée 
i89S,  u"  337).  —  ni.  La  loi  agraire  de  i90S  et  ses  résultats  au  i*'  janvier  1i$i 
(p.  1S5-384).  —  IV.  De  quelques  autres  facteurs  du  relèvement  agraire  (p.  385-46>> 
Société  d'organisation  agricole,  associations  coopératives.  Département  de  l'Agn- 
culture  (voir  Xlh  Dibl.  190i,  n»  388).  H.  HmER. 

481.  —  BOARD  OF  AGRICULTURE  AND  FI8HERIE8.  Report  on  the  Declii« 
in  the  Agricultural  Population  of  Great  Britain,  1881-1906,  presen- 
ted  to  both  Houses  of  Parliament...  [Cd.  3273.]  London,  1906.  In-8,  IMp., 

2  graph.,  1  carte.  8  d.  —  Analysé  dans  La  G,,  XV,  1907,  p.  285-287. 

482.  —  BONN  (MOR.  JUL.).  Die  englische  Kolonisation  in  Irland.  SloU- 
gart,  J.  G.  Cotta  Nachf.,  1906.  2  vol.  in-8,  ix  f  397  et  m  -f  321  p.  18  M. 

483.  —  BUCHAN  :A.).  and  OMOND  (R.  T.).  The  Meteorolofl^  of  the  Bel 
Nevis  Observatories.  Part  III.  Containing  the  observations  for  tbe 
years  1893,  1894,  1895,  1896,  and  1897,  with  Appendix.  (T.  A.^- 
EdinhurgK  XLIII,  1905,  [vi]  4^  506  p.,  index,  3  fig.diagr.,  2  pi.  diagr.)42sh. 

484.  —  Coast  Erosion.  I.  By  Clément  Reid.  — II.  By  E.  R.  Mathevs. 
(G.  J.,XXV1II,  ll)0G,p.487-VJl,  2  fig.  diaj^r.,  et  p.  491-495.)— Voir  .W  B»*'- 
i90D,  ii«  447  B. 
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485.  —  DEPARTMENT  OF  AGRICULTURE  AND  TECHNICAL  INSTRUCTION  FOR 
IRELAND.  Report  on  the  Trade  in  Imports  and  Exports  at  Irish  Ports 
dnring  the  year  ended  31  st  December,  1904.  [Gd.  3237.]  Dublin, 
E.  Ponsonby;  London,  Wymaii  &  Sons,  i006.  In-8,  94  p.  5  d.  i/2. 

Ce  rapport  a  été  préparé  par  les  soins  de  M'  W.  G.  S.  Aoams,  directeur  de  la 
Statistique  de  ce  Département.  On  y  voit  combien  est  sujette  à  caution  l'idée  cou- 
rante que  les  exportations  de  l'Irlande  sont  plus  considérables  que  ses  importations  : 
en  1904,  elle  a  importé  1375  millions  de  fr.  et  exporté  1  ioO  millions  de  fr. 

J.  Mac  Farlaxe. 

486.  —  A)  FORBES  (U.  A.)  and  ASHFORD  (W.  H.  R.).  Our  Waterways  :  A  His- 
tory  of  Inland  Navigation  considered  as  a  Branch  of  "Water  Gonser- 
▼ancy.  London,  John  Murray,  1906.  I11-8,  xiv  +  336  p.,  1  pi.  carte.  12  sh. 

B)  PRATT  (EDWIN  A.).  British  Canals  :  Is  their  Resuscitation  practi- 
cable?  Ibid.,  1906.  In-8,  xii  H  160  p.,  10  fig.  pbot.,  3  Og.  cartes.  2  8h.  6d. 

C)  The  First  Report  of  the  Royal  Commission  appointed  to  enquire 
into  and  to  report  upon  the  Canals  and  Inland  Navigation  of  the 
United  Klngdom  and  the  Minutes  of  Evidence  and  Appendices  thereto 
accompanying  the  First  Report.  Vol.  I.  Parts  1  and  2.  [Cd.  3184.] 
London,  Wyman  &  Sons,  1906.  In-4,  vu  p.  et  vin +  470  +  111  p.,  2  pi.  cartes. 
i  d.  el  6  sh. 

A)  Bien  que  surtout  historique,  ce  livrn  nVst  pas  sans  intérêt  géographique.  Les 
auteurs  croient  à  un  renouveau  d'importance  possible  pour  les  voies  de  navi<!ation 
intérieures  de  la  (irande-Brcta«;ne.  Dans  les  appendices,  on  trouvera  un  tableau  de 
la  navi«;ation  intérieure  en  Grande-Bretagne. 

B)  Après  un  exposé  historique  et  la  comparaison  entre  les  conditions  do  la  navi- 
gation intérieure  en  Amérique  et  sur  le  continent  et  celles  que  l'on  trouve  en  Grande- 
Bretagne,  Fauteur  conclut  que  ces  conditions  sont  tellement  différentes  que  Ton  no 
peut  rien  inférer  des  premières  aux  secondes.  Plus  pessimiste  que  les  précédents,  il 
ne  juge  ni  utile,  ni  souhaitable,  en  Angleterre,  le  développement  des  voies  d'eau  aux 
dépens  des  voies  ferrées,  auxquelles  une  plus  grande  liberté  devrait  être  laissée 
dans  la  fixation  des  tarifs. 

C)  La  Commission  a  déjà  interrogé  plus  de  cinquante  témoins,  commerçants, 
ingénieurs,  représentants  de  Compagnies,  fonctionnaires.  Les  procès-verbaux  des 
dépositions  contiennent  une  foule  de  renseignements  sur  la  navigation  intérieure  en 
Grande-Bretagne  et  sur  le  continent.  De  niéuic  l'appendice  (tonnage  des  marchan- 
dises transportées,  taxes,  etc.).  L'ouvrage  est  accompagné  d'une  carte  des  canaux  et 
des  rivières  navigables  de  l'Angleterre  et  du  Pays  de  Galles.  —  Voir  encore,  sur 
cette  importante  question  :  J.  A.  Sanbr,  On  Waterways  in  Great  Brilain  (Minutes 
ofP.  L  Civil  Engineers,  CLXIII,  1906,  p.  21-86,  pi.  1-3).  Tableaux  très  détaillés  (p.  48 
et  SUIT.)  sur  les  canaux  de  la  Grande-Bretagne  avec  numéros  se  rapportant  aux  deux 
cartes  hypsométriques  [à  1  :  1013  760]  représentant  en  bleu  les  canaux  indépen- 
dants, en  rouge  les  canaux  appartenant  aux  Compagnies  de  chemins  de  fer  (pi.  1,  2). 
Profils  en  long  de  certains  canaux  (pi.  3).  Dans  la  discussion  et  la  correspondance 
(p.  87-161)  échange  de  vues  très  instructif  entre  les  spécialistes  les  plus  réputés  : 
MM"  G.  W.  Keelino,  B.  H.Thwaite,  L.  F.  Vkrnon-Harcourt,  Lionel  B.  Wells,  etc. 

J.  Mac  Farlane. 

487.  —  6EIKIE  (Sir  ARCHIBALD).  The  History  of  the  Geography  of 
ScoUand.  [Scottish  G.  Mag.,  XXII,  1906»  p.  117-134,  4  ùi^.  dessins,  11  pL 
phot.,  i  pL  cartes.) 

Après  avoir  éloquemment  décrit  l'aclion  sur  le  relief  des  forces  internes  et  des 
forces  externes,  Tautcur  distingue,  dans  l'histoire  du  sol  de  l'Ecosse,  8  périodes 
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auxquelles  correspondent  8  cartes  hors  texte  [à  1  :  6000000],  dressées  par  M'  J.  G. 
Hartuolomew  avec  la  collaboration  de  M'  B.  N.  Pbach.  Excellentes  photographia 
empruntées  au  Service  géologique  d'Ecosse.  P.  Maur£TTE. 

488.  --  GEIKIE  (JAMES).  From  the  Ice  Age  to  the  Prese&t.  (SeoUisk 
G.  Mag.,  XXII,  1906,  p.  397-407.) 

L'auteur  distingue  dans  la  période  glaciaire  3  époques  entre  lesquelles  s'inter- 
calent des  époques  de  chaleur  et  de  fonte.  Dans  lu.  période  post-glaciaire,  il  dis- 
tingue 5  époques.  A  la  fin,  étude  de  la  flore  des  tourbières  d'après  les  obserrations 
de  M'  Francis  J.  Lewis  (ci-dessous,  n"  494).  F.  Maurette. 

489.  —  HARDY  (MARCEL).  A)  Botanical  Sarvey  of  Scotland.  A  Ganeni 
Map  of  the  Highlands  ^v^ith  a  Sketch  of  the  History  and  Methodi. 
{ScoUish  G.  Mag„  XXII,  i906,  p.  229-241,  3  fig.  schémas,  1  pi.  carte  col.: 
Botanical  Sarvey  ofScotland.  Geographical  Distribution  of  the  Mali 
Plant  Associations  in  the  Hlghlands,  à  i  :  633  600.)  —  B)  La  Tégéta- 
tlon  des  Hlghlands  d'Ecosse.  {A.  de  G.,  XV,  1906,  p.  237-248  ;  carte  col.  : 
Répartition  géographique  des  grandes  Associations  végétales  daif 
les  Highlands...,  à  1  :  633  600,  pi.  xiii.)  —  Voir  JV  Bibl.    4905,  n'452. 

490.  —  HAVERFIELD  (F.  J.).  The  Ordnance  Sarvey  Maps  ttom  ik* 
Point  of  View  of  the  Antiquities  on  them.(6r./.,  XXVII,  1906,  p.  165-176, 
1  flg.  plan.) 

491.  —  JAMIESON  (T.  F.).  On  the  Raised  Beaches  of  the  Geologlcal 
Survey  ofScotland.  (GeoL  Mag.,  Décade  v,  vol.  III,  1906,  p.  22-25.) 

492.  —  JEV0NS[(W.  STANLEY).  The  Goal  Question.  Third  Bditioi 
revised.  Ed.  by  Prof.  A.  W.  Flux.  London,  Macmillan  &  Co.,  1906.  In-S, 
L  +  467  p.,  2  pi.  10  sh.  —  Voir  Z"  Bibl.  4900,  n*  Zll. 

Écrit  il  y  a  40  ans,  ce  livre  a  gardé  beaucoup  de  son  intérêt.  Aujoordliai,  coniiit 
alors,  il  est  vrai  que  l'un  des  plus  importants,  sinon  le  plus  important  facteur  da 
développement  industriel  de  la  Grande-Bretagne  est  son  vaste  approvisionnement  a 
charbon.  Les  prédictions  de  Jevons  sur  la  production  charbonnière  de  la  Grande- 
Bretagne  dans  Tavenir  n'étaient  pas  fondées  ;  mais  son  œavre  a  fait  beaucoup  ponr 
montrer  au  peuple  anglais  la  vraie  source  de  sa  richesse,  qu'il  est  trop  porté  à  croire 
toute  naturelle.  —  La  présente  édition  a  été  revue  avec  soin,  et  les  statistiques  mises 
au  courant.  J.  Mac  Farlane. 

« 

493.  —  LECARPENTIER  (GEORGES).  La  question  agraire  d^ficosse  et  IM 
crofters.  [Bibliothèque  du  Musée  SociaL)  Paris,  Arthur  Rousseau,  1906.  Iih8, 

[iv]  +  84  p.,  1  pi.  carte  [à  1  :  2000000].  2  fr.  50. 

Dans  la  Haute  Ecosse,  depuis  la  fin  de  l'insurrection  jacobite  (1145)  josqu'àh 
derniôro  moitié  du  xix'  siècle,  la  <«  dcer  forest  »  des  grands  propriétaires,  domii« 
du  cerf  et  du  coq  de  bruyère,  s'est  étendue  au  préjudice  des  a  cottars  »,  qui  repré- 
sentent une  forme  sociale  de  décadence,  suivant  la  forte  expression  de  M'  MAam 
Haudv  {A.  (te  G. y  XV,  lî)OH,  p.  24.')),  au  détriment  des  «  crofters  »,  qui  cultivent  des 
parcelles  de  terre  arable  [cvofl]  el  des  terres  d«  commune  p&ture.  La  Haute  ÉcosJf 
se  dépeuplait  à  l'intérieur  et  la  |)éi'iphéric  se  surpeuplait.  L*auteur  examine  lei 
mesures  prises  depuis  2.-i  ans  pour  décongestionner  ces  districts  surpeuplés  («  Cou* 
gested  Districts  »»  ;  voir  ci-dessus,  n"  480).  —  La  carte  représente  l'extension  d«f 
l'oréts  de  chasse  et  la  limite  Sud  des  «  crofters-counties  ».       L.  Havbneau. 
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194.  —  LEWIS  (FRANCIS  J.).  The  Plant-remains  in  the  Scottish  Peat- 
ises.  Part  I.  The  Scottish  Southern  Uplands.  (T.  R,  S.  Edinburgh, 
,  i905,  Part  m  for  the  session  i904-5,  Ediiiburgh,  1906,  p.  690-723, 
ihot.  en  6  pi.)  Tirage  à  part  anticipé,  7th  Augusl,  1905.  In-8,  25  p.,  6  pi. 
'^oir  XIV^  BibL  490iy  n<»  417,  et  corriger  le  2'-  prénom. 

/aateur  a  étudié  d'abord  les  tourbières  des  a  Soutlicrn  Uplands  o  de  rÉcosse  : 
s  qui  couronnent  les  plateaux  (district  de  Merrick  et  Kells),  le  sommet  des 
nés  (Moorfoot  Hills),  puis  celles  dos  Basses  Terres  du  Wigtonshiro  et  du  Dumfrics- 
;.  L'enquête  s'est  étendue  aux  Hautes  Terres  en  190o.  —  Toutes  ces  tourbières 
entent  une  stratification  bien  définie  do  restes  végétaux,  décelant  une  €<  oscilla- 
de  la  forêt  ù  la  bruyère  et  à  la  tourbière,  et  de  nouveau  à  la  forêt  ».  Dans 
àins  districts,  une  couche  do  plantes  arctiques  est  interposée  entre  les  basses 
hes  forestières  et  les  hautes  couches  forestières.  Ces  alternances  ne  peuvent 
cliquer,  suivant  l'auteur,  que  par  des  oscillations  climatiques.  Le  diagramme 
laant  la  concordance  de  ces  couches  de  plantes  fossiles  dans  divers  districts 
Bais  et  le  tableau  des  étages  glaciaires  et  interglaciaires  ont  été  reproduits  et 
mentes  par  l'auteur  sous  le  titre  :  The  Hisfory  of  the  Scotlish  Peal  Masses  and 
'  Relation  to  the  Glacial  Period  {Scottish  G.  Mag.,  XXIl,  1006,  p.  241-252,  4  fig. 
r.  et  phot.).  —  Voir  ci-dessus,  n"  488.  L.  Rayenkau. 

195.  —  LOCH  (C.  S.).  Statistics  of  Population  and  Pauperism  in  En- 
nd  and  ^Wales  1861-1901.  (J.  H.  Stat.  S.,  LXiX,  1906,  p.  289-320.) 

/aatear  discute  l'influence  des  mouvements  de  population  sur  le  paupérisme. 
I  examen  des  statistiques,  il  conclut  que  Témis^ration  des  campagnes  vers  les 
s  a  créé  des  conditions  économiques  favorables  à  la  diminution  du  paupérisme. 

J.  Mac  Farlare. 

196.  —  MACMUNN  (NORA  E.).  The  Areas  of  the  Orographical  Régions 
England  and  ^Wales.  (6.  J.,  XXVH,  1906,  p.  288-291,  1  fig.  carte 
:  450000.) 

197.  —  MARR  (J.  E.].  The  Influence  of  the  Geological  Structure  of 
plish  Lakeland  upon  its  présent  Features.  A  Study  in  Physio- 
phy.  (Quarterly  J.  GeoL  S.,  LXII,  1906,  p.  lxvi-cxxviii.) 

>aDs  cette  adresse  présidentielle,  l'autour  attribue  la  physioj^raphie  actuelle 
Lake  District  aux  changements  survenus  aux  époques  miocène  et  pliocène.  Il 
(te  sur  les  amas  détritii^ues  qui  ont  modifié  les  lignes  de  drainage  originelles, 
nt  de  Tépoque  où  la  région  était  élevée.  A.  J.  Hrrbertson. 

198.  —  MILL  (H.  R.).  British  Rainfall,  1905.  On  Ihe  Distribution  of  Rain 
pace  and  time  over  the  British  Isles  durlng  the  year  i905...  London, 
'.  Stanford,  «906.  In-8,  88  +  272  p.,  cartes  et  diagr.  10  sh.  —  Voir  G.  J., 
rill,  1906  et  XII^  BibL  1902,  n°  404. 

199.—  MURRAY  (Sir  JOHN)  and  PULLAR  (LAURENCE).  Bathymetrical Survey 
he  Fresh-water  Lochs  of  Scotland.  Under  the  Direction  of— .  (G.  J., 
m,  1906,  p.  144-165,  i  lig.  carte,  7  pi.  cartes;  H66-îi8:»,  i  fig.  carte, 
.  cartes  ;  XXVIII,  «006,  p.  502-6i:i,  i  fip.  carte.  6  (ig.  phot.,  8  pi.  cartes.) 

*ari  X.  The  Lochs  of  the  Saver,  Rovi/ie,  Kinforh,  tnifl  llnpe  Rasins.  —  Part  XI. 

Lochs  of  the  Reaulij  Basin.  —  Part  XU.  The  L'ichs  of  th''  Loehy  Hasm. Le 

des  lacs  d'Ecosse  se  jjoursuil  suivant  la  inrme  iiiëthodi'  (AT'  liihL  190'»,  n*  457). 
|ue  article  expose  les  résultats  des  sondages  et  des  observations  de  température  ; 
t  suitI  (Part  Xy^Xl)  de  notes  sur  la  géologie  du  district,  par  MM"  B.  N.  Peach 
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et  J.  HoBNB,  et  (Part  X-XII)  de  notes  sur  la  biologie,  par  M'  James  Murrat.  L«s 
20  pi.  renferment  les  magnifiques  cartes  oro-bathymétriques  à  1  :  21 120,  dressées 
par  M''  J.  G.  Bartholombw,  ayec  coupes  longitudinales  et  transversales.  Les 
Parts  IX-XII  ont  été  résumées  sous  le  même  titre,  mais  sans  flg.  ni  pi.,  dans  Scol- 
tish  G.  Mng.,  XXII,  1906,  p.  335-364,  407-423,  439-472;  XXIII.  July,  1907,  p.  34S-3W. 

L.  RAVBinsAU. 

500.  —  NEUSE  (RICH.).  Die  Britischen  Inseln  als  ^W^irtschaftsgebiet 

(Angewandte  G.,  Hefte  zur  Verbreitung  g.  Kenntnisse  in  ihrer  Beziehong 
zur  Kultur-  und  Wirtschaftsleben,  Red.  v.  Karl  Dove,  Série  ii,  Hefl  9.) 
Halle,  Gebauer-Schwetschke,  1906.  In-8,  54  p.,  4  diagr.  1  M.  30. 

501.  —  NEWBIGIN  (MARION  L).  The  Kingussie  District  :  a Geographical 
Study.  (ScoUish  G.  Mag,,  XXil,  1906,  p.  286-315,  13  flg.  diagr.,  phot.  et 
graph.,  i  pi.  carte  a  1  :  126  720.) 

502.  —  PETHYBRIOGE  (GEORGE  H.)  and  PRAEGER  (ROBERT  LLOYD).  The  Végé- 
tation of  the  District  lying  South  of  Dablin.  (P.  A.  Irish  Ac,  vol.  XXV, 
Sectioa  B,  N°  6,  Dec.  lOOo,  p.  124-180,  2  (ig.  diagr.  ;  phot.  et  carte  bot.  chI.  à 
1  :  63  360,  pi.  vii-xir.)  2  sh. 

503.  —  PRAEGER  (R.  L.).  Irish  Topographical  Botany  :  Supplemeit, 

1901-19O5.  (P.  R.  Irish  Ac,  XXVI,  Section  B,  1906.  p.  14-45.)  6  d.  -  Voir 
XIW  Bibl.  1903,  n^  418;  XW  Bibl.  4902,  n»  376. 

L'auteur  a  publié  un  grand  ouvrage  dont  l'Introduction  est  un  exposé  gênerai  de 
la  géographie  botanique  de  Tlrlande  {Irish  Topographical  Botany,  dans  P.  R.  Iritk 
Ac.y  S"*  ser.,  VU,  1901,  CLxxxvin  4- 410  p.,  8  pi.  cartes  col.;  10  sh.  6  d.).  —  Le  Sup- 
plément contient,  à  la  suite  des  listes  de  plantes,  un  index  bibliographique  (p.  42-45; 
51  n<")  des  travaux  parus  sur  la  question  do  1901  à  1903,  à  l'exclusion  de  ceux  qoi 
figurent  dans  VMsh  Naturalist.  L.  Ravbnbau. 


504.  —  SCHROEDTER  (C).  Die  englische  Handelsschiffahrt.  (£n( 
m  deustcher  Beleuchtung,  Einzelne  Abh.^  hrsg.  v.  Thom.  Lsnsghau,  Hefl  i) 
Halle,  Gcbaucr-Schwetschke,  1906.  In-8,  48  p.  0  M.  80. 

505.  —  STRAHAN  (A.).  Guide  to  the  Geological  Model  of  the  Isle  of 
Purbeck.  {Mcmoirs  of  Geological  Survey  England.and  \^a/(r$.)  London,  190(k 

In-8,  26  p.,  cartes  et  coupes. 

506.  ^  TREVES  [(Sir  FREDERICK).  Highways  and  Byways  in  Dorset. 

London,  Macmillan  à  Co.,  1906.  In-8,  xviii  +  376  p.,  cartes  et  phot.  6sh. 

L'auteur  décrit  avec  charme  les  trois  aspects  du  Dorset  :  côtes  basses,  falaises 
crayeuses  et  larges  vallées;  il  replace  dans  leur  cadre  géographique  les  souvenirs 
historiques.  N.  E.  MacmUnn. 


Voir  aussi,  pour  les  ILES  BRITANNIQUES,  n««  37,  38,  78,  95,  107  A,  114, 137, 
145,  154, 215,  226,  229,  237, 249, 257  B,  259  B,  263  A,  264,  299  A,  300,  303, 
943,  946  D. 
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607.  —  Belgique.  La  —  physique.  (ObservatoUe  R.  de  Belgique, 
Annuaire  met.  pour  1906,  p.  149-276.) 

Recueil  de  données  numériques  utiles  sur  Thypsoméiric,  raltiniétrie,  l'hydro- 
graphie fluviale  et  marine,  le  climat,  etc.  J.  Cornet. 

608.  —  BRIQUET  (A.).  Contribution  à  Tétude  des  origines  du  réseau 
hydrographique  du  Nord  de  la  Belgique.  (B.  S,  belge  de  GéoL,  de 
PalcontoL  et  d*HydroL,  XX,  1906,  Mém.,  p.  71-82,  5  fîg.  croquis.) 

En  reconstituant  le  tracé  des  anciens  chenaux  fluyiatilcs  de  la  Basse  Belgique, 
aujourd'hui  ensevelis  sous  les  dépôts  pleistocènes.  M'  Briquet  établit  qu'à  l'époque 
du  creusement  maximum  des  vallées,  l'Escaut,  à  partir  do  Gand,  se  dirigeait  vers  le 
Nord  et  recevait,  à  Gand,  un  tronc  E-W  alimenté,  à  la  suite  d'une  série  de  cap- 
turcs,  par  la  partie  supérieure  des  anciens  cours  d'eau  conséquents  plus  orientaux. 
La  section  de  vallée  conséquente  répondant  à  l'Escaut  d'Anvers  était  abandonnée  à 
l'état  de  vallée  sèche.  Après  le  retrait  de  la  mer  flandrienne,  dont  le  mouvement 
p(»sitif  avait  ensablé  les  vallées,  un  cours  d'eau  s'est  rétabli  dans  le  chenal  d'Anvers  ; 
ton  bassin  était  indépendant  de  celui  de  l'Escaut  de  Gand,  qui  continuait  de  couler 
vers  le  Nord.  Plus  tard,  par  une  nouvelle  série  de  captures,  le  bassin  de  l'Escaut 
devient,  par  le  tronc  Gand-Termonde,  tributaire  du  fleuve  d'Anvers  et  l'écoulement 
est  interrompu  vers  le  Nord  de  Gand.  J.  Cornet. 

609.  —  DE  BRUYNE  (C).  Contribution  à  Tétude  phytogéographique 
de  la  sone  maritime  belge.  (B.  S.  R,  belge  de  G.,  XXX,  1906,  p.  237-^82.) 
—  Voir  XV  BibL  4905,  n«>  466. 

610.  —  FORIR  (H.).  Le  Pays  de  Hervé.  Essai  de  géographie  phy- 
sique. (A.  S.  géol.  de  Belgique,  XXXIII,  1905-1906,  p.  M  163-M  171;  caite, 
pi.  IX.) 

Le  Pays  de  Hervé,  dont  la  constitution  géologique  est  identique  à  celle  de  la 
plaine  de  Hesbaye,  très  voisine,  en  difl'èrc  cependant  totalement  par  son  relief  très 
accentué.  Les  crêtes  de  partage,  comme  les  cours  d'eau,  y  affectent  deux  directions 
prépondérantes  :  WSW-ENE  et  SE-NW.  Les  failles  d'afl'aissoment  sont  nombreuses 
dans  cette  région,  comme  dans  la  plaine  du  Rhin,  peu  distante;  elles  sont,  comme 
là,  dirigées  du  SE-NW  dans  la  région  orientale;  vers  l'Ouest,  elles  tendent  vers  la 
direction  N-S.  M'  Forir  attribue  l'érosion  <iui  a  donné  au  Pays  de  Ilervc  sou  relief 
actuel  à  l'action  de  ces  failles  qui,  on  mettant  successivenicni  au  jour  les  nappes 
aquifères,ont  donné  naissance  à  des  sources  dout  la  réunion  a  formé  des  cours  d'eau 
assez  importants,  longeant  ces  failles.  J.  Cornet. 

611.  —  FOURMARIER  (P.).  La  structure  du  massif  de  Theux  et  ses 
relations  avec  les  régions  voisines.  (A.  S.  géol.  de  Belgique,  XXXIIl, 
1905-1906,  p.  M  109-M  138;  cartes  et  coupes,  pi.  v-vii.) 

Le  «  massif  de  Theux  »  (entre  Spa  et  Pepinster)  appartient  au  bord  méridional 
du  Bassin  de  Namur;  tous  les  teiTains  qui  l'entourent  ont  été  charriés  vers  le  Nor*l 
et  recouvrent  une  partie  importante  de  ce  bassin.  Le  massif  api>arait  à  découvert 
grâce  à  une  u  fenêtre  »  pratiquée  par  la  dénudation  dans  la  nappe  ciiarriée. 

J.    <^'OKNKT. 
ANN.    DE   GÉOG.  10 
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512.  —  LOHEST  (M.),  HABETS  (A.)  et  FORIR  (H.).  Étude  géologique  des 
sondages  exécutés  en  Camplne  et  dans  les  régions  avoisinantes.  (A. 

S.  i)éol.  de  Belgique,  XXX,  1902-1903,  p.  M  iOl-M   678,    pi.   i-xv.)  —  Voir 
XV-  Bihl.  4900,  no  474;  XIV^  lUbl.  1904,  u»  429;  XHP  Bibl.  1903,  n«  434  AB. 

Cet  important  mémoire  (dont  le  3'  fascicule,  comprenant  les  pagos  M  223  à  M  678 
et  les  ])1.  IV  à  \v,  n'a  paru  qu'en  octol)re  1906)  réunit  toutes  les  données  connues 
concernant  riiuniense  bassin  houillcr  récemment  découvert  dans  I<*  Nord  de  11 
Belgique.  Il  débute  par  une  analyse  do  toutes  les  publications  relatives  à  ce  bassn, 
jusqu'en  avril  1906  (189  n***).  Les  auteurs  fixent  ensuite  la  limite  méridioaale  du  bassin 
(en  gros,  une  ligne  de  Maestricht  à  Anvers)  et  Tàge  des  terrains  sur  lesquels  il  repose 
le  long  de  cette  limite.  Un  chapitre  est  consacré  aux  coupes  détaillées  des  sondi^ 
(67  en  Belgique).  Le  suivant  décrit  la  surface  du  sous-sol  primaire  et  triasique recoi- 
vert  par  le  Crétacique  et  le  Tertiaire.  Le  terrain  houiller  reconnu  est  étudie  en  détail, 
dans  sa  composition  et  sa  structure.  Il  renferme,  par  100  m.  de  couches,  de  1  à  3b. 
de  houille  exploitable.  Des  chapitres  spéciaux  traitent  de  la  lithologie  et  de  la  piléoo- 
tologic  du  terrain  houiller  (P.  Fourmarikr  et  A.  Renier),  de  l'analyse  micro|Tt- 
phique  de  quelques  échantillons  de  charbon  (C.  Eo.  Bbrtrand),  de  la  compotitiM 
des  terrains  de  recouvrement  :  Trias,  Crétacique,  Tertiaire,  dont  la  puissance  vans 
de  :i70  à  890  m.,  des  failles  qui  traversent  la  région  dans  le  sens  SE-NW  et  des 
nappes  aquifères  renfermées  dans  les  terrains  de  recouvrement.  —  Carte  géol.  ei 
orogr.  du  sous-sol  primaire  du  Nord-Est  de  la  Belgique  et  des  régions  avoisiDantes, 
à  1  :  160  000  (pi.  i).  Carte  géol.  du  Nord-Est  de  la  Belgique  et  des  régions  avoisi- 
naiiies,  à  1  :  160  000  (pi.  ii).  Carte  d'ensemble  des  bassins  houillers  du  Nord  de  la 
Belgique  et  du  Nord-Ouest  de  l'Allemagne,  à  l  :  500  000  (pi.  m).  Coupes  détaillées. 

J.  Cornet. 

613.  —  MINISTÈRE  DE  L'AGRICULTURE.  SERVICE  DE  SANTÉ,  HYGIÈH 
PUBLIQUE  ET  VOIRIE  COMMUNALE.  Enquête  sur  les  eaux  alimentmirei. 
Happort  de  J.-B.  Andrk.  Seconde  partie  :  Récapitulation,  observations  et 
notes.  Annexes...  Bruxelles,  Impr.  A.  Lcsiguc,  1906.  In-8,  [iv]+503p.» 
100  fi^.  cartes  à  1  :  80000. 1  pi.  carte  à  1  :  1  000000.  4  fr.  —  Voir  IWBitL 
1903,  n«  428. 

514.  —  MOURLON  (MICHEL).  Le  Service  géologrique  de  Belgrique.  Soi 
but,  son  organisation,  ses  résultats.  (Extr.  des  A.  S.  géol.  de  Belgiq»* 
XXXIII,  Mcm.)  Liège,  Impr.  H.  Vaillant-Carmanne,  1906.  In-8,  20  p.{p.M87- 
M  104);  pbot.,  pi.  i-iv. 

515.  —  WÉRY  (JOSÉPHINE).  Voyage  scientifique  sur  le  littoral  belfe. 
(Géologie,  Botanique  et  Zoologie.)  (Rev.  Vniv.  libre  Bruxelles,  il*  Année, 
1905-1906,  p.  115-138,  175-196,  325-354,  511.528,  579-607,  flg.,  18  pi.) 

De  bonnes  observations  ont  été  réunies  par  M"'  Wkky  au  court  d*une  cicnrsiM 
des  «  Extensionnistcs  »  de  l'UniTersiié  libre  do  Bruxelles,  que  dirigeait  M'  Jcaï 
Massart  :  véi;étation  de  la  «  slikkc  *»,  de  la  «  schorre  rase  »  et  de  la  «  grande  schorre*. 
formation  dos  dunes,  histoire  d'un  n  kjôkkenmOdding  »,  ëthologie  des  plantes  deLi 
Pann»';  prt)côd<''s  de  culture  en  usage  dans  les  polders,  origine  de  la  configurttics 
acLii'îlle  (lu  littoral  Ik*I-o.  etc.  On  retrouve  dans  ce  récit,  d*unc  lecture  attachinte  «t 
trrs  soi{ïncusoment  illustré,  l'originalité  qui  caractérise  renseignement  do  M*  M**' 
SART.  Biblio^raphio  des  principaux  travaux  à  consulter  pour  Tëtude  du  littoral  belg«> 

J.  Offxbr. 

Voir  aussi,  pour  la  BELGIQUE,  no-  122  C,  216,  247,  249,  258,  299  A.  315  A, 

360,  428,  458. 
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516.  —  BEEKMAN  (A.  A.).  A)  De  vloed  van  12  Maart  1906  in  Zeeland. 
[La  marée  du  12  mars  1906  en  Zélande.]  (Ts.  K,  Ned.  Aardrijkskundig  Genoot- 
sehap,  ir  ser.,  XXIII,  1906,  p.  839-896;  cartes  et  profils,  pi.  xii.)  —Voir  Bibl. 
de  4897,  n*»  396;  .Yf/f  Bibl,  4903,  n»  438  A. 

B)  Nomina  Geographica  Neerlandica  uit  een  geographisch 
ooerpni^t  beschouw^d.  [  Les  IVomma  Geographica  Neerlandica  examinés  d'un 
point  de  vue  géographique.]  (/6td.,  p.  1-43;  carte,  pL  i.)  —  Voir  J/f/«  Bibl, 
4903,  no  438  B. 

A)  La  roarée  du  12  mars  1906  a  dépasse  celle  de  1825;  c'est  la  plus  haute  qu'on 
ait  vue  ea  Zélande.  Elle  a  inondé  les  polders  des  îles  Tolon  (Tholcn)  et  Zuid  Beve- 
land,  ainsi  que  la  Flandre  zélandaise  à  l'E  du  Brakman.  —  Carte  de  la  Zélande, 
carton  de  Tolen,  12  profils  de  digues. 

B)  Le  mot  loo  (en  abrégé  :  lo,  le,  el,  1)  se  retrouve  fréquemment  dans  la  toponymie 
néerlandaise.  Il  peut  signifier  :  l^une  partie  d*eau,  un  canal  (Deurloo,  liobith,  Wamel); 
2*  une  forêt  (Heiloo,  Schoorl)  ;  3"  une  clairière  dans  une  forêt  (Hoendcrloo,  Hermeloo, 
het  Loo,  Twelloo,  Uddel)  ;  4*  un  dos  do  pays  dans  une  contrée  basse  (Markeloo, 
Haarle,  Lemele)  ;  H"  un  marais  (Meppel)  ;  6"  un  lieu  (lat  :  locus).  —  Carte  des  îles  de 
la  Hollande  méridionale  et  de  la  Zélande  en  1300,  d'après  J.  C.  Hamakr  (X//*  Bibl. 
i90iy  n*  413)  ;  on  y  a  porté  en  rouge  les  noms  des  localités  dans  la  composition  des- 
quelles entre  le  moi  loo.  N.  H.  Vlasvbld. 

517.  —  BUNK  (H.).  A)  Nederland.  Handieiding  bij  het  onderwijs  in  de 
jlardrijkskundc...  Derde,  geheel  herziene  druk.  [Les  Pays-Bas.  Manuel 
pour  renseignement  de  la  géographie  des  Pays-Bas  dans  les  écoles  commu- 
nales supérieures,  gymnases,  écoles  normales,  etc.  Troisième  édition,  entiè- 
rement revisée.]  Groningen,  P.  Noordhoff,  1906.  In-16,  viii  +  182  p.,  14  fig. 
cartes,  1  pi.  carte  col.  1  fl.  25. 

B)  Van  Bems  toi  Schelde.  'Wandelingen  door  Oud  en  Nieuw^ 
Nederland.  [De  TEms  à  TEscaut.  Excursions  à  travers  les  Pays-Bas  anciens 
et  nouveaux.]  Amsterdam,  van  Holkema  &  Warendorf,  1902,  1904,  1905, 
1906.  4  vol.  in-8,  404  +  iv  p.,  fig.,  4  pi.  cartes;  384  p.,  fig.,  2  pi.  cartes; 
399  p.,  flg.,  2  pi.  cartes;  404  p.,  fig.  12  il.  50  chaque. 

A)  Ce  manuel  scolaire,  dont  la  première  édition  remonte  à  1893  (viii  +  145  p., 
flg.  et  carte),  a  pour  base  Touvrage  monumental  du  même  auteur  :  Nederland  en 
zijne  bewoners  [Les  Pays-Bas  et  leurs  habitants]  1892  ;  voir  Bibl.  de  189Sy  p.  100-101). 
Dans  la  partie  générale,  M*"  Bunk  fait  nettement  ressortir  les  caractères  essentiels 
deit  Pays-Bas,  en  insistant  sur  l'hydrographie  ;  la  carte  hydrographique  de  la  Hol- 
lande septentrionale  et  méridionale  [à  1  :  fjUOOOO  cnv.]  reproduit  celle  de  Nederland 
en  zijne  bewoners  (II,  pi.  viii).  Bonne  étude  des  ressources  des  Pays-Bas  et  des 
moyens  d'existence  de  leurs  habitants  (p.  85-109).  Chaque  proTÏnco  est  ensuite  exa- 
minée dans  ses  divisions  naturelles  et  dans  ses  rapports  avec  la  topographie. 

B)  Ouvrage  destiné  au  grand  public.  Description  détaillée,  à  la  fois  géographique 
et  historique,  du  paysage  néerlandais,  des  villes  (5  plans),  des  habitants.  Carte  géo- 
logique et  historique  de  la  Hollande  vers  1530  (t.  1);  carte  des  iles  do  la  Hollande 
méridionale  en  1300,  d'après  J.  C.  IlAMAEa  [XII*  Bibl.  1902,  n»  AÏS),  et  de  la  Zélande 
en  1280,  d'après  Libyen  van  Thuyne  (t.  II).  N.  H.  Vlasveld. 

618.  —  DEKHUYZEN  (M.  C).  Eenige  nadere  nitkomston  van  het  onder- 
■oek  der  Zuideraee.  [Quelquei  résultats  plus  précif  de  rexpédilion  de  la 
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Zuiderzee.]  (Aanteekeningen  van  fiet  verhandelde  in  de  seclievergaderingen  tan 
het  Prov.  Utrechtsch  Genootschap  van  Kunsten  en  W.,  5  Juni  1906,  p.  6-21} 

Récit  de  l'expédition  pour  l'étude  de  la  Zuyderzeo  (14  juillet-2  septembre  1905) 
et  exposé  des  résultats. —  Voir,  dans  le  même  recueil  :  J.  D.  van  der  Plaats,  Ovfr 
het  onderzoek  miar  de  samcnsleUing  van  het  water  der  Zuiderzee  [Sur  l'examen  de 
la  composition  de  l'eau  de  la  Zuiderzee]  (p.  23-38).  —  Voir  aussi  ci-dessus,  n*  143. 

N.  H.  Vlasvkld. 

519.  —  DEPARTEMENT  VAN  LANDBOUW...  Beschrijvins  van  den  Tuia- 
bouw^  in  Nederland.  [Description  de  rhorticulture  aux  Pays-Bas.]  (Versîagen 
en  M,  van  de  Directie  van  den  Landbouw,  1906,  n«  3.)  *s  Gravenbage,  Gebr. 
J.  &  H.  van  Langenhuyzen,  1900.  In-8,  xvi  -h  232  p.  0  11.  50. 

Étude  très  documentée  sur  le  développement  de  l'horticulture  aux  Pays-Bas  et 
sur  son  importance  (valeur  de  ses  produits  exportés  annuellement  :  17  à  19  millions 
de  florins),  aperçu  général  (p.  ix-xvi),  puis  étude  particulière  de  chaque  province  rt 
des  centres  des  diverses  cultures.  Le  jardinage  est  le  plus  intensif  dans  la  Hollamle 
méridionale,  surtout  dans  le  Westland.  N.  H.  Vlasvbld. 

520.  —  FROST  (J.).  Agrarverfassang  und  Landwirtschaft  in  des 
Miederlanden.  (Ber,  ûber  Land-  und  Forstwirtschaft  im  Auslande,  Milgeteilt 
vora  AuswARTiGEN  Amt,  Buchuusgube  Slûck  12.)  Berlin  (P.  Parey),  1906.  In-8, 
VIII +  495  p.,  6  fîg.  et  pi.  cartes.  G  M.  —  Analyse  dans  Ts.  K.  Hed.Aardrijh- 
kundiij  Genootschap,  ii«  ser.,  XXIV,  n*»  2,  1907,  p.  256-257. 

521.  —  ME  ES  (M.).  Rotterdam  in  den  loop  der  eeu\>«ren.  Tegei- 
"woordige  staat  van  Handel  en  Scheepvaart.  [Rotterdam  au  coorf 
des  siècles.  État  actuel  du  commerce  et  de  la  navigation.]  Rotterdam,  W. 
Nevens,  1906.  In-8,  102  p. 

Cette  bonne  monographie  du  port  de  Rotterdam  fait  partie  de  la  collection  Aof/f^ 
dam  in  den  loop  der  ecuwen^  qui  comprendra  30  livr.  à  1  fl.;  plusieurs  livraisons,  qui 
intéressent  surtout  l'histoire,  ont  déjà  paru.  —  M'  Mees,  dans  rintroduction,  montre 
les  avantages  géographiques  du  port  et  la  nature  de  son  commerce,  dont  le  transit 
forme  la  plus  grande  partie  (X*  Bibl.  1900,  n*  392).  Il  passe  ensuite  en  revue  les 
principales  marchandises,  les  entreprises  commerciales,  les  banques,  etc.,  et  enfin  la 
navigation.  N.  H.  Vlasvkld. 

Voir  aussi,  pour  les  PAYS-BAS,  n»»  143,  213,  237,  247,  299  A,  315  A,  428, 

458,  462,  512. 


BAnrcmARii 

522.  —  ANNANDALE  (NELSON).  The  People   of  the  Faroes.  (P.  H.  S. 
Edinburgh,  XXV,  1906,  p.  2-24,  1  croquis.) 

523.  —  CURRIE  (JAMES).  The  Fœroe  Islands.  {Scottish  G,  Mag.,  XIU, 
1906,  p.  61-76,  134-147,  5  fig.  phot.) 

524.  —   DANSKE    TURISTFORENING.   Den s  Aarsakrit   1906. 

[Annuaire  de  la  Société  danoise  des  Touristes  pour  1906.]  Kobenhavu  (G.  E. 
C.  Gad),  i906.  ln-8,  [iv]  +  122  p.,  48  fig.  phot. —  Voir  À V*  BibL  /905,  n'WO. 


DANÊMAtik;  U& 

Ëon  article  de  V.  Hintze  sur  «  La  mer  et  nos  rivages  >.  :  forme  et  formation  do» 
c«>tcs  danoises,  avec  photographies  typiques  (Havet  og  vore  kyster^  p.  49-78,  15  fig.). 
—  En  1906  également  a  paru  la  3*  édition,  remaniée,  de  l'indispensable  «  Danemark: 
Guide  du  voyageur  »  (G.  E.  C.  Gad)  :  Danmark:  Haandbog  for  rejsende  i  to  deU 
udgivet  af  den  Danskk  Tijristforenino,  Tredie  omarbejdede    udgave  (Den  d.  7 
rejsehaandbflger,  I-II),  2  vol.  in-16.  La   première   partie  décrit    Pile   de   Sjœllan 
(Secland),  les  îles  avoisinantcs  et  Bornholm  (viii  +  iv  +  i39  p.,  index,  13  fig.  et  p 
cartes  dont  carte   générale  du  Danemark  à  1 :  1  300  000);  la  seconde  décrit  Tile  de 
Fynn  (Fionie)  et  le  Jylland  (Jutland)  (iv  +    124  p.,  index,  17  fig.  et  pi.  cartes). 

M.  C.  Engell. 

626.  —  KOMMISSIONEN  FOR  DANHHARKS  GEOLOGISKE  UNDERSBQELSER, 
Oyremigt  over  de  af  Danmarks  geologiske  Undersagelse  i  Aarene 
1896-1904  udfœrte  Arbejder  paa  Grundlag  af  Indberetninger  fra 
Geolog^erne.  [Aperçu  des  travaux  exécutés  par  la  Commission  des  recherches 
géologiques  du  Danemark,  pendant  les  années  1895-1904,  diaprés  les  rap- 
ports des  fçéologues.]  {Danmarks  gcologiske  Undersugelse,  Rœkke  IIF,  N°  0.) 
Kobenhavn,  C.  A.  Rcitzei,  1905.  In-8,  78  p.,  1  pi.  carte.  1  kr. 

Récapitule  tout  ce  qu'on  sait  de  la  géologie  du  Danemark  et  donne  la  liste  des 
travaux  publiés.  La  carte  montre  jusqu'où  les  recherches  ont  été  poussées. 

M.  C.  Enoell. 

626.  —  MACHACEK  (FRITZ).  Danemarks  Boden  und  Oberflftche. 
{G,  Z.,  XII,  1906,  p.  361-378  ;  2  phol.,  pi.  6,  7.) 

627.  —  OSTENFELD  (C.  H.).  Plantevœksten  paa  Fœraerne...  [La  végéta- 
tioQ  des  Fa?r  CEer.  Avec  considération  spéciale  des  Phanérogames.]  Koben- 
havn og  Kristiania,  Gyldendalske  Boghandel,  Nordisk  Forlag,  1906.  In-8, 
i40  p.,  29  fig.  phot.  3  kr. 

Cette  étude  se  rattache  de  près  à  la  grande  publication  :  Botany  of  the  Fœ- 
riies  ôased  upon  danish  investigations,  à  laquelle  Tauteur  a  collaboré  (A7//*  BiôL 
1903^  n**  445).  —  M'  Ostenkeld  décrit  en  détail  les  formations  végétales  des  Fœr  Œer  : 
côtes  herbeuses  et  laudes  basses;  prairies  et  champs  cultivés;  parties  montagneuses 
et  landes  de  Lichens.  Cette  description  est  précédée  d'une  étude  relative  aux  conditions 
climatiques  et  édaphiques,  et  à  Tinflucnce  de  la  faune  sur  la  végétation.  Excellente 
bibliographie.  Photographias  documentaires.  M.  C.  Engell. 

628.  —  WARMIN6  (EUG.).  Dansk  Plantevœkst.  I.  Strand végétation. 
[La  végétation  du  Danemark.  L  Végétation  côticro.]  Kobenhavn  og  Kris- 
tiania, Gyldendalske  Boghandol,  Nordisk  Forlag,  1906.  ln-8,  325  p.,  154  fig. 
phot.  5  kr. 

Premier  fascicule  d'une  œuvre  magistrale,  où  l'auteur  a  utilisé  ses  nombreux  tra- 
vaux relatifs  à  la  géographie  botanique  du  Danemark  (XIV*  lUhl.  1904,  n"  444).  Les 
marais  et  les  dunes  occupant  la  plus  grande  étendue  du  littoral  danois,  leur  vcgéta- 
talioo  est  décrite  en  détail  ;  celle  des  rochers  et  des  falaises  est  traitée  plus  briève- 
ment. Chapitre  très  nourri  sur  l'histoire  de  la  côte  occidentalo.  Les  plantes  caracté- 
ristiques et  les  principales  associations  végétales  sont  représentées  par  de  bonnes 
photographies.  M.  C.  Enoell. 


Voir  aussi,  pour  le  DANEMARK,  n"  95,  137,  138,  186  B,  257  B,  299  A. 
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529.  —  ATTERBER6  (A.).  De  stora  mossarna  i  JônkopingB  l&n.  [Les 
grandes  tourbières  du  gouvernement  de  Jônkôping.]  (Svenska  Maoskultur- 
fôreningem  Ts,,  XX,  1906,  p.  «o7-163.) 

Les  tourbières  du  Smâland  sout  les  plus  considérables  que  ron  trouTe  au  Sud  de 
la  Dalécarlic.  Parmi  les  causes  ayant  concouru  à  leur  formation,  l'auteur  mentionne: 
un  sol  très  uni  ;  la  présence,  à  une  époque  antérieure,  d'un  grand  lac  où  se  formèrent 
de  puissants  sédiments  sableux  ;  enfin,  le  dessèchement  partiel  de  ce  lac  amené  par 
une  surélévation  du  Nord  de  la  ré^^ion,  mouvement  qui,  à  son  tour,  donna  naissance 
à  des  lacs  de  peu  de  profondeur.  On  pourrait  citer  aussi,  parmi  ces  causes,  le 
manque  de  chaux,  circonstance  très  favorable  aux  différentes  espèces  de  Sphaignes 
qui  forment  les  tourbières.  Per  Stolpe. 

530.  -*  BIR6ER  (SELIM).  De  1882-1886  nybUdade  ^j&Ima^5arna8 
végétation.  (Arkiv  fôr  Botaniky  uigif?et  af  K.  Svbnska  Vetensrapsak.,  V, 
n°  1-2,  1905,  p.  1-151,  14  fig.,  11  pi.  phot.,  1  pi.  carte.)  —  Résumé  en  alle- 
mand, sous  le  titre  :  Die  Végétation  einiger  4882-4886  entstandenen  sckwt- 
dischen  Insein,  dans  Bot.  Jb.  f,  Systematik,  P/lanzengesch.  u.  Pflanzeng.,  hrsf. 
V.  A.  Englkr,  XXXVIII,  n»  3,  1906,  p.  212-232,  1  lîg.  carte;  pliot.  pi.  hi- 
A  part,  Leipzig,  21  p.,  2  pi. 

Le  niveau  du  lac  lâlmar  fut  abaissé  de  l'",2  en  1882  et,  en  1886,  d'encore  0*,7. 
Les  terrains  cultivables  ainsi  mis  à  découvert  mesurent  15  000  ha.  cnv.  Dans  U  partie 
Nord  du  lac  se  formèrent  quelques  tlots,  dont  la  végétation,  en  1904,  ne  compre- 
nait pas  moins  de  260  Phanérogames  et  Cryptogames  vasculaires,  43  Moosscs  et 
38  Lichens  différents.  L'auteur  étudie  minutieusement  le  mode  de  propagation  de  cm 
plantes  ainsi  que  la  composition  des  différentes  formations  végétales. 

Per  Stolpb. 

531.  —  DE  GEER  (STEN).  A)  Daiaifven  och  dess  atsk&minsar  nedom 
Âlfkarlebyfallen.  [Le  DalElf  etses  a(To aille ments  en  aval  des  chutes  d'.\lf- 
karleby.]  (Ymer,  XXVI,  1906,  p.  83-92,  1  fig.  coupe;  cartes,  pi.  i.) 

B)  Om  KlarftlfVeii  och  dess  dalgâng.  [Le  Klar  Eif  et  sa  vallée.]  [Ibid., 
p.  383-414,  4  fig.  carte  et  croquis;  cartes,  pi.  ii.) 

A)  Dans  la  dernière  partie  de  son  cours,  le  Dal  Elf  traverse  exclusivement  de« 
terrains  meubles.  A  l'aide  de  cartes  anciennes,  datant  de  1705,  Taliteur  montre  les 
changements  topographiques  causés  par  Térosion  et  par  Talluvionnement.  Le  lit  do 
fleuve  80  déplace  vers  l'Ouest,  la  hauteur  de  ses  eaux  restant  constante. 

B)  Sur  une  distance  de  78  km.,  le  Klar  Elf,  dans  la  partie  moyenne  de  soa 
cours,  où  la  pente  n  est  que  de  1  à  7  000,  coule  à  travers  des  ravins  escarpés.  Les 
méandres  formes  dans  les  terrains  meubles  du  fond  de  la  vallée  ne  peuvent  prendre 
toute  leur  extension,  resserrés  qu'ils  sont  entre  de  hautes  montagnes.  L'auteur 
donne  des  mesures  détaillées  sur  ces  méandres  ainsi  que  sur  les  sédiments  de  cette 
partie  du  bassin;  il  étudie  aussi  le  delta  que  forme  ce  fleuve  à  son  embouchure 
dans  le  lac  Viincrn  (Vener).  Pbr  Stolpe. 

532.  —  FROOIN  (0.).  En  svensk  lijokkenmddding.  Ett  bidrag  till  de post- 
glaciala  nivàrorandringarnas  historia.  [Un  «  kjôkkenmôdding  >»  suédois. 

l.  Y  compris  les  travaux  relatifs  à  l'oDscmblo  de  la  Scandinavie. 
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ContribuUon  à  l'histoire  des  changements  de  niveau  postglaciaires].  {Ymer, 
XXVI,  1906,  p.  17-35,  8  fig.  phot.  et  carte.) 

On  ne  connaissait  pas,  en  Suède,  d'exemple  de  ces  déchets  de  cuisine  connus  en 
Danemark  sous  le  nom  de  «  kiokkonmnddiDgcr  »,  lorsque,  dans  ïélà  do  1905, 
MM'*  Frôdin  et  G.  IIallstrom  réussirent  à  en  découvrir  un  à  3  km.  au  Nord  de 
Stromstad,  sur  la  côte  occidentale  de  la  Suède.  Cet  amas  se  composait  de  débris  de 
coquillages,  surtout  d'Huîtres,  d'os  et  d'arêtes  de  diâfërentes  espèces  de  Mammifères 
et  de  Poissons,  d'ustensiles  en  silex,  de  fragments  de  poteries,  etc.  Il  résulte  que, 
pendant  une  partie  de  la  période  dite  des  sépultures  à  galerie  (2500-2000  ans  avant 
J.-C.\  le  niveau  de  la  mer,  en  cet  endroit,  dépassait  le  niveau  actuel  de  18  à  19  m., 
chiffre  qui  correspond  probablement  au  maximum  de  l'afTaissement  pendant  la  période 
à  Liitorina.  Vers  le  milieu  do  l'âge  du  bronze  (env.  HOO  av.  J.-C),  le  soulèvement 
s'était  accompli  à  2  ou  3  m.  près;  au  début  de  Tàge  du  fer  (500  av.  J.-C),  il  était 
définitivement  achevé  dans  ces  parages.  Pek  Stoli*e. 

633.  —   6AVELIN  (A.).  Nâgra  iakttagelser  rôrande   istidens  sista 
skede  i  trakten  NV  om  Kvikkjokk.  [Quelques  observations  sur  la  der 
niëre  phase  de  la  période  glaciaire,  faites  dans  la  région  NW  de  Kvikkjokk.] 
{Geol.  Fôreningens  Fôrhandlingar,  XXVllI,  1906,  p.  141-168,  1  (ig.  carte.) 

L'autour  s'est  proposé  de  prouver  que,  dans  la  région  do  Kvikkjokk,  l'Inlandsis 
8'est  dÎTiséc  en  deux  masses  vers  la  tin  de  la  période  glaciaire.  Un  changement  do 
climat  détermina  une  nouvelle  avancée  vers  le  Sud.  La  dernière  fonte  des  glaces 
donna  naissance  à  des  lacs,  endigués  en  partie  par  elles,  et  dont  les  eaux  s'écoulaient 
vers  l'Est  en  franchissant  la  ligne  de  partage.  Pek  Stoi.pk. 

534.  —  HAMBER6  (H.  E.).  Moyennes  mensuelles  et  annuelles  de  la 
température  et  extrêmes  de  température  mensuels  pendant  les 
150  années  1756-1905  à  TObservatoire  de  Stockholm.  (K.  Svensha 
VetenskapS'Ak.  Handlingar,  XL,  n<^  1.)  Upsala  (Almqvist  &  Wiksell,  1906. 
ln-8,  59  p.,  3  pi.  diagr.  3  kr.  ">0. 

535.  —  HESSELMAN  (H.)  och  SCHOTTE  (6.).  Granen  vid  sin  sydvftstffrftns 
i  Sverig^e.  [La  limite  sud-occidentale  de  la  zone  du  Sapin  en  Suède.] 
{Skogsvdrdsfôreningens  Ts.,  1906,  p.  4">4-G02,  9  lig.  phot.,  1  pi.  carte  à 
i  :  1000000.) 

Le  Sapin,  immigré  du  Nord-Est,  continue  à  gagner  du  terrain  en  Su6de,  bien 
qn*il  n'ait  pas  encore  atteint,  sous  forme  de  forêts  véritables,  les  côtes  occidentales 
et  méridionales  do  ce  pays.  Les  auteurs  Tout  étudié  dans  ses  rapports  avec  d*autrcs 
Tégétauz,  en  particulier  avec  les  Bruyères,  qui  dans  ces  parages  couvrent  de  vastes 
étendues;  ils  ont  cherché  à  fixer  aussi,  en  se  basant  sur  les  faits  historiques,  les 
étapes  de  cette  marche  progressive  et  les  limites  actuelles  do  cet  arbre  en  Suède. 

Per  Stolpb. 

636.  —  HOLST  (N.  0.).  FlintgrufVor  och  flintgrftfvare  i  Tullstorps- 
trakten.  [Les  carrières  de  silex  et  les  carriers  des  environs  de  Tullstorp.j 
[Ymer,  XXVI,  1906,  p.  139-174,  14  fig.  phot.)  A  part,  38  p. 

Tullstorp,  situé  à  8  km.  à  rp]st  de  MalmO,  en  Scanie,  est  le  seul  endroit  de  la 
Suède  où  l'on  exploite  la  craie  :  elle  forme  ici  d'immenses  blocs  (dont  le  plus  grand 
mesure  environ  l  000  m.  de  longueur,  500  m.  de  largeur  et  10  à  20  m.  d'épaisseur), 
recouverts  par  des  dépôts  morainiques  ;  on  y  trouve  des  couches  de  silex  noir,  dont 
l'exploitation  remonte  aux  temps  préhistoriques.  Les  instruments  et  les  ossements 
qu'on  y  a  recueillis  prouvent,  par  leur  nombre,  la  persistance  et  l'activité  de  cette 
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ndustrie  du  silex  depuis  le  deraiei*  âge  de  la  pierre  jusqu'à  la  pretuièi^e  période  dé 
l'Age  de  for  inclusivement.  Qu'on  ait  continué  à  extraire  et  à  trayailler  le  silex  pen- 
dant celte  dernière  période,  c'est  ce  que  montrent  les  débris  de  poterie  qu'on  a  mis 
à  découvert  dans  ces  fouilles,  débris  qui,  d'après  les  archéologues  Sophus  Miller, 
Oscar  Montelius  et  Oscar  Almgren,  ne  peuvent  pas  dater  d*unc  époque  antérieure; 
cette  théorie  est  confirmée  par  d'autres  trouvailles,  consistant  en  des  ossements 
d'animaux  domestiques.  Prr  Stolpb. 

537.  —  JÀRNVAGSSTYRELSEN,  [Administration  des  chemins  de  fer  sué- 
dois.] Statens  Jârnvâgar  1856-1906.  Hislorisk-teknisk-ckonomisk  be- 
skrifning,  utg.  af  —  under  redaktion  af  Gustaf  Weun.  [Les  chemins  de  fer 
de  rÉtat,  de  18o0  à  1906.  Étude  historique,  technique  et  économique,  publiée 
par  T— ,  sons  la  rédaction  de  G.  Welin.)  Stockholm,  190G.  4  vol.  in-8,  489  p., 
55  fig..  46  pi.  portr.,  2  pi.  cartes;  618  p.,  447  fig.,  28  pi.;  o38  p.,  437  fig.; 
697  p.,  30  fig. 

Eu  égard  au  nombre  de  ses  habitants,  la  Suède  possède  plus  de  chemins  de  fer 
qu'aucun  autre  pays  en  Europe.  Sur  un  total  de  13  000  km.  environ,  4  500  appar- 
tiennent à  l'État,  qui  en  commença  la  construction  en  1856.  Cette  publication  ma^i- 
fique,  parue  à  l'occasion  du  cinquantenaire,  contient  plusieurs  chapitres  intéressant 
la  géographie  :  dans  la  1"  partie,  la  statistique  relevée  par  E.  F.  HECKscnER  (p.  3(7- 
486)  ;  l'inAucncc  des  chemins  de  fer  sur  la  répartition  de  la  population  rurale,  et  sur 
Tagriculture,  sur  les  centres  formés  autour  de  certaines  gares,  sur  l'industrie  des 
campagnes,  etc.  —  Dans  la  2"  partie  (voie  et  constructions),  étude  des  différent» 
lignes  dans  leurs  rapports  avec  la  géologie.  Per  Stolpb. 

538.  —  LARSSON  (ADOLF).  Topografiska  studier  i  StockholmstrakteB. 

[Études  topographiques  dans  les  environs  de  Stockholm.]  (Ymer^  XXVI,  1906, 
p.  273-292,  17  fig.  phot.,  cartes  et  coupes.) 

L'auteur  a  cherché  à  déterminer  l'influence  qu*ont  exercée  sur  la  formation  di 
relief  de  cette  région  :  1"  deux  systèmes  de  fractures  différents  (W-E  ctNW-SB); 
2°  la  stratification  des  gneiss,  notamment  dans  la  partie  Sud  de  Farchipel  de 
Stockhohn.  Pkr  Stoi.pe. 

539.  —  LONNBERG  (E.).  On  the  géographie  races  of  red  deer  ii 
Scandinavia.  {Arkiv  for  Zoologi,  utgifvet  af  K.  Svenska  Vbtenskaps-Ae.,  Ill* 
no  0,  1900,  p.  1-19,  0  fig.  phot.) 

En  Scandinavie,  on  a  rencontré  le  cert,  de  temps  immémorial,  dans  deux  lone* 
nettement  distinctes  :  l'une  en  Scanie,  l'autre  sur  la  côte  Ouest  de  la  Norvège.  L'ao- 
tour  montre  (quelles  sont  les  variétés  qui  se  sont  développées  dans  ces  groupes  isolés, 
et  s'attache  en  même  temps  à  prouver  que  le  cerf  a  probahiement  immigré  des  iles 
danoises,  au  cours  de  la  période  à  Ancj/lus,  en  compagnie  de  la  «  flore  du  chénc  ». 
Los  îles  danoises  faisant  partie,  à  cette  époque,  du  continent  suédois,  le  cerf  a  dà 
suivre,  pour  immigrer  en  Norvège,  la  côte  occidentale  de  la  Suède,  probaWemcnl 
pendant  la  période  à  Liltorina.  Per  Stolpb. 

540.  —  MONTELIUS  (OSCAR).  Kultargeschichte  Schwedeas  tob  dei 
âltesten  Zeiten  bis  zum  elften  Jahrhundert  nach  Ghristus.  Leipxig, 
E.  A.  Seemann,  1906.  I11-8,  330  p.,  540  fig.  9  M. 

Kefonte  de  la  traduction  allemande  parue  en  1885,  d*aprés  la  2*  édition  de  l'ori- 
ginal suédois  [Dip  Kultur  Schwedens  in  vorchrisllicher  Zeil,  tu +  198  p.,  190  fig.). 
—  Analyse  dans  Z.  Ges.  E.  Berlin^  1906,  p.  514-515. 

541.  —  POST  (L.  VON).  Norrlftndska  Torfmossestndier  I.  Drag  tf 
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Ifiyrarnas  utTèckliiiSBhistoria  inom  «  lidernas  région  ».  [Études  sur 
les  tourbières  du  Norriand.  I.  Contribution  à  rhistoire  de  révolution  des 
tourbières  dans  la  «  région  des  lid  ».]  {GcoL  Fôreningens  Fôrhandlingar, 
XX VIII,  1906,  p.  201-308,  12  fîg.  coupes;  caries  et  profils,  pi.  10-12.) 

Les  tourbières  du  Norriand,  d'après  Tauteur,  se  divisent  en  trois  types,  qu 
doivent  leur  origine  à  trois  causes  ditTêrentes:  a)  envahissement,  parles  végétaux, de 
certaines  nappes  d*eau,  autrefois  libres;  b)  abaissement  de  terrains  plats,  devenus 
par  la  suite  marécageux:  c)  abaissement  de  terrains  en  pente,  dont  Tinclinaison 
s'élève  à  10-15<*.  —  Le  fait  qu'on  a  trouvé  dans  le  Sp&ngmyrcn  (GS^dO'  lat.  N.,  à  365  m. 
d'altitude)  des  plantes  aquatiques,  confirme  la  théorie  émise  par  II.  Hedstrom  et 
développée  ensuite  par  Gunnar  Andersson  (Bibl.  de  ISQSy  n»'  371. 372,  378),  et  d'après 
laquelle  le  climat  de  ces  contrées,  pendant  une  partie  do  1  époque  postglaciaire,  était 
plus  doux  que  de  nos  jours.  Contrairement  à  G.  Andersson,  l'auteur  pense  que  ce  ré- 
chauffement a  pris  fmau  moment  où  la  surélévation  postglaciaire  du  bassin  de  la  Bal- 
tique a  atteint  86  p.  100.  Les  tourbières  en  question  remontent  à  la  fin  de  cette  période 
do  climat  chaud.  L'auteur  compare  celte  période  à  cette  autre  constatée  jiar 
A.  Blytt  et  R.  Skrnandkr  pour  les  tourbières  du  Sud  et  du  Contre  de  la  Suède,  et 
appelée  «  période  des  forêts  subboréales  u.  Per  Stolpb. 

642.  —  ROSÊN  (P.  G.).  Sveriges  precisionsafvagning  1886-1903. 
[Le  nivellement  de  la  Suède  exéculo  de  1880  à  IOO.'k]  Stockholm,  P.  A. 
Norstedt  &  Soner,  1906.  In-4,  197  p.,  9  lig..  il  pi.  (4  cartes  à  1 :  2  000000,  \  à 
!:  800  000,  6  à  1  :  50  000).  5  kr.  —Voir  \IV^  BibL  490A,  n»  448. 

L'auteur  donne  (p.  1-60)  le  plan  et  les  méthodes  de  ce  grand  travail,  au  cours 
duquel  6500  km.  (longueur  supérioiirc  au  rayon  équatorial)  furent  mesurés  par  les 
topographes  suédois;  les  résultats  sont  exposés  dans  les  tableaux  des  p.  67-197.  —  Les 
lignes  do  nivellement  du  réseau  principal  se  répartissent  ainsi  :  8  polygones  le  long 
de  la  côte  do  la  Baltique,  depuis  la  base  Lulea-Boden  jusqu'au  Nord  du  lac  Mâlarcn 
(Miilar);  4  polygones  embrassant  la  Suéde  méridionale.  La  longueur  totale  de  ces 
lignes  est  de  4  857  km.  Pkr  Stolpe. 

543.  —  SYEN8KA   TURISTFÔRENINGEN. s  ârsskrift  for  âr  1906. 

[Annuaire  de  la  Société  suédoise  des  touristes  pour  1906.1  Stockholm,  Walil- 
strûm  &  Widstrand,  1900.  In-8,  viii  +  402  p.,  242  fig.  phot.,  G  fig.  cartes, 
24  pi.  phot.  4  kr.  —  Voir  A'V"  BibL  1903,  ii»  493. 

Cet  annuaire,  rédigé  par  M.  Boheman.  contient  plusieurs  articles  d'intérêt 
géogr<iphique  :  Svkn  Kkman  décrit  les  diverses  méthodes  do  pèche  employées  par 
les  habitants  de  la  côte  Ouest  de  la  Suédn  dans  la  mer  du  Nord  (p.  20-41)  ;  —  P.  Stolpe 
montre  l'influoncc  exercée  par  les  différentes  roches  sur  la  végétation  et  la  culture 
du  Dalsland  (p.  147-160)  ;  — J.  E.  Ljunoqvist  décrit  la  végétation  d'une  tourbière  de 
l'ilc  de  Gotland  (p.  208-234).  Pkr  Stolpk. 

544.  —  WALLÉN  (AXEL).  Régime  hydrologique  du  Dalelf.  Thèse  Upsal. 
(Exlr.  de  B.  geoLL  of  Upsala,  Vol.  VIII,  u«  I.)  Upsal  (Almqvist  &  Wiksell), 
1906.  In-8,  [iv]  \-  72  p.,  9  fig.  graph.,  4  pi.  cartes  et  graph.  3  kr. 

A  l'aide  des  observations  météorologiques  faites  dans  le  bassin  de  ce  fleuve, 
Fauteur  évalue  la  quantité  d'eau  toiiibée  dans  cette  région  à  612  mm.  (moyenne 
annuelle  des  11  années  1894-1904).  Le  débit  étant  de  450  mm.,  le  coefficient  d*écoule- 
iDcnt  serait  de  73  p.  100,  chiffre  qui  est  peut-être  un  peu  trop  élevé.  —  Carte  hypso- 
métrîque  en  6  teintes,  avec  l'indication  des  stations  pluviométriques  et  le  tracé  des 
isohyétcs  annuelles,  à  1  :  1  000  000  (pi.  i);  carte  géol.  à  1 :  1  500  000  (pi.  ii);  4  cartes 
d*isohyêtcs:  janvier,  avril,  juillet,  octobre  (pi.  m).  Diagramme  des  intervalles  do  temps 
entre  les  précipitations  et  les  variations  do  niveau.  Pbr  Stolpb. 
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545.  —  WESTMAN  (J.).  Sur  la  couTerture  de  neige  de  la  Suède  cea- 
trale  et  septentrionale.  (ArAtt;  fôr  Matematik,  Fysik  och  Astronomiy  utgifTet 
af  K.  SvENSKA  Vbtenskaps-Ak.,  m,  n»  3,  1906,  p.  i-32.)  —  Voir  IX'  BibL  1899, 

no  378. 

546.  —  WITTE  (H.).  Till  de  svenska  alfVarv&xtemas  ekologi.  [Sur 
Técologie  des  plantes  suédoises  d'  «  alfvar  ».]  Thèse  IJpsal  (Almqvist  &  Wik- 
sell),  1906.  ln-8,  li9  p.,  21  Og.  3  kr. 

Le  terme  «  alfvar  »,  emprunté  à  la  langue  populaire  de  l'ile  d*Oland,  signile: 
«  lande  couverte  do  pierres  calcaires  ».  Dans  certaines  parties  de  cette  île.  ainsi  qu'à 
Gotland  et  dans  TOstrogothie,  les  calcaires  siluriens  n'ont  qu'un  très  mince  rméte^ 
ment  de  tcri*Cy  et,  parfois,  restent  absolument  nus:  la  Tégétation  ressemble  beu- 
coup  k  celle  des  steppes  de  l'Europe  sud-orientale,  ainsi  qu'à  celle  des  pliteaox 
déboisés  du  Nord  Scandinave.  L'auteur  analyse  les  traits  caractéristiques  de  ceds 
végétation  :  rareté  des  arbres,  nanisme  des  individus,  adaptation  en  vue  de  restreindre 
la  transpiration,  etc.  Pbr  Stolpe. 

Voir  aussi,  pour  la  SUÈDE,  n»»  107  C,  114, 137, 138,  163, 179  A,  237,  43*. 


547.  —  BRIGHAM  (A.  P.).  A)  The  Fiords  of  Norway.  (B.  Amer.  G.  S., 
XXXVlll,  1906,  p.  337-348.) 

B)  A  Norwegian  Landsilp.  (B.  G.  S.  Philadelphia,  IV,  1906,  p.  292-296, 
1  fîg.  carte.) 

A)  Creusement  des  fjords  par  les  glaciers.  Aspect  physique  de  la  régioa. 
Influence  exercée  sur  les  habitants  par  le  milieu  géographique. 

B)  Le  15  janvier  1905,  une  masse  énorme  de  rocs  et  de  terres  s'éboulant  dinsk 
Loen  Vand,  détermina  dans  ce  lac  de  grandes  vagues  qui  en  ravagèrent  les  bords  et 
coûtèrent  la  vie  à  61  personnes.  B.  L.  MiLLia. 

548.  —  HANSEN  (ANDR.  M.).  De  œldste  husformer  i  Norge.  [Les  plus 
anciennes  formes  d'habitations  en  Norvège.]  (Norske  g,  SeUkabs  AaHû9i 
XVII,  190O-1906,  Kristiania,  1906,  p.  145-216,  8  fig.  dessins.) 

549.  —  HELLAND  (A.).  Topografisk-statlstlsk  beskrivelse  over  Fli- 
markens  amt.  [Description  topographique  et  statistique  du  district  du 
Finmark.]  Kristiania,  H.  Aschehoug  &  C*«,  1906.  3  vol.  in-8,  xi  +  804  p.,  1 P*- 
carte  à  1  :  500000;  vi  +  767  p.,  1  pi.  carte  à  1  :  100  000;  590  p.,  3  pi.  cartes 
à  I  :  10  000.  7  kr.  —  Voir  XfV«  BibL  1904,  n»  455. 

Ce  gros  ouvrago  traite  de  la  région  la  plus  septentrionale  de  la  Norvège,  le  Fii- 
iiiark  (48  000  kiuq.)  Le  premier  volume  expose  les  conditions  géographiques  gêté- 
nilos.  Le  Finmark  a  été  souvent  visité  par  les  voyageurs  (L.  voM  Buca,  1807;  ■* 
expédition  française  y  fut  envoyée  par  Louis-Philippe;  Voyages  delà  ComiMt»*** 
scientifique  du  Nord  pendant  les  années  48.ifi-iSÂO  publiés  sous  la  direction  dePAti 
Gaimakd,  1G  vol.).  Mais  l'étendue  du  pays  et  la  difficulté  des  communications  eatri- 
vent  l'exploration  et  de  nombreux  problèmes  restent  à  résoudre.  La  situation  Kp- 
tcntrionale  influe  sur  le  climat,  la  faune  et  la  flore,  comme  aussi  sur  la  vie  hoiniii'- 
—  Le  deuxième  volume  forme  un  tout  indépendant  sur  ranthropologic  et  ITiisloirt 
de  la  contrée.  Il  contient  une  étude  approfondie  des  Lapons.  Le  Finmark  a  sou^ 
do  ce  que  trois  États,  Suède,  Norvège  et  Russie,  s'y  sont  rencontrés  et  combatUtf» 
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â  limite  actuelle  est  le  résultat  politique  de  ces  luttes.  —  Le  troisième  volume  coa- 
ïemc  les  villes  et  les  communes  rurales.  Ho.  Maonus. 

560.  —  KOLDERUP  (C.  F.).  Jordskjœlv  i  Norge  1905.  [Les  tremblements 
le  terre  en  Norvège  en  1905.1  {Bergens  Mus.  Aarbog,  1906,  n"  3,  p.  1-37,  i  pi. 
arle.)  -  Voir  XV^  Bibl,  1903,  n-  500;  XW  Bibl.  4902,  n»  49. 

L'auteur  étudie  les  23  tremblements  de  terre  observés  en  1905.  Aucun  ne  fut  par- 
îculiêrement  fort.  De  nombreuses  secousses  <mt  agité  la  Nurv6ge  du  Sud-Est,  oii 
l'ordinaire  les  commotions  sont  rares  ;  ce  sont  vraisemblablement  les  contre-coups 
lu  tremblement  de  terre  du  23  octobre  19U&.  Ho.  Maonuii. 

551.  —  LARSEN  (C.  F.).  Nordlands  befolkningen...  [La  population  du 
<ord  de  la  Norvège.  Recherches  anthropologiques  faites  en  1904.]  (Viden- 
kabêselskabets  Skrifier,  Mat.-nat.  Klasse,  1905,  n»  2,  p.  1-32,  5  «g.  graph., 
l  pi.  carte.) 

L'auteur  expose,  en  se  fondant  sur  les  mensurations  crâniennes  qu'il  a  exécutées, 
e»  conditious  anthropologiques  de  l'Extrême  Nord  de  la  Norvège.  Il  y  met  en  valeur 
e  mélange  avec  les  Finnois  et  les  Kvèncs  (Finnois  ayant  émigré  de  Finlande).  La 
population  norvégienne  pure,  d'après  l'auteur,  est  étroitement  apparentée  à  celle  do 
la  région  du  fjord  de  Trondhiem,  dont  elle  est  un  rameau.        Ho.  Maonu». 

552.  —  REKSTAD  (J.).  A)  Jagttagelser  fra  terrasser  og  strandlinier 
l  det  vestlige  og  nordlige  Norge.  II.  [Observations  sur  les  terrasses  et 
les  lignes  de  rivages  de  la  Norvège  occidentale  et  septentrionale.  H.]  (Ber- 
gens Mus.  Aarbog,  1906,  n«  1,  p.  1-48,  1  pi.  carte.)  —  Voir  A'V"  Bibl.  490oy 
n»  303;  JT/V  Bibl.  i90i,  n»  Âoii. 

B)  Brœernes  fremrykken  sidste  aar.  [Avancée  de  glaciers  au  cours 
de  l'année  dernière.]  [Mturen,  XXX,  1900,  p.  7-11.)  —  Voir  JCV  Bibl.  4903, 
Q»  504;  XIV'  Bibl.  490i,  n»  458;  XIW  Bibl.  4903,  n»  437  ;  XW  Bibl.  4902, 
n»  62  ABC;  X*  Bibl.  4900,  n«  409. 

A)  Ces  recherches  sur  les  terrasses  et  les  lignes  de  rivages  confirment  le  relè- 
vement du  sol  norvégien  après  l'époque  glaciaire.  L'auteur  communique  les  obser- 
vations qu'il  a  faites  dans  la  Norvèjre  occidentale;  il  décrit  en  détail  les  terrasses 
et  lignes  de  rivages  dans  la  région  côtière  au  Sud  de  Bergen  (SOndhordland),  ainsi 
que  dans  les  fjords  Hardanger,  Sogne,  S(»nd,  Romsdal,  etc. 

B)  Depuis  l'été  de  1904,  plusieurs  glaciers  norvégiens  avancent.  L'autour  étudie 
ces  cas,  qui  se  sont  jirodnits  dans  le  Folgefonn  (Folgefonden)  et  dans  le  Jostedals- 
brœ.  —  M'  P.  A.  Oven  a  publié  de  courtes  notes  sur  le  même  sujet  dans  Naluren 
et  dans  Syt  Maf/azin  for  Sat.  (1006).  —  Voir  aussi  ci-dessus,  n"  107  AC. 

Ho.  Maonus. 


t.  —  SOETREN  (G.).  Beskrivelse  afGlommen.  [Description  du  Glom- 
nien.l  Kristiania,  H.  Aschehoug  &  C'*,  1904.  ln-8,  .178  p.  5  kr.  —  Voir 
X^BibL  4900,  nM/0  A. 

Le  Qlommen  est  le  plus  grand  fleuve  de  Norvège  et  son  bassin  englobe  un  hui- 
tième de  la  superficie  du  royaume.  Le  tluuve,  avec  tous  ses  affluents,  pnhsente  une 
importance  spéciale  }tuur  les  trains  de  bois.  Les  chutes  d'eau  fournissent  de  grandes 
quantités  d'énergie,  qui  trouvent  leur  emploi  industriel.  Cet  ouvrage  contient  une 
description  détaillée  du  fleuve,  ainsi  que  des  conditions  climatolo^iques  et  géolo- 
giques de  son  bassin.  ïio.  Macnuh. 

Voir  aussi,  pour  la  NOHVÈGE,  n°*  107  AC,  114,  138,  141,  179  A,  539,  1013. 
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554.— SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  DE  FINLANDE.  [SUOMEN  MAANTIETEELim 
SEURA./  SÀLLSKAPET  FOR  FINLANDS  GEOGRAFI,]  Fennia.  Balletin  de  U-. 
Helsingfors.  In-8,  paginatioiidiscontinue:XIX.  19O2-1903.  —  Yg.  iw 
1903.  —  XXI.  1903-1904.  —  XXII.  1904-19O5.  rDistrihaés  k\ik 
de  1906  ;  plusieurs  mémoires,  tirés  à  part  de  ces  volumes,  avaient  paro  anlé- 
rieurement.l  — Voir  jr/«  Bihl.  4904 .  n»  402. 

A)  Fennia  XIX.  —  N"  1.  Vherschwemmungen  in  Finland,  in  den  Jahrtn  »'"*■ 
Ifi99.  Vherselzung  eines  amlUchen  Derichtes  (1903,  [i]  +  93  p.,  13  pi.  carte  elgnït 
formant  un  fascicule  a  part).  Des  crues  se  sont  produites,  au  cours  des  uum 
1898  et  1899,  dans  les  systèmes  lacustres  ou  fluviaux:  Nâsîjârwi,  Lângelmâvei 
Wanajawcsi  et  Kumo-Kymmcne-Saima.  Comparaison  des  pluies  et  des  hiutccf 
d'oau  avec  celles  des  années  moyennes.  Évaluation  des  pertes  subies.  Surlîîm- 
phiques  figurent  les  courbes  hydrométriques  (et  pour  quelques-uns  des  sysitaa 
les  courbes  pluviométriques)  des  années  do  crues,  rapportées  soit  à  Tannée  IWt 

soit  à   des  moyennes   (pour  le  Saima  à  la  période  do    1847-1899).  N*  2  A.  K. 

Cajandkr  und  R.  B.  Poppius  (voir  A7K-  BifjL  1904,   n»   628  A).  N*  3.  Wilheu 

Ramsay,  Om  et  sannolikt  fynd  af  kamhrisk  leva  i  Viborgs  ICin  (7  p.  ;  sommaire  iL: 
Uf/er  einen  Fnnd  von  kambrischem  Thon  im  Vihorgschen  Gouvet^nemenl  (p.  6),  l  |i 
carte  géol.  à  1 :  1  000  000.—  N"  4.  J.  A.  P[almkn],  Finland  och  Adolf  Nordenûnié 
minne  (15  p.)  ;  sommaire  ail.  :  Finland  und  das  Andenken  Adolf  Nordenskiôldi  (p.K- 

—  N"  5.  Bknj.  Frosterus.  Bergbi/gffnaden  i  sydostra  Finland  (1902,  v  +  17Sp^ 
18  flg.  cartes  et  coupes,  9  pi.  dont  cartes)  ;  résumé  ail.  :  Der  G  este  insauf bau  detsii- 
ôstlichen  Finland  (p.  156-168).  Travail,  surtout  pétrographique,  sur  la  régioa  d«;i 
étudiée  par  l'auteur  (A7*  liibl.  f901,  n"  40i).  Carte  géol.  col.  de  la  Finlande  mëridi- 
nalc  à  1 :  1  000  000  (pi.  ix). 

B)  Fennia.  XX.  —  N»  1.  Sfillskapels  fôr  Finlands  Geografi  ffirhandlingar  Otto- 
her  1901'December  1903  (52  p.);  résumé  fr.  :  Aperçudes  Actes  de  la  Société  de  mai\ik' 
i90l  à  la  fin  de  i90S(j).  53-61). —  N»  2.  F.  W.  Wkstkrluni).  Stndier  i  Finlands  Aidn- 
pologi.  III.  [Élude  sur  l'antropologic  de  la  Finlande.  IIl]  (1902,  53  p.,  2  pi.  grapLc 
carte)  ;  résumé  ail.  (p.  54-67).  Observations  craniométriques  faisant  suite  aux  élude? 
du  mômo  autour  sur  la  taille  (A7"  Bibl.  1901^  n"  40t).  La  carte  de  l'indice  céphaliqv 
(pi.  n  [ù  1  :  2  500  000])  concorde  avec  celle  de  la  taille.  Dans  le  Nord  et  l'Est  d«  Ii 
Finlande  prédominent  les  individus  j)etits  et  brachycéphales  (lan  d'Uleâbor^,  92  p- 
100  de  brachycéphales).  Les  dolichocéphales  sont  surtout  nombreux  (66-70  p.  IW.  a 
l'Ouest  d'ilelsinglors  (Ekcnas.  Pojo,  etc.).  —  N"  3.  C.  A.  Alexius,  Om  lodaflâitk- 
ningp.n  i  latitud  i  omgifningen  a f  Helsingfors  (1902,  [i]  -f-  88  p.,    1  /îg.,  1  pi.  c&rtei 

1  :  200  000);  résumé  ail.  :  Uber  die  Lolahlenkung  in  Breite  in  der  Vmgehunq  von  Bd- 
singfors  (p.  89-9i^.  —  N"  4.  A.  K.  Cajander  (analysé  dans  XiV*  Bi/jl.  i*904  n*  628 C  .- 
N"  5.  Vainc»  Hor<s,  Bericht  iiber  die  gcographischen  ResuUate  einer  Forscltungsiw^ 
in  den  (irenzgegenden  von  Finnisch-  und  Russisch-Lappland  ini  Sommer  i90f  :9$^.. 

2  pi.  cartes  à  1  :  400  000).  La  rc'jjjion  visitée  par  MM"  Boro  et  W.  M.  Axelsonoi 
décrite  ici  au  point  do  vue  de  la  •,'éologie  (carte  géol.,  pi.  i),  des  sols,  de  la  «  plastiqv 
superficielle  »,  do  l'orographie,  de  la  végétation,  de  l'ethnographie,  de  la  météoro- 
logie (nombr.  tabl.).  La  partie  relative  à  la  g»^ographio  botanique  a  été  présentée  avet 
plus  de  détails  à  la  «  Societas  pro  Fauna  et  Flora  Fennica  »,  mais  les  quelques  pa<^ 
qui  lui  sont  consacrées  dans  ce  numéro  de  Fennia  en  donnent  une  idée  nette  crïcfl 
aussi  à  la  carte  orographique  et  phytoi,'éographique  (pi.  ii).  —  N*  6.  A.  K  Caja.vdek 
(analysé  dans  XIV'^  lUhl.  1904,  n"  460  A).  —  N"  7.  E.  G.  Palméx,  Aldre  och  nysrr 
sjnfiilningaroch  sjofnllninf/ftforsijk  i  Finland  (100  p.,  5  pi.  cartes  de  diflTérents  U.^ 
à  diverses  échelles);  résumé  ail.:  Scespiegclsenkungen  i  Finland  (p.  101-108).  Impor- 
tante étude  sur  les  abaissements  de  niveau,  naturels  ou  artificiels,  de  plusieurs  lacs 
finlandais.  On  ne  recherche  plus  aujourd'liui  à  réduire  les  lacs,  mais  à  les  réimlariwr. 

—  N"  8.  Osr.  NoRUQVisT,  Some  Biologicnl  Heasons  for  the  Pt^sent  Distribution  of 
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Fres/nvaier-Fish  in  Finland{29  p.,  3  pi.  cartes  représentant  la  distribution  géogra- 
phique de  6  e»p<**ces  de  poissons  d'eau  douce  en  Finlande).  —  N'O.  A.  K.  Cajander 
(analysé  dans  la  XI V-  Bihl.  1904,  n-  460  B). 

C)  Fennia.  XXI.  —  N<>  1.  Axkl  Hbinuiciis,  hforhàllandena  i  Oslersjon  ùch  des8 
vikar.  l.  iVa/ma/ [Conditions  de  la  ^'laciation  dans  la  mer  Baltique  et  dans  ses  baies. 

l"  partie.  Matériaux]  (iv  +  111  p.).  Tableaux  indiquant  les  dates  du  gel  et  du  dégel, 
la  durc(;  de  la  navigation,  etc.  — N"  2.  J.  E.  Kosuero.  Jordskalfvet  den  iO  April  190i 
(p.  26  p..  1  pi.  carte  [à  1  :  o 000 000])  ;  résumé  ail.:  Das  Dislokationsbehen  in  Finland 
den  iO  Aprii  /.90f  p.  26-28).  Le  grand  axe  de  l'êpicentro  de  ce  tremblement  de  terre 
(Nurnies-Uleài>()ri!;.  coïncide  avec  les  lignes  tectoniques  (N\V-SE)  de  la  région  affectée. 
—  N"  IJ.  A.  BoxsnoRFF,  Vher  die  llehiuiff  der  Knste  Finlandsundden  mitUeren  W'as- 
sersland  dex  [sic]  Ostsee  il3  p.).  Suiti^  des  estimations  présentées  par  Tauteur  dans 
deux  mémoires  de  la  même  collection  (vol.  I,  n*  3,  1889;  —  vol.  XVIII,  n"?  ;  —  voir 
XI*  liibl.  I9<n,  n"  ÂOi).  Les  observations  sur  le  niveau  de  la  Baltique  s'étendent 
maintenant  de  1858  à  1901.  L*autcur  évalue  Tcxhaussement  séculaire  de  la  côte  finlan- 
daise (max.:  Ronnskâr,  17  cm.  par  siècle;  min.  :  IJtO,  26  cm.).  —  N"  4.  A.  O.  Fox- 
tell,  Die  nflturliche  Devôlkerunr/szunahme  in  FinnUtnd  (18  p.  1  j)!.  cart«î  col.  à 
i  :  2  000  UOO).  Au  cours  des  20  années  1881-1900,  la  plus  forte  augmentation  do  la  popu- 
lation (26  p.  1000  et  au-dessus)  s'est  produite  dans  la  partie  la  plus  élevée  et  la  plus 
pauvre  de  la  Finlande  :  liins  d'Uleiîborg,  de  Wasa,  de  Bjôrneborg,  et  jusqu'à  la  Sal- 
paussclkii.  — N"  5.  F.  W.  Westkruxi),  Studier  i  Finlands  Aniropolotji.  IV  (1904, 
42  p.,  2  pi.  graph.  col.);  résumé  ail.  :  Die  Augen-  und  Haarfarfjen  in  Finland 
(p.  42-58);  voir  ci-ilessus  B.  —  N**'  6  et  7  (voir  ci-dessous,  n"  562  B). 

D)  Fennia.  XXII.  —  N*  1  (voir  ci-dessous,  n»  562  A).  —  N"  2.  Ose.  Nordqvist, 
Laxens  uppslifjande  i  Finlands  och  norra  Sveriges  elfvar.  Statisiiski  bidratf  tilt 
laxenx  hiologi  (53  p.,  17  pi.  tabl.  11  pi.  grapli.);  résumé  ail.:  Das  Aufsteifjen  der 
Lachse  in  die  Fliisae.  Finlands  (p.  54-58).  Nombreuses  observations  sur  l'apparition 
des  saumons,  les  conditions  météorologiques  (direction  du  vent,  température  de  l'air) 
et  hydfologiques  (température  do  l'eau,  hauteur  du  niveau).  —  N"  3.  A.  K.  Cajandkb, 
BeilrOffe  zur  Kennlniss  der  europiiiitchen  Moore  (6  p.).  —  N»  4  (voir  ci-dessous, 
n"  662).  —  N"  5.  J.  A.  Palmkn,  Om  naiurskydd  (15  p.);  sommaire  ail.  (p.  16). 
Reprise  du  plaidoyer  de  H.  Conwbntz  en  faveur  des  «  monuments  de  la  nature  » 
(XIV*  Bibl.  1904,  n"  89).  —  N»  6.  C.  A.  Albnius,  Om  jordmagnetismens  furdelning  i 
omyifningi'n  af  Hebtingfors  [Recherche  sur  le  magnétisme  terrestre  dans  les  en- 
virons d'Helsingfors]  (16  p.,  1  pi.  carte  à  1  :  200  000)  ;  sommaire  ail.  (p.  16-18).  — 
N-  1  (voir  ci-dessous,  n*  SBi  A).  —  N"  8.  La  Bibliothèfjue  de  la  Société...  (41  p.). 

L.  Ravkneau. 

Voir  aussi,  pour  k  FINLANDE,  qo»  137,  103,  662. 
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555.  —  AÎTOFF  (D.).  Peuples  et  langues  de  la  Russie  d'après  les 
données  du  premier  recensement  russe  exécuté  en  1897.  (A.  de  G., 

XV,  1906,  p.  9-25;  carie  ethnogr.  col.  à  1  :  12500000,  pi.  i.) 

Publié  à  part,  sous  le  titre  :  Peuples  et  iMngues  de  la  Russie  diaprés  le  dernier 
recensement  russe,  Paris,  Librairie  Armand  Colin,  1906.  In-8,  [i]  +  18  p.,  1  pi.  l  fr. 

556.  —  ALBRECHT  (MAX).  Durch  den  Daghestan  auf  der  AiM^aro- 
Kachetinischen  Strasse  im  Mai-Juni  1904.  (.If.  G.  Ges.  Hamburg,  XXI, 
1906,  p.  177-201,  15  ptioL  en  2  fig.  et  10  pi.)  Hamburg,  L.  Friedcrichsen 
&  Co.,  1906.  In-8,  25  p.,  10  pL  2  M. 

].  Y  compris  lo  Caucase  ot  la  Trauscaucasia. 
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Récit  (l'un  voyage  do  la  Caspienne  en  Kakhétic,  par  Petrovsk,  Témir-khan-choura, 
Gounib,  la  vallée  du  Koïssou  avar  et  le  pays  des  Avars,  Karadakh,  le  col  Botlan- 
chevskii.  Los  vues  prises  par  MM"  E.  Lehner  et  Krnst  Alureciit  donnent  bien 
l'idée  du  pays  accidenté  qu*est  le  Daghestan.  P.  Camrna  d'Almeida. 

557.  --  BORKOVSKII  (I.  TH.).  Statistika  poutel  soobchtcheniia  Rossii. 

[Statistique  des  voies  de  communication  de  la  Russie.]  (Izv,  Imp.  Roussk.  G. 
Ob.,  XLII,  1906.  p.  581-590.) 

Les  statistiques  du  Ministère  des  Voies  de  communication  remontent,  pour  les 
chemins  do  fer,  à  1836  (ouverture  de  la  ligne  de  Saint-Pétersbourg  à  Tsarskoe  Selo)  ; 
pour  les  routes,  à  1825  (ouverture  de  la  route  de  Saint-Pétersbourg  à  Novgorod); 
pour  les  vapeurs  fluviaux,  à  1815  (apparition  du  premier  vapeur  sur  la  NV^va).  Les 
statistiques  les  plus  récentes  donnent  à  l'Empire  russe  (sans  la  Finlande  ni  la  ligne 
de  TKst  chinois)  55  539  verstes  (à  1067  m.)  de  voies  ferrées  (49  181  en  1901);  mais  le 
matériel  roulant  est  insufrisant.  Aussi  1/3  environ  des  marchandises  (2  380  millions  de 
pouds  (à  16  kg.  380}  sur  un  peu  plus  de  7  milliards)  est-il  transporté  par  voie  d'eau, 
le  pétrole  et  lo  bois  principalement.  Suit  la  bibliographie  des  publications  du  Minis- 
t«M'C.  P.  Camena  d'Almeida. 

558.  —  BUSCH  (N.  A.).  GheiM^surien  und  Tuschetien.  {Pctcrmanns  M,, 
LU,  1906,  p.  136-139,  133-159,  204-210,  222-227.) 

Ce  voyage  de  M'  Busch,  comme  les  précédents  (XV*  BibL  1905^  n*  512),  a  eu 
pour  but  principal  des  études  do  botanique.  Les  principales  conclusions  sont  : 
l'absence  d'une  zone  do  Conifères  sur  lo  versant  S  du  Caucase  dans  la  région  visitée; 
l'absence  du  Châtaignier;  le  grand  nombre  des  plantes  rares  de  la  zone  alpine;  la 
présence  d'espèces  xérophiles  qui  annoncent  l'approche  du  Daghestan  ;  l'analogie  de 
formes  végétales  par  rapport  au  versant  N,  mtUgré  la  présence  d'un  haut  massif  de 
séparation,  le  Pcrikitel.  P.  Camena  d'Almeida. 

559.  —  DINGELSTEDT  (V.).  A  Iiittle-Known  Russian  People  :  the 
Setukesed  orBsths  of  Pskov.  (ScoUish  G.  Mag.^  XXII,  1906,  p.  490-493.) 

Résumé  de  l'article  de  Ia.  Odurt  {XV*  BibL  i905,  n*  518),  avec  quelques  additions 
utiles.  P.  Camena  d'Almeida. 

560.  ~  MARKOVITCH  (V.  V.).  V  verkhov^akh  Ardona  i  Riona.  /  Aux 
sources  des  rivières  Ardon  et  Rlon.  (Zap,  Imp,  Rotissk,  G.  06.  po 
obchtchéï  g.  /  Mém.  S,  Imp.  russe  de  G.,  section  de  G.  générale,  XXXVIII,  N«3.) 
S.-Peterbour^',  1906.  ln-«,  iv  +  222  p.,  index,  44  phot.  en  26  pi.,  1  pi.  profil 
[En  russe;  titre  russe  et  fr.]  —  Voir  XV*  BibL  1905,  n<»  527. 

Parti  d'Alagir,  M'  Markovitch  a  gagné  le  versant  S  du  Caucase  par  la  vallée 
de  l'Ardon  et  la  route  militaire  d'Ossétie  (profil  en  long  de  la  route  militaire  depuis 
Yladikavkaz  jusqu'au  col  de  Mamisson,  à  Téchellc  de  1  :  210  000  pour  les  longueurs). 
Les  forêts  des  avant-monts  et  des  pontes  inférieures  du  versant  N  de  la  grande 
chaîne  ont  pour  essence  dominante  le  Hêtre,  quelque  peu  différent  de  celui  de  l'Eu- 
rope occidentale;  après  vient  le  Charme;  le  Chêne  est  rare.  A  Biz,  un  fragment  de 
steppe  s'insère  dans  la  région  boisée  de  l'Ardon.  Le  col  de  Mamisson  (2825  m.) 
s'ouvre  au  milieu  de  prairies  alpines  qu'avoisinc  un  glacier.  Plus  loin,  en  passant 
d'Ossétie  en  linérétie,  on  voit  apparaître  le  mais,  qui  ne  mûrit  cependant  pas  tou- 
jours. Il  n'y  a  pas,  entre  la  flore  des  sources  de  l'Ardon  et  celle  des  sources  du  Rion, 
la  difTérencc  qu'on  s'attendrait  à  trouver;  la  flore  pontique  et  celle  du  versant  N  do 
Cauca»e  offrent  au  contraire  bien  des  analogies;  il  y  a  beaucoup  plus  de  diversité 
parmi  les  populations  que  parmi  les  espèces  végétales. 

P.  Camina  d'Almiida. 
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561.  —  PEUCKER  (KARL).  Generalkarte  [la  couverture  porte  :  General- 
und  Strassenkarte]  von  'Westrussland  nebst  den  osterreichisch- 
imgarischen  und  deutschen  Grenzgebieten  von  GrsTAV  Freytag.  Dritte, 
stark  erweiterte  Ausgabe  mit  Beitragen  v.  — .  Wien,  Artaria  &  Comp.,  1906. 

1  :  1500000.  4  M. 

Indique  les  chemins  de  fer  en  construction  ou  en  exploitation,  les  forteresses, 
forts  et  camps  retranchés,  les  services  de  navigation  fluvialo  et  l'origine  de  la  navi- 
gabilité. —  Voir,  du  mémo  :  Die  Eisenhahnen  Ru^slands  (Les  Chemins  de  fer  de  la 
Russie  d'Europe)  [la  couverture  porto  :  Die  Eisenbahnen  des  europaischen  Russlands 
mil  Theilen  der  angrenzenden  lAnder  und  Klein- Asiens]  (1906, 1  :  6  000  000;  1  M.  30); 
cette  carte  distingue  les  lignes  principales  des  lignes  secondaires,  les  doubles  voies 
des  voies  simples,  et  porte  aussi  les  lignes  do  navigation.  L.  Ravbnkau. 

582.  —  RAMSAY  (WILHELM).  A)  QuartArgeologisclies  aus  Onega- 
Karelien.  [Fennia,  B.  S.  G,  Finlande,  XXII,  Hclsingfors,  1904-1905,  N»  1, 

2  pi.  croquis.)  [Distribué  en  1906.] 

B)  Beitr&ge  zur  Géologie  der  recenten  und  pleistocftnen  Bil- 
dungen  der  Halbinsel  Kanin.  {Ibid,,  XXI,  Helsingfors,  1903-1904,  N»  7, 
66  p.,  13  flg.  croquis  et  coupes,  4  pi.  carte  et  phot.)  [Distribué  en  1906.] 

A)  Au  cours  de  ses  explorations  de  190!  et  de  1902,  M'  Ramsay  a  pu  préciser  et 
mettre  au  point  ses  remarquables  études  sur  la  u  Fennoscandie  »  [Di^L  de  i/t9^, 
n"  412  ;  IX*  Dibl.  1fi99y  n"  SHO).  Son  attention  s'est  portée  sur  les  stries  glaciaires,  les 
(Psar  (croquis,  pi.  1),  sur  les  limites  de  la  transgression  marine  boréale.  Croquis  hyp- 
sométrique  [à  1  :  2  000  000  env.].  —  Voir,  du  même  :  Beitrarje  zur  Géologie  der 
pràcambrischen  Bildungen  im  Gouverne  mente  Olonez.  !  (Fennin,  XXII,  n"  7,  27  p., 
9  fig.  croquis  et  coupes,  1  pi.  croquis). 

h)  Étendant  ses  investigations  plus  à  l'Est,  M'  Ramsay  a  exploré  en  1903  la  pénin- 
sule Kanin,  en  compagnie  de  MM"  Briitbl  Poppius  et  Fblix  Teoknoren,  natura- 
listes. Pour  le  récit  du  voyage,  ainsi  que  pour  la  description  sommaire  du  pays  par- 
couru au  point  de  vue  de  la  géographie  physique,  de  la  faune,  de  la  flore  et  dos 
habitants,  voir  :  W.  Ramsay  u.  B.  Poppius,  Reiicht  iibcreine  Reise  nach  der  Halb- 
insel Kanin  im  Sommer  190,1  (Fennia,  XXI,  N"  6,  72  p.,  4  pi.  phoi.,  1  pi.  carie 
[à  1  :  1200  000  onv.j  distinguant  les  côtes  rocheuses,  les  dunes,  les  tourbières 
plates,  les  collines  morainiques, etc.).  —  Dans  son  rapport  géologique.  M' Ramsay  exa- 
mine les  questions  suivantes  :  changements  de  rivages  depuis  l'époque  glaciaire  (in- 
fluence de  l'érosion  marine,  mise  en  évidence  par  les  photographies;  empiétement  de 
la  mer  sur  les  parties  terminales  des  rivières,  flg.  2);  les  dépôts  pleistocènes  ;  l'ori- 
gine des  blocs  erratiques  (la  plupart  sont  originaires  de  la  péninsule  do  Kola,  surtout 
de  rOumptek  et  du  Loujavr-Ourt,  fig.  12;  d'autres  proviennent  des  Timans);  les 
stries  glaciaires  et  la  direction  des  masses  de  glaces;  la  position  de  la  bordure  gla- 
ciaire à  différentes  époques  et  les  vallées  «  primitives  »,  etc.    L.  Ravbnkau. 

563.  —  TCHITCHERINA  (S.  V.).  Polojenie  prosvôchtcheniia  ou  Pri- 
▼oljskikh  inorodtsev.  [État  de  la  civilisation  chez  les  indigènes  des  bords 
de  la  Volga.]  (Izv,  Imp,  Roussk.  G.  06.,  XLII,  1906,  p.  591-647,  4  pi.  phot.) 

Le  recensement  de  1897  a  dénombré  dans  l'Empire  plus  de  20  millions  d'indi- 
vidus appartenant  aux  peuples  ouralo-altaïens,  caucasiens,  etc.  Qu'a-t-il  été  fait 
pour  les  instruire  et  en  faire  des  sujets  loyaux  de  la  Russie?  Peu  de  chose,  si  l'on 
en  croit  l'auteur  de  cet  article.  Les  écoles  indigènes,  où  l'enseignement  devait  être 
donné  soit  par  des  indigènes  sachant  le  russe,  soit  par  des  Russes  connaissant  la 
langue  maternelle  do  leurs  élèves,  existent  à  peine.  —  Les  Kalniouks  vont  chercher 
leurs  maîtres  à  Ourga  et  au  Tibet.  Parmi  les  Tchou vaches  du  gouvernement  de 
Kaian*,  13  p.  100  seulement  des  hommes,  et  1  p.  100  des  femmes  savent  lire.  D« 
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Tignoranco  découle  le  mépris  do  l'hygiène  :  on  compte  un  aveugle  sur  80  Tcbou- 
vaches;  la  mortalité  infantile  est  énorme.  Pendant  que  les  Russes  négligent  leur 
tâche,  les  Tchou  vaches  à  TE  do  la  Volga,  les  Bachkirs,  les  Mord  vos,  se  tatarisent 
de  plus  en  plus,  car  la  religion  musulmane  représente  le  seul  idéal  supérieur  au 
leur  qu'il  leur  soit  donné  de  connaître.  P.  Camkna  d'Almeida. 

Voir  aussi,  pour  la  RUSSIE,  n°»  42,  66,  78,  95,  107  C,  159,  162,  171,  179  A, 
209,  222,  226,  257  B,  274,  278,  292  A,  296  BC,  299,  439,  458. 
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564.  —  BAL$  (G.).  O  evaluare  a  volumului  de  apà  al  rlurilor  din 
Romània.  [Une  évaluation  du  volume  d'eau  des  rivières  de  Roumanie.] 
(Extr.  du  B.  S.  Politechn,)  Bucarest,  1905.  In-8,  37  p. 

S'inspirant  des  recherches  de  A.  Penck  sur  les  relations  enti*e  la  pluviosité  et 
l'écoulement,  l'auteur  cherche  à  évaluer  le  volume  des  eaux  apportées  au  Danube 
par  les  rivières  roumaines.  Il  a  pour  cela  calculé  la  surface  de  chaque  bassin  et  la 
quantité  de  pluie  moyenne,  Técoulement  a  été  obtenu  en  appliquant  3  coefficients  de 
consomption  arbitrairement  fixés  diaprés  la  nature  du  relief  (0,30  pour  les  plaines, 
0,35  pour  les  collines,  0,45  pour  les  montagnes).  Total  des  rivières  roumaines  522  me. 
Ce  résultat  concorde  avec  celui  que  j'ai  indiqué.  (La  Valachie^  1902,  p.  21  G;  500  me.) 

E.  DE  Martonne. 

565.  —  MARTONNE  (E.  DE).  A)  Les  tremblements  de  terre  de  la 
Roumanie  et  leur  rapport  avec  les  lignes  directrices  de  la  Géogra^ 
phle  physique.  /  Gutremnrile  de  pàm&nt  aie  Rom&nlei  si  raportnl 
lor  eu  liniile  directrice  aie  Geograflei  flzice.  (A.  I.  Met.  al  României, 
XVIII,  Parlea  2,  Anul  1902.)  [Bucuresci,  F.  Gobi  fil,  1906.]  In-4  à  2  col. 
[français  et  roumain  en  regard],  p.  B  87-B  95,  1  ûg.  carie  à  env.  i  :  3  000  000. 

B)  Notice  explicative  des  reliefs  du  Paringu  et  de  Soarbele  (Kar- 
pates méridionales).  (S.  G.  Romdna,  B.,  XXVII,  1906,  p.  143-167,  2  pi. 
phot.)  A  part,  sous  le  titre:  Notice  sur  les  reliefs...  Bucarest,  Socec  &  0% 
1906.  In-8,  27  p.,  2  pi. 

A)  A  propos  d'une  note  de  M' F.  db  Montbssus  db  Ballorb  parue  dans  le  t.  pré- 
cédent des  Analele  {XV*  Bibl.  4905,  n»  542;  voir  aussi  XIV*  BibL  1904,  n»  485).  M'  de 
Martonne  rejette  l'idée  exposée  dans  cette  note  et  reprise  dans  Les  tremblements  de 
terre  (Paris,  1906,  p.  235  et  suiv.  ;  fig.  36,  p.  237)  que  la  Roumanie  et  la  Bessarabie 
sont  principalement  ébranlées  par  les  tremblements  de  terre  le  long  d'un  axe  recti- 
ligne  orienté  NË-SW  de  Bucarest  à  Kichinev.  Les  données  patiemment  recueillies 
par  M'  DE  MoNTRssus  mettent  en  lumière  des  faits  plus  complexes,  que  M'  db 
Martonnk  rattache  à  la  géographie  physique  de  la  région  :  1**  zone  de  séismicité 
maiima  parallèle  à  la  courbure  des  Karpates,  dans  la  partie  où  les  terrains  cristallins 
font  défaut;  2**  traînée  do  localités  à  séismes  jalonnant  le  bord  du  massif  cristallin 
des  Karpates  méridionales  (région  des  «  dépressions  subkarpatiqucs  »;  ?oir 
AT"  Bibl.  1904,  n*  481  E)  ;  3*»  axe  perpendiculaire  Oalaçi-Focçani,  marquant  Textré- 
mité  de  l'aire  d'affaissement  de  la  Munténie  orientale. 

B)  Présentation  dos  deux  reliefs  du  massif  du  Paringu  et  du  Soarbele  (phot.  à 
1  :  75  000).  Les  modèles  en  gradins  ont  pour  base  la  carte  dressée  par  M'  de  Mar- 
tonne à  1 :  25  000  (X*  BibL  1900,  n*  449  C)  ;  ils  ont  été  exécutés  par  M'  Ch.  Perron, 
de  Genève,  d'après   le  procédé   employé   pour   le  relief  de   la  Suisse   à  1 :  100  000 

À'-  Hibl.  1900,  n®  287).  —  Le  relief  du  Pacinsru  (1 :  25  000)  permet  de  reconnaître  les 
caractères  essentiels  delà  morphologie  des  hauts  sommets  dos  Karpates  méridionales, 
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on  pnrticiilier  le  grand  développement  des  cirques  glaciaires  sur  c  versant  N, 
découpe  en  crêtes  de  caractère  alpin,  taudis  que  le  ver.^ant  S  garde  l.i  lourdeur  des 
formes  préglaciaires.  —  Le  relief  de  Soarbele  (1 :  10  000)  a  pour  objet  de  montrer 
trois  séries  de  moraines  correspondant  à  des  stades  successifs  de  retrait  du  glacier 
(A7'  Uihl.  fyot,  n"  423  B).  —  Voir  aussi  :  E.  de  Martonne,  Sw  deux  plans  en  relief 
ilu  Parinyu  el  de  Soarbele  [Karpates  méridionales)  exécutés  d'après  des  levés  topo- 
ffraphiques  inédits  {C.  r.  Ac.  Sc.^  CXLII,  1906,  p.  1583-1585)  ;  résumé  par  Tautcur 
dans  li.  S.  Géol,  de  Fr.,  iV  sér.,  VI,  1906,  p.  439-440.  L.  Raveneau. 

566.  —  MINISTERUL  AGRICULTURE!...  INSTITUTUL  METEOROLOGIC  AL 
ROMANIEL  A)  Buletinul  lunar  al  Observatlunilor  Meteorologice  din 
Romània,  publicat  de  Strfan  G.  Hepites.  Anal  XIV,  1905.  [Bulletin 
mensuel  des  observations  météorologiques  de  Boumanic ,  publiées  par 
St.  c.  Hepitks,  XIV«  année,  1905.]  Bucuresti,  F.  Gobi  fii,  190C.  In-4,  254  p. 
à  plusieurs  col.,  1  pi.  carte  dos  stations  à  1  :  2000000  [en  roumain,  sauf  la 
préface,  écrite  en  roumain  et  en  français].  —  B)  Meteorologia  si  Metro- 
logia  In  Rom&nia  de  St.  G.  Hkpites  si  I.  St.  Muhat.  [Météorologie  et  Métro- 
logie en  Roumanie,  par  St.  G.  llepites  et  I.  St.  Mural.]  Ibid.,  1906.  In-8, 
139  +  Il  p.,  1  pi.  môme  carte,  1  pi.  plan  de  l'Institut.  —  Voir  A'V*  Bibl,  1905, 
n«  537  ;  X/ V"  Bibl,  1904,  n°  482. 

A)  Sous  la  direction  de  MM"  IIrpites  et  Murât,  le  Bulletin  mensuel  contenant  le 
résumé  dos  observations  faites  en  Roumanie  continue  à  paraître  avec  la  même  rép:u- 
larité  que  les  années  précédentes.  Le  nombre  des  stations  pour  1905  a  été  de  344. 

B)  îlistorique  et  description  de  l'organisation  de  l'Institut  météorologique  de 
Roumanie,  qui  est  en  même  temps  le  Service  central  des  poids  et.  mesures.  Ce  fasci- 
cule renferme,  en  outre,  la  table  générale  des  matières  contenues  dans  Tensemble 
des  ])ublications  de  cet  établissement.  Cette  table  comprend  non  seulement  les 
mémoires,  mais  aussi  l'indication  des  stations  pour  lesquelles  on  a  publié  des  obser- 
vations. Ce  document  facilitera  beaucoup  toutes  les  recherches  sur  le  climat  de  la 
Roumanie.  Â.  Anoot. 

567.  —  MRAZEC  (L.)  si  TEISSEYRE  (W.).  Gomunicare  preliminarà  asupra 
strocturii  geologice  a  regiunii  Gâmpina-Bustenari.  [Communication 
préliminaire  sur  la  structure  géologique  de  la  région  Gâmpina-Bustenari.] 
(Extras  din  A.  Ac,  Romdnef  ser.  ii,  XXVIII,  Mem.  Sec(,  si,)  Bucuresci,  1900. 
In-8,  20  p.,  1  pi.  coupes,  1  pi.  carte  géol.  à  1 :  50000.  —  Voir  X  V«  BibL  4905, 
n««  534,  541,  543  D;  \7F«  BibL  4904,  n°  484. 

La  carte,  très  détaillée,  et  les  coupes  montrent  comliien  est  connue  maintenant 
cette  région  criblée  de  puits  de  pétrole.  On  a  pu  reconnaître  une  série  d'accidents 
tectoniques  que  l'uniformité  du  relief  ne  peut  faire  soupçonner.  Les  plis  récents 
dégénèrent  en  plis-failles,  avec  renversement  au  contact  avec  les  ilôts  de  Flyscli. 
D'après  les  auteurs,  les  mouvements  du  sol  ont  continué  jusque  pendant  le  Quater- 
naire, conclusion  d'accord  avec  les  recherches  do  E.  de  Martonne  sur  les  terrasses 
[XIV*  Bihl.  1904,  n°  481  D).  E.  de  Martonne. 

568.  —  REINHARO  (M.).  Der  Coziagneisszug  in  den  Rumftnischen 
Karpaten.  In.  Diss.  Ziirich.  Bucarest,  1906.  In-8,  103  p.,  3  pi.  dont  carte. 


passant  entre  le   Capra  et  le    Buda  ;  toutes    deux  s'infléchissent   curieusement  vi*rs 
le  NE.  E.  DE  Martonne. 

ANN.    DB    GÉOO.  11 
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569.  —  TEISSEYRE  (W.).  Ueber  die  tektonischen  Verhftltnisse  der 
Subkarpaten   am   Jalomitza-Fluss  and  in    den  Nachbargebieten. 

(Abdr.  a  us  Arbeiten  d.  Kongresses  d.  Rumànischen  Ge$,  f.  Fôrderung  m.  Verbrei- 
tung  d.  U'.,  J.  1903.)  Bucarest,  1905.  In-8,  20  p.,  6  profils,  1  carie. 

Le  fait  «géographique  le  plus  imporlant  qui  ressort  de  ces  recherches  géologiques 
est  la  brusque  disparition  des  accidents  tectoniques  Ë-W  qui  caractérisent  la  zone 
subkarpatique  moldave,  si  bien  étudiée  par  l'auteur,  à  l'Ouest  d'une  ligne  coïncidant 
à  peu  près  avec  le  cours  de  la  Dàiubovitza.  En  mémo  temps,  une  série  de  formations 
géologiques  (Sénonien,  Miocène)  disparaissent  sous  une  couverture  pliocène  uni- 
forme. M'  Tkisseyuk  conclut  à  l'existence  d'une  dislocation  transversale  maîtresse  le 
long  de  la  Dâmbovitza.  E.  de  Martonne. 

Voir  aussi,  pour  la  liOUMANIE,  n««  95,  299  A,  587. 


TURQUIE,  BUIiGARlK,  SKRBIE,  MOlVTEiyECïRO, 

«RÉCE 

570.  —  ADAMOVIC  (L.).  A)  Beitrag  zur  Kenntniss  der  pflanzengeo- 
graphischen  Stellung  und  Gliederung  der  Balkanhalbinsel.  (Résultats 
se,  C,  int,  de  bot.  Vienne  1905,  Jena,  1906,  p.  400-415.) 

B)  Zur  pflanzengeographischen  Karte  von  Serbien.  (Petermanns 
M.,  LU,  1900,  p.  169-173;  carte  col.  à  1  :  750  000,  pi.  xiii.) 

Â)  Après  avoir  bien  posé  les  principes  permettant  de  caractériser  un  domaine 
])hytogcographique,  l'auteur  applique  sa  méthode  à  la  péninsule  des  Balkans,  dont 
l'étude,  encore  incomplète  et  faite  à  des  points  do  vue  divers,  a  provoqué  de  grandes 
divergences  d'opinion.  Il  y  distingue  un  domaine  méditerranéen ,  dont  il  ne  sépare 
pas  la  flore  des  montagnes  (jusqu'ici  rattachée  au  domaine  de  l'Europe  centrale),  ce 
qu'il  justifie  surtout  par  la  disparition  de  types  importants,  tels  que  l'Arole,  l'Epicéa, 
le  Mélèze,  la  Callune  et  l'apparition  d'éléments  endémiques  particuliers,  et  un 
domaine  central-européen.  Le  premier  comprend  le  littoral  de  la  Croatie,  la  Dal- 
matie,  le  Sud  de  l'Herzégovine,  l'Albanie  en  grande  partie,  la  Macédoine,  la  Grèce,  etc., 
et  se  subdivise  en  six  zones  et  sept  régions  (nomenclature  inverse  de  celle  proposée 
par  M'  Plauault).  Le  second  domaine  embrasse  la  Bosnie,  le  Nord  et  l'Est  de 
l'Herzégovine,  presque  tout  le  Monténégro,  la  Serbie,  la  Bulgarie,  etc.  (4  zones  et 
8  régions).  Cliaquc  subdivision  est  caractérisée  d'une  façon  provisoire. 

B)  Carte  résumant  les  éludes  que  l'auteur  poursuit  depuis  longtemps  sur  la  végé- 
tation de  la  Serbie  {XV*  Bibl.  1905,  n<»  176  B).  Cinq  régions  de  végétation  se  suc- 
cèdent entre  la  plaine  et  les  sommets  du  Kopaonik  et  de  la  Stara  Planina,  où  la 
flore  alpine  est  le  mieux  développée.      .  J.  Offnkr. 

571.  —  BRAILSFORO  (H.  N.).  Macedonia,  its  Races,  and  their  Future. 

London,  Methucn  &  Co.,  [1906].  In-8,  xx  +  340  p.,  phot.,  2  caries.   12  sh. 
6  d.  —  Analyse  dans  Petermanns  Af.,  LU,  1906,  Lb.  736. 

572.  —  CARLES  (GEORGES).  La  Turquie  économique.  Etude  comparative 
du  commerce  français  et  étranger.  Développement  et  mise  en  valeur  des 
ressources  naturelles,  industrielles  et  commerciales  de  l'Empire  ottoman. 
Paris,  Chevalier  &  Rivière,  1906.  In-18,  ix  +  123  p.,  1  pi.  carte.  3  fr. 

Débute  par  une  intéressante  lettre  de  M'  K.  Lbvassbur  sur  les  causes  de  la  sta- 
gnation du  commerce  dans  l'Empire  ottoman  et  sur  celle  du  recul  du  commerça 


TURQUIE,  BULGARIE,  SERBIE,  MONTENEGRO,  GRÈCE.      163 

français.  Exposé  clair  oX  appuyé  de  documents  statistiques  sur  la  situation  connner- 
cialc  des  diverses  nations  on  Orient  et  notamment  sur  celle  de  la  France.  Tableaux 
du  mouvement  maritime.  Ports,  mines,  routes,  cours  d'eau,  agriculture,  industrie. 
Brochure  utile,  mais  qui  manque  un  peu  de  critique.  Carte  médiocre  dos  chemins  do 
fer.  R.  PiNON. 

573.  —  CVIJlC  (J.).  A)  Osnove  za  geograQJou  i  geologljou  Makedo- 
nije  i  Stare  Srbije...  Srpska  Kralievska  Akademija.)  [Fondements  do  la 
géographie  et  de  la  géologie  de  la  Macédoine  et  de  la  Vieille  Serbie,  avec 
observations  sur  la  Bulgarie  méridionale,  la  Thrace,  les  parties  avoisinantes 
de  l'Asie  iMineure,  la  Thessalie,  TÉpire  et  le  Nord  de  l'Albanie.  (Acad(*nHe 
Royale  de  Serbie).]  Beograd  [Belgrade],  Cht.  Kral.  Srbije,  190G.  2  vol.  in-4, 
vni  +  p.  1-392  et  [iv]  +  p.  393-089,  129  fig.  phoL,  cartes  et  coupes,  i  pi. 
tabl.,  4  pi.  cartes,  10  feuilles  de  phot.  sous  bande. 

B)  Remarques  sur  rethnographie  de  la  Macédoine.  (A.  ^/e  G.,  XV, 
1906,  p.  115-132,  249-206.) 

A)  Ce  remarquable  ouvrage  contient  les  observations  recueillies  par  M'  Cvuic  au 
cours  de  ses  voyages  répétés  dans  la  péninsule  des  Balkans  (1898-1905;  p.  1-14).  Le 
dél)ut  comprend  une  étude  sur  «  la  position  «géographique  et  les  caractères  gëogra- 
pliiques  généraux  »  de  la  Macédoine  et  de  la  Vieille  Serbie  (p.  15-58;  voir  XIV*  liiôL 
1904,  n<*  493  C)  et  les  u  données  cartométriques  »  calculées  par  M'  Rad.  Dedinac  à 
l'Institut  géographique  de  Bcljçrade  (p.  59-100).  M'  Cvuic  décrit  ensuite  (p.  i 01-492) 
les  différentes  unités  géographifjues  de  la  pëninsulc  au  point  do  vue  géologique  et 
morphologique  ;  nombreuses  coupes  géologiques,  carte  géologique  de  l'Olympe  à 
1  :  200  000,  bonnes  photographies  (cirques,  vallées  épigénétiques,  etc.).  M'  P.  Jan- 
Kovic  a  rédigé  les  chapitres  sur  la  Plans  Planina  et  sur  le  Pirin,  ou  Pirim  Dagh 
(p.  250-256,  251-213).  U  convient  de  rappeler  que  ces  deux  volumes  sont  accom- 
pagnés de  r  «  Atlas  géologique  »  et  de  V  «  Atlas  des  lacs  »,  qui  ont  paru  antérieu- 
rement (.Y//;«  Hibl.  lyos,  n"  493;  A7/-  Hiôi.  190:/,  n°  415  C).  —  La  géographie 
humaine  est  représentée  par  une  carte  politique  et  ethnographique  à  1  :  4  000  000; 
traitée  dans  les  descriptions  partielles  suivant  la  méthode  appliquée  par  M'  ("vuir 
aux  pays  serbes  (-VT*  Hif/i.  1905,  n"  548),  elle  fait  également  l'objet  de  deux  chapitres 
d  ensemble  :  «  Observations  anthropogéographiques  »  (p.  493-511):  «  Quelques  obser- 
vations sur  l'ethnographie  des  Slaves  macédoniens  »  (p.  512-541;  voir  ci-dessous,  B). 
—  Un  chapitre  spécial  (p.  511-G30)  est  consacré  au  u  fleuve  subbalkanique  pliocène  », 
dont  le  cours  est  reconstitué  sur  une  carte  à  1  :  1  200  000,  do  Kalofcr  à  la  plaine  de 
Sliven  (section  supérieure  de  la  Tundja)  et  à  Bourgas;  une  autre  carte  figure,  à  la 
même  échelle,  les  dép(^ts  du  Pliocène  et  la  ligne  de  partage  des  eaux  à  cette  époque. 
Enfin  un  voyage  accompli  par  l'auteur  en  compagnie  de  M'  Baii.ey  Willis  (1905)  lui 
a  fourni  roccasion  d'étudier  le  Bosphore  et  les  Dardanelles  (p.  631-619). 

B)  Les  deux  articles  des  Annales  (mars  et  mai  1906)  ont  été  composés  d'après 
un  manuscrit  rédigé  en  français  par  M'  Cvuic.  Les  Osnove  (ci-dessus,  A]  n'ont  été 
distribués  que  plusieurs  mois  après;  le  corps  du  chapitre  (p.  512-541)  qui  corres- 
pond aux  articles  des  Annales  n'en  dilTêre  que  par  l'addition  d'une  soixantaine  de 
lignes,  réparties  en  une  douzaine  de  passages  ;  certaines  notes  sont  un  peu  plus 
longues  et  le  grand  tableau  hors  texte  donne  le  détail  de  13  statistiques  relatives  à  la 
Macédoine.  —  La  question  a  été  reprise  dans  une  brochure  «  privately  printed  n, 
qu'il  m'a  été  impossible  de  voir  :  J.  ('vijic.  Remarks  on  Ihe  Elhnoyraphy  of  the  Mace- 
ilonian  Slavs  {Trnnslated  from  the  Second  Revised  Edition  by  A.  0'  Bribn) 
(LondoD,  Horace  Cox,  1906,  in-8,  38  p.).  —  Nos  lecteurs  n'ont  pas  besoin  de  se 
procurer  les  Remarques  sur  l'Ethnographie  de  la  Macédoine  par  J.  Cvuic,  Deuxième 
édition  augmentée  d'une  carte  de  la  Vieille  Serbie  (Paris,  Georges  Roustan,  1901, 
in-8,  56  p.,  1  pi.;  1  fr.  50).  Bien  que  la  brochure  ne  porte  aucune  indication  d'ori- 
gine, elle  n'est  que  la  reproduction  littérale  des  articles  des  Annales^  avec  quelques 
fautes  d'impression  inédites.  L.   Havenbau. 

574.    ^    DIAMANDI    (VASILE).    Renseignements    statistiques   sur   la 
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population    roumaine    de    la   péninsule  des    Balkans.    {Uibliothi^qve 
Cazacovitchi,  N«  1.)  Paris,  Cornôly  &  C»%  1906.  In-lô,  31  p.  0  fr.  50. 

575.  —  DRAGANOF.  La  Macédoine  et  les  Réformes.  Préface  de 
Victor  Bérard.  Paris,  Plon-Nourrit  &  C*%  1906.  ln-8,  xxii  4-326  p.,  1  pi.  carte. 
5  fr. 

Un  chapitre  sur  n  le  paysan  macédonien  ».  —  Carte  de  la  péninsule  des  Balkans 
extraite  du  1 000  000*  du  Service  oéoorapuiqub  dr  l'Akmêe.  R.  Pinon. 

576.  —  DURAND  (A.).  France  et  Turquie  au  point  de  vue  commer- 
cial et  industriel.  Paris,  Chevalier  &  Rivière,  1906.  In-16,  63  p.  1  fr.  25. 

Conférence  faite  au  Collège  libre  des  Sciences  sociales  et  au  Congrès  colonial  de 
Paris  (juin  1906).  —  M'  Durand,  administrateur  honoraire  des  Colonies,  expose 
nettement  les  conditions  du  commerce  en  Orient,  les  progrès  du  négoce  allemand 
et  de  la  marine  allemande,  les  causes  de  notre  recul.  Un  peu  pessimiste  sur  notre 
situation,  un  peu  optimiste  —  je  le  crains  —  sur  l'avenir  du  «  libéralisme  »  turc. 

R.  Pinon. 

577.  —  HOGARTH  (D.  G.).  Geographical  Conditions  affecting  Popula- 
tion in  the  Bast  Mediterranean  Lands.  (6.  J.»  XXVII,  1906,  p.  465-477.) 

578.  —  ISCHIRKOFF  (A.).  Der  Devna-See.  Morphometrische  Remerkun^ 
gen  V.  •— .  Deutsch  bearb.  v.  C.  Kassner.  (Petennanns  M.,  LU,  1906,  p.  37-38, 
1  fig.  col.)  —  Voir  XV  Bibl.  4905,  n»  553. 

M'  Icuirkov  résume  les  observations  et  les  mesures  qu'il  a  faites  du  lac  de  Devna, 
ou  de  Gebedje,  le  plus  grand  des  deux  lacs  situés  à  l'W  de  Varna.  Carte  bathym. 
à  1  :  200000  et  2  profils  à  \  :  50  000.  L.  Ravf.nrau. 

579.  —  JEHAY  (Comte  F.  VAN  DEN  STEEN  DE).  De  la  situation  légale  des 
sujets  ottomans  non-musulmans.  Bruxelles,  Oscar  Schepens&  C,  1906. 
In-8,  c  +  556  p.,  1  pi.  carte  col.  à  1  :  3600000.  [Tous  les  exemplaires  sont 
numérotés.] 

Bien  qu'il  soit  avant  tout  juridique,  ce  livre  contient  beaucoup  de  documents  sur 
la  géographie  administrative  et  religieuse  de  l'Empire  ottoman  ;  il  expose  claire- 
ment la  manière  dont  sont  organisées  et  gouvernées  les  communautés  chrétiennes,  et 
le  statut  spécial  des  territoires  privilégiés  :  Albanie,  Liban,  Samos,  Mont  Athos. 
Les  renseignements  statistiques,  notamment  en  ce  qui  concerne  la  Macédoine,  ne 
sont  peut-être  pas  toujours  présentés  avec  assez  de  réserves.  Bonne  bibliographie 
et  table  alphabétique.  Carte  administrative  en  couleurs  de  la  Turquie  d'Europe  et 
d'Asie  avec  les  divisions  en  vilayets  et  en  sandjaks;  carton  du  moutessarifat  du 
Liban.  R.  Pinon. 

580.  —  K.  U.  K.  MILITÀR-GE0GRAPHISCHE8  INSTITUT.  Geologische 
Uebersichtskarte  des  Fûrstentums  Bulgarien.  Ausgegeben  vom  Mi.nis- 
TEKiUM  FUR  Handel  und  Ackerbau  (Sektion  FUR  Mc.nen).  Ausgearbeitet  von 
L.  Vankov  auf  Grund  seiner  bisherigen  geologiâchen  Aufnahmen...  und  der 
vorhandonon  Literatiir.  Sofia,  Miirz  1905.  1  :  750000.  —  Citée  d'après  l'ana- 
lyse do  Fr.  Toula  {Pctermanns  M.,  LU,  1900,  Lb.  730). 

581.  —  KASSNER  (C).  Bulgarien.  Auf  Grund  eigener  Reisen.  (Z.  Ges.  E. 

Berlin,  1906,  p.  405-425,  466-481  ;  10  phot.,  pi.  40-49.) 
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Ce  travail  n'est  pas  du  même  ordre  que  ceux  dont  M'  Kassner  s'est  déjà  occupé 
sur  la  Bulgarie  (.YT"  DiOl.  1903,  n"  555);  c'est  un  récit  de  voyage  destiné  à  montrer 
la  prospérité  grandissante  du  pays.  L'auteur  décrit  le  progrès  des  cultures  et  des 
travaux  publics,  la  benuté  des  sites  (gorges  deTIsker,  vallées  du  Rila;  bonnes  photo- 
graphies), les  transformations  rapides  des  villes,  la  magnificence  des  écoles,  tant 
rurales  qu'urbaines.  Raoul  Blanchard. 

582.  -^  LAUNAY  (L.  OE).  L'hydrologie  souterraine  de  la  Dobroudja 

bulgare.  (A.  des  Mines,  x«  sér.,  X,  1906,  p.  115-170,  9  fig.  coupes  et  schémas; 
caries  et  coupes,  pi.  vi-viii.)  Paris,  Ch.  Dunod  &  E.  Pinat,  1906.  In-8, 
60  p.,  pi.  vi-vm.  —  Voir  XV  Dibl.  1903,  u°  556. 

La  contrée  parcourue  par  l'auteur  en  1905  comprend  deux  régions  fertiles,  mais 
souvent  éprouvées  par  la  disette  d'eau  pendant  l'été  :  k  TE,  dans  la  Dobroudja  bul- 
gare, la  disparition  de  l'eau  en  profondeur  est  due  à  la  présence  sur  le  plateau  d'un 
vaste  ensemble  à  peu  près  horizontal  de  calcaire  tertiaire,  au-dessous  duquel  les 
marnes  retiennent  les  eaux  souterraines;  à  TW,  dans  le  Deli-Orman,  l'absence  do 
l'eau  est  liée  à  la  présence  de  calcaires  crétacés,  qui  présentent  les  phénomènes  du 
Karst,  sauf  aux  points  recouverts  par  les  dépôts  argileux  du  loess.  11  suffit  donc,  dans 
la  première  région,  do  creuser  des  puits  de  80  m.  (voir  la  fig.  1  de  la  pi.  vin  :  carte 
à  1  :  567  000  représentant  par  courbes  de  niveau  la  surface  do  la  nappe  d'eau  pro- 
fonde située  au-dessus  des  marnes  sarmatiques).  Dans  la  seconde  région,  les  forages 
doivent  atteindre  200  m.  —  Carte  gcol.  col.  à  1 :  500000  dressée  par  l'auteur,  d'après 
la  topographie  de  la  carte  russe  à  1  :  126  000,  ses  propres  itinéraires  et  les  levés 
etfectués  par  M'  L.  Vankov  pour  le  Service  des  Mines  de  Bulgarie  (pi.  vi).  —  Voir 
aussi  :  L.  de  Launav,  L'hydrologie  de  la  Dobroudja  bulgare  (C.  r.  Ac.  Se,  CXLIII, 
1900,  p.  797-799).  '  L.  Raveneau. 

583.  —  [Macédoine.]  A)  Carte  des  écoles  chrétiennes  de  la  Macé- 
doine. 1  :  400000.  Gravé  et  imprimé  par  Erhard  frères,  Paris  [1905].  — 
B)  Carte  ethnographique  de  la  Macédoine,  Vilayets  de  Monastir  et 
de  Salonique  [1  :  200  000].  Ibid.  [1905]. 

Deux  documents  d'origine  grecque  et  traités  de  la  même  manière  (hydrographie, 
mais  pas  de  relief).  —  A)  Distinguo  par  des  couleurs  et  par  des  signes  les  écoles 
«  grecques,  bulgares,  roumaines,  serbes  »,  les  églises  grecques,  les  monastères  grecs 
et  leurs  dépendances,  les  gymnases;  le  côté  de  chaque  carré  affecté  à  une  école  est 
proportionnel  au  nombre  des  élèves  ;  à  partir  de  500,  le  nombre  des  élèves  est  en 
outre  inscrit  dans  le  carré.  Un  grand  tableau  à  part  récapitule,  pour  chaque  caza 
des  deux  vilayets  de  Salonique  et  de  Monastir,  les  nationalités  («  hellénique,  bul- 
gare, roumaine,  serbe  »)  :  1*  des  écoles,  2"  des  instituteurs  et  institutrices,  3"  des 
élèves.  —  B)  Pour  chaque  village,  les  nationalités  sont  figurées  par  des  lignes  colo- 
riées (8  teintes;  le  blanc  est  réservé  aux  Juifs)  divisées  en  centimètres  et  dont  la  lon- 
gueur est  proportionnelle  au  nombre  des  habitants.  Les  capitales  des  deux  vilayets, 
dos  sandjaks  et  des  cazas  sont  représentées  par  des  cercles  dont  les  secteurs  ont  une 
surface  proportionnelle  à  la  nationalité  correspondante.  L.  Ravkneau. 

584.  —  MAUNSELL  (Lieul.-Col.  F.  R.).  The  Rhodope  Balkans.  (G,  J., 
XXVIII,  1906,  p.  7-.30,  9  fig.  phot.,  1  fig.  carte  à  I  :  2  250000.) 

585.  —  NEGRIS  (PH.).  A)  Ëmersion  crétacée  en  Grèce.  (C.  r.  Ac.  Se, 
CXLI,  1905,  p.  918-920.)  —  R)  Sur  la  nappe  charriée  du  Péloponése. 
{IbUL,  GXLII,  1906,  p.  182-184.)  —  C)  Sur  les  racines  de  la  nappe  de 
charriage  du  Péloponése.  {Ihid.,  p.  308-310.) 

586.  —  SAPPER  (KARL).  Insein  des  âg&ischen  Meeres.  Ëine  land- 
schaftliche  Skizze.  (G.  Z.,  XII,  1906,  p.  38-47;  5  phoL,  pi.  1,  2.) 
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587.  —  TOULA  (FRANZ).  Zasammenstellung  der  neuesten  geologi- 
schen  Literatur  ûber  die  Balkanhalbinsel  mit  Morea,  die  crri^chi- 
schen  Insein,  Àgypten  und  Vorderasien,  mit  Brgftnzungen  der  Lite- 
raturûbersicht  in  den  Comptes-Rendus  IX.  Gon^.  géol.  intern.  de 
Vienne  1903  (1904).  (Separatabdr.  aus  dem  XL  Jber.  fur  4906  des  Nat. 
Orientvereins.)  Wien,  Ira  Seibstverlage  des  Vereiiis,  1906.  ln-8,  double  pag., 
p.  37-7ii;  (39)  p. 

1«  Additions  (n«»«  1-209)  :i  l'excellent  répertoire  de  l'auteur  (X/P  BibL  1904, 
n*  503).  Le  cadre  a  été  agrandi  :  à  la  péninsule  des  Balkans  (arec  adjonction  de  la 
koumanie)  et  à  l'Archipel  on  a  ajouté  d'une  part  TOuest  de  l'Iran,  d'autre  part 
rÉgypte.  —  2«  Suite  (n"'  210-313)  comprenant  les  années  1904  et  1905.  —  3«  Index 
alphabétique  des  auteurs  et  table  géographique.  —  Cette  bibliographie  strictement 
scientifique  comporte,  pour  les  ouvrages  importants,  une  brcTC  analyse. 

L.  Ravkneau. 

588.  —  VLASSIS  (J.).  liaTiorixT)  tt;;  ev  'EXXotSi  xtr.voTpoçiaç./Ii'élevaflre  en 
Grèce;  statistique  du  bétail.  Athènes,  S.  Vlastos,  1905.  In-8,  61  p.  3  fr. 
[En  grec  et  en  français.] 

Indique  la  répartition  du  bétail  dans  les  différentes  régions  de  la  Grèce  (la  Thes- 
salic  tient  de  beaucoup  le  premier  rang)  et  met  en  lumière  le  fait  que  depuis  une 
vingtaine  d'années  le  nombre  des  moutons  et  des  chèvres  ne  cesse  de  croître,  celui 
des  chevaux  et  des  bétes  à  cornes  de  décroître.  A.  Jardk. 

589.  —  VUJEVlC  (PAUL).  Siedlungen  der  serbischen  L&nder.  (G.  Z., 
XII,  1906,  p.  :i07.î)19.  I  fig.  schéma.)  —  Voir  XV*  Bibl.  4903,  n«  548. 


Voirausssi,  pour  la  PÉNINSULE  DES  BALKANS,  n»»  12,  16,  18,  23,  34,  125, 

179  A,  209,  259  B,  288,  297,  299  B. 
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590.  —  ALMAGIA  (ROBERTO).  Neuere  Bergstarze  in  Italien.  {Peter- 
manns  M.,  LU,  1906,  p.  211-213.)  —  Voir  ci-dessus  n»  129. 

Liste  dos  glissements  et  éboulements  de  montagnes  observés  au  cours  de  la  décade 
1896-1905  :  1"  dans  l'Apennin  septentrional,  2»  dans  l'Apennin  central,  3*  dans 
l'Apennin  méridional  et  dans  la  Sicile.  L.  Ravbneau. 

591.  —  BARATTA  (M.).  I  terremoti  di  Galabria.  {B.S.G.lt,,  ser.  iv,  VU, 
1906,  p.  432-459,  4  fi^'.  cartes  et  schéma,  1  pi.  graph.) 

l/auteur  reprend  l'aporru  historique  qu'il  avait  présenté  [XV*  BihL  4905^  n*  563) 
et  donne  quelques  détails  sur  le  tremblement  de  terre  de  la  Calabre  de  septem- 
bre 19U'i.  11  renvoie  à  l'étude  spéciale  qu'il  a  entreprise  :  //  Grande  terremoto  Cala- 
bro  delL"  8  seltrmbre  1905.  I.  Osservazioni  faite  nei  dintorni  di  Monteleone  {AUi 
S.  Toscana  diSc.  nnl.,  Mem.j  XXII,  l*i.sa,  1906).  L.  Ravenbau. 

592.  —  CECCHINI  (CATERINA).  La  distribuzione  délie  ferrovie  in  Italia. 
(Hw.  G.  It.,  XIIL  1906,  p.  10-27.  1  pi.  carte.) 
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Application  à  Tétude  des  chemins  de  fer  italiens  du  système  des  courbes  isomé- 
triques recommandé  par  F.  G.  Hadn.  Traçant  sur  la  carte  de  l'Italie  à  1  :  500  000 
les  lignes  d'équidistance  aux  voies  ferrées  de  5  en  5  km.,  l'auteur  a  calculé  la  super- 
ficie des  bandes  de  terrain  situées  entre  ces  lignes  et  en  a  déduit  la  distance  moyenne 
où  se  trouve  chaque  région  do  l'Italie  par  rapport  aux  voies  ferrées.  Cette  méthode 
est  certainement  préférable  à  celle  qui  consiste  à  calculer  le  rapport  de  la  longueur 
des  voios  ferrées  à  la  superficie  du  territoire  ou  au  nombre  des  habitants.  La 
carte,  réduction  à  1  :  3  000  000  de  la  carte  originale,  est  très  démonstrative. 

Att.  Mori. 

593.  —  CRINO  (S.).  Le  Macalube  di  Girgenti  in  rapporte  alla  dis- 
tribuzione  geograûcsi  degli  altri  vulcani  di  fango.  (B.  S.G.It.,  ser.  iv, 
Vil,  1906,  p.  198-224,  2  fig.  phot.) 

Le  nom  do  Macîilube.  d'orijijjiue  arabe,  désijjne  quelques  volcans  do  boues  situés 
on  Sicile  à  7  km.cnv.auN  de  Girgenti.  L'auteur  les  décrit,  après  avoir  résumé  ce  qui 
a  été  publié  sur  la  question,  puis  établit  une  certaine  relation  entre  la  distribution 
géographique  des  volcans  do  boues  et  celle  des  volcans  ignivomes. 

Att.  Mori. 

594.  —  DE  VITA  (GlUS.).  Dizionario  geografico  dei  Gomuni  délia 
Sicilia  e  délie  frazioni  comunali.  Palermo,  F.  Pravatà,  1906.  In-8, 
XXVIII  f  395  p.  6  lire. 

Cité  d'après  H.  S.  G.  U.,  ser.  iv,  Vil,  1906,  p.  662-66i.  —  Nous  avons  reçu,  en 
mai  1903,  la  première  livraison  d'un  autre  répertoire  qui  en  comprendra  50  :  Di-iona- 
rio  Uluslrato  dei  Comuni  siciliam  compilalo  dn  Francbsco  Nicotra  col  concorso 
d'insiqni  collaboratori  e  dei  Municipi  délia  Sicilia.  Palermo,  Società  éditrice  doi 
«  Dizionario...  »  (1  lira  la  livr.  ;  !•  livr.,  64  p.  in-8,  phot.). 

595.  —  LUGEON  iMAURICE)  et  AR6AND  (EMILE).  A)  Sur  de  grands  phéno- 
mènes de  charriage  en  Sicile.  (C.  r.  Ac.  Se,  XLII,  1906,  p.  966-968.)  —  H) 
Sur  la  grande  nappe  de  recouvrement  de  la  Sicile.  (J6û/.,  p.  iOOi-1003.) 
—  C)  La  racine  de  la  nappt»  sieilienne  et  Tare  de  charriage  de  la 
Galabre.  {Ibid.,  p.  1107-110^.) 

Les  masses  de  calcaires  secondaires  dos  Madonie  et  de  la  Sicile  occidentale,  ainsi 
que  celles  des  îles  Ëgades,  appartiennent  à  une  nappe  de  charriage  qui  s'est  déroulée 
sur  une  largeur  de  100  km.  Cette  nappe,  venue  du  Nord,  a  passé  sous  l'Etna.  Elle 
«  s'enracinait  dans  une  chaîne  cristalline  courant  au  Nord  de  la  Sicile,  et  dont  les 
Monts  Pélori tains,  l'Aspromonle  et  la  Silla  no  représentent  que  les  restes  ».  Le  phé- 
nomène a  di^  se  propager  vers  l'Est,  et  «  tout  l'ensemble  de  l'arc  cristallin  de  la 
Calabre  doit  être  considcn''  comme  un  arc  de  charriage  ».  —  M'  É.  Hauo  a  fait  res- 
sortir l'intérêt  des  conclusions  de  MM'*  Luokon  et  Akoand  dans  sa  communication 
Sur  les  relations  tectoniques  et  stratigraphiques  de  la  Sicile  et  de  la  Tunisie  (C.  r. 
An.  Se.  CLIl,  1906,  p.  H 05-1107;  sons  le  même  titre,  dans  B.  S.  Geol.  de  /•>.,  iV  sér., 
VI,  1906,  p.  355-356).  L.  Ravenbau. 

596.  —  MINISTERO  DEGLI  AFFARI  ESTER!.  COMMISSARIATO  DELL'  EMIGRA- 
ZlONE.  Bmigrazione  e  Colonie.  Raccolta  di  rapporti  dei  RR.  Agcnti  diplo- 
matici  e  consolari.  Vol.  II.  Asia-Africa-Oceania.  Roma,  Tip.  dell*  Unione 
Cooperativa  Editrice  [vente  :  Bocca],  1906.  In-8,  584  p.  2  lire.  —  Voir  XV' 
Bihl.  1903,  n»  574,  et  ci-dessus,  n»  226. 

L'émigration  italienne,  si  nombreuse  en  Europe  et  en  Amérique,  a  une  impor- 
tance sensiblement  moindre  en  Asie,  en  Afrique  et  en  Océanie,  exception  faite  pour 
la  Tunisie.  Toutefois,  on  rencontre  encore  quelques  colonies  italiennes  assez  nom- 
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hivusos  sur  certains  points  do  l'Asio  et  do  rAfriquo.  A  Smyrne,  on  trouvait  7  GOO  Ita- 
liens en  mars  1905  ;  à  Alep,  403  ;  à  Bcirout,  500  ;  en  Palestine,  4U.  La  rolonie  italienne 
en  Chine  augmente  rapidement:  elle  comprenait  aG6  personnes  en  1904  (150  à  Chanp- 
haï).  —  L'Egypte  a  une  vieille  colonie  italienne  qui  comprend  environ  40  000  i>er- 
s«»nnes;elle  est  la  plus  nombreuse  après  la  colonie  grecque:  elle  est  surtout  forte 
dans  les  grandes  cites  (10  000  au  Caire,  20  000  à  Aloxandrie).  Tripolitaine  :  630.  Pour 
la  Tunisie,  la  publication  reproduit,  avec  dos  additions,  le  rapport  du  consul 
T.  Carletti  (.y///*  mu.  1903,  n"  707):  de  1809  à  100:^.  augmentation  do  10  743  per- 
sonnes, portant  le  nombre  de*  Italiens  résidant  en  Tunisie  à  environ  00  000;  l'accrois- 
sement est  surtout  rapide  à  Sousse.  En  Algérie,  rémigration  italienne  est  presque 
stationnaire  depuis  dix  ans.  —  En  Australie,  les  Italiens  étaient  5  G68  au  recensement 
do  1001  ;en  Nouvelle-Zélande,  428.  Att.  Moui. 

597.  —  MINISTERO  DEI  LAVORI  PUBBLICI.  Laghi,  fluml  e  canali  navi- 
gabili.  Milano,  Tip.  Pirol.i,  1905.  In-folio,  228  p.,  iioiubr.  phot.  et  rnrtos.  — 
Voir  Xllf  Bibl.  4903,  n»  -il 2. 

Publication  officielle  rédigée  par  L.  Cozza  et  Giov.  Grili.o  nni-i.v  ni-uTA,  à  l'or- 
casion  du  X»  Congrès  International  de  Navigation,  tenu  à  Milan  en  1005.  (DapW's 
Pelermanns  SL,  LU,  1906,  Lb.  800).  L.  II.wknkau. 

598.  —  MINISTERO  Dl  AGRICOLTURA,  INDUSTRIA  E  COMMERCIO.  DIREZIONE 
GENERALE DELU  AGRICOLTURA,  Garta  Idrografica  d*Italia,  Gorsi  d'acqua 
deir  Appennino  méridionale  e  dell^  Antiappennino  Adriatico  a  sud 
del  Sele  e  del  Sangro.  [VoL  XXXII.]  Roma,  Tip.  Naz.  di  (;.  Berlero 
(venttî  :  Frat.  Trêves),  1900.  In-18,  408  p.  et  Atlas  de  6  pi.  caries.  0  lire  :iO. 
—  Voir  X/V'  BibL  1904,  n°  515. 

Dans  ce  nouveau  volume,  sont  étudiés  les  cours  d'eau  de  l'Italie  méridionale,  au 
Sud  du  Sele  et  du  Sangro.  Ils  sont  groupés  d'après  les  formations  géologiques  qui 
constituent   leur  bassin,  considérées  au    point  de  vue  de   la  perinéal)ililé.  Le  plus 
grand  nombre  des  cours  d'eau  étudiés  appartiennent  au  versant  de  l'Adriatique  et 
de  la  mer  Ionienne.  Les  plus  longs  sont  :  l'Ofanto  (longueur:  134  km.:  superficie  du 
bassin:  276V  kuiq.,  délùt  min.  :  0'"«.330)  :  le  BascRto  (130  km.,  1  508  kmq..  0"'M05;: 
le  Bradano  (118  km..  2  73.*»  kmq.,  débit  min.  :  0,  Ior  eaux   du  fleuve  étant  «lérivées 
l)our  l'irrigation  et  l'industrie);  rAgri(Hl  km.,  1  078  kmq..  2"»', 8.50);  le  Sinni  (Oikm., 
1  i24  kmq..  O-'/JOO)  ;  le  Fortore  M  km.,  1  087  kmq.,  0   me,  irrigation^,  le  Neio 
(84  km.,  1070  kmq..  2'"«.800;  ;  le   Bilerno  (83»'-..500,  1311    kmq.  4«n«,100:  :  le  Triguo 
^83  km.,  1119  kmq.,  0— ,500)  ;  le  Crali  (81  km.,  2  440  kmq.,  3  me),  l'our  les  fleuves  du 
versant  tyrrhéuien,  le  principal  étudié  est  l'Amato  (56  km.,  312  kmq..  O^'.VOO.  — 
L'atlas  qui    accompagne   le  volume   comprend  une  carte    géologique   de  la    région 
à  1  :  250  000,  en  trois  feuilles,  et  une  carte  hydrographique,  à  la  mémo  échelle,  éga- 
lement en  3  feuilles.  Att.  Mori. 

599.  —  [MORI  (A.).]  Gollegamento  del  tempio  di  Serapide  alla  livel- 
lazione  di  precisione  e  nuove  determinazioni  altimetriche  nella 
regione  dei  Gampi  Flegrei.  {IL  S.  (;.  //.,  ser.  iv.  VII,  1006,  p.  C0:i-6t>9» 
1  (ig.  phot.) 

Rattachement  des  colonnes  du  temple  de  Sérapis  (Pouzzolcd)  au  nivellement  de 
l)récision  de  l'Italie.  Les  déterminations  nouvelles  serviront  de  base  pour  l'étude 
des  mouvements  verticaux  de  ce  sol,  classique  par  .ses  oscillations  d'altitude. 

Att.  MoRf. 

600.  —  RASERl  ENRICO).  Atlante  di  Demografia  e  Geografia  medica 
dltaiia.  Roma,  Islitulo  (ieogralico  (i.  de  Agostini,  1906.  ln-8,  80  p.,  78  pi. 
20  lii'C.  —  Voir  Ai"  ïiibl.  4904,  u*»  4ôVi. 


ITAMi:,  MALTI'.  ItiO 

Ropr»^s«.'ntatioii  iT^iMphiqn»'  do  l'état  (lcino;;rapliique  <ie  la  population  italienne, 
considérée  surtout  dans  ses  caractères  physiques,  au  cours  du  xix'  siècle  et  spéciale- 
ment de  la  seconde  moitié,  pour  laquelle  on  a  des  données  positives  et  complètes. 
Tartes  et  graphiques  donnent  la  répartition  géographique  des  phénomènes  et  leur 
variation  de  10  en  10  ans.  Les  cartes  (aux  échelles  variées,  1  :  3000000,  4000  000  et 
0000  000)  intéressant  spécialement  la  géographie  sont  celles  qui  donnent  la  densité 
do  population  du  royaume  par  arrondissement,  d'après  le  recensement  de  1001  ; 
raccroissement  moyen  annuel  par  arrondissement;  la  distribution  do  la  population 
par  prol'essions.  etc.  Plusieurs  cartes  nosologitpies.  Att.  Moki. 

601.  —  SOCIETA  GËOLOGICA  ITALIANA.  Bollettino.  Vol.  XXV.  Roma, 
1006.  —  Voir.VV'^  BibL  490o,  ii»  579. 

Parmi  les  mémoires  que  contient  ce  volume  du  Bulletin  de  la  Société  géologique 
italienne,  les  plus  intéressants  pour  la  géographie  de  l'Italie  sont  les  suivants  : 
A.  IssKL,  Torrif/lia  e  il  suo  terrilono  :  Cons'idcrnzioni  orograficfn*  e  idrof/ra fiche 
(p.  1-00,  lo  fig.  coupes,  dessins  et  phot.)  :  territoire  situé  dans  l'Apennin  ligure;  — 
F.  Sacco,  La  questions  eo-miorenica  fieH'  Appenninn  {]).  6"»-127)  :  d'après  l'auteur,  les 
formations  arénacées,  marno-arénacécs,  marno-calcaires  et  calcaires  qui  domi- 
nent dans  l'Apennin,  malgré  quelques  caractères  paléontologiques  pouvant  se  rap- 
pcu'tcr  au  Miocène,  doivent  être  rattachées  <à  rÉocène;  —  M.  Goktani,  Bibliografia 
fp'uhffica  r<tf/ionata  del  Friuli  (p.  377-410)  :  le  Frioul  est  une  des  régions  de  l'Italie 
les  mit-ux  connues  scientiliquement;  cette  bibliographie,  qui  s'étend  de  1737  à  1905, 
contient  381  n"',  par  ordre  alphabéti(|ue  de  noms  d'auteurs,  repris  ensuite  méthodi- 
(juement  par  sujets;  —  G.  1)k  Stkfam.  La  viiUe  Dcvcro  nvUe  Alpi  Pennine  e  il  profilo 
del  Sempioiif:  {\).  S\\'\l\),  1  lig.  coupe)  :  étude  stratigraphique  fondée  sur  les  observa- 
tions personnelles  de  l'auteur; —  L.Madhai.kna,  Osservazioni  gcologiche  snl  Vicenlhto 
e  in  })firlicolare  xul  hacino  del  Posina  (p.  (>59-743)  :  carte  gcol.  à  1  :  50000  (pi.  xii), 
coupes  (pi.  xin),  i)hotograj)hii's  typiques  (i)l.  xiv-xvi).  Att.  Mori. 

602.  —  SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DE  FRANCE.  Réunion  extraordinaire  de 
la  —  en  Italie,  à  Turin  et  &  Gènes  du  Mardi  5  au  Mardi  12  Septem- 
bre 1905.  («.  8.  Gcol.  de  Pr.,  iv»  sér.,  V,  1905.  fasc.  7,  Paris,  août  1906. 
p.  800-910,  2  lig.  coupes  m'ol.;  pliot.,  pi.  xxvii-xxix;  cartes  géol.  col.  à 
à  1  :  100000,  pi.  xxxxxxi.)  A  pari,  Société  Tiéologique  de  Franco,  rue  Ser- 
pente 28.  Paris  VI.  8  fr.  ~  Voir  XV'  Bibl.  4903,  ii°  339. 

Observations  faites  par  un  groupe  de  gé«>logues  français  et  italiens  sur  le  bassin 
tortiaire  du  Piémont  :  partie  voisine  de  Turin  (carte  géol.  des  colline»  de  Turin), 
vallée  de  la  Scrivia  (carte  géol.),  amphithéâtre  glaciaire  de  Rivoli  (W  de  Turin)  et 
les  «f  Piètre  verdi  »  cpii  en  forment  la  base.  Les  excursions  ont  été  dirigées  par 
M'  Feo.  Sacco,  qui,  depuis  20  ans,  a  publié  nombre  d'études  et  de  cartes  sur  le  Pié- 
mont ainsi  que  sur  l'Apennin  septentrional.  Liste  des  principaux  travaux  relatifs  à  la 
géologie  de  la  région  parcourue,  dressée  dans  l'ordre  chronologique  ({).  812-815).  — 
A  signaler  une  Sole  sur  le  f/lnricr  de  la  Doirc-lUpairc  cl  les  cnnf/btmc'rals  de  la 
Sitpcrga,  par  M'  David  Martin  (p.  871-810).  L.  Uavenkai;. 

603.  —  TONIOLO  (ANT.  RENATO).  Riscontri  su  recenti  oscillazioni  dei 
ghiacciai  dei  gruppi  Sorapiss  e  Gristallo  nelle  Alpi  Gadorine  (Au- 
tunno  1905).  (/</v.  G.  //.,  XIII,  1900,  p.  4:)3-VG7.  3  iv^i.  phot.,  2  lig.  croquis  à 
1  :  'loim.) 

M'  ToNioLO,  attaché  au  Cabin«'t  géolojii^pie  de  l'Institut  d'études  stipérieures  de 
Kln-ence,  a  rxaniiné,  «mi  couipagui(^  de  M'  0.  MhNoiii.  le»  glaciers  du  Sorapis  et  du 
(Iristallo,  d'ajirés  la  méi.luMle  suivie  dans  la  même  région  par  M'  0.  Marinkiii 
(XIV*  lUhl.  lUO't,  II"  ."ilii.  Ces  glaciers  sont  en  recul  depuis  ISîH.  époque  à  laquelle 
M'  Maiunklli  les  a  repérés.  L.  llAVKNEAr. 
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604.  —  [Vésuve.  Éruption  d  avril  1906.]  —  Voir  Bibl.  de  4898, 
n»  449. 

[A]  «  Le  Vésuve  est,  pour  ainsi  dire,  surveillé  par  M'  Mattkucci,  directeur  de 
l'Observatoire  installé  à  la  base  du  cône  volcanique,  et  par  M'  Mercallî,  qui  public 
des  notices  très  documentées  sur  la  vie  quotidienne  du  Vésuve...  M'  De  Lorenzo... 
a  exposé  aussi,  à  maintes  reprises,  des  vues  originales  sur  les  manifestations  volca- 
niques du  Vésuve  et  sur  leurs  causes.  »  (Ph.  Glanokaud,  L'éruption  du  Vésuve  en 
avril  t906,  dans  A.  de  G.,  XVI,  15  juillet  1901,  p.  289.)—  R.  V.  Matteucci, plusieurs 
notes  dans  It.  S.  Sismol.  It.,  Modena,  1906-1907.  —  Idem,  Appunli  sulC  cruzioneve- 
suviana  {B.  S.  Geol.  H.,  XXV,  1906,  p.  846-856).  —  G.  ^ii&KQK\AAy  La  grande  eruzionc 
vesuviana  cominciala  il  4  ap-iie  1906  (Mem.  Ponlificia  Ace.  Romana  dei  Suovi 
Uncei,  XXIV,  1906).  Copieuse  relation  scientifique  où  l'auteur  étudie  les  caractères 
de  l'éruption,  décrit  le  cratère  du  grand  cône  et  les  appareils  éruptifs  latéraux,  et  ter- 
mine par  des  observations  sur  les  laves,  le  matériel  détritique,  les  boues,  les  mou- 
vements du  littoral  qui  ont  dû  accompagner  l'éruption.  —  Idem,  L'einizione  i^esu- 
viana  delV  aprile  1906  {Satura  ed  Arte^  Milano,  1906).  —  G.  De  Lorenzo,  The  Erup- 
tion of  Vesuvius  in  April  1906,  Translated  from  tho  Italian  (Quart,  J.  Geol,  6'., 
LXII,  1906,  p.  476-483,  1  fig.  carte,  2  fig.  phot.).  —  Idem,  L'éruption  du  Vésuve  et  les 
volcans  {Rev.  du  Mois,  1906,  II,  p.  385-397). 

[B]  M'  Â.  Lacroix,  dont  le  nom  est  lié  désormais  à  l'histoire  de  la  Montagne 
Pelée,  fut  chargé  par  le  Ministère  do  l'Instruction  publique  d'étudier  cotte  éruption. 
Notre  compatriote  a  publié  :  Sur  l'éruption  du  Vésuve  et  en  particulier  sur  les  phé- 
nomènes explosifs  (C.  r.  Ac,  Se,  CXLIl,  1906,  p.  941-944);  —  Les  conglomérats  des 
explosions  vulcaniennes  du  Vésuve,  leurs  minéraux^  leur  comparaison  avec  les  con- 
glomérats trachy tiques  du  Moni-Dore  {ibid,,  p.  1020-1022)  ;  —  Les  aiHilanches  sèches  et 
les  torrents  boueux  de  l'éruption  récente  du  Vésuve  (ibid.,  p.  1244-1249)  ;  —  Les  pro- 
duits laviques  de  la  récente  éruption  du  Vésuve  (ibid.,  CXLIII,  1906,  p.  13-18)  ;  — 
Pompéi,  Saint-Pierre  et  Ottajano  {Rev.  se,  LXXIX,  1906,  p.  481-489,  519-523,  551- 
557,  17  tig.);  —  Uéruplion  du  Vésuve  en  1906  (Rev,  généi^ale  des  Se.  XVII,  1906, 
p.  881-899,  923-936,  28  fig.  carte  et  phot.);  tiré  à  part.  Paris,  Libr.  Armand  Colin, 

1906,  in-16,  111  p.,  28  fig. Les  travaux  de  M'  Lacroix  ont  été  résumés  dans 

l'article  de  M'  Glanokaud  cité  on  tète  de  A. 

[C]  Parmi  les  savants  qui  ont  observé  l'éruption  ou  en  ont  examiné  les  traces  peu 
de  temps  après,  citons  :  M.  Baratta,  Leruzione  det  Vesuvio  (aprile  1906),  Voghcra, 
Tip.  Riva  e  Zolla,  1906,  in-8,  27  p.  —  Idem,  Leruzione  vesuviana  delV  aprile  1906 
(Riv.  G.  II.,  XIII,  1906,  p.  316-324).  —  L.  Dk  Marchi,  Vna  visita  al  cratère  del  Vesu- 
vio dopo  l'eruzione  (Mondo  Solterraneo,  Udine,  1906).  —  J.  Deprat,  Modifications 
apportées  au  cône  vésuvien  par  l'éruption  d'avril  1906  (B.  S,  Géol,  de  Fr.^  iv*  sér., 
VI,  1906,  p.  253-i'55,  3  fig.  profils). —  Wiluam  Herbert  Hobbs,  The  Grand  Eruption 
of  Vesuvius  in  1906  (J.  of  GeoL,  XVII,  1903,  p.  636-655,  14  fig.  croquis  et  phot,).  —  G. 
Jaekel,  Bildei'  von  der  letzten  Eruption  des  Vesuvius  (Nat,  Wochenschr,^  XXI,  1906, 
p.  561-565,  577-581,  croquis  et  phot.).  —  T,  A.  Jaooar,  jr.,  The  Eruption  of  Mouni 
Vesuvius  April  7-ii,  1906  {National  G,  Mag.,  XVII,  1906,  p.  318-325,  6  fig.  phot.).  — 
R.  Miciiael  (Z.  D.  Geol.  Ges.,  LVIII,  1906,  Monatsber.,  p.  121-143,  7  fig.  phot.).  — 
K.  PniMppi  (ibid.,  p.  143-151,7  fig.  phot.). —  Th.  [H.]  Wboner,  Beobachtungen  ûber 
den  Ausbruch  des  Vesuvius  im  April  1906  (ZenlralbLf.  Minerai.,  Geol.  u.  PalàontoL, 
1906,  p.  506-518,  529-544.  10  fig.  phot.).  —  Voir  aussi  le  mémoire  do  S.  Lo  Bianco, 
analysé  dans  A.  de  G.,  XVI,  15  mars  1907,  p.  180-181. 

Att.  Mori  et  L.  Raveneau. 

605.  —  WEGNER  (TH.  H.).  Der  Stromboli  im  Mai  1906.  (ZentraWL  f. 
Minerai.,  Geol,  u,  PaliiontoL,  1906,  p.  561-566,  i  fig.  croquis.) 

Voir  aussi,  poui  TITALIE  et  MALTK,  n°»  6,  15,  34,  43,  56,  64,  107  C,  110, 
117.  158,  100  B,  203  A,  209,  226,  257  B,  266,  293,  294,  297,  299,  303,  304, 
300,  327,  351,  392,  395,  403,  473,  886. 


171 


606.  —  BRIET  (LUC).  A]  Viaje  al  Barranco  de  Mascun.  (B,  R.  S.  G. 
Madrid,  XLVIII,  1906,  p.  310-356,  8  pi.  phot.)  —  B)  Le  défilé  de  rBn- 
tremon.  Pau,  Impr.  Garet,  1906.  In-8,  24  p.,  3  pi.  phot.).  —  G)  Boltafia. 
{Club  Alpin  Fr.j  B.  Section  du  SW.  Bordeaux,  n°  60,  déc.  1906,  p.  105-127.)  — 
D)  Les  défilés  du  Haut-Aragon.  (La  G.,  XHI,  1906,  p.  325-327.)  —  Voir 
XV^  BibL  4903,  n«  582. 

Tous  ces  articles,  illustres  de  belles  photographies  (A  et  B  sont  une  traduction  et 
un  tirage  ù  part  du  B.  pyrénéen  de  Pau,  1905)»  sont  le  résultat  d'excursions  faites 
en  190'»  et  résumées  dans  une  conférence  (D)  sur  le  versant  aragonais  des  Pyrénées 
(hauts  bassins  de  l'Ësera,  du  Cinca  et  du  riu  Ara).  C'est  une  région  de  montagnes 
et  de  vallées  pittoresques,  à  gorges  étroites  et  profondes  {gargantas  ou  barrancos)^ 
semblables  aux  caAons  des  Causses.  L.  Malavialle. 

607.  —  CAVAILLÊS  (H.).  Le  problème  agraire  dans  le  Midi  de  l'Es- 
pagne. {Rev,  politique  et  parlementaire,  13^  année,  t.  L,  10  nov.  1906,  p.  335- 
356.)  —  Voir  XV^  BibL  4905,  n«  583. 

Le  sol  espagnol  reste  livré  à  la  cullurc  et  l'élevage  extensifs.  Affranchie  de  la 
mesla,  sortie  de  Tâge  de  la  transhumance,  l'Espagne  n'est  pas  encore  entrée  dans 
l'âge  <lc  l'agriculture  et  de  rélcvage  modernes.  Sa  production  en  blé  et  en  viande  est 
insuffisante.  Ces  défauts  tiennent  à  la  mauvaise  organisation  de  la  propriété,  à  la 
prédominance  des  «  latifundios»  appartenant  au  clergé  ou  à  une  aristocratie  capita- 
liste, qui  no  réside  pas  et  se  fait  remplacer  par  des  intendants,  ou  «  caciques  ». 
L'absentéisme  des  maîtres  entraine  celui  des  capitaux,  partant  le  manque  d'entretien 
de  la  terre.  La  population  se  réfugie  dans  de  gros  bourgs  ou  des  villes,  centres  d'im- 
menses communes  dont  les  propriétés  sont  très  éloignées,  d'ailleurs  difncilement 
accessibles  et  exploitables,  faute  de  routes.  Elle  est  urbaine  plus  que  rurale;  tandis 
que,  en  France  et  en  Italie,  la  proportion  des  paysans  est  de  45  p.  100,  elle  n'est  en 
Espagne  que  de  20  p.  100.  Les  ouvriers  sont  réduits  au  nomadisme  et  voués  au  pau- 
périsme. L.  Malavialle. 

608.  —  CHEVALIER  (MARCEL).  A)  Sur  les  glaciers  pléistocènes  dans 
les  vallées  d'Andorre.  (C.  r.  Ac,  Se,  CXLII,  1906,  p.  662-663.) 

B)  Sur  les  glaciers  pléistocènes  dans  les  vallées  d'Andorre  et 
dans  les  hautes  vallées  espagnoles  environnantes.  (Ibid.,  p.  910-912.) 

C)  La  transhumance  et  la  vie  pastorale  dans  les  vallées  d'An- 
dorre. (Rev.  des  Pyrénées,  XVIII,  1906,  p.  604-618.) 

A)  et  B)  Les  glaciers  pleistoc^nes  se  sont  avancés  dans  les  vallées  d'Andorre  le 
long  des  Valira  jusqu'à  l'ancien  lac  glaciaire  de  Coloma  (1  030  ni.)  et  en  Ccrdagne, 
le  long  du  Sègre,  jusqu'à  celui  de  Puigccrda.  Mais  ils  ne  sont  pas  arrivés  jusqu'au 
conHuent  de  ces  rivii^res,  à  la  Sco  dX'rgel.  Sur  le  versant  Sud  de  la  chaîne,  l'action 
glaciaire  n'a  donc  atfccté  que  les  hautes  vallées.  Elle  a  été  moins  étendue  et  moins 
intense  que  sur  le  versant  Nord,  où  l'on  constate  ses  traces  dans  la  vallée  de  l'Ariège 
jusqu'à  Tarascon.  Cent  que  les  vents  froids  et  humides  du  Nord,  après  avoir  déversé 
leur  humidité  sous  forme  de  neige  sur  les  pentes  septentrionales  et  sur  les  hautes 
crêtes,  devenaient  à  la  descente  du  penchant  méridional  des  vents  secs  et  chauds, 
analogues  au  fœhn  des  Alpes.  L.  Malavialle. 

l.  Poar  les  PyréntVs,  voir  aassi  la  rubrique  :  France  (p.  94  et  suiv.)- 
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C)  Etude  tics  particularités  do  la  vie  andorrane  eu  relation  avec  la  trans- 
humance. Description  très  claire  et  très  exacte  des  villages  d'hiver  et  des  villages 
d'été  (corlals).  Indications^  précieuses  sur  la  toponymie  pyrénéenne.  Les  renseigne- 
ments sur  le  mode  de  tenuro  des  pâturages  supérieurs  demanderaient  à  être  com- 
plétés (J.-A.  Brutails,  Coutumes  d'Andorre).  Max.  Sorre. 

609.  —  CIRERA  (le  P.  R.),  S.  J.  Mémoires  de  l'Observatoire  de  r£bre 
sis  à  Hoquetas,  dépendant  du  Collège  d'Études  supérieures  de  la  Comp^*  de 
Jésus,  de  Tortosa.  N"  1.  Notice  sur  TObservatoire  et  sur  quelques 
observations  de  l'éclipsé  du  30  Août  1905.  Édition  française  par  le 
P.  E.  Merveille.  Barcelone,  Gustavo  Gili,  1906.  In-4,  59  p.,  3  ^\g,,  12  pi.  phol. 
et  grapli.  4  fr. 

Ce  qu'il  importe  surtout  de  signaler  ici,  c'est  la  création,  par  le  P.  Cirera,  d'un 
observatoire  destiné  à  Tétude  de  la  physique  cosmique  et  spécialonient  des  relations 
de  la  météorologie,  du  magnétisme  terrestre  et  de  l'éloctricité  atmosphérique  avec 
les  phénomènes  solaires  [XIV*  liibl.  i904,  n"  66  A).  Cet  observatoire,  dont  on  donne 
la  description  complète  (avec  planche)  prend  rang  désormais  parmi  ceux  qui  sont,  en 
Euro[)e,  les  mieux  organisés  pour  ce  genre  d'études.  —  Voir  aussi  :  R.  Cirera, 
D^tenninalion  des  coordonntfes  géographiques  de  Tortosa  et  du  nouvel  observatoire  de 
rÈôre  (C.  r.  Ac.  Se,  CXLlll,  1906,  p.  815-818).  A.  Anoot. 

610.  —  DEPÉRET  (CH.)  et  VIDAL  (L.).  Sur  le  bassin  oligocène  de  l'Èbreet 
Phistoire  tertiaire  de  PEspagne.  (C.  r.  Ac.  Se,  CXLll,  1906,  p.  752-755.) 

Le  bassin  tertiaire  de  TEbre,  que  Ton  considérait  jusqu'ici  comme  miocène,  est 
en  réalité  un  bassin  oligocène  très  caractérisé  et  très  complet.  Le  Miocène  parait 
même  n'y  être  nulle  part  représenté.  MM"  Depéret  et  Vidal  croient  qu'il  faut 
appliquer  cotte  conclusion  à  l'ensemble  de  la  Meseta.  L'histoire  du  massifibérique 
devient  tout  à  fait  semblable  à  celle  du  Massif  Central  do  la  France  et  de  la 
Bohème.  L.  Malavialle. 

611.  —  DOUVILLÉ  (ROBERT).  Esquisse  géologique  des  Préalpes 
subbétiques  (Partie  Centrale).  [Tht»se.]  [Annales  Hébert,  iv.]  Paris,  Impr. 
H.  Bouillant,  1906.  I11-8,  |^iv]  +  222  +  [16]  p.,  1  labl.,  19  fig.,  13  pi.  phoL 
(paysages),  4  pi.  fossiles,  1  pi.  coupes,  3  pi.  cartes  géol.  —  Voir  XIV'  BibL 
190i,  u°  534  B. 

La  réjfion  décrite  dans  ce  mémoire,  présenté  comme  thèse  de  doctorat  à  la 
Faculté  des  Sciences  de  Paris,  correspond  aux  environs  de  Jaén  (Andalousie),  de 
Miirtos  à  Jodar;  elle  fait  partie  de  la  grande  bande  do  terrains  secondaires  et  ter- 
tiaires comprise  entre  la  Meseta  espajçnole  et  la  Sierra  Nevada,  la  «  zone  subbè- 
tiquc  )»  do  MM"  Bkrtuand  et  Kilian.  Cette  zone  aurait  joué,  par  rapport  à  la  «  zone 
bétique  »>  (Sierra  Nevada},  le  môme  rôle  que  les  Préalpes  par  rapport  aux  Alpes 
Suisses  ;  «l'oii  le  titre  de  la  monographie.  —  Au  point  de  vue  géographique,  l'auteur 
distingue  dans  son  champ  d'étude  un  Bas-Pays,  au  N,  et  un  Haut-Pays,  au  S.  Le 
Bas- Pays  se  présente  sous  quatre  aspects  bien  différents  :  tantôt  c'est  un  véritable 
désert  (Trias),  tantôt  une  région  relativement  riche  (marnes  du  Crétacé  et  Miocène); 
le  Pliocène  fournit  de  médiocres  terrains  d'élevage;  par  contre,  les  Hucrtas  (allu- 
vions  récentes)  sont  admirablement  cultivées  et  très  peuplées.  Dans  le  Haut-Pays, 
les  massifs  calcaires  sont  arides  et  désolés  ;  les  vallées  atteignant  le  substratum  tha- 
siquc  se  montrent,  au  contraire,  fertiles.  Quelques  plaines  miocènes  y  rappellent  les 
réj^ions  d'alt  itudc  inférieure.  —  Au  point  de  vue  tectonique,  les  «  Préalpes  w  andalouses 
otTrcnt  de  beaux  exemples  de  plis  couchés  et  de  charriages  dirigés  vers  le  N,  et 
exclusivement  localisés  aujourd'hui  dans  la  partie  externe  de  la  chaîne.  Les  racines 
de  CCS  nappes,  dont  on  doit  la  découverte  à  M'  Uouekt  Douvillk,  sont  elles-mêmes 
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inconnues  ;  c*ost  probablement  an  S  de  Grenade  qu'il  conviendrait  do  les  clierchor- 
1  érosion  ayant  fait  disparaître  toute  trace  du  phénomène  dans  l'intervalle.  —  L'ou, 
vrage  est  accompagné  de  nombreuses  photographies  d'une  remarquable  exécution 
(pi.  i-xii  :  36  clichës),  avec  croquis  et  commentaires  explicatifs.  On  remarquera  en 
outre  doux  cartes  géologiques  en  couleurs  (\  :  200  000  et  1  :  50  000,  courbes  ëqui- 
dislantos  do  100  et  20  m.),  dont  la  base  topographique,  inédite,  a  été  communiquée 
par  I'Instituto  oeoqrakico  y  rstadistico  de  Madrid,  et  une  planche  de  panoramas, 
également  coloriée.  —  Cet  important  travail,  très  digne  du  nom  que  porte  son 
auteur,  constitue,  pour  l'Université  de  France,  un  nouveau  titre  à  la  gratitude  des  géo< 
logucs  espagnols.  Emm.  db  Marokrie. 

612.  —  LABROUCHE  (PAUL).  Les  Pics  d*Barope.  Notes  Vieilles  et  Neuves. 
Pau,  Impr.  Garet,  1900.  In-lO,  10  p. 

Tirage  à  part,  remanié  et  complété,  de  l'article  analysé  dans  la  XV*  UibL  i90ii. 
n-  Îi8i. 

613.  —  SOLER   Y  PÉREZ  (EDUARDO).  La  Alpujarra  y  Sierra  Nevada. 

fi.  R.  G,  S.  Madrid,  XLVIII,  1900.  p.  420-499,  10  pi.  phot.,  1  pi.  carte.)  —  Voir 
Xr-   imi,  4905,  n»  :i89. 

C«  nouveau  travail  do  M'  Solër  y  Pkrbz  est  une  description  de  la  Cordillère 
béiique,  que  termine  une  étude  comparative  de  la  Sierra  Nevada  et  des  Pyrénérs, 
Récit  illustré  de  belles  photographies,  dues  à  M'  Leopoldo  Solrr  y  Pkrkz,  et  d'une 
magnifique  carte  â  1  :  7'iO  000,  par  Facindo  Canada  Lopbz  (courbes  de  niveau  équi- 
distantes  de  100  ni.).  —  Ce  mémoire,  qui  représente  un  effort  louable  vers  l'appli- 
cation des  méthodes  scientitlques,  a  été  tiré  à  part  et  augmenté  de  2  index  (Madrid, 
Imprenta  de  Eduardo  Arias,  190G,  in-8,  90p.,  11  pi.;  3  pes.). 

L.  Malaviallk. 

Voir  aussi,  pour  l'ESPAGNE,  n"  1,  9,  28,  110,  152  D,  230,  237,  200,  295  A, 

297,  M\  A,  392,  014,  6i:». 
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614.  —  [CARBÛ  (B.  CHIAS)  et  BETTENCOURT  (J.  BARBOSA).]  Atlas  Geogrâfico 
Ibero-Americano.  Portugal.  Cartas  chorographicas...  de...  1).  \i.  Chias 
Carbo.  Descripç'do  geographica  e  estalistica  das  provincias  portugucsas  da 
meti'opole  e  uUrainarinas...  por  J.  B.  Bëttrncourt.  Barcelona  (sans  date), 
Alberto  Martin.  In  fol.  485  p.,  3  p.  table  et  errata,  12  pi.  cartes  col.  8000  reis. 

V Allas  Ihero-Americano  est  destiné  au  g^rand  public.  Il  parait  par  livraisons. 
Après  l'Atlas  d'Kspajfne,  on  a  publié  le  présent  volume,  dont  la  distribution  s'est 
terminée  en  190G.  Les  volumes  concernant  des  pays  américains  do  lan^^ue  latine  sont 
maintenant  en  cours  de  publication.  Le  texte  du  Portugal  est  ù  deux  colonnes,  en 
portugais  et  en  espagnol.  Après  une  introduction  générale  sur  la  situation  géogra- 
phique, l'orographie,  l'hydrographie,  la  géologie,  le  climat,  les  habitants  et  leur 
distribution,  la  richesse  rurale,  les  divisions  administratives,  l'agriculture,  le  bétail, 
l'industrie  et  le  commerce,  on  trouve  une  notice  sj>éciale  comprenant  ces  matières 
sur  chacun  des  districts  administratifs  du  royaume,  groupés  selon  l'ancienne  division 
en  provinces,  et  sur  chaque  colonie.  Tableaux  donnant  la  population  de  chaque 
concelho  et  des  chefs-lieux  i-espectifs,  et  table  alphabétique  des  paroisses  du 
royaume,  avec  la  population.  Les  8  premières  cartes  répondant  aux  huit  provinri's 
du  continent  ;  dans  les  planches  suivantes  se  trouvent  groupées  les  cartes  des  «  iles 
adjacentes  n  et  des  colonies.  J.  Bettkncouht. 
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615.  —  DIRECÇÂO  GERAL  DOS  TRABALHOS  GEODESICOS  E  TOPOGRAPHICOS. 
Nivelamentos  de  precis&o  em  Portugal  (S'^  publicaç&o)  executados 
pelo  pessoal  scientiflco  da  repartirâo  de  Geodesia  nas  linhas  de  Terres 
Novas  a  Elvas,  Lixa  a  Vista  Franca  das  Naves,  Nellas  a  Lamego, 
Garregado  a  Santarem»  revislos  e  coordenados  pelo  General  Marquez 
[A.  J.]  d'Avila  e  de  Rolama.  Lisboa,  1906.  In-4,  77  p.,  8  pi.  profils,  1  pi.  carte 
à  1  :  500000.  —  Voir  .Y"  liibL  4900,  n»  490. 

Le  réseau  du  uivclleinont  de  précision  du  Portugal  comprend  4  500  km.,  dont  2  OOO 
ont  été  déjà  nivelés.  Cette  publication  contient  une  notice  générale,  les  résultats 
des  observations  marégraphiques  faites  à  Cascaes  depuis  1882,  des  tableaux  relatifs 
aux  différentes  sectioni}  des  lignes  ci-dessus  mentionnées,  et  les  profils  respectifs  des 
tableaux  résumant  les  différences  de  niveau  et  les  erreurs  moyennes  par  section  ;  le 
dernier  cbapitrc  renferme  les  corrections  pour  les  lignes  qui  efiectuent  la  liaison  avec 
les  réseaux  espagnols.  J.  Bettbncourt. 

616.  —  HULL  (EDWARD).  The  Great  Pleistooene  Lake   of  Portugal. 

[Geol  Mag.,  Décade  v,  Vol.  111,  1906,  p.  104-109.)  A  part,  in-8,  6  p. 

Contribution  à  Tétude  géologique  des  environs  de  Lisbonne.  Au  Pliocène  toute  la 
contrée  était  émergée.  C'est  de  cette  époque  que  daterait  la  vallée  actuelle  du  Tage, 
laquelle  se  prolongeait  bien  plus  avant  vers  l'Ouest,  sur  le  socle  continental  alors 
émergé,  et  se  prolonge  actuellement  sous  les  eaux,  comme  les  vallées  de  TAdour  et 
du  Congo.  Un  lac  pleistocène  a  recouvert  momentanément  la  région. 

F.  Maurettb. 

617.  —  MINISTERIO  DA  FAZENDA.  DIRECÇÂO  GERAL  DA  ESTATISTICA  E  DOS 
PROPRIOS  NACIONAES*  A)  Genso  da  Populaç&o  do  reino  de  Portugal 
no  l*"  de  dezembro  de  1900.  Vol.  II.  Lisboa,  1906.  In-8,  352  p.  —  Vol.  III. 
Ibid.,  1906.  lu  8,  202  p.  —  Voir  XV-  Bibl.  4903,  n»  594  A. 

B)  Emigraç&o  portuguesa.  Anno  de  1903.  Ibid.,  1906.  1q-8,  73  p., 
4  pi.  grupb.  col. 

A)  Vol.  H.  Population  répartie  d'après  Tâge  (en  distinguant  le  sexe,  Tétat  civil  et 
l'instruction  élémentaire)  dans  tout  le  royaume,  dans  la  partie  continentale,  dans  les 
îles,  et  dans  chaque  district  et  concelho.  Population  classée  suivant  la  religion.  — 
Vol.  111.  Population  classée  suivant  les  divisions  professionnelles,  en  distinguant  le 
sexe,  et  par  groupes  d'âges.  Infirmes  et  aliénés.  Nombre  et  composition  des  familles. 

B)  Cette  statistique  accuse  21611  émigrants  en  1903  (contre  24170  de  Tannée 
précédente,  qui  avait  surpassé  les  antérieures  depuis  1897).  L'excès  de  1902  a  été  dû 
surtout  au  chiffre  considérable  que  Témigration  a  atteint  aux  Açores  durant  cette 
année,  particulièrement  dans  le  district  de  Ponta  Delgada.  Les  faits  généraux  du 
mouvement  d'émigration  ressemblent  à  ceux  de  1902,  aualysés  dans  XV*  Biàl.  1905^ 
n"  594  B.  J.  Bbttencourt. 

Voir  aussi,  pour  le  PORTUGAL,  n°»  28,  214,  230,  242,  244,  248,  297. 
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618.  —  CLAVERY  (ÉD.).  Occident  et  Extrême-Orient.  A  propos  d'un 
livre  récent.  Paris-Nancy,  Berger-Levrault  &  C'*,  1900.  ln-8,  47  p.  I  fr.  50. 

Dans  ]a  I"  partie  (p.  5-18),  l*auteur  analyse  l'ouvragr©  ào  M'  Maukick  Courant 
{XIV'  Bihl.  i904f  W  554).  Dans  la  2",  il  ajoute  dos  indications  nouvelles  et  tend  à 
in«>ntrer  que  Tidéal  de  rExtrrinc-Oricnt  et  celui  de  l'Occident  peuvent  ne  pas  être 
si  opposés  que  le  prétend  M'  Courant,  que  la  Chine  s'ouvre  plus  qu'il  n'y  paraît  aux 
influences  occidentales  (rapprocher  XV*  Bibl.  1905,  n"  612  B).  Nombreuses  réfé- 
rences et  documents  récents  en  annexes.  E.  Coi.in. 

619.  —  DOFLEIN  (FRANZ).  Ostasienfahrt.  Erlebnisse  und  Heobachtungen 
eines  Naturforschers  in  China,  Japan  und  Ceylon.  Leipzig  und  Berlin,  B.  G. 
Teubner,  190G.  In-8,  xiii  +  512  p.,  index,  nombr.  tig.  phot.,  18  pi.  phot.,  5  pi. 
cartes.  13  M. 

Privatdocent  de  zoologie  à  TUniversité  de  Munich,  M'  Doplein,  qui  avait  va 
nu<^ii^re  rAmêrique,  est  allé  au  Japon,  en  1904,  pour  étudier  la  faune  marine  de  la 
côte  SE.  C'est  surtout  la  baie  de  Sa|^ami,aux  pèches  fructueuses,  qui  fit  l'objet  de  ses 
recherches  originales.  L'étude  du  fond  au  relief  accidenté  (nombreux  débris  volca- 
nic^ues),  celle  dos  courants  qui  entremêlent  leurs  eaux  de  température  diverse 
(Kouro-chivo  à  quelque  distance  de  la  surface)  expliquent  l'abondance  de  la  faune 
ei  la  présence,  en  zone  littorale,  d'espèces  pélagiques.  (Sur  cette  question,  voir,  du 
même  :  Fauna  und  Océanographie  der  japanischen  Kùste,  dans  V.  IK  Zool.  Ces.,  Leip> 
zig,  1906,  p.  62-12,  pi.  i.)  Ce  journal  de  route  renferme  de  bonnes  observations  sur  les 
Japonais  :  genre  de  vie  des  pécheurs,  organisation  de  l'enseignement  et  des  recher- 
ches scientifiques  (laboratoire  d'Aburatsubo,  le  Suisan  Kochiyo  à  Tokio).  Indications 
bibliographiques  rejetées  en  notes  à  la  fin  du  livre.  Belles  gravures,  heureusement 
choisies.  Carte  de  la  baie  de  Sagami.  E.  Colin. 

620.  —  KEANE  (A.  H.).  Asia.  VoL  I.  Northern  and  Eastem  Asia. 
Second  édition,  revised  and  corrected.  (Stanford' s  Compendium  of  Geo- 
(jraphy  and  Travel  (New  hsue),)  London,  Edward  Stanford,  1906.  In-8, 
XXVI 4-  528  p.,  index,  91  fîg.  phot.,  8  pi.  cartes.  15  sh.  —  Voir  Bill,  de  1896, 
n°  503. 

621.  —  LORENZ  (TH.).  Beitr&g^e  zur  Géologie  und  Palaeontologie  von 
Ostasien  unter  besonderer  BerûcksichtiguniT  der  Provinz  Schan- 
tung  in  China.  I.  Teil.  (Z.  /).  GcoL  Ges.,  LVll,  1905,  p.  438-497.  1  flg. 
schéma,  o  pi.)  A  part,  Marburg  (Leipzig,  M.  Wog),  1905.  In-8,  04  p.,  5  pi. 
4  M.  [Paru  également  comme  thèse  de  Marbourg,  mais  sans  les  pl.J 

Résultats  géologiques  d'une  exploration  accomplie  au  Chan-tong  en  1902;  la 
2'  partie  du  mémoire,  publiée  dans  le  tome  LVIII,  1906,  de  la  Z.  />.  Geol.  Ges.,  est 
purement  paléontologique.  —  Les  observations  de  M'  Louenz  ont  précisé  et  accru 
notre  connaissance  de  la  géologie  du  Chan-tong;  elles  sont  accompagnées  d'une 
earte-itinéraire  avec  coloris  géel.  à  1 :  250  000  (pi.  i),  d'une  esquisse  tectonique  [à 
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1:1500  000  onv.]  (pi.  ii),  de  coupes  {pi.  iv-v)  et  surtout  d'une  rcprésontation  scliô- 
matiquc  de  l'histoire  fféolo<;ique  de  la  province,  cl.iire  et  bien  commentée  (pi.  m;. 
—  Voir  l'analyso  de  Max  Friederichhen  :  Tu.  Lohknz'  Dcitr/if/e  zur  Geolof/ie  und 
Pnli'iontolof/ie  VON  OsUisien  iPHermanns  M.^  LU,  190G,  p.  28i-287).  M'  Lorknz  étend 
ses  conclusions  à  l'Extrême-Orient  et  veut  substituer  aux  «  Zerrunj^sbôgen  »  de 
RiciiTHOFEN  des  ((  Torsionsl)ôgen  »>.  M'  Frikuekiciiskn  n'est  pas  de  cet  avis.  D'où, 
polémique  (Pc/erwrtnnjî3i.,  LUI,  1901,  p.  93-flG).  L.  Ravexeau. 

622.  —  PASSERAT  (C).  Les  pluies  de  mousson  en  Asie.  (.4.  de  G.,  \\\ 
1906,  p.  103-212,  2  11g.  cartes  à  1  :  70  000000.)  —  Voir  aussi  :  A.  Woeikof 
(iftiV/.,  XVI,  15  juillet  1907,  p.  300-361). 

623.  —  PINON  (RENÉ).  La  lutte  pour  le  Pacifique.  Origines  et  résul- 
tats de  la  guerre  russo-Japonaise.  La  question  d'Kxlrême-Orient.  1^ 
Japonisation  de  la  Chine.  Le  recul  de  l'Europe.  La  paix  de  Portsmouth.  Los 
grandes  routes  de  l'Asie.  Les  AmtTÎcains  aux  Philippines.  La  question  du 
Siam.  La  France  dans  le  Pacifique.  Paris,  Perrin  &  G'%  1900  In-IG,  xii  4- 
512  p.,  index,  2  fig.  croquis.  5  fr. 

L'ouvraijfe  est  constitué  par  une  série  d'articles  parus  dans  la  Revue  des  Deux 
Jl/o/u/f?.î  et  dont  le  sous-titre;  indit^ue  le  contenu.  Ce  qui  en  fait  l'unité  jxêo«^raphique. 
c'est  que  c'est  autour  du  Grand  Océan,  comme  l'avait  trt^s  bien  vu  le  caj)iiaine 
A.  T.  Mauan  {XV'  Uihl.  190'»,  n*  180),  que  se  transporte  la  rivalité  des  nations  occi- 
dentales, et  que  c'est  là  que  se  trouvent  les  positions  maritimes  d'importance  mon- 
diale qui  assureront  la  suj)rématie  dans  l'avenir.  Ce  qui  fait  le  lien  du  livre  avec 
La  Chine  (jui  s'ouvre^  du  même  auteur  (.Y*  Bifjl.  1900^  n*  ?)49),  c'est  que.  après  la 
guerre  de  IS'.U-lSOr»  entre  la  Chine  et  le  Japon,  l'intervention  de  trois  puissanc»'S 
occidentales,  Allemagne,  France,  Russie,  avait  posé  la  question  d'Extrême-Orient 
et  que  la  guerre  récente  en  a  clos  la  j)remiêre  phase.  Quelle  est  la  situation  respec- 
tive, quels  sont  les  intérêts  antagonistes  des  puissances  anciennes  et  des  prèt-rm- 
dants  nouveaux  au  partage  du  Pacifique,  quel  est,  dans  cette  politique  aux  (ils 
entrecroisés,  le  rôle  de  la  France,  voilà  les  questions  que  traite  l'auteur  avec  s;i 
maîtrise  habituelle.  —  Sur  rExtrémc-Orient,  voir  aussi  :  Andrk  Cukradamf.,  h' 
monde  et  la  f/uerre  russo- japonaise  (Paris,  Plon-Nourrit  &  C'",  1906,  in-S,  [vi]  -|-  vu 
+  563  p.,  19  ti^'.  et  pi.  cartes;  9  fr.).  Paul  GmARDiN. 

624.  -  TALMAN  (C.  FITZHUGH).  Meteorological  ^Vork  in  China.  (Mon- 
thly  Wcalherllev.,  XXXIV,  1900,  p.  225.) 

Avec  leur  célérité  méthodique,  les  Japonais  multiplient  leurs  observations  météo- 
rolojfiques  dans  l'Extrême-Orient  (\V*  Hihl.  i905y  n*  603).  Certaines  villes,  à  peine 
conquises  par  leurs  armes,  ont  été  dotées  de  stations  météorologiques.  M'  Talmax, 
attaché  à  la  Bibliothèque  du  Weather  Bureau  de  Washington,  signale  la  publication 
en  un  vol.  de  200  p.,  par  l'Observatoire  météorologique  central  de  Tokio,  des  obser- 
vations faites  :  dans  la  partie  japonaise  de  Sakhalin,  à  Kouchoun-kotan  (Korsa- 
kovsk};  en  Mantchourie,  à  Moukden,  Ying-k'eou,  Tairen  (Dal'nîi),  Riojoun  (Port 
Arthur);  dans  la  Chine  propre,  à  T'ien-tsin,  Tchc-fou,  Cha-che,  Han-k'cou,  Nankin, 
Ilang-tcheou.  L.  Rayenkau. 

625.  —  [U.  S.]  DEPARTMENT  OF  COMMERCE  AND  LABOR.  BUREAU  OF  STA- 
TISTICS.  Tlie  Commercial  Orient  in  1905.  Showing  Lhe  Trade  of  each 
Oriental  Country,  lhe  Chief  Countrios  l^articipating  Therein,  the  Principal 
Articles  Iniport<Ml  and  Exporled,  and  Détails  of  Trade  of  the  United  States 
wilh  each  of  tli(;so  Coiintiies  During  a  Term  of  Years.  Washington,  Tiov. 
Pririt.  on'.,  1900.  Int,  1>2  p. 
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LES  DIX-HUIT  PROVINCES,  LES  ÉTABLISSEMENTS  EUROPÉENS 

626.  —  ABENDANON  (E.  C).  La  géoloirie  du  Bassin  rouge  de  la  pro- 
vince du  Se-tchouan  (Chine).  (Extr.  de  la  Rev,  universelle  des  Mines ^  etc., 
1.  XIV  et  \V,  4«  s^r.,  50»  année  1906.)  La  Haye,  Martinus  NijhofT,  1906.  In-8, 
|iv]  +  199  p.,  15  fig.  coupes,  26  lig.  phot.,  4  pi.  cartes  et  coupes  géol.  2  11. 

M'  âbenuanon,  u  ingénieur  des  Mines  aux  Indes  Néerlandaises  >»,  a  voyagé  dans 
le  Sseu-tch'ouan  pour  le  couipic  d'un  Syndicat  d'exploration  minière.  Il  remonta  le 
Yang-tseu-kiang  d'itcliang  à  Tch'ong-k'ing  (12  févricr-28  mars  1904),  fit  5  excur- 
sions autour  de  cetto  ville  et  redescendit  le  fleuve  en  juin  (vitesse  moyenne  à  la  des- 
cente :  10  km.  par  heure).  Voir,  du  même  :  Observations  sur  l/i  navigabilité  du  haut 
Yang-tse-kiang  par  bateaux  à  vapeur  [Hev.  universelle  des  Mines,  Liège  et  Paris, 
H.  Le  Soudier,  à  part  22  p.,  carte),  analyse  dans  Petennanns  3/.,  LUI,  ,1907,  Lb. 
461.  —  La  plus  grande  partie  de  l'ouvrage  que  nous  signalons  (p.  19-161)  est  occupée 
par  l»î  journal  de  voyage  :  observations  géologiques  faites  en  cours  de  route  avec  de 
brèves  indications  sur  le  relief  et  la  végétation.  L'auteur  termine  par  l'exposé  de  la 
«(  géotectonique  du  Bassin  rouge  »,  dont  les  contours  et  les  anticlinaux  figurent  sur 
la  carte  de  Chine  à  1  :  9  375  000  (pi.  i).  Esquisse  géologique  du  haut  Yang-tseu- 
kiang  d'Itchang  à  Tch'ong-k'ing  et  des  environs  de  cette  ville  à  1  :  750000  (pi.  ii). 
Les  photographies  manquent  malheureusement  de  netteté.       L.  Ravbneau. 

627.  —  CHINA.  IMPERIAL  MARITIME  CUSTOMS-  A)  I.  Statistical  Séries  ; 
No.  6.  Decennial  Reports  on  the  Trade,  Navigation,  Industries,  etc., 
of  the  Ports  open  to  Foreign  Commerce  in  China,  and  on  the  Condi- 
tion and  Development  of  the  Treaty  Port  Provinces,  1892-1901, 
with  Maps,  Diagrains,  and  Plans.  Second  Issue.  Vol.  II.  Southern  Ports, 
with  Appendices.  Shanghai,  Stat.  Dept.  Inspectorale  General  of  Gusloms 
(Kelly  &  Walsh;...  Paris,  Paul  Geuthner;...).  1906.  In-4,xiii  -h60!  +  Lxxivp., 
index,  52  pi.  cartes,  plans,  diagr.  et  dessins.  12  $  (30  fr.).  —  Voir  XIV« 
BibL  4  90 A,  n»  568  B. 

B)  IL  Spécial  Séries  :  No.  29.  Notes  on  the  H^wangho,  or  Yellow^ 
River;  including  Extracts  tvom  a  Report  on  the  Condition  of  the 
South  Bank  immediately  belo^w  Lo-k*ou.  Ibid.,  1906.  [iv]  +11  +  29  p., 
16  fig.  schémas,  9  pi.  phot.  cartes,  plans  et  diagr.  1  j  (2  fr.  50). 

A)  Ce  gros  volume  termine  la  deuxième  série  (1892-1901)  des  Decennial  Reports, 
avpc  les  18  «  ports  »  ouverts  au  S  du  Yang-tseu-kiang  (à  la  date  de  1901)  et  en 
outre  T'ieii-tsin.  Il  présente  cette  richesse  de  renseignements  qui  donne  à  la  col- 
lection un  prix  inestimable,  et  les  documents  cartographiques  y  sont  encore  plus 
nombreux  que  dans  le  1*'  vol.  :  plans  de  ports,  à  grande  échelle,  et  cartes  des 
régions  desservies  par  ces  centres.  C'est  ainsi  que  la  notice  sur  Wou-tcheou  (ouvert 
en  1897)  est  illustrer^  do  19  pi.  :  carte  chinoise  du  district  de  Ts'ang-wou,  où  se 
trouve  Wou-tcheou  (sans  échelle  ni  graduation;  caractères  chinois,  avec  romanisa- 
tion);  carte  de  la  province  de  Kouang-si  [à  1  :  1833  333],  d'après  la  carte  de 
A.  HosiK.  avec  les  principales  productions  marquées  en  rouge;  4  cartes  représen- 
tant les  relations  du  port  avec  Tarrière-pays,  les  services  fluviaux  de  navigation  à 
vapeur,  les  districts  miniers  avoisinants,  etc.  —  Signalons  encore,  pour  le  Sud  de  la 
Chine  :  carte  du  Sud-Ouest  du  Yun-nau  à  1  :  100  000  [lisez  :  à  1  :  1000  000],  d'après 
la  carte  du  Bureau  topoqrapiiiqub  des  Troupes  de  l'Indo-Chinb;  profil  altitudinal 
de  la  route  entre  Sseu-mao  et  Man-hao,  d'après  F.  W.  Carey;  grande  carte  à 
1  :  84  480  de  Hong-kon«r  et  «lu  territoirr  c«'dé  ii  hi  Grandf-Brctagne  en  1898;  carte 
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levée  par  la  Topoorapiiical  Skctiox,  General  Stafk,  War  Office  (1903;  a  part, 
2  sh.  6  d.)  ;  caries  de  la  navigatioa  fluviale  à  vapeur  dans  la  région  de  Canton  ot 
dans  celle  d'Amoy;  carte  chinoise  du  Min-kiang,  près  de  Fou-tcheou;  cane  de  la 
province  de  Tcho-kiaug  [à  1  :  1  130  000],  en  caractères  chinois,  avec  romanisation, 
figurant  les  digues  et  les  services  fluviaux  de  navigation.  —  Pour  le  Tche-li  :  carte 
des  routes  de  poste  de  la  province  [à  1  :  1  666  666]  ;  plan  du  fleuve  Hai-ho  (Pei-ho) 
entre  T'ien-tsin  et  Ta-kou  [à  1  :  63360],  avec  l'indication  des  5  coupures  pratiquées 
ou  projetées  :  les  3  coupures  actuellement  exécutées  ont  raccourci  de  15  km.  le  trajet 
fluvial  entre  les  deux  villes  et  porté  à  O^jSS  (au  lieu  de  0",53)  l'amplitude  de  la  marée 

à  Tlcn-tsin. Appendix  I,  Trade  Statistics  1S9i-i901  (p.  i-xli).  Tonnage  total; 

tonnage  par  pavillons  et  par  ports.  Valeur  des  marchandises  importées  et  exportées. 
Pour  un  certain  nombre  d'articles  importants,  les  statistiques  embrassent  40  ans 
(1862-1901).  Tableaux  spéciaux  pour  le  coton,  la  laine,  les  métaux.  Estimation  de  la 
population  chinoise  dans  les  «  ports  »  ouverts;  nombre  des  résidents  étrangers  et 
des  maisons  de  commerce  étrangères  au  31  déc.  1901.  —  Dans  V Appendix  II,  carte 
des  postes  de  Chine  [à  1  :  10  000000  env.]  avec  l'indication  des  bureaux,  en  légende. 
B)  Enquête  faite  en  1903  par  M'  W.  Fkrd.  Tyler,  «  Coast  Inspector  »,  sur  les 
travaux  de  défense  actuels  et  possibles  contre  les  inondations  du  bas  Houang-ho.  A 
signaler:  les  16  curieuses  photographies  de  digues  (pi.  v,  formant  en  réalité  4  pi.),  le 
croquis  montrant  les  anciens  cours  du  fleuve  d'après  M'  Th.  W.  Kinosmill  et 
M'  Tyler  (pl.  m),  et,  sur  la  pi.  vi,  le  plan  [à  1  :  20U000  env.]  de  la  section  fluviale 
comprise  entre  Lo-keou,  port  do  Tsi-nan-fou,  et  Li-tsin-hien,  d'après  une  carte  offi- 
cielle chinoise,  et  le  diagramme  du  débit  du  Houang-ho  en  ces  deux  points,  de 
février  1902  à  août  1903.  L.  IIaveneav. 

628.  —  IBOS  (Cap*  P.).  A)  Le  chemin  de  fer  français  du  Yunnan. 
(Exlr  de  la  Rev.  des  troupes  CoL)  Limoges  et  Paris,  H.  Charles-Lavauzelle, 
[1003].  In-8,  34  p.,  phot.  0  fr.  75.  —  B)  Le  chemin  de  fer  du  Fleuve 
Rouge  et  la  pénétration  française  au  Yunnan.  (Ibid,)  Ibid.,  [1906]. 
In-8,  67  p.,  7  fig.  croquis  et  phot.  1  fr.  25. 

629.  —  [Konang-tchéou.]  Territoire  de  Kouang-tchéou  (Chine). 

Notice  publiée  à  roccusioii  de  rExposition  Coloniale  de  Marseille.  Hanoï- 
Uaïpbong,  L.  Gallois,  1906.  in-4,  77  p. 

630.  —  LEGENORE  (I)'  A.-F.).  Le  Far  West  chinois.  Deux  années  au 
Setchouen.  Récit  de  voyage.  Étude  géographique,  sociale  et  économique. 
Paris,  Plon-Nourrit  &  C'%  1905  [couverture,  1906].  In-16,  [iv]  +  xvi  -h  547  p., 
7  pi.  phot.,  1  pi.  petite  carte.  5  fr.  —  Voir  XV»  Bibl.   4905,  n»  618. 

Les  difficultés  d'accès  au  Sscu-tch'ouan  s'affirment  une  fois  do  plus  dans  le 
récit  très  vivant  du  voyage  d'itchang  à  Tch'ong-k'ing  (p.  18-126).  En  février-mars 
1904,  le  D'  Lkokndrk,  avec  MM"  P.  Bons  d'Anty  et  Philippe  Bbrthblot,  fit  une 
excursion  dans  la  réjîion  du  mont  Omi  {XIV'  IHbl.  1904,  n"  567).  —  Dans  les  3»  et 
4*  parties  du  livre,  l'auteur  expose  la  synthèse  de  ses  observations  prolongées.  Climat 
favorable  àhi  vie  de  rKuropéen,  sauf  en  quelques  vallées  humides  ;  la  montagne  offre, 
au  besoin.  \o  .,  rhniiiriMin'nt  d'air  »  nécessaire.  A  Tch'cng-tou,  moyenne  annuelle 
+  16"C.,  iiiver  +  .»',  t^K*  4- 24",îl  avec  soirées  fraîches;  faible  degré  hygrométrique, 
même  en  etr.  La  t:îrre,  fertilisée  par  les  alluvions  et  Tirrigation  (A'V"  HiàL  190ô, 
n"  GOl],  no  so  r.'poso  «^'iicie;  le  «  bassin  rouge  »  est  une  campagne  très  riche,  mai 
exploitée  [»ar  une  culture  routinière.  Le  déboisement  intense  risque  de  ruiner  l'agri- 
culture. Pas  (rélcva«;e,  malgré  les  circonstances  *  favorables.  Sous-sol  .houille,  sel) 
à  peine  attaqué.  Population  do  la  province  40  000  000  hab.  (350  000  à  Tch'cng-tou^ 
d'après  un  sérieux  recensement  do  i9U:i).  L'auteur  insiste  sur  les  mœui*s  et  les  capa- 
cités des  Chinois  (faible  «  potentiel  cérébral  .»,  initiation  possible  à  la  civilisation 
occidentale  par  les  mèdecius,   commerçants,  etc.,  connaissant  bien  la  langue  et  les 
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mœurs).  Lo  Sscu-tch'ouan,  pays  d'avenir,  est  plus  capable  qu'aucune  autre  province 
de  s'ouvrir  à  rinllucnco  française.  Grâce  à  MM'*  Bons  d'Anty  et  Lbqendke,  c'est 
une  entreprise  commencée  sous  les  meilleurs  auspices.  E.  Colin. 

631.  —  UÉBERT  [6.]  A)  Rapport  de  Sf  Liébert,  consul  de  France  & 
Hongkong,  sur  le  développement  de  Taction  économique  des  Alle- 
mands dans  la  zone  commerciale  desservie  par  Hongkong  et  dans 
Tensemble  des  mers  de  Chine.  {B,  économique  de  Clndo-ChinCy  IX,  I90G, 
p.  850-909.)  —  Voir  XV'  BibL  490o,  n"»  619. 

632.  —  [MARSAY  (G^«  DE}.]  Voyage  du  comte  de  Marsay  dans  la 
Chine  occidentale.  (La  G,,  XIV,  1906,  p.  2.38-239.) 

633.—  OBSERVATOIRE  MÉTÉOROLOGIQUE,  MAGNÉTIQUE  ET  SISMOLOGIQUE 
DE  ZI'KA-WEI  (CHINE)  fondé  et  diri}j;r  par  les  missionaires  de  la  Compagnie 
de  Jésus.  A)  Réduction  des  observations  de  température  1873-1903, 
par  le  P.  J.  de  Moiduky,  S.  J.  Chang-liai,  Imprimerie  de  la  Mission  catholique 
(vente:  Kelly  &  Walsh),  190o.  In-i,  [i]  +  57  p.,  ■>  (ig.  grapli.,  2  pi.  W  fr.  — 
B)  Bulletin  des  observations.  Tome  XXIX.  Année  1903.  Ibid.,  1906. 
In-4,  |i]  +  \  +  03   +  18.3  *  p.,  fig.,  11  pi.  —  Voir  XV»  UibL  190o,  n»  622  W. 

A)  L'ouvrage  du  P.  dk  Moidrey  fait  suite  au  Supplément  aitjr  Bulletins  viennuels 
de  Ifil-i  à  U9^  pul)li.3  il  y  a  dix  ans  par  lo  P.  St.  Chevalier  (Bibl.  de  ff}97,  n"  590). 
L'auteur  commence  par  exposer  les  méthodes  employées  pour  recufîillir  et  corriger 
les  observations  de  température  ;  il  donne  ensuite  les  tableaux  complets  relatifs  aux 
31  années  1873-190.'}.  Sur  la  pi.  i,  plan  de  Zi-ka-wei  et  [dan  détaillé  de  l'Observatoire, 
transformé  en  1901.  Sur  la  pi.  ii,  six  courbes  (i;:urent,  j)our  clia((ue  jour  de  l'année, 
ramplitudc  moyenne,  lo  plus  {^rnnd  maximum,  le  maximum  moyen,  la  moyenne,  le 
minimum  moyen,  le  plus  petit  minimum.  —  B)  Outre  les  tableaux  habituels  (l"  Par- 
tie :  Magnétisme  terrestre;  2»  Partie:  Météorologie)  et  les  commentaires  qui  les 
accompagnent,  le  t.  XIX  du  Rulletin  des  observntions  renferme  un  appendice  i  : 
Remarques  sur  la  tempi^rature  tfe  Zi-ka-wei  (p.  153*-lor>*),  où  lo  P.  de  Moidrry 
complète  A),  en  reproduisant  la  pi.  ii  (p.  iri2*-153*).  A  la  (in,  comparaison  des 
moyennes  observées  depuis  1813  et  table  analytique  commune  à  tous  les  volumes 
parus  du  Bulletin, Est-il  utile  de  rappeler  que  Zi-ka-wei,  grilcc  à  la  régula- 
rité et  à  la  continuité  do  ses  observations,  grâce  aussi  à  l'extension  de  ses  relations 
avec  les  pays  avoisinants,  est  dc^venu  en  quelque  sorte  le  Bureau  central  météorolo- 
gique de  tout  TExtréme  Orient?  La  Carte  du  temps  (Weat  fier  Map),  affichée  par  ses 
soins  tous  les  jours,  au  Sémaphore  du  Quai  do  France,  à  Changhai,  donne  les 
hauteurs  barométriques  do  près  de  80  stations.  L.  Raveneau. 

634.  —  OLLONE  (Gap«  [H.|  D  ).  La  Chine  novatrice  et  guerrière. 
Paris,  Libr.  Armand  Colin,  1906.  ln-18,  viii  +  319  p.  3  fr.  50. 

Le  titre  môme  (pic  le  capitaine  d'Ollone  a  donné  à  son  livre  indique  la  thèse 
qu'il  soutient  :  à  la  conception  d'une  Chine  momiiléc  et  pacifique,  il  oppose  lo 
tableau  d'une  nntion  (pii  est  <*n  pleine  évolution  et  qui  prétend  ne  ])oint  renoncer  à 
être  un  grand  Ktat  militaire.  Pour  com])r(Midre  la  Chine  moderne,  il  importe  d'étu- 
dier d'abord  le  passé  d'oii  »^ile  est  issue;  l'auteur  eomnu^nee  donc  par  nous  montrer 
dans  l'histoire  h?  rôlr.  glorieux  que  TKaipire  «lu  Milieu  joua  en  Asie  par  la  puis- 
sance de  SOS  armes  (le  livre  i,  La  (Itinr  guerrière,  p.  9-83,  avait  paru  dans  la  Rev. 
de  Paris,  VI"  année,  t.  Il,  l*i  avril  1905,  p.  728-H»i),  puis  les  transf<»rmations  pro- 
ftindes  que  subirent  ses  croyances  religieuses  et  ses  institutions  sociales.  Cet  aperçu 
rétrospectif,  où  abondent  les  vues  originales  et  souvent  j)rofondes,  est  suivi  d'un 
exposé  de  la  situation  actuelle  tie  la  Chine.  L'auteur  a  elierrhé  à  démêler  dans  l'obs- 
cure fermentation  qui  agite  aujourd'hui  cet  immense  groupement  humain  les  prin- 


180  XVI"  BIBLIOGRAPHIE  1906. 

cipalcs  forces  qui  sont  oa  œuvre;  il  a  etnté  de  discerner  quelles  transformations 
s'opèrent  sous  nos  yeux  dans  la  confuse  mêlée  des  cléments  complexes  qui  constituent 
la  civilisation  chinoise.  Ed.  Cha vannes. 

635.  —  RICHARD  (L.),  S.  J.  Géogrraphie  de  TEmpire  de  Chine.  (Cours 
supérieur.)  Chang-hai,  Impr.  de  la  Mission  Catholique  [en  surcharge  : 
Paris,  E.  Guilmoto],  1905.  In-18,  xvrn  +  5C4  +  xxii  p.,  \0  fîg.  croquis  et 
graph.,  35  pi.  cartes;  i  carte  col.  de  l'Empire  [à  1  :  15  000  000]  sous  bande; 
1  carie  col.  des  18  provinces  [à  1  :  4  500  000  env.]  et  1  tahl.  de  l'administra- 
tion chinoise  dans  une  pochette.  12  fr.  [Distribué  en  1906.] 

L'ouvrage  du  P.  Richard,  comme  l'essai  beaucoup  plus  court  du  P.  St.  I.k  Gall 
(.V7//*  Biôl.  1903,  n"  607),  s'adresse  avant  tout  aux  élèves  chinois  qui  fréquentent  les 
écoles  dirii^'ées  par  les  .lésuites  de  Zi-ka-wei.  Mais  il  a  une  portée  plus  j^ënôrale  et 
l'on  pourra  y  recueillir  des  renseignements  sur  la  géographie  physique  de  l'Empire 
d-î  Chine  (la  meilleure  partie  est  celle  relative  au  climat,  grâce  à  la  collaboration  du 
P.  J.  DE  Moidrey),  sur  les  provinces  et  les  villes,  sur  les  richesses  agricole-^  et 
minières,  sur  l'état  économique  actuel.  La  carte  en  couleurs  des  Dix-huit  provinces 
porte  les  villes  principales,  en  caractères  chinois  et  en  romanisation  ;  elle  ne  saurait 
dispenser,  dans  l'esprit  même  de  l'auteur,  de  recourir  à  la  grande  carte  de  Chine 
du  P.  Stanislas  Chevalier  (2*  éd.,  i90i,  1™,62  X  1"',22;  imc  réduction  de  la  pre- 
mière édition  a  été  signalée  dans  Hiôl.  de  Ifi94,  n"  951).  Dans  le  corps  du  volume,  un 
tal>leau  alphabétique  détaillé  (40  p.)  donne,  pour  1  800  villes  environ,  les  caractères 
chinois  qui  en  expriment  les  noms,  ainsi  que  les  préfectures  et  les  provinces  aux- 
quelles elles  se  rattachent.  —  Le  P.  Richard  a  publié  sous  le  même  titre,  un  Cours 
inférieur,  simple  extrait  du  premier  (Chang-hai,  190*3;  en  surcharge,  Paris,  Guil- 
moto |1906j,  in-iS,  XI  +  2  -f  274  -f-  xx  -f  1  p..  index,  5  (ig.  croquis,  34  pi.  cartes,  1  carte 
dans  une  pochette;  lifr.).  L.  Kaveneau. 

636.  —  STENZ  (RP.  6.  M.).  Der  Bauer  in  Schantung.  (Anthropos,.., 
Salzburg,  1, 190G,  p.  435-453,  839-857,  2  pi.  tabl.,  13  pi.  phot.) 

Ce  mémoire,  très  complet  à  tous  les  points  de  vue,  est  d'une  utilité  de  premier 
ordre  pour  la  géographie  humaine;  détails  sur  le  jardinage  et  les  cultures  pratiquée:» 
I^ar  les  paysans  chinois.  G. -A.  Hlckkl. 

637.  —  WAR  OFFICE.  TOPOGRAPHICAL  SECTION,  GENERAL  STAFF.  London. 
[Cartes  provinciales  de  la  Chine]  1  :  1000000.  1905  et  1906. 

Le  War  Office  a  adopté  pour  les  cartes  provinciales  de  la  Chine,  comme  pour 
la  carte  générale  d'Afrique  (en  cours  de  publication),  l'échelle  métrique  du  millio- 
nième, imitant  ainsi  la  France  et  l'Allemagne.  Il  a  publié  les  feuilles  suivantes  : 
Province  ofCItih-li  [southevn  sheel)  (1906;  2  sh.);  Province  of  Shan-tung  (1905;  2  sh. 
6  d.);  Prorince  of  Ho-nan  (1900;  2  sh.  6  d.);  Province  of  Chd-chianc/  (provisionul 
issue)  (19U6;  2  sh.^;  Province  o/'  Ssu-ch'unn  (eastet^  sheet)  {pi*ovisionnl  issue  wilhoul 
hills)  (1006;  2  sh.  6  d.);  une  carte  du  Ngan-houei,  à  1  :  1000  000  également,  accom- 
pagne le  second  article  sur  la  Chine  du  1^  col.  A.  W.  S.  Winoate  \G.  J.,  XXIX, 
Mardi,  1907).  —  Le  War  Gkfuje  a  fait  paraître,  à  une  échelle  un  peu  plus  petite 
(1  :  1  207  200),  une  Map  of  Yùn-nan,  compiled  hy  Major  H.  R.  Daviks  (1906;  3  sh. 
»»  d.).  Cette  feuille  embrasse  le  Yun-nan  ainsi  qu'une  partie  des  trois  provinces  chi- 
noises uvoisinantes,  le  Nord  du  Tonkin  et  le  Nord  des  États  Chans.  Elle  repose  sur 
les  .<  Prontier  sheels  »  ii  1  :  253  440  du  «  Surveyor-General  of  India  »  et  utilise  les 
lovés  du  miijor  Davies  et  de  ses  compagnon?  [XIIP  Biàl.  1903,  n"  6i0  .  —  Voir  aussi 
ci- dessus,  n"  627  A.  L.  Raveneau. 


Voir  aussi,  pour  li  CHINE,  n"''  209,  221,  222,  242  C,  288,  o96,  618-625,  654, 

713,  71o,  720. 
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PAMIR,  TIBET,  TURKESTAN  CHINOIS,  MONGOLIE 

638.  —  DENIKER  (J.).  Les  récentes  publications  sur  Lhassa  et  le 
Tibet.  [La  G,,  XHl,  1006,  p.  i03-124;  cartes  et  phot.,  fîg.  27-35.) 

Analyse  des  travaux  do  MM"  Pkrcrval  Landon,  col.  \*.  A.  Waddkli.,  cap'  C.  0. 
Kawmn'o,  major  C.  H.  D.  Ryukr  {XV' Bibl.  190,',,  n-  632,  638,  63"..  636),  etc. 

639.  —  FILCHNER  (W.).  Das  Kloster  Kumbum  in  Tibet.  Ein  Reilrag  zu 
seiner  (Jeschichte.  Berlin,  K.  S.  Millier  &  Sohn,  1900.  In-8,  xiv  +  104  p.,  fig., 
30  pi.  phot.,  3  pi.  caries.  5  M.  —  Voir  La  G.,  XV,  1007,  p.  34:i-348. 

640.  —  HOLOICH  (Col.  Sir  THOMAS  [H.;).  Tibet  the  Mysterious.  {The 
Stovff  of  Exploration,  edited  hy  J.  Scott  Keltie.)  I.ondon,  Alston  Hivers, 
Ltd.,  [1906].  In-8,  xii  r  356  p.,  phot.  et  caries.  7  sh.  6  d.  —  Voir  G.  J., 
XXIX,  1007,  p.  74-75. 

641.—  HUNTINGTON  (ELLSWORTH).  A)  Pangong  :  a  Glacial  Lake  in 
the  Tibetan  Plateau.  (J.  of  Geol,  XIV,  1000,  p.  509-617,  1  fîg.  carte  îà 
1  :  SOOOOOenv.J.  16  fig.  phot.,  coupes  et  schémas. ) 

H)  The  Rivers  of  Chinese  Turkestan  and  the  Dessication  of 
Asia.  [G.  J.,  XXVIIÏ,  1900,  p.  352-307,  1  Hg.  carte-itinéraire  à  1  :  7  500000.) 

Ancien  raenibro  de  la  mission  Rapiiakl  PttMPKLLv  (A'K"  H'ibl.  iUOÎ»,  n*  G.n  DK), 
M'  Hi?xriN(;TON  a  accompli  tjirintemps  de  1905  à  celui  de  1906)  un  nouveau  voyage 
eu  Asie,  en  compagnie  de  M'  R.  L.  Barrett.  U  a  étudié  la  vallée  do  Cachmir  (ci- 
dessous  n"  693j,  le  lac  Pan-gonj,'  (A),  la  bordure  du  bassin  du  Tarim  (B),  le  Lob- 
nor  (article  publié  en  1907)  et  la  dépression  de  Tourfan.  Pour  l'itinéraire  et  les 
communications  envoyées  en  cours  de  route,  voir  G.  /..  XXV,  1905,  p.  327;  XXVI, 
1905.  p.  451;  XXVII,  1906,  p.  177-179,627;  A,  de  G.,  XV,  1906,  p.  90. 

A)  Rcnscigncmenis  sur  les  conditions  dans  lesquelles  l'auteur  a  trouvé  le  lac 
Pan-gong  (ait.  4  2U  m.)  et  la  région  avoisinante  au  début  de  mai  1905,  sur  la  tem- 
pérature, le  vent,  la  neige,  qui  s'arrêtait  à  4  800  m.,  sur  les  cultures  d'orj^e  (les 
semailles  se  font  au  milieu  des  gelées  de  mai  ;  la  récolte,  au  milieu  des  gelées  de 
septembre).  —  Quelle  est  roriginc  du  bassin  lacustre  Pan-gong  et  Nyak-tso? 
D'ai)rè»  F.  Drew  {The  Juminoo  and  Kashmir  Territories,  London,  1875),  les  cônes 
do  déjection  des  torrents  auraient  édifié  une  digue  qui  aurait  formé  le  lac.  Pour 
M' HuNTiNGïON,  les  dépôts  lacustres,  les  terrasses,  les  anciennes  moraines  démontrent 
Torigine  glaciaire  de  la  cuvette  cl  marquent  les  oscillations  de  sens  divers  auxquelles 
la  surface  lacustre  a  été  soumise,  par  suite  des  oscillations  climatiques. 

H)  La  région  qui  borde  l'Altyn-tagh,  entn»  Khotan  et  le  Lob-nor,  est  arrosée  j»ar 
un  grand  nombre  de  cours  d'eau  ({ui  disparaissent  presque  tous  avant  d'atteindre  le 
Tarim  ou  le  Lob.  Le  désert  a  gagné  vers  le  S,  au  détriment  des  eaux  et  des  bois, 
ainsi  que  le  prouvent  :  1"  les  débris  vég«*i:iux  observés  par  M'  Huntiniîton  en  plein 
désf'rt;  2"  le  chapelet  de  villes  mortes  (|ue  nous  ont  fait  connaître  les  explorations 
de  M.  A.  Stkin(A7//-  Rî/jL  VJO.'f.M''  599)  et  de  Svkn  Hkdin  (AT'  liibi.  /mî,  n»  629  A); 
M'  HuNTiNGTON  a  «îtudié  surtout  les  ruines  qui  se  trouvent  à  88  km.  au  N  de  l'oasis 
ai'tuelle  de  Nia  et  aussi  celles  d'Endéré  (Audéré),  de  Vach-chari,  de  Miran.  A  l'in- 
versf»  de  Svkx  Hkdin,  M'  Huntingtox  croit  que  l'Asie  centrale  se  dessèche.  A  la 
différence  du  prince  P.  Kropotkin  (AVI'"  Bihl.  lifO-i,  n*  109),  il  n'admet  pas  un  dessè- 
chement progressif  depuis  la  fin  de  la  grande  glaciation,  mais  une  simple  oscillation 
qui  aurait  débuté  il  y  a  2  000  ans,  «  dernière  et  faible  ondulation  des  grandes 
vagues  climatiques  de  la  période  glaciaire  ».  —  Résumé  par  Ch.  Rabot  {La  G.^  XV, 
1907,  p.  i288  ♦*t  suiv.;.  —  Voir  encore  :  K.  Hintington,  7*//"  liordi'r  lielts  of  the  Taritu 
lia.Mn    H.  .!///»»/'.  r;.  S.,  XXXVlll,  1906,  p.  91-96  .  L.  Ravhnkak. 
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642.  —  \IMP.  ROUSSKOE  GEOGRAFITCHESKOE  OBCHTCHESTVO.]  Mongoliia 
i  Kam.  Troudi  èxpeditsii  I.  R.  G.  O.  soverchennoï  v  1899-1901  ggr- 
pod  roukovodstvom  P.  K.  Kozun.v.  Izdanic  I.  H.  G.  0.  |  La  Mon^'olie  et  le 
Kham  [Tibet  orionlalj.  Travaux  de  l'expédition  de  la  Société  Imp.  Russe  de 
(iéoj^raphie  accomplie  en  1890-1901  sous  le  commandement  de  P.  K.  Ko/xov. 
Publication  d«^  la  S.  Imp.  Busse  de  G.J  Tom  I.  P.  K.  Kozlov.  Tchast'  pcr- 
vaîa  :  Po  Moni^olii  do  g^ranits  Tibeta.  —  Tchast'  vtorala  :  Kam 
i  obratnyi  poat\  [Tome  I,  par  P.  K  Kozlov.  Partie  1  :  En  Mongolie,  jus- 
qu'aux confins  du  Tibet.  —  Partie  2  :  Le  Kham,  et  voyage  de  retour.] 
S.-Peterbourf;,  1905  et  1006.  2  vol.  in-K  xi  +  p.  i-256,  28  fig.  croquis,  des- 
sins et  phot.,  15  pi.  phot.,  4  feuilles  de  cartes  dans  une  pochette  ;  x  -f  p.  2.^7- 
734,  index  géographique,  53  fig.  caries,  dessins  et  phot.,  38  pi.  phot., 
2  cartes  dans  une  pochette. 

Récit  de  rexpédition  Kozi.ov,  A.  N.  Kaznakov,  V.  F.  Ladyoin  et  G.  I.  Ivanot 
{XI*  BibL  1901,  n"  522;  Xll"  Bibl.  1902,  n-  ji-îi^XIIh  Bibl.  1903,  n«  £S6  A;  AT'  Bibl. 
i90!i,  n"  US  D).  C'est  le  quatrième  voyage  du  cap»  Kozlov  en  Asie  centrale,  et  son 
itinéraire  se  rapproche  de  celui  qu'il  avait  accompli  en  1883-1884,  dans  la  dernière 
expédition  de  N.  M.  Prjevalskii  (voir  J.  Denikbr,  A.  de  G.,  VI,  1897,  p.  414  et  suiv.  ; 
l'itinéraire  de  1899-1901  tlgure  sur  la  carte  21  du  Geographen-Kalendery  V"  Jahrg. 
1907).  —  Ce  journal  de  route  renferme  une  foule  d'observations  précieuses  sur  la 
nature  physique  des  pays  traversés,  la  faune,  les  habitants,  etc.  Plusieurs  chapitres, 
rompant  la  trame  du  récit,  contiennent  de  petites  monographies  du  Tsaïdam  (chap.  \i, 
vu)  et  du  Tibet  oriental  (cliap.  viii).  Les  photographies,  bien  qu'elles  aient  été  exé- 
cutées p.'ir  R.  N.  Kaminskii  (voir  AT*  BibL  190'*,  n"*  630,  66f),  ne  sont  pas  toutes 
également  expressives,  mais  quelques-unes  sont  excellentes,  soit  qu'elles  représentent 
des  types  humains,  soit  qu'elles  nous  montrent  les  différents  aspects  de  l'Altaï,  du 
Gobi  et  du  Tibet  (p.  127,  257,  317,  333,  361,  385,  387,  439,  483,  511,  543.  589,  etc.). 
—  L'itinéraire  a  été  tracé,  avec  l'indication  des  positions  astronomiques,  sur  la  carte 
russe  de  l'Asie  centrale  à  1  :  4200  000.  Les  cinq  autres  feuilles  sont  à  réchcll«*  corn- 
niune  de  1  :  84U  000  (la  dernière  feuille,  relative  au  Tibet,  est  seule  graduée).  Les 
levés  ont  été  exécutés  par  le  cap'  Kozlov,  à  la  môme  échelle  (1  :  420  000)  et  avec  le 
même  soin  que  ses  minutes  de  i'expéditiou  RoBOiiovsKii,qui  figuraient  à  l'Exposition 
Universelle  de  1900  (A.  fie  G.,  IX,  1900,  p.  407).  L'Altaï  mongol  est  représenté  en 
2  feuilles,  le  Gobi  central  en  2  feuilles  é«^alement;  la  feuille  du  Tibet  montre,  entre 
autres,  la  succession  des  chaînes  aux(|uelles  l'explorateur  russe  a  donné  généreuse- 
ment les  noms  du  Pandit  A-K,  do  Dutreiil  de  Ruins,  de  la  Société  Impériale  Russe 
de  (iéographic,  de  Woodvillk  Rockuill.  Si  l'on  ajoute  que  ces  cartes  portent,  à  c^lé 
des  itinéraires  du  chef  de  l'expédiiion,  les  itinéraires  indépendants  de  ses  lieutenants, 
A.  N.  Kaznakov  et  V.  F.  Ladyoin,  on  appréciera  toute  la  portée  géographiqne  de 
ce  long  et  rude  voyage.  — Le  t.  II  des  Ti'oudy,  dont  la  publication  est  surveillée  par 
M'  A.  V.  Gruîou'kv,  contiendra  les  relations  particulières  de  MM"  Kaznakov  et 
Ladyoin;  le  t.  111.  les  observations  astronomiques  et  météorologiques;  les  t.  IV-IX, 
l'étude  des  collections  d'histoire  naturelle.  L.  Ravkneau. 

643.  —  LANDON  iPERCEVAL)  A  Lhassa  la  ville  interdite.  Description  du 
Tibet  central  et  des  coutumes  de  ses  habitants.  Relation  de  la  mission  envoyée 
par  le  gouvernemcMit  anglais  (1903-1904).  Paris,  Libr.  Hachette  &,  C'«,  1906. 
In-8,  vin  +  iîil  p.,  24  pi.,  1  pi.  carte-itinéraire  fà  1  :  1  666  666].  20  fr.  —  Voir 
XV^  BibL  1905,  n°  632. 

644.  —  MILLOUÉ  (L.  DE).  Bod-youl  ou  Tibet,  Le  Paradis  des 
Moines.  (Ministère  de  l'Instruction  Publique,  A,  du  Musée  Guimet,  Biblio- 
thcque  d\itiidcs,  t.  XII.)  Paris,  Ernest  Leroux,  1906.  In-8,  n  +  308  p.,  fig.  c| 
pi.  12  fr.  —  Voir  La  G.,  XV,  1907,  p.  348-349, 
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645.  —  ORLÉANS  ET  BRAGANCE  ;Prince  LOUIS  D').  A  travers  rHindo-kush. 
Paris  et  Lyon,  Gabriel  Boauchesne  &  G'%  1000.  In-8.  iv  +  428  p.,  il8  liç. 
phot.,  ^  pi.  cartes  et  profil.  6  fr.  —  Voir  Petermanns  M.,  LIU,  1907,  Lb.  440. 

646.  —  ROYAL  GEOGRAPHICAL  SOCIETY.  Tibet  and  the  Surrounding 
Régions.  Gompiled  from  the  latest  information.  Gorrected  1906.  Published 
by  the  — .  Edinburgh  and  London,  W.  &  A.  K.  Johnston,  Engravers  &  Litho- 
graphers.  1  :  3  800  000.  5  sh.  ;  3  sh.  pour  les  membres  de  la  R.  G.  S. 

Nouvelle  révision,  trôs  soignée,  de  la  carte  corrigée  en  190 i  {XIV*  Ribl.  190-i, 
n"  597).  On  y  a  ajouté  un  certain  nombre  d'indications  et  d'itinéraires  omis  il  y  a 
trois  ans.  Surtou)  l'on  a  tenu  compte  des  renseignements  nouveaux  apportés  :  l'par 
rcxpédition  anglaise  h  Lhassa  et  par  les  reconnaissances  ]ioussée8  à  l'Ouest  dans  la 
haute  vallée  du  Tsan-po;  2"  par  Svkn  Hkdin  et  M.  A.  Stkin  pour  le  Kouen-loun  et 
sa  bordure;  3"  par  V.  I.  RouoiiovsKri  et  I*.  K.  Kozlov  pour  le  Nan-chan.  Un  réseau 
d'itinéraires  déjà  serré  couvre  le  Nord-Ouest  du  plateau  tibétain. 

L.  Ravenkait. 

647.  —  SAND6ER6  (6RAHAM).  Tibet  and  the  Tibetans.  London,  Society 
for  Promoting  Ghristian  Knowledge,  1906.  In-8,  x  4-  333  p.  l\  sh.  —  Voir 
Pctermanns  M.,  LUI,  1907,  Lb.  441. 

648.  —  SHERRIN6  (CHARLES  A.].  ^Vestern  Tibet  and  the  British  Bor- 
derland,  the  Sacred  Gountry  of  H  indus  and  Ruddhists,  with  an  account  of 
the  Government,  Religion  and  Giistoms  of  its  peoples,  by  — ,  with  a  chapter 
by  T.  G.  LoNGSTAFP,  describing  an  altempl  to  climb  Gurla  Mandhata.  Lon- 
don,  Edward  Arnold,  1906.  ïn-8,  xvi  +  376  p.,  index,  175  fig.  phot.,  3  lig. 
croquis,  2  pi.  cartes  fà  1  :  G  336000]  et  à  1  :  1  013  760.  21  sh. 

M''SuKRRiNO,  «  Deputy  Commissioner»»  à  Almora  (dans  le  Kouinaon),et  M'  Lono- 
STAFF  ont  parcouru  dans  l'été  de  1905,  le  Bhot  britannique  et  leNari  (Tibet  occiden- 
tal). Longeant  les  confins  du  Népal,  ils  pénétrèrent,  par  le  col  de  Lipou-lekh,  dans 
la  Terre  Sainte  des  Hindous,  le  pays  di»s  lacs  Manasarowar  et  Rakas  Tal.  A  travers 
le  désert  de  pierres  qui  s'étend  à  l'Est  des  sources  de  l'indus,  ils  se  rendirent  à  Gartok 
et  revinrent  par  la  vallée  du  Sutiedje  et  le  Joliar  (Bothias  occidentaux).  —  Les  obser- 
vations ont  porté  :  sur  l'ethnographie  des  populations,  les  Bothias  (ceux  de  l'Ë  pro- 
fondément dilTérents  do  ceux  de  TW,  plus  hindouisés)  et  les  Dokpas,  pasteurs  du 
Hundes,  sur  la  religion,  le  gouvernement  et  l'administration  du  Nari,  sur  les  habi- 
tations, les  occupations  pastorales  et  agricoles,  les  croyances  et  la  vie  monastique 
des  Tibétains.  Des  renseignements  nouveaux  sur  les  voies  et  les  objets  de  commerce 
ont  été  recueillis;  les  [lassages  himalayens  entre  l'Inde  et  le  Tibet  sont  soigneuse- 
ment énumércs.  mis  en  parallèle,  et  leur  rôle  futur  est  envisagé;  les  altitudes  ont  été 
contrôlées  et  vérifiées.  Photographias  remarquables  :  paysages,  types  humains,  etc. 
—  Ce  livre  est  précieux  à  joindre  aux  documents  émanés  de  !'exp»*dition  anglaise 
(AT*  BiOl.  l'J(f.y,  en  particulier,  n-  035  et  636).  G.-A.  Hlckkl. 


Voir  aussi,  pour  TASIE  CENTRALE,  n°»  110,  288,  :i63,  620,  622,  66i,  069, 

694,  606. 
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649.  —  EDELSTEIN  (lA.  S.).  Ëkskoursiia  po  Sintszintinskomou,  Fyn- 
khouantcheskomou  i  Liaoianskomou  okroug^am  GhentszinskoT  pro- 
vintsii  v  ioujnor  ManHchJourii.  [Excursion  dans  les  arrondissements  de 
Hing-king-l'ing,  Fong-houang-t'ing,  Leao-yang  'Liao-yang],  province  de 
Gheng-king,  Mantchourie  méridionale.]  {Zap,  Jmp.  Iloussk,  (m.  Oh,  po  obch- 
tchcï  g.,  XXXVIII,  n°  2,  izd.  pod  red.  A.  P.  Gerasimova.)  S.-Peterhourg,  1900. 
In-8,  VI  + 163  p.,  1  fig.  coupe,  6  phot.  en  3  pi.,  1  pi.  carie  col. 

Excursion  géologique  faite  enoct.-nov.  1903  par  MM"  Jacob  Edei.stein  et  V.  M. 
BoRRïcB  dans  la  rt^^ion  minière  située  ù  VK  de  la  li^nio  du  Moukdon  à  Lcao-yang,  à 
Fou-choun  (houille),  la-niou-lin  (fer),  Pin-din-chan  (houille,  or),  Dyï-souu-chan  (or) 
et  Lcao-yang.  La  guerre,  qui  éclata  peu  après,  empêcha  de  ramener  les  échantil- 
lons en  Russie  et  de  les  étudier  dans  le  loisir  du  cabinet.  Mais  le  journal  do  route 
qui  nous  est  donné  contient  le»  résultats  des  observations  et  déterminations  faites 
sur  le  terrain,  avec  description  détaillée  des  «  rayons  »  miniers  les  plus  importants 
et  aperçu  sur  l'ensemble  du  ]>ays  parcouru  (p.  146-163).  —  Carte-itinéraire  à 
1  :  210  000,  avec  coloris  géolog^ique  ;  la  minute  avait  été  établie  à  1  :  168  000  d'après 
la  carte  de  TÉtat-major  russe  (m«»me  échelle)  et  d'après  les  levés  exécutés  par 
M'  BoREïcH  à  la  boussole  et  au  podomètre,  entre  Fou-choun  et  Oyï-soun-clian.  — 
Carte  et  texte  modifient  la  carte  de  llicnxnoFRN,  dont  l'itinéraire  est  phis  ocridenlal 
(1869;  Atlas  von  China,  1885,  pi.  8).  L.  Raveneau. 

650.  —  HULBERT  (HOMER  B.).  The  passing:  of  Korea.  London,  W.  Ileine- 
mann,  1906.  In-8,  xii  +474  p.,  phot.  16  sh.  —  Voir  XF'  BibL  190o,  n»  246  A. 

651.  —  PANGE  (JEAN  DE).  En  Corée.  Paris,  Ernest  Leroux  [en  surcharge 
sur:  Hachettej,  1904.  In-8,  63  p.,  34  fig.  phot.  et  dessins,!  pi. carte-itinéraire 
[à  1  :  800  000  env.].  1  fr.  50. 

Observations  et  impressions  à  propos  d'un  voyage  accompli  en  1904  de  Séoul  à 
Gensan  en  compagnie  de  M'  J.  de  NETTANCouRT-VAunECouiiT  (AT*  Bihl.  i90ô, 
n-  602).  E.  Colin. 

652.  —  ZABEL  (RUDOLF).  Meine  Hochzeitsreise  durch  Korea  inr&lirend 
des  russisch-Japanischen  Krieg^es.  Altenburg  S.-A.,  Stephan  Geibel, 
1906.  In-8,  XVI  +  462  p.,  200  fig.  phot.,  1  pi.  portr.,  1  pi.  carte.  10  M. 

De  Gensan  À  Séoul,  en  évitant  la  route  militaire.  (D'après  Z.  Ges.E.  Berlin^  1907* 
p.  136.)  —  Carte  à  1  :  2  000  000  dressée  par  P.  Spriqade,  principalement  sur  la  base 
de  celle  de  B.  Korô  (?e  vend  à  part  chez  Dietrich  Reimcr,  Berlin;  1  M.):  c'est  une 
des  trois  cartes,  très  claires  et  tri^s  soignées,  que  la  maison  Roimer  avait  fait  paraître 
au  momiMit  ih*  la  guerre  russo-japonaise.  L.  Ravenkau. 

653.  —  ZVEGINTSOV  (A.  I.)  i  KORF  (Raroii  N.  A.).  [Carte  de  la  Corée  septen- 
trionale.] 1904.  1  :  840000. 

Repose  sur  les  déterminations  astronomiques  de  M'  Zveointsov  (A7*  Bibl.  lifOI, 
n«  552).  (Cité  d'après  G.  J.,  XXVIIl,  1906,  p.  308.) 

Voir  aussi,  pour  la  MANTCHOURIE  et  la  CORÉE,  n"  620,  622,  624. 
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654.  —  AUBERT  (LOUIS).  Paix  Japonaise.  ï.e  Japon  ot  la  paix  de  l'Ex- 
Iréme-Orient.  Le  Japon  et  la  Chine.  Japonais  et  Américains.  La  lutte  pour 
le  Pacifique.  Le  paysage  jai»onais.  Routes  japonaises.  L'inkyo.  Paris,  Libr. 
Armand  Colin,  ItlOO.  In-18,  [ivj  +  xii  +  3:il  p.  3  fr.  50. 

Ces  études,  i  l'exception  de  la  quatrième  («  La  lutte  pour  le  Pacifique  »,  p.  153- 
227),  «  ont  paru  dans  la  Revue  de  PaviSj  pendant  la  jj:uerre  et  depuis.  Les  trois  pre- 
mières ont  été  écrites  aux  Ktats-Unis  et  au  Japon  au  cours  d'un  voyage  autour  du 
monde  que  j'ai  fait  rouime  boursier  de  l'Université  de  Paris.  Elles  reparaissent  au- 
jourd'hui retouchées  et  complétées.  «  —  Les  quatre  premiers  chajiitres  sont  groupés 
sous  un  titre  commun  :  «  L'expansion  japonaise  ».  M'  Aubriit  y  expose  les  préten- 
tions (lu  Jupon  et  les  limites  (qu'elles  doivent  rencontrer.  La  «i  paix  japonaise  » 
s'appuie  sur  l'essor  économique,  Texpansion  à  travers  le  Paciflque,  le  prestige  des 
récents  succès.  Mais  le  Japon  manque  de  capitaux;  en  Chine  même,  od  le  goût  crois- 
sant du  u  Nouveau  Savoir  »  favorise  l'éduration  japonaise,  l'amhition  nipponne  se 
lit'urtera  à  l'orgueil  cliinois  ;  TRurope  et  l'Amérique,  adoptant  une  conduite  nou- 
vrlle,  peuvent  prétendre  à  des  efforts  heureux.  —  La  seconde  parlie  (chap.  v-vii, 
gn>uj)es  sous  le  titre  :  «  La  vie  japonaise  »)  an  trouve  finement  rattachée  à  la  pre- 
mière par  les  remarques  qui  visent  le  caractère  du  Japonais,  si  attaché  au  sol  natal 
et  au  eadro  traditionnel.  Grâce  à  une  connaissance  ajtprofoudie  de  l'histoire  et  de  l'art 
japonais,  grâce  à  de  rares  dons  d'ohservation,  les  descriptions  de  M'  Auhert  sont 
originales  et  savoureuses.  Les  rapports  entre  la  terre  et  l'homme  sont  définis  ici  avec 
un  rare  bonheur.  K.  Colin. 

655.  —  DORIENT  (ROGER).  Le  Japon  et  la  politique  française.  Paris, 
Plon-Nourrit  &  C'%  1900.  In-16,  [ivj  +  xi  +  335  p.  3  fr.  r>0. 

Ce  livre,  dont  la  préface  est  datée  de  Tokio  (sept.  1903),  a  pour  auteur  —  Dorient 
est  un  heureux  pseudonyme  —  un  de  nos  officiers  de  marine  les  mieux  informés  des 
choses  d'Asie  par  deux  séjours  au  Japon  à  dix  ans  d'intervalle  (le  dernier  en  pleine 
guerre)  et  par  deux  années  passées  en  Indo-Chine  (2  chap.  sont  consacrés  à  ce  pays 
dans  la  3*  partie).  Bien  que  l'ouvrage  s'adresse  surtout  aux  marins  ot  aux  diplomates, 
les  géographes  liront  avec  profit  ces  éludes  pénétrantes  sur  le  Japon  d'aujourd'hui 
1'*  partie)  et  sur  le  Japon  de  demain  (2*  partie).  L.  Havf.neau. 

656.  —  NACHOO  (0.).  Geschichte  von  Japan.  Bd.  I.  Erstes  Buch  : 
Die  Urzeit  (bis  645  n.  Ghr.).  (AWjemcine  Stautenijesc/iichte,  2^  Abtlg.  : 
Gesc/iic/Ue  der  aussereuropàiscficn  Staalen^  hrsg.  v.  K.  L.\xi>rf.cht.)  Gotha, 
Friedrich  Andréas  Perlhes,  i906.  In-8,  xxix  +  420  p.  9  M. 

A  signaler  le  chapitre  sur  les  habitants  primitifs  du  Japon  (p.  24-46).  L'auteur 
adopte  les  conclusions  de  Y.  Kooanki  (A7//*  Itibi.  i90:J,  n"  G20)  :  l'Empire  japonais 
actuel  était  autrefois  un  territoire  aïno.  (D'après  /.  Ges.  E.  Herlin,  1906,  p.  ;îl6-îilR.) 

L.  Kavenkai;. 

657.  —  WESTON  (Uev.  WALTER).  Travel  and  Exploration  in  the  Sou- 
thern Japanese  Alps.  (6.  J..  XXVil,  1900,  p.  18-35,  I  fig.  phot.,  4  pi. 
phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  îiOOOOO.)  —  Voir  Bibl.  de  1S96,  n"  591. 


Voir  aussi,  pour  le  JAPON,  n""  01,  70,  209,  222.  2W,  019,  020,  022-024, 

712  (lin). 
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658.  —  ARLDT  (TH.).  Der  Baikalsee  —  ein  tierg^eog^aphisches  R&t- 
sel.  [Nat.  Wochenschrift,  N.  [\,  M.  V;  der  ganzen  Heihe  Bd.  XXI,  11.  Nov. 
1906,  p.  721-725,  2  lig.  croquis.) 

659.  —  [COMITÉ  GÉOLOGIQUE.]  Geologritcheskiia  izslédovaniia  v  zolo- 
tonosnykh  oblastiakh  Sibiri.  /  Explorations  g^éolog^iquea  dans  les 
réglions  anriféres  de  la  Sibérie.  Saint-Pétersbourg  (vente  Eggers,  IPin; 
Leipzig,  Max  Weg),  1904-,  1905,  1906.  ln-8  [en  russe;  titres  et  résumés  fran- 
çais]. —  Voir  XIV"  DibL  4904,  n»  629. 

[A]  Région  aurifère  d'Iénisséi  (couverture  grise).  —  Livr,  V  (1904,  [iv]  +  132  p., 
19  fi^.  phot.  et  profils,  1  pi.  carte).  A.  Meistek,  campagne  sur  l'Angara  et  la  Ra- 
meuka,  1902  (p.  1-12,  carte  géol.  des  bords  de  ces  deux  rivières  à  1  :  420  000)  ;  N. 
Ijitskii,  rivières  Tis  et  Viatka  (p.  13-26)  ;  L.  Iatcubvskii,  partie  septentrionale  du 
district  minier  (p.  27-52)  ;  Idem,  A'  voprosou  ob  obrazovanii  rétchnogo  Vda  i  o  ego 
vliianii  na  skoul'ptourou  beregov  rék  /  L.  Jaczewski,  A  propos  de  la  formation  de 
la  glace  dans  les  cours  d'eau  et  de  l'action  sculpturale  des  glaçons  charriés  sur  la 
structure  des  rives  des  fleuves  (p.  53-128,  19  fig.  ;  résumé  fr.  ;  p.  129-132).  Cette  ques- 
tion est,  pour  ainsi  dire,  à  Tordre  du  jour  en  Russie  (ci-dessus,  n*  171).  L'auteur 
montre  le  rôle  important  que  joue  la  glace  de  fond  dans  la  formation  du  manteau 
glacé  qui  recouvre  les  rivières,  en  résumant  ce  que  Ton  sait  sur  le  modo  de  formation 
de  cette  glace.  La  cause  <r  doit  être  cherchée  dans  le  refroidissement  du  lit  du  cours 
d'eau  par  suite  de  sa  perte  de  chaleur  par  rayonnement  »,  suivant  Thypothèse  émise 
par  MiDDENDORF,  il  y  a  une  cinquantaine  d'années.  «  Comme  le  font  voir  les  fig.  2  et 
3,  reproductions  photographiques  de  blocs  do  glace  venant  de  la  Neva,  la  réparti- 
tion particulière  des  matières  étrangères  indique  que  celles-ci  ont  été  soulevées  par 
la  glace  spongifornie  du  fond.  »  Dans  la  deuxième  partie  de  cet  important  mémoire, 
M'iATCHKvsKn  étudie  l'action  mécanique  de  la  glace  sur  les  rives  qu'elle  strie  (Ûg.  17 
et  où  elle  élévo  des  remparts  d'une  forme  particulière,  que  1.  A.  Lopatin  a  décrits  sous 
le  nom  de  «  kekour  »  (iig.  16). 

[B]  Région  aurifère  de  [la]  Lena  (couverture  verte).  —  Lii^r. ///(1905,  [iv]-f  60p., 
2  pi.  cartes  gcoL).  Campagne  de  A.  P.  Gkrasimov  (p.  1-43).  Continuation  des  éludes 
signalées  dans  les  Ribliographies  précédentes.  —  Campagne  de  P.  I.  Preobrajbnssu 
en  1902,  dans  le  bassin  de  la  Takhtyga  et  de  l'Anangra  (p.  45-60).  —  Carte  des 
bassins  du  Bodaïbo,  de  l'Engajimo  et  de  la  Vatclia  dressée  par  MM"  V.  Obroutchkv, 
A.  Gkuasimov  et  P.  Prkohrajenskii,  à  1  :  210  000.  Carte  des  bassins  du  Bodaïbo  et 
de  l'Anangra  et  du  cours  de  la  Tchara,  affl.  dr.  do  la  Lena,  à  1 :8i0  000. 

[G]  Région  aurifère  de  l'Amour  (couverture  bleue).  —  Livr.  IV  (1904,  [iv] 
+  122  p.,  5  pi.  cartes  géol.).  Campagnes  de  1901  :  A.  Khlaponin,  bassin  de  li 
Solemdja,  affluent  de  la  Zeia  (p.  1-25,  carte  à  1:420  000);  P.  K.  Iavorovsku, 
bassins  des  rivières  Kcrbi,  Niman  et  Selemdja  (p.  27-66,  carte  [à  1:1680000]); 
P.  B.  RippAS,  bassins  de  l'Oun'ia  et  du  Bom  (p.  67-93,  carte  [à  1:210  000]); 
M.  M.  IvANOv,  région  aurifère  de  l'Amgoun  (p.  95-122,  carte  du  bassin  du  Kerbi  [i 
1  :  336  000]).  Carte  générale  montrant  l'extension  des  recherches  géologiques  dans 
la  Province  de  l'Amour  et  dans  la  Province  Maritime  [à  1 : 3  500  000  cnv.].  —  Livr.  V 
(1904,  [iv]  +  i45  p.,  5  pi.  cartes  géol.).  Campagnes  de  1902  :  E.  E.  Anert,  bassins 
de  la  Zeia  et  de  TAldan  (p.  1-24,  carte  à  1 :  420  000)  ;  A.  Khlaponin,  bassin  de  TAm- 
goun  (p.  25-46,  carte  [à  1  :  810  000]);  P.  Iavorovskii,  Petit  Khingan  (p.  47-79,  carte 
à  1  :  420  000)  ;  P.  Rippas,  haute  Zéia  (p.  81-106,  carte  [à  1 : 1  050  000])  ;  M.  M.  Ivanov, 
Ouest  de  la  Province  de  l'Amour  (p.  107-145,  carte  à  1:420  000).  —  E.  E.  Ankrt, 
(leologitcheskaïa    knvla     zeïskit'jo    zolotortosnago    raïona.    ùpisanie     lista    Ill-i  I 

1    Pour  le  Caucase  ot  la  Transoaucasio,  voir  :  Russie  d*Barope,  p.  157  ot  suiv. 


ASIE  RUSSE.  187 

E.  AnNERT,  Carte  f/éologitjfue  de  la  région  aurifère  de  la  Zéia.  Description  de  la 
feuille  lll-e  (1905.  iiv]  +  30r>  p.;  résumé  fr.,  p.  283-304,  2  pi.  tabl.  d'analyses,  1  \A. 
carte  d'asseinbhtire).  ('arir  jréol.  (distribuée  à  pîirt)  à  1  :  84  000  et  profil.  —  Idkm,... 
Description  de  la  feuille  lll-.i  (190fi,  [iv]  +  101  p.;  résumé  fr.,  p.  174-191,  2  pL 
phot.  de  roches,  1  pi.  carte  d'assemblage.)  Carte  à  la  même  échelle  et  profil  (ieuillc  à 
part).  —  A.  KiiLAPoNiN,  Geolof/itcheskaïa  karta  amoursko-primorskatjo  zolotonosnago 
raïona.  H.  Selemdja.  Opisanie  lista  l  /  Carte  fféologique  de  la  région  aurifère  de 
VAmour.  Sclemdja.  Description  de  la  feuille  /(190G,  [iv]-f-72  p.;  résumé  fr.,  p.  64-72, 

I  pi.  carte  d'assemblage).  Carte  à  la  même  échelle  et  2  profils  (feuille  à  part). 

L.  Ravkneau. 

660.  —  EOELSTEIN  (lA.  [S.]).  Néskolko  zamétchanft  o  lednikakh 
khrebta  Petra  Veiikag^o.  (Quelques  observations  sur  les  glaciers  de  la 
«îlialne  de  Pierre  le  Grand,  j  (/:;i'.  Imp,  Houssk.  G,  06.,  XLÏI,  1906,  p.  39-90, 

II  fig.  profils  el  schémas,  12  phol.  en  8  pi.,  4  pi.  cartes.) 

Quelques  mois  après  son  retour  de  Mantchourie  (ci-dessus,  n"  6i9),  M'  Jacoh 
ËDELSTEix  parcourait  la  chaîne  de  Pierre  le  Grand,  déjà  explorée  par  M'  V.  I.  Lipskii 
{XV"  Uihl.  1905,  n»  662).  Il  fit  une  première  campagne,  seul,  en  1904  (p.  39-67);  une 
seconde,  en  1903,  avec  M'  D.  I.  Moijchketov.  D'une  année  à  l'autre,  le  glacier 
Piriakh  (découvert  en  1904)  avait  avancé  de  plus  de  60  m.  Des  repères  ont  été  placés 
sur  d'autres  glaciers,  notamment  sur  le  Verechgaï  (louzman,  de  Lipsku),  qui  est 
également  en  crue  depuis  l'époque  où  M'  Lipskii  l'a  visité.  A  son  retour  (1905), 
M'  EuKLSTKiN  a  vu  encore  quelques  glaciers  dans  la  chaîne  de  Hissar,  dont  un  nou- 
veau (source  de  l'Artchamaïdan),  qui  a  été  baptisé  du  nom  de  K.  I.  Bogdanovitch. 
—  Photographies  typiques  et  d'une  excellente  venue.  —  Cartes  :  glacier  Kyzyl-koul, 
îi  1:25  000;  gl.  Tovarbek,  Boour-almas  et  Bourou-kourmas,  à  1  -.336  000;  gl. 
Verechgaï,  à  1  :  210  000;  lacs  au  N  de  Kara-choura,  à  1:  .^lOOOO.  —  Voir  aussi  ci- 
dessus,  n"  107  C.  L.  Ravknkau. 

661.  —  FUNKE  (MAX).  Die  Insel  Sachalin.  Eine  ethno-geograpliische 
Studie.  [AïKjewandte  G.,  Hefl«»  zur  Verbreilung  g.  Kennlnisse  in  ihrer 
Keziehung  zum  Kultur  -  und  Wirlsrliaflsleben,  Red.  Karl  Dovr,  Série  II, 
Heft  12.)  Halle  a.  S.,  GcbautT-Schwelschkr,  1906.  In-8,  vni  +  34  p.,  1  pi. 
carte  col.  1  M.  20. 

Ktude  rapide  —  trop  rapide  —  de  la  géographie  physique  do  Sakhalin.  Rensei- 
gnements utiles  sur  les  richesses  minières  (en  particulier  la  houille),  sur  la  pêche,  etc. 
La  carte,  à  1  :  4' 000  000,  est  claire  :  elle  porte  les  établissements  russes,  les  établisse- 
ments japonais,  la  limite  des  Aïnos,  des  Giliaks;  teinte  pai*ticulière  pour  la  toundra. 
La  Viibliographie  (p.  32-33)  afi'ecte  un  signe  particulier  aux  travaux  utilisés  par  l'au- 
teur ;  mal  ordonnée  et  peu  homogène  quant  à  la  transcription  des  titres,  elle  est  en 
outre  incomplète  :  le  livre  de  Paul  Lahbé  {XÏÏÏ*  Uihl,  190S,  n*  579,  n'y  figure  pas, 
bien  que  l'auteur  le  cite  en  un  endroit  (p.  12).  L.  Ravknkau. 

662.  —  GRANÔ  (J.  G.).  Siperian  auomalaiset  siirtolat.  Résumé  ail.  : 
Die  flnniachen  Koionien  in  Sibirlen.  [Fennia,  B,  S.  G.  Finlande,  XXII, 
Helsingfors,  1904-1905,  N°  :J,  Helsingissii,  1905,  86  p.;  résum<î,  p.  65-85; 
10  pi.  phot.,  1  pi.  plan,  1  pi.  carie  à  1:  30  000  000.)  [Dislribué  en  1906.J 

663.  —  LIPSKII  (V.  I.).  Pc  g^ornym  oblastiam  Rouaskago  Tonrkea- 
tana  (Tian*-chanla).  [Dans  les  provinc<'s  montagneuses  du  Turkestan 
russe  (Tian-chan).]  (Jsr.  Imp,  lioimk.  G,  06.,  XLH,  1906,  p.  91-235,  5  pi. 
phot.,  1  pl.  carie.)  —  Voir  A'V«  liihL  4903,  n"  602. 

Tachkcnt,  l;i  cliaîno  Aloxan-lre,  V»Mnyi,  l'Ili,  TAlataou  transilien,  le  Koungci 
Ala-taou,  ri.ssyk-k«ml,  Prjevalsk,  le  Terskeï  Ala-taou,  Naryn,  le  Tchatyr-koul,   la 
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cliaînc  du  Ferghana  et  Andijan  ;  telles  sont  les  étapes  du  voyage  accompli  en  1903 
par  M'  LiPSKii  pour  étudier  ia  végétation  de  cette  partie  de  1*  «  Asie  centrale  •>.  Ce 
rapport,  en  grande  partie  botanique,  résume  l'ouvrage  que  l'auteur  a  fait  paraître 
sur  «  La  ûor**  de  l'Asie  centrale,  c'est-à-dire  du  Turkeatan  russe  et  des  Khanats  de 
Boukhara  et  de  Khiva  •»  {Flora  SrP(/neï  Azii,  t.  e.  liousskago  Tourkestana  i  hhnnslv 
Boukhary  i  Khivf/,  l-Ill  (S.-Peterbourg,  1902-1005,  8il  p.).  M'  Lipskii  a  ligure  sur 
des  cartes  la  répartition  des  principales  espèces;  il  énumère  (p.  220-234)  les  plantes 
typiques  avec  leur  aire  de  dispersion.  Sur  cette  énorme  étendue  d*»  Y  «  Asie  central**  " 
russe,  on  ne  connaît  que  3  500  espèces,  ce  qui  est  fort  peu  relativement  à  la  flore  de 
la  petite  région  du  Caucase  (-Y*  Bihl.  1900^  n"  432  A).  L'auteur  termine  par  quelques 
observations  sur  les  habitants.  —  Bonnes  photo'rraphios.  Carte  à  1 :  420  000  du 
Kok-kiia-ki»uI,  lac  de  formation  récente,  découvert  par  M'  Lipskii  {XIV'  Hihl.  IWi, 
n"  470  A).  L.  Ravpneau. 

664.  —  A)  MERZBACilER  (GOTFRIED).  Der  Tian-Schan  oder  das  Himmels- 
g^ebirg^e.  Skizze  von  einer  in  don  Jahron  19U2  uiul  1003  ausgefûhrten  For- 
schungsreisft  in  den  zentralen  Tian-Sclian.  (Z.  (/.  D.  ii.  ô.  Alpenvcreina, 
XXXVn,  190G,  p.  121-151,  5  fig.  phoL,  1  fig.  carte  à  i  : 2000000,  6  pi.  phot., 
l  panorama  dans  une  pochette.) 

B)  Aus  den  ivissenschaftlichen  Erg^ebnissen  der  Merzbacherschen 
Tian-Schan  Expédition.  [I,  II.)  Ein  Profil  durch  den  nôrdlichen  Teil 
des  zentralen  Tian-Schan.  Von  H.  Keidel  und  P.  St.  IIichar/.  {Ahh.  K. 
Bayer.  Ak.  \V..  II.  KL,  XXIÏI,  1.  Abt.,  190^.,  p.  80-211,  n  pl.);A  part,  Mùnchen 
(<;.  Franz),  iOOG.  In-8,  p.  80-21 1,  5  pi.  4  M.  —  III.  Die  Gesteine  des  Profils 
dnrch  das  sfidliche  Musart-Tal  im  zentralen  Tian-Schan.  Von 
P.  A.  Klkinschmidt  und  P.  IL  Limbrock.  (Ibid.,  p.  213-232,  2  pi.)  A  part,  ibid., 
1900.  P.  213-232,  2  pi.  0  M.  00. 

C)  KEIOEL  (HANS).  Geologrische  Untersuchung^en  im  sûdlichen  Tian- 
Schan,  nebst  Beschreibung  einer  obercarbonischen  Brachiopodenfauna  aas 
dem  Kukurtuk-Tal.  (xV.  Jb.  f.  Minerai.,  Geol.  u.  PaldontoL,  XXIII.  Beilage- 
Bd.,  1906,  p.  260-384,  22  fig.  et  pi.  xi-xiv.) 

A)  Renseignements  sommaires  sur  la  structure,  le  relief,  la  végétation,  le  climat, 
le  régime  des  neiges  et  des  glaciers  dans  le  Tian-chan  central,  dont  Tauteur  décrit 
en  termes  saisissants  les  aspects  grandioses,  presque  insoupçonnés  avant  sa  double 
expédition  de  1902-1903  {XV'  BihL  1905,  n"  667).  Au  prix  de  difficultés  exception- 
nelles, M'  Meiizbachkr  est  parvenu  à  rapporter  2  000  photographies,  comprenant  uu 
grand  nombre  de  tours  d'horizon  pris  au  téléobjeciif,  qui  permettront  de  construire 
une  carte  détaillée  du  massif  culminant  et  de  ses  abords.  Le  superbe  panorama  du 
Khan-tengri,  joint  à  l'article,  constitue  un  document  géographique  de  premier  ordre, 
qui  fait  vivement  souhaiter  la  mise  au  jour  du  reste  de  la  collection.  —  Bibliogra]»hie 
choisie  (livres  et  cartes),  i>.  150-L5L 

B)  La  région  étudiée,  dans  le  premier  des  trois  mémoires  réunis  sous  ce  litre 
commun,  s'étend  de  l'W  à  l'K  entre  i'Issyk-koul  et  la  coupure  transversale  du 
M^)U^art,  et  du  S  au  N  entre  la  vallé«î  glaciaire  de  l'Invltchek  et  les  hautes  steppes 
du  Ki^j^iMi  et  du  Tekes.  Les  terrains  observés  compivnnent  des  pranites,  tantôt  recou- 
verts en  transgression  par  le  Carboniférien,  au  N,  et  tantôt  intrusiPs  dans  les  mêmes 
couches,  au  S  ;  un  ensemble  de  phyllades,  schistes  et  quartzites  associés  à  des  amphi- 
b(>lit»*s  (D/'Vonien  ?)  ;  enfin  des  calcaires,  souvent  doloniitiques,  éi  Produchis  {Carho- 
niféi'ieu  inférieur).  Au-dessus,  l'on  ne  trouve  plus  que  les  dépôts  détritiques  de  U 
"  série  du  dohi  »,  discordants  mais  encore  disloqués,  et  quelques  lambeaux  tertiaires 
l.ieustres.  La  direction  moyenne  des  affleurements  et  des  chaînons  est  ENE.  avec 
déviations  au  S\V,dans  la  partie  occidentale,  et  à  l'ESE,  dans  la  partie  orientale.— 
M'  Kkiphl  décrit  siiceessiveiueut  :  1"  au  S,  la  cliaine  du  Khan-tengri  (1200  m.),  dont 
le  sonimet  est  formé  par  um'^  c.ilotte  de  eah'ain^  cristalliu,  reposant  sur  des  schistes 
JÎL'.  \'k  p.  L'iO;;  2"  la  eliaiue  «.centrale  »,  é«;al(!mi;nt  calcaire  (I*ic  Senjenov,  6400  in.i. 
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qui  sépare  les  deux  grands  j^lacicrs  de  Semcnov  et  de  Mouchketov;  3"  le  massif  gra- 
nitique de  la  haute  vallée  du  Bayoum-kol  ;  4**  la  zone  schisteuse  occupant  la  partie 
inférieure  de  cette  même  vallée;  5»  enfin,  les  chaînes  externes,  de  nouveau  grani- 
tiques, formant  une  région  do  faible  relief  |au  N  dos  bandes  précédentes.  Après 
M'  Max  Friedericusen  (A7//'  HibL  1903,  n»  586  C  ;  X/K-  Bibl.  i904,  n»  632),  et 
MM'«  W.  M.  Davis  et  E.  Huntinoton  {XV*  Bibl.  i905,  n«  657  B  et  D),  M'  Keidel 
insiste  sur  le  rôle  et  Toriginc  des  pénéplaines,  qui  paraissent  avoir  été  déformées  par 
les  mouvements  du  sol  à  une  époque  récente,  et  mémo  affectées  de  véritables  failles, 
déjà  reconnues  par  Mouchkktov  (p.  170-190).  —  Outre  la  carte  géologique 
[à  1  :  300  000,  pi.  ii],  il  y  a  lieu  de  remarquer  la  coupe  générale  du  versant  N  du  Tian- 
chan,  montrant  le  plongement  des  couches  vers  le  S  (à  1  :  150  000,  pi.  ni,  fig.  3),  et 
celle  du  Terskfîi-Âlataf>u,  suivant  le  méridien  du  col  de  Souka  (à  1  :  270  000,  pi.  iv, 
fig.  i).  —  Les  faits  signalés  par  les  PP.  A.  Ivleinsciimidt  et  H.  Limbrock  (mémoire 
n"  III)  sont  particulièreniont  instrucrif«î  pour  l'étude  du  métamorphisme  de  contact 
(coupe  à  1  :  'ïO  000,  pi.  ii). 

C)  La  région  (pli  fait  l'objet  de  cet  important  travail  est  comprise  entre  le  col 
dApatalkan  à  l'W  et  Hai  â  IK  (77"  à  82"  long.  E  Gr.  env.}.  au  S  du  41%  puis  du  42' 
])arallèle  (carte  tectonique  à  1  :  2  000  000,  pi.  xiv).  M'  Kkidkl  décrit  :  i^  les  montagnes 
siuiées  an  S  du  Kok-chal  ou  Taouchkan-daria  ;  2*  l'arc  du  Kok-chal-taou,  qui  se 
dévj'Ioppo  au  N  de  la  mémo  rivière  ;  3**  les  chaînes  externes  du  Tian-chan  méridional, 
à  l'E  de  l'Ak-sou,  de  j)art  et  d'aufre  de  la  vallée  du  Mouzart.  —  Il  résulte  des  obser- 
vations recueillies  sur  la  stratigraphie  et  la  tectonique  de  ce  vaste  ensemble  monta- 
gneux que  les  chaînons  caractérisés  par  la  direction  NE  sont  d'origine  ancienne,  et 
cuulemporains,  en  grande  partie,  des  chaînes  internes  du  Tian-chan  central  (plisse- 
ment post-carboniférien)  ;  ils  ont  été  soumis  ensuite,  pendant  une  longue  période 
continentale,  aux  attaques  de  l'érosion,  puis  remaniés  par  les  mouvements  orogé- 
niques de  l'époque  tertiaire;  quant  aux  chaînons  orientés  N\V,  qu'on  rencontre  prin- 
cipalement dans  l'Est  de  la  région,  ils  paraissent  être,  au  contraire,  d'origine  récente, 
et  «later  de  cette  seconde  phase.  —  Voir  aussi  :  H.  Kkidel,  Einige  Uerichligungou 
zu  meinen  Arùeiteii  iiber  den  Tian'Sfhan  yCentrulbi.  f.  Minerai.,  Geol.  u.  PalnontoL, 
1907,  n'  y,  p.  271-275;.  Emm.  de  Maroerie. 

665.  —  MINISTERSTVO  POUTEI  SOOBCHTCHENIIA...  /MINISTÈRE  DES  VOIES 
DE  COMMUNICATION. DIRECTION  DES  VOIES  NAVIGABLES^latchislenie  poverkh- 
nosti  Aziiatskol  Rossii...  /Superficie  de  la  Russie  d*Asie  avec  les 
bassins  :  des  océans,  des  mers,  des  rivières  et  des  lacs  ainsi  que  les 
superficies  des  divisions  administratives  sous  le  règ^ne  de  l'empe- 
reur Nicolas  II  par...  A.  de  Tillo.  St.-PtHersbourg,  Impr.  de  rAcadémie 
des  Sciences,  i90o  [distribué  en  1006].  In-4,  vi  +  28  +  [vm]  +  xxiv  -f- 66  col., 
2  +  35  +  101  +  4  +  0  +  5  p.,  fig.  diagr.,  3  pi.  diagr.,  grande  carie  à  part. 

Premier  tome  d'un  grand  ouvrage  entrepris  en  1896  par  le  général  A.  A.  de  Tillo 
et  continué  après  la  mort  de  celui-ci  (1899)  par  M'  J.  de  Scuokalsky,  avec  la  colla- 
boration du  cap'  du  génie  K.  I).  Gribokdov,  associé  à  Tillo  dès  l'origine.  11  s'agis- 
sait de  reprendre  les  mesures  »le  superficie  effectuées  sur  les  cartes  de  la  Russie 
d'Asie  jïar  I.  A.  Strki/hitskii  en  187i  et  en  1889.  L'Avant-propos  (col.  i-vi)  et  le 
Résumé  l'raneais  (dd.  1-28,  signé  :  dk  Schokalsky  et  GRinOKDOv;  tiré  à  part  de 
l'Avant-propos  et  du  Résumé,  1907,  vi  +  28  col.  +  i  p.  annexes),  exposent  la 
méthode  et  les  résultats  que  le  reste  du  vol.  développe  en  russe.  Le  système  imaginé 
par  M'  DE  ScHOKALSKY  consiste  à  mesurer  les  superficies  par  zones  de  0»,5;  on  trou- 
vera les  éclaircissements  nécessaires  dans  une  communication  de  l'auteur  :  Lft 
superficie  de  bt  liussie  d'Axie  et  les  mt^thodes  employées  pour  la  mesurer  (C.  r.  Ac. 
^r.,  (,'XLIII,  1906,  p.  278-280).  Les  chiffres  essentiels  sont  commodément  groupés 
dans  la  note  de  E.  Ham.mer  :  Neue  Heslimmung  der  Oherfldcke  des  asiatischen  Rwts- 
land  [Peiermanns  M.,  LU,  1906,  p.  232-235).  —  En  annexe,  carte  col.  en  5  feuilles, 
dressée  par  feu  le  général  A.  A.  Bol'chev  à  1  :  4200  000,  c'est-à-dire  à  la  mémo 
échelle  que  celle  qui  avait  servi  à  Strkl'bitskii  :  Karta  basseïnov  okeanov...  /Carte 
des  bassins  des  océans,  wcrs^  fleuves  cl  lacs  de  la  Russie  d'Asie  et  des  pnt/s  limi^ 
Iropftes  dressée  par  A.  de  Tillo...  190r).  L.  Ravlneal*. 
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666.  —  MOUCHKETOV  (I.  V.).  Tourkestan.  Geologilcheskoe  i  orograd- 
tcheskoe  opisanie  po  dannym,  sobrannym  vo  vremia  poutechestvii  s  1874  p. 
po  1880  g.  Tom  II.  [Le  Turkestan.  Description  géologique  el  orographiqiie 
fondée  sur  les  observations  recueillies  de  1874  à  1880.  Tome  IL]  St-Peler- 
bourg,  Tipogr.  M.  M.  Stassioulévitch,  1906.  In-8,  xvi  +  348p.,  index,  96  fig.. 
10  pi.  coupes,  12  pi.  phot.,  1  pi.  carte  col. 

La  publication  du  premier  Tolume  de  Touvrage  capital  consacré  par  Mouchketov 
à  la  géologie  et  à  rorographio  du  Turkestan  Russe  remonte  k  plus  de  vingt  ans 
(1886)  :  il  contenait,  on  s'en  souvient,  un  historique  des  progrès  de  nos  connaissances 
sur  l'Asie  Centrale  depuis  l'antiquité,  ainsi  que  l'exposé  des  observations  faites  par 
l'auteur  dans  les  steppes  du  Touran;  MoucnKBTOv  se  proposait  de  décrire,  dans 
deux  outres  volumes,  la  structure  des  grandes  chaînes  du  Sud-Est  (Tian-chan,  Alat), 
d'étudier  les  roches  qui  les  constituent  et  de  faire  connaître  leurs  richesses  natu- 
relles. La  mort  du  savant  géologue,  survenue  en  1902,  ne  lui  a  pas  permis  de  réaliser 
ce  programme;  mais  deux  de  ses  élèves,  devenus  des  maîtres  à  leur  tour,  MM**  V. 
A.  Ohroutciiev  et  K.  I.  Bogdanovitcu,  ont  eu  Theureuse  pensée  d'extraire  de  ses 
journaux  de  route  un  grand  nombre  do  données  inédites,  et  de  les  publier  en  les 
disposant  par  ordre  géographique.  Ainsi  est  né  le  présent  volume,  où  l'effort  des 
éditeurs  no  se  révèle  que  par  quelques  notes  discrètes,  placées  au  bas  des  pages.  — 
Le  chap.  i  conccruc  le  Boro-khoro  et  l'Alataou  Dzoungare  (itinéraires  datant  de 
1875);  les  chap.  ii-iv  ont  trait  aux  chaînes  septentrionales  du  Tian-chan  :  Monts 
Alexandre  et  Talaskii-Alataou,  Alataou  transilicn,  Koungei-Alataou,  Ak-Bourkhan 
et  Terskci-Alataou,  Karataou  (1874  et  1875);  les  chap.  v  et  vi,  aux  chsdnes  méridio- 
nales du  môme  système  :  Monts  de  l'Arys,  Pskem  et  Tchaktal,  plateau  d'Angren, 
Monts  du  Ferghana,  Tchatyr-koul  (1874-1878)  ;  les  chap.  vii-ix,  enfin,  aux  chaînes  du 
Pamir  Aluï  :  Monts  Alaï  et  vallée  de  l'Alaï,  Transalaï  et  Pamir  Khorgoch,  glacier 
du  Zcravchan  (1877-1880).  Les  renseignements  relatifs  aux  gîtes  minéraux  et  métalli- 
fères ont  été  groupés  dans  les  chap.  x  et  xi,  où  il  est  question  de  l'or,  du  cuivre,  de 
l'argent,  du  fer,  du  manganèse,  de  la  houille,  du  sel,  de  la  turquoise,  du  pétrole,  do 
marbre,  etc.  En  appendice  (p.  331-337)  viennent  un  catalogue  des  minéraux  du 
Tian-chan  et  un  tableau  contenant  l'analyse  de  19  échantillons  d'eau  du  Turkestan. 
—  Parmi  les  tigurcs,  il  y  a  lieu  de  citer,  outre  un  grand  nombre  de  coupes,  une 
vingtaioc  de  paysages,  dus  à  D.  L.  Ivanov.  Les  phototypies  ont  été  exécutées 
d'après  les  clichés  pris  par  Mouchketov  lui-même,  lors  du  voyage  qu'il  fit  dans  le 
Nord  du  Tian-chan  à  la  suite  du  tremblement  do  terre  de  1887.  La  carte  en  cou- 
leurs hors  texte  représente  le  glacier  du  Zeravchan,  levé  par  le  topographe  Petrov 
en  1880  (1  :  100  000  env.);  elle  indique,  au  moyen  de  signes  spéciaux,  la  répartition 
du  granité,  du  gabbro  et  du  schiste  dans  les  moraines.  —  MM"  Obroctcubv  et 
BooDANOviTCii  nous  promettent  un  dernier  volume,  entièrement  rédigé  par  leurs 
soins,  et  qui  synthéthisera  les  résultats  acquis  jusqu'à  ce  jour  sur  la  tectonique  de 
l'Asie  Centrale.  Emm.  de  Margerie. 

667.  —  PAPA  Y  (JÛZSEF).A)  Az  osz^&kok  f51djén.  (Pôldrajzi  Kôzlemények, 
XXXIV,  1906,  p.  77-96,  172-185,  13  fig.  phol.  el  dessins.) 

B)  Reg^uly  Antal  urali  térképe.  (Ibi(L,  p.  349-370  ;  carte  pi.  xiv,  sous 
bande.) 

A)  Traduction  allemande  (intégrale,  sauf  5  paragraphes)  :  Im  Lamle  (1er  Sonl- 
Ostjakrfi  [Ahréffé  f/u  B.  S.  hongroise  de  G.,  Supplément  au  F.  A*.,  1906,  p.  37-52, 
71-82);  quelnues-uues  des  j)hotographics  de  l'original  sont  dues  à  feu  J.  Janko.  — 
M'  Pài'Ay,  qui  fit  partie  de  la  grande  expédition  du  comte  J.  Zichy  (A7'  Bifjl.  1901* 
n"  478),  raconte  son  voyage  et  son  séjour  parmi  les  Ostiaks  du  N  du  gouvernement 
de  Tobol'sk  :  descente  de  l'Irtych,  remontée  de  la  Konda,  affluent  de  g.,  passage  à 
Kondinsk  ol  à  Berezov;  excursions  autour  d'Obdorsk.  Détails  sur  les  coutumes,  le 
chamanisme.  la  pêche,  les  marches. 

B)  Traduction  allemande  abrégée  :  Die  Vral-Karte  Anton  Regulifs  [Abrège  du 
D...^  1906.  p.  168-17i).   —  Valeur  des  observations,  surtout  ethnographiques,  faites 
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par  le  hongrois  Antal  Reoily  dans  la  région  parcourue  pai*  M'  Papay,  c.  à  d. 
entre  l'Oural  et  ririych-Ob*.  —  Reproduction  de  la  carte  :  Ethnographixch-ffeof/ra- 
phische  Karle  des  nurdlichen  Vrai  Gebietes  entworfen  auf  einer  Rrise  in  dcn  Jahren 
f/i44  und  /^//.î  von  Anton  v.  Rkoily.  St-Petersburg,  18i6,  [1  :  {  800  000  euv.].  Elle 
comporte  des  indications  qui,  si  les  traits  et  les  signes  se  différenciaient  davantage, 
formeraient  un  bon  tableau  à  la  fois  ethnographique  et  économique  :  limites  des 
Vogouls,  des  Ostiaks,  des  Zyrianes,  des  Samoïcdes  ei  des  Tatars  ;  limites  de  la  forêt 
en  général  et  des  forets  de  Conifères  en  particulier;  limite  de  l'agriculture  et  limite 
de  rôlevage;  villages,  hameaux,  établissements  humains  élémentaires  (tentes  des 
propriétaires  de  rennes,  huttes  de  chasseurs),  portages  des  canots.  Reouly  com- 
mentait lui-même  son  (i»uvre  dans  une  longue  lettre  à  P.  I.  Koppkn  (janvier  1847); 
écrite  en  allemand,  la  lettre  a  été  publiée  en  russe  dans  les  Zapixki  de  la  Société  de 
Géographie  de  Saint-Pétersbourg  (t.  III,  18i0,  p.  lîiO-175);  M' Papay  la  traduit  en 
hongrois  et  n'en  donne  malheureusement  qu'un  abrégé  en  allemand. 

L.  Ravknkau. 

668.  —  A)  PATKANOV  (S.).  Opyt  greografli  i  statistiki  tonngousskikh 
plemen  Sibiri  na  osnovanli  dannykh  perepisi  naseleniia  1897  g. 
i  drongikh  istotchnikov.  (Zap,  Imp.  Roussk.  6r.  06.  po  oldcieniiou  elnografiiy 
Toni  XXXÏ,  tchast'ï,  vypousk  1  ;  tchast'f,  vyp.  2;  tchasl*ll;  podred.  N.  I.  Vese- 
LOVSKAGO.)  S.-Peterbourg,  1900.  3  fasc.  in-8,  [i]  -f-xi4-179  p.;  [i]  +  'Z%l  p.; 
[i]  4-  209  p.,  3  pi.  cartes.  —  B)  |  Résumé]  :  S.  Patkanow,  Versuch  einer  Geo- 
graphie  nnd  Statistik  der  Tnngusenst&mme  Sibiriens  nach  den  Anga- 
ben  der  Volksz&hlung  1897  bearbeitet  (...  Publications  du  Comiié 
Hongrois  de  TAssociation  ïntemationalc  pour  rExploration  de  TAsie  Cen- 
trale et  de  l'Extrônie  Orient,  I.)  (Sondeiabdr.  aus  dem  IV-VI.  Jahrg.  der 
Z.  Keleti  Szemle  (Revue  Orientale).)  Budapest,  i90ii.  In-8,  206  p. 

M'  S.  K.  Patkanov  poursuit  le  dépouillement  méthodique  et  minutieux  du 
recensement  russe  do  1897  qui  lui  a  déjà  fourni  les  matériaux  de  ses  précédents 
travaux  (.Y-  Rifjl.  1900,  n«  524;  A7//'  Rihl.  rJOS,  n»  ;)82).  Il  est  regrettable  que  son 
exemple  n'ait  pas  été  suivi  et  que  les  autres  parties  de  l'Empire  russe  aient  si  peu 
bénéficié  des  documents  recueillis  à  l'occasion  du  recensement. 

A  et  B)  L'  <(  essai  u  «ur  les  Toungouses  comprend,  outre  des  statistiques  nom- 
breuses et  précises,  une  foule  de  renseignements  sur  la  distribution  géographique 
actuelle  et  ancienne  des  différentes  tribus,  leur  genre  de  vie,  leur  état  social,  les 
formes  diverses  de  nomadisme;  voir  en  particulier  le  tableau  distinguant  les  nomades 
pastoraux  («  kotchevye  »)  des  nomades  de  grand  parcours  («  brodiatchie  »)  (tchast'l, 
vyp.  2,  p.  210;  résumé  p.  181).  Le  résumé  allemand  est  assez  étendu  pour  suffire  à  la 
majorité  des  lecteurs  (les  p.  1-68  correspondent  à  la  tchast'II;  les  p.  68-143  et  143- 
202  aux  deux  fascicules  de  la  tchast'I).  Mais  l'édition  russe  contient  eu  plus  3  cartes, 
avec  commentaires  (tchast'II,  p.  187-206).  Titre  et  légende  des  3  pi.  en  russe  et  en 
français:  Carte  du  territoire  des  Toungouses,  à  1  :  12  000000;  Carte  de  la  réparti- 
tion des  tribus  toungouses  dans  ta  région  de  l'Amour,  à  1  :  4  200  000;  Carte  du 
territoire  des  sujets  chinois  de  l'Amour  en  tS8A,  à  1  :  2.*>2  000  [région  située  sur  la 
rive  gaucho  du  fleuve  en  aval  de  Blagovéchtchensk],  d'après  la  carte  du  1^-col.  A.I»)u. 
Nazarov.  L.  Ravkseau. 

669.  —  PRINZ  (GYULA)  A)  Ùti  jegyzetek  Kôzép-AzsiÀbôl.  {Fôldrojzi 
Kôzlcmcnyek,\\\l\\  19(î6,  p.  215-224,313-325,  371-379,  13  fig.  coupes  géol.) 
—  R)  Prins  Gyula  dr.  levele  a  Tien-sanb61.  (Ihid.,  p.  4iO-444.) 

Traduction  allemande  intégrale  :  A)  Juf.ius  Prinz.  Reiseskizzen  ans  Central- Asien 
[Abrégé  du  R.  S.  hongroise  de  G.,  Supplément  au  F.  K.,  p.  %-10.'»,  151-165,  175- 
186);  B)  Ein  Rrief  Ih-,  Julius  Prinz'  aus  dem  Tieît-schan  p.  186-192). —  L'expédition 
comprenait  :  M'  G.  Almasv,  qui  avait  d^ja  exploré  le  Tian-chan  {XIV'  Ribl.  tUO'*, 
n"  624)  et  se  chargeait  dc>  recherches  zoologiques,  le  lieutenant  Herbert  Arcuer, 
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botaniste,  ot  M'  Prinz,  géologue  et  géographe.  Les  quatre  lettres  cuvoyêes  par  ce 
dernier  en  cours  de  route  contiennent  le  journal  de  voyage  :  d'Andijan  à  Naryn»- 
koe  par  le  Koug-art;  dans  la  haute  Talléo  du  Naryn  et  à  Prjeval.«k  à  travers  le 
Terskcï  Ala-taou  ;  de  Prjcvalsk  à  Okhotnitchîi  (Narynkol);  dans  la  vallée  du  Sary- 
djas  (mai-sept.  1906J.  Beaucoup  d'observations  importantes  sur  la  gëologic,  le  relief, 
l'hydrographie,  et  surtout  sur  les  phénomènes  glaciaires,  auxquels  une  attention  par- 
ticulière a  été  accordée.  L.  Raveneau. 

670.  —  TIOUCHOV   (V.  N.).   Po   Bapadnomou  beregou  Kamtohatki. 
Le  long  de  la  côte  occidentale  de  [sic]  Kamtchatka.  [Zap,  Imp.  Roussk, 
G.  Ob,  po  obchtchùi  (/.,  XXXVIl,  n°  2,  izd.  pod  red.  K.   \.  Bogdanovitcha.) 
S.-Peterbour^,    1906.  I11-8,  xn+521   p.,  index,  38  fif;.  croquis  et  dessins, 
1  pi.  carte.  (En  russe;  liti-e  en  russe  et  en  français.] 

L'auteur  réside  depuis  plus  de  dix  an»  au  Kamtchalka.  où  il  exorce  la  prutes- 
sion  de  médecin.  Il  a  fait  de  nombreux  voyages  sur  la  côte  (A*  Bibl.  tOOO,  n"  AiH  . 
Son  journal  renferme  beaucoup  d'observations  sur  l'histoire  naturelle,  et  surtout 
sur  ia  vie  des  indigènes  (le  i.\"  et  dernier  chap.  est  consacré  à  la  linguistique}.  Les 
documents  ethnographiques  recueillis  par  le  D'  Tiouciiov  sont  précédés  d'une  pré- 
face où  M'  Boc8r»ANoviT»'ii  exjjose  brièvement  les  caractères  de  la  côte  et  do  la  toundra 
(p.  vii-xii).  La  carto  est  une  réduction,  à  1  :  UiSOOOO,  de  celle  qui  a  été  dresser  par 
MM"  IJoGDAXoviTcn  et  X.  N.  Leliakin  [A. de  G..  IX,  1900, p.  408;  voir  aussi  XIV'  Biàl. 
1901.  n°  «26j.  L.  Raveneai'. 

671.  —  TOUL'TCHINSKII  (K.  N.).  Iz  poutechestvlia  k  Beringovou  pro- 
llvou.  [Voyage  au  détroit  de  Bering.]  (Izv.  Imp,  Roussk.  G.  Ob.,  XLIl,  1906. 
p.  521-579,  8  phoL  en  4  pi.) 

De  Seattle  (États-Unis),  où  siègent  les  compagnies  américaines  qui  se  sont  em- 
parées de  la  navigation,  des  pùchcries  et  du  commerce  du  Nord-Est  sibérien,  l'in- 
génieur des  mines  Ton/TCHiNSKii  a  gagné  la  péninsule  des  Tchouktches,  qu'il  a  vi- 
sitée en  1905  ;  le  retour  s'est  effectué  par  Nome  et  l'Alaska.  C'est  à  peu  près  le 
voyage  accompli  il  y  a  quelques  années  par  M'  K.  1.  Bododanovitch,  et  l'auteur 
arrive  aux  mêmes  conclusions  économiques  (X/«  liibi.  tdOly  n"  498).  M'  Toitl'tchinsku 
adjure  ses  compatriotes  d'accorder  plus  d'importance  aux  ressources  de  celle 
région  qu'ils  négligent  trop  et  qui  actuellement  est  «  tout  entière  exploitée  par  un 
syndicat  commercial  américain  »  (p.  528).  «  Si  nous,  Russes,  nous  ne  prenons  pas 
des  mesures  immédiates,  nous  perdrons  la  péninsule  dans  le  plus  prochain  avenir  • 
(p.  578).  •  L.  Kaveneal'. 

672.  —  ZAÏTSEV  (A.  M.).  Po  verkhnemou  i  tchastiieu  srednemoa 
Tcharychou,  ego  prltokam  i  po  r.  Koksou,  pritokon  Katonni.  (Èks- 
konrsiia  na  Altali  1905  ^.)  [Excursion  à  rAllaïen  1905.  Le  cours  supé- 
rieur et  moyen  (en  partie)  du  Tcharych,  ses  affluents,  et  le  Kok-sou,  afOuent 
du  Kaloun'.  I  (Izvietcbeno  iz  Govnago  Journala  za  1900  g.)  In-8,  37  p.,  11  lîg. 
phot.  —  Voir  XI V^  Bibl.  190i,  n^  OU. 

La  nouvelle  excursion  géologique  de  M'  Zaïtsev  a  été  conduite  dans  la  région 
située  au  S  de  Hiisk  ;  deux  étudiants  de  l'Institut  technique  de  Tomsk,  MM'*  K.  G. 
TioiMENTSEv  et  U.  G.  TiocMENTsEv.en  faisaient  partie.  L'itinéraire  se  raccorde  avec 
ceux  de  V.  V.  Sapojmkov.  de  I.  P.  Bkhksxkvitch,  de  F.  P.  Pilipknko.  Observations 
sur  la  gé«»iogi«  et  sur  ia  uiorpliologiiî  do  la  région  parcourue.  La  fig.  4  représente  des 
««  pyramides  de  terre  >»  sur  la  rive  dr.  du  Katoun*.  L.  Ravknkau. 


Voir  aussi,  pour  TASIE  RUSSE,  n°«  .-^1,  r»ri,  «07  C,  118,  620,  623,  686. 
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673.  —  AULER  PASCHA.  Die  Hedschasbahn.  Âuf  Grand  einer  Besichli- 
gungsreise  und  nach  amllichen  Quellen.  Mit  einer  Ëinfûhrung  von  Frhr. 
CoLMAR  VON  DER  GoLTz.  (Petermanus  il.,  [Ergzbd.  XXXIII],  Krgzh.  Nr.  154.) 
Golha,  Justus  Perthes,  1906.  In-4,  v  +  80  p.,  16  fig.  phot.,  2  pi.  carte  à  1  : 
3  000000  et  profils  en  long.  6  M. 

Membre  de  la  mission  envoyée  par  le  Sultan  à  rinauguration  de  la  section 
Damas-Maan,  Auler  Pacha,  colonel  allemand  au  service  de  la  Turquie,  en  rapporte 
CCS  intéressants  renseignements  sur  l'état  actuel  et  Tavenir  de  la  ligne  du  Hedjaz 
{A.  (le  G. y  Xni,  1904,  p.  281-282).  Ce  n'est  pas  là  une  étude  géographique,  mais  une 
sorte  de  rapport,  un  peu  fragmentaire,  sur  les  antécédents,  les  travaux  actuels  et  les 
dinicultcs  futures  de  cette  remarquable  entreprise.  Après  des  renseignements  de 
seconde  main  sur  le  pays,  ses  habitants  et  son  histoire,  Tauteur  traite  de  la  cons- 
truction de  la  voie,  de  l'administration  de  la  ligne,  du  matériel,  du  prix  de  revient, 
des  difficultés  très  graves  causées  par  le  manque  d*eau  et  de  combustible.  La  ligne 
s'est  facilement  et  rapidement  construite  jusqu'ici,  presque  sans  travaux  d'art  :  il  n'y 
aura  guère  qu*un  tunnel  entre  Damas  et  la  Mecque;  seul  l'embranchement  sur 
Khaïfa,  remontant  la  vallée  du  Yarmouk,  a  nécessité  des  travaux  pénibles  et  coû- 
teux. L'auteur  cnumère  les  avantages  que  cette  voie  ferrée,  construite  par  la  Porte 
et  en  grande  partie  par  la  main-d'(x^uvre  militaire,  procurera  au  Sultan  :  renforce- 
ment des  sentiments  religieux,  importance  stratégique.  On  pourrait  ajouter  que 
cette  ligne,  dont  l'ingénieur  allemand  Meissner  dirige  les  travaux,  ne  sera  pas  moins 
utile  à  l'influence  germanique,  dans  la  lutte  qu'elle  soutient  en  Syrie  et  en  Arabie 
contre  les  progrès  de  l'Angleterre.  —  Voir  les  renseignements  fournis  par  M'  E.  Ber- 
trand, consul  de  France  à  Damas,  dans  Le  chemin  de  fer  du  Hedjaz  et  Vembran' 
vhcment  de  Caïffa  {B.  Comité  Asie  fr.^  VI,  sept.  1906,  p.  341-344,  1  fig.  petite  carte). 
—  Voir  aussi  :  Victor  Bérard,  Vers  la  Mecque  (Rev.  de  Paris,  13*  année,  t.  IV, 
!•'  août  1906,  p.  640-672;  15  août,  p.  868-894)  et  ci-dessous,  n"  681. 

Raoul  Blanchard. 

674.  —  BRAUN  (FRITZ).  Von  der  anatoliachen  Riviera.  (G.  Z.,  XII, 

1906,  p.  185-193;  4phol.,pl.  3.) 

675.  —  BURCHAROT  (HERMANN).  Ost-Arabien  von  Basra  bia  Maskat 
auf  Grund  eigrener  Reisen.  (Z.  Gcs,  E.  Berlin,  1906,  p.  305^322;  14  pL 
phot.,  Abb.  26-39.) 

676.  —  CADOUX  (H.  W.).  Récent  Changes  in  the  Course  of  the  Lower 
fiuphrates.  (G,  /.,  XXVIII,  1906,  p.  266-277,  6  fig.  phot.,  1  lig.  carte  à  1  : 
5000  000.) 

677.  —  CHRIST  (H.).  Klima  von  Urfa»  Ober-Mesopotamien,  nach 
sechsj&hrigen  Beobachtangen.  {Met.  Z.,  XXIU,  1906,  p.  440-444.) 

Litile  contribution  à  la  connaissance  du  climat  dans  Tinténeur  de  l'Asie  Mineure, 
où  les  observations  sont  rares.  Les  chilTres  représentent  les  moyennes  de  trois  obser- 
vations quotidiennes  à  Ourfa  et  portent  sur  la  température,  l'humidité,  les  précipita- 
tions, l'intensité  et  la  direction  du  vent.  Température  moyenne  annuelle  :  Ib^'iS; 
moyenne  annuelle  des  précipitations  :  378  mm.  ;  maximum  en  janvier  (72  mm.). 

Raoil  Blanchard. 

678i  —  6RUN0  (A.).  Vorl&ufiger  Bericht  aber  physiogeographische 
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Untersuchungen  im  Deltasebiet  dea  Kleinen  M&ander  bei  Ajasoluk 
(Ephesus).  [Sber.  K,  Ak.  W„  Wien,  CXV,  i906,  p.  241-262,  i  pi.  carte.) 
Wien  (A.  Holder),  1906.  In-8,  22  p.,  1  pi.  0  M.  90. 

A  propos  des  foyilles  archéologiques  exécutées  parles  savants  autrichiens  autour 
d^Èphèse,  l'auteur  recherche  à  quelle  époque  s'est  formée  la  plaine  deltaïque  du 
Petit  Méandre,  qui  a  isolé  Éphése  de  la  mer.  Une  discussion  serrée,  appuyée  d'in- 
vestigations géologiques,  topographiques  et  archéologiques,  l'amène  à  conclure  que  le 
comblement  est  très  ancien,  et  que  cette  partie  de  la  côte  n'a  guère  changé  depuis 
la  fin  de  l'Empire  romain.  Raoul  Blanchard. 

679.  —  KLEIST  (Obcrstleulnant  VON).  England  in  Arabien.  (G.  Z.,  XII, 
1906,  p.  425-439.) 

680.  —  M[AUNSELL]  (F.  R.).  Notes  to  accompany  Lieut.-Golonel 
Maunseirs  Map  of  Eastern  Turkey  in  Asia.  (G.  J.,  XWIH,  1906, 
p.  163-165,  1  pi.  carte  à  1  :  2000  000.)  —  Voir  XI^  Bibl.  1904,  n°  48o. 

681.  —  MYGINO  (ED.).  Syrien  und  die  tûrkische  Mekkapilgerbahn. 

Ëin  Beilrag  zur  Keiintnis  des  Landes  luid  der  licdcutung  der  Bahn.  (Ange- 
wandte  G.,  Hefte  zur  Verbreilung  g.  KcnnUiissc  iu  ibrer  Bezieliutig  zuiii 
Kultur-  und  Wirlschaflsleben,  Hed.  KarlDove,  Ser.  II,  Heft  11.)  Halle  a.  S., 
Gebauer-Schwetschke,  1906.  In-8,  iv  +  76  p.,  1  pi.  carie  à  1 :  1500000.  1  M.  50. 

L'intérêt  que  suscite  en  Allemagne  la  construction  du  chemin  de  fer  de  la 
Mecque  se  traduit  par  l'apparition  de  cette  brochure,  suivant  de  près  le  rapport 
d'AuLHR  Pacua  (ci-dessus,  n"  673).  Cette  fois,  l'importance  politique  et  stratégique 
de  la  ligne,  en  tant  qu'elle  t'ait  échec  aux  «  intriguas  anglaises  »,  est  aettenicnt  définie 
dès  le  premier  chapitre.  Les  chapitres  suivants  sont  consacres  à  l'étude  physique, 
économique,  politique,  de  la  Syrie,  description  qui  prend  parfois  les  allures  d'une 
énumération  (chap.  5)  ;  on  y  perd  un  peu  de  Tue  le  chemin  de  fer  de  la  Mecque. 
Celui-ci  ne  reparaît  qu'au  chap.  6  et  dernier,  où  le  tracé  de  la  ligne,  de  Damas  à 
Maan,  est  rapidement  décrit.  —  Voir  aussi  :  Ed.  Mygind,  Vom  Bosporus  zum  Sinai  : 
Erinnerungen  on  die  Kinweihung  der  Hamidié-Pilgerbahn  des  Nedjas  {Teilstrecke 
Damaskus-Maan)  (Konstantinopcl,  0.  Keil,  1905,  in-8,  v  +  93  p.,  17  phot.,  carte, 
profd  ;  3  M.).  Raoul  Blancuard. 

682.  —  OSWALO  (FELIX).  A   TreaUse  on   the   Geology  of  Armenia. 

Reeston,  Notts.,  published   by  the  Author,  1906.  In-8,  viii  +  516  p.,  cartes 

et  diagr.  21  sb. 

L'auteur  a  imprimé  lui-même  et  tiré  à  100  exemplaires  (actuellement  épuisés) 
cette  étude  géologique,  dont  il  avait  rassemblé  les  matériaux  au  cours  d'un  voyage 
accompli  en  compagnie  de  M'  H.  F.  B.  Lynch  (1898;  voir  A7-  BibL  1901,  n°483). 

L.  Raveneau. 

683.  —  SCHLAGINTWEIT  (MAX).  Verkehrswege  und  Verkehrsprojekte 
in  Vorderasien.  (Schriftcn  d.-asiat  Gcs.,  hrsg.  v  [M.]  Vosbkrg-Rekow,  Hefl  2.) 
Berlin,  H.  Paetel,  1906.  In-8,  v  +  41  p.,  1  pi.  carte.  1  M. 

684.  —   VILLCOCKS   (Sir   WILLIAM).  The   Irrigation  of  Mesopotamia. 

April    1905.   Gairo,   National  Printing  Department,  1903  [distribué  à   la 

fin  do  1906].   In-8,  vi  +  lo.J  p.,  index,  2   pi.  cartes   col.  à   I  :  500  000  et 

1  :  3  000  000.  —  Voir  XV'  BibL  I90o.  n«  497  A. 

Le  mémoire  de  Sir  William  Willcocks  s'applique  à  un  projet  qui  lui  est  cher  : 
ressusciter  l'ancienne  Chaldcc  par  l'irrigation.  H  nous  donne  en  môme   temps  une 
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description  complète  de  la  Mêsoimt^inie.  —  Dans  la  première  partie  (37  p.)  exposé 
des  projets  de  Sir  William,  aperçu  sur  le  régime  de  l'Euphrate  et  du  Tigre,  suiTi 
d'une  revue  minutieuse  des  15  secteurs  d'irrigation  entre  lesquels  l'auteur  propose 
de  partager  le  territoire  raésopotaraien;  étude  climatologique,  examen  d(îs  «  possi- 
bilités agricoles  »  de  la  Mésopotamie,  eulin  énumération  des  travaux  à  accomplir  et 
estimation  des  sommes  à  dépenser.  —  La  deuxième  partie  comprend  douze  appen- 
dices, d'intérêt  divers;  à  signaler  ceux  qui  concernent  la  météorologie,  par  Sir  John 
Eliot  (App.  A;  les  tahl.  embrassent  10  ans  et  même  davantage);  la  population, 
évaluée  à  850  000  individus,  presque  tous  musulmans  et  en  majorité  chiites  (App.  F); 
le  commerce  (App.  G)  ;  le  prix  des  transports  (App.  H);  des  analyses  de  sols  (App.  J); 
le  dernier  reproduit  la  communication  laite  en  1903  à  la  Société  khédivale  de  Géo- 
graphie (XIII*  Bibl,  190.S,  n"  565).  Raoul  Blancuard. 

685.  —  ZAHN  (G.  W.  VON).  Die  Stellung  Arméniens  im  Gebirg^sbau  von 
Vorderasien,  nnter  besonderer  Berûcksichtignng  der  tflrkischen 
Teiie.  (Vcrôffentlichtnujen  L  f.  Mcereskwuie  unil  G.  L  Univ,  Berlin^  Heft  10.) 
Rerlin,  E.  S.  Millier  &  Solin,  Juli  1900.  ïn-8,  vu +  89  p.,  4  fig.  caries,  3  cartes 
eu  2  pi.  4  M. 

Consciencieuse  étude  des  montagnes  arméniennes,  d'après  des  recherches  per- 
sonnelles et  les  grands  travaux  de  II.  Aiticu,  Eu.  Naumann,  H.  F.  B.  Lyncu,  etc. 
Après  avoir  essayé  de  suivre  avec  exactitude  les  directions  des  chaînes,  du  côté 
iranien,  puis  du  côté  pontiquc  et  taurique,  enfin  dans  la  zone  centrale,  l'auteur 
arrive  à  dos  conclusions  qui  modifient  les  idées  ducs  à  ses  devanciers.  11  nVxisto 
pas  de  liaison,  par  des  chaînes  incurvées,  entre  les  directions  iranienne  et  taurique, 
comme  on  l'avait  représenté  jusqu'ici  ;  il  y  a  rencontre,  et  non  jonction.  Un  Taurus 
arménien,  considéré  comme  chaîne  reliant  les  plis  du  Zagros  au  Taurus  du  haut 
Kuphrate,  no  correspond  pas  à  la  réalité;  l'Arménie  descend  de  ce  côté  sur  la  vallée 
du  Tigre  par  une  suite  do  gigantesques  degrés,  séparés  par  des  lignes  de  fracture. 
Carte  tectonique  à  1 :  3  000  000.  Raoul  Blancuako. 

Voir  aussi,  pour  l'ASIE  TURQUE,  n<»»  i7,  20,  2i,  26,  33,  49,  iG2,  186  A,  209, 

222,  297,  501,  573  A,  579,  587,  596,  t)22. 
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686.  —  HAMILTON  (ANGUS).  Afghanistan.  Loudon,  William  lleinemann^ 
1906.  In-8,  xxi4-oG2  p.,  phot.,  1  pi.  carie  à  1 :  4:i00  000  eiiv.  2j  sh. 

Titre  incomplet,  car  6  chapitres  sur  M  sont  consacrés  au  Turkestan  russe,  où 
l'auteur  a  fait  un  voyage  rt;cent  (renseignements  détaillés  sur  le  chemin  de  1er  d'Oren- 
bourg  à  Tachkent,  sur  la  ligne  de  la  vallée  du  Mourgab)  et  un  7',  au  Seistan  et  aux 
travaux  d<.*  la  mission  Me  Mahon  (ci-dessous,  n"  088j.  —  Sur  TAfghanistan  propre- 
ment dit,  1(^  livre  de  M'  IIamilton  n'apporte  rien  de  nouveau,  mais  on  y  trouve  réu- 
nis, quoique  un  peu  eu  désordre,  une  foule  de  renseignements  que  Ton  no  pourrait 
se  procurer  qu'au  prix  de  recherches  nombreuses,  et  ((ui  en  font  une  sorte  de  «  Ga- 
zetteer  »  très  utile.  L'illustration,  abondante,  n'est  pas  toujours  bien  adaptée  au 
texte.  8i  pages  d'appendices  reproduisent  des  documents  diplomatiques,  des  statis- 
tiques coinint'rciales,  etc.  Il  est  fâcheux  i\iie  l'auteur  n'ait  ])as  conv(!rti  en  un  système 
de  numération  unique  tous  les  chilVres  t^u'il  donne.  Cu.  Mui.'iiky. 

687.  —  JACKSON  (A.  V.  WILLIAMS).  Persia  Past  and  Présent.  A  Book  of 
Travel  and  Uesearch.  .New  York,  The  Macmillan  Co.;  London,  Macmillaii 
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&  Co.,  i906.  In-8,  xxxii  +  472  p.;  220  phot.,  1  pi.  carte  à  i  :4000  000  env. 
nsh. 

L'ouvrage  do  M'  Jackson,  professeur  de  langues  indo-iraniennes  à  TUnirersité 
Columbia,  est  presque  exclusivement  archéologique  et  historique.  L'auteur  a  tu 
toutes  les  grandes  ruines  de  la  Perse,  à  Tcxception  do  celles  do  Suse.  Il  décrit 
chemin  faisant  la  condition  moderne  des  villes  qu'il  visite,  en  insistant  sur  les 
communautés  de  Zoroastriens  qui  se  sont  maintenues  en  Perse  malgré  le  triomphe 
et  les  persécutions  de  l'Islam.  Maurice  Zimmermann. 

688.  —  MC  MAHON  (Col.  Sir  HENRY).  Récent  Survey  and  Exploration 
in  Seiatan.  {G.  /.,  XXYIII,  1906,  p.  209-228,  333-352,  13  fig.  phot.,  1  pi.  carte 
à  1  : 1  000  000.)  —  Voir  JBi6/.  de  1897,  n«»  53b,  ^57. 

Analysé  par  Maurice  Zimmermann,  L'exploration  du  Séistan  par  Sir  Henry  Mac 
Mahon  (A.  de  G.,  XVI,  15  janvier  1907,  p.  81-85).  —  Voir  aussi  :  Sir  Arthur  Henry 
McMahon,  Seislan  :  Past  and  Présent  (J.  S.  ofÂrts,  LIV,  1905-1906,  p.  658-666. 

689.  —  SYKES  (Major  P.  MOLESWORTHj.  A Fifth  Journey in  Persia.  (G./., 

XXVIII,  1906,  p.  425-453,  560-592,  13  fig.  phot.,  1  fig.  carte  à  1  :  7  000  000.)  — 
VoirXi/»  mbl.  4902,  n°  544. 

Revenu  en  Perse  après  une  absence  de  deux  ans,  passés  dans  l'Afrique  du  Sud, 
le  major  Sykes  a  recommencé  ses  fructueux  voyages  :  1"  autour  de  Kirman,  2*  de 
Yezd  à  Mcchcd,  3**  amour  de  Meched,  où  il  exerce  les  fonctions  de  consul  général 
d'Angleterre  et  d'agent  du  gouvernement  de  l'Indo  (1902-1905).  Détails  sur  la  nature 
du  pays,  les  villes  actuelles  et  les  villes  ruinées,  les  souvenirs  historiques.  —  L'au- 
teur a  activement  participé  aux  travaux  de  la  Mission  commerciale  envoyée  par  le 
gouvernement  de  l'Inde  dans  la  Perse  sud- orientale.  Sur  cette  très  importante  en- 
quête économique,  qui  a  porté  sur  la  «  zone  d'influence  anglaise  »  et  sur  le  Farsistaui 
Toir  :  A.  H.  Gleadowe-Newcomen,  Report  on  the  British  India  Commercial  Mission 
to  South-Eastem  Persia  during  1904-i905  (Calcutta,  Published  by  the  Goycrnment 
of  India  Printing  Press,  1906,  in-4,  2  +  156  p.,  1  pi.  carte);  analyse  dans  G.  J.t 

XXIX,  1907,  p.  212-215.  L.  Raveneau. 

Voir  aussi,  pour  la  PERSE  et  l'AFGHANISTAN,  n»»  209,  587,  694. 
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690.  —  BARRIGUE  DE  FONTAINiEU.  Ëvolution  de  Teaprit  hindou  sous  la 
domination  britannique,  (/ter.  Col.,  N.  Sér.,  V,  1905,  p.  641-054,  714-733; 
VI,  1906,  p.  34-46.) 

Rapport  de  mission  très  documenlè,  daté  :  Calcuta,  fërrier  1905.  —  Sur  le  même 
sujet,  voir  :  EitNEST  Piriou,  L'Inde  contemporaine  et  le  mouvement  national  (Paris, 
Félix  Alcan,  1905,  in-lG,  iv  +  275  p.;  3  fr.  50).  L.  Ravenbau. 

691.  —  BUGK  (Gapt.  C.  H.).  Canal  Irrigation  in  the  Pui^ab.  {G.  J., 
XXVII,  1906,  p.  60-67,  1  Vig,  carte  à  1  :  6  000000.)—  Voir  A.  deG,^  XV,  1906, 
p.  182-184. 

1.  Y  compris  les  possessions  françaisos  et  portugaises. 
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692.  —  BUCKLEY  (ROBERT  BURTON).  A)  The  Irrigation  Works  of  India. 
Second  édition.  London,  E.  &  F.  N.  Spoii,  1905.  In-4,  xx  +  336  p.,  diagr., 
phot.  et  cartes.  42  sh.  —  Voir  Xlll*'  BibL  4903,  no  651. 

B)  The  Navigable  Waterways  of  India.  (J.  S.  of  Arts,  LIV,  1905- 
1906,  p.  417-436,  i  fig.  carte  à  1  :  21  000000  et  cartons.)  —  Voir  G.  J.,  XXVIII, 
1900,  p.  180. 

693.  -  HUNTINGTON  (ELLSWORTH).  The  Vale  of  Kashmir.  (B.  Amer.  G,  S., 
XXXVIII,  1906,  p.  657-682,  2  «g.  coupes,  1  fig.  petite  carte.) 

Indications  sur  la  {;:êographie  actucllo  du  Cachmir  et,  depuis  la  p.  668,  bril- 
lante reconstitution  du  climat  ancien  de  la  Tallée,  à  l'aide  des  témoignages  géolo- 
giques et  des  traditions  historiques.  Ces  obserrations,  faites  au  début  de  la  2*  expé- 
dition HuNTiNuTON,  aboutisssent  aux  mêmes  conclusions  que  les  recherches  anté- 
rieures de  l'auteur  dans  la  Kachgarie  et  dans  la  Perse  (AT*  Biôl,  1905,  n*  6.57  DE)  et 
ses  recherches  ultérieures  dans  l'Est  du  bassin  du  Tarim  (ci-dessus,  n**  641).  —  Les 
terrasses  du  Cachcmir  (  «  Karcvas  »)  ne  sont  dues  ni  aux  glaciers  :  elles  descendent 
trop  bas  dans  la  vallée;  —  ni  à  des  gauchissements  de  la  surface  :  elles  sont  trop 
régulières;  —  mais  à  des  oscillations  climatiques,  à  ralternanco  des  époques  «  flu- 
viaires  »  et  des  époques  «  interfluviaires  ».  Pendant  les  premières,  la  végétation,  que 
développe  l'humidité,  protège  les  pentes  contre  l'érosion.  Celle-ci  se  réveille  en  pé- 
riode sèche,  et  avec  les  débris  édifie  des  digues,  qui  donnent  naissance  à  des  lacs. 
«  Les  lacs  se  forment  aux  époques  sèches  et  se  vident  aux  époques  humides.  » 

L.  Ravënbaii. 

694.  —  INDIAN  METEOROLOGICAL  DEPARTMENT.  Climatologie  al  Atlas 
of  Indla.  Published  by  the  Anthority  of  the  Government  of  India  underthe 
direction  of  Sir  John  Eliot.  Issued  by  the  — .  1906.  [Vente  :  John  Bartho- 
lomew  &  Co.,  The  Geographical  Institute,  Edinburgh.]  In  folio,  xxxii  p., 
120  pi.  cartes.  36  sh. 

L'ancien  directeur  du  Service  météorologique  de  l'Inde  résume  dans  cette  monu- 
mentale publication  les  résultats  des  observations  faites  depuis  l'exercice  1875-76 
par  riMPBRiAL  Meteorolooical  Dkpartmbnt.  —  L'introduction  débute  par  Thisto- 
riquo  des  travaux  :  1**  dans  la  période  des  observations  disséminées,  c'est-à-dire  avant 
1864;  2*  dans  la  période  des  organisations  provinciales  (lKB4-i875)  ;  3"  dans  la  pé- 
riode actuelle,  où  II.  F.  Blanpokd,  le  prédécesseur  immédiat  do  Sir  John  Eliot, 
donna  l'impulsion  au  système  impérial.  Elle  énumère  ensuite  les  publications  du 
Département  de  1876  à  1901  (titres  des  mémoires  contenus  dans  les  14  volumes  des 
Indian  Meleorological  Memoirs),  les  observations  météorologiques  à  la  date  de  1901 
(coordonnées,  altitude,  origine  du  fonctionnement,  etc.).  Elle  se  termine  par  un  com- 
mentaire détaillé  des  cartes.  —  L'Atlas  a  été  établi  par  les  soins  de  J.  G.  Bartholo- 
MEw,  à  peu  près  sur  le  même  patron  que  V Atlas  of  Meteorology  (voir  A.  Ancot,  A. 
de  G.,  IX,  1900,  p.  173-175),  sauf  qu'on  a  renoncé  à  la  timide  adjonction  des  mesures 
métriques  et  que  les  incommodes  mesures  anglaises  (inches  et  Fahrcohcit)  apparais- 
sent seules  sur  l'Atlas  indien.  Les  traits  généraux  de  l'orographie  do  l'Inde  et  de  l'Asie 
centrale,  les  divisions  politiques  et  météorologiques, la répflLrtition  des  pressions  baro- 
métriques, en  janvier  et  en  juillet,  sur  la  péninsule  et  les  pays  environnants  (Asie 
occidentale,  centrale  et  orientale,  Australie,  océan  Indien,  Afrique  orientale)  sont 
représentés  sur  5  feuilles  doubles.  Les  pi.  11-120,  consacrées  à  l'Inde  seule,  com- 
prennent chacune  une  carte  principale  [à  1  :  13  500  000  env.],  sur  laquelle  deux  grisés 
recouvrent  respectivement  les  régions  au-dessus  de  2  000  pieds  [600  m.]  et  de  10  000 
pieds  [3  000  m.],  et  de  deux  cartons.  Pi'ossion  moyenne  et  vents  pour  chaque  mois  et 
pour  Tannée  à  8  h.  du  matin  (cartons:  à  10  h.  et  à  16  h.)  (pl.  11-23).  Pression 
moyenne  journalière  (cartons  :  amplitude  journalière  et  amplitude  réduite  au  niveau 
de  la  mer)  (pl.  2i-36).  Température  moyenne  mensuelle  et  annuelle  d'après  une 
moyenne  de  2$0  ans  (cartons  :  maxima  moyens  et  minima  moyens)  (pl.  37-49).  Amçli- 
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tudc  journalière  de  la  température  (cartons  :  maxima  absolus  et  minima  absolus)  (pi. 
50-62).  Humidité  relative  journaluVe  (cartons  :  à  8  h.  et  à  16  h.)  (pi.  63-75).  Humi- 
dité absoluejournalière  (cartons  :  à  8  h.  et  à  16  h.^  (pi.  70-88).  Nébulosité  journa- 
lière (cartons  :  à  8  h.  et  à  16  h.)  (pi.  89-101).  Pluie  journalière  (cartons  :  nombre  de 
jours  pluvieux  et  aires  de  parcours  des  orages  d'après  les  observations  de  25  ou  df* 
15  ans)  (pi.  102-111).  Les  pi.  115-120  divisent  la  pluie  en  couples  de  mois  (janvier-fé- 
vrier, etc.);  la  première  sërie  de  cartons  continue  à  figurer  le  nombre  de  jours  plu- 
vieux :  la  seconde  donne  tantôt  les  aires  de  parcours  des  orages,  tantôt  —  et  c'est 
une  indication  qui  suffirait  à  montrer  l'extension  de  nos  connaissances  en  météoro- 
logie —  la  pression  de  l'atmosphère  à  la  hauteur  de  10  000  pieds  au-dessus  de  l'Inde. 
Sir  John  Eliot  nous  fait  espérer  la  publication  prochaine  d'un  manuel  climatolo- 
gique  de  l'Inde.  L.  Ravenkau. 

695.  —  LEVI  (SYLVAIN).  Le  Népal.  Étude  historique  d'un  royaume  hindou. 
(Ministère  de  l'Instruction  Publique,  A,  du  Musée  Guimetf  Bibliothèque  (T études, 
XVII  et  XVni.)  Paris,  E.  Leroux,  1005.  2  vol.  in-8,  [vnil  +  394  p.,  29  fig.  et 
pi.  phot.  et  cartes;  iv  +  410  p.,  25  fig.  phot.  10  fr.  chaque. 

Analysé  par  P.  Pelliot,  />?  Népal^  par  M'  Sylvain  Lévi  {A.  de  G.,  XV,  1906, 
p.  173-177). 

696.  —  OESTREICH  (KARL).  Die  T&ler  des  nordwestlichen  Himalaya. 
Beobachtungen  und  Studien.  (Petermanns  .W.,  [Ergzbd.  XXXIII],  Ergzh.  Nr. 
155.)  Golha,  Justus  Perthes,  1906.  In-4,  viii  +  106  p.,  39  fig.  coupes  et  cro- 
quis (dont  2  en  couleurs),  36  pi.  phot.,  1  pi.  carte  et  carton.  8  .M. 

Quittant  l'Orient  européen,  théâtre  de  ses  premiers  travaux,  M'  Orstreich  parti- 
cipa, comme  topographe,  à  la  campagne  de  M'  et  de  M"*  Workman  dans  les  glaciers 
du  Baltistan  (1902).  Dans  ce  remarquable  mémoire,  il  nous  présente  les  observations 
que  lui  a  suggérées  Texamen  de  la  route  suivie  entre  le  Pendjab  et  le  glacier  de 
Cliogo,  et  en  môme  temps  les  confronte  avec  les  résultats  des  études  de  H.  H.  God- 
wiN-AusTEN,  R.  Lydkkker,  g.  s.  Middlbmiss,  h.  B.  Mbulicott,  R.  D.  Oldham.  C'est 
une  étude  complète,  qui  porte  surtout  sur  rétablissement  et  les  modifications  du 
réseau  hydrographique.  Après  nous  avoir  présenté  à  grands  traits  l'allure  et  la  com- 
position géologique  des  plis  occidentaux  do  l'Himalaya,  il  déhutc  par  le  trace  du 
Jeloum  entre  le  bassin  de  Cachmir  et  la  plaine,  puis  consacre  trente  pages  à  la 
plaine  de  Srinagar,  qu'il  croit  être  un  bassin  d'elTondrement;  il  donne  de  la  terrasse 
alluviale  des  Karewas,  qui  borde  la  plaine  au  SW,  une .  explication  différente  de 
celle  de  Godwin-Austen,  et  démontre  l'épigénie  du  Jeloum  à  Baramula,  dans  la 
traversée  de  cette  terrasse.  S'engageant  dans  le  massif  gneissique  de  Zanskar,  il 
montre  aux  abords  du  Sodji-la  un  bel  exemple  d  érosion  régressive,  la  capture  par 
le  Sind,  affluent  du  Jeloum,  de  vallées  dépendant  jadis  d'un  sous-affluent  du  haut 
Indus  ;  en  même  temps  il  étudie  les  traces  de  l'ancienne  glaciation  dans  ce  massif. 
(Voir,  du  même  :  Ûber  die  Eiszeit  im  nordwestlichen  Himalaya^  dans  V.  Ces,  D. 
Naturforscher  u.  Aerzle^  76.  Versammlung  Breslau  1904,  Leipzig  1905,  Bd-  II,  p.  225- 
228.)  Arrivé  à  l'indus  qu'il  descend  jusqu'à  Skardu,  M'  Okstrkicu  suit  les  terrasses 
qui  dominent  le  fleuve,  et  m<mtre  le  caractère  désertique  de  la  vallée.  L'influence 
glaciaire  et  le  caractt*rc  désertique  du  pays  sont  encore  l'objet  principal  des  obser- 
vations laites  dans  le  bassin  de  Skardu  et  la  basse  vallée  du  Chigar.  Le  retour  se 
fait  par  la  pénéplaine  désolée  de  Deusi  et  le  Stakpi-la;  enfin  un  dernier  chapitre  con- 
tient dos  observations  générales  sur  l'évolution  du  réseau  hydrographique  de  la 
chaîne  himalaycnne  tout  entière.  —  Bonne  carte  du  Cachmir  occidental  dressée  par 
C.  ScHMiDT,  d'après  les  sources  anglaises,  à  1  :  1  000  000,  avec  l'itinéraire  du  voya- 
geur ;  carton  du  haut  Indus  à  1  :  7  500  000.  Raoul  Blanchard. 

697.  —  SKEAT  (WALTER  WILLIAM)  and  BLAGOEN  (CHARLES  OTTO).  Pa^an  Races 
of  the  MalayPeninsula.  London,  Macmillan  &  Co.,  1900.  2  vol,  in^S,  xl  + 
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724  p. XII  ;  +  857  p.,  2  index,  4  lîg.  croquis,  nombr.  pi.  phoL,  2  pi.  cartes. 
42  sh.  —  Voir  A7ZZ-  DibI,  4903,  n»  227  B. 

MM"  Skrat  et  BiAODEN,  anciens  ap^ents  du  Service  civil  de  la  Mulaisic  anj^Iaise, 
avaient  publié  en  lOflO  '.Mnlatf  Marfic...  (Macmillan,  in-8,  xiv  +  G86p.,  phot.  ;  2  sh.). 
Dans  le  {>prsent  ouvrage,  ils  ont  entrepris  demotJre  en  u'uvre  (bibliographie  critique, 
I,  p.  xxv-xi.)  les  noinbreu:^  renseignements  recueillis  depuis  une  quinzaine  d'années 
surtout,  j)ar  les  g«'M>graph<*s,  les  linguistes,  les  ethnographes  comme  les  membres  de 
la  «  Cambridge  Expédition  h,  X.  Annandalr  et  H.  C.  Robtnson  {XIV*  BihL  1904, 
iv  (iîiO),  et  RijD.  Martin  (XV*  BihL  lUO.'i.  n"  009).  Pour  chacun  des  jrroupes  que  l'on 
a  riiabituJe  de  distinguer,  les  Semang  (Negritos),  les  Sakai  (Dravido-Australiens?), 
les  Jakun  (aborigènes  malaisiens),  ils  étudicMit  longuement  les  caractères  anthropo- 
logiques, le  matériel  de  civilisation,  les  habitations,  les  procèdes  de  chasse,  de  cueil- 
lette et  de  culture,  etc.  (bonnes  photographies).  Ces  populations,  restées  à  demi 
nomades,  vivent  de  fruits,  du  gibier,  qu'elles  atteignent  avec  cette  sarbacane  usitée 
dans  toute  Tlnsulinde,  de  rix  ou,  à  défaut,  de  millet  qu'elles  .sèment  dans  les  clai- 
rièri's.  Elles  ne  connaissent  pas  la  pratique  de  l'irrigation  qui  est,  dans  cette  partie 
de  l'Asie,  la  première  condition  du  développement  d'une  peuplade  et  de  son  accès  à 
la  civilisation.  De  l'étude  linguistique  qui  forme  l'essentiel  de  sa  contril>ution  à  cet 
ouvrage.  M'  Blaoden  tire  quelques  conclusions  intéressantes  sur  l'histoire  des 
migrations  (II,  p.  432-472).  Il  met  en  évidence  les  rapports  des  dialectes  aborigènes 
do  la  péninsule  avec  les  langues  parlées  par  ces  populations  Mon-Annamites  qui 
habitaient  le  N  do  l'Indo-Chine  et  qui,  chassées  par  l'invasion  thaï,  portèrent  vers 
le  S  les  germes  de  la  civilisation  qu'elles  avaient  reçus  do  l'Inde.  Vers  le  xiii*  siècle 
arrivèrent  les  Malais  de  Sumatra;  ils  s'installèrent  sur  les  côtes  de  la  péninsule  et 
refoulèrent  dans  l'intérieur  les  races  indigènes,  condamnées  à  disparaître  ou  à  se 
laisser  absorber  par  les  envahisseurs.  Jules  Siox. 

698.  —  SURVEY  OF  INDIA.  A)  General  Report  on  the  Opérations  ot 
the  —,  1903-1904.  Prcpan^d  under  the  diiection  of  Col.  J.  R.  Hobday. 
Calcutta,  1905.  Iii-4,  iv  +  02  +  xlii  p.,  phot.  et  cartes.  —  B)  General 
Report...  during^  1904-1905,  prcpared  under  the  direction  of  Col.  F.  R. 
Longe.  Ibid.,  1006.  iv  +  08  +  iv  p.,  portraits  ot  cartes.  —  Voir  XV^  Bill. 
I90:i,  n"  096;  A7/'  Bibl,  1902,  n»  629. 

A)  Analysé  par  T.  H.  H[oLDicn]  [G.  J.,  XXVIII,  1906.  p.  103-168).  Observations  du 
col.  Hobday  (tAiV/.,  p.  643-044)  et  du  col.  Lonoe  {ihid.,  XXIX,  1907.  p.  231-235).  — 
B)  Analyse  par  T.  H.  IlfoLDicii]  (ibid.,  p.  4il-ii3),  qui  rend  compte  également  des 
Exiracts  from  Narrative  Reports  of  Officers  of  the  Surveij  of  India  for  the  season 
tU0.i'l904  Prepared  under  the  direction  of  Col.  F,  B.  Lortfje  (Calcutta,  1903,  in-4, 
188  p.,  carte).  L.  Ravknbau. 

699.  —  SWETTENHAM  (Sir  FRANK).  British  Malaya.  An  Account  of  the 
Origin  and  Progross  of  British  Influence  in  Malaya.  London,  John  Lane, 
1906.  In-8,  XII  4-  3o4  p.,  phot.,  carte.  16  sh. 

700.  —  THURSTON  'EDGAR;.  Ethnos^raphic  Notes  in  Southern  India. 

Madras,  Printcd  by  the  Superintendent,  Govt.  Press,  1906.  In-8,  viii  +  580  p., 
phot.  6  sh. 

701.  —  VIDAL  DE  LA  BLACHE  (P.).  Le  peuple  de  Plnde  d'après  la  série 
des  recensements.  (.4.  de  G.,  XV,  1906,  p.  353-375,  419-442,  8  fig.  diagr.  et 
caries.)  —  Voir  A7P  liibl.  1904,  n"  651. 

702.  —  VOELTZKOW  (A.].  Berichte  ûber  eine  Reise  nach  Ost-Afrika 
zqr  Untersuchanç  der  Bildung  und  des  Aufbaues  der  B^iffe  and 
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Inseln  des  westlichen  Indischen  Ozeans.  (Z.  Ge$,E,  Berlin,  1906,  p.  102- 
113,  177-189;  petite  carte  deCeylan,  fig.  10).  —  Voir.YF»  Bibl.  190o,  n»  945. 

La  dernière  partie  (Vlll)  du  long  et  fructueux  voyage  accompli  par  l'auteur  dans 
le  monde  de  l'océan  Indien  a  été  consacrée  à  Ceylan  (1905).  Description  de  l'île 
étude  détaillée  des  bancs  de  perles  et  des  coraux  (voir  aussi  ci- dessus,  n**  130,  et 
ci-dessous,  n»  971).  —  Quelques  pages  au  début  sur  Maurice  (VII*  partie  du  voyage, 
p.  102-107).  L.  Ravbneau. 

703.  —  WEHRLI  (HANS  J.).  Zur  VTirtschafts-Geogrraphie  von  Ober- 
Barma  and  den  Nôrdlichen  Shan-Staaten.  (Jber,  G.-Etnogr.  Ges.  Zurich^ 
4905-1906,  Zurich,  1906,  p.  41-154,  21  phot.  en  12  pi.,  4  pi.  cartes.  —  A 
part,  avec  plus  de  développements  pour  les  établissements  humains,  sous  le 
titre  :  Zor  VTirtschafts-  und  Siedlungs-Geog^aphie  von  Ober- 
Bnrma...  In-8,  130  p.,  16  pi. 

Cette  bonne  monographie  est  le  fruit  de  deux  voyages  en  Birmanie  (1897  et  1904- 
1905);  Tauteur  a  également  dépouillé  de  nombreuses  publications,  officielles  ou 
privées.  Bibliographie  dans  l'ordre  alphabétique  des  auteurs  (p.  126-130  du  tirage  à 
part).  Aperçu  rapide  sur  l'orogi'aphie  et  l'hydrographie,  un  peu  plus  étendu  sur  le 
climat.  Pour  l'ethnographie.  M'  Wehrlt  ne  présente  qu'un  tableau  d'ensemble  et 
renvoie  pour  l'étude  des  Kachin  à  sa  thèse  :  Heilrag  zur  Ethnologie  der  Chinffpaw 
(Kachin)  von  Ofjer-Burma,  In.  Diss.  Zurich  {Int.  Archtv  f.  Ethnographie^  Bd.  XVI, 
Suppl.),  Leiden,  E.  J.  Brill  ;  Leipzig,  C.  F.  Wintcr,  1904,  in-4,  xvi  +  83  p.,  1  lîg., 
5  pi.  phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  3  500  000;  9  M.  —  Les  conditions  géographiques  et  la 
répartition  des  cultures,  exposées  en  détail  (p.  54-109),  sont  suivies  d'observations 
sur  les  formes  d'habitations,  le  groupement  et  la  densité  de  la  population.  Photo- 
graphies typiques,  d'après  les  clichés  de  l'auteur.  Cartes  à  1  :  6  000000  :  carte  géné- 
rale do  la  Birmanie  avec  l'indication  des  nombreuses  stations  météorologiques; 
pluies  annuelles  (5  signes);  principales  plantes  cultivées  (6  signes);  densité  de  la 
population  (4  teintes).  1^.  Raveneau. 

704.  —  WORKMAN  (FANNY  BULLOCK).  First  Exploration  of  the  Holi 
Lumba  and  Sosbon  Glaciers.  Two  Pioneer  Ascents  in  the  Himalaya. 
(G.  J.,  XXVII,  1906,  p.  129-144,  4  fîg.  phot.;  4  phot.  en  2  pi.,  1  pi.  carte  à 
i  :  250000.) 

M"*  WoRKMAN  complète  l'exposé  précédemment  fait  par  son  mari  de  leur  cam- 
pagne himalayenne  de  1903  {XV*  Bibl.  190b,  n»  703).  Même  carte  des  îjlaciers  Chogo 
Lungma,  Hoh  Lumba  et  Sosbon,  levée  au  théodolite  par  M'  B.  H.  M.  Hkwett 
[lisez  :  Hewitt].  ,  L.  Raveneau. 

705.  —  YATE  (Lieut.-Gol.  A.  C).  A  Ride  from  Quetta  to   Loralai. 

(Scottish  G.  Afa.7.,  XXII,  1906,  p.  453-459,  3  flg.  phot.)  —  Voir  Bibl.  de  1898, 
n*»  596;  de  1897,  n»  619. 

706.  —  YATE  (Col.  C.  E.).  Baluchistan.  (P.  Central  Asian  S.)  London, 
Central  Asian  Society,  1906.  In-8,  40  p. 

L'auteur  a  été  commissaire  en  chef  du  Béloutchistan  de  1900  à  1904;  il  expose 
dans  cette  conférence  les  conditions  géographiques  et  l'état  actuel  du  pays.  (D'apK's 
Petennanns  M.,  LUI,  1907,  Lb.  132.)  L.  Ravknbau. 


Voir  aussi,  pour  l'EMPlRE  DES  INDES,  n"  95,  146,  209,  224  A,  231,  242  C, 

247,  278,  619,  622,  637,  714  B. 
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707.  —  CASPARI  (ED.).  Les  cartes  marines  de  llndo-Chine.  (A.  de  G., 

XV,  1906,  p.  172-173.)  —  Voir  ci-dessous,  n»  719. 

708.  —  CHAMBRE  CONSULTATIVE  MIXTE  DE  COMMERCE  ET  D'AGRICULTURE 
DE  UANNAM.  L'Annam  en  1906.  Géographie,  histoire,  administration, 
commerce,  agriculture,  industrie.  Ouvrage  préparé  par  la  — .  Marseille, 
Impr.  Samat&  C'%  1906.  ln-4,  viin-342  p.,  30  pi.  phot.,  3  pi.  plans  et  carte, 

A  l'occaêion  de  rExposition  Coloniale  de  Marseille,  la  Chambre  consultative  de 
TÂnnam  a  fait  rassembler  une  série  «  de  notices  et  renseignements  puisés  à  diverses 
sources  »  auprès  des  «  fonctionnaires  de  tous  grades,  administrateurs,  chefs  de 
service  et  colons  ».  La  plus  grande  partie  du  volume  se  compose  de  notices  pro- 
vinciales, qui  valent  par  leurs  détails  sur  les  produits  du  sol,  les  procédés  do  la 
culture,  les  habitudes  du  commerce,  la  localisation  de  la  colonisation  (p.  48-208; 
219-252).  Vient  ensuite  la  statisticiuc  douanière  des  opérations  commerciales  de 
l'Annam  pendant  rannéc  1904  (p.  261-337).  Jules  Siox. 

709.  —  Gochinchine.  Carte  physique  et  politique  de  la  —  d'après 
les  documents  officiels  de  la  Colonie.  Paris,  A.  Challamel,  1900. 1:  800  000 
en  7  couleurs.  3  fr. 

710.  —  COMMISSARIAT  GÉNÉRAL  DE  UINDO-CHINE.  L'Indo-Chine  à 
rExposition  Coloniale  de  Marseille  (1908).  Marseille,  Impr.  Marseil- 
laise, 1906.  [La  couverture  porte  :  Édition  du  Journal  des  Colonies.]  In-i2, 
214  p.,  nombr.  flg.  phot.,  3  pi.  cartes  et  graphiques.  1  fr. 

Ce  guide  débute  par  des  notions  sur  l'organisation  politique,  administrative  et 
économique  du  l'Indo-Chino  (voir,  p.  3u  et  suiv.,  des  renseignements  et  statistiques 
sur  les  voies  de  communicatiom,  sur  les  mines,  sur  les  capitaux  engagés  dans  les 
diverses  entreprises).  Dans  la  description  des  diverses  installations,  on  remarquera 
celle  du  Pavillon  Central  des  Produits  et  du  Pavillon  Forestier  (p.  60-108  ;  tirage  à 
part,  sous  le  titre:  Les  richesses  naturelles  de  Vlndo-Chine  française,  Marseille,  1906, 
in-8,  56  p.,  4  tig.  phot.,  1  pi.  graph.);  M' H.  Bkenier,  commissaire  général,  y  avait 
drossé  «  une  sorte  d'inventaire  matériel  >•  des  produits  do  la  colonie.  La  notice 
contient  de  nombreux  détails  sur  les  lieux  de  production  et  les  exportations  et  la 
réduction  du  graphique  du  commerce  extérieur  qui  figurait  à  TExposition  de  Mar- 
seille. Jules  Sion. 

711.  —  GAISiAN  (ALBERT).  L'œuvre  de  la  France  au  Tonkin.  La  con- 
quête, la  mise  en  valeur.  Préface  de  J.-L.  de  Lanessan.  (Bibliothèque  rf* Ais- 
toire  contemporaine.)  Paris,  Félix  Alcan,  1906.  In-8,  iv  +  xxiv  +  239  p.,  4  pi. 
cartes.  3  fr.  50. 

Bon  exposé  de  la  questioo,  fait  par  un  commerçant  établi  au  Tonkin,  animé 
d'un  excellent  esprit  à  l'égard  des  indigènes.  M'  Omsman  est  pour  le  système  du 
protectorat;  il  conseille  aux  particuliers  d'associer  leurs  intérêts  à  ceux  des  Anna- 
mites :  «  il  y  a  tout  à  attendre  de  pareils  associés  »  (p.  113).  Mais  il  se  hâte  un  peu 
trop  de  déclarer  que  «  TAnnamite  n'est  pas  assimilable  »;  il  n'a  pas  aperçu  le 
commericement  d'évolution  qui  entraîne  les  esprits  contre  la  civilisation  chinoise, 
vers  la  culture  occidentale.  Au  dehors  il  prône  une  politique  4c  «  respect  de  l'indi- 
^'ène  et  de  bonne  entente  avec  les  nations  voisines  »»  (p.  137).        A.  Salles. 
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712.  —  GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  L'INDO-CHINE.  DIRECTION  DE 
UAGRICULTURE  ET  DU  COMMERCE.  BulleUn  économique.  IX'  année, 
N.  sér.,  1906.  Hanoï,  F.  H.  Schruîidt^r.  Iri-8,  1221  +  vi  p.,  index,  fifç.  et  pi. 
L'année,  25  fr.;  le  n"  mensuel,  2  fr.  50.  —  Voir  A'V  Bibl.  490o,  n°7IO. 

Le  Dullelin  contient  surtout  cette  année  des  études  agronomiques  sur  les  <*xpc- 
ricncos  des  jardins  d'essai,  l'utilisation  industrielle  des  cotons,  l'emploi  des 
engrais,  etc.  Rien  sur  le  Service  des  Mines  ;  rien  non  plus  sur  la  météorologie  de  la 
colonie,  dont  on  ne  donne  mémo  plus,  comme  Tannée  précédente,  les  moyennes 
mensuelles  des  diverses  stations. 

[Â]  Parmi  les  études  agronomiques  signalons  :  E.  Douarciib,  Les  Bovùlés  du 
Tonkin  (p.  1-101,  247-310,  15  tig.  phot.;  voir  A7/-  BiôL  1902,  n»  611  [A]j.  Les  races 
bovines  du  Tonkin  se  sont  adaptées  aux  conditions  naturelles  sans  que  l'indigène 
ait  cherché  à  diriger  leur  évolution  selon  son  intérêt.  Le  buffle  et  le  bœuf  sont 
pourtant  les  auxiliaires  indispensables  de  son  travail  :  sans  eux,  pas  de  rizières.  Sans 
doute,  il  n'attelle  point  le  bœuf  comme  le  font  les  Cochinchinois  et  les  Cambodgiens; 
il  n'utilise  guère  le  lait  ni  la  viande  do  cette  espèce.  Le  buffle  est  plus  employé  à  la 
charrue,  parce  que  plus  rustique;  sa  chair  a  toujours  fait  partie  de  la  consommation 
de  rindo-Chine,  avec  le  riz  et  le  poisson.  Malheureusement  ces  animaux  ne  trouvent 
point  dans  le  delta  assez  de  nourriture  pendant  la  saison  sèche  et  beaucoup  périssent 
alors.  D'où  la  nécessité  de  renouveler  fréquemment  le  cheptel  gràco  aux  Tcgions 
d'élevage  :  les  environs  de  Thanh-hoa  et  de  Vinh,  pays  Muongs,  2"  et  3"  Territoires 
militaires.  —  P.  Vikit.,  I^  sériciculture  en  Indo-Chine  (p.  939-973.  16  fig.  phot.  et 
graphique).  On  sait  quel  intérêt  aurait  pour  notre  industrie  le  dévcloppemeut  de  la 
sériciculture  en  Indo-Chine,  la  France  achetant  par  an  pour  plus  de  cent  millions 
de  francs  île  soie  grège  en  Kxirénie-Oricnt.  Ce  développement  est  facile  dans  notre 
colonie,  où  le  mûrier  prospère  presque  partout  :  elle  produit  actuellement  plus  de 
cocons  que  la  métropole,  mais  la  plus  grande  partie  n'est  employée  que  par  l'in- 
dustrie indigène. 

[B]  Pour  le  commerce  :  G.  Daupdinot,  Rapport  sur  le  mouvement  commercial  de 
Vlndo-Chine  en  1905  (p.  563-628,  1  pi.  labl.  stat.;  voir  p.  1188-1189}.  En  1905,  les 
récoltes  ont  été  dévastées  soit  par  les  sauterelles,  soit  par  un  typhon,  soit  par  l'inon- 
dation du  Song-Koï.  Le  commerce  extérieur  (362  millions  de  fr.)  n'a  pu  s'élever  au 
chitlrc  atteint  en  1902  (400  millions)  à  la  suite  d'une  récolte  exceptionnelle.  Mais  les 
importations  (224  millions)  dépassent  toutes  les  précédentes  ;  elles  portent  surtout 
sur  le  matériel  des  usines  nouvelles  (rizeries,  tanneries,  filatures),  sur  les  boissons 
et  tissus,  dont  l'achat  dénote  les  progrès  du  bien-être  général.  M'  Dauphinot  insiste 
sur  la  nécessité  des  irrigations  et  des  endiguements,  sur  le  prêt  aux  indigènes,  sur 
l'immigration. 

A  signaler,  sous  la  rubrique  ReuseignementSy  une  série  de  notes  et  de  statistiques 
sur  l'activité  économique  du  Japon,  empruntées  aux  rapports  consulaires  ou  aux 
journaux  nippons  (p.  221,  353,  436,547,  638,  742,  840,  924,  1015,  1120). 

JVLKS   SlON. 

713.  —  GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  UINDO'CHINE.  DIRECTION  GÉNÉRALE 
DES  TRAVAUX  PUBLICS.  Notice  sur  la  carte  géolog^ique  et  les  mines  de 
rindo-Ghine  par  le  Service  des  Mines.  S.  I.  [la  couverture  porte  :  1906]. 
In-4,  93  p.,  carte  col.  on  2  fouilles  dans  une  pochette. 

Organisé  en  1903,  le  Service  des  Mines  projette  l'établissement  d'une  Carte  gèo- 
lo^'i(luc  •rénéralc  à  1  :  200  000  (ci-dessous,  n"  720)  et  a  entrepris  l'étude  géologique 
détaillée  du  Tonkin.  Nos  connaissances  actuelles,  encore  si  fragmentaires,  de  la 
stratigraphie  et  de  la  tectoni(iuc  de  l'Indo-Chine  française,  du  Yun-nan,  du  Siam  ci 
dt;  l'île  de  Hai-nan  sont  résumées  p.  14-32.  Puis  vient  la  description  des  gisements 
miniers  :  âge  géologique,  situation,  im])ortance,  histoire  de  l'exploitation  ou  de  ht 
prospection.  —  «  Carte  minière  de  l'Indo-Chiiu^  (Feuille  Nord)  Exécutée  en  utili- 
sant les  travaux  «lu  Service  dos  Mines  et  les  renseignements  donnés  par  les  autorités 
locales  et  par  M'  [K.]  Be.vuvkuik,  Ingénieur  Civil  ([es  Mines.  M'  [H.]  Lantknois, 
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Infréniour  en  Chef  au  Corps  des  Mines,  <^tant  Directeur  du  Service.  iOOfi.  l  :  500  000.  » 
Cette  carte  indique  la  situation  des  gisements  concédés  et  exploités  au  Tonkin. 

JULKS   SlON. 


714.  —  LUNET  DE  LAJONQUIÈRE  (C  E.).  A).  Ethnographie  du  Tonkin 
septentrional  rédigée  sur  Tordre  de  M.  P.  Reau,  Gouverneur  général  de 
rindo-Chine  française,  par  le  — ,  de  Tinfanterie  coloniale,  d'après  les  études 
des  administrateurs  civils  et  militaires  des  provinces  seplentrionales.  Paris, 
Ernest  Leroux,  1906.  ln-8,  [iv]  +  354  p.,  index,  26  lig.  dessins,  5  pi.  tabl. 
Iinguisli(fues,  20  pi.  pliot.,  1  pi.  carte  col.  à  1  :  1000000.  15  fr. 

B)  Le  Siam  et  les  Siamois.  Paris,  Libr.  Armand  Colin,  1906.  In-18, 
[iv]  +  358  p.  3  fr.  50. 

A)  En  1903,  le  gouverneur  général  prescrivit  \  tous  les  chefs  d'administration 
locale  de  lui  adresser  des  monographies  sur  les  populations  do  leur  ressort.  Le 
c*  LuNKT  DE  Lajonquikre,  dont  on  connaît  la  compétence  en  ces  questions  [XU* 
BibL  1902 y  n*  6/0),  fut  chargé,  d'abord,  de  coordonner  les  renseignements  fournis 
par  les  officiers  des  cercles  frontières  (Ethnographie  des  Territoires  militaires^ 
Hanoï,  Schneider,  1904,  258  p.),  puis  d'étendre  ce  travail  aux  provinces  civiles 
limitrophes.  C'est  cette  étude  d'ensemble  sur  le  haut  Tonkin  k  TE  de  la  chaîne  de 
partage  entre  la  rivière  Noire  et  le  fleuve  Rouge,  qu'il  nous  présente  aujourd'hui. 
On  lira  avec  fruit  dans  les  «  Considérations  générales  »  (p.  5-56),  l'histoire  des  mi- 
grations et  des  formations  politiques,  les  statistiques,  les  pages  sur  cette  curieuse 
répartition  du  sol  cultivable  entre  les  «  races  »  qui  habitent  toujours  à  la  même  alti- 
tude. Le  reste  du  volume  est  consacré  à  l'étude  de  ces  divers  groupes  (Annamites, 
Chinois,  Thai,  Mang,  Pa-tcng,  Meo,  Lolo,  Muong,  Keu-lao,  La-ti).  M'  Lunkt  de 
Lajonquièrb  suit,  pour  chacun,  le  plan  un  peu  trop  rigide  qui  avait  été  imposé  aux 
auteurs  des  monographies  dont  il  a  su,  d'ailleurs,  critiquer  les  données  avec  beau- 
coup de  sens  critique  et  d'érudition.  Si  l'anthropologie  a  été  négligée  de  parti  pris, 
les  détails  abondent  sur  le  matériel  ethnographique,  les  croyances  et  les  rites,  les 
règles  familiales  et  sociales  et,  ce  qui  intéresse  davantage  les  géographes,  sur  la 
«  vie  matérielle  »  et  les  «  moyens  d'existence  ».  Espérons  que  l'autour  pourra  quelque 
jour  cten<lre  cette  étude  à  d'autres  parties  de  l'Indo-Chinc  dont  les  populations  nous 
sont  si  mal  conriues. 

ii)  Le  livre  s'ouvre  par  un  chapitre  do  «  Généralités  sur  le  Siam,  les  Siamois  et 
les  étrangers  u  (p.  1-83;,  où  Ton  remarquera  surtout  les  pages  sur  la  réorganisation 
administrative  du  Siam  et  les  diverses  races  du  royaume.  La  suite  est  le  récit  d'un 
voyage  accompli  en  octobre-décembre  1904,  avec  M'  L.  Finot,  de  Bangkok  à  Ra- 
hcng,  Moulmcin  et  Rangoon,  avec  retour  par  les  anciennes  capitales  des  Siamois, 
•Sukkhothai  et  Saxanalai.  La  curiosité  do  l'auteur  s'est  en  efl'ct  portée  surtout  sur 
les  restes  du  passé,  monuments  religieux,  ruines  de  villes,  inscriptions,  ainsi  que 
sur  les  questions  ethniques.  U  nous  donne  de  curieuses  indications  sur  la  poussée 
vers  le  Sud  des  populations  Thai  qui,  les  principautés  du  Ménam  moyen  une  fois 
unies,  secouèrent  au  xiii*  siècle  le  joug  cambodgien,  conquirent  et  colonisèrent  le 
delta  où  s'élevèrent  leur  capitales  récentes,  Ayouthia  puis  Bangkok.  A  signaler 
aussi  quelques  pages  sur  l'exode  en  Birmanie,  et  même  au  Siam,  des  Indiens  chassés 
par  la  famine  (p.  268  et  284);  pour  l'auteur,  cette  immigration  couvrira  bientôt  toute 
la  péninsule  transgangétiquo,  partout  où  elle  ne  sera  pas  arrêtée  par  l'élément  chi- 
nois. Jules  Sion. 


715.  —  MISSION  PAYIE.  Îndo-Cliine.  1879-1895.  Géographie  et  voya- 
ges. II.  Exposé  des  travaux  de  la  mission  (Troisième  et  quatrième 
périodes  :  1889  à  1895),  par  Aur.usTE  Pavik.  Ouvrage  publié  sous  les  aus- 
pices du  -MiNisTÈKE  OKs  Affaihks  étr \N(;èuks,  du  Ministère  des  Colonies  et  du 
MiNisiÈRB  DE  l'Insihuction  PuHLiguK  ET  DES  Heaux-.Vrts.  Paiis,  Emest  Leroux, 
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1906.  In-4,  ^vml  +  403  p.,  i55  Vig,  phot.,  8  fig.  cartes.  10  fr.  —  Voir  XIII'  Bihl, 
1903,  n»  633. 

La  troisi(>mc  période  de  la  Mission  Pavik  comprend  les  «  voyages  au  Siaro,  au 
Tonkin,  au  Laos  oriental,  au  Yun-nan,  en  Annam,  au  Cambodge  et  dans  les  ré- 
gions sauvages  de  l'Est  et  du  Sud-Est  do  l'Indo-Chine  «  ;  et  la  quatrième,  «  les 
voyages  au  Siam,  au  Laos  occidental,  au  Laos  oriental,  au  Tonkin,  au  Yun-nan  et 
sur  les  confins  do  la  Birmanie  ».  On  trouvera  surtout  dans  cet  ouvrage  l'histori- 
que et  comme  les  éphéméridcs  de  la  Mission,  avec  plusieurs  cartes-itinéraires  k 
1  :  500000.  1  :  750  000,  etc.  —  Résumé  par  G.  Regelsperoer  {La  G.,  XV,  1901, 
p.  355-360;  phot.  de  l'original,  fig.  31-35).  Jules  Sion. 

718.—  PATTE  (PAUL).  Hinterland  Moï.  Avec  une  introduction  de  M.  le 
général  F.  Ganonge  et  une  lettre-préface  de  M.  le  L*-Colonel  Adam  de  Villiehs. 
Paris,  Plon-Nourrit  &  0\  1906.  In-18,  [ii]  + vii  +  261  p.,  6  fig.  dessins,  20  pL 
phot.,  i  pi.  croquis  [à  1  :  200  000  env.J.  4  fr. 

Récit  anccdotique  d'nne  mission,  accomplie  en  1904,  du  haut  Song-bc  au  Don- 
naTmoyen,  vers  11"45'  lat.  N.  En  appendice,  plusieurs  vocabulaires  et  des  observa- 
lions  anthropologiques  recueillies  dans  la  région  de  Baria,  en  1880,  par  le  D'  P 
Néis.  Jules  Sion. 

717.  —  PIOLET  (J.-B.).  Après  rBxposition  coloniale  de  Marseille 
Klndo-Ghine.  (Le  Correspondant,  78*'  année,  2odéc.  1906,  p.  1089-1 H9.) 

718.  —  ROBERT  (ERNEST).  Le  Siam.  Étude  de  géog^raphie  poliUqae. 

(Extrait  du  B.  S.  R.  G.  Anvers.)  {Travaux  Séminaire  de  G.  Univ,  Lièi/e,  soas 
la  direction  d<i  J.  Halkin,  fasc.  5.)  Liège,  D.  Cormaux,  1906.  In-8, 76  p.,  0  phot. 
en  3  pi.,  1  pi.  croquis  h  1 :  6000000.  2  fr. 

• 

Par  «  géographie  politique  »,  le  1*  E.  Robert  entend  a  Texamen  de  Tétat  intérieur 
du  Siam  et  de  sa  situation  parmi  les  puissances,  examen  précédé  de  longues  consi- 
dérations sur  le  Siam  physiqiio  et  politique.  »  C'est  un  travail  d'étudiant,  un  peu 
trop  conçu  sur  le  type  d'un  article  d'Encyclopédie,  mais  assez  bien  informé.  En 
note,  p.  10-12,  bibliographie  utile,  bien  que  disparate.  Jules  Sion. 

719.  —  ROUGET  (Gap«).  Étude  sur  la  cartographie  de  rindo-Ghine 
française.  (A.  de  G.,  XV,  1906,  p.  26-42.)  —  Voir  aussi  ci-dessus,  n»  707. 

720.  —   SERVICE   GÉOGRAPHIQUE  DE    UINDO-CHINE.   A)  Année  1906. 

Compte  rendu  annuel  des  travaux  exécutés  par  le .  [Signé  et 

daté  :  Friquegnon,  Hanoï,  31  déc.'1905.]  In-8,  31  p.,  6  pi.  —  B)  Année  1906... 
[...  31  déc.  1906.]  32  p.,  7  pi.  — Les  cartes  signalées  ci-dessous  sont  en 
vente  à  Paris,  chez  H.  Barrera. 

Ces  deux  premiers  rapports  annuels  nous  fournissent  des  rcuneigncznents  précis 
sur  les  travaux  <;éodésiques,  topo^raphiques  et  cartographiques,  accomplis  ou  en 
cours  d'exécution,  et  un  témoignafre  éclatant  de  l'activité  déployée  par  le  Service 
sous  la  direction  du  1^-col.  Friqukonon  (voir  aussi  n"  précédent  —  B)  Contient  les 
tableaux  d'as8enibhi«re  suivants  :  l*'  Assemblage  des  feuilles  de  rindo-Chine  à 
1  :  100  000,  avec  lus  réseaux  des  trianf^ulations  des  divers  ordres  (voir  aussi  7").  En 
1905  et  en  IDOG  le  .Service  a  fait  paraître  les  16  premières  «  feuilles  déflnitives  ordi- 
naires »  (3  fr.  85  la  f.),  sans  préjudice  des  «  feuilles  de  mobilisation  »  et  de  la  «  carte 
provisoire  »,  laquelle  comprend  un  peu  plus  de  100  feuilles  (1  fr. 70  la  f.).  —  2*ftlat 
d'avancement  des  levés  réjrulicrs  au  Tonkin  (1  :  80  000  et  1  :  20000).—-  3»  Étal 
d'avancement  dos  levés  réguliers  et  de  la  carte  d'Annam.  Certaines  parties  de  TAn- 
Xiixni  sont  levées  à  1  :  20  000  et  publiées  ^  \  :  35  00.0  (16  premières  feuilles  en  1903  et 
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1906,  dans  les  régions  de  Vinh  et  de  Phu-Ycn).  —  4*  Levés  on  cours  d'exécution 
au  Cambodge.  —  5«»  Levés  réguliers  au  Tonkin  (t  :  80  000  et  l  :  20  000).  —  6»  As- 
semblage de  la  carte  des  Deltas  du  Tonkin  et  du  Thanli-Hoa  à  1  :  25000.  La  pu- 
blication est  à  peu  près  terminée  (78  f .  à  2  fr.  83  ;  voir  Xllt  BibL  190S,  n»  637  B).  — 

7"  État  d'avancement  delà  carte  régulière  à  1  :  100  000  (voir  aussi  !•), Le 

2"  rapport  nous  tient  au  courant  des  autres  travaux  cartographiques  du  Service  : 
carte  de  llndo-Chine  à  1  :  500  000  en  26  feuilles  (12  f.  publiées,  à  1  fr.  70;  l'une  est 
relative  à  Yun-nan-sen),  cartes  de  communications  du  Tonkin  (2  f.,2fr.  85)  et  du 
Cambodge  (2  f.)  à  la  même  échelle,  carte  de  l'Indo-Chine  à  1  : 1  000  000  en  9  feuilles 
(10  fr.  la  carte  :  édition  de  janvier  1906;  voir  A7//'  Bibl.  i90S,  n»  637  A),  carte  de 
rindo-Chine  à  1 :  3  000  000  (février  1906).  On  a  commencé  les  zincs  d'une  carte  de  la 
Chine  orientale  à  1  :  2  000  000  en  9  feuilles,  dressée  par  le  l*-col.  Fkiqueonon  comme 
suite  à  la  carte  qu'il  a  publiée  à  la  même  échelle  pour  la  Chine  méridionale  et  le 
Tonkin  (voir  A,  de  G.,  VIII,  1899,  p.  270  et  suiv.).  —  Depuis  sept.  1904,  l'ingénieur 
des  Mines,  chef  du  Service  géolo^'ique  (M'  H.  Lantesois),  a  donné  aux  ofAciers  to- 
pographes des  instructions  théoriques  et  pratiques  en  vue  de  préparer  un  premier 
essai  de  carte  géologique.  Chaque  chef  de  brigade  établit,  pour  les  surfaces  levées 
par  la  brigade,  un  calque  géologique  provisoire,  avec  l'indication  des  échantillons 
relevés.  En  vertu  d'un  arrêté  du  gouverneur  général  du  23  janvier  1906,  on  a  mis  en 
train  les  deux  premières  feuilles  (Cao-Bang,  lla-Lang)  de  la  carte  géologique  pro- 
visoire à  1  :  200  000  (ci-dessus,  u"  713).  L.  Ravenbau. 

721.  —  SIMON  (L^  de  v*«  [GEORGES]).  Sur  le  Mékong'  (La  G.,  XIII,  1906, 
p.  396-398.)  —  Voir  hibl,  de  4898,  n"  573. 

722.  —  THOMPSON  (P.  A.).  Lotus  Land  :  being  an  Account  of  the 
Gountry  and  the  People  of  Southern  Siam.  London,  T.  Werner  LauriCi 
1906.  In-8,  xii  +  312  p.,  phot.  et  carte.  16  sh. 

Voir  aussi,  pour  i'INDO-CHINE  FRANÇAISE  et  le  SIAM,  n"  186  A,  224,  231, 

257  C,  622,  623,  637,  655,  734  A. 
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723.  —  ÛENIKER  (J.).  Les  Philippines  sous  la  dominatloil  des  États-» 
Unis.  (La  G.,  XIV,  1906,  p.  343-368;  carte  climatique,  fig.  56.) 

D'après  le  Census  et  les  publications  de  I'Ethnolooical  Surtey  {XV*  Bihl,  iOOoi 
n-  729,  730). 

724.  —  DEPARTEMENT  VAN  LANDBOUW.  Verslag  omtrent  de  teBnlten- 
Korg  gevestiffde  Technische  Afdeellngen  van  het  —  1905.  [Rapport 
de  1905  sur  les  Sections  techniques  du  D«*partcment  de  l'Agriculture  établies 
à  Buitenzorg.J  Batavia,  G.  Kollf  &  Go.,  1906.  ln-8,  [i]  +  xxiv  +  352  p.,  19  pi. 
plans,  diagr.  et  phot. 

Continue,  dans  le  même  cadre  et  avec  des  modifications  de  détail,  le  Verslafj 
omirent  den  staat  vans  lytnd*  Planlenluin.,,  {XV*  liiôl.  1903^  n"  717}  et  nous  ren- 
seigne abondamment  sur  l'activité  dcployco  dans  les  services  que  dirige  M' M.  Treud. 

L.  Kavënuau. 

I.  Pour  la  Noavelle-Oainéo  hoUandaisd,  voir  :  Mélanësle,  Polynéâlei  p.  213-215. 


•J06  X\V  BIBLIOGRAPHIE  1906. 

725.  —  FOREMAN  (JOHN).  The  Philippine  Islands.  A  Political,  Geogra- 
phical,  Elhnographical,  Social,  and  Commercial  History  of  the  Philippine 
Archipelago.  Embraciug  Ihe  wliole  Period  of  Spanish  Rule,  with  an  Account 
of  the  succeeding  American  Insular  Government.  Third  Edition.  London, 
T.  Fisher  Unwin,  1906.  ln-8,  xxii  +  668  p.,  cartes  et  phot.  25  sh.  —  Voir 
iX«  Bibl.  4899,  n*>  598. 

726.  --'  MAUREHE  (FERNANO).  L'Ile  de  Gélèbes  d'après  un  ouvrage 
récent  de  MM»  P.  et  F.  Sarasin.    (A.  d£  G,,  XV,  1906,  p.  270-275.) 

D'après  Paul  und  Fritz  Sarasin,  Reiseii  in  Celebes  ausge/'ûhri  in  den  Jahitn. 
i89S'^S9B  und  i90i-1'J03,  Wiesbadcn,  C.  W.  Kreidel,  1905,  2  vol.  in-8,  xviii  +  381; 
X  +  390  p.,  index,  240  fig.  phot.,  12  pi.  phot.,  Il  pi.  carte;  24  M.  —  Voir  XV  Bihl, 
4905,  n'  ie6\  XII*  Bibl.  190t,  n-  64i. 

727.  —  O'BRIEN  (J.  L.).  Rapport  omtrent  de  teffenivoordig^e  politieke 
en  economische  verhouding^en  en  toestanden  in  de  Kampar-Kiri- 
Landen.  [Rapport  sur  les  conditions  politiques  et  économiques  actuelles 
dans  les  pays  Kainpar-Kiri.]  (Ts.  K.  Ned.  Aardrijkskundig  Genootschap,  ii«  ser., 
XXIII,  1906,  p.  939-1014;  carte  pi.  xiv.) 

Rapport  de  M'  0'  Bribn  sur  son  voyage  (1905)  dans  les  pays  iodëpcudants  d« 
Kampar-Kiri,  maintenant  annexés  à  la  résidence  de  la  côte  E  de  Sumatra.  Croquis 
à  1  :  200  000  du  cours  supérieur  du  Kampar-Kiri.  N.  H.  Vlasveld. 

728.  —  QUASI  (H.  C.  E.).  Verslag^  nopens  den  politieken  toestand  in 
de  Rokan-staa^es.  [Uapport  concernant  l'état  politique  du  pays  de 
Rokan.]  {Ts.  Ind,  Taal-y  Land-  en  Volkcnkunde,  XLVIII,  1906,  p.  408-487, 
l.pl.  carte.) 

Description  des  conditions  politiques  de  la  région  arrosée  parle  Rokan  (Sumatra), 
précédée  d'une  esquisse  orographique  et  hydrographique.  Croquis  à  1  :  300  000. 

N.  H.  Vlasvkld. 

729.  —  SACHSE  (F.  J.  P.).  Toelichting^en  op  de  schetskaart  van  de 
afdeelingen  "WahaT  en  "West-Seran  op  het  eiland  Seran.  [Éclaircisse- 
ments au  croquis  des  divisions  Wahaï  et  Ceram  Ouest,  île  de  Ceram.]  (Ts.  K. 
Ned.  Aardrijskundig  Genootschap,  ii«  ser.,  XXIII,  1906,  p.  439-450,  5  lig.  cro- 
quis, 5  phot.  en  3  pi.;  cartes,  pi  vu  et  viii.) 

L'auteur  a  été  pendant  quelques  années  commandaut  militaire  et  civil  de  Wahaï 
et  de  Ceram  Ouest.  C'est  à  ces  deux  divisions  que  se  restreint  la  carte  à  1  ;  250  OM 
(pi.  vu),  contribution  importante  à  notre  connaissance  de  l'intérieur  de  Ceram.  La 
2"  carte,  à  1  :  1 500  000,  est  un  croquis  orographique  de  l'ile  entière.  A  l'K  de 
128"30'  ionjr.  K  Gr.,  une  chaîne  W-E,  le  «  Middengebergtc  »,  parcourt  Tilo,  Klle 
s'élôvc  dans  le  Moerkeleli  jusqu'à  1800  m.,  et  est  accompagnée  par  des  chaînes  paral- 
lèles, surtout  dans  le  S.  N.  H.  Vlasveld. 

730.  —  SCHUT  (JOH.  A.  F.).  Tweemaal  naar  More  (Morotai).  [Deux 

fois  à  Moro  (Morotai). J  (Ts.   K.  Ned.  Aardrijskundig  Genootschap,   ir  ser., 
XXIII,  1900,  I».  ii-l  18,  11  fig.,  "1  pi.  phot.  ;  carte  pi.  ii.) 

Rd.ition  .de  deuv  vovages  laits  en  1903  à  l'ilc  de  Moro  (et  non  Morotai  comme 
ou  la  nommée  jusquà  présent),  située  au  NE  de  Halmaheira.  Croquis  à  1  :  900 009 
des  lies  Moro  et  Rao.  N.  U.  Vlasveld. 
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731.  —  STIGAND  (I.  A.).  The  Volcano  of  Smeroe,  Java.  {G,  J.,  XXVIÏI, 
1906,  p.  615-624,  4  flg.  phot.,  2  fig.  caries  h  1  :  30  000.) 

732.  —  TOBLER  (AU6.).  Topographische  and  geoloffische  Beschrei- 
bung^  der  Petroleumg^ebiete  bel  Moeara  Enim  (Sûd-Sumatra).  (Ta. 

K.  Ned,  Aardrijshundii)  Genootschap,  ii«  ser.,  XXIIÏ,  1906,  p.  199-315,  1  pi. 
tabl.  ;  cartes,  coupes  et  phot.,  pi.  i,  n,  iv,  v.) 

M'  ToBLER,  privat-docent  à  TUniversitc  de  Bâle,  a  fait  deux  voyages  à  Sumatra, 
pour  lo  compte  de  deux  Sociétés  hollandaises  de  pétrole.  Sur  le  premier  (1900- 
1903),  voir  son  article  :  Einige  Notizen  zur  Géologie  von  Siidsumatra  {V.  Nat,  Ges. 
Basel,  XV,  1904,  p.  272-294).  —  Le  second  voyage  (190:î-1904),  dont  les  résultats  sont 
exposés  ici,  a  eu  pour  objet  le  district  pétrolifèrc  de  Moeara  Enim,  dans  la  rési- 
dence de  Palemhang.  Une  bibliographie  (p.  202-206)  et  une  étude  sur  les  conditions 
géo<;raphiques  générales  (p.  206-222)  précèdent  la  description  géologique  détaillée. 
Dans  le  Sud  de  la  résidence,  ce  sont  les  «  couches  moyennes  de  Palenibanjj;  »  (Plio- 
cène) qui  sont  pétrolifères  ;  dans  le  Nord,  ce  sont  les  «  couches  inférieures  de  Palein- 
bang  u  (Miocène).  Le  pétrole  se  trouve  sans  exception  dans  les  parties  hautes  des 
anliclinaux  ;  les  synclinaux  sont  remplis  d'eau  salée.  —  Tableau  résumant  Thisloiro 
du  Sud  de  Sumatra  au  Tertiaire  et  au  Quaternaire.  Carte  géol.  du  district  de  Moeara 
Ënim  à  1  :  100  000  (pi.  iv;  coupes  géol.,  pL  i).  Cartes  géol.  et  coupes  à  1  :  25000 
(pi.  v).  Phot.  et  schéma  à  1  :  10  000  (pi.  ii).  H.  Vlasvkld. 

733.  —  [TOPOGRAPHISCH  BUREAU  TE  BATAVIA^]  Jaarverslag  van  den 
Topog^raphischen  Dienst  in  Nederlandsch-Indië  over  1905.  Eerste 
Jaargang^.  [Rapport  annuel  du  Service  topographique  des  Indes  Néerlan- 
daises pour  1905.  Première  année.]  Batavia,  Jav.  Bockh.  &  Drukkerij,  1906. 
ln-8,  IV  -i- 153  p.,  1  pi.  tabl.,  10  pi.  cartes. 

A  maintes  reprises,  nous  avons  attiré  l'attention  sur  les  admirables  travaux  du 
Bureau  topographique  de  Batavia,  dirigé  par  le  colonel  du  génie  J.  J.  K.  Ëntuovkn, 
mais  nous  ne  possédions,  pour  nous  renseigner  sur  .son  labeur  quotidien,  que  la 
très  courte  revue  annuelle  insérée  dans  le  Koloniaal  Verslag.  L'année  1905  a  été 
marquée  à  la  fois  par  Tédification  des  nouveaux  bâtiments  du  Bureau  (plan,  pi.  viii), 
et  par  l'apparition  de  ce  rapport,  riche  en  documents.  —  La  partie  relative  aux  travaux 
sur  le  terrain  comprend  8  articles  (p.  4-81)  :  1"*  triangulation  du  1"  et  du  2"  ordres 
dans  lo  Sud  de  Sumatra  (carte  à  1  :  1  250  000,  pi.  i;)  —  2"  triangulation  du  2*  ordre 
dans  le  Centre  de  Java  (carte  de  la  résidence  de  Scmarang  à  1  :  500  000,  pi.  ii);  —  3**  levés 
topographiques  dans  le  Centre  de  Java,  avec  3  belles  cartes  à  1  :  10  000  des  cratères 
du  Merapi,  du  Soembing  et  du  Sondoro  (pi.  m),  et  un  tableau  d'assemblage  de  la 
carte  de  la  résidence  de  Semarangà  1 :  400  000,  montrant  l'état  d'avancement  des  tra- 
vaux topographiques  au  1"  janvier  1906  (pi.  iv);  —  4"  revision  des  cartes  toi)0^'ra- 
phiques  des  résidences  de  Batavia  et  des  Preanger-Regentschappcn  (cartes,  pi.  v,  vi)  ; 

—  5"  et  6"  levés  topographiques  de  Tapanoeli,  Atjeh  et  dépendances;  —  7"  levés 
rapides  :  pays  de  Korintji  (Sumatra)  (croquis  à  1  :  400  000,  pi.  vu);  Sud  de  CéWbos; 

—  8"  levés  cadastraux  dans  Tancienne  résidence  de  Oud-Kedoe. Renseignements 

sur  l'organisation  nouvelle  des  bureaux,  le  personnel,  les  publications,  etc.  (p.  88-109). 

Parmi  h's  Annexes  (p.  109-153),  rapport  sur  la  centralisation  des  service»  des 

levés  <»t  des  cartes  dans  les  Indes  Néerlandaises  (levés  exécutés  par  le  Bureau  tupo- 
graphique  :  le  cadastre,  les  forêts,  l'irrigation,  les  chemins  de  fer,  les  mines);  déter- 
mination de  la  différence  de  longitude  entre  Palemban«;  et  liahat  (Sumatra),  ])ar 
.S.  Hi.oK  ;  utilisation  des  levés  topo^raphiqutrs  dans  le  Nord-Ouest  de  la  division  de 
Krawang  (résidiMirr  \h\  Batavia)  par  le  Service  des  Irrigations  de  Poerwakarta  ('carte 
de  II  irianj^'ulation  à  i  :  200  000,  pi.  x)  ;  —  tableau  des  cartes  et  autres  publications 
du  Bureau  (p.  141-153)  :  litre  et  nombre  de  feuilles,  échelle,  mode  de  reproduction, 
prix,  dates  d'édition  et  de  réimpresson.  —  Le  2'  Jaarverslag^  relatif  à  1906,  a  été 
distribué  dans  les  premiers  mois  de  l'JOl.  L.  Ravkskau. 
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734.  —  [U.  S.]  DEPARTMENT  OF  THE  INTERIOR.  PHILIPPINE  WEATHER 
BUREAU,  A)  Annual  Report  of  the  Director  of  the  Philippine  "Weather 
Bureau  for  the  year  1903.  Part  III.  Meteorological  Observations  of 
the  secondary  stations  during  1903.  Manila,  Bureau  of  Public  Prinling, 
i905  [distribué  en  1906].  In.4,  1128  p.  —  B)  Bulletin.  Manila  Central 
Observatory.  Prepared  under  Ihe  direction  of  Rev.  José  Algue.  Ibid.  Men- 
suel. [Portent  la  date  de  1906  les  Bulletins  de  sept.  1905  à  juillet  1906.]  — 
\ o\r  XV*^  BibL  4905,  n»  731. 

A)  Annual  Report.  —  Cet  énorme  Tolume  contient  la  publication  in  extenso  des 
obscryations  météorologiques  effectuées  de  6  à  2  fois  par  jour  dans  44  stations.  On 
ne  peut  s'empêcher  de  faire  à  ce  propos  une  remarque  pénible.  Le  volume  consacré 
à  la  publication  des  observations  faites  en  France,  en  Algérie,  en  Tunisie  et  dans 
les  colonies  françaises,  ne  doit  pas,  pour  des  raisons  budgétaires,  dépasser  430  pages, 
et  il  n*est  possible  de  publier  in  extenso  que  les  observations  d'une  station  seule- 
ment pour  Madagascar,  et  de  deux  pour  toute  l'Indo-Chine  (Tonkin,  Annam,  Cochin- 
chine,  Cambodge).  Rien  qu'aux  Philippines,  on  publie  le  volume  que  nous  signa- 
lons, sans  compter  les  Parts  I  et  II,  qui  contiennent  les  observations  horaires  de 
Manille  :  Annual  Repport..,  i904.  Paris  1  and  II.  llourly  Meteorological  and 
Maf/nelic  Observations  Manila  Central  Observatory  1904  (1906,  in-4,  208  p.,  graph.). 

B)  Bulletin.  —  Renferme,  en  dehors  des  observations  météorologiques  propre- 
ment dites,  des  renseignements  précieux  sur  les  différents  phénomènes  concernant 
le  temps,  l'agriculture,  etc.,  des  notices  d'histoire  naturelle,  et  enfin  les  observations 
des  tremblements  de  terre,  des  typhons  et  des  inondations.  Le  bulletin  de  septembre 
1905  notamment,  qui  a  une  étendue  exceptionnelle  (p.  319-464),  contient  une  étude 
extrêmement  complète  sur  le  cyclone  du  22-28  septembre  190.5,  qui  a  ravagé  toute 
la  partie  centrale  do  l'archipel.  A.  Anoot. 

735.  —  USTERI  (A.).  Beitrftge  zur  Kenntnis  der  Philippinen  und 
ihrer  "Veg^etation,  mit  Ausblicken  auf  Nachbarffebiete.  {Arbeiten  ans 
dcm  bot.  Mus.  des  eidgenôss,  Polytechnikums  (unter  Leitung  v.  C.  Schroter), 
XIV.)  (Vierteijahrschr,  Nat.  Ges,  Zurich,  L,  1905,  Zurich,  1906,  p.  321-488, 
28  fig.  schémas  et  dessins;  carte,  pi.  i;  dessin  panoramique,  pi.  ii.) 

D'un  séjour  de  six  mois  aux  Iles  Philippines  (1003),  Fauteur  a  rapporté  des  obscr* 
vations  précises  sur  la  végétation  de  cet  archipel.  Il  a  surtout  exploré  les  îles 
Negros,  Cebu,  Guimaras,  llo-Ilo,  etc.;  dans  Tile  Negros,  le  cours  encore  mal  connu 
du  Talabe  a  été  relevé  jusqu*à  sa  source  au  mont  Canlaon  (carte  à  1  :  22  700,  pi.  i). 
Les  différentes  associations  végétales  du  littoral  sont  bien  décrites  :  Mangrove,  for- 
mation du  Nipa  fruticanSf  et,  dans  la  partie  émergée,  de  VIpomœa  pes-caprse  et  du 
Bairingtonia;  à  l'intérieur  s'étendent  la  forêt  tropicale  et  la  Savane  qui,  sur  les  vol- 
cans de  la  région  tropicale,  est  surtout  formée  d'espèces  naines.  Des  renseignements 
sont  fournis  sur  les  plantes  cultivées  :  Tabac,  Vigne,  Canne  à  sucre.  Cacao,  Jaquier 
et  leurs  procédés  d'exploitation.  Le  catalogue  de  la  flore  comprend  un  millier  d'es^ 
pèces,  avec  leurs  noms  indigènes.  Bibliographie  de  202  numéros  dans  Tordre  alpha- 
bétique des  auteurs  (p.  480-488)  ;  pour  la  partie  spécialement  botanique,  Fauteur  ren- 
voie à  la  riche  bibliographie  do  E.  D.  Merrill  {Bolanical  Work  in  the  Philippines, 
Manila,  1903).  J.  Offner. 

Voir  aussi,  pour  l'ARCHIPEL  ASIATIQUE,  n««  61,  143,  179  A,  242  C,  623. 
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738.   —   ARLDT   (TH.).   Parallelismas    der  Inselketten   Oseaniens. 

(Z.  Ges,  E,  Berlin,  1906,  p.  323-346,  385-404;  carte  tectonique  de  TOcéanie, 
échelle  à  Téquateur,  1  :  33000000,  pi.  5.) 

En^  mémo  temps  qu'il  précise  sa  théorio  du  parallélisme  à  la  surface  de  la  terre 
(ci-dessus,  n"  61)^  M'  Arldt  l'applique  aux  archipels  du  Pacifique,  reprenant  et  cor- 
rigeant légèrement  lo  travail  de  J.  D.  Dana  (Manual  of  Geology,  4th  Ed.,  p.  35). 
Il  trouve  un  parallélisme  remarquable  dans  ces  archipels,  qui  se  groupent  selon  la 
direction  WNW-ESË,  croisée  par  l'alignement  moins  fréquent  NNE-SSW.Ces  direc« 
tions  correspondraient  à  des  plissements,  peut-être  les  plus  récents  de  l'écorce 
terrestre,  formés  sur  la  lisière  des  masses  d'ancienne  consolidation  que  représen-* 
tent  rOucst  de  l'Australie  et  lo  Nord-Est  de  l'Asie.  Jules  Sion. 

737.  —  Australasian  Handbook.  The  — .  Shippers,  Importers  and 
Professional  Directory  and  Business  Guide  for  1906.  37th  Year  of  Issue... 
London,...  Gordon  &  Gotch  [1906J.  In-8.  684  p.  +  annonces,  7  flg.,  37  pi. 
10  sh.  6  d. 

Les  éditeurs  Gordon  et  Gotch  ont  donné  un  titre  plus  large  et  plus  bref  au  très 
riche  répertoire  qu'ils  ont  publié  pendant  trente-cinq  ans  sous  le  titre  Je  The  Aus- 
tralian  Handbook  {Incorporating  New  Zealand,  Fiji,  and  New  Guinea)  (UihL  de  1994, 
n"  1098).  Le  cadre  est  resté  le  même.  On  a  ajouté  cette  année,  dans  la  partie  géné- 
rale (p.  111-229),  dos  tableaux  résumant  les  statistiques  du  ««  Commonwealth  »  et  de 
la  Nouvelle-Zélande  (p.  125-127).  Le  gros  de  l'ouvrage  est  occupé  par  la  description 
spéciale  de  chaque  État  et  les  dictionnaires  détaillés  des  villes.  Nombreuses  cartes 
en  couleurs,  de  John  Bartholombw  :  cartes  politiques;  planche  de  4  cartes  repré- 
sentant, pour  l'ensemble  du  continent,  le  relief,  les  conditions  vég<'tales  et  culturales, 
les  pluies,  les  parties  explorées  et  ouvertes  au  commerce;  carte  minéralogiquc  de  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud  [à  1  :  4  000  000],  d'après  C.  S.  Wilkinson.  Croquis  en  noir 
pour  les  chemins  do  fer.  L.  Ravenbau. 
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738.  —  DIELS  (L.).  Die  Pflanzenwelt  von  "West- Australien  sûdlich 
des  'Wendekreises.  Mit  einer  Einleitung  ubcr  die  Pflanzenwelt  Gesamt- 
Australiens  in  Gruiidziigen.  Ergebnisse  einer  iin  Âuftruge  der  Humboldt- 
Stiftungderkgl.  preuss.  Akademic  der  Wissenschaften  1900-1902  unternom- 
menen  lleise.  (Die  Vcfjelation  der  Erde.  Sammlung  pflanzeny,  Monographien, 
hrsg.  V.  A.  Engler  und  0.  Dri:uk,  Vil.)  Leipzig  W.  Engelriiann,  1906.  In-8, 
XII  +  413  p.,  2  index,  82  fig.,  34  pi.  pliot.  de  E.  Pritzel,  1  pi.  carte.  24  M.  par 
souscription:  36  M.  isolément. 

L'ouvrage  de  M'  Diels,  fruit  do  son  voyage  en  Australie  (A7/'  Biôl.  i90i^  n"  6r»i\ 
continue  dignement  la  série  des  «  iiiono<^raphic8  de  géographie  botanique  »  publiée 
par  MM"  Knci.kr  et  Druub.  L'introduction  expose  lo  plan  général  et  la  division  de 
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TAustralie  en  trois  grandes  provinces  végétales  :  l'Est,  le  Sud-Ouest,  le  désert  cen 
tral,  ou  «  Eremaea  ».  Le  gros  de  l'ouvrage  comprend  5  parties  :  histoire  de  l'explo- 
ration botanique  de  l'Australie  occidentale  extra-tropicale  et  bibliographie  dans 
l'ordre  alphab«îtiquc  des  auteurs  (p.  69-72)  ;. orographie,  géologie,  climat  (petite 
carte  des  pluies);  végétation  de  la  province  sud -occidentale;  végétation  de  la  pro- 
vince de  r  «  Eremaea  »  ;  flore,  divisée  en  8  districts.  —  Photographies  bien  choisies, 
et  en  général  d'une  bonne  exécution.  Carte  à  i  :  27  000  000,  distinguant  par  des  cou- 
leurs 8  formes  de  végétation,  depuis  la  forêt  tropicale  humide  jusqu'au  désert 
rocheux.  —  Compte  rendu  de  l'ouvrage,  sous  le  mémo  titre,  par  G.  Karsten  (G.  Z., 
XIII,  1907.  Heft  4,  p.  202-208).  L.  Ravkneac. 

739.  —  6AST  (MARTIN).  Zar  Bntwicklungr  der  Verkehrswefife  des 
aastralischen  Kontinents.  (D.  G,  BL,  XXIX,  1906,  p.  61-153,  1  pi.  carte.) 

Renseignements  nombreux  et  précis  :  1"  sur  les  conditions  physiques  de  TAus- 
tralie,  le  climat,  l'hydrographie,  la  végétation  (p.  61-85);  2"  sur  le  développement  des 
communications  :  navigation  maritime,  circulation  sur  les  sections  fluviales  acces- 
sibles aux  vapeurs  (voir  aussi  1"  partie),  routes  de  terre;  chapitre  très  nourri  sur  les 
chemins  de  fer  (p.  124-152)  avec  carte  hypsom.  col.  à  1  :  16  000  000,  distinguant  les 
lignes  construites  on  1871,  en  1881,  en  1891,  en  1901.  L.  Ravbnbau. 

740.  —  6RE60RY  (J.  W.).  A)  The  Dead  Heart  of  Aastralia.  A  Journey 
around  Lake  Eyre  in  tbe  Summer  of  1901-1902,  with  some  account  of  the 
Lake  Eyre  Basin  and  the  Flowing  Wells  of  Central  Australia.  London, 
John  Murray,  1906.  In-8,  xvi  +  384  p.,  phot .  et  cartes.  16  sh. 

B)   The   Economie   Geogrraphy  and   Development  of  Aastralia. 
(G.  J.,  XXVHI,  1906,  p.  130-145,  229-245,  3  fig.  croquis.) 

A)  Analyse  par  H.  0.  F[oaBEs]  (G.  7.,  XXVIII,  1906,  p.  285-289).  —  VoirA.de  G., 
Xlll,  1904,  p.  92. 

B)  Pendant  les  cinq  années  que  M'  Grkoory,  l'explorateur  bien  connu  do 
TAfrique  orientale,  passa  en  Australie,  comme  professeur  de  Géologie  à  l'Univer- 
sité de  Melbourne  et  directeur  du  «  Geological  Survey  »  de  Victoria,  il  porta  sa 
curiosité  sur  tous  les  problèmes  qui  se  posent  au  savant  ou  à  l'homme  d'État  dans 
r  «  île  continent  ».  Dans  cette  remarquable  conférence,  il  en  précise  la  position,  les 
solutions  adoptées  ou  probables  en  une  série  d'aperçus  souvent  très  originaux,  tou- 
jours curieux  par  ce  que  Ton  y  voit  de  la  mentalité  australienne.  Après  des  pages 
assez  neuves  sur  l'irrigation  et  la  nécessité  de  ne  point  gaspiller  l'eau  des  nappes 
artésiennes,  sur  les  placers  et  leur  exploitation,  M'  Gregoky  s'attache  au  problème 
de  la  main-d'œuvre.  lise  rallie,  sans  réserve,  à  la  politique  de  la  w  White  Australia», 
qui  prohibe  l'immigration  jaune  et  renvoie  les  Canaques  du  Queensland.  II  aime 
mieux  que  l'Australie  se  développe  plus  lentement,  pourvu  que  sa  population  reste 
homogène  et  de  même  civilisation,  de  mêmes  aspirations.  Ces  conclusions  ont  été 
appuyées,  dans  la  discussion,  par  l'autorité  de  Sir  John  Forrest,  l'un  des  ministres 
fédéraux,  et  de  M'  T.  A.  Cooulan,  l'agent  général  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

Jules  S  ion. 

741.  —  HALL  (W.  H.).  The  Officiai  Tear-Book  of  New  South  VTales, 
1904-1905.  First  Issue.  Sydney,  Government  Statislician's  Ofîice,  1906. 
In-8,  vin+810  p. 

Analysé,  sous  le  titre  :  The  Progress  of  New  South  Wales^  dans  Scoftish  G.  Mag.j 
XXII,  190G,  p.  539-544. 

742.  —  PRIVAT-DESCHANEL  (PAUL).  Le  problème  de  Teau  à  Goolfirardie 
(Australie  occidentale).  [La  G.,  XIV,  1906,  p.  13-18.) 

Détails  sur  l'entreprise  colossale  de  TadJuction  d'eau  à  Coolgardie  {XV*  BibL  1905, 
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n"  738).  Ces  travaux  n'auront  point  seulement  comme  résultai  le  dévoloppenient  des 
placers,  où  les  mines  pauvres  n'étaient  pas  exploitées,  faute  d'oau  pour  les  machines; 
ItMirs  siiccôs  prouve  la  possibilité  de  canalisations  étendues  pour  la  mise  en  valeur 
des  régions  aurifères  ou  pastorales  de  la  Westralie.  —  Notre  collaborateur  a  égale- 
ment traité  ce  problème  do  l'eau  dans  :  Les  puits  artésiens  en  Australie  {Le  Génie 
Civil,  XUX,  15  sept.  1906.  p.  309-312,  5  fij^.  croquis,  phot.  et  coupes);  La  pratique 
de  l'irrif/ation  en  Australie  (La  Sature,  n-  17U,  31  mars  1906,  p.  279-283,  5  fig. 
carte  et  phot.)  ;  La  question  de  l'eau  dans  le  hassin  du  Murray  (Australie)  (B.  S.  des 
Se.  nat.  Tarare,  12*  année,  n"  1,  janvier-mars  1906,  p.  9-15).  —  Voir  encore,  du 
même:  Le  mouton  australien.  La  laine.  La  viande  congelée  (ïm  Nature,  n"  1739, 
22  sept.  1906,  p.  263-267.  4  fig.  -phot.); L'industrie  de  la  viande  congelée  en  Australie 
(Le  Génie  Civil,  XLIX,  29  sept.  1906,  p.  345-346,  1  fig.  phot.);  Les  forêts  et  l'industrie 
du  hois  en  Westralie  (La  Nature,  \r  1749.  !•'  déc.  1906,  p.  6-11,  4  fig.  phot.). 

Jules  Sion. 

743.  —  [South  Australia.]  Northern  Territory  of  South  Australia, 
Nortb-'Western  District.  Reports  (g^eolog^ical  and  g^eneral)  resulting^ 
trom.  the  Explorations  made  by  the  Government  Geoloffist  [H.  Y.  L. 
Brown]  and  Staff  during^  1905.  Adelaide,  by  Authorily,  G.  E.  Bristow,  Gov. 
Print.,  1906.  In-fol.,  42-1-53  p.,  noinbr.  fig.  carte,  phot.  et  coupes,  5  pi. 
cartes  et  coupes  péol. 

Assisté  de  MM"  H.  Baskdow  et  L.  C.  E.  Gee,  M'  Brown,  «  Government  Geolo- 
gist  M,  a  étudié  la  <::éolo^io  et  les  ressources  minières  du  littoral  entre  les  embou- 
chures des  rivières  Victoria  et  Adelaide,  et  des  iles  Melville  et  Buthurst.  Après  les  rap- 
ports techniques  viennent  le  journal  de  Texpédition  (quelques  notes  ethnographiques) 
et  divers  appendices,  sur  la  paléonlolojj^iCf  sur  les  méthodes  d'extraction  toutes  pri- 
mitives employées  par  les  ouvriers  chinois.  Cette  ré<j:ion  du  Territoire  du  Nord  est 
constituée  ])ar  des  rochos  primaires,  notamment  par  des  schistes  argileux  précambriens 
qui  forment  les  principaux  reliefs  ;  elles  sont  surmontées  par  des  collines  tabulaires 
de  grès  crétacés,  qui  correspoudent  au  «  Désert  Sandstone  »  de  l'Australie  centrale. 
D'immenses  étendues  sont  couvertes  par  une  roche  ferrugineuse  analogue  à  la  latérite 
de  rinde.  I/industrie  minière  no  s'est  point  développée,  malgré  l'importance  des 
gisements  d'or  et  d'étain.  Un  sondage  s'est  arrêté  à  220  m.  dans  les  schistes  à  Glosso- 
pteris,  fossile  caractéristique  des  couches  houillères  du  Queensland  et  do  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud.  —  Carte  géol.  col.  à  1 :  160  320,  allant  de  129»  à  433«  long.  E  Gr, 
et  de  11*  à  lo^SO'  lat.  S.  Carte  de  la  même  région  à  1 :  1  520640  indiquant  les  dépôts 
métallifères.  Julbs  Sion. 

744.  —  THOMAS  (NORTHCOTE  W.).  Natives  of  Australia.  (ThcNative  Races 
of  the  Bristish  Empire,)  Loiidon,  Archibald  Constable  &  Go.,  Ltd.,  1906.  In-8, 
XII  +  256  p.,  index,  32  pi.  phot.  et  dessins,  1  pi.  croquis  à  1 :  31  000000.  6  sh. 

Les  travaux  sur  les  indigènes  de  l'Australie  se  sont  multipliés  au  point  qu'il  était 
utile  de  rassembler  les  faits  connus  et  d'indiquer  l'état  des  questions:  c'est  ce  qu'a 
fait  M'  Thomas  dans  un  livre  de  bonne  vulgarisation  scientifique,  bien  informé  et 
d'esprit  assez  critique.  Le  géographe  remarquera  la  discussion  des  théories  en  cours 
sur  l'origine  des  Australiens  (p.  12  <  ;  les  chapitres  sur  l'anthropologie  (p.  19),  la 
curieuse  disposition  des  huttes  d'un  même  camp  suivant  la  parenté  (p.  75),  la  pèche, 
la  chasse,  la  recherche  do  l'eau  (p.  88),  en  un  mot  sur  la  vie  matérielle,  dont  l'étude 
est  souvent  trop  complètement  sacrifiée  à  celle  de  l'organisation  sociale  et  do  la  reli- 
gion. Bibliographie  sommaire  (p.  251  ;  12  n"").  La  préface  annonce  la  préparation  d'une 
bibliographie  complète  et  d'un  ouvrage  plus  détaillé  sur  les  mêmes  questions. 

Jules  Sion. 

745.  —  WESTERN  AUSTRALIA.  GEOLOGICAL  SURVEY.  A)  1906.  Western 
Australia.  Annual  Progress  Report...  for  the  year  1905  [by  A.  Gibb 
Maitland].  Perth,  A.  Curtis,  Gov.  Printer,  1906.  In-4,  24  p.,  index,  2  ilg.  plan 
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et  croquis.  —  B)  Bulletin  n<*  21.  The  Geolog^y  and  Minerai  Resources 
of  the  Norseman  District,  Dundas  Goldfield,  by  W.  D.  Campbell.  Ibid., 
4906.  Iii-i6,  140  p.,  index,  19  fig.  et  pi.  phot.,  2  pi.  cartes,  et,  dans  une 
pochette,  6  pi.  cartes  et  coupes.  — C)  Bulletin  n°22.The  Auriferous  Depo- 
sits  and  Mines  of  Menzies,  North  Goolg^ardie  Goldfield,  hy  Harry  P. 
WooDWARD.  Ibid.,  1906.  In-8,  92  p.,  index,  4  pi.  phot.  ;  8  pi.  cartes  et  coupes. 
—  D)  Bulletin  n?  23.  Third  Report  on  the  Geolog^ical  Features  and 
Minerai  Resources  of  the  Pllbara  Goldfield,  by  A.  Gibb  Maitland.  Ibid., 
1906.  ln-8,  92  p.,  index,  13  fig.  plans  et  coupes,  7  pi.  cartes.  —  E)  Bulle- 
tin n^  24.  The  Laverton,  Burtville,  and  Brlistoun  Auriferous  Belt, 
Mt.  Mar^aret  Goldfield,  by  GnAS.  G.  Gibson.  Ibid.,  1906.  In-8,  79  +  yi  p., 
index,  20  pi.  phot.  et  coupes,  i'2  pi.  cartes  et  pians  dont  2  dans  une 
pochette.  —  F)  Bulletin  n^  25.  The  Prospects  of  obtaininc^  artesian 
water  in  the  Kimberley  District,  by  R.  Logan  Jack.  Ibid.,  1906.  In-8, 
46  p.,  index,  1  pi.  carte  col.  —  Voir  XV»  Bibl,  490o,  n«  742. 

B)  Cette  partie  du  Dundas  Goldfield,  située  au  S  du  lac  Cowan,  vers  122*  E  et 
32*  S,  est  formée  surtout  par  des  roches  métamorphiques,  avec  amphibolites  inter- 
stratitices  et  traversées  par  de  nombreux  filons  de  quartz  aurifère.  —  C)  La  plus 
grande  partie  de  cette  région  est  formée  par  des  dépôts  superficiels,  alluvions  ou 
latérite,  recouvrant  des  amphibolites  et  des  dioritcs  traversées  par  desdyiies  qui  pro- 
viennent vraisemblablement  du  grand  massif  granitique  de  Springfield.  L'or  se 
trouve  dans  des  filons  lenticulaires  assez  courts.  —  D)  Description  des  placers  non 
encore  visités  lors  do  la  publication  des  bulletins  n*'  15  et  20  (mines  d*or  de  Tarn- 
bourah,  Western  Shaw,  North  Shaw,  Just-in-Time  ;  gisements  d'étain  de  Wodgina 
et  Cooglegong).  Étude  d'ensemble  sur  la  géologie  et  les  mines  de  la  région  de  Pllbara 
(p.  17-87),  avec  carte  générale  [à  1  :  633360  cnv.].  L'or  se  trouva  :  1*  dans  des  filons 
groupés  en  six  zones,  dont  la  direction  générale  est  celle  des  schistes  cristallins  qui  les 
renferment;  2*  à  la  base  des  conglomérats  de  la  «  Nullagine  Séries  ».  On  rencontre 
l'étain  dans  les  alluvions  de  nombreuses  rivières.  —  E)  En  dehors  des  placers  où 
l'on  exploite  les  filons  de  quartz,  Tauteur  a  prospecté  les  collines  qui  se  dressent 
au  S  du  lac  Wells.  Jules  Sion. 

Voir  aussi,  pour  l'AUSTRALïE,  n»"  36,  95,  216,  226,  247,  253,  596,  736,  737. 
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746.  —  ANDREWS  (E.  C).  The  Ice-flood  Hypothesis  of  the  New  Zea- 
land  Sound  Basins.  (J.  of  GeoL,  XIV,  1906,  p.  22-54,  14  fig.) 

M'ÂNDRBws  attaché  au  Service  géologique  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  a  visité 
la  partie  alpestre  de  i'iie  méridionale  de  la  Nouvelle-Zélande.  Il  explique  par  une 
inondation  glaciaire  les  formes  topographiques  de  cette  région  :  «  sounds  »,  caAons. 
vallées  suspendues,  cirques.  Des  schémas  et  des  photographies  caractéristiques 
éclairent  cette  étude  très  précise  et  cette  discussion  très  serrée.  Les  conclusions  sont 
résumées  dans  La  (r.,  XIV,  1906,  p.  170-171.  L.  Rav£nbau. 

747.  —  BELL  (J.  MACKINTOSH).  The  Great  Tarawera  Volcanlc  Rift, 
New  Zealand.  (G.  J.,  XXVII,  1906,  p.  369-382,  9  fig.  phot.  et  croquis.) 

Au  centre  de  la  région  du  lac  Taupo,  les  abords  du  lac  Rotomahana,  jadis 
célèbres  par  leurs  geysers  et  leurs  terrasses  siliceuses,  ont  été  complètement  modifiés 

t.  Y  compris  les  Iles  Auckland,  Chatham,  Kerinadoc,  annexées  à  la  Nouvelle-Zélande* 


MÉLANÉSIE,  POLYNÉSIE.  213 

))ar  i'druptiofi  du  Tatai^era  (1886).  Divers  cratères,  en  partie  transformés  en  lacs, 
des  geysers,  des  fumerolles  (bonnes  photographies)  s'alignent  suivant  une  fissure 
longue  de  18  km.  —  Voir,  du  même  :  A  Physiographic  Section  through  the  Middle 
Island  ofNew  Zealand  {B.  Amer.  G.  S.,  XXXVlll,  1906,  p.  273-281,  1  Hg.  croquis,  1  pi* 
petite  carte,  8  phot.  en  4  pi.).  Jules  Sion. 

748.  —  DEPARTMENT  OF  LANDS,  NEW  ZEALAND^  Report  of  the  —  for  the 
year  1904-5.  By  William  C.  Kensingto.n,  Under-Secretary.  Wellington, 
John  Mackay,  Gov.  Printer,  1906.  In-i,  ii  +  88-f-71  *  p.,  4  pi.  carie  col. 
[à  1  :  1  000000  env.].  —  Voir  XV^  BibL  1905,  n^  744. 

Le  rapport  de  cette  annùe  est  consacré  presque  exclusivement  à  ractivitô  admi- 
nistrative du  Département;  les  demandes  do  terres  se  multiplient  à  tel  point  (2227 
en  1905-1906)  qu'une  loi  l'a  autorisé  à  acheter  une  partie  des  réserves  des  Maoris, 
pour  les  partager  entre  les  u  sclectors  >•.  Rapports  sur  rétablissement  de  nouveaux 
colons,  les  améliorations  réalisées.  Description  do  la  vallée  de  la  Clarencc  (p.  80-88). 
—  Signalons  également  les  rapports  publiés  par  deux  sections  du  Département  :  ?tew 
Zealand,  Report  on  the  Department  of  Lands,  State  Forests,  1905-6.  By  William  C. 
Kensinoton  (Wellington,  1906,  in-4,  52  p.,  phot.  et  cartes),  et  New  Zealand.  Report 
on  the  Department  of  Lands.  SurveySj  1905-6.  By  Thomas  Humphriks  (ibid.,  1006, 
in-4,  36  p.,  cartes).  Ce  dernier  contient  une  relation,  par  T.  N.  Brodrick,  des 
mesures  effectuées  sur  les  glaciers  du  MontCook.  (D'après  G.  /.,  XXIX,  1907,  p.  349- 
350.)  Jules  Sion. 

Voir  aussi,  pour  la  NOUVELLE-ZÉLANDE,  n»»  216,  226,  253,  596,  737. 
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749.  —  BRACCONI  (PIEPRE).  A)   La  colonisation  française  à  Tahiti. 

{Questions Diplomatiques  et  Col.,  XXI,  16  juin  1006, p.  807-818.)—  B) Les  lies 
SouS'le-Vent  de  Tahiti  et  le  régime  de  Tindig^énat.  {Ibid.,  XXII, 
16  sept.  1906,  p.  321-333,  1  fig.  croquis.) 

750.  —  6UPPY  (H.  B.).  Observations  of  a  Naturalist  in  the  Pacific 
between  1896  and  1899.  *^  Plant-dispersal.  London,  Macmillan  &  Co., 

1906.  ïn-8,  XXVI  +  627  p.,  phot.  et  cartes.  21  sh. 

Le  1"  volume  se  restreignait  à  la  géologie  de  Vanoua  Levou,  une  des  Iles  Vit! 
(1903,  XX  +  392  p.,  phot.  et  carte  ;  15  sh.).  —  Le  2'  est  consacre  à  l'étude  de  la  végéta- 
tion de  plusieurs  archipels  polynésiens  (Viti,  Tahiti  et  iles  voisines,  Ilawaï),  et  de  la 
cote  occidentale  de  l'Amérique  du  Sud.  (D'après  F.  II.  H.  G[uillkmard],  G.  /.,  XXIX, 

1907,  340-3i2.)  —  M'  Fn.  Rbinrckk,  dont  nous  avons  analysé  les  travaux  sur  la 
géographie  et  la  botanique  des  Samoa  (X///*  Bifjl.  190S,  n"  690  A),  a  résumé  les  conclu- 
sions de  M'GuppY  [Pflanzengeof/raphie  Polynésiens^  dans  Petermanns  Af.,  LU,  1906, 
p.  281-284).  L.  Raveneau. 

751.  —  HADOON  (ALFRED  C).  A  Plea  for  the  Investigation  of  Biolog^ical 
and  Anthropolog^ical  Distributions  in  Melanesia.  (G.  J.,  XXVIII,  1906, 
p.  I.'i5-i63.)  —  Voir  Bihl.  de  1894,  n«  1067  ;  X'  BibL  1900,  n«  625. 

752.  —  HONOIUS  VAN  HERWEROEN  (J.  H.).  Een  verkenningsreis  der 
Zuidwestkust  van  Nieuw-Guinea  van  straat  Prinses  Marianne 
tôt  de  Providentiaal-Bank  ;  d.  d.  23  April-8  Mai  1908.  [Reconnais- 
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sauce  de  la  côte  SW  de  la  Nouvelle-Guinée,  du  détroit  de  la  Princesse 
Marianne  jusqu'au  banc  Providentiaal,  23  avril-8  mai  1906.]  (Ts.  K.  Ned. 
Aardrijkskundig  Genootschap,  ii«  ser.,  XXIII,  1906,  p.  919-933;  8  phol., 
'pi.  vii-x;  carte  à  1  :  1  000  000,  pi.  xui.) 

Le  bateau  de  TÉtat  «  Valk  »  a  exploré  la  dcraière  section  côtière  iaconnue  de  la 
résidence  «  Zuid  Nieuw-Guinea  ».  Carte  de  la  côte,  depuis  le  ISS"  long.  E  Gr.  jus- 
qu'au 138"  (embouchure  de  l'Octoemboewe).  N.  H.  Vlasveld. 

753.  —  JESCHKE  (Kapitan   C).  Bericht  ûber  die  Marshall-Inseln. 

{Petannanns  M.,  LU,  1906,  p.  270-277,  3  fig.) 

Effet  du  cyclone  qui  s'est  abattu  sur  les  Marshall  on  juin  1903  (voir  le  rapport  du 
même  dans  Petermanns  Af.,  LI,  1905,  p.  248-249;  cai-te  à  1  :  2  000  000,  pi.  xx).  Des- 
cription des  atolls  qui  composent  cet  archipel.  Mode  de  vie  des  indigènes.  Leurs 
tt  baguettes  géograpÛques  n  {Stabkarten^  fig.).  L.  Ravenbau. 

754.  —  KELLOGG  (VERNON  L.).  American  Samoa.  (J.  of  G.,  V,  1006,  p.  18- 
26,  4  flg.  phot.) 

755.  —  KRXMER  (D'  AUGUSTIN).  Hawaii,  Ostmikronesien  und  Samoa. 
Meine  ZTKreite  Sûdseereise  (1897-1899)  zum  Studium  der  Atolle  und 
ihrer  Be^KTohner.  Stuttgart,  Strecker  &  Schrôder,  1906.  Iu-4,  xv  -i-  583  p., 
index,  bO  flg.  dessins,  86  fig.  phoL,  20  pi.  phot.  10  M. 

L'auteur,  médecin  de  la  marine  allemande,  a  séjourné  aux  îles  Hawaï,  Ratak, 
Kalik,  Gilbert  et  Samoa.  Il  nous  donne  ici  un  récit  de  voyage  écrit  d'une  plume  alerte, 
animé  par  des  anecdotes  et  des  souvenirs  d'un  intérôt  parfois  un  peu  trop  personnel; 
mais  on  doit  lui  savoir  gré  d'être  revenu  à  l'étude  de  ce  monde  polynésien  qu'il  con- 
naît bien  (Xlll*  Bihl.  1903,  n"  687).  Lia  géographie  physique  tient  peu  de  place;  les 
résultats  des  recherches  sur  les  coraux,  les  Globigérines  et  le  plankton,  par  les- 
quelles le  D'  Kramkr  avait  inauguré  ses  études  sur  TOcéanie,  sont  condensés  dans 
l'appendice  (p.  553-569).  L'ethnographie  de  la  Polynésie  constitue  à  elle  seule  la 
valeur  de  cet  ouvrage  rempli  de  menus,  mais  curieux  détails  sur  la  vie  des  insu- 
laires, leur  matériel  do  civilisation,  leurs  légendes  et  leurs  chauts,  leur  passé  et  leur 
mentalité,  leurs  connaissances  scientifiques;  par  contre,  il  est  singulier  de  constater 
l'absence  complète  de  données  anthropologiques  précises  dans  ce  livre,  écrit  pourtant 
par  un  médecm.  Jules  Sio.s. 

756.  —  LAUTERBACH  (CARL).  Reise  nach  den  Samoa-Inseln  und  dem 
Bismarck-Archipel,  1904.  (AT V.  Jber,  Ver,  E,  Metz  f.  die  Vereinsjahre 
4903-i906,  Metz,  1906.  p.  116-140.)  —  Voir  X/«  BibL  4904,  u»  62^. 

757.  —  LOUIS-JARAY  (GABRIEL).  La  question  des  Nouvelles-Hébrides. 

(Questions  Diplomatiques  et  Co/.,XXl,  l»*"  avril  1906,  p.  441-456,2  Gg.  croquis.) 

758.  —  LÛTJE  (OTTO).  Beitrag  zu  einer  Landeskunde  des  Karoli- 
nen- Archipels.  In  Diss.  Bonn.  Leipzig-Reudnitz,  Druck  v.  August  HofT- 
mann,  1906.  In-8,  117  p.  (bibliographie  de  51  n«",  p.  115-117),  3  flg.  croquis. 

759.  —  SALESIUS  (Kap.  P.).  Die  Karolinen-Insel  Jap.  Ein  Beitrag  zur 
Kenntniss  von  Laud  uud  Leuteti  in  unseren  deutschen  Sûdsee-Kolonien. 
[Susserott^s  KoloniaWibliolhek,  Bd.  XII.)  Berlin,  W.  Susserott,  1906.  In-8, 
X  +  173  p.,  (ig.  4  M. 


MÉLANÉSIE,  POLYNÉSIE.  215 

760.  —  SAPPER  (KARL).  Der  Matavanu-Ausbruch  auf  Sawaii 
1905/06.  Nach  Aufzeichnungen  von  Pater  Mennel,  Mitteilungen  von 
Dr.  B.  FuNK  und  gedrucklen  Berichten  dargestellt.  (Z.  Ges.  E,  Berlin^  1906, 
p.  686-709,  6  phot.  [Abbild.  76-8i]  en  3  pL;  croquis  [à  1  :  450000],  pi.  10.) 

L'activité  Yolcanique,  qui  semblait  assoupie  depuis  longtemps  dans  Tarchipel  do 
Samoa,  s'est  brusquement  réveillée  en  1902  (Xllh  Bibl.  i903,  n*  690  C)  et  en  1905- 
1906.  M'  Sappbr  coordonne  les  renseignements  qui  lui  sont  adressés  par  des  témoins 
oculaires  et  les  indications  fournies  par  la  Samoanische  Zeîlung;  les  renseignements 
s'étendent  sur  une  période  de  13  mois  (août  1905-sept.  1906).  Photographies  saisis- 
santes, notamment  les  deux  dernières.  —  Voir  aussi  les  rapports  de  F.  Linkb, 
transmis  par  Fr.  Reinecke  (Pelennanns  M.,  LI,  1905,  p.  255-256,  287;  LU,  1906, 
p.  86-88,  277-279).  L.  Ravbneau. 

761.  -  SELI6MANN  (C.  G.)  and  STRONG  (W.  MERSH).  Anthropoffeogra- 
phical  Investigations  in  British  New  Guinea.  (6.  J.,  XXVII,  1906, 
p.  225-242,  347-369,  11  fig.  croquis  et  phot.,  1  pi.  cartes  et  profils.) 

Anticipant  sur  la  publication  des  résultats  de  l'expédition  ethnographique  du 
major  Cooke  Daniels,  M'  Seligmann  expose,  dans  cette   conférence,  ce  qui  peut 
nous  intéresser  dans  l'aspect,  la  géologie,  les  populations  des  régions  parcourues. 
La  mission  a  d'abord  étudié  les  riverains  de  la  Bensbach,  près  du  détroit  de  Torres, 
où  l'on  croyait  retrouver  des  traces  de  l'immigration  qui  peupla  l'Australie.  Puis  elle 
remonta  la  rivière  St-Joseph,  qui  débouche  en  face  de  l'île  Lolo,  et  pénétra  parmi  les 
tribus  montagnardes.  Ces  montagnards  représentent  dans  sa  pureté  lo  type  papou, 
avec  sa  peau  noire  et  ses  cheveux  crépus,  tandis  que  sur  la  côte,  plus  à  l'E,  lo  teint 
plus  clair  et  les  cheveux  lisses  signalent  un  croisement  polynésien.  M'  Seligmann  et 
ses  compagnons  visitèrent  une  partie  des  ilcs  qui  entourent  l'archipel  d'Ëntrocas- 
tcaux.  de))uis  le  groupe  des  Engincer  au  S,  jusqu'aux  atolls  Iwa  et  Kitawa  à  l'W  de 
Murua.  Plusieurs  de  ces  îles  n'avaient  point  encore  été  visitées  et  les  cartes  marines 
n'en  donnaient  qu'un  dessin  inexact.  Certains  de  ces  insulaires  forment  une  popula- 
tion de  marins  assez  aventureux,  qui  allaient  vendre  jusqu'au  Golfo  Papou  les  haches 
de  picrro  fabriquées  à  Murua.  Dans  beaucoup  de  ces  ilcs,  comme  sur  le  continent, 
à  Bartlc  Bay  par  exemple,  l'expédition  a  vu,  le  long  d'anciens  récifs  coralliens,  des 
terrasses  marquant  un  soulèvement  récent.  Ces  terrasses  sont  très  nettes  sur  les 
profils  des  atolls  (planche).  —  Sur  ces  régions,  voir  aussi  :  Rud.  Pôch,  Bemerkunffen 
liber  die  Eingeborenen  von  Osl-  und  Siid-Neu-Guinea  (Z.  Ges,  E.  Beréin,  1906,  p.  490- 
492)  et  ses  rapports  3  et  4  à  l'Académie  des  Sciences  de  Vienne  {Sber»  K.  Ak.  W.;  à 
part,  Wien,  A.  Holder,  1906,  13  p.  ;  0  M.  50,  et  9  p.  ;  0  M.  35).  M'  P<»c»  vient  d'achever^ 
par  ses  études  au  cap  Nelson,  à  Port  Moresby  et  à  Meauke  (possession  néerlan- 
daise) SCS  explorations  en  Mélanésie  {XV*  BibL  1905,  n**  753).      Jules  Sion. 

762.  —  SEURAT  (L.-G.).  Tahiti  et  les  Établissements  français  de 
rOcéanie.  {Exposition  Coloniale  de  Marseille.)  Paris,  A.  Challamel,  1906.  Iq-8, 
127  p.,  6  pi.  phot.,  1  pi.  carte.  3  fr.  ^  Voir  XV*  Bibl.  1905,  n°  757. 

Voir  aussi,  pour  la  MÉLANÉSIE  et  la  POLYNÉSIE,  n»»  131,  152  A,  221,  222, 

22i,  236,  257  C,  623,  736,  737,  740  B. 
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763.  —  BONET-MAURY  (6.).  Llslamisme  et  le  Christianisme  en 
Afrique.  Paris,  Libr.  Hachette  &  C»«,  1906.  In-16,  vi  +  303  p.,  i  pi.  carie 
col.  3  fr.  50. 

764.  ~  FRAUNBER6ER  (6E0R6).  Studien  ûber  die  J&hriichen  Nieder- 
schla^smengen  des  afrikanischen  Kontinents.  {Pctermanns  If.,  LU, 
1906,  p.  73-82  ;  carte  à  1 :  25  000000,  pi.  7.)  In.  Diss.  [Dr.  tekn.  W.],  Mun- 
chen.  Gotha,  Justus  Perthes,  1906.  In-4  à2  col.,  12  p.,  1  pi. 

Sur  le  fond  de  la  carte  68  du  nouveau  Stieler,  Tauteur  a  marqué  d'ua  aiguë  par* 
ticulier  les  stations  pluYlométriques  du  continent  africain  (la  Berbérie  et  la  colonio 
du  Cap  sont  exceptées)  et  représenté  par  11  teintes  la  hauteur  annuelle  des  pluies 
sur  ce  continent. t^artons  à  1  :  2  000  000  de  la  côte  du  Cameroun  (max.  de  l'Afrique: 
Dcbundja,  avec  10"*,45,  moyenne  de  8  ans)  et  à  1 :  7500000  de  la  r<^gion  qui  s*étend 
entre  le  Kilimandjaro  et  l'océan  Indien.  —  Le  texte  indique  la  méthode  employée  et 
les  documents  utilisés.  A  la  fin,  liste  de  368  stations,  avec  la  hauteur  annuelle  des 
pluies  et  le  nombre  des  années  d'observation.  —  Voir  G.  J.,  XXVIII,  1906,  p.  507, 
et  ci-dessous,  n**  921.  L.  Ravrnbau. 

765.  —  JACOB  (LÉON).   Les    chemins   de   fer    africains.   {Questions 

Diplomatiques  et  CoL,  XXII,  l***  juillet  1906,  p.  6-25;  16  juillet,  p.  91-109; 
1«'  août,  p.  151-161  ;  16  août,  p.  216-230;  6  flg.  cartes.) 

766.  —  LAN6HANS  (P.).  Justus  Perthes*  VTandkarte  von  Afrika 
Bur  Darstellung  der  Bodenbedeckung.  Bearbeitet  v.  -  .  (Auf  Grund- 
lage  der  neuen  Afrikakarte  von  H.  H.\brnicht,  B.  Doman.n  und  G.  Rarich  in 
Stielers  Ilandatlas.)  1  :  7600000.  Gotha,  Justus  Perthes,  [Nov.  1906]. 
l47  X  107  cm.  9  M.  ou  12  M.  Mit  Namenverseichnis  (124  p.). 

767.  —  LA  VER6NE  DE  TRESSAN  (L^  DE).  La  pénétration  française  en 
Afrique.  Ses  caractéristiques  et  ses  résultats.  (Flxtr.  de  la  liev.  Col.  [IV, 
1904,  p.  1-334 posstm;  V,  1905,  p.  24-754  passtm].)  Paris.  A.  Challamel,  1906. 
In-8,  334  p.,  1  pi.  carte  d'Afrique  à  1  :  30000000.  7  fr.  50. 

L'auteur,  laissant  de  côté  rAlgcrie-Tiinisie  et  Madagascar,  s*est  propose  d*abord 
d'exposer  la  genèse  de  la  pénétration  française  en  Afrique,  c'est-à-dire  de  déter- 
miner les  étapes  successives  de  la  conquête,  en  second  lieu,  la  colonisation  s'étant 
heurtée  à  des  difficultés  d'ordre  climatique,  topographique  et  ethnographique, 
d'analyser  les  milieux  traversés,  en  décrivant  les  traits  divers  de  leur  physionomie 
géographique,  et,  enfin,  de  faire  la  synthèse  des  résultats  obtenus  jusqu'en  1903. 
généralement.  Un  livre  est  consacré  à  l'Afrique  en  général.  Le  2*  étudie  la  voie  de 
pénétration  du  Sahara;  le  3%  l'Afrique  Occidentale  ;  le  4%  le  Congo.  Chaque  chapitre 
est  suivi  d'une  abondante  bibliographie.  L'ouvrage,  ainsi  documenté,  présente  un  in- 
ventaire méthodique  des  connaissances  actuelles  sur  les  différentes  parties  de  notre 
domaine  africain,  un  historique  détaillé  de  l'expansion  française  depuis  30  ans,  et  un 
tableau  do  l'état  économique,  complété  par  l'indication  des  problèmes  qui  restent  à 
résoudre.  Cam.  Martin. 
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768.  —  MINI8TER0  DEGLI  AFFARI  ESTERA  DIREZIONÈ  CÈNTf^ÀLË  DEGLI 
ÂFFARI  COLONiALI.  Trattati,  convenzioni,  accord!,  protocoUi  ed  altri 
docamenti  relativi  air  Africa  1826-1906.  Roma,  Tip.  dei  Ministero..., 
1906.  3  yol.  in-8,  ccxxvvii4- 1280  p.,  2  pi.  cartes. 

Cette  importante  collection  contient  les  textes  des  principaux  traités  et  conven- 
tions conclus  par  les  États  européens  au  sujet  de  TAfrique,  depuis  le  début  du  xix* 
siècle  jusqu'à  nos  jours,  et  dont  certains  sont  inédits.  Les  documents  sont  reproduits 
dans  la  langue  originale,  quand  cette  langue  est  Titalien,  le  français  ou  l'anglais  ; 
traduits  en  italien,  quand  ils  ont  été  rédigés  en  une  autre  langue.  Les  documents 
concernant  l'Ethiopie  et  la  Somalie  sont  complets.  En  appendice,  quelques  actes 
éclairant  la  situation  actuelle  de  l'Afrique  méditerranéenne.  Trois  index  :  chronolo- 
gique, analytique  et  par  matières.  Les  deux  cartes,  dressées  par  TIstituto  Oeoora- 
Fico  MiUTARB,  donnent.  Tune  (à  1 :  15  000  000)  l'Afrique  entière,  avec  indication  des 
colonies  et  protectorats  européens  ;  l'autre  (à  1 : 4  000  000)  rËrythrée,  l'Ethiopie  et 
la  Somalie  ;  elles  sont  tout  à  fait  au  courant.  Att.  Mori. 

769.  —  MISSION  SCIENTIFIQUE  DU  BOURG  DE  BOZAS.  De  la  mer  Ronge 

&  r Atlantique  à   travers   rAft*iqne  tropicale  (Octobre    1900-Mai 

1903).  Carnets  de  route.  Préface  de  R.  de  Saint-Arroman.  Paris,  F.  R.  de 

Rudeval,  1906.  In-4,  [ii]  +  viii  +  443  p.,  172  ûg,  phot.,  1  pi.  portr.  du  chef 

de  mission,  3  pi.  cartes  à  1  :  2  000  000.  30  fr. 

Dans  ce  volume  luxueusement  édité,  M'  Fkrnand  Maurette  a  su  remarquable- 
ment mettre  en  œuvre  les  carnets  do  route  du  vic^*  R.  du  Bouro  de  Bozas,  mort  sur 
les  bords  de  TOuellé  le  24  déc.  1902,  après  avoir  accompli  Tessentiel  de  la  tâche 
qu'il  s'était  fixée  (voir  X/F*  Bibl.  i$04,  n"  830).  Ce  récit,  extrêmement  attachant,  donne 
rimprossion  de  vie  intense  ressentie  par  l'énergique  chef  de  mission.  En  attendant 
les  fascicules  consacrés  aux  résultats  scientifiques,  les  géographes  tireront  profit 
des  documents  ethnographiques  fournis  par  les  nombreuses  photographies  de  types 
indigènes  (face  et  profil),  ainsi  que  des  cartes  dressées  d'après  les  itinéraires  de 
R.  du  Bouro  de  Bozas,  J.  Burthe  d'Annelet  et  É.  Brumpt  (1"  partie,  pi.  i),  ceux 
du  D'  Brumpt  (2<*  et  3*  parties,  pi.  ii-iu)  et  les  calculs  astronomiques  de  M'  Marc 
GoLUEzi.  H.  Busson. 

770.  —  [WAR  OFFICE,]  Notes  on  the  Geology  of  the  Continent  of 
Africa.  With  an  Introduction  and  Bibliography.  Gompiled  in  the  Depart- 
ment of  the  General  Stalf,  War  Office.  By  Alexander  Knox.  London,  AVyman 
&  Sons,  190'j.  In-8,  166  p.,  coupes  et  carte.  3  sh. 

1.  Parmi  ces  positions  astronomiqaos,  quo  la  publication  mcntionno  comme  «  déterminées  » 
par  M'  Marc  Gollirz  et  qiio  celui-ci  avait  en  effet  fournies,  onzo  se  rapportent  à  des  points  du 
bassin  du  Congo  situés  entre  Faradj  et  Boumba.  Ces  positions  avaient  déjà  été  reportées  sur 
une  carte  publiée  en  1904  par  La  Géographie  (IX,  1004,  pi.  iv),  quand  le  c'  Chari.ks  Lrmairr 
fit  paraître  s.'S  Réêultats  de»  observations...  (voir  XV*  Bibl.  1905^  n«  904).  Cette  publication  por- 
tait, pour  la  région  indiquée  plus  haut,  la  détermination  des  mômes  points  que  la  carte  dressée 
sur  les  indications  de  M'  Gollirz,  et  une  détermination  absolument  identique  (sauf  pour  Don- 
gou).  Nous  nous  étions  donc  cru  autorisé,  dans  le  bref  compte  rendu  quo  nous  avons  donné  des 
Résidtats  de  M'  Lrmairr  dans  la  dernière  Bibliographie,  à  déclarer  que  nous  n'y  trouvions  «  rien 
de  nouveau  pour  le  parcours  effectué  par  la  mission  dans  la  région  do  Tltimbiri  et  do  l'Ouellé 
supérieur  ■.  —  Or,  M'  Lrmairr  a  bien  voulu,  depuis,  nous  transmettre  dos  documents  d'où  il 
ressort  :  l*  quo  M*"  Lrmairr  est  passé  avant  M*"  Gollirz  dans  toutes  les  stations  dont  les  deux 
voyageurs  ont  donné  une  détermination  identique;  2*  quo  M'  Lrmairr  a  publié,  ce  quo 
M'  Gollirz  n'a  pas  encore  fait,  lo  détail  de  tous  ses  calculs  astronomiques,  dont  il  avait,  d'ail- 
leurs, laissé  le  résultat  dans  toutes  les  stations,  en  cours  de  route.  Nous  ne  pouvons  donc  qu'en- 
registrer la  légitime  réclamation  do  priorité  quo  nous  a  adressée  M'  Lrmairr  et  nous  étonner 
de  l'extraordinaire  concordance  des  résultats  obtenus  par  les  deux  observateurs,  l'un  après 
l'autre.  —  Quelle  que  soit  la  conclusion  que  l'avenir  réserve  sur  co  point,  elle  laissera  toute 
leur  valeur  aux  travaux  personnels  du  regrette  du  Bourg  dr  Bozas  et  do  son  savant  colla- 
borateur, io  D'  Brumpt.  F.  Maurbtte. 
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771.  —  CHEVALIER  (AU6.).  L'Ile  de  San-Thomè.  [La  G.,  XIII,  1906, 
p.  257-274;  carte  [à  1  :  400000],  fig.60.) 

Indications  sur  le  relief,  la  géologie  et  le  climat  de  San  Thomé,  que  Tauteur  a 
visitée  au  cours  de  sa  mission  de  1905.  Renseignements  plus  détaillés  sur  les  cultures 
(café  et  surtout  cacao)  et  sur  la  situation  économique  {A.  de  G.,  XV,  1906,  p.  281,  et 
ci-dessus,  n"  218).  —  La  «  carte  agricole  »,  dressée  d'après  les  documenta  publiés 
par  la  Commissâo  dk  Cartographia  de  Lisbonne  et  les  itinéraires  de  l'auteur,  porte 
les  limites  des  cultures  et  la  position  des  «  roças  »  où  l'on  cultive  le  cacao. 

L.  Raveneau. 

772.  —  GRAVIER  (CH.).  Sur  les  formations  coralliennes  de  nie 
San-Thomé  (golfe  de  Guinée).  (C.  r.  Ac,  Se,  GXLIII,  1906,  p.  929-931.) 

773.  —  SAPPER  (KARL).  A)  Beitr&ge  zur  Kenntnis  von  Palma  und 
Lanzarote.  {Petermanns  M.,  LU,  1906,  p.  145-153, 173-184;  2 cartes  hypsom. 
col.  de  Palma  et  de  Lanzarote  à  1  :  150000  et  carlon,  pi.  xii.) 

B)  Die  Kanarischen  Insein.  Eine  geographische  Studio.  (6.  Z.,  XII, 
1906, p.  481-506;  6  phot.,  pi.  vrii.) 

A)  En  un  séjour  de  plus  d'un  mois,  M'  Sappkr  a  visité  le  Centre  et  le  Sud  de 
Palma,  ainsi  que  Lanzarote  et  corrigé  les  erreurs  des  cartes  anciennes  et  de  celles 
do  G.  Hartung  (1857),  Manuel  Pérez  y  Rodriouez  (1898)  et  A.  Samlbr  Browk 
(Madeira  and  the  Canary  Islands,  1894;  7th  éd.,  1903). 

B)  Monographie  complète  des  Canaries,  d'après  les  publications  antérieures.  Une 
partie  considérable  de  la  surface  est  condamnée  à  la  stérilité  par  la  nature  du  sol, 
les  îles  orientales  le  sont  par  le  climat.  La  plupart  des  plantes  ont  été  iniportéet 
par  les  Européens,  canne  à  sucre,  bananier,  caféier,  dattier,  vigne,  oranger,  maïs» 
tabac,  pomme  de  terre,  etc.  L'accroissement  de  la  population  est  dû  à  l'afflaz  des 
étrangers,  qui  y  viennent  pour  leur  santé,  et  au  mouvement  de  la  navigation  (en  1904. 
à  Santa  Cruz  2  036  vapeurs,  3  391 000  t.,  et  à  Las  Palmas  2  569  vapeurs,  4  604  000  t.). 
Ce  sont  des  étrangers  qui  possèdent  hôtels,  plantations,  dépôts  de  charbon,  manu- 
factures. Commercialement  parlant,  les  Canaries  sont  presque  une  colonie  anglaise. 
L'agriculture  est  dans  une  situation  peu  favorable.  Aux  cultures  de  la  canne  à  sacre 
et  de  la  vigne,  toutes  deux  en  décadence,  ont  succédé  celles  des  bananes  et  des  pri- 
meurs. Or,  le  commerce  des  bananes  est  menacé  par  la  concurrence  de  Costa  Rica 
et  des  Antilles.  Cam .  Martin. 

774.  —  SARMENTO  (A.  ARTHUR).  As  Selvagens.  Funchal,  1906.  In-8, 
40  p.,  1  pi.  carte  à  1  :  100  000. 

Notice  sur  la  géographie,  la  géologie,  la  faune  et  la  flore  des  lies  Selvagens,  ou 
Salvagcs,  particulièrement  de  la  Selvagem  Grande.  J.  Bbttencourt. 

775.  —  [STRUNK.J  Relatorio  do  Dr.  Strunk  sobre  uma  via^em  a 
S.  Thomé.  (B,  S.  G.  Lisboa,  XXIV,  1906,  p.  97-110.) 

Communication  faite  à  la  Société  de  Géographie  de  Lisbonne  le  5  mars  1906, 
Voir  XV'  liibl.  lOO.iy  n°  197  A,  et  corriger  le  nom  de  l'auteur. 

Voir  aussi,  pour  les  ILES  DE  L'OCÉAN  ATLANTIQUE,  n"  161,  242  A,  614, 

617  AB,  909,939. 
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776.  —  BERNARD  (AUGUSTIN)  [et]  LACROIX  (N.).  A)  L'évolution  du  noma- 
disme en  Algérie.  Ouvrage  publié  sous  les  auspices  de  M.  G.  Jonnart,  gou- 
verneur général  de  l'Algérie.  Alger,  Adolphe  Jourdan;  Paris,  A.  Challamel, 
1900.  In-8,  [viii]  +  XIII  -f  342  p.,  7  lig.  cartes  et  diagr.,  1  pi.  carte  col.  7  fr.  îiO. 

M)  L'évolution  du  nomadisme  en  Algérie.  (A.  de  G.,  XV,  1006, 
p.  152-165.) 

A)  L'objet  (le  cette  étude  est  «  d'exposer  les  conditions  d'existence  des  nomades 
de  l'Algérie  et  de  rechercher  si  des  modifications  sont  survenues  dans  ces  conditions 
d'existence  ».  Le  cadre  est  fourni  par  l'ancien  Territoire  militaire  (état  en  1902, 
carte  p.  vi-vii),  dont  une  partie  a  été  remise  à  l'administration  civile  et  l'autre  rat- 
tachée aux  Territoires  du  Sud  (état  en  1906,  carte  p.  viii-ix).  La  trame  est  formée 
par  les  réponses  des  officiers  du  Service  des  Affaires  Indigènes  aux  demandes 
adressées  par  M'  P.  Révoil  et  par  son  successeur,  M'  C.  Jonnart.  —  C'est  un 
tableau  d'ensemble  qu'ont  voulu  présenter  M'  Augustin  Bkrnard  et  le  c*  N.  La- 
croix, chef  du  Service  des  Alïaires  Indigènes,  un  tableau  dont  l'esprit  gcographifjuc 
fait  l'unité.  Les  auteurs  envisagent  successivement  :  les  nomades  et  le  nomadisme 
(chap.  i),  les  rapports  du  nomadisme  avec  la  forêt  et  avec  l'agriculture  (chap.  ii), 
les  diverses  catégories  de  nomades  (chap.  m,  croquis  de  l'estivage  desLarbaft,  p.  91), 
l'industrie  pastorale,  le  brpuf,  le  cheval,  le  chameau,  le  mouton  ichap.  iv-v;  diagr.  du 
troupeau  ovin  de  l'Algérie  de  1867  à  1905,  p.  141),  la  culture  (chap.  vi),  le  commerce 
(chap.  vil),  l'hahitation  et  la  vie  matérielle  (chap.  viii],  la  vie  sociale  (chap.  ix). 
«  Carte  des  campements  des  tribus  ou  douars-communes  dos  cercles  et  annexes  »  à 
1  :  1  600  000;  des  soulignés  de  couleurs  différentes  distinguent  les  campements  d'été, 
d'automne,  d'hiver  et  <lc  printemps.  L.  Kavkneau. 

777.  —  BLAYAC  (J.).  A)  Le  Gault  et  le  Génomanien  du  bassin  de  la 
Seybouse  et  des  hautes  plaines  limitrophes.  (C.  t\Ac.  Se,  CXLIII,  1006, 
p.  252-255.)  —  H)  L^Aptien  du  bassin  de  la  Seybouse  et  de  la  plaine 
des  Harectas.  (B.  S,  GcoL  de  Fr.,  ly  sér.,  VI,  1906,  p.  446-448.) 

778.  —  BOUNHIOL  (J.-P.).  Les  huitres  et  les  moules.  La  Mytilicul- 
ture et  rOstréiculture  en  Algérie.  (D,  d'études  appliquées  de  l'École  supé- 
rieure des  Se.  d'Alger,  7«  et  8''  fasc,  janvier-mars  1906,  p.  3-92,  1  pi.  carte, 
i  plan  à  1  :  2000  du  cours  inférieur  de  la  Macta,  sur  feaille  volante.) 
Blida,  Impr.  Mauguin,  94  p.,  2  pi. 

L'auteur  croit  l'ostréiculture  possible  en  Algérie  et  signale  l'embouchure  de  la 
Macta  comme  se  prêtant  bien  à  une  expérience.  L'étude  des  conditions  dans  les- 
quelles se  trouve  le  gisement  huitrier  naturel  de  la  Macta  et  du  régime  de  cette 
rivière  présente  un  réel  intérêt.  Carte  col.  des  gisements  naturels  d'huîtres  et  de 
moules  de  l'Algérie  [à  1  :  1  600  000].  —  Ce  travail  a  été  repris  et  développé  sous  le 
titre  :  ï/ Algérie  maritime,  économitjue.  Études  de  Biologie  appliquée  [^L Enseigne- 
ment professionnel  et  technique  des  pèches  maritimes)  (Extr.  du  B.  trimestriel  de  la 
Société,  sept.  1906;.  Paris,  Hôtel  des  Sociétés  savantes,  1906.  In-8,  143  p.,  9  fig.,  dont 
la  carte  réduite  [à  1  :  5  000  000]  et  le  plan  du  premier  mémoire. 

Augustin  Bkrnard. 

779.  —  BOYER-BANSE  (L.).  La  condition  économique  des  populations 
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agricoles  indigènes  dans  le  département  d* Alger.  (B.  S.  G.  Alger, 
XI,  1906,  p.  189-209.) 

Od  peut  distinguer  dans  le  territoire  civil  du  département  d*Algor,  au  point  de 
vue  indigène,  trois  séries  de  régions  économiques  :  le  pays  colonisé,  le  pays  kabyle, 
le  pays  arabe,  ou  plutôt  d'agriculture  arabe.  Les  populations  agricoles  indigènes  sont 
dans  un  état  économique  précaire,  dont  la  colonisation  européenne  n'est  pas  res- 
ponsable; les  causes  sont  multiples  et  varient  suivant  les  régions  :  esprit  de  routine, 
mauvais  régime  foncier,  insécurité;  ces  maux  peuvent  être  efficacement  combattus. 
Parmi  les  remèdes,  il  faut  faire  figurer  renseignement  agricole  des  indij^ènes. 

AUGUSTIN  Bernard. 

780.  —  A)  BRIVES  (A.).  Au  Sek8aoua(Maroc).  (B.  S.  G.  Alger,  XI,  1906, 
p.  48-62.) 

B)  BRIVES  (A.)  et  BRALY  (AD.).  Sur  la  constitution  géologique  de  U 
plaine  de  Marrakech  et  du  plateau  des  Rehamna  (Maroc).  (B.  S. 
GéoL  de  Fr.,  iv«  sér.,  VI,  1906,  p.  56-66,  7  (îg.  coupes  géol.)  —  Observa- 
tions de  MM"  Lkmoi.ne  et  Gentil  (ibid.,  V,  1905,  p.  754-759,  et  Vi,  1006, 
p.  475-476J.  —  Voir  l'\>  Bibl.  1905,  n»  778. 

B)  La  note  de  MM"  Brives  et  Bralt  est  consacrée  à  établir  l'âge  infrac rétacé  df< 
couches  rouges  d*Imi  n  Tanout  et  de  Kahira  ,0.  Chichaoua^  la  présence  du  Gaultà 
la  bordure  de  l'Atlas,  Tàge  éocène  inférieur  des  calcaires  à  silex  d'Imin  Tanout,  da 
Chichaoua  et  des  Ahmar,  la  présence  d'un  synclinal  E-W  dans  la  plaine  de  Mar- 
rakech, l'absence  de  plis  couchés  à  la  bordure  de  TAtlas,  la  présence  de  failles  accom- 
pagnant le  Trias  et  dont  le  résultat  a  été  la  formation  de  a  gradins  successifs  •, 
enfin  la  discordance  de  l'Éocène  et  du  Crétacé.  Coupes  générales  intéressantes  de 
Kahira  à  Mazagan  et  de  Mazagan  à  Marrakech.  MM'*  Lemoinb  et  Gentil  sont  en 
désaccord  sur  la  plupart  de  ces  points  avec  MM'*  Brives  et  Braly,  notamment  sur 
l'âge  des  calcaires  du  Dj.  Hadid  et  des  Ida  ou  Tanan,  qui  est  selon  eux  jurassique  et 
non  crétacé  inférieur.  (Voir  AT*  Bibl.  1905,  n*  795  C,  et  ci-dessus,  n»  257  D.) 

Augustin  Bernard. 

781.  —  BRUNEL  (CAMILLE).  La  question  indigène  en  Algérie.  Paris, 
A.  Challamel,  1906.  In-8,  vi  +  290  p.  3  fr.  50. 

L'auteur,  ancien  commissaire  dél imitateur,  a  été  pendant  plus  de  trente  ans  en 
contact  permanent  avec  les  indigènes  des  douars.  A  noter  la  partie  concernant  U 
propriété  indi<;ène  et  les  rapports  de  la  colonisation  officielle  et  privée  avec  les 
musulmans.  M'  Bruxkl  juge  impossible  tout  rapprochement  entre  les  indigènes 
et  les  colons  ;  il  a  visiblement  forcé  la  note  pour  les  besoins  de  sa  thèsc^  en  réponse 
à  une  autre  thèse.  Ses  conclusions,  trop  absolues  et  trop  pessimistes,  apportent 
cependant  des  correctifs  nécessaires  à  l'optimisme  également  exagéré  de  M'  Ismail 
Hambt  (ci-dessous,  n*  79 1\  Augustin  Bernard. 

782.  —  CAZENEUVE.  Rapport  fait  au  nom  de  la  Commission  du  Bnd* 
get...  Budget  spécial  de  l'Algérie  pour  l'exercice  1907.  (N*  352  frr» 
Chambre  des  Députés,  Annexe  au  prori's-verbal  de  la  2*  séance  du  43  juillet 
4906.)  Paris,  Impr.  de  la  Chambre  des  Députés,  Motteroz  &  Martinet,  1906. 
2  vol.  in-*,  731  -i.iC  p. 

La  loi  du  ll>  décenibre  1900  avant  fait  outrer  l'Algérie  dans  une  phase  nouvelle  co 
la  dotant  d'un  budirot  spécial,  Si'  Cazenkuvf.  a  pensé  qu'il  convenait  de  présenter 
les  résultats  de  la  période  quinquennale  1900-1905  et  de  donner  un  tahleau  de  la 
situation  économiciuc  de  rAlir»'rie  pendant  cette  période.  On  consultera  en  parti- 
culier les  chapitres  sur  les  moyens  de  communication  (chemins  de  fer  et  services 
maritimes  po«;iaux\  sur  rajrriculture,  l'industrie  et  le  commerce.  la  situation  écono- 
mique de  1900  à  IPOo,  le  peuplement  et  la  colonisation.  Le  tahleau  est  très  complet. 
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trop  complet  même,  car  il  contient  dos  choses  déjà  connues  de  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  ces  questions,  et  n'a  évidemment  pas  Tacccnt  personnel  du  magistral 
rapport  do  Â.  Buudeau.  C'est  néanmoins  un  important  et  copieux  document. 

Augustin  Bernard. 

733.  —  CHAUME!  (CH.).  Rapport  fait  au  nom  de  la  Commission  dn 
Budget...  Exercice  1906  (protectorats).  (Annexe  n°  2662.)  {Journal 
Officiel,  Documents  parlementaires,  Chambre,  23  mars  1906,  p.  285-322.) 

Ce  rapport  constitue  une  étude  d'ensemble  sur  la  situation  de  la  Tunisie  à  la  Un 
de  1905.  L'auteur  se  montre  très  optimiste.  Il  pense  que  le  péril  italien  peut  être 
conjuré  par  la  diffusion  de  l'enseignement  français  et  par  des  mesures  propres  à 
rendre  plus  active  la  collaboration  de  la  population  musulmane.  Quant  aux  progrès 
économiques,  ils  lui  paraissent  indiscutables.  Si  les  anciennes  industries  indigènes 
(puteries,  tapis,  soieries,  etc.)  sont  en  voie  de  disparition,  en  revanche  l'industrie 
européenne  a  pris  un  grand  essor.  L'exploitation  des  phosphates  (500000  t.  en  1905) 
en  est  encore  à  ses  débuts,  et  pourtant  elle  exerce  une  influence  prépondérante  sur 
toute  la  vie  économique.  L'auteur  signale  les  transformations  qui  tendent  à  s'opérer 
dans  le  mode  de  colonisation  du  pays  (substitution  de  moyennes  et  petites  pro- 
priétés aux  grands  domaines,  création  de  centres,  accroissement  sensible  de  l'émi- 
gration française  (724  émigrants  français  on  1904).  G.  Yvrr. 

784.  —  COMITÉ  DU  MAROC.  Publications  du  — .  Paris  VI,  rue  Cassette, 
21.  — Voir  Jr«  BihL  4903,  n^TSl,  et  ci-dessous,  n° 786.  — (lle/isei//n«nen/sco/, 
et  Documents  Comité  Afr.  fr.  et  Comité  Maroc,  XVI,  1906.) 

A)  Documents  de  la  Mission  maritime  française  dn  commandant 
Dyé.  Notes  sur  Mogador,  par  E.  Pobkguin,  p.  49-63,  4  ûg.  phot.  A  part, 
i906.  lQ-16,  51  p.,  fig.  i  fr. 

B)  Oi:0d*»  ps^r  le  capitaine  Mougin,  p.  217-227,  253-262,  6  flg.  cartes  et 
phot.  A  part,  1906.  In-16,  64  p.,  fig.  1  fr.  50. 

C)  Les  associations  agricoles  au  Maroc,  par  E.  Vaffibr-Pollet, 
p.  234-239.  263-265.  A  part,  1906.  In-16,  28  p.  1  fr. 

0)  Mission  Buchet.  Rapport  sommaire  d^ensemble,  p.  227-234. 
A  part,  1906.  ln-16,  24  p.  1  fr. 

A)  M'  E.  PoBKGUiN,  membre  de  la  Mission  hydrographique  du  Maroc,  donne 
d'abord  des  renseignements  généraux  sur  Mogador,  puis  une  étude  du  commerce  : 
physionomie  commerciale  (commission  et  exportation,  commerce  en  boutique,  com- 
merce en  plein  vent)  et  statistiques  commerciales.  Relations  maritimes  (lignes  de 
navigation,  acconage,  douanes,  postes).  Relations  avec  l'iniériour  :  le  débouché 
actuel  de  Marrakech  n'est  pas  Mogador,  mais  Safi  ou  Mazagan. 

B)  Le  capitaine  Mougin,  chef  de  la  section  frontière  de  la  Mission  militaire  fran- 
çaise au  Maroc,  retrace  brièvement  l'histoire  d'Oujda,  fournit  quelques  indications 
géographiques  sur  la  région,  un  plan  et  une  description  de  la  ville  et  de  ses  jardins  ; 
puis  vient  une  étude  de  son  organisation  (administration,  police,  justice,  armée, 
iinanccs),  de  sa  population  (environ  10  000  habitants,  dont  8  000  musulmans  et 
2  000  juifs),  de  la  religion  (mosquées,  koubbas,  zaouïas),  de  son  industrie  et  do  son 
commerce  (voies  do  communication,  douanes,  marchés,  importations  et  exportations). 
Oujda  est  le  centre  commercial  du  territoire  compris  entre  la  Moulouïa  et  la  fron- 
tière oranaise  et  le  terminus  de  la  grande  dépression  Fès-Taza. 

C)  Jusqu'à  présent,  il  a  été  impossible  aux  étrangers  d'acquérir  des  propriétés 
dans  l'intérieur  du  Maroc.  Les  étrangers  qui  veulent  se  livrer  aux  exploitations  agri- 
coles, culture  ou  élevage,  en  sont  donc  réduits  à  l'association  avec  les  indigènes  pro- 
priétaires de  terrains.  Ce  sont  ces  associations,  régies  non  par  le  Coran,  mais  par 
le  droit  coutumier,  qui  sont  ici  décrites.  —  Voir  aussi  :  E.  Vapfier-Pollbt,  L* Agri- 
culture et  V  Élevat/e  au  Maroc  (Renseignements,  p.  205-209). 

D)  Rapport  sommaire  d'ensemble,  concernant  les  recherches  variées  accomplies 
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pendant  doux  ans  par  M'  Gaston  Buchet  dans  la  région  nord-occidentale  du  Maroc, 
particulièromeiit  entre  T.ingeretTétouan  :  géodésie  et  topograj)hie,  géologie,  zoologie, 
question  des  pêches  et  zootechnie,  ethnographie,  archéologie  (ruines  de  Qsar-es-Serir 
et  de  Souïars,  pn''s  de  Tétouan),  analogies  avec  les  ruines  ibériques,  vestiges  d'une 
antique  colonisation  ibérique.  Considérations  très  sages  sur  les  relations  avec  les 
indigènes.  —  Voir  aussi  :  Gaston  Buchet,  Dcujrième  noie  sur  les  pèches  maritimes 
au  Maroc.  Régime  de  la  sardine  à  Tanger  (Renseignements^  p.  333-338). 

[E]  Voir  également,  dans  le  Bulletin  du  Comité  de  V Afrique  française,  organe  du 
Comité  du  Maroc,  ainsi  que  dans  le  Supplément  des  Renseignements  col.   et  Docu- 
ments,  outre   les   chroniques  mensuelles  do  M'  Ce.  Renê-Leclerc  sur  le  Maroc  : 
G*  A.  H.  DvÊ,  La  jnission  hydrographique  du  Maroc.  Rapport  sommaire  n*  2  sur  les 
travauT.  de  la  mission  h*/drographique  du  Maroc  en  novemhre  et  en  décembre  1905  [B., 
p.  20-31;  voir  XV"  Bihl.  190^,  n"  7fif).  La  mission  a  exploré  le  Sebou  do  Mechra  bel 
Qçiri  à  Mehdiya,  sur  une  longueur  de  150  à  200  km.  (levé  à  1  :  5  000);  elle  conclut  à 
la  navigabilité  du  flnuvc  qui,  s'il  se  trouvait  dans  tout  autre  pays  que  le  Maroc, 
serait  utilisé  par  les  riverains  depuis  dos  siècles  pour  les  transports  fluviaux  (voir 
aussi  ci-dessous,  n*^  802)  ;  exploration  de  la  Zerga,  triangulation  très  complète  du 
littoral  entre  Mazagan  et  Safi.  —  Idem,  Rapport  sommaire  7?**  3  {B.,  p.  307-314,7  fig. 
phot.).  Campagne  de  janvier  à  fm  octobre  1906:  travaux  hydrographiques  à  Safi» 
Casablanca,  Rabat,  travaux  géodésiqucs  de  Rabat  à  Casablanca  et  de  Mogador  à  Safi; 
études  économiques  de  MM"  P.  Boukdarie  et  E.  Pobéouin.  Le  lové  total  de  la  cote 
entre  Tanger  et  Agadir  pourra  être  achevé  vers  la  fin  de  1907.  Les  travaux  géodé- 
siques  de  la  mission,  les  observations  astronomiques  et  les  sondages  etTcctuéscn  mer 
ont  réalisé  des  progrès  considérables  dans  la  connaissance  de  cette  côte  redoutée.  — 
LuRKT,   Le  commerce  du  Maroc  en  190S  et  1904  (  Rens.,  p.  64-75)  :  rapports  officiels 
français,  à  compléter  par  le  rapport  du  consul  anglais  H.  K.  Whitb,  qui,  paru  en 
novembre  1906,  donne  les  chitfros  relatifs  à  l'année  1903  (Forei/yn  Office,  Annual  Ser., 
n°  3730;  analysé  par  Cn.  Rabot,  La  G.,  XIV,  1906,  p.  383-38.'i).   Pour  la  première 
fois,  en  1903,  la  France  passe   en  tôte,  avec  43  millions  de  fr.  sur   un   commerce 
total  de  110  millions;  Angleterre,  37  millions;  Allemagne,  13  millions.  — G.  Marchand, 
F^a  situation  commerciale  à  Fez  [Rens.,  p.  421-422).  —  Ch.  RKNK-LKrLERC,  Monogra- 
phie économique  de  Laroche  {Rens.,  190,*),  p.  453-464,  530-333;  1906,  p.  43-18,  210-214, 
nomhr.  iig.  phot.)  [à  suivr  •].   Monographie   très  complète,  xlans  laquelle   l'auteur 
étudie   la   situation  géographique  de  Larache,   son  histoire  économique,    son  rôle 
commercial;    les  importations  par  pays  (France,  Angleterre,  Allemagne,  Belgique, 
Autriche-Hongrie,  Italie,  pays  divers,  cabotage)  ;  puis  par  articles  (sucres,  cotonnades, 
thés,  bougies,  farines  et  semoules,  charpentes  en  fer,  fers  et  aciers,  faïences  et  por- 
c-elaines,  verreries).  Voir  aussi:  Cn.  René-Lbolerc,  Notes  sur  les  affaires  au  Maroc 
[H.  S.  G.  comm.  Paris,  XXVIII,  1906,  p.  98-111):  renseignements  précis  et  pratiques 
HUP  ce  qu'on  peut  faire  au  Maroc,  en  réponse  à  un  questionnaire  reçu  d'Alger.  — 
D'  Blanc,  Noies  sur  Mazagan  {Rens.,  p.  249-253).   Notes  sur  la  ville  et  le  port,  la 
population  et  le  commerce  de  Mazagan,  par  le  médecin  du  dispensaire  de  Mazagan. 
mort  du  typhus  contracté  en  soignant  les  indigènes.  —  Camille  Fidel,  L'Alliance 
israélile  universelle  et  l'influence  française  au  Maroc  (Rens.,  p.  214-216).  L'enseigne- 
ment continue  a  être  donné  en  français,  malgré  quelques  réclamations  de  la  section 
allemande  de  l'Alliance.  —  Ch.  René-Leclerc  et  Daniel  Saurin,  Les  intérêts  démo- 
cratiques de  la  France  au  Maroc  [Rens.,  p.  133-138).  La  pénétration  du  Maroc  s'est 
elVectuéo  par  l'initiative  privée;  l'activité  individuelle  et  l'esprit  démocratique  y  ont 
précédé    longuement  la  sollicitude  gouvernementale.  —   Documents  sur  le  Maroc 
{Aktenstûcke  ilher  Marokko),  Traduction  intégrale  du  Livre  blanc  allemand  [Rens., 
p.  1-16).  —  Les  éphémérides  de  la  conférence  d'Algésiras  [B.^-p.  62-70;  /îen«.,p.  117- 
132;  182-188).  —  Lacté  géniiral  de  la  conférence  d*Algésiras  [Rens.,  p.  144-155).  — 
Robert  de  Caix,  La  conférence  d'Algésiras:  une  vue  d'ensemble  [Rens.,  p.  165-177). 
—  Le  Livre  Jaune  de  la  Conférence  d'Algésiras  (Rens.,  p.  241-242).  —  La  ratifica- 
tion de  l'acte  d'Algésiras  [Rens.,  p.  405-420).  Augustin  Bernard. 

785.  —  DIRECTION  GÉNÉRALE  DES  TRAVAUX  PUBLICS.  Établissement 
d'un  programme  de  grands  travaux  en  Tunisie.  Rapport  du  direc- 
teur  général    des    Travaux   Publics   [E.   de  Fages]    à    Monsieur 
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Stephen  Pichon,  résident  général  (f  octobre  1906).  Tunis,  Impr. 

Gtînrrale  (J.  Picsard  &  C»«),  1906.  ln-8,  [il  +  H:i  p.,  \  pi.  cart<'  des  routes  et 
chemins  de  fer  à  1  :  i  000  000.  —  Voir  A.  de  d'.,  XVI,  lli  janvier  1907,  p.  88-90. 

786.  —  DOUTTE  (EDMOND).  Merrâkech,  1^^  fascicule.  Paris,  Comité 
du  Maroc,  rue  Cassette  21,  1905.  In-8,  408  p.,  91  fig.  phot.  et  plan.  --  Voir 
XK«  Bibl.  1905,  n»  '785. 

Ouvrape  publié  sous  le  patronage  du  Gouvernement  pôn.rral  de  l'Algcrie  et  du 
Comité  du  .Maroc.  Ce  !•' fascicule  contient .'{  chapitres  où  sont  r<»sportivement  dt'crits 
les  Chaonïa,  lesDoukkalaetles  Rnh.inina.  C'est  surtout  un  livrt^  de  sociologie  (('>tudcs 
sur  l'alinn'nialion,  la  parure,  le  vôtonient,  les  fêtes  et  les  jeux,  l«»s  us  et  coutumes 
relij^ieuses).  Nous  signalerons  aux  «réo^raphes  la  description  du  IIouz  et  du  territoire 
des  Doukkala;  indications  sur  le  climat  elle  régime  des  eaux,  sur  l'agriculture;  des- 
cription des  Rehamna;  Tliabitat,  les  <c  nouala  »  ou  huttes  cylindro-coniques.  Très 
complète  dissertation  sur  le  «  tirs  »  (p.  167-118)  ;  les  analyses  sont  un  peu  décevantes, 
ces  terres  paraissent  pauvres  en  azote  et  en  acide  phosphorique  ;  mais  les  conditions 
climatiques  ont  une  influence  prépondérante,  et  la  biologie  des  sols  do  l'Afrique  du 
Nord  est  encore  bien  peu  connue.  Pour  l'origine  de  la  terre  noire,  M'  Douttk  ne 
se  prononce  pas  cnli*e  M'  A.  Brivbs  et  M'  Tu.  Fischer  (A'//"  DiU.  lOOi,  n"  691,  702; 
XIII*  Bibl.  190.i^  n"  718)  et  croirait  volontiers  qu'il  y  a  action  combinée  du  vent  et  de 
l'eau  dans  sa  formation.  Il  répète  que  «  tirs  »  ne  signifie  pas  terre  noire,  mais  terre 
forte  et  arj,'ilcusc.  L'appareil  de  notes  est  considérable,  car  l'auteur  n'ignore  rien  de 
ce  qui  a  été  écrit  avant  lui  sur  le  mémo  sujet;  mais  les  références  sont  incomplètes, 
sans  indication  de  lieu  ni  de  date  de  publication  ;  sans  doute  une  bibliographie  viendra 
combler  cette  lacune  à  la  lin  de  l'ouvrage.  M'  Douttk  est  à  la  fois  un  arabisant 
et  un  naturaliste  et,  ce  qui  est  plus  rare  encore,  un  honune  qui  sait  décrire  à  la  fois 
avec  précision  scientifique  et  avec  poi'sie.  ArtirsTix  HKUNAun. 

787.  —  ÉCOLE  SUPÉRIEURE  DES  SCIENCES  D'ALGER.  Bulletin  d'études 
appliquées.  Alger,  Impr.  S.  Léon,  in-H,  8  fascic.  trimestr.,  de  mars  1904 
à  mars  190G.  Pagination  discontinue.  Le  n°  1  fr.  25.  — Voir  ci-des.sus,  n"  778. 

Ce  Htilielin,  dirigé  par  MM**  J.-P.  Rounhioi.  et  A.  Maige,  professeurs  à  l'Kcole  des 
Sciences  d'Al«;er,  était  destiné  .\  servir  do  trait  d'union  entre  les  hommes  de  science 
et  les  colons.  Il  contient  des  articles  ou  mémoires  originaux  sur  les  études  d'appli- 
cation entreprises  dans  les  laboratoires  de  TJfDcole,  des  articles  de  mise  au  point  des 
((ut^stions  scientifiques  pouvant  intéresser  l'agriculture  et  l'industrie  algériennes, 
ties  bibliographies,  le  compte  rendu  du  Service  do  renseignements  de  l'Oftîce  agricole 
rattaché  à  l'Kcole  des  Sciences,  un  bulletin  météorologique.  Il  semble  que  ce  pro- 
gramme, faute  do  ressources  suffisantes  sans  doute,  n'ait  pu  être  rempli  et  que  le 
Bulletin  ail  cessé  de  f)araitre.  Auoustin  Rkhnaru. 

788.—  FICHEUR[E.ietDOUMERGUE  [F.|.  Sur  Texistence  du  Crétacé  dans 
les  schistes  d'Oran.  (C.  r.  Ac.  Se,  CXLII,  1906,  p.  1576-1379.) 

789.  —  FISCHER  (THEOBALD).  Kûstenstudien  und  Reiseeindrûcke  ans 
Algérien.  (Z.  Ges.  E.  Berlin,  1906,  p.  554-576,  6  pi.  phot.  [Abb.  54-65|; 
carte  à  I  :  50  000,  pi.  7.) 

Suite  des  travaux  antérieurs  du  prof.  Tn.  Fischer  sur  les  côtes  de  l'Afrique  du 
.Nord,  dont  on  trouvera  la  liste  p.  554  (voir  aussi  ci-dessus,  n"  297;.  Los  études  de 
l'auteur,  au  printemps  de  1906,  ont  porté  surtout  sur  Tipaza,  DcUys,  Tigzirt;  progrés 
de  l'abrasion  depuis  1886,  notamment  à  Tipaza.  Photographies  caractéristi(iues, 
montrant  les  effets  de  l'érosion  marine,  très  active  sur  les  points  considérés  et  dont 
on  peut  suivre  les  progrès  grâce  à  l'état  des  monuments  situés  sur  un  rivage  habité 
depuis  près  de  3000  ans.  M'  Th.  Fischer  croit  à  un  mouvement  positif  depuis  l'épo- 
que historique.  Augustin  Bernard. 
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790.  —  6ENTHE  (S.).  Marokko.  Reiseschilderungen.    Hrsg.    v.    Georg 

Wegbner.  Zweite  Aalla^e.  (Genthes  lieiscn,  Ed.  II.)  Berlin,  Allgemeiner 

Verein  fur  deutsche  Literalur,  1906.  In-8  xix  +  368  p.,  15  pi.  phot.  6  M. 

Siegfried  Oenthe,  correspondant  de  la  KÔlni.tche  Zeitung,  fut  assassiné  aux 
environs  de  Fès  en  mars  1904  (roir  AT*  Bibl.  1905,  n*  640).  On  ne  doit  aux  morts 
que  la  yériiê,  mais  sans  doute  aussi  quelque  bienveillance,  quand  ils  ont  péri  dans 
des  circonstances  aussi  tragiques.  De  là  sans  doute  Tappréciation  un  peu  trop  favo- 
rable de  M'  TuEOBALD  Fischer  dans  Tintroduction.  L'ensemble  est  assez  superficiel^ 
mais  agréable  à  lire,  notamment  les  descriptions  de  Ouazzan  et  de  Fès,  et  l'entrevue 
avec  le  Sultan.  La  photographie  placée  en  tête  du  volume  représente  Ouazzan  et  non 
Fès,  comme  le  dit  la  légende  qui  l'accompagne.  Auqustin  Bernard. 

791.  —  GENTIL  (LOUIS).  A)  Mission  de  Segonzac.  Dans  le  Bled  es  Siba. 
Explorations  au  Maroc.  Ouvrage  publié  sous  le  patronage  du  Comité  du 
Maroc.  Paris,  Masson&  Cie,  1906.  In-4,  xv  +  36i  p.,  221  ftg.  phot.,  2  fig.  cro- 
quis  d'itinéraires  à  1  :  1500  000  et  1  :  2  000  000.  12  fr.  —  Voir  W  Bibl, 
/d05,  n°795. 

B)  Contribution  à  la  géologie  et  à  la  géographie  physique  du 

Maroc.  (A  de  G.,  XV,  1906.  p.  133-151  ;  9  phot.,  pi.  iv-v.) 

A)  Journal  de  route  de  M'  L.  Grntil  (1904-1905);  les  documents  scientifiques 
sont  réservés  pour  une  autre  publication.  Aprt^s  un  voyage  dans  TAndjera  et  dans 
les  environs  de  Tctouan  en  compagnie  de  M'  G.  Buchet,  M'  Gentil  a  abordé  la 
région  de  Mogador  (vallée  de  l'Oued  Tidsi  des  Ida  ou  Guerd,  excursion  dans  les 
Knafa)  et  accompli  trois  voyages  dans  le  Haut  Atlas,  le  premier  dans  le  Sud  (aller 
par  Imi  n  Tanout  et  les  Bibaoun,  retour  par  le  Tizi  n  Test,  Qasba  Taguendaft,  le 
Guendafi  et  la  vallée  du  Nfis);  le  second  dans  les  Ida  ou  Tanan  (entre  le  cap  Rir  et 
l'Asif  Tamarakht)  ;  le  troisième  enfin  au  Siroua.  qu'il  a  le  premier  visite  (par  Demnat, 
le  Tizi  n  Imoudras  et  Tikirt,  avec  retour  par  le  Tizi  n  Tar'rat.  Appendice  sur 
Targanier  (p.  339-354).  —  Le  récit  de  cette  très  importante  exploration  est  accom- 
pagné  d'observations  sur  la  géologie  et  la  géographie  physique.  Les  photographies 
sont  en  général  expressives  et  documentaires.  L'explorateur  a  dégagé  ici  même  (B)  les 
principaux  résultats  de  ses  voyages  :  détermination  de  l'&ge  silurien  des  schistes  par 
la  découverte  de  graptolites  dans  les  Ait  Mdioual,  prolongement  de  l'Atlas  jusqu'à 
l'Atlantique,  plissements  alpins  superposés  aux  plissements  primaires  dans  l'Atlas, 
effacement  de  l'importance  géologique  du  coi  de  Telouet  comme  séparation  entre 
l'aile  orientale  et  l'aile  occidentale  du  Haut  Atlas,  massif  volcanique  du  Siroua 
superposé  à  une  pénéplaine  cristalline,  au  delà  duquel  TAnti-Atlas  n'a  plus  le  carac- 
tère de  chaîne.  —  Voir  encore  :  Louis  Gentil,  Contribution  à  la  géographie  phy- 
sique de  l'Atlas  marocain  (C.  r.  Ac.  Se,  CXLII,  1906,  p.  811-814);  —  Louis  Gentil 
et  Paul  Lkmoink  (ci-dessus,  n»  Ï57  D)  ;  —  W.  Kilian  et  L.  Gentil,  Découverte  de 
deux  horizons  crétact^s  remarquables  au  Maroc  (C.  r.  Ac.  Se,  CXLII,  1906,  p.  603- 
605).  Augustin  Bernard. 

792.  —  6INEST0US  (G.).  Études  sur  le  climat  de  la  Tunisie.  Tunis, 

Impr.  centrale,  1906.  In-8,  428  +  xi  p.,  nombr.  fig.  cartes  et  diagr. 

Thèse  de  doctorat  d'Université  présentée  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris 
par  M'  GiNKSTOUS,  chargé  du  Service  météorologique  à  la  Direction  de  l'Enseigne- 
ment public  de  la  Régence,  professeur  au  collège  Sadiki,  déjà  connu  par  ses 
publications  antérieures  sur  le  climat  de  la  Tunisie  (A7//*  Bibl.  1903,  n*"  714).  Les 
données  recueillies  dans  les  diverses  stations  du  Service  météorologique  et  com- 
mentées par  l'autour,  embrassent  une  période  de  plus  de  vingt  ans  et  permettent  de 
déterminer  les  caractères  essentiels  du  climat  de  la  Régence.  L'ouvrage  se  compose 
de  trois  parties  :  étude  générale  sur  le  climat  de  la  Tunisie  (p.  1-264),  étude  sur  le 
climat  de  Tunis  (p.  265-364),  esquisse  des  régions  naturelles  climatiques  de  la  Tunisie 
(p.  365-427).  C'est  là,  désormais,  le  travail  fondamental  sur  ce  sujet. 

Auul'Stin  Bernard. 
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793.  —  GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  L'ALGÉRIE.  Exposition  Coloniale 
de  Marseille.  Alger,  Impr.  algérienne,  i906.  [Venle  :  Paris,  Kené  Roger.] 

[A]  P.  Delorme,  Le  commerce  algérien  {Rapports  avec  la  France  et  ^étranger) 
2  vol.  ([iv]  4-  VII  -f  I  +  491  p.,  32  pl.  graph.  ;  463  +  lxiv  p.,  59  pi.  tabl.,  1  pi.  graph.  ; 
les  2  Tol.  15  fr.).  M'  Delorme,  sous-chef  du  Bureau  du  Commerce  et  de  l'Industrie 
au  Gouvernement  général,  étudie,  en  des  chapitres  distincts,  chacun  des  grands  pro- 
duits d'exportations  algériens  :  les  vins,  les  céréales,  le  bétail,  l'huile  d'olive,  les  textiles 
(laine,  coton,  crin  végétal,  alfa],  les  produits  forestiers  (lièges),  les  fruits  et  primeurs, 
les  t:àbacs,  les  minerais  et  phosphates  (ce  dernier  chapitre  un  peu  écourté).  L'auteur 
ne  s'est  pas  borné  à  présenter  le  bilan  do  l'Algérie,  mais  il  a  montré  la  place  qu'elle 
occupe  dans  le  monde,  en  comparant  sa  production  à  celle  de  ses  concurrents  étran- 
gers. Il  a  fait  voir  quelle  intime  union  économique  existe  entre  l'Algérie  et  la  France, 
pour  le  plus  grand  profit  de  l'une  et  de  l'autre.  Li'Algérie  trouve  en  France  un  marché 
privilégié  pour  ses  produits  agricoles,  et  la  France  en  trouve  un  pareillement  en 
Algérie  pour  ses  produits  manufacturés.  L'auteur  a  utilisé  les  statistiques  publiées 
par  la  Direction  générale  des  Douanes,  et,  depuis  1902,  les  statistiques  spéciales 
publiées  par  la  Direction  des  Douanes  à  Alger,  qui  présentent  parfois,  en  ce  qui 
concerne  la  France,  des  différences  avec  les  précédentes  ;  les  chiffres  comparatifs 
sont  empruntés  aux  rapports  consulaires  et  à  divers  autres  documents.  C'est  un  tableau 
très  complet  du  commerce  de  l'Algérie,  un  peu  touffu  peut-être,  mais  auquel  on  no 
saurait  désormais  se  dispenser  de  recourir. 

[B]  Direction  d^s  Travaux  publics  btdes  Hwks,  Notice  sur  les  routes  et  chemins, 
les  ports  et  Véclairage  des  côtes,  le  fonctionnement  de$  arvices  maritimeSy  l'Hydrau- 
lique agricole  f  les  associations  syndicales  ^  le  développement  de  F  industrie  minérale 
en  Algérie  [La  couverture  porte  :  Notice  sur  (es  Routes,  l$i  Pwts^  VUydraulique  agri- 
cole et  les  mines  en  Algérie]  (205  p.,  3  pl.  graph.;  1  fi.  50).  Qrapkdqaes  indiquant  le 
rapport  entre  les  progrès  du  commerce  et  ceux  da  la  population,  le  développement 
des  routes,  du  trafic  des  ports.  Chiffres  bien  groupés  et  bien  commentés. 

G.  Marçais,  Vart  en  Algérie  (166  p.,  12  pl.  phot.,  2  pl.  croquis;  2  fr.).  Cha- 
pitre très  neuf  sur  l'art  arabe  (voir  Xïll*  Bibl.  1903,  n»  742). 

[D]  Direction  db  l'Intérieur,  L'Assistance  aux  Européens  en  Algérie,  par  le  D'  Ed. 
Brucr;  —  L'Institut  Pasteur  d'Alger,  par  le  i>  Trolard;  —  La  Lutte  contre  le  pa- 
ludisme [La  couverture  ne  porte  que  :  L'Assistance  aux  Européens  en  Algérie]  (iv  + 
74  p.,  2  pl.  graph.;  0  fr.  75].  Appendice  sur  le  paludisme,  oontro  lequel  les 
Docteurs  Edmond  Seroent  et  Etienne  Skroent  font  campagne,  pour  le  compte  du 
Gouvernement  général  de  l'Algérie,  depuis  1902. 

[Ë]  Éd.  Déchaud,  Le  commerce  algéro-marocain  (108  p.;  1  fr.).  M'  Déchaud,  secr^ 
taire  de  la  Chambre  de  Commerce  d'Oran,  s'est  déjà  préoccupé  de  cette  question 
{X!V*  Bibl,  1904,  u"  734).  Historique  des  relations  franco-marocaines;  les  marchés 
francs,  leur  origine,  leur  fonctionnement,  modifications  nécessaires;  la  situation  à 
la  frontière  Ouest  et  dans  le  Sud;  les  ports  marocains;  produits  algériens  qui  peuvent 
trouver  place  dans  le  commerce  marocain,  importance  actuelle  de  ce  commerce, 
moyens  de  l'accroître.  L'importance  du  commerce  orano-marocain,  qui  atteint 
12,5  millions  de  fr.  par  an,  place  l'Algérie  au  troisième  rang  des  pays  faisant  des 
affaires  avec  le  Maroc,  après  l'Angleterre  et  la  France,  bien  avant  l'Espagne  et  l'Al- 
lemagne. Si  la  France  doit  un  jour  affirmer  sa  suprématie  tout  au  moins  économique 
dans  l'empire  chérifien,  elle  ne  le  fera  que  par  les  éléments  algériens. 

[F]  V.  Démontés,  Le  peuple  algérien.  Essais  de  démographie  algérienne  (619  p., 
7  pl.  graph.,  1  pl.  carte  à  1  :  1  600000;  4  fr.).  Reprenant  les  études  démographiques 
déjà  anciennes  de  Victor  Martin  et  E.  Foley  (1851)  et  de  R.  Ricoux  (1880  à  1887) 
et  celles  qu'il  avait  lui-mémo  commencées  en  collaboration  avec  G.  Mandeville 
[l*-col.  Paul  Levé]  [X*  Bibl.  1900,  n»  665),  M'  Démontés  s'est  proposé  de  présenter 
un  tableau  des  groupes  ethniques  qui  représentent  sur  la  terre  africaine  quelques- 
unes  des  grandes  nationalités  européennes.  Il  étudie  l'état  statique  du  peuple  algé- 
rien, sa  composition  actuelle,  sa  densité,  ses  origines,  son  évolution  historique  ;  puis 
son  état  dynamique  et  ses  mouvements  propres,  mariages,  naissances,  décès.  Il 
analyse  ensuite  la  pénétration  des  diverses  colonies  européennes  entre  elles  : 
pénétration  ethnique  parles  mariages  croisés,  pénétration  économique  par  similitude 
des  besoins  et  des  travaux,  pénétration  morale  et  intellectuelle  par  la  diffusion  des 
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idées,  péaétratioQ  politique  par  rinfiltration  incessante  des  ëlcments  étrangers  dans 
les  rangs  des  Français.  Les  chiffres  utilist^s  sont  ceux  du  recensement  de  1901. 

[0|  D'  L.  Trabut  et  R.  Marks.  I/Atf/érte  Agricole  en  4906  (531  p.,  83  flg.  phot., 
6  pi.  phoi.  ;  3  fr.  50).  Histoire  du  développement  agricole  de  rAlgcrie,  conditions 
générales»  amèna«;ement  des  eaux,  céréales,  cultures  fourragères,  Titiculture,  arbori- 
culture, tabac,  textiles,  cultures  ornementales,  culture  maraîchère,  fruits,  élcTage, 
La  grande  compétence,  des  auteurs  fait  de  cet  ouvrage  un  manuel  do  premier  ordre, 
qui  complète  ceux  de  MM'*  Cii.  Rivière  et  H.  Lkoq  (X*  HibL  1900,  n**  669,  et  ci-dessous, 
n*  803).  Nombreuses  incorrections  typographiques. 

[11]  Voir  ci-dessous,  n*  823  B.  Augustin  Bernard. 

794.  —  HAMET  (tSMAËL).  Les  Musulmans  français  du  Nord  de 
TAMque.  Avec  un  avant-propos  par  A.  Le  Ch.\telier.  Paris,  Libr.  Armand 
Colin,  1900.  In-18,  [iv]  +  iv  +  316  p.,  2  pi.  cartes  à  1  :  7  000000.  3  fr.  50. 

M'  Hambt,  ofilcicr-intcrprète  principal  à  T État-major  de  l'Armée,  aborde  dans 
ce  livre  une  question  des  plus  délicates,  celle  de  savoir  dans  quelle  mesure  et  dans 
quel  sens  les  indigènes  musulmans  d'Algérie  ont  évolué  sous  la  domination  française. 
Il  étudie  successivement  le  passé  des  indigènes  musulmans,  puis  leur  état  présent  et 
leur  avenir  ;  il  constate  des  progrès  agricoles,  commerciaux,  intellectuels,  et  dresse 
une  sorte  de  livre  d'or  des  indigènes  algériens  qui  se  sont  distingués  dans  los  divers 
ordres  d'activité  et  forment  ce  qu'on  appelle  la  classe  ralliée  et  fusionnée.  Ce  rallie- 
ment, cette  fusion  sont-ils  réels,  ou  seulement  apparents?  Nous  ne  serions  pas,  sur  ce 
point,  aussi  affirmatifs  que  M'  Hambt.  Un  effort  considérable  a  été  accompli  par  les 
Musulmans  algériens  pour  s'approprier  nos  procédés  perfectionnés  et  notre  instruc- 
tion, mais  la  pénétration  des  deux  éléments  européen  et  indigène  n'est  actuellement 
ni  aussi  complète  ni  aussi  rapide  qu'il  le  dit.  Il  n'est  pas  impossible  qu'elle  s'efîectue 
graduellement  dans  l'avenir,  le  temps  aidant,  surtout  par  une  certaine  communauté 
d'intérêts  matériels.  L'optimisme  excessif  de  M'  Hamkt  est  contredit  par  d'autres 
témoignages  (ci-dessus,  n*  781)  ;  son  livre  est  surtout  intéressant  en  ce  qu'il  montre 
comment  la  question  est  envisagée  par  un  musulman  intelligent  et  instruit. 

AuousTiN  Bernaru. 

795.  —  KNOCH  (KARL).  Die  Niederschlagsverh&ltnisse  der  Atlaslftn- 
der.  (Soparatabdr.  aus  dein  Jber,  Frankfurter  Ver.  fur  G.  u.  Slat,,  1903- 
4906.)  Frankfurt-a.-M.,  Knaaer,  1906.  In-8,  87  p.,  2  pi.  cartes  à  1  :  1750000, 
1  pi.  profils. 

Thèse  doctorale  d'un  élève  du  prof.  Tu.  Fischbr.  Après  une  introduction  sur  le 
relief  des  pays  de  TAtlas,  les  pressions  et  les  vents,  et  une  indication  des  matériaux 
utilisés,  l'auteur  étudie  la  quantité  des  pluies,  leur  périodicité,  leurs  relations  avec  le 
régime  des  eaux  et  la  végétation.  Tables  météorologiques.  La  carte  en  couleurs 
donne  en  transparent  la  végétation  dans  ses  relations  avec  la  quantité  des  pluies; 
elle  exagère,  à  notre  avis,  l'importance  de  l'îlot  de  cultures  de  l'Atlas  Saharien  de 
Oéry ville  à  Djelfa  et  fait  descendre  également  le  Tell  trop  au  S  entre  Batna  et 
Foriana.  Carte  dos  pluies  de  printemps,  profils  ingénieux  indiquant  les  relations 
des  pluies  avec  le  relief.  L'auteur  a  utilisé  surtout  les  travaux  do  M'  Th.  Fischer 
pour  le  Maroc,  et  ceux  dw  M'  A.  Thévknkt  pour  l'Algérie  ;  il  n'a  pas  eu  en  mains  le 
dernier  travail  de  M'  G.  Ginestous  sur  la  Tunisie  (ci-dessus,  n*  792).  —  Excellent 
mémoire,  très  méthodique,  dont  les  quelques  défauts  tiennent  à  l'absence  de  vue 
directe  du  pays.  Augustin  Bernard. 

796.  —  LARRAS  (N.).  La  population  du  Maroc.  {La  G.,  XIII,  1906,  p.  337- 
348;  croquis,  fig.  91.)  —  Voir  aussi  ci-dessous,  n"»  807  B. 

797.  —  METZGER  (P.).  Essai  sur  la  répartition  de  la  population 
Israélite  indigène  dans  le  dépatrtemetit  d^Oiran.  (B.  S.  G.  et  Archéôl. 
Oran,  XXVIi  190G,  p.  60-68.) 
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798.  —MINISTÈRE  DES  AFFAIRES  ÉTRANGÈRES.  Documents  diplomati- 
ques, 1906.  —  I.  Affaires  du  Maroc.  —  II.  Protocoles  et  comptes  ren- 
dus de  la  conférence  d'Algésiras.  Paris,  Impr.  Nat.,  i906.Iii-4,  x  +  29G  p. 

Fait  suite  au  Livre  Jaune  précédemment  analyse  (AT*  Bibi.  1905^  n"  799).  Les  piè- 
ces publiées  vont  du  16  décembre  1905  au  22  juin  1906  (acte  général  de  la  confé- 
rence internationale  d'Algésiras,  p.  258-287).  Sur  le  Maroc  actuel,  on  ne  peut  se 
dispenser  de  consulter  les  articles  publiés  par  M'  Victor  Bérard  dans  la  Revue  de 
Paris  avant  la  conférence,  et  réunis  en  volum«î  sous  le  litre  :  L*a/faire  marocaine,,. 
(Paris,  Libr.  Annand  Colin,  1906,  in-18.  viii4-459p.;  4  fr.).  Nous  appelons  en  parti- 
culier l'attention  sur  un  passage  (p.  87)  où  M'  Bérard  fait  allusion  à  un  projet  d'en- 
tente dont  il  n'est  question  nulle  part  ailleurs  et  sur  lequel  le  Livre  Jaune  est  d'une 
discrétion  regrettable.  Augustin  Bernard. 

799.  —  MISSION  SCIENTIFIQUE  DU  MAROC  Archives  marocaines,  publi- 
cations de  la  — .  Tome  VII.  Sept.  1906.  vi  -h  482  p.  —  Tome  VIII.  Nov. 
1906.  VI  -f-  539  p.  Paris,  E.  Leroux.  In-8,  fig.  et  pi.  12  fr.  chaque  vol.  — 
Voir  XV«  Dibl,  1905,  n»  801. 

Principaux  articles  :  Maurice  Besnibr,  La  géographie  économique  du  Maroc 
dans  Vanliquilé  (VII,  p.  271-295,  l  pi.  carte  à  1  : 6  000  000  ;  publié  également  à  part, 
25  p.,  1  pi.).  Les  Phéniciens  et  les  Carthaginois  allaient  chercher  sur  le  littoral  afri^ 
cain  de  l'Atlantique  des  métaux  précieux  et  des  objets  de  luxe.  Les  Romains  em- 
pruntaient à  la  Tingitane  du  blé  et  de  l'huile,  certains  aliments  de  luxe,  pintades, 
escargots,  miel,  poissons  pour  faire  le  gat^um^  des  plantes  médicinales  comme  l'eu- 
phorbe, des  essences  végétales  précieuses  comme  le  citrus,  des  peaux  d'animaux,  de 
l'ivoire,  des  fauves  et  des  chevaux,  delà  pourpre,  des  perles,  des  esclaves;  les  deux 
principales  productions  étaient  certainement  le  blé  et  l'huile.  Le  commerce  de  Uome 
avec  la  Tingitane  se  faisait  presque  tout  entier  par  l'entremise  dos  ports  espagnols. 
—  A.  JoLV,  Téiouan  :  deuxif^me  partie  :  historique  (VU,  p.  1-270,  12  fig.  cri>quis,  et 
VIII,  p.  404-o39).  Suite  do  la  monographie  mentionnée  l'an  dernier.  —  Iuem,  L'in- 
dmtrie  à  Tétouan  (VIIl,  p.  190-329).  L'article  est  consacré  à  l'industrie  des  cuirs 
(tannerie,  fabrication  de  belras  et  de  sacoches,  ou  «  chkaras  »)  et  à  l'industrie  des 
terres  cuites  (poterie  proprement  dite,  carreaux  émaillés  pour  mosaïques,  briquete- 
ries). —  L.  Mercier,  Rabat,  Description  topographique  (VII,  p.  290-349,  1  fig., 
11  pi.  plans  et  phot.)  :  la  ville,  le  port,  les  différents  quartiers,  la  double  enceinte, 
les  fontaines,  les  environs  (Chella.  tour  do  Hassan,  Salé)  ;  très  belles  photographies 
de  Rabat,  la  ville  do  beaucoup  la  plus  intéressante  de  la  côte  marocaine  au  point  de 
vue  historique,  architectural  et  pittoresque.  —  Idem,  L* administration  marocaine  à 
Rabat  (VU,  p.  350-401).  A  rapprocher  de»  études  précédemment  parues  dans  le  mémo 
recueil  sur  Tanger  et  Qçar  el  Kebir  (XIV*  Hibl.  i904,  n"  754);  le  caïd,  la  police, 
les  Touârga,  la  douane,  le  matériel  et  le  personnel  du  port  —  l'état  de  la  barre 
ne  dépend  pas  seulement  du  vont,  comme  le  dit  l'auteur  (p.  383).  mais  de  la  marée 
et  de  l'état  de  la  rivière  —  les  perceptions  diverses,  etc.  —  Idbm,  Les  mosquées  et  la 
vie  religieuse  à  Rabat  (VIII,  p.  99-195).  Le  nombre  des  édifices  consacrés  au  culte 
est  considérable,  mais  par  suite  de  la  défiance  des  gens  de  Rabat,  on  n'en  peut  guère 
donner  que  la  nomenclature.  —  G.  Salmon,  Sur  quelques  noms  de  plantes  en  arabe 
et  en  berbère  (VIIl,  p.  1-98).  Synonymie  de  noms  de  plantes  médicinales  en  arabe  et 
en  berbère,  d'après  un  petit  manuscrit  d'herboristerie  trouvé  à  Tanger.  —  Idem, 
Note  sur  l'alchimie  à  Fès  (VII.  p.  151-462).  —  E.  Coufourier,  Chronique  de  la  vie 
de  Moulay^l'Hassan  (VIII,  p.  33U-395).  Très  curieux  au  point  de  vue  de  la  mentalité 
marocaine;  d'après  le  lloulal-el-bahya  <le  l'Anonyme  de  Fès.  dont  les  Archives  ont 
déjà  donné  des  extraits.  —  Les  Archives  Marocaines  contiennent  en  outre  une  notice 
sur  G.  Salmon,  chef  de  mission,  par  A.  L.  G.  [A.  Lr  Chatelibr]  (VII,  p.  463- 
473).  M'  Le  Guatelier  indique  l'importance  considérable  des  documents  rapportés 
de  Fès  par  G.  Salmon,  qu'il  faut  juger  non  seulement  sur  ce  qu'il  a  publié,  mais  par 
ce  qu'il  avait  préparé.  Salmon  a  en  effet  fourni  un  colossal  labeur,  et  on  peut  dire 
qu'il  est  mort  à  la  tâche.  Il  a  eu  pour  successeur,  comme  chef  de  la  Mission  scienti' 
fique,  M'  E.  MtcuAUX-BELLÀius  :  c'est  ud  choix  excellent.       AuôustiN  Bernard. 
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800.  —  MONCHICOURT  (CH.).  La  steppe  tunisienne  chez  les  Frechich 
et  les  Majeur  (régions  de  Feriana,  Kasserine,  Sbeitla,  DJilma).  (B. 

Direction  Agr,  et  Comm.  [de  la  Régence],  année  1906.)  Tunis,  Impr.  moderne 
(J.  Orliac),  1906.  In-8,  85  p.,  5  fig.  dont  carte  à  1  :  800000,  6  pi.  phot. 

Étude  sur  les  diverses  régions  comprises  entre  le  pays  des  Neinencha,  sur  la 
frontière  algérienne,  et  Kairouan.  On  peut  y  distinguer  :  1**  la  zemla,  ou  steppe  i 
alfa,  qui  correspond  aux  plates-formes  travertincuses,  abrite  une  faune  riche  en 
gibier  et  surtout  en  reptiles,  mais  se  prête  mal  à  Thabitation  humaine  ;  —  2*  les  dé- 
pressions limoneuses,  où  se  concentrent  les  eaux  (rhedir,  garaat),  et  que  caracté- 
risent des  peuplements  d'Armoises,  accompagnés  de  Labiées  et  de  Graminées.  Quel- 
ques-unes de' ces  dépressions  sont  occupées  par  des  cultures  de  céréales.  Toutefois 
le  pâturage  et  la  vie  nomade  sont  encore  la  règle  générale  dans  cette  partie  de  la 
Tunisie.  On  n'y  trouve  que  deux  localités  de  quelque  importance,  Feriana  et  Kasse- 
rine;  le  nombre  des  maisons  n'y  est  que  de  185  contre  4000  tentes.  La  population  est 
très  clairsemée  (28000  individus,  soit  4,6  au  kmq.).  L'exploitation  rationnelle  de 
l'alfa,  le  perfectionnement  de  l'élevage  des  moutons,  la  constitution  d'olivettes  de 
montagne  et  de  bouquets  d'oliviers  disséminés  dans  les  plaines,  paraissent  les  seules 
améliorations  pratiquement  réalisables.   Des  phototypies  documentaires   illustrent 
cette  excellente  étude.  G.  Yvvr. 

801.  —  PIN6AU0  (ALBERT).  Le  passé  et  l'avenir  de  Biserte.  Paris,  Impr. 
L.  de  Soye  &  ills,  1906.  In-8,  30  p. 

Résumé  substantiel  de  l'œuvre  accomplie  à  Bizerte  depuis  rétablissement  du  pro- 
tectorat. L'auteur  insiste  sur  les  travaux  effectués  depuis  1899  tant  à  Bizerte  qo'à 
Sidi- Abdallah  ;  il  indique  les  desiderata  de  la  marine  et  signale  le  problème  écono- 
mique à  résoudre  pour  assurer  la  vitalité  du  port,  qui  ne  peut  prospérer  qu'en  four- 
nissant aux  navires  charbonniers  appelés  à  le  fréquenter  un  fret  d'exportation  abon- 
dant. D'où  la  nécessité  d'exploiter  au  plus  tôt  les  gisements  de  minerai  de  fer  dti 
Nefzas  et  d'installer  un  port  franc.  G.  Yvbb. 

802.  —  P0BÊ6UIN  (E.).  Reconnaissance  du  Seboo  par  la  mission 
Dyé.  (La  G.,  XIV,  1906,  p.  181-184;  phot.,  (îg.  46-18;  carte,  pi.  3.) 

La  carte  est  une  réduction  à  1  :  100  000  d*une  série  de  grands  plans  à  1  :  10  009, 
avec  sondages  du  fleuve,  dressés  par  le  1^  de  vaisseau  Dyr  et  l'ingénieur  PonéoDiM, 
assistés  du  quartier- maître  Tymenn  ;  elle  comprend  la  partie  moyenne  du  cours  de 
Sebou  entre  Mechra  bel  Qciri,  gué  de  la  route  de  Larache  à  Fés,  et  le  marabout  de 
Sidi  bel  Khcir  où  commence  franchement  l'estuaire,  long  d'une  quarantaine  do  kilo- 
mètres. —  Voir  aussi  ci-dessus,  n*  78i  AE.  Augustin  Bbrnard. 

803.  —  RIVIÈRE  (CH.)  et  LECQ  (H.).  Guitares  du  Midi,  de  l'Algérie  et 
de  la  Tunisie.  Introduction  par  P.  Reg.nard.  (Encyclopédie  agricole  publiée 
sous  la  direction  de  G.  Wkry.)  Paris,  J.-B.  Baiilière  &  fils,  1906.  In-ie, 
XII  +  511  p.,  index,  60  llg.  graph.  et  phot.  5  fr.  —  Voir  X*  Bibl.  4900,  n»6«9. 

Caractères  climatiques  de  la  Provence,  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie;  cultures 
qu'elles  permettent  et  cultures  qu'elles  excluent  (bon  chapitre  sur  la  Climatoiogit 
algérienne  et  échecs  de  l'agriculture  exotique,  p.  32  et  suiv.).  Exposé  des  conditions 
communes  à  l'agriculture  méridionale  (main-d'œuyre,  etc.).  Etude  détaillée  d«s 
productions  du  Midi  et  de  la  Berbérie  (p.  77-480).  Quelques  pages  sur  la  question 
vitale  du  transport  des  primeurs.  L.  Ratbnbau. 

804.  —  ROUARD  DE  GARD  (E.).  Traités  de  la  France  avec  les  pays  dt 
l'Afrique  du  Nord.  Algérie,  Tunisie,  Tripolitaine,  Maroc.  Paris, 
A.  Pedone,  1906.  In-8,  xv  +  423  p.  12  fr. 

Suite  des  travaux  de  l'auteur  sur  les  relations  diplomatiques  de  la  France  anc 


BERBÉRIE.  229 

l'Afrique  du  Nord  {XV*  Bibl.  1905,  n"  806,  et  ci -dessous,  n»  828).  L'ouTrage  est  divisé 
en  quatre  parties,  correspondant  aux  quatre  régences,  et  donne  le  texte  des  traités 
conclus  par  la  France  avec  ces  pays  depuis  1270  jusqu'à  l'acte  d'Algésiras.  En  tête 
de  chaque  partie,  M'  Rouard  dk  Gard  a  retracé  Thistoire  des  traités  et  indiqué 
leurs  principales  stipulations.  Augustin  Bernard. 

805.  —  ROUSSEAU  (ROBERT).  La  plaine  de  Bougie.  (B.  S.  G.  Alger,  XI, 
1006,  p.  1-7.) 

Bonne  étude  des  divagations  de  l'O.  Srir  :  le  désaccord  entre  la  capacité  du 
bassin  hydrographique  de  ce  torrent  et  sa  faiblesse  d'entrafnement  constitue  un 
sérieux  danger  pour  les  cultures.  Augustin  Bernard. 

806.  —  SERVICE  DE  LA  CARTE  GÉOLOGIQUE  DE  U ALGÉRIE.  Carte  géolo- 
gique détaillée  à  1  :  50000.  Alger,  A.  Jourdan;  Paris,  Ch.  Béranger. 
6  fr.  la  feuille.  —  A)  Feuille  Aln-Bessem  (n<>  88),  par  E.  Ficheur  et  A.  Joly, 
1905.  —  B)  Vesoul-Benian  (n^  85),  par  [A.]  Brives  (tracés  d'E.  Ficheur  pour 
l'extrémité  du  Mouzaïa),  1905.  —  G]  B6ne-Bugeaud  (n^*  16  et  17),  tracés 
par  Seligman-Lui,  localement  revisés  par  E.  Ficheur,  1905.  —  D)  Port-Guey- 
don-Azazga  (n<>*  9  et  24),  par  E.  Ficheur  et  J.  Savornin,  1906.  —  E)  Dra- 
el-Mizan  {n^  44),  par  E.  Ficheur  et  J.  Savornin,  1906.  —  F)  Oued-Fodda 
(n<>  82),  par  A.  Brives,  1906.  —  G)  BordJ-bou-ArreridJ  (n^"  115),  par 
J.  Savornin.  —  Voir  XiV«  Bibl.  490i,  n»  763,  et  erratum  dans  A.  de  G.,  XIV, 
1905,  p.  476. 

A)  La  partie  centrale  de  la  feuille  Ain-Bessem,  de  TW  à  TE,  est  occupée  par 
une  suite  de  hautes  plaines,  celles  de  Beni-Sliman  (600  à  640  m.)  et  des  Arib  (650  à 
680  m.).  Au  N,  la  plaine  se  relève  contre  le  massif  crétacé  de  la  chaîne  littorale, 
Dj.  Hellala  et  monts  de  Tablât;  au  S  s'élèvent  les  contreforts  boisés  de  la  chaîne 
d'Aumale,  qui  font  partie  du  grand  ridement  crétacé  des  Biban. 

B)  La  feuille  Vesoul-Benian  s'étend  presque  entièrement  sur  la  région  miocène 
qui  forme  l'élargissement  vers  l'W  du  bassin  de  Médéa,  en  pénétrant  au  N  entre  le 
massif  de  Biida  et  le  Zaccar  et  en  s'ctendant  au  S  dans  le  bassin  du  Chélif.  Ce 
bassin  miocène  est  partagé  orographiquement  en  deux  parties  par  la  chaîne  du  Gon- 
tas  (871  m.).  La  région  argileuse  et  marneuse  est  profondément  ravinée;  son  aspect 
dénudé  forme  un  contraste  frappant  avec  celui  des  zones  crétacées  boisées  qui  se 
rencontrent  aux  angles  NE  et  SE  de  la  feuille,  se  rattachant  respectivement  au 
Mouzala  et  au  massif  do  Berrouaghia;  les  plateaux  de  grès  miocènes  sont  partielle- 
ment recouverts  de  broussailles. 

C)  Formée  par  la  réunion  de  la  feuille  Bugeaud  et  de  la  partie  voisine  do  la 
feuille  de  Bdne.  Ainsi  constituée,  elle  comprend  deux  régions  distinctes  et  de  carac- 
tères bien  tranchés  :  1"  le  massif  ancien  de  TEdough,  tronqué  au  NE  par  une  grande 
faille  ;  les  calcaires  cristallins,  parfois  exploités  comme  marbres,  jouent  un  rôle  im- 
portant sur  le  pourtour  du  massif  ancien  et  sont  intimement  liés  au  minerai  de  fer 
(gisements  célèbres  de  Mokta-el-Hadid)  ;  2*  la  région  éocène  (grès  et  argiles  de 
Tétage  numidicn)  des  Oiiled-Attia,  qui  prolonge  dans  sa  partie  Nord  les  contreforts 
de  l'Ëdough.  Le  Sud  de  la  feuille  est  occupé  par  la  vaste  dépression  du  lac  Fezxara 
et  le  SE  par  la  plaine  de  Bône,  due  aux  alluvions  de  la  Seybouse  et  de  ses  affluents. 

D)  Réunion  dos  feuilles  de  Port-Gueydon  et  Azaiga;  elle  continue  la  feuille 
géologique  Dellys-Tiii-Ouzou  {XIV*  Bibl.  i904,  n»*  763  D)  et  comprend  comme  celle-ci 
une  partie  de  la  chaîne  littorale  de  la  Kabylie  du  Djurjura,  composée  de  Crétacé 
argilo-quartzeux  et  surtout  d'argiles  éocènes,  que  surmontent  les  grès  de  Numidie 
occupant  les  parties  les  plus  escarpées  et  les  plus  boisées.  Les  parties  S  et  SW  de  la 
feuille  sont  occupées  par  le  bassin  miocène  du  Sebaou  (marnes  cartenniennes  et 
argiles  bleues  sahéliennes). 

E)  La  feuille  Dra-el-Miian  comprend  presque  toute  la  partie  occidentale  du 
massif  ancien  de  la  Kabylie,  bordée  au  N  par  la  vallée  du  Sebaou,  au   S  par  la 


230  XVI«  BIBLIOGRAPHIE  i906. 

dépression  de  Dra-el-Mizan  et  do  Boghni,  qui  occupe  le  pied  de  la  chaîne  du  Djur- 
jura;  au  milieu  de  cette  dépression  argileuse,  la  plaine  de  Tiniri  est  couverte  de 
blocs  énormes  résultant  de  Tétalement  d'un  vaste  cône  de  déjection. 

F)  La  feuUle  Oued-Fodda,  qui  prolonge  à  rw  ceUe  de  Carnot  (XIV*  Bibl.  4904, 
n*  763  B),  correspond  à  la  partie  la  plus  resserrée  de  la  dépression  du  Chélif  et 
appartient  presque  entièrement  à  la  zone  des  plateaux  tertiaires  du  Dahra.  Dans  le 
S  de  la  feuille  se  montre  le  rocher  de  calcaire  liasique  du  Temoulga,  se  relevant  au 
S  sur  les  schistes  siluriens  plissés  :  c*est  un  témoin  de  la  chaîne  aujourd'hui  déman- 
telée qui  se  continuait  dans  le  massif  du  Douï  et  dans  le  Zaccar. 

G)  La  feuille  Bordj-bou-Arreridj,  très  intéressante,  correspond  en  majeure 
partie  à  la  région  naturelle  connue  sous  le  nom  de  Medjana  :  cette  sorte  de  cuvette 
apparaît  comme  un  plateau  ou  comme  une  plaine,  suivant  qu'on  l'aborde  par  l'W  et 
le  N,  ou  par  le  S.  Les  différents  terrains  sont  distribués  en  trois  bandcA  :  deux 
étages  gréseux  encadrent  une  zone  de  sédiments  varies  :  argiles,  marnes,  calcaires,ctc. 
Dans  la  bande  septentrionale,  les  monts  de  la  Meiijana,  disposés  comme  un  archipel 
d'ilcs,  sont  tous  formés  d'un  soubassement  de  terrains  marno-schisteux  noirs  (Séao- 
nien  et  argiles  medjaniennes)  et  d'un  couronnement  de  masses  gréseuses  (grès  med- 
janiens)  ;  ils  appartiennent  à  une  longue  traînée  synclinale,  dont  les  jalons  forment 
un  chapelet  de  reliefs  au  sein  d'une  dépression  qui  court  parallèlement  à  la  chaîne 
des  Biban.  Dans  la  bande  méridionale,  les  argiles  et  grès  cartennicns  forment  un 
anticlinal  dissymétrique  :  le  flanc  S  s'incline  régulièrement  pour  atteindre  une  région 
tabulaire,  ou  faiblement  synclinale,  située  sur  la  feuille  Msila.  La  zone  médiane 
est  beaucoup  plus  complexe  :  les  sédiments  se  montrent  fortement  plissés  et  souvent 
renversés,  offrant  môme  de  véritables  imbrications  au  voisinage  de  la  bande  méri- 
dionale :  c'est  le  front  plissé  d'une  nappe  chevauchante.  Le  rôle  tectonique  du  Trias 
est  très  particulier;  c'est,  selon  M'  Savornin,  un  phénomène  tectonique  différant  de 
tous  les  autres  par  son  Age  et  sa  nature.  Augustin  Bernard. 

807.  —  SERVICE  GÉOGRAPHIQUE  DE  U ARMÉE.  A)  Cahier  n«  23.  Maté- 
riaux d'étude  topologiqae  pour  TAlgérie  et  la  Tunisie.  (6<^  Série.) 
Paris,  Impr.  du  Service...,  1906.  In-8,  iv  +  ii  +  28  p.,  12«  vues  topographiques  » 
en  11  pi.,  7  pi.  «  croquis  tectoniques  ».  [Non  dans  le  commerce.]  —  Voir 
JIV«  Bibl,  490i,  n«  764. 

B)  Maroc.  Itinéraires  à  1 :  100000  levés  par  M.  Larras,  capitaine 
d'artillerie  en  mission  au  Maroc.  32  feuilles  en  noir  et  il  cartons,  3003 
[  =  mars  1905].  —  G)  Itinéraires  dans  le  Maroc  occidental  levés 
en  1899-1901  par  ...  Larras.  2  f.  à  1  :  500000  en  2  coul.  S.  d.  — 
D)  Itinéraires  dans  le  Nord-Ouest  du  Maroc  levés  en  1900-1902  par 
...  Larras.  1  f.  à  1  :  500  000  en  2  couleurs.  S.  d.  [Non  dans  le  commerce.] 

E)  Maroc  à  1  :  500  000.  Feuilles  n»  2  (Tanger)  et  4  (Fez).  1905  et 
1906.  3  couleurs.  1  fr.  la  feuille. 

A)  La  6*  série  des  Matériaux  d'éludé  lopologique  comprend,  pour  TAlgérie,  les 
réductions  des  feuilles  Terni  et  Sebdou,  à  1  :  50  000,  Méchéria,  Aïn-Rich  et  Biskra 
à  1  :  200  000;  pour  la  Tunisie,  des  feuilles  Ghardimaou  et  Souk-el-Arha  à  1  :  50000, 
des  feuilles  Bir  Rekeb,  El  Uamma  (des  Béni  Zid),  Menchia,  KébiU,  Oglat  Merteba, 
Douz  et  Djebel  Berf/a  à  i  :  100  000.  Los  feuilles  ont  été  levées  sous  la  direction  du 
c*  Toussaint  cl  des  cap"  chefs  do  brigade  Renault,  Gubnkau,  Vibert,  Pktitjran, 
Poulain,  Perrkt  (?t  Ungerer.  Des  conseils  et  des  indications  ont  été  donnés  pour 
l'Algérie  par  MM"  E.  Ficheur  et  F.  Doumergue,  pour  la  Tunisie  par  MM"  Ph.  Tho- 
mas et  L.  Pkrvinquièrr.  On  a  cherché  comme  précédemment  à  se  rendre  compte  de 
l'allure  générale  des  terrains  en  vue  d'obtenir  une  représentation  du  relief  aussi 
expressive  que  possible.  —  La  région  comprise  dans  les  feuilles  Terni  et  Sehdou  est 
constituée  par  un  vaste  plateau  profondément  découpé  par  les  affluents  de  Tisser  etde 
la  Tafna,  dont  l'érosion  a  été  facilitée  par  des  failles.  —  La  feuille  Méchéria  est  for- 
mée de  vastes  plaines  d'alfa,  où  les  thalwegs  sont  très  peu  marqués  et  que  sunnontent 
quelques  rares  sommets.  —  Les  feuilles  Aïn-Hich  et  Biskra  sont  traversées  en  dia- 
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gonale  par  l'Atlas  Saharien,  formant  partage  des  eaux  entre  le  bassin  du  Hodna  et 
rOued  Djcdi;  son  relief  au-dessus  des  plateaux  est  peu  considérable,  il  est  beaucoup 
plus  accusé-  vers  les  plaines  sahariennes,  au  Nord  desquelles  les  montagnes  se 
dressent  brusquement  en  une  véritable  muraille,  dont  le  passage  n'est  possible  qu'en 
de  rares  points  et  par  des  défilés  longs  et  difficiles.  Belles  vues  d'érosions  dans  les 
calcaires  crétacés  du  Chabet  er  Rmel  et  du  Dj.  Gueurn  bou-8aia. Pour  la  Tuni- 
sie, les  feuilles  Ghardimaou  et  Souk-el-Arba  comprennent  dans  l'Est  la  vallée  de  la 
Mcdjerda,  avec  les  deux  anciens  bassins  lacustres  de  la  Rekba  et  de  la  Dakhla,  dans 
l'Ouest  la  vaste  plaine  parcourue  par  l'Oued  Mellëgue,  l'Oued  Tessa  et  l'Oued  Thibar. 
—  Les  feuilles  tunisiennes  à  1 :  100000  concernent  toutes  l'Extrême  Sud,  à  l'Ouest  et 
au  Sud-Ouest  de  Qabés;  elles  montrent  le  bombement  anticlinal  démantelé  duChcrb 
et  du  Tebaga,  encadrant  la  boutonnière  aujourd'hui  occupée  par  les  chotts  Fedjcdj  et 
El  Hamma.  La  plus  grande  partie  des  feuilles  Douz  et  Djebel  Berga  est  occupée  par 
des  dunes  :  entre  Douz  et  Rébili,  presque  chaque  dune  abrite  une  source  jaillissant 
d'une  sorte  do  cratère  qui  occupe  le  centre  de  la  dune,  donnant  à  cette  partie  du  Ncf- 
zaoua  un  aspect  absolument  à  part.  —  Ces  Matériaux  d'étude  topolof/ique  continuent 
à  fournir  d'excellents  éléments  pour  la  géographie  physique  de  l'Afrique  du  Nord, 
dont  les  officiers  topographes  interprètent  de  mieux  en  mieux  la  physionomie  carac- 
téristique, et  où  l'on  trouve,  comme  l'a  dit  l'un  d'eux,  d'admirables  modèles  de  nu 
topographique  posant  sous  une  lumière  merveilleuse. 

B)  C)  D)  Le  cap*  N.  Larras,  membre  de  la  Mission  militaire  française  au  Maroc, 
a  relové  de  1899  à  1903,  à  travers  le  Maroc,  8  îiOO  km.  d'itinéraires,  dont  2  000  envi- 
ron dans  la  région  comprise  entre  Tanger,  Mazagan  et  Fès,  et  6000  dans  le  Sud. 
Ces  itinéraires  remplissent  32  feuilles.  Ils  comprennent  tout  l'Ouest  du  Maroc,  de 
Tétouan  au  Sous,  notamment  le  triangle  Tanger-Rabat-Fés,  et  le  triangle  Rabat- 
Oued  Sous-Glaoua,  entre  7"  et  13"*  longitude  Ouest  Paris,  entre  30*  et  36"  latitude 
Nord.  Des  observations  astronomiques  ont  permis  do  rectifier  la  position  de  points 
importants,  notamment  Fès,  déplacée  de  4  km.  vers  l'Ouest,  et  Marrakech,  déplacée  de 
40  km.  vers  l'Ouest  également.  Des  plans  do  villes  à  échelles  diverses  (1  :  5  000, 
1  :  iOOOO)  sont  joints  à  ces  feuilles.  Le  Service  oÊooRAPniQUE  de  l'armée  a  édité  éga- 
lement 3  feuilles  d'itinéraires  à  1  :  500000  du  même  officier  et  des  plans  en  trois 
couleurs  des  villes  et  environs  de  Fès  et  Marrakech.  Ce  magnifique  travail  cartogra- 
phique, qui  repose  sur  150  points  déterminés  astronomiquemeut,  fait  le  plus  grand 
honneur  à  son  auteur  et  a  été  récompensé  par  l'Académie  des  Sciences  et  par  la 
Société  de  Géographie  de  Paris.  La  deuxième  édition  de  la  carte  du  Maroc  à 
1  :  1000  000  de  M^  R.  de  Flotte  de  Roqukvairb  (XIV*  liibl.  1904,  n»  742)  avait  mis 
à  profit  les  itinéraires  Larras;  cependant  les  cartes  sont  demeurées  jusqu'à  ces  der- 
nières années  à  peu  près  confidentielles  ;  il  faut  espérer  que  la  porto,  d'abord  entre- 
bâillée, sera  définitivement  ouverte.  —  Voir  :  Louls  Gentil,  L'œuvre  topographique 
du  capitaine  Latras  au  Maroc  {La  G.,  XIV,  1906,  p.  369-374;  réseau  des  itinéraires, 
fig.  57);  faute  typographique  deux  fois  répétée  (p.  370)  :  il  faut  lire:  levés  à  1 :  100000, 
au  lieu  de  1  :  1  000000.  Voir  aussi  ci-dessus,  n**  796. 

£)  Cette  carte  comprendra  10  feuilles.  La  feuille  Tanger  donne  le  Maroc  du  Nord 
de  Tanger  à  Melilia  ;  la  feuille  Fez^  qui  continue  au  Sud,  donne  la  vallée  du  Sebou, 
les  Chaouïa,  le  Moyen  Atlas  et  la  haute  vallée  de  la  Moulouïa;  les  eaux  sont  en  bleu, 
la  montagne  en  bistre.  Cette  carte  paraît  être  surtout  une  reproduction  de  la  carte 
de  M'  DB  Flotte  de  Roqukvaire,  dont  elle  copie  même  certaines  fautes  :  elle  s*ins- 
pirc  beaucoup  aussi  des  cartes  du  cap*  Larras.  —  Voir  les  critiques  dont  elle  a  été 
l'objet  de  la  part  de  M'  P.  Scunkll  [Petermanns  M.,  LUI,  1907,  Lb.  199). 

Augustin  Bernard. 

808.  —  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  D'ALGER  ET  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD.  Table 
décennale.  Table  alphabétique  des  matières  du  mois  de  Juillet  1896 
au  31  Décembre  1905.  Alger,  Impr.  S.  Léon,  1906.  In-8,  110  p. 

Ce  répertoire  forme  un  fascicule  entier  (XI*  année,  1906,  3"  trimestre)  du  Bulletin 
de  la  Société,  publié  par  M'  Victor  Dkmontès,  secrétaire  général.  Il  embrasse  les 
tomes  1-X  du  Bulletin  et  comprend  3  tables  alphabétiques  :  auteurs  (p.  1-30),  lieux 
(p.  31-66),  sujets  (p.  67-110).  Auoistin  Bernard. 
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809.  —  TERMIER  (P.).  Sur  les  phénomènes  de  recouvrement  du 
Djebel  Ouenza  (Gonstantine)  et  sur  l'existence  de  nappes  charriées 
en  Tunisie.  (C.  r.  Ac.  Se,  GXLIII,  1906,  p.  137-139.) 

810.  —  VIGUIER  (D'  C).  Sur  les  conditions  de  la  pèche  en  Alflr^rie. 

(Extr.  du  B.  enseignement  professionnel  et  technique  Pêches  Maritimes,  n*  34, 
sept.-déc.  1905.)  Paris,  A.  Challamel,  1906.  In-8,  90  p.,  5  pi.  cartes.  2  fr.  50. 

Étude  très  serrée  et  très  géographique  des  conditions  de  la  pèche  sur  les  côtes 
d*Algérie.  Un  coup  d'œil  sur  les  cartes  suffit  à  montrer  la  faible  étendue  du  domaine 
maritime  algérien  où  peut  se  faire  la  pèche  côtière;  le  plateau  continental  ii*existe 
pour  ainsi  dire  pas  et  la  ligne  de  100  brasses  est  généralement  tout  près  de  terre. 
Pour  faire  de  la  piscifacture  et  surtout  de  la  pisciculture,  il  faut  des  réseryoirs  et 
des  bassins  :  il  n*y  en  a  pas  de  naturels  au  long  de  la  côte  d'Algérie.  Pour  en  rencon- 
trer, il  faut  aller  jusqu'à  Bizerte,  c'est-à-dire  en  Tunisie  ;  la  côte  E  de  Tunisie  pré- 
sente aussi  une  zone  accessible  considérable;  on  y  trouve  môme  des  marées.  En 
Algérie,  rien  de  tout  cela.  M'  Viguier  ne  partage  pas  l'optimisme  de  M'  Bounhiol 
(ci-dessus,  n"  778).  —  Voir  aussi  :  L'industrie  des  pèches  aux  colonies  (ci-dessus 
n*  Si4  B).  Augustin  Bernard. 

811.  —  VIOLARD  (EMILE).  La  Tunisie  du  Nord.  Les  contrôles  civils 
de  Soukh-el-Arba,  Bëja,  Tunis,  Bizerte  et  Grombalia.  Rapport  à 
M.  le  Résident  général  S.  Picuon.  Tunis,  Imprimerie  moderne  (J.  Orliac) 
1906.  In-8,  402  p.,  5  pi.  cartes  à  1  :  500000. 

Ces  cinq  monographies,  dont  les  deux  premières  ont  été  signalées  Tan  dernier 
{XV*  Bibl.  i905,  n«  811  B),  embrassent  toute  la  Tunisie  du  Nord.  L'auteur  s'est  atta- 
ché moins  à  composer  une  étude  géographique  qu'à  «c  dresser  l'inventaire  de  la 
colonisation  française  «».  Il  constate  l'importance  des  résultats  obtenus  et  signale  en 
mémo  temps  les  conséquences  heureuses  que  la  mise  en  valeur  du  sol  par  les  Euro- 
péens ne  manquera  pas  d'entraîner  pour  les  indigènes  eux-mêmes.  Ceux-ci,  sur  les 
points  où  ils  se  trouvent  en  contact  avec  les  colons,  tendent  à  remplacer  leurs  pro- 
cédés et  leurs  instruments  primitifs  par  des  méthodes  plus  perfectionnées. 

O.    YVER. 

812.  —  WOLFROM   (G.).    Le  Maroc.   Ce   quUl  faut    en   connaître. 

Ouvrage   suivi   d'un  compte  rendu    de  la  conférence  d'Algésiras.  Paris, 
A.  Challamel,  1906.  Iu-16,  xii  +  299  p.,  20  ûg.  phot.,  1  pi.  carte.  3  fr.  50. 

Ouvrage  destiné  à  ceux  qui  veulent  avoir  des  connaissances  générales  sur  le 
Maroc  au  point  de  vue  historique,  géographique,  administratif  et  économique. 
M'  WoLFROM  a  particulièrement  développé  la  partie  économique  et  traité  également 
la  question  de  la  frontière  algéro-marocaine.  Liste  des  ouvrages  à  consulter 
(p.  243-247).  Le  livre  est  clairet  rendra  des  services. 

Augustin  Bernard. 

Voir  aussi,  pour  la  BERBÉRIE,n"  10,  18,  41,  81,  179  A,  222,  224,  236,  257  0, 

266,  292  B,  297,  394,  595,  596,  625,  768,  817,  821. 
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813.  —  ALBERT  [F.]  A).  Une  raazia  au  Sahel.  (B,  S.  G.  Alger,  XI,  1906, 
p.  129-140,  1  pi.  croquis.)  —  B)  Notice  économique  sur  les  Kçour  de  la 
Région  de  Talzaaa.  (Ibid.,  p.  406-415.)  —  G)  Situation  et  fractionne- 
ment desBraber.  (B.  S.  G.  et  Archéol.  Oran,  XXVI,  1906,  p.  371-378,  1  pi. 
croquis.)  —  D)  La  Zaoula  de  Kerzaz.  (Ibid,,  p.  473-490,  i  pi.  croquis.)  — 
Voir  XV«  BibL  4905,  n»  813. 

814.—  BENHAZERA  (MAURICE).  Six  mois  chez  les  Touareg  du  Ahaggar. 

(B.  S.  G,  Alger,  XI,  1906,  p.  260-288,  308-386.) 

L'officior-interprète  Benhazera,  qui  accompagnait,  en  1905,  la  tournée  de  police 
des  méharistes  du  Tidikelt,  a  pu  rester  en  rapports  suivis  avec  les  Touareg  Taïtoq 
et  Âhaggar.  La  première  partie  de  son  travail  présente  une  étude  de  mœurs  où 
abondent  les  détails  précis  et  véridiques  ;  la  seconde  partie  donne  des  renseignements 
utiles  sur  l'histoire  de  la  confédération  du  Ahaggar  ainsi  que  sur  l'état  actuel,  poli- 
tique et  économique  des  difTérentes  tribus.  H.  Bcsson. 

815.  —  BÉRENGER  (Cap«).  Notice  sur  la  région  de  Beni-Abbès.  (B.  S. 

G.  et  ArchéoL  Oran,  XXVÏ,  1906,  p.  415-474,  2  pi.  cartes.) 

Nombreux  renseignements  de  géographie  physique,  économique  et  politique; 
l'hydrologie  est  l'objet  d'une  étude  particulière.  Carte  à  1  :  50000  des  environs  immé- 
diats de  Beni-Âbbès.  H.  Busson. 

816.  —  BUSSON  (HENRI).  Les  Documents  scientifiques  de  la  Mission 
saharienne,  par  F.  Foureau  (Fin).  (A.  de  G.,  XV,  1906,  p.  71-77.) 

Analyse  de  l'ouvrage  signalé  dans  XV*  BibL  1905,  n*  829. 

817.  —  A)  CANAVY  (Cap*).  Note  sur  le  commerce  de  Golomb-Béchar 
avec  l'Ouest.  (B.  S.  G.et  ArchéoL  Oran,  XXVI,  1906,  p.  69-73,  1  fig.  croquis.) 

B)  MARTIN  (Gap*).  Les  transactions  commerciales  dans  l'annexe  de 
Beni-Abbès  pendant  Tannée  1905.  {Ibid.,  p.  360-370,  2  fig.  graph.) 

Le  Sud-Est  marocain,  qui  s'approvisionnait  jusqu'ici  aux  ports  atlantiques,  tend 
à  devenir  tributaire  des  ports  algériens  do  la  Méditerranée,  grâce  au  chemin  do 
fer  d'Arzeu  à  Colomb-Béchar.  H.  Busson. 

818.  -  CHUDEAU  (RENÉ)  A)  Nouvelles  observations  sur  la  géologie 
du  Sahara.  (C.  r.  Ac.  Se,,  CXLII,  1906,  p.  241-243.)  —  B)  Dlférouane  à 
Zinder.  (Ibid,,  p.  530-531.)—  C)  De  Zinder  au  Tchad.  (/6i(/.,  CXLIII,  1906, 
p.  193-195.)  —  Voir  XV  BibL  4905,  n»  815.  821  B. 

Ces  communications,  envoyées  en  cours  de  route,  ont  trait  à  la  partie  du  voyage 
accomplie  par  M'  Cuudeau  de  juillet  1905  à  mars  1906,  après  le  départ  de  M'  Gautier 
(ci-dessous,  n"  822.)  Pour  l'itinéraire  et  les  premitVres  observations  de  géographie 
naturelle  ou  humaine,  voir^.  de  G.,  XV,  1906,  p.  184-185  ;  La  G.,  XIII,  1906,  p.  52-54; 
croquis  géol.,  fig.  15;  p.  304-308;  dessins,  fig.  84-90;  p.  455-456.  —  A)  De  Taman- 
ghassct  à  In  Azaoua  et  à  Iferouane.  Le  Sud  du  Iloggar  est  constitué  par  une  péné- 
plaine archécnne  et  silurienne.  —  B)  Cette  pénéplaine,  légèrement  inclinée  vers  le 
SW,  se  continue  dans  l'Aïr.  Sur  cette  pénéplaine  sont  venus  se  grefifer  des  accidents 
éruptifs  récents  (Agucilal,  Agalac),  qui  disparaissent  à  partir  d'Aouderas.  Les  hautes 
plaines  argileuses  et  gréseuses  du  Tegama  et  du  Damergou  présentent  un  réseau 
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hydrojrraphiquc  indécis  et  inachevé.  —  C)  Dans  la  répion  de  Zinder,  la  plaine  est 
interrompue  par  les  plateaux  gréseux  du  Koutous  et  de  TAlakhos  et  par  les  massifs 
granitiques  de  Zinder  et  du  Mounio.  A  TE  de  celui-ci  une  haute  plaine,  le  Manga, 
assez  semblable  au  Tcgama.  s*ëtend  jusqu'au  Tchad.  L.  Raveneau. 

819.  —  CORTIER  (L^).  De  Tombouctou  à  Taodéni.  Relation  du  raid 
accompli  par  la  Compagnie  de  méharistes  du  2«  Sénégalais,  commandé  par 
le  capitaine  Cauvin  (26  février-17  juin  1906).  (La  G.,  XIV,  1906,  p.  317-341  ; 
4  plans,  fig.  52-55  ;  carte  à  1  :  2000000,  pi.  v.) 

Renouvelant  la  rencontre  efTectuée  en  1904  à  Timinouin,  les  méharistc»  algériens 
et  soudanais  ont,  en  1906,  opéré  leur  jonction  à  Qattara,  près  de  Taoudéni.  Le 
V-  CoKTiER,  envoyé  parle  cap*  Cauvin  au  devant  du  col.  Laperrine,  décrit  un  double 
itinéraire  de  Tombouctou  à  Taoudéni  et  donne  de  curieux  détails  sur  Texploitation 
des  salines.  Pour  rétablissement  des  levés,  le  1"  Cortibr  disposait  d'une  simple  bous- 
sole à  alidade;  mais  la  latitude  de  Taoudéni  (22'>  40'  19")  a  été  déterminée  avec  soin 
par  le  1^  Nieoer,  compagnon  du  col.  Laperrine  ;  O.  Lbnz  lui  avait  attribué  une  position 
trop  méridionale.  —  Voir  A.  de  G.,  XVI,  15  mars  1907,  p.  130,  et  les  deux  Yues  des 
salines  de  Taoudéni  (phototypes  du  cap*  Cauvin),  pi.  m.  H.  Busson. 

820.  —  A)  COURTET  (H.).  Le  Chemin  de  fer  transsaharien  de  la  Médi- 
terranée au  lac  Tchad.  (B.  S.  nat,  d'Acclimatation  de  Fr,)  (Bcv.  des  Se. 
nat.  appliquées.)  Paris,  rue  de  Buffon  33,  1906.  In-8,  [i]  +  29  p. 

B)  GRITTY  (L^).  Notre  empire  colonial  africain.  De  sa  mise  en  valeur 
par  Putilisation  des  trains  à  propulsion  continue  (Système  Renard). 
Paris,  Ch.  Dunod  &  E.  Pinat,  1906.  In-16,  101  p.,  1  pi.  carte.  2  fr. 

A)  M'  CouRTKT  démontre  que  «  le  Transsaharien  du  Tchad  est  impossible  au  point 
de  vue  commercial  »,  le  manque  d'eau,  Talcalinité  et  le  peu  de  fertilité  du  sol  ne 
permettraient  pas,  notamment  dans  la  région  du  Tchad,  la  culture  du  coton  indus- 
triel, présenté  par  M'  Paul  Leroy-Beaulieu  {XI V*  Bibl.  i904f  n*  777)  comme  le  prin- 
cipal produit  usuel  d'exportation. 

B)  Le  1^  Gritty  aniriuc  la  possibilité  pour  les  trains  Renard  de  circuler  sans  rout^îs 
à  travers  le  Sahara  et  le  Soudan,  ce  qui  résoudrait  la  question  des  communications 
transsoudaniennes,  et  surtout  transsahariennes.  H.  Busson. 

821.  —  FLAMAND  (G.  B.  M.)  elLAQUIÈRE  (L^-Col.  E.).  Nouvelles  recherches 
sur  le  préhistorique  dans  le  Sahara  et  dans  le  Haut-Pays  oranals. 

(liev.  Africaine,  L,  1906,  p.  204-241,  70  dessins  en  17  ftg.)  Alger,  Ad.  Jourdan, 
1906.  P.  204-241.  —  Voir  XV«  BibL  4906,  n»  818. 

MM"  Flamand  et  Laquière  présentent  les  collections  dont  ils  ont  recueilli  les 
éléments  pendant  quinze  années  de  missions  dans  le  Haut-Pays  oranais  et  le  Sahara 
central.  Après  quelques  notions  sommaires  sur  les  dilTérents  types  de  stations  ou  ate- 
liers préhistoriques  qu'ils  ont  rencontrés,  après  un  aperça  des  gisements  géologiques 
qui  ont  pu  fournir  les  matériaux  de  taille,  les  auteurs  décrivent  les  types  les  plus 
remarquables  qui  sont  en  leur  possession,  et  concluent  en  opposant  les  «  formes  très 
finies  »  du  néolithique  saharien  aux  «  formes  frustes  »  des  stations  oranaises  ;  deux 
appendices  donnent  la  bibliographie  (p.  223-237)  et  la  nomenclature  des  stations  étu- 
diées (p.  238-241).  Ce  iravail  complète  les  mémoires  publiés  par  MM"  E.-T.  Hamt  et 
R.  Vekneai'  dans  les  Documfuils  acienfifif/ues  de  la  Mission  Sahanenne  (AT*  Bihl. 
idoa,  n"  829).  H.  Busson. 

822.  —  GAUTIER  (É.-F.).  Dn  Touat  au  Niger.  {La  G.,  XIII,  1906,  p.  5-18; 
croquis-itinéraire  à  1  :  lloOOOOO,  fig.  1.) 

Kxpose  sommairement  ritinérairc  et  les  résultats  de  la  mission  accomplie  en  1903 
avec  M'  CniiDKAU  {XV'  Hihl.  lOOr*,  n"  821  B,  et  ci-dessus,  n»  818). 
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823.  —  GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  L'ALGÉRIE.  A)  Exposé  de  la  aitua- 
tion  générale  des  Territoires  du  Sud  de  TAlgérie,  présenlé  par 
M.  G.  Jo.NNART,  gouverneur  général.  Année  1905.  Alger,  Impr.  V.  Heintz, 
1906.  In-8,  103  p.  —  Voir  XIW  BibL  1903,  n*  720. 

B)  La  pénétration  saharienne  (1830-1906),  par  Augustin  Bernard  et 
N.  Lacroix.  Alger,  Impr.  algérienne,  1906.  In-8,  [iv]  +  x  +  195  p.,  1  pi.  cartes 
col.  [Vente  :  Paris,  René  Roger,  2  fr.] 

A)  Présentent  un  intérêt  géographique,  les  chapitres  3  (mesures  prises  pour 
conjurer  la  crise  économique  des  Oasis  Sahariennes),  17  (organisation  et  premiers 
travaux  du  Service  Gkolooiqub),  18  (sondages  artésiens,  travaux  hydrauliques),  19 
(colonisation  de  Beni-Ounif,  Colomb-Béchar,  etc.). 

B)  Deuxième  édition  de  la  notice  publiée  en  1900  {X*  BibL  1900,  n"  678).  Pour  les 
chapitres  précédemment  parus,  il  a  été  tenu  compte  des  récentes  publication.s 
DuvEYRiKR,  Flamand,  Foureau,  etc.  Un  7»  chapitre,  intitulé  «  La  solution  (1900- 
1906)  »,  passe  en  revue  les  faits  militaires,  administratifs,  économiques  et  géogra- 
phiques de  cette  période;  la  petite  carte  africaine  do  la  1"  édition  est  remplacée  par 
une  6*  carte  saharienne  (1906).  Conclusion  nouvelle  :  «  Les  affaires  sahariennes  ont 
absolument  changé  d'aspect  à  partir  de  1900,  et  Texpérience  de  ces  six  ilerniéres 
années  a  mis  en  lumière  ce  fait  trop  méconnu,  qu'au  Sahara  la  pénétration  politique 
devait  précéder  la  pénétration  scientifique  et  économique  ».         H.  Bussox. 

824.  —  GRUVEL  (A.)  et  BOUYAT  (A.).  Les  Pêcheries  de  la  côte  Occiden- 
tale d*AMqae.  Paris,  A.  Challamel,  1906.  In-8,  [vi]  4-  280  p.,  13  fig.  croquis 
et  diagr.,  21  pi.  phot..  3  pi.  cartes.  10  fr.  —  Voir  AT«  BibL  4905,  n»  199  B. 

Reprenant  la  question  sérieusement  étudiée  déjà  par  le  consul  Sarin  Bertbelot 
en  1840,  le  professeur  bordelais  Gruvel  a  dirigé,  en  J905,  dans  les  parages  du  ca|) 
Blanc,  une  mission  à  la  fois  technique  et  pratique  ;  il  en  donne  les  résultats  généraux 
dans  le  présent  ouvrage,  que  doit  suivre  un  volume  de  mémoires  scientifiques.  Les 
chapitres  historiques  sont  complétés  p.ir  un  index  bibliographique  de  152  n*>*  (p.  263 
et  suiv.).  La  partie  géographique  comprend  quelques  utiles  observations  barométriques 
et  thermométriques,  auxc^uelles  il  est  regrettable  que  n'aient  pu  s'ajouter  des  notes 
hygrométriques;  114  pages  sont  consacrées  aux  poissons,  à  leur  pèche,  à  leur  conser- 
vation, à  leur  valeur  comestible.  Sans  être  comparable  à  la  morue  d'Islande  et  do 
Terre-Neuve,  la  «  morue  d'Afrique  »  pourra  jouer  un  rôle  important  dans  l'alimcn- 
tition  à  >)on  marché;  d'autres  poissons  donneront  des  bénéfices  considérables.  C'est 
dans  la  baie  du  Lévrier,  et  non  plus  au  «  banc  d'Arguin  »,  que  devra  s'établir  la 
nouvelle  base  d'opérations,  pour  l'installation  de  laquelle  M*^  Gruvel  entre  dans  les 
détails  les  plus  précis.  11  est  bon  de  noter  qu'à  cette  œuvre  do  développement  éco- 
nomique savants,  négociants  et  administrateurs  auront  étroitement  collaboré.  —  Voir 
ci-dessous,  n*  S46  J.  H.  Busson. 

825.  —  MATHUISIEULX(H.  M.  DE).  La  Tripolitaine  ancienne  et  moderne. 

^Publications   de    TA-ssociation    historique  de    l*Afrique   du   nord.)    Paris, 
E.  Leroux,  1906.  In-8,  iv  +  37  p.  —  Voir  XV-  Bibl,  1903,  n°  824. 

826.  —  MÉTOIS  (Cap*"  A).  La  soumission  des  Touaregs  du  Nord. 
Préface  de  F.  Fourkau.  (Rev.  CoL,  N.  Sér.,  VI,  1906,  p.  6:>-76. 157-172,  193-203. 
275-284,  8  phot.  en  4  pi.)  Paris,  A.  Challamcîl,  1906.  In-8,  53  p.,  4  pi.  2  fr.  50. 

L'ancien  commandant  de  l'Annexe  d'In-Salah  expose  sa  politique  indigène  do 
1903  à  1905  et  soulève  un  coin  du  voile  qui  nous  cache  «  l'àme  »  des  Touareg;  cet 
attrayant  récit  sert  de  lien  entre  les  rapports  d'exploration  des  dernières  années. 
L'auteur  insiste  sur  la  nécessité  de  coordonner  notre  politique  saharienne  en  réalisant 
l'unité  de  commandement.  —  Voir,  de  même  :  Les  origines  d'In-Salah  et  des  oasis 
de  la   Tidi/cell  {B.  Bffunions  d'Études  algériennes,  VIH,  1906,  p.  176-185,  238-246, 
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301-311).  Les  oasis  de  la  Tidikelt  ne  sont  pas  les  restes  misérables  d*un  pays  autre- 
fois prospère,  mais  sont  au  contraire  des  cultures  de  fondation  récente  qui  n'ont  pas 
encore  atteint  leur  maximum  de  prospérité.  H.  Busson. 

827.  —  POIRMEUR  (L^).  La  région  du  Guir-Zousfana.  (Renseignements 
coL  et  Documents  Comité  Afr.  fr,  et  Comité  Maroc,  XVI,  1906,  p.  26-43,  96-110, 
33  fig.  croquis  et  phot.,  1  flg.  carte  [à  1  :  1  250  000].)  Paris  VI,  rue  Cas- 
sette 21.  In-i6,  103  p.,  fig.  2  fr.  —  Voir  XIF»  BibL  490i,  n»  786. 

C'est  un  des  meilleurs  travaux  de  ce  genre  qui  aient  paru  jusqu'ici.  Aperçu 
géologique  et  étude  approfondie  du  régime  des  eaux  souterraines  et  des  oueds.  Une 
bonne  description  des  routes  qui  rayonnent  de  Béchar  ou  passent  à  sa  portée  se 
trouve  illustrée,  comme  les  autres  développements,  par  de  nombreux  croquis  parti- 
culièrement instructifs.  H.  Busson. 

828.  —  BOUARD  DE  CARD  (E.).  La  politique  de  la  France  à  l'égard  de 
la  Tripolitaine  pendant  le  dernier  siècle.  Toulouse,  Éd.  Privât;  Paris, 
A.  Pedone,  1906.  In-8,  47  p.  2  fr.  50.  —  Voir  aussi  ci-dessus,  n®  804. 

829.  —  ROUSSEAU  (L^  [PAUL]).  Carte  du  Grand  Erg.  (B.  Comité  Afr.  fr. 
et  Comité  Maroc,  XVI,  1906,  p.  326.)  —  Voir  JJV«  Bibl.  490â,  n»  784  A. 

Cette  carte  à  1 : 1  000  000,  accompagnée  d'une  courte  note  explicative  (p.  325-327), 
est  un  essai  de  coordination  des  itinéraires  levés  par  le  c^  Regnault  (1902-03),  le 
cap«  Bbzard  (1901-02),  les  1»»  Yvart  (1903),  de  Belbnet  (1904-05)  et  Rousseau 
(1901-1905).  H.  Busson. 

830.  —  TOUCHARD  (Cap*").  Travaux  et  Reconnaissances  de  Pénétra- 
tion saharienne  exécntës  dans  le  Sud  constantinois  par  le  cercle 
de  Touggourt.  {Renseignements  col.  et  Documents  Comité  Afr.  fr,  et  Comité 
Maroc,  XVl,  1906,  p.  301-317,  359-364,  371-396,  15  ftg.  croquis  et  phot.) 

Seul  Européen  à  la  tête  de  150  gouiuiers  méharistes  do  Touggourt,  le  cap*  Tou- 
CHARD  a  fait,  pendant  l'hiver  1904-1905,  une  reconnaissance  qui  Ta  mené  par 
Temassinine  (Fort-Flattersl  et  Menghough  jusqu'à  l'oasis  de  Djanet  (80  km.  env.  de 
Rhat).  Au  point  de  vue  politique,  le  cap*  Touchard  a  pu  nouer  avec  les  Touareg 
Azdjer  des  relations  qui  présagent  leur  prochaine  soumission  :  le  forage  des  puits 
artésiens  du  Gassi  Touil,  entre  Fort-Lallemand  et  Fort-Fiatters,  facilite  d'ores  et 
déjà  la  police  du  Grand  Erg  oriental.  Au  point  de  vue  géographique,  bien  que  les 
conditions  de  ce  raid  rapide  n'aient  pas  permis  d'observations  scientifiques,  le  nouvel 
itinéraire  relie  et  complète  heureusement  les  renseignements  fournis  par  Duvbyriek, 
Erwvn  von  Bary  et  Fourbau;  le  Tassili  des  Azdjer  (croquis  [à  1  :  ISiOOOOO  env.]) 
a  clé  traversé  à  l'aller  par  l'O.  Tarât  et  sa  ligne  de  partage  des  eaux  occidentale, 
au  retour  par  l'O.  Mihero,  que  M'  Foureau  n'avait  pu  remonter  en  1893,  et  qui  appa- 
raît comme  impraticable  en  temps  de  crues.  Il  faudrait  reconnaître  la  piste  de 
Temassinin  à  Tighammar  par  Tifornin,  qui  contourne  la  partie  occidentale  du  Tas- 
sili :  c'est  vers  cette  dernière  route  qu'il  conviendrait  sans  doute  de  faire  obliquer  à 
Tadent  les  caravanes  soudaniennes,  Djanet  n'ayant  à  jouer  que  le  r61e  de  borne  poli- 
tique pour  interdire  aux  Tripolitains  l'accès  militaire  de  l'Air. 

H.  Busson. 

Voir  aussi,  pour  le  SAHARA  et  la  TRIPOLITAINE,  n»»  116,  ild  A,  236,  257  C, 

292  B,  596,  767,  776,804. 
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831.  —  A)  AUDOIN  et  ADHÉMAR  (D).  Étude  des  relations  par  eau  du 
Logone  avec  la  Bénoué  effectuée  en  collaboration  par  —  au  cours  de 
l'hivernage  1904.  (Renseignements  col,  et  Documents  Comité  Afr,  fr.  et  Comité 
Maroc,  XVI,  1906, p.  365-371,  2  fîg.  cartes  et  profils.)—  Voir  XV«  Bibl.  4905, 
n»  833. 

B)  DELEVOYE.  En  Afrique  centrale  (Niger-Bènoué- Tchad).  Lettre- 
préface  de  Lucien  Hubert.  Paris,  H.  Le  Soudier,  1906.  In- 18,  viii  +  279  p., 
20  n^.  dessins,  1  pi.  carte  col.  3  fr.  50. 

A)  Pendant  l'ëtc  1904,  le  lieutenant  de  vaisseau  âudoin  et  le  cap*  d'AnHÉMAR  ont 
observé  les  conditirvns  et  la  durée  de  la  navigabilité  des  divers  biefs  du  Logone  au 
Mayo-Kabi  (AT*  Hihl.  1905,  n"'  836  A,  850).  Ces  officiers  ont  constaté  que  le  contact 
entre  le  Toubouri  et  le  Logone  n'avait  pas  lieu  cette  année-là  et  que  la  communica- 
tion, pour  des  embarcations  de  O^^GO  de  tirant  d'eau,  ne  pouvait  être  praticable 
qu^exccptionnellement,  sinon  jamais.  Le  plus  simple,  le  plus  sûr  et  le  plus  écono- 
mique leup  semblerait  être  de  conduire  directement  les  charges  par  voie  de  terre 
(7  étapes)  du  Kabi  au  Logone. 

B)  Agréable  à  lire,  le  journal  de  route  de  renseigne  de  vaisseau  Dbi.bvovk, 
second  de  la  Mission  Lbnfant  (1903-1904  ;  voir  AT*  Bihl,  1905,  n"  850)  ajoute  peu 
de  chose  à  Touvrage  du  chef  de  mission  ;  rien  de  bien  nouveau  non  plus  dans  les 
considérations  sur  le  Tchad  et  les  territoires  du  Chari.  H.  Busson. 

832.  —  AUSW'ÀfiTIGES  AMT,  K&rte  von  Togo  In  10  Blatt,  ini  Maass- 
stabe  von  1  :  200  000.  Konstr...  v.  P.  Sprigade.  Im  Auftr...  der  Kolonial- 
Abt.  des  —  n  —  es.  D  1.  Këte-Kràtschl.  Abgeschlossen  1.  Dec.  1905. 
Berlin,  Dietrich  Keimer  (Ernst  Vohsen).  —  A  2.  Tambërma.  Abg.  iH,  Nov. 
1906.  Ibid.  —  G  1.  Bismarckburg.  Abg.  1.  Dec.  1906.  Ibid.  —  D  2.  Atak- 
p&me.  Abg.  1.  Dec.  1906.  Ibid.  2  M.  la  feuille  (par  souscription  1  M.  80). 

Ces  quatre  feuilles  sont  un  nouveau  témoignage  du  soin  diligent  avec  lequel 
M'  Sprigade  poursuit  la  publication  do  la  carte  générale  du  Togo  {XV*  Bibl.  1905, 
n"  834  A;  pour  les  cartes  spéciales  à  échelle  double,  voir  XV*  Bibl.  1905,  n"  834  B, 
Xlh  Bibl.  190if  n*  742  B).  L'habile  cartographe  y  a  porté  les  itinéraires,  les  coor- 
données et  les  cotes,  les  indications  relatives  au  caractère  de  la  végétation,  aux 
groupements  indigènes.  Tous  ces  détails,  malgré  la  flne»se  du  trait,  se  lisent  nette- 
ment. —  Les  cartes  D  1  et  D  2  ont  été  publiées  dans  les  M.  aus  den  I).  Schutzgebie- 
ten  (XIX,  1906,  pi.  5  et  9).  L.  Rave.nbau. 

833.  —  AVON  (Gap*").  Monographies  centre-aMcalnea.  (B.  Comité 
Afr.  fr,  et  Comité  Maroc,  XVI,  1906,  p.  300-304,  340-341.)  —  Voir  XV  Bibl, 
4905.  n»  833, 

Notps  sur  le  Baguirmi,  le  K.incm,  le  Dar  el  Kouti.  Chiffres  montrant  le  dépeu- 
plement de  l'Afrique  centrale  depuis  Tépoque  où  Barth  estimait  ù  un  million  et 
demi  d'habitants  la  population  du  seul  Baguirmi.  H.  Bl.sson. 

834.  —  BANCEL  (L^).  La  Gasamance.  (B.  S.  G,  Alger,  XI,  1906,  p.  141- 
153,  1  pi.  croquis.) 

1.  Y  compris  lo  bassin  du  Cliari  et  l'Adamaoua 
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835.  —  BINGER  (L.-G.).  I^e  péril  de  l'Islam.  {Renseignements  col.  et 
Documents  Comité  A  fr,  fr.  cl  Comité  Maroc,  XVI,  1906,  p.  17-26,  89-90,  138-144, 
177-J82,  197-205.)  Paris  VI,  rue  Cassette  21.  In-16,  120  p.  2  fr. 

836.  —  BOUVET  (Cap*").  Observations  astronomiques  exécutées  à  la 
Côte  d'Ivoire.  (La  G.,  XIV,  1900,  p.  19-21.)  — Voir  XIF«  Bibl.  4904,  n<»  793 

837.  —  CHAUTARD  (JEAN).  État  actuel  de  nos  connaissances  sur  les 
formations  sédimentaires  de  TAfrique  occidentale  tropicale.  (Goi- 

VERNEMENT    GÉNÉRAL    DE    l'AfHIQUE    OCCIDENTALE    FRANÇAISE,    MatérîaUX    pOUV    la 

Géologie  et  la  Minéralogie  de  l'Afrique  occidentale  française,  I.)  Corée,  Impr. 
du  Gouvernement  général.  [Vente  :  Paris,  H.  Barrera],  1906.  In-8,  15  p. 
1  fr.  —  Voir  aussi  ci-dessous,  n®  860. 

Nos  connaissances  sur  les  dépôts  primaires  de  l'Afrique  occidentale  sont  des 
plus  restreintes;  on  n'y  a  pas  rencontré  de  Trias  ni  de  Jurassique;  les  dépôts  créta- 
cés et  tertiaires  permettent  seuls  la  synthèse  que  présente  le  chef  du  Service  géolo- 
gique, en  l'accompagnant  d'une  étude  critique  des  travaux  précédemment  publiés  et 
d'une  bibliographie  (p.  13-15).  —  Voir  aussi  :  .Tran  Chautard,  Contributions  nou- 
velles à  la  géologie  du  Sénégal  (D.  S.  Oéol.  de  Fr.,  iV  sér.,  VI,  1906,  p.  360  . 
L'analogie  des  échantillons  recueillis  à  Louga  par  le  cap*  R.  Friry  (voir  aussi 
ci-dessous,  n"  /}56)  avec  les  échantillons  égyptiens  du  Laboratoire  de  Géologie  de  la 
Sorbonne  «  vieut  contlrmcr  une  fois  de  plus  la  communication  des  mers  éocénes 
de  rÉgyptc  et  du  Sénégal  ».  H.  Bussom. 

838.  —  A)  CLOZEL  (F.-J.).  Dix  ans  à  la  Côte  dlvoire.  Paris,  A.  Clial- 
lamel,  1906.  In-8,  350  p.,  nombr.  fig.  phot.  et  croquis,  4  pi.  cartes.  15  fr. — 
Voir  XIZ«  Bibl.  4902,n^U^. 

R)  E.  A.  S.  (Cap*").  Notes  sur  la  Haute  Côte  d'Ivoire.  (B.  8.  G.  comm. 
Paris,  XXVIII,  1900,  p.  289-312.) 

A)  Cet  ouvrage  présente  bout  à  bout,  sans  aucun  plan,  des  études  dues  à  différents 
auteurs  et  parues  à  différentes  époques.  Les  chapitres  ii  et  m,  «  Quatorze  mois  dans 
rindénié  (1896-97)  »  et  »  Mon  deuxième  séjour  (1897-98)  »,  avaient  été  précédemment 
publiés  par  M'  Clozbl  dans  le  Journal  des  Voyages,  de  même  que  les  Appendices  i. 
n  Notice  historique  sur  la  Côte  d'Ivoire  »,  iv,  «  Bingerville  »,  et  v  (1**  partie),  «Jonc- 
tion des  lagunes  d'Assinie  et  de  Qrand-Bassam  »,  l'avaient  été  dans  le  B,  S.  G.  Paris 
{IX'  Bibl.  1899,  n"  701  A)  et  dans  La  G.  (Xh  Bibl.  1901,  n»  682;  XIP  Bibl.  190i, 
n**  747).  —  Le  chapitre  v,  «  Monographie  du  cercle  du  Baoulé  »,  est  dû  à  l'adminis- 
trateur Tu.  Tellier,  auteur  de  la  plupart  des  photographies  qui  ont  servi  à  l'illus- 
tration du  volume  ;  l'intéressant  chap.  vir,  «  Monographie  du  cercle  et  de  la  ville  de 
Boudoukou  »,  aux  administrateurs  Nebout  et  Bbnquey  ;  l'appendice  ii,  «  Ethnogra- 
phie de  la  région  de  Bouakc  »,  à  l'administrateur  M.  Delaposse;  l'app.  m,  a  Obser* 
vations  astronomiques  »,  au  cap"  D.  Bouvet  :  c'est  cette  dernière  note  qui,  avec  la 
carte  politique  de  la  région  de  Kong  [à  1  :  2  000  000],  dressée  par  le  cap*  Schiffer, 
offre  le  plus  d'importance  pour  les  géographes.  L'ensemble  de  l'ouvrage  est  plutôt 
conçu  au  point  de  vue  administratif  et  commercial  :  les  renseignements  géogra- 
pliiques  no  s'y  peuvent  glaner  que  de  loin  en  loin.  —  Les  deux  premiers  chapitres 
(«  Tournées  d'Inspection  1904  »  et  «  Tournées...  1905  »)  ont  été  publiés  également 
dans  la  Rev.  Col.,  N.  Sér.,  VI,  1906,  p.  481-505,  553-582,  25  fig.  phot.). 

B)  A  noter  particulièremeat  les  détails  de  mœurs  sur  les  Sénoufo,  populations 
autochtones  jadis  troublées  par  les  immigrations  «  mandé  »,  et  aussi  les  indica- 
tions relatives  au  caoutchouc,  au  kolalior,  au  coton,  à  l'élevage  du  bétail,  aux  rela- 
tions commerciales  entre  Européens  et  indigènes.  H.  Busson. 

839.  —  A)  COURTE!  (H.).  Itinéraires  de  la  mission  Ghari-Liac  Tchad. 

{liew  Col,,  N.  Sér.,  VI,  1900,  p.  257-274,  330-345.) 
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B)  DECORSE  (I)'  J.)'  I^Q  Congo  au  lac  Tchad.  La  brousse  telle  qu'elle  est. 
ï.es  gens  tels  qu'ils  sont.  (Mission  Cliari-Lac  Tchad).  Carnet  de  route.  Paris, 
Asselin  &  Houzeau,  1906.  In-10,  vni  -\-  34"  p.,  1  pi.  phot.  3  fr. 

Récits  (le  doux  membres  de  la  mission  dirigée  par  M'  Auo.  Chkvalibr  (AT*  Diftl. 
190r>,  !!"•  838  B  C,  839,  840). 

A)  La  description  de  M'  Courtet  est  cmaiilée  de  notes  géologiques  et  botaniques; 
cotes  d'altitude  au  baromètre. 

B)  Malgré  l'absence  d'illustrations,  le  carnet  de  route  du  regretté  D'  Decorse 
est  singulièrement  évocateur  et  vivant,  attrayant  et  instructif  :  les  misères  de  la 
brousse,  fourmis  et  moustiques,  anémie,  fièvre  ot  n  soudanit«  »,  y  coudoient  les 
scènes  de  mœurs  indigènes,  chasses,  pèches,  danses,  enterrements;  des  récits  de 
témoins  oculaires  précisent  certains  faits  histori(iues  (mort  de  Behaglb).  Pour 
améliorer  le  nègre,  l'auteur  compte  sur  l'Islam. —  Voir  encore  :  D'  Decorse,  f^ecAer- 
ches  archéologiques  dans  le  Soudan  {L'AnthropoL,  XVII,  1006,  p.  669-673,  3  lig.  carte 
et  dessins).  H.  Busson. 

840.  -  DESPLAGNES  (U  L.).  A)  La  région  da  Moyen  Niger.  (A.  de  G., 

XVI,  1906,  p.  177-180;  6  phot.,  pi.  vi-vni.) 

B)  DESPLAGNES  (M.)  [Lisez  L.].  Une  mission  archéologique  dans  la 
▼allée  du  Niger.  (La  6.,  XIII,  1906,  p.  81-90;  dessins,  fig.  17-20.) 

G)  DESPLAGNES  (U).  Le  plateau  central  nigérien.  (B.  de  G.  hist.  et  des- 
criptive, XXI,  1906,  p.  65-81,  1  pi.  carte  à  1  :  1800000.)  Paris,  Impr.  Nat., 
1906.  In-8,  21  p.,  1  pi.  Môme  litre  et  texte  à  peu  près  identique,  mais  sans 
la  carte,  dans  B,  S.  G.  comm.  Paiis,  XXVIII,  1906,  p.  1-19. 

D)  Notes  sur  les  origines  des  populations  nigériennes.  [UAnthropoL, 

XVII,  1900,  p.  525-546;  12  phot.,  pi.  u-iu.) 

B  et  C)  indications  très  intéressantes,  quoique  sommaires,  sur  les  populations 
noires  primitives  de  la  boucle  du  Niger,  qui  sont  actuellement  réfugiées  soit  dans  les 
fies  du  fleuve  (Sorkos),  soit  dans  les  régions  montagneuses  (Habbé8),mais  que  la  paix 
française  ramène  progressivement  vers  les  riches  plaines  où  leurs  ancêtres  fondèrent 
Gao,  Tombouctou  et  Djonné;  do  ces  dernières  régions  l'avenir  est  assuré  par  l'expor- 
tation du  bétail  et  des  céréales  vers  les  colonies  forestières  de  la  côte.  Les  résultats 
de  cette  importante  mission  ont  été  réunis  en  1907  dans  un  ouvrage  d'ensemble, 
dont  parlera  la  prochaine  Bibliographie.  H.  Busson. 

841.  —  DUJOUR  (Gap'  6.).  Notes  sur  le  Moyen-Ghari.  Reconnaissances 
et  exploration  du  Bahi  [sic]  Salamar  [sic]  et  de  TAouk.  (Aev.  CoL,  N.  S(*r., 
VI,  1906,  p.  1-20,  1  ftg.  croquis  [à  1  :  1333333].) 

Monographie  sommaire  des  régions  arrosées  par  le  Bahr  Salamat  et  l'Âouk, 
affluents  de  droite  du  Chari,  qu'a  reconnus  on  1903-1904  le  commandant  du  cercle 
de  Fort-Archambault.  La  seule  richesse  de  ces  pays  est  le  peuple  Sara,  prolifique  et 
industrieux,  «  merveilleux  réservoir  do  main-d'œuvre  pour  la  mise  en  valeur  future 
de  la  colonie  du  Congo  ».  H.  Busson. 

842.  —  DUMAS  [P.].  L'Agriculture  dans  la  vallée  du  Niger.  (V Agri- 
culture pratique  des  pays  chauds,  VI»  année,  1906,  1"''  sem.,  p.  170-171, 
247-251,  349-350,  369-380,  510-513,  1  fig.  phot.;  2«  sem.,  p.  108-121,  314- 
318.)  —  Voir  XV^  liihL  4905,  n°  199  B. 

843.  —  FEILHAUER  (GEORG).  Ueber  die  Oberfl&chenformen  and  die  geo- 
logischen  Verh&ltnisse  des  VTestsudan  vom  Atlantischen  Ozean  bis 
zum  oberen  Niger.  In.  Diss.  Erlangen.  Borna-Leipzig^  Buchdr.  R.  Noske, 
1906.  Iû-8,  [vi]  4-  81  p. 
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844.  —  A)  FOULKES  (Gapt.  C.  H.).  The  New  Anglo-French  Frontier 
between  the  Niger  and  Lake  Chad.  {Scottisk  G.  Mag,,  XXII,  1906,  p.  565- 
575,  5  fig.  phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  3000000.) 

B)    FRANÇOIS  (6.).   La    délimitation  franco-anglaise   Niger-Tchad. 

(B.   Comité  Afr,   fr,  et  Comité  Maroc,  XVI,  1906,  p.    281-283,  1  fig.  carte 
[à  l  :  6000000].) 

Ces  deux  cartes  donnent  le  tracé  des  frontières  successivement  fixées  par  les  con- 
ventions des  14  juin  1898,  8  avril  1904,  9  avril  1906.  Le  texte  de  cette  dernière  con- 
vention, paraphée  le  29  mai,  se  trouve  dans  Tarticle  de  M'  François  ;  le  cap*  Foul- 
KKS  décrit  sommairement  les  régions  intéressées  (climat,  populations,  etc.). 

H.  BussoN. 

845.  —  FOUQUE  (Gap**).  Le  Kanem.  (Aet\  des  Troupes  col,,  V*  année, 
1906,  1"  sem.,  p.  326-356.) 

846.  —  GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  L'AFRIQUE  OCCIDENTALE  FRANÇAISE. 
Notices  publiées  par  le  Gouvernement  général  à  Toccasion  de  l*Sz- 
position  Coloniale  de  Marseille.  14  vol.  ou  broch.  in-8  (couverture  sau- 
mon) portant  ce  titre  et  vendus  à  Paris  chez  Emile  Larose.  —  Plus,  4  vol. 
in-8  (couverture  verte)  vendus  à  Paris  chez  A.  Ghallamel  et  portant  au  dos 
du  faux  titre  :  Ges  documents  sont  publiés  à  Toccasion  de  TExposition  Natio- 
nale Goloniale  de  Marseille. 

11  faut  savoir  gré  à  M'  E.  Roumb,  gouverneur  général  de  l'Afrique  Occidentale 
Française,  d'avoir  posé  en  principe  que  la  mise  en  valeur  d'un  nouveau  domaine  colo- 
nial devait  être  précédée  d*un  sérieux  inventaire  scientifique  et  d'avoir  donné  une 
heureuse  impulsion  aax  travaux  qui  pouvaient  y  contribuer.  L'Exposition  Coloniale 
de  Marseille  (1906)  vit  le  triomphe  du  groupe  de  l'Afrique  occidentale  sous  la  direc- 
tion de  M'  Max  Robert,  commissaire  général  {A.  de  G.,  XV,  1906,  p.  165  et  suiv.). 
A  cette  occasion,  le  bilan  de  nos  connaissances  a  été  dressé  dans  cette  imposante 
série  de  volumes,  dont  quelques-uns  ont  une  réelle  valeur  géographique.  Il  est  seule- 
ment à  regretter  qu'une  direction  générale  n^ait  pas  présidé  à  la  confection  de  toutes 
ces  notices  et  qu'une  trop  grande  liberté  ait  été  laissée  aux  divers  services  ou  aux 
différentes  colonies  pour  le  choix  et  l'ordre  des  matières  :  il  y  a  là  d'excellentes 
études,  mais  il  y  en  a  aussi  de  médiocres;  les  photographies,  très  nombreuses, 
auraient  pu  être  souvent  plus  significatives  et  mieux  groupées. 

[A]  L'Afrique  Occidentale  Française,  par  Qeorgks  François,  rédacteur  au  Minis- 
tère des  Colonies  (Larose,  19U7,  iv  -i-  508  p.,  140  fig.  phot.,  1  fig.  graph.,  1  pi.  carte 
[à  1  :  10  000000];  7  fr.  50).  Ouvrage  conçu  au  point  de  vue  juridique,  et  comme  tel 
destiné  à  rendre  de  réels  services.  lia  législation  administrative,  financière,  écono- 
mique y  est  présentée  de  façon  claire  et  méthodique.  A  signaler,  dans  le  chap.  vn 
(a  Les  résultats  économiques  »),  les  pages  relatives  à  l'agriculture  (p.  349-419). 

[B]  Service  Mbtéorolooique  (Larose,  1906,  [iv]  -i-  54  p., 30  fig.  graph.;  1  fr.).  Les 
documents  climatologiques  publiés  jadis  par  A.  Borius,  Rbynaud,  Paulin,  etc.,  s'ap- 
puyaient sur  les  travaux  méritoires,  mais  fragmentaires,  d'observateurs  mal  outillés, 
médecins  ou  missionnaires.  En  1903,  a  été  constituée  une  Direction  des  Services 
météorologiques  de  l'Afrique  Occidentale  Française,  confiée  an  médecin  inspecteur 
des  Services  sanitaires  civils.  29  stations  ont  commencé  à  fonctionner  en  janvier  1905; 
leurs  observations  barométriques,  thermométriques,  hygrométriques  et  pluviomè- 
triques  sont  résumées  en  30  graphiques.  Il  y  a  là  le  début  d'une  œuvre  de  la  plus 
grande  portée  géographique. 

[C]  Inspection  de  l'aorioulture,  L'élevage  dans  C  Afrique  Occidentale  Française» 
par  C.  Pierre,  vétérinaire  en  premier  (Challamel,  1906,  280  p.,  24  pi.  phot.,  2  pi. 
cartes  col.  [à  1  :  8000000];  10  fr.).  Remaniant  l'ouvrage  publié  avec  M'  C.  Montbil 
{XV*  Bibl.  i905,  n°  857),  M'  Pierre  s'attache  principalement  à  l'étude  du  cheval,  des 
bovidés,  des  ovidés,  du  chameau  et  de  l'autruche;  comme  dans  le  volume  antérieur. 
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Ids  descriptions  sont  accompagnées  de  docaments  photographiques.  Un  aperçu  des 
conditions  géographiques,  l'indication  des  centres  de  production ,  quelques  déyelop- 
penicnts  sur  l'hygiène  et  l'amélioration  des  espèces  les  plus  importantes  permettent 
d'ap|)récier  les  possibilités  économiques  de  l'élevage  soudanais.  —  Carte  zootech- 
nique circonscrivant  la  région  du  gros  bétail,  les  zones  hippiques  et  le  domaine  des 
mouches  dangereuses.  La  seconde  carte  montre  la  répartition  des  différentes  races 
bovines  et  indique  par  des  flèches  les  directions  d'exportation. 

[DJ  Inspection  de  l'Agriculture,  Le  caoutchouc  dans  l'Afrique  Occidentale  Fran- 
fraise,  par  Yves  Henry,  directeur  d'Agriculture,  inspecteur  des  Services  de  TAgri- 
cuUiiro  de  l'Afrique...  (Challamel,  1906,  [iv]  -f  239  p.,  fig.,  19  pi.  phot.,  graph.  et 
t:ibl.,  1  pi.  carte  col.;  9  fr.).  Mise  au  point  de  l'ouvrage  analysé  dans  la  XV*  Bibl. 
1900,  n"  843.  Pour  chacune  des  cinq  colonies  du  Gouvernement  général.  M'  Henry 
«Hudie  la  répartition  des  peuplements  naturels,  indiqués  sur  la  carte  (pi.  [à  1  : 
8  000  000]),  et  le  commerce  du  caoutchouc  :  l'exportation  totale  a  passé  de  1 172  t.  en 
1895  à  3918  t.  (dont  1060  vers  Bordeaux)  en  1904.  Un  chapitre  est  ensuite 
consacré,  avec  graphiques  significatifs,  aux  5  places  d'Europe  oiî  se  traitent  les 
caoutchoucs  africains  (Liverpool,  Bordeaux,  Anvers,  Le  Havre,  Hambourg).  En 
dernier  lieu,  l'auteur  analyse  et  commente  l'arrêté  du  1*'  février  1905,  qui  a  eu  pour 
but  la  répression  de  la  fraude  et  la  protection  des  peuplements  dévastés  par  les 
saignées  abusives.  —  Voir  aussi  :  Yves  Henry,  L'exploitation  du  caoutchouc  en 
Afrique  Occidentale  Française  [L'Agriculture  pratique  des  pays  chauds\  VI*  année, 
1906,  1*'  sem.,  p.  491-501  ;  2*  sem.,  p.  22-39),  et  L.  Nicolas,  Le  caoutchouc  de  la  Côte 
d'Ivoire  (ibid,,  !•'  sem.,  p.  256-258;  2*  sem.,  p.  407-414). 

[E]  Inspection  de  l'Agriculture,  Le  coton  dans  l'Afrique  Occidentale  Française^ 
par  Yves  Henry  (Challamel,  1906,  vi  +  346  p.,  64  fig.  cartes,  graph.  et  phot.,  3  pi. 
cartes;  10  fr.).  Développement  de  l'étude  signalée  dans  la  XIV*  Bibl.  1904^  n*  179, 
L'auteur  a  réuni,  sous  une  forme  méthodique   et  claire,  tous  les  éléments  de  cette 
question  capitale  pour  l'avenir  de  notre  colonie  et  de  l'industrie  française.  En  ce 
qui  coucernc  la  Sénégainbie  d'abord,  puis  le  Soudan,  enfîn  le  Dahomey,  les  trois  pre- 
mières parties  du  livre  étudient  successivement  la  nature  des  sols  cultivés,  l'impor- 
tance et  la  répartition  des  cultures,  la  récolte  et  l'utilisation  du  coton  indigène,  les 
essais  d'exploitation  rationnelle  faits  jusqu'en  1905  et  les  résultats  obtenus.  Obéissant 
au  souci  constant  d'arriver  à  produire  des  types  de  coton  analogues  à  ceux  présentés 
couramment  sur  les  marchés  européens,  le  Service  de  l'Agriculture   a  choisi  des 
variétés  de  cotonniers  voisines  des  variétés  indigènes  et  végétant  dans  des  milieux 
aussi  semblables  que  possible   aux  milieux   africains;  il  recommande  ainsi  d'une 
façon  exclusive  :  pour  le  Soudan,  la  culture  des  cotonniers  américains  et  la  produc- 
tion de  coton  «  type  américain  »  ;  pour  le  Dahomey,  une  production  analogue  par 
l'utilisation  des  types  indigènes  et  l'introduction  de  cotonniers  américains  ;  pour  le 
Sénégal,  la  production  de   coton  type  «  Jumel  »  par  la  culture  des  variétés  égyp- 
tiennes. Une  quatrième  partie  de  l'ouvrage  traite  de   la   préparation   industrielle 
(égrcnage,  nettoyage,  pressage);  une  cinquième  partie  établit  la  méthode  de  déter- 
mination des  qualités  commerciales  des  fibres  de  coton.  Les  gravures  sont  nettement 
explicatives.  Carte  cotonnièrc  col.  du  Soudan  français  à  i  :  3  000  000  indiquant  les 
régions  favorables  à  cette  culture.  Carte  col.  de  la  vallée  du  Sénégal  à  1  :  1  000  000. 
Carte  de  la  région  côtière  du  Sénégal  [à  1  :  2  000  000].  —  Voir  wussi  :  Ministère 
DBS  Colonies,  La  Question  cotonnière  en  Afrique  Occidentale  française  en  1905 ^  par 
Yves  Henry  (Mclun,  Impr.  administrative,   1906,   in-8,    124   p.,  croquis),  et  Yves 
Henry,  La  question   cotonnière  en  Afrique  Occidentale.    Communication  faite  au 
Congrès  Colonial  de  Marseille  {L'Agriculture  pratique  des  pays  chauds^  VI*  année, 
1906,  2«  sem.,  p.  370-383).  • 

[F]  Les  Cfiemins  de  fer  en  Afrique  Occidentale  (3  vol.,  1906,  Corbeil,  Impr.  Crété  ; 
vente,  Paris,  Larose  ;  3  fr.  50  chaque)  :  Totne  /,  Les  Chemins  de  fer  du  Sénégal  [La 
couverture  porte  :  Dakar  à  Saint-Louis.  —  Thiès  à  Kayes]  ([iv]  -i-  216  p.,  nombr. 
fig.  phot.,  8  pi.  cartes,  profil  en  long  et  graph.).  —  Tomellf  Chemin  de  fer  du  Haut- 
Sénégal  :  Kayes  au  Niger  ([iv]  4-  164  p.,  fig.  phot.,  croquis  et  graph.,  21  pi.  plans, 
profil  en  long  et  carte  [à  1  :  1200  000  env.]).  —  Tome  III,  Guinée^Côte  d'Ivoire- 
Dahomey  ([iv]  -f  187  p.,  fig.,  3  pi.  dont  profil  en  long,  3  pi.  cartes  :  Ouinée  [à 
1  :  2  000  000],  chemin  de  fer  de  la  Côte  d'ivoire  à  1  :  500  000,  chemins  de  fer  et  com- 
munications télégraphiques  du  Dahomey  [à  1  :  1  400  000  env.],  cette  dernière  repro- 
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duite  dans  G).  —  Pour  chacun  des  chemins  de  fer  en  exploitation  Tiennent  succes- 
sivement rhistorique  des  levés  et  do  la  construction,  la  description  de  la  ligne, 
l'étude  de  l'exploitation  technique  et  commerciale.  Il  y  a  là  une  foule  de  renseigne- 
ments précieux,  qu'éclairent  de  nombreux  graphiques  et  profils.  Dans  la  parlie  rela- 
tive au  chemin  de  fer  projeté  de  Thiès  à  Kayes  (1.  p.  77-214),  les  rapports  de  mission 
du  chef  do  bataillon  Belle,  du  cap*  Girard  et  du  D'  L.  Conan  abondent  on  détails 
géographiques. 

[G]  Les  Postes  et  Télégraphes  en  Afrique  Occidentale  (Corbcil,  Impr.  Crété,  «907; 
vente,  Paris,  Larosc;  [iv]  -f  320  p.,  4  fig.  schémas,  4  pi.  dont  1  croquis  des  commu- 
nications postales  du  Sénégal  et  I  carte  des  chemins  de  fer  et  communications 
télégraphiques  du  Dahomey  [à  1  :  l  400  000  cnv.],  reproduite  «lans  F);  3  fr.  50). 

[H]  L'Enseignement  en  Afrique  Occidentale  Française,  par  Renb  Lemb,  rédacteur 
au  Ministère  des  Colonies  (Corbcil,  impr.  Crète,  1906;  vente,  Paris,  Larose;  [iv] 
-f  83  p.;  2  fr.). 

[1]  Le  Sénégal,  par  Marcel  Olivier,  rédacteur  au  Ministère  des  Colonies  (Larose, 
1907,  [iv]  4-  483  p.,  43  fig.  phot.,  12  fig.  graph.,  2  pi.  graph.  et  carte  [à  1  :  2  000000]; 
7  fr.  50).  Ouvrage  logiquement  conçu  et  exécuté.  De  la  1"  partie,  historique  (p.  1-47), 
do  la  3*  partie,  administrative  (p.  121-221),  la  géographie  n'a  rien  à  tirer.  Dans  la 
2*  partie,  singulièrement  intitulée  «  Les  conditions  de  la  vie  sociale  »  (p.  48-120), 
l'auteur  étudie  le  pays  et  ses  habitants,  avec  le  louable  souci  de  distinguer  des  régions 
naturelles  de  relief  et  de  fiore  ;  la  4*  partie,  «  Mise  on  valeur  du  Sénégal  »  (p.  221- 
475),  doit  surtout  son  intérêt  à  ses  nombreux  diagrammes  et  tableaux  statistiques. 

[J]  La  Mauritanie  (Corbcil,  Impr.  Crété,  1907;  vente,  Paris,  Larose  ;  [iv]  4.  122  p., 
fig.  phot.  ;  3  fr.  50).  Cette  brochure  ost  illustrée  de  photographies  dont  quelques-unes 
ont  une  valeur  documentaire  (dunes,  phénomènes  d'érosion,  etc.).  Elle  comprend  2  par- 
ties. Do  la  première,  intitulée  «  Renseignements  généraux  »  (32  p.),  il  faut  retenir 
la  division  de  la  Mauritanie  en  quatre  régions  :  le  Chamama,  terrains  alluvionnaires 
fertiles,  inondés  périodiquement  par  le  Sénégal,  —  la  région  des  dunes,  avec  subs- 
tratum  de  calcaire  compact  et  nappe  souterraine  abondante,  —  TAftouth,  plaines 
monotones  couvertes  d'éclats  de  silex,  où  le  sol  imperméable  retient  pendant  quel- 
ques mois  à  la  surface  les  eaux  d'hivernage,  —  la  région  montagneuse  (Tiri», 
Adrar,  Tagant,  Regueïba),  dans  laquelle  le  Tagant,  seul  reconnu  et  occupé  en  1906, 
offre  à  la  fois  des  torrents  et  dos  sources.  —  La  seconde  partie,  «  Etablissement  de 
la  baie  du  Lévrier  »  (98  ]).),  résume  les  résultats  de  la  Mission  Gruvbl  (ci-destus, 
n»  824).  Reproduction  de  plans  anciens.  Carte  de  la  Mauritanie  par  le  cap*  du  génie 
GÉRARD  [à  1  :  2500  000]. 

[K]  Le  Haut-Sénégal  et  Niger  (Corbeil,  Impr.  Crété,  1906;  vente,  Paris,  Larose; 
IV  -{-  288  p.,  fig.  phot.  et  diagr.,  4  pi.  tabl.  et  graph.  met.,  1  pi.  carte  col.  [à  1  : 
9  000  000];  7  fr.  50).  Historique  (p.  1-54),  ethnographie  (p.  55-80),  organisation  admi- 
nistrative (p.  81-103)  et  financière  (p.  105-131),  industrie  (p.  133-170),  commerc« 
(p.  171-186)  et  colonisation  (p.  187-256).  —  Un  appendice  sur  les  observations  météo- 
rologiques, par  M'  BouYER  (p.  257-281),  eût  été  mieux  à  sa  place  dans  B). 

[L]  Service  médical  au  Haut- Sénégal  et  Niger  (Corbcil,  Impr.  Crété,  1906;  vente, 
Paris,  Larose;  [iv]  4-  48  p.,  9  pi.  plan  et  phot.;  1  fr.). 

[M]  La  Guinée,  par  Fkrnand  Kouoet,  rédacteur  au  Ministère  dos  Colonies  (Cor- 
beil, Impr.  Crété,  1906;  vente,  Paris,  Larosc;  iv  4-  459  p.,  32  fig.  phot.,  1  pi.  carte 
[à  1  :  200  000]  ;  7  fr.  50).  Bon  ouvrage  de  mise  au  point  où  sont  utilisés  la  plupart  des 
travaux  antérieurs  (bibliographie,  p.  447-451)  et  qui  rendra  de  réels  services.  92  p. 
d'historique  précèdent  108  p.  géographiques,  84  p.  administratives  et  172  p.  consa- 
crées au  développement  économique.  Moins  nombreuses  que  dans  les  autres  volumes 
(le  la  collcclion,  les  illustrations  sont  plus  grandes,  plus  nettes  et  mieux  choisies  (bon5 
phototypes  de  MM"  Maclauo  et  Pohéouin;  ci-dessous,  n*'  853  et  858). 

[N]  La  Côte  d'Ivoire  (Corbeil,  Impr.  Crété,  1006;  vente,  Paris,  Larosc;  [iv]  -f  763  p.. 
W^.  phot.,  1  pi.  carte  [à  1  :  2500  000  eov.];  7  fr.  50).  A  cet  ouvrage  ont  collaboré 
MM"  Clozel,  Castaing,  Marchand.  Brault,  Latapie,  Lhomme,  Bbnquet,  L*  BoiR- 
r.oiN.  Delafosse,  Salvan,  C*  Betsklikre,  Lahayk,  Thomann,  Lefebvrk  de  Sainte- 
Marie  et  Lammert.  600  p.  sont  consacrées  à  des  monographies  de  cercles,  de  valeur 
et  de  documentation  très  inégales.  Il  y  aurait  là  de  quoi  mettre  sur  pied  un  bon  livre 
d'ensemble,  mais  le  livre  est  encore  à  faire.  Les  gravures  sont  très  nombreuses 
(phototypes  Schiffkr,  Thomann,  etc.),  mais  toutes  ne  présentent  pas  un  égal  intérêt. 
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[0]  Le  Dahomey  (Corbeil,  Impr.  Crété,  1906;  vente,  Paris,  Larose;  [iv]  -f  354  p., 
nombr.  fig.  phot.,  1  pi.  tabl.,  l  pi.  carte  [à  !  :  2  000  000]  :  7  fr.  50).  34  p.  d'historique, 
71  p.  admiaistratives,  121  p.  commerciales,  etc.,  ne  laissent  à  l'étude  géographique 
des  pays  et  des  races  qu'une  place  insuffisante.  L'ouvrage  présente  une  utilité 
incontestable  pour  la  colonisation  pratique,  mais  il  n'a  aucune  valeur  scientifique. 

[P]  CoLONiKDU  Dahomey,  U Agriculture  au  Dahomey ^  par  N.  S.vvauiau,  ingénieur 
agronome,  chef  du  Service  de  l'Agriculture  (Challamci,  190G,  111  p.,  26  fig.  et  pi. 
graph.  et  phot., 2  pi.  cartes;  4  fr.).  Excellente  étude  d'ensemble  qui  débute  par  des 
renseignements  précis  sur  le  climat,  le  sol  et  la  main-d'œuvre;  la  production  végé- 
tale et  la  production  animale  sont  examinées  en  dét.iii,  avec  description  des  procédés 
d'exploitation  indigènes.  Carte  du  haut  Dahomey  à  1  :  3700  000  (noms  de  produits 
en  rouge).  Carte  agricole  du  Dahomey  à  1 :  1  000  000  (signes  spéciaux  pour  les  palmiers 
k  huile,  le  Karité,  etc.).  L'auteur  croit  à  l'avenir  du  palmier  ii  huile,  du  cocotier,  du 
kolatier,  du  cotonnier  et  des  plantes  caoutchoutiéres;  il  faut  renoncer  au  caféier  et 
au  cacaoyer.  —  Voir,  du  même  :  Le  Kolatier  au  Dahomey  {LAyriculture  pratique 
des  pays  chauds^  VI*  année,  11)00,  2*  sem.,  p.  208-219).  H.  Busson. 

847.  —  GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  U AFRIQUE  OCCIDENTALE  FRANÇAISE. 
COLONIE  DU  SÉNÉGAL'  Rapport  d'ensemble  sur  la  situation  politique, 
administrative,  financière    et   économique  pendant   Tannée  1906. 

Saint-Louis,  Impr.  du  Gouvernement,  1906.  In-8,  164  p. 

A  noter  les  chapitres  relatifs  au  mouvement  commercial,  aux  travaux  publics,  au 
Service  météorologique  (Saint-Louis,  Dakar),  à  l'agriculture.      H.  Busson. 

848.  —  HÉBERT  (ALEX.).  Sur  la  composition  des  terres  de  la  Guinée 
française.  {C.  r.  Ac,  Se,  CXLIII,  1906,  p.  Oi-66.)  —  Voir  AT^'  BibL  4905, 
n*  84j. 

849.  —  JOHNSTON  (Sir  HARRY).  Libéria.  With  an  Appendix  on  the  Flora 
of  Libéria  by  Dr.  Otto  Stapp.  London,  Hutchinson  &  Co.,  1906.  2  vol.  in-8, 
xxviii  H-  1184  p.,  phot.,  cartes.  42  sh. 

Analyse  dans  G.  J.,  XXVIll,  1906,  p.  39i-3U3.  —  Voir  XV-  BibL  1905,  no  847. 

850.  —  KUND  (Leutnant).  Bericht  flber  eine  Bereisung  der  deutsch- 
fk*anzôsischen  Grenze  zixrischen   Schari-Logone-Tuburi.  {M,  aus  d. 

D,  Schutztjebicten,  XIX,  1906,  p.  1-30;  carte,  pi.  2.) 

La  carte,  dressée  par  M'  M.  Moiskl  à  i  :  750  000,  comprend  la  région  qui  s'étend 
entre  le  Ch.-iri  et  le  Logone  depuis  Laï  jusqu'à  Fort-Lamy  ;  elle  porto  l'itinéraire  du 
1^  KuNu  et  utilise  également  les  levés  des  officiers  allemands  et  français. 

L.  Ravbneau. 

851.  —  LANGLUME  (L^).  La  région  du  Yatenga.  {Rev,  des  Troupes  coL^ 
y  année,  1906,  2"  sera.,  p.  475-500,  606-629,  7  fig.  dont  1  croquis.) 

852.  —  LEONARD  (Major  ARTHUR  GLYN).  The  Lower  Niger  and  itsTribes. 

London,  Macmiilan  &.  Co.,  1906.  In-8,  xxii  +  56i^  p.,  1  pL  carte.  12  sh.  6  d^* 

853.  —  LEPRINCE  (J.).  Météorologie  des  régions  parcourues  par  la 
mission  de  délimitation  de  la  Guinée  portugaise.  {Rev.  Co/.,N.  Sér.,  V^ 
1006,  p.  77-83.)  —  Voir  .YV  BibL  4903,  n°  851. 

Pas  de  tableaux  météorologi(|ue8,  mais  quelques  indications  sur  les  nuances  cli. 
raatiques  de  ces  pays  intermédiaires  entre  la  Guinée  française,  le  Fouia^Djalon  et 
le  Sénégal.  U.  Busson. 
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8M.  —  MACHAT  (J.).  Guinée  française.  Les  Rivières  du  Snd  et  le 
Fouta-Diallon.  Géographie  physique  et  civilisations  indigènes.  [Thèse  Paris.] 
Paris,  A.  Chailamei,  1906.  In-8,  [iv]  +  326  p.,  5  pi.  croquis  [àl  :  2  800000 euT.] 
12  fr.  —  Voir  XrV«  Bibl.  4904,  n<»8l4,  et  ci-dessus,  n»  238. 

La  thèse  de  doctorat  es  lettres  de  M'  Mach4T  offre  un  essai   de  coordination 
méthodique  des  données  acquises  en  1904  sur  la  plupart  des  problèmes  géographiques 
qui  intéressent  la  Guinée  française  ;  c'est  un  travail  considérable,  pour  lequel  l'au- 
teur, renonçant  à  visiter  les  pays  étudiés  et  à  pénétrer  dans  les  archives  coloniales, 
s'est  borné  à  dépouiller  consciencieusement  tous  les  ouvrages  publiés  sur  les  Rivières 
du  Sud  et  le  Fouta-Djalon.  L'auteur  n'a  pas  ignoré  les  périls  d'une  entreprise  dans 
laquelle  il  risquait,  tantôt  d'être  réduit  à  de  vagues  hypothèses  par  les  lacunes  de  la 
cirtographie  et  de  l'exploration,  tantôt  de  voir  ses  conclusions,  au  moment  même 
où  il  les  formulait,  infirmées  par  la  mise  au  jour  de  nouvelles  découvertes  ;  Une  s'est 
pas  dissimulé  qu*  «  avant  longtemps  son  livre  devrait  être  refondu  *»  et  c*est  avec  la 
plus  grande  modestie  qu'il  présente  une  simple  «  préface  détaillée  à  Tétudo  géogra- 
phique de  la  Guinée.  »  De  fait,  l'insuffisance  de  la  méthode  suivie  pour  l'étude  géo. 
logique  et  orographique  est  apparue  à  la  lumière  des  premiers  voyages  scientifiques; 
la  thèse  de  M'  J.  Cuautard  (XV*  Bibl.  i905,  n<*  837)  a  ruiné  une  partie  des  résultats 
que  M'  Machat  croyait  acquis.  Si  pour  la  recherche  des  conditions  climatiques  pa- 
reil danger  n'était  pas  à  craindre^  la  pénurie  des  observations  régulières  et  de  longue 
durée  laissait  bien   incomplète  une  tentative  de  synthèse  scientifique.  L'esquisse  de 
géographie  botanique,  établie  sur  d'excellentes  bases  et  illustrée  d*un  croquis,  souf- 
frait également  de  l'imprécision   de  nos  connaissances,  à  laquelle  a  depuis  remédié 
dans  une  certaine  mesure,  l'ouvrage  de  M'  H.  Pobkouin  (ci-dessous,  n**  858).  —  A  un 
autre  point  de  vue,  pourquoi  M'  Machat  a-t-il  cru  devoir  placer  l'étude  de  la  côte 
après  celle  de  la  vie  végétale  et  de  la  faune,  si  bien  qu'une  discussion  sur  la  struc- 
ture des  îles  marines  et  leur  rapport  avec  le  continent  arrive  111  pages  après  la  fin 
du  chapitre  sur  le  relief  du  sol?  Pourquoi  surtout  l'autour  a-t-il  donné  à    son  sujet 
les  cadres  politiques  d'une  partie  de  la  Guinée  française,  au  lieu  de  s'enfermer  dans 
uue  région  naturelle  dont  il  eût  cherché   à  définir  les  caractères  et  à  préciser  les 
limites  ?  —  Voilà  des  questions  de  méthode  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  se  poser 
à  propos  d'un  livre  dont  l'intérêt  et  l'utilité  pratique  ne  sont  d^aUleurs  pas  contes- 
tables. U.  BnssoN. 

855.  —  MACLAUO  (D' CH.).  A)  Notes  sur  les  Mammifères  et  les  Oiseaux 
de  l'Afrique  Occidentale  :  Casamance,  Fouta-Dialon,  Guinées  Française 
&  Portugaise.  Préface  de  M.  Edmond  Perribr.  (Gouvernement  général  de 
l'Afrique  Ceci  DENTALE  Française.)  Paris-Vendôme,  Impr.  Vilette  [dépôt  :  Paris, 
A.  Challamel],  1906.  In-16,  xiv  +  [i]  +  352  p.,  2  index,  1  fig.,  45  pi.  phot., 
i  pi.  carte  [à  1  :  4000000].  6  fr. 

B)  Étude  sur  la  distribution  s^éos^raphiqae  des  races  sur  la  côte 
occidentale  d'Afrique,  de  la  Gambie  à  la  Mellacorée.  (B.  de  G,  hist,  et 
descriplivey  XXI,  1906,  p.  82-il9;  carte  [à  1  :  2500000],  pi.  ii.)  Paris,  Impr. 
Nat.,  1906.  In-8,  40  p.,  i  pi. 

Â)  Ce  n'est  pas  un  traité  didactique  sur  la  faune  africaine,  ni  même  un  inTentaire 
définitif  des  richesses  zoologiques  do  notre  colonie  que  prétend  offrir  le  D'  BIaclaud, 
c'est  tout  simplement  la  liste  des  spécimens  étudiés  pendant  douze  années  de  péré- 
grinations en  Guinée  française,  au  Fouta-Djalon,  en  Guinée  portugaise  et  dans  U 
Casamance  (/X-  Bibl,  i899,'n*  709  ;  XIV*  Bibl.  1904,  n*  817).  Il  est  Trai  que  cette  liste 
ne  comprend  pas  moins  de  78  Mammifères  et  de  256  Oiseaux  ;  chacun  d*eux,  désigné 
par  son  nom  latin,  est  l'objet  d'une  notice  qui  donne  sa  description,  ses  mœurs  et 
son  extension  géographique;  Â.  Milne-Edwards,  E.  Oustalet,  MM'*  E.  de  Pousar- 
GUES,  A.  MÉNEOAUx  et  Hellmayer  ont  prêté  leur  concours  à  l'auteur;  un  index  alpha- 
bëtique  facilite  les  recherches.  Cet  eicellent  ouvrage  présente  un  intérêt  géographique 
incontestable,  chacune  des  régions  de  l'Ouest  africain  se  trouvant  caractérisée  par 
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la  présence  d'espèces  animales  particulières,  qu'on  ne  retrouve  plus  dans  les  contrées 
immédiatement  voisines. 

B)  Tentative  méritoire  pour  mettre  un  peu  d'ordre  dans  le  chaos  des  tribus 
africaines,  où  ni  la  linguistique,  ni  l'anthropologie,  ni  l*ethnographie  ne  projettent 
de  clarté  suffisante.  Avec  un  certain  scepticisme  scientifique,  le  D'  BIaclaud  étudie 
d'abord  les  races  soudaniennes  (Foulbé,  Mandé,  Sérek-houllé) ,  qui  continuent 
aujourd'hui  pacifiquement  la  poussée  commencée  jadis  plus  brutalement  vers  l'Âtlan 
tique  ;  puis  il  essaie,  carte  à  l'appui,  de  localiser  les  nombreuses  «  populations  do 
bordure  »  aborigènes,  autrefois  rejetëes  sur  le  littoral  ;  de  ces  tribus  disparates,  la 
sécurité  française  créera  d'ailleurs  bientôt  une  race  nouvelle  destinée  à  peupler  toute 
l'Afrique  occidentale.  H.  Busson. 

856.  —  MEUNIER  (STANISLAS).  Nouvelle  contribution  à  la  Géolosrie  du 
Sénésral.  (B.  S.  GéoL  de  F.,  iv"  sér..  VI,  1906,  p.  75-80, 1  fig.  coupe  géol.) 

D'après  les  échantillons  recueillis  au  puits  de  Diélor,  à  40  km.  au  NE  de  la  Pointe 
Sarène,  par  le  cap*  Renk  Friry  (A7P  Biàt.  1904,  n*»  816,  et  ci-dessus,  n»  S37). 

857.  —  PERREGAUX  (EDMOND).  Chez  les  Achanti.  (B.  S.  Neuchdteloise  de  G., 
XVII,  1906,  p.  7-312,  nombr.  fig.  phot.)  —  Voir  IX^  BibL  4899,  n«  il7. 

Dernier  travail  du  missionnaire  Perregaux,  mort  en  octobre  1905,  dans  la  Côte 
d'Or,  qu'il  habitait  depuis  1891  (notice  et  portrait,  p.  4-6).  —  Dans  les  chapitres  i  et 
ir,  détails  abondants  sur  la  vie  agricole,  les  cultures,  les  industries  :  extraction  de 
l'or  (p.  98  et  suiv.,  phot.).  L.  Ravenbau. 

858.  —  POBÉGUIN  (H.).  Côte  occidentale  d'Afrique.  Essai  sur  la  flore 

de  la  Guinée   française.  Produits  forestiers,   agricoles  et  industriels. 

Paris,  A.  Challamel,  1906.  Tn-8,  392  p.,  2  index,  80  pi.  phot.,  1   pi.  carte 

[à  1  :  3000000].  25  fr. 

Sans  avoir  de  prétention  scientifique,  cet  «  inventaire  «est  destiné  à  rendre  les  plus 
grands  services  pour  l'eiploitation  rationnelle  de  la  Guinée  française.  Le  principal 
chapitre  de  l'ouvrage,  le  quatrième  (220  p.).  donne  une  li^te  alphabétique  des  espèces 
de  la  flore  indigène,  avec  détails  descriptifs  et  culturaux  sur  chacune  des  plantes 
énumërëes  ;  l'identiflcation  des  1  600  échantillons  adressés  au  Muséum  a  été  faite  par 
MM"  Henri  Hua,  0.  Stapf»  Brothers  et  général  Paris,  F.  Gaqnepain,  Auo.  Cheva- 
lier ;  un  index  des  noms  latins,  un  petit  glossaire  des  noms  indigènes  (Malinké, 
Soussou,  Foulle)  facilitent  les  recherches.  —  Les  trois  précédents  chapitres  (112  p.) 
sont  d'ordre  plus  spécialement  géographique  et  économique  ;  dans  cette  contrée  de  la 
Guinée  française,  où  s'observe  la  transition  entre  la  région  du  Sénégal  et  celle  de  la 
Guinée  proprement  dite,  l'auteur  distingue  cinq  zones  de  végétation,  qui  semblent 
correspondre  aux  divisions  géologiques  de  M' J.  Chaut ard  (XV*  BibL  i9()ô,  n<*  837  A)  : 
zone  littorale  de  terrains  alluvionnaires,  chauds  et  très  humides,  à  végétation  haute 
et  luxuriante  ;  zone  des  plateaux  gréseux,  caractérisée  par  une  végétation  rabougrie  ; 
zone  centrale  d'élevage,  présentant,  à  côté  de  vallées  profondes  et  do  montagnes 
élevées,  les  plateaux  fertiles  ou  rocheux  (Bowals)  du  Fouta  et  du  Labé,  sur  lesquels 
poussent  des  graminées  fines  et  courtes;  zone  montagneuse  et  boisée  du  Kouranko, 
où  s'annonce  la  végétation  plus  dense  du  Libéria  ;  zone  du  Tinkisso,  intermédiaire 
entre  la  flore  du  Fouta  et  celle  du  Soudan.  —  Magnifiques  photogravures,  qui  sont, 
pour  la  plupart,  de  véritables  documents,  éminemment  suggestifs  et  significatifs. 

H.  Busson. 

850.  —  SERVICE  GÉOGRAPHIQUE  DE  L'AFRIQUE  OCCIDENTALE  FRANÇAISE. 

Sénégal.  100  000*.  Levé  par  les  officiers  du  S.  G.  de  l'Afrique  Occ^«  F'«. 

Héliogravé  et  imprimé  par  le  S.  G.  de  l'Armée.  [Vente  :  Paris,  H.  Barrère.] 

La  feuille,  2  fr.  —  Voir  XV^  BibL  1905,  n«  859. 

Le  Service  a  révisé,  en  juin  190G,  une  dos  deux  premières  feuilles  publiées  :  A7//, 
Dakar,  8006  [=août  1906].  Il  faisait  paraître  en  même  temps  trois  nouvelles  feuilles 
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correspondant  à  la  dernière  partie  du  cours  du  Sénégal  :  l\\  Ross^  et  ///,  N'Diago, 
10  006  [=  oct.  190G1,  et  Vil,  S' Louis  11  006  [—  nov.  1906]. Cette  dernière  fait  nettement 
ressortir  le  cordon  des  dunes  littorales,  le  chapelet  des  lagunes  qui  on  jalonnent  le 
revers  oriental,  la  f>rousse  avec  ses  marigots,  les  premiers  lougans.  —  En  1906  l'galc- 
ment  le  Service  a  publié  la  première  feuille  d'une  carte  de  toute  l'Afrique  occidentale 
qui  en  comprendra  quatre  :  Feuille  n"  i  :  Si^négal,  Mauritanie,  partie  occidentale  du 
liant  Sém'gal  &  Niger,  1906,  1  :  1  500  000;  2  fr.  nO.  L.  Raveneau. 

860.  —  [SERVICE  GÉOLOGIQUE.  GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  L'AFRIQUE 
OCCIDENTALE  FRANÇAISE.]  Carte  «réologique  de  la  presqu'île  du  Gap 
Vert  (Sénégal),  publiée  par  le  Gouvernement  général...,  novembre  1906. 
1  :  100000.  Vente  :  Paris,  11.  Ilarrère,  5  fr.  avec  la  «  Notice  explicative  » 
disposée  ù  gauche  et  à  droite  de  la  feuille. 

Première  fouille  géologique  détaillée  de  TAfrique  occidentale  française  sur  le 
fond  du  100  000*  topographiquo  (n**  précédent).  Série  sédimentaire  allant  du  Crétacé 
supérieur  aui  alluvions  récentes  et  aux  sables  des  dunes.  Deux  séries  éruptivcs  : 
Tune,  contemporaine  des  formations  du  Crétacé  supérieur;  l'autre,  qui  se  place  entre 
l'Èocène  moyen  et  les  dépôts  pleistocènes  les  plus  anciens  do  la  région  et  dont  l'ap- 
pareil volcanique  présente  une  grande  fraîcheur;  les  Mamelles  (95  m.  et  105  m.^  sont 
les  deux  témoins  les  plus  importants  d'un  cône  mixte  de  tufs  de  projections  et  de 
coulées.  Les  tracés  géologiques  ont  été  faits  en  1903-1904  et  1905-1906  par  M' J.  Chao- 
TARD,  chef  du  Service  géologique.  —  Voir  du  même  :  Sur  les  roches  volcaniques  de 
la  presqu'île  du  Cap-Vert  {Sénégal)  {C,  r,  Ac.  Se..  CXLIII,  1906,  p.  919-921),  et  ci- 
dessus,  n*  837.  L.  Raveneau. 

861.  —A)  TILHO  (Cap'  JEAN).  Exploration  du  lac  Tchad  (février-mai 

1904).  (La  G.,  XIII,  1906,  p.  195-214;  phot.  et  croquis,  tig.  56-59;  carte  à 
1  :  400  000,  pi.  II.) 

B)  DESCHAMPS  (U).  Notice  sur  le  lac  Tchad.  (B.  S.  G.  Alger,  XI,  190C, 
p.  299-307,  1  pi.  croquis.) 

A)  L'exploration  du  Tchad,  entreprise  on  1902  sous  les  auspices  du  col.  Destenavi 
{XI ¥•  Bibl.  iOOi,  n"  806)  s'est  achevée  en  1904  sous  la  direction  du  cap»  Timo.  Celui- 
ci  a  utilisé  les  itinéraires  Audoin,  d'Adhémar,  Hardellet,  Jacques,  Tilho  et  Cos- 
soN,  les  levés  hydrographiques  de  l'enseigne  Audoin  et  ses  propres  opérations  astro- 
nomiques (46  positions  déterminées),  pour  dresser  une  nouvelle  carte  du  Tchad,  qui 
rectifie  et  complète  celle  du  cap'  Truffbrt  (AT*  Bibl.  1905 ^  n*  SSS).  La  carte  du 
cap*  TiLuo,  pas  plus  que  les  précédentes,  n'a  d'ailleurs  la  prétention  d'établir  un 
tracé  définitif;  l'auteur  a  soin  de  noter  qu'il  donne  l'aspect  du  lac  en  fin  avril  1904,  et 
que  cet  aspect  varie  non  seulement  selon  les  saisons,  mais  aussi  selon  les  années. 
•<  De  ce  qui  fut  autrefois  la  grande  mer  centre-africaine,  il  no  reste  plus  q  u'uu  immense 
marécage  pestilentiel  ».  Los  oscillations  du  Tchad  ont-elles  un  caractère  périodique 
{XV*  Bibl.  190S,  ti"  846)?  A  cette  question  le  cap*  Tilho  réserve  sa  réponse,  de 
int-me  qu'à  la  question,  controversée  depuis  Nacutioal,  de  savoir  si  le  Bahr  el  Gha- 
z.'il  est  affluent  ou  efflucnt  du  lac  ;  îl  croit  seulement  pouvoir  affirmer  l'existence  de 
dérivations  souierrainos  envoyant  aujourd'hui  Teau  du  Tchad  à  des  centaines  de 
kilomètres.  —  Le  cap*  Tilho  a  fait  partie  de  la  mission  chargée  sous  la  direction  du 
c'  IL  MoLL  de  la  délimitation  franco-anglaise  entre  le  Niger  et  le  Tchad;  il  donne 
un  aperçu  des  pays  traversés  et  des  résultats  géographiques  de  la  Mission,  dans  La 
(;.,  XIII,  1906,  p.  332-336. 

B)  Notes  ])récises  d'un  témoin  oculaire  (1904-1905)  :  depuis  six  ans  le  Tchad  s'est 
très  uettemeut  asséché  au  NE,  mais  il  semble  qu'au  NW  la  rive  aurait  été  plutdt 
«  mangée  >».  Sur  le  croquis  figurent  l'ancien  littoral  et  le  nouveau,  dont  le  tracé 
correspond  avec  celui  donné  par  le  cap*  Tilho.  H.  Busson. 

862.  —  VALLIER  iCap*').  Explorations  dans  le  Ferlo.  (Renseignements 
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col.  et  Documents  Comité  A  fr.  fr.  et  Comité  Maroc,  XVI,  1906,  p.  269-285,  325- 
332,  338-3r»8,  396-403,  7  i\ç^.  croquis  et  carto.) 

Rapports  sur  deux  missioDS  que  le  cap*  Vallikr  a  remplies  en  1004  et  !90')  dans 
le  quadrilatère  sénégambien,  et  particuliôrenicnt  dans  la  région  réputée  désertique 
du  Ferlo,  au  N  du  futur  chemin  de  fer  de  Thiès  à  Kayes.  Les  développements  litté- 
raires se  mêlent  aux  descriptions  d'itinéraires  :  quelques  bonnes  indications  gôocrra- 
phiques  se  rapportent  aux  vallées  mortes,  au-dessous  desquelles  la  nappe  aquifère 
horizontale  et  continue  apparaît  comme  un  gage  d'avenir  pour  le  pays.  —  Carte-iti- 
néraire [à  1  :  2  200  000  ;  corriger  la  figuration  de  réchellc]  portant  les  pointa  d'oau 
du  M'Bafaret  du  Ferlo.  H.  Busson. 

863.  —  VISCHER  (HANS).  Journeysin  Northern  Nifireria.  (G.  J.,  .XXYIII, 

1906,  p.  368-377,  1  fîff.  carte-itinéraire  à  1  :  2000000.) 

864.  —  VUILLET  (JEAN)  et  VUILLET  (H.).  Les  kolatiers  et  la  kola  [dans 
l'Afrique  occidentale].  (L* Agriculture  pratique  des  pays  chauds,  ¥!•  année, 
i906,  1"  sera.,  p.  129-136,  212-226,  326-334,  1  Hg.  phot.) 

866.  —  [WAR  OFFICE,]  Oambia,  reproduced  from  the  ^work  of  the 
Anglo-French  Boundary  Commission  1904-1005.  London,  Topogra- 
phical  Section,  General  Staff,  War  Office,  1906.  2  feuilles  à  i  :  230000. 

866.  -  WAn  (JAMES).  Southern  Nis^eria.  {Scottish  G,  Mag,,  XXII,  1906, 
p.  173-J81,  2fig.  phot.) 

Notice  succincte  sur  le  Protectorat  de  la  Nigeria  méridionale,  par  un  commis- 
saire du  district;  (piolques  détails  relatifs  au  commerce  do  Thuile  do  palme. 

II.   BlISSON. 

867^  —  ZELTNER  (FR.  DE).  Le  préhistorique  aux  environs  de  Kayes 
(Soudan).  (C.  r.  Ac,  Se,  CXLIÏ,  1906,  p.  1560-1561.) 

Voir  aussi,  pour  le  SÉNÉ<;AL,  la  GUINÉE,  le  SOUDAN  OCCIDENTAL  et 
CENTRAL,  n«-  3,  95,  186  B,  212,  221,  222,  224,  234  B,  238,  242  A.  248, 
257  C,  267,  292  B,  767. 
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868.  —  ABBATE  PACHA.  Khartoum  revu  après  cinquante  ans  (1856 
1906).  {D.  S.  KhcMriale  de  G.,  VP  s«t.,  N-  11,  1906,  p.  .')51-575,  5  pi.  pla 
et  phot.) 

869.  —  ARMINJON  (PIERRE)  et  MICHEL  (BERNARD).  Les  irrisrations  en 
Ëfirypte  et  les  projets  récents  du  s^ouvernement  é^ryptien.  (Rn\  des 
Deux  Mondes,  LXXVI''  année,  5«-  pér.,  t.  XXXV,  15  sept.  1906,  p.  421-445.)  — 
Voir  XV*^  Bihl,  1905,  n««  862,  863,  880. 

l.  Y  compris  la  péninsule  du  Sinaï. 
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870.  —  8EAUGÉ  (CH.).  Notes  sur  rÉsrypte.  Le  fellah,  (fî.  de  G.  hist  et 
descriptive,  XXI,  1906,  p.  388-415.)  Paris,  Impr.  Nat.  1907.  In-8,  32  p. 

871.  —  BRITISH  EA8T  AFRICA.  AGRICULTURAL  DEPARTMENT.  Meteoro- 

losrical  Records  1005  (Second  annual  report).  S.  1.,  Febr.,  1906.  In-8, 

13  feuilles  volantes. 

Série  de  tableaux.  Le  1*'  donne,  pour  31  stations  et  peur  l'année  4905,  les  hauteurs 
mensuelles  et  annuelle  de  la  pluie,  l'indication  du  nombre  de  jours  de  pluie,  la  date 
et  la  hauteur  de  la  plus  forte  chute  de  pluie  de  l'année.  Le  2*  indique,  pour  un  plus 
petit  nombre  de  stations,  la  moyenne  annuelle  de  la  chute  de  pluie  ;  cette  moyenne 
est  fondée  sur  des  séries  relativement  longues  :  à  Malindi  (8  ans),  à  Machakos 
(8  ans),  à  Nairobi  (6  ans)  et  à  Shimoni  (9  ans).  Les  tableaui  suivants,  parfois  incom- 
plets, résument,  par  mois,  pour  4905,  les  observations  climatologiques  (température, 
humidité,  nébulosité,  vent)  faites  à  Mombasa,  Makindu,  Machakos,  Nairobi,  Nai- 
vasha,  Kericho,  Nandi,  Kisumu.  Le  dernier  résume  par  mois,  pour  l'année  1905,  les 
observations  faites  à  Port-Florence  sur  les  variations  du  niveau  du  lac  Victoria 
Nyanza  et  indique  en  même  temps  les  quantités  mensuelles  de  pluie  et  le  nombre 
de  jours  de  pluie.  Mesures  anglaises.  Antoine  Vacher. 

872.  —  BROUN  (Lieut.-Gol.  W.  H.).  A  Journey  to  the  Lorian  Swamp, 

BriUsh  Uast  Africa.  (6.  /.,  XXVII,  1906,  p.  36-51,  9  fig.  phot,  1  pi.  carte 

àl  :  1250000.) 

Parti  de  Fort  Hall  au  S  du  Kenia  (été  1904),  l'auteur  a  contourné  le  massif  à 
TE,  puis,  après  avoir  traversé  la  Tana  et  longé  les  monts  Jombeni,  a  atteint  le 
Goaso  Nyiro,  dont  il  a  descendu  les  rives,  constituées  par  des  terrains  volcaniques 
en  amont,  par  des  alluvions  en  aval,  jusqu'au  Lorian.  Celui-ci  est  actuellement  un 
marais  presque  sans  eau,  où  le  Guaso  Nyiro  se  perd,  après  avoir  tracé  un  assez 
long  chenal.  F.  Maurbttb. 

873.  —  COLVIN  (Sir  AUCKLAND).  The  Makins  of  Modem  Eflrypt.  Londoo, 
Seeley  &  Co.,  1906.  In-8,  xiv  +  428  p.,  1  pi.  phot.,  1  pi.  carte.  18  sh.  —  Voir 
G.  /.,  XXVII,  1906,  p.  622-623. 

874.  —  OAWE  (M.  T.).  Usranda  Protectorate.  Report  on  a  Botanical 
Mission  throagh  the  Forest  Districts  of  Buddu  and  the  'Western  and 
Nile  Provinces  of  the  Uganda  Protectorate.  Presented  to  both  Houses... 
April,  1906.  [Cd.  2904.]  London,  Wyman  &  Sons,  1906.  In-4,63  p.,  5  pi.  phot., 
1  pi.  carte  [à  1  :  2000000  env.].  1  sh.  6  d.  —  Voir  La  G.,  XV,  1907,  p.  55. 

875.  —  FINANCE  MINI8TRY,  8URVEY  DEPARTMENT,  A)  An  Almanac  for 
the  Year  1907...  Cairo,  National  Print.  Dept.,  1906.  In-8,  M2  p.,  1  pi. 
tabl.,  1  pi.  carte.  25  millièmes.  —  Voir  aussi  J  V»  BibL  4905,  n»  867  A. 

B)  A  Report  on  the  "Work  of  the  Survey  Department  in  1905,  by 
Captain  H.  G.  I.yons.  Ibid.,  Al-Mokattam  Print.  Off.,  1906.  In-8,  76  p., 
21  pi.  cartes,  plans  et  phot. 

G)  The  Physiography  of  the  River  Nile  and  its  Basin,  by  Gaptain 
H.  G.  Lyons.  Ibid.,  National  Print.  Dept.,  1906.  In-8,  viii  -f  411  +  [2]  p.,  in- 
dex, 4  ftg.,  55  pi.  diagr.,  coupes  et  cartes  dont  carte  hypsom.  du  bassin  du 
Nil  à  1  :  7  500  000.  150  millièmes. 

D)  The  Rains  of  the  Nile  Basin  in  1905,  by  Gaptain  H.  G.  Lyo.ns. 
Ibid.,  Al-Mokattam  Print.  Off.,  1906.  In-8,  40  p.,  H  pi.  50  millièmes.  —  Voir 
XV*  BibL  1905,  n°  867  B. 

A)  Cet  almanach  est  toujours  disposé  sur  le  même  plan,  mais  rédition  pour  1907 
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contient,  en  plus  dos  indications  habituelles,  une  carte  d'assemblage  indiquant 
quelles  sont,  à  la  date  du  31  déc.  1906,  les  feuilles  topographiques  à  l  :  100  000  et  à 
1  :  50  000  et  les  feuilles  géologiques  à  1  :  500000  et  à  1  :  250  000  déjà  publiées. 

B)  Exposé  sobre  et  précis  do  l'activité  de  ce  grand  service  scientifique  qu'est 
devenu  le  Survey  Department,  sous  l'habile  impulsion  du  cap*  Lyons.  Renseigne- 
ments sur  l'organisation  du  Service  météorologique  en  Egypte  et  au  Soudan,  sur 
l'établissement  des  cartes  à  grande  échelle  de  l'Egypte  (cartes  à  1  :  10  000  et,  pour 
les  principaux  centres  habités,  à  1  :  1  000),  sur  le  travail  des  géologues,  qui  ont 
reconnu,  en  1905,  la  partie  du  désert  comprise  d*une  part  entre  le  Nil  et  la  mer 
Rouge,  de  l'autre  entre  25»  et  23"  lat.  N.  —  Triangulation  de  2*  ordre,  à  la  date  do 
déc.  1905  (pi.  I,  à  1  :  3  000  000);  stations  météorologiques  et  pluviométriques  en 
Egypte  et  au  Soudan  (pi.  ii,  à  1  :  15  000000);  nivellement  du  Delta  (pi.  xviii)  ; 
spécimens  de  la  carte  à  1  :  10  000  (pi.  xx)  et  de  la  carte  à  1  :  1  000  (pi.  xxi). 

C)  Dans  les  études  consacrées  au  Nil,  on  s'est  jusqu'ici  surtout  préoccupé  du 
point  de  vue  utilitaire;  ce  souci  se  justifiait  par  l'importance  qu'a  le  Nil  pour  la  vie 
de  l'Egypte.  Le  cap*  Lyons  a  voulu  surtout  faire  œuvre  de  science.  11  a  synthétisé 
les  renseignements  d'ordre  géologique,  météorologique,  hydrologique,  que  le  déve- 
loppement de  la  colonisation  dans  l'Est  Africain  Allemand,  l'Afrique  Orientale  An- 
glaise et  rOuganda,  la  pacification  du  Soudan  et  l'activité  des  services  scientifiques 
de  rÉgypte  ont  permis  de  rassembler.  Ainsi  a  pu  être  esquissée  la  physiographie  du 
Nil,  et  ce  travail  de  pure  science  est  encore  un  moyen  —  non  le  plus  médiocre  — 
de  travailler  au  développement  économique  de  l'Egypte  et  du  Soudan.  —  L'auteur 
envisage  d'abord  l'ensemble  de  Taire  de  drainage  du  Nil  et  il  indique  les  grandes 
lignes  de  la  structure  géologique,  du  climat,  de  l'hydrographie  (chap.  i).  11  adopte 
un  plan  analogue  pour  les  différentes  monographies  (chap.  i-ix)  qu'il  consacre  à  cha- 
cune des  aires  secondaires  entre  lesquelles  il  subdivise  l'ensemble  du  bassin.  Il 
étudie  :  le  plateau  des  lacs  (chap.  ii)  ;  —le  groupe  Bahr  cl  Djebel,  Bahr  el  Saraf,  Bahr 
el  Ghazal  (chap.  m)  ;  —  le  Sohat,  qu'il  met  à  part,  parce  que  le  Sobat  diffère  par 
son  régime  de  la  plupart  des  autres  rivières  du  réseau:  il  a  ses  plus  basses  eaux  à  la 
fin  d'avril,  il  monte,  avec  lenteur  mais  constance,  jusqu'à  la  fin  de  novembre;  c'est 
le  moment  de  ses  plus  hautes  eaux;  le  niveau  baisse  ensuite  assez  rapidement 
(chap.  iv);  — le  Nil  Blanc,  synthèse  des  débits  combinés  du  Bahr  el  Djebel,  du 
Bahr  el  Saraf  et  du  Bahr  el  Ghazal,  et  du  flot  du  Sobat  (chap.  v)  ;  —  les  rivières 
abyssines  (Nil  Bleu,  Atbara,  Khor  el  Qash),  qui  contribuent  avec  le  lac  Albert,  mais 
plus  encore  que  lui,  à  alimenter  la  crue  du  Nil  égyptien  (chap.  vi).  A  partir  de  Khar- 
toum  et  jusqu'à  la  mer,  le  Nil  ne  reçoit  plus  aucun  apport  d'eau  qui  puisse  compt<>r, 
son  débit  diminue  par  suite  de  l'évaporation,  de  l'infiltration,  et  des  saignées  que  lui 
font  les  canaux  d'irrigation;  mais,  de  Khartoum  à  Assouan,  il  travaille  encore  à 
creuser  son  lit;  d'Assouan  au  Caire,  il  alluvionne  (environ  O'^flO  par  siècle)  et  il  con- 
tinue dans  le  delta;  c'est  là  une  des  raisons  pour  lesquelles  l'auteur  a  étudié  sépa- 
rément la  section  Khartoum-Assouan  (chap.  va),  la  section  Assouan-Le  Caire 
(chap.  viii),  enfin  le  delta  (chap.  ix).  Le  chap.  vu  renferme  une  étude  détaillée  sur 
les  pertes  que  subit  le  Nil  du  fait  de  l'évaporation  et  des  infiltrations  ;  le  chap.  viii, 
une  étude  sur  la  nature  physique  et  chimique  du  limon  du  Nil.  —  Du  chap.  x,  qui 
est  une  étude  sur  les  variations  de  hauteur  de  la  crue  annuelle  du  Nil  égyptien,  il 
ressort  qu'une  connaissance  un  peu  précise  des  conditions  météorologiques  générales 
de  l'Afrique  nord-orientàle  pourra  permettre  de  prévoir  la  nature  quantitative  de 
chaque  crue  annuelle.  Les  pluies  qui  tombent  sur  le  plateau  abyssin  sont  le  prin- 
cipal facteur  de  la  crue  d'Egypte  (voir  ci-dessous,  D).  Il  semble  que  la  quantité  de 
ces  pluies  varie  suivant  la  nature  de  la  pression  pendant  les  mois  où  elles  tombent  : 
elle  dépasse  la  moyenne  quand  les  pressions  demeurent  basses,  elle  est  au-dessous 
quand  les  pressions  sont  fortes  ;  cette  variation  des  pressions  parait  être  elle-même 
en  rapport  avec  la  plus  ou  moins  grande  extension  vers  l'E  de  la  zone  de  hautes 
pressions  des  Açores.  Une  corrélation  d'ordre  secondaire  a  encore  son  importance  : 
des  pluies  très  abondantes  dans  la  région  de  Zanzibar  en  avril-mai  permettent  de 
pronostiquer  d'ordinaire  une  pluviosité  estivale  insuffisante  sur  les  plateaux  abyssin.*. 
—  L'ouvrage  est  complété  par  une  très  précieuse  table  de  conversion  des  mesures 
anglaises  en  mesures  métriques  et  par  une  bibliographie  qui  comporte  un  choix  de 
références  très  judicieux  (p.  391-397;  216  w**  dans  l'ordre  alphabétique  des  auteurs^ 
Ce  livre,  qui  est  de  tout  premier  ordre,  serait  plus  précieux  encore  s'il  renfermait  le 
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profil  ea  long  du  thalweg  du  Nil,  publié  par  Sir  WillIam  Willcocks  dans  The  NiU 
in  190',  {XIV"  Bibl.  190A,  n"  849  B),  et  si  ce  projetait  accompagné  du  commentaire 
aussi  précis  qu'autorisé  qu'on  est  en  droit  d'attendre  du  cap*  Lyons. 

D)  Dans  cette  courte  et  suggestive  étude,  le  cap*  Lyons  traite  des  conditions 
météorologiques  générales  qui  sont  propres  à  Taire  de  drainage  du  Nil  et  aux  régions 
circon voisines  et  qui  peuvent  aider  à  expliquer  la  répartition  des  pluies  dans  la 
partie  de  l'Afrique  orientale  comprise  entre  Téquatour  et  la  Méditerranée;  —  des 
quantités  de  pluie  recueillies  dans  les  différentes  stations  où  la  pluie  est  mesurée  et 
du  nombre  des  jours  pluvieux  qui  sont  encore  comptés  dans  certaines  stations  où 
l'on  ne  mesure  pas  la  hauteur  de  la  pluie  tombée  (carte,  pi.  i);  —  enfin  de  l'effet  des 
chutes  de  pluie  sur  le  niveau  des  lacs  et  des  cours  d'eau  compris  dans  Taire  de  drai- 
nage du  Nil.  Les  trois  séries  de  cartes  sur  lesquelles  ont  été  tracées  les  isohyétes 
mensuelles  (pi.  ii,  a,  b,  c)  sont  particulitVcment  suggestives  :  le  tracé  des  courbes 
d'égale  pluviosité  n'est  qu*approximatif:  les  moyennes  sur  lesquelles  il  est  fondé  sont 
peu  nombreuses  (57  stations  pour  le  bassin  du  Nil,  22  pour  les  régions  voisines)  et 
de  courte  durée  (pour  certaines  stations  deux  ou  trois  années  seulement).  Ces  cartes 
mettent  en  lumière  la  marche  progressive  des  pluies  tropicales  du  S  vers  le  N  pen- 
dant le  printemps  et  le  début  de  Tété,  puis  leur  recul  vers  le  S  à  partir  de  septembre, 
et  en  outre  la  localisation,  pendant  la  période  juin-septembre,  d'un  maximum  plu- 
viométriquo  sur  les  hauts  plateaux  abyssins.  Cette  étude  des  précipitations  atmos- 
phériques confirme  l'opinion  que  lacs  cquatoriaux,  Bahr  el  Djebel,  Bahr  el  Saraf. 
Bahr  el  Ghazai,  n'exercent  pas  la  principale  influence  sur  la  crue  du  Nil  égyptien  ; 
95  p.  100  des  pluies  tropicales  qui  tombent  en  amont  du  confluent  du  Sobat  se 
perdent  par  évaporation.  Los  facteurs  essentiels  do  la  crue  sont  lo  Sobat  et  les  cours 
d'eau  abyssins.  C'est  dans  la  baisse  trop  rapide  du  Nil  Bleu  et  du  Sobat  qu'il  fau 
chercher  l'explication  de  ces  années  de  basses  eaux  dont  l'histoire  conserve  le  sou- 
venir, et  pendant  lesquelles  le  Nil  a  été  parfois  guéable  en  Egypte.  Depuis  1896,  les 
crues  du  Nil  sont  faibles;  une  aussi  longue  suite  de  basses  eaux  n'est  pas  sans 
exemple  et  il  ne  semble  pas  qu'on  doive  l'attribuer  à  un  changement  récent  et  durable 
dans  les  conditions  d'alimentation  du  fleuve.  Antoine  Vacher. 

876.  —  FRESHFIELO  (DOUGLAS  W.).  Ruwenzori  and  the  FronUer  of 
Ueranda.  (G.  /.,  XXVIII,  1900,  p.  481-486,  1  fig.  carte  à  1  :  10  000000.)  - 
Voir  aussi  ci-dessous,  n°  916. 

Traite  surtout  la  question  de  frontit^re  entre  le  protectorat  de  l'Uganda  et  l'État 
Indépendant.  F.  Maurettb. 

877.  —  GIBBONS  (Major  A.  ST.  HILL).  BriUsh  East  Afk»ican  Plateau 
Land  and  its  Economie  Conditions.  (G.  J.,  XXVII,  1906,  p.  242-259, 
2  fig.  phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  750000.) 

878.  —  HINOLIP  (Lord).  Sport  and  Travel  :  Abyssinia  and  British 
East  Africa.  London,  T.  Fisher  Unwin,  1906.  In-8, 332  p.,  phot.,  2pl.  cartes. 
21  sh. 

Voyage  en  Abyssinie  (1902)  et  2  voyages  dans  l'Afrique  Orientale  Anglaise  (1903 
et  1905).  La  ])arlic  la  plus  intéressante  est  celle  qui  traite  des  lacs  de  TAbjsainie 
méridionale,  du  mont  Elgon  et  des  indigènes  qui  en  habitent  les  cavernes.  Cartes 
par  J.  \V.  Addison  à  i  :  2  851200.  (Dapr<^s  G.  /.,  XXIX,  1907,  p.  104  et  566-557.)  — 
Voir  du  même  auteur  :  British  East  Africa  :  Past,  Pttsent,  and  Future  (London, 
Unwin,  1905,  in-8,  xiv  ■\-  142  p.;  3  sh.  G  d.).  L,  Ravenbau. 

879.  —  HOBLEY  (C.  W.).  Notes  on  the  Greography  and  People  of  the 
Baringo  District  of  the  East  Africa  Protectorate.  (G.  J.,  XXVIII,  1906, 
p.  471-481,  8  fig.  phot.)  -^  Voir  XV^  Bibl.  1905,  n»  872. 
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880.  —  HUME  (W.  F.).  Notes  on  the  History  of  the  Nile  and  its  Val- 
ley, (G.  /.,  XXVII,  1906,  p.  52-59.) 

Les  grandes  plaines  soudanaises.  Contraste  entre  le  régime  et  le  débit  des  deux 
Nils.  Genôse  des  cataractes.  L.  Ravenbau. 

881. —  KÛRCHHOFF  (O.).Alte  und  neue  Handelstrassen  und  Handels- 
mittelpunkte  in  Nordost-Afk-ika  (G.  Z.,  XII,  1906,  p.  277-291,  326-339.) 

882.  —  LORTET  (D>^  [L])  et  GAILLARD  (C).  La  faune  momifiée  de  Tan- 
cienne  Ég^ypte.  Préface  de  V.  Loret.  (Extr.  des  Arch.  Mus,  Lyon,  t.  VIII, 
1903,  et  t.  IX,  1905.)  Lyon,  Georg,  1905.  In-4,  vu +  209;  xiv  +  p.  210-330, 
184  fig.,  7  pi.  —  Voir  XV^  BihL  1905,  n»  2tL 

Analyse  par  M.  Boule  (UAnthropoL,  XVII,  1906,  p.  437-440). 


Voir  aussi,  pour  rÉGYPTE,le  .SOUDAN  ORIENTAL  et  TAFRIQUE  ORIENTALE 
ANGLAISE,  n°-  209,  234  B,  254,  259  B,  292  B,  587,  596,  625,  768,  883. 
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883.  —  ANTHONY  (R.)  el  NEUVILLE  (H.).  Aperçu  sur  la  faune  malacolo- 
gique  des  lacs  Rodolphe,  Stéphanie  et  Marguerite.  (C.  r.  Ac,  Sc^ 
CXLIÏÏ,  1906,  p.  66-67.) 

Les  Mollusques  recueillis  dans  ces  lacs  par  M'  Maurice  de  Rothschild  (XV* 
Bibl.  1905,  n"  891)  appartiennent  tous  à  la  faune  essentiellement  d'eau  douce.  Rien 
encore  «  ne  nous  autorise  actuellement  à  penser  que  l'hypothèse  émise  pour  le  Tan- 
ganika...,  puisse  étro  étendue  aux  lacs  Rodolphe,  Stéphanie  et  Marguerite.  » 

L.  Ravbneau. 

884.  —  BLUNOELL  (H.  W.).  Exploration  in  the  Abat  Basin,  Abyssinia, 
(G.  J.,  XXVIII,  1906,  p.  529-553,  7  fig.  phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  1  000000.) 

Compte  rendu  de  deux  explorations  faites  en  1905,  la  première  au  lac  Zouaï  (fac- 
similé  d'une  carte  de  la  région  dressée  par  lo  P.  Manobl  d'Almeida,  en  1662),  la 
seconde,  la  plus  importante,  le  long  du  cours  moyen  de  l'Abbaï,  ou  Nil  Bleu,  à  tra- 
vers le  Limou  et  la  portion  méridionale  du  Godjam,  jusqu'aux  confluents  do  la 
Didessa  et  du  Dabous.  —  Historique  et  description  do  la  recherche  de  Tor  (p.  544-549). 
Renseignements  détaillés  sur  le  pays  et  les  mœurs  des  Chankallas,  chasseurs  d'élé- 
phants. F.  Maurette. 

885.  —  COMANDO  DEL  CORPO  Dl  8TAT0  MAGGIORE,  Garta  DimostraUva 
délia  Golonia  Eritrea  alla  scala  di  1  :  500  000.  [Miani  (A.).]  Firenze, 
Istituto  Geografico  Militare,  1905.  4  feuilles.  1  lira  50  la  feuille. 

Cette  carte  comprend  l'Erythrée  et  la  région  limitrophe,  entre  13»30'et  18*»30'  lat. 
N,  et  33**  et  40*>  long.  E  Gr.,  soit  toute  la  colonie,  moins  la  Dankalie  ;  tandis  que  la 
carte  à  1  :  400  000  de  I'Istituto  Geoorafico  Militare  s'arrête  au  16*  lat.  N  (voir 
XI*  BibL  1901  f  n*»  733).  M'  Miani  a  utilisé  les  levés  officiels  et  ses  observations  per- 
sonnelles. Le  modelé  du  terrain  est  très  bien  rendu  par  des  ombres  à  l'estompe. 

Att.  Mor?. 
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886.  —  C0NGRE880  COLONIALE.  Atti  del  —  in  Asmara  (Settembre- 
Ottobre  1905),  pubblicati  a  cura  di  Carlo  Ros»etti.  Vol.  I.  Relasioni, 
Gomunicazioni  e  Gonferenze.   Vol.   II.   Verbali    délie    discussioni. 

Roma;  Unione  Gooperativa  Editrice  [vente  :  Istituto  Coloniale  Italiano, 
45  Piazza  dell'  Esedra,  Roma],  1906.  2  vol.  in-8,  xxiii  +  378  p.;  190  p.; 
fig.  et  pi.  15  lire.  • 

Le  cinquième  Congrès  géographique  italien,  tenu  à  Naples  en  1904,  avait  décide 
rorganisation,  à  Asmara,  ville  principale  de  TÉrythrée,  d'un  Congrès  colonial  qui 
permettrait  à  un  certain  nombre  de  savants  de  visiter  la  colonie  et  de  discuter  les 
questions  qui  la  concernent.  Le  Congrès  a  eu  lieu  avec  plein  succès  (compte  rendu 
détaillé  dans  Riv.  G.  Jt.,  XII,  1905,  p.  476-487,  528-541,  616-619  ;  XIII,  1906,  p.  604- 
611).  —  Le  vol.  I  (Atti)  donne  le  texte  des  communications.  La  plupart  concernent 
rÉrythrée  :  D.  Odorizzi,  Vie  commerciali  di  penetrazione  dalla  Colonia  Eriirea  alV 
Jmpero  Eliopico  (p.  105-132,  1  pi.  carte  à  1  :  5  000  000)  ;  —  I.  Baldrati,  Dello  »viluppo 
agricolo  delV  Africa  Italiana  (p.  133-159):  l'auteur,  directeur  de  la  Station  nationale 
d'Agriculture  expérimentale  d' Asmara,  montre  les  progrès  agricoles  accomplis  sur- 
tout depuis  1900;  —  Idem,  i  prodotti  coloniali  in  rapporta  ai  ùisogni  délia  madré 
patria  (p.  161-188);  — S.  Falzonr,  Reclutnmento  e  ctUtura  delC  ufficiale  coloniale 
neir  Africa  Italiana  (p.  209-228)  ;  —  Fr.  Coco,  Cartografia  e  topografia  délia 
Colonia  Eritrea  (p.  229-236)  ;  —  G.  Cbrrina  Feroni,  /  lavoiH  idrografici  délia  H. 
Marina  suite  coste  delV  Africa  Italiana  (p.  237-246)  ;  —  D.  Odorizzi,  Notizie  sulC  ordi- 
namento  délia  proprietà  terriera  in  Etiopta  e  nella  zona  abissina  delta  Colonia 
Eritrea  (p.  255-275)  ;  —  E.  Baccari,  La  Colonia  Eritrea  nel  sentimento  e  negli  inle- 
ressi  degli  Italiani  (p.  277-287)  ;  —  C.  Bbtoccbi,  Sulla  politica  commerciale  italiana 
nel  porto  di  Massaua  (289-296)  ;  —  M.  Carpano,  Uallevamento  bovino  nella  Colonia 
Eritrea  e  suoi  possibili  miglioramenti  (p.  303-309)  ;  —  E.  Pozzi,  Sulla  pesca  nel  mare 
delV  Eritrea  (p.  311-315)  ;  —  D.  Odorizzi,  Studio  storico  sulla  provincia  arabica  dello 
lemen  e  suite  sui  relazioni  etniche  con  l' Eritrea  e  con  CEtiopia  (p.  323-345)  :  l'auteur 
montre  les  affinités  physiques  et  ethniques  existant  entre  les  deux  côtes  de  la  mer 
Rouge  méridionale,  et  rendues  plus  étroites  par  les  rapports  historiques  entre  les 
populations;  —  S.  Falzone,  /  piccoti  capitalisti  italiani  netV  Eritrea  (p.  3(7-352).  — 
Le  vol.  Il  contient  les  discours  prononcés  à  la  séance  d'ouverture  par  M'  F.  Martini, 
gouverneur  de  l'Erythrée,  et  par  M'  A.  di  San  Oiuliano,  président  du  Congrès,  et 
les  procès- verbaux  des  discussions.  Att.  Mori. 

887.  —  OAINELLI  (G.)  e  MARINELLI  (0.).  A)  Determinazioni  altimetriche 
nella  média  valle  dell*  Anseba  e  neg^li  altipiani  di  Molebso  e  di  Hal- 
hal  (Colonia Eritrea).  (Riv.  G.  IL,  XIII,  1906,  p.  182-192.)  —  B)  Dell'  Erta- 
alè  vulcano  ritenuto  attivo  délia  Dancalia  settentrionale.  [Ibid,, 
p.  261-270.)  —  C)  Délie  condizioni  altimetriche  e  dei  limiti  délia 
Srrande  depressione  Dancala.  (lbid,j  p.  377-393,  1  flg.  carte,  1  pi.  carte 
à  1  :  750000.) 

A)  Résultats  des  observations  barométriques  faites  par  les  auteurs,  en  1905,  dans 
une  partie  do  TËrythrée  où  ne  s'étendent  pas  les  levés  topographiques  officiels. 

6)  L'existence  d'un  volcan  en  activité,  connu  sous  le  nom  de  Erta-alè  («  le  mont 
qui  fume  »),  dans  la  Dankalie  septentrionale,  avait  déjà  été  signalée  par  Ant. 
d'Abbadië  et  W.  Munzinger;  J.  M.  Hildbbrandt  l'avait  visité  en  1873.  D'après 
les  informations  plus  récentes,  l'Erta-alè  serait  à  la  période  solfatarienne. 

C)  Les  premières  notions  sur  la  dépression  dankalienne  sont  dues  à  des  mission- 
naires du  XVII*  siècle  et  à  d'Abbadie.  Mais,  seul,  MuifziNOBRy  avait,  en  1867,  fait  des 
observations  aliimétriques,  et  y  avait  trouvé  —  59  m.  Les  auteurs,  en  se  fondant  sur 
leurs  observations  personnelles  et  sur  les  données  de  Munzinger  et  de  Hildebrandt, 
attribuent  à  la  dépression  une  altitude  minima  de  —  120  m.,  et  une  superficie  de 
5  000  kmq.  (le  double  de  celle  donnée  par  K.  Reclus),  superficie  bien  supérieure 
à  celle  de  la  dépression  du  Jourdain.  Att.  Mori. 
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888.  —  ENGLER  (A.).  Ueber  die  Vesretationsverh&ltnisse  von  Harar 
und  des  Oallahochlandes  auf  Grand  der  Expédition  von  Freihern 
von  Erlans^er  und  Hrn.  Oscar  Nenmann.  {Sber.  h,  preuss,  Ak,  W,  Berlin, 
1906,  p.  726-747.)  BerliQ(G.  Reimer),  1906.  In-8,  22  p.  1  M.  —  VoirXIF»  Bibl. 
4  90 A,  n«851. 

D*après  les  riches  collections  rapportées  par  le  D'  H.  Ellbnbeck,  attache  à  l'expé- 
ditioa  do  feu  Carlo  von  Erlanobr  et  de  M'  Nbumann  (XIV*  Bibl.  1904,  n«  852; 
X//'  Bibl.  i902,  n*  796),  décrit  la  végétation,  si  mal  connue  jusqu'ici,  du  Harar  et  du 
haut  pays  Galia.  Les  associations  dominantes  sont  à  peu  près  celles  de  TAbyssinie, 
mais  il  n'y  manque  pas  d'espèces  spéciales.  Une  formation  remarquable  du  Dcham- 
Dciiam  est  la  forêt  de  Bambous  (Arundinaria  alpina),  qui  commence  vers  2900  m. 
d'altitude  et  dont  les  arbres  atteignent  10  m.  de  haut.  J.  Offner. 

889.  —  HASSERT  (K.).  Bin  Herbstausflusr  nach  Eritrea  (Italienisch- 
Afrika).  (Globus,  XG,  1906,  p.  197-205,  213-220,  fig.  phot.) 

890.  —  MYLIUS   (A.    Fihr.    VON).    Reise    nach    Kaffa    und    Da'nro. 

(M,  k.  k,  G.  Ges.  Wien,  XLIX,  1906,  p.  377-416.) 

891.  —  PENNE  (G.  B.).  Per  Tltalia  Africana.  Studio  critico  con  prefa- 
zione  del  Prof.  A.  Loria.  Roma,  E.  Voghera,  1906.  In-8,  xxxvi  +  720  p.  10  lire. 

Si  ce  volumineux  ouvrage  a  un  caractère  de  polémique  et  do  propagande,  il 
contient  cependaat  beaucoup  de  données  sur  la  géographie  physique  et  économique, 
sur  l'ethnographie  de  l'Erythrée,  données  recueillies  sur  place  et  qui  ont  une  valeur 
originale.  L'auteur,  partisan  convaincu  d'une  politique  coloniale,  a  pleine  confiance 
dans  l'avenir  de  ce  pays  comme  colonie  de  peuplement.  âtt.  Mori. 

892.  —  TANCREOI  (A.  M.)-  Appunti  di  climatolos^ia  eritrea.  (Riv.  CoL, 
I,  1906,  p.  133-169,  1  fig.  carte.)  —  Voir  XllI^  Bibl.  1903,  n^SH;  XTP  Bibl. 
/904,n'>860. 

Résultats  d'observations  faites  dans  14  stations.  L'auteur  distingue  dans  la  colo- 
nie cinq  zones  climatiques  (carte)  :  la  zone  littorale  et  maritime  (le  Samahr  des 
indigènes),  aux  pluies  d'hiver,  rares;  la  zone  dos  vallées  et  des  versants  (90/to  et 
ivoïna  dega  des  indigènes),  où  il  faut  distinguer  les  versants  maritimes  (pluies  d'été 
et  d'hiver)  et  les  versants  continentaux  (pluies  d'été  et  pluies  accidenteUes  de  prin- 
temps) ;  la  zone  des  montagnes  (dega  des  indigènes),  où  il  faut  distinguer  la  zone 
des  hauts  plateaux  et  la  zone  alpine,  caractérisées  par  des  pluies  d'été  et  de  nom- 
breuses pluies  de  printemps.  —  Voir  aussi  :  A.  M.  Tancredi,  fiota  sut  clima  del 
Semhè  (Colonia  Eritrea)  (B.  S.  G.  IL,  ser.  iv,  VII,  1906,  p.  1192-1250,  nombr.  fig. 
phot,  et  diagr.,  1  pi.  diagr.).  Att.  Mori. 

Voir  aussi,  pour  l'ABYSSINIE,  FÉRYTHRÉE  et  la  SOMALIE,  n-  4,  45,  56, 

224,  292  B,  768,  769,  875  CD,  878. 
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893.  — A.  A.  AFloresta  doMayombe.  (Rcv,  Portuguesa  Col.  e  Maritinut, 

XVIII,  1906,  p.  72-82,  121-124,  165-172,  216-223,  1  carte.) 

Âpres  avoir  décrit  les  voies  de  communication  du  Mayombé,  Fauteur  montre  le 
degré  de  Toccupation  et  doTinâuence  européennes  sous  ses  différentes  formes  :  postes 
militaires  et  fiscaux,  miiisions,  établissements  commerciaux.  Puis  il  expose  la  situa- 
tion agricole  et  commerciale.  La  principale  richesse  du  pays  est  encore  le  palmier 
à  huile,  sur  la  production  duquel  Tauteur  donne  des  renseignements.  Le  caoutchouc 
est  rare  dans  cette  région.  On  a  fait  dans  ces  dernières  années  des  essais  de  planta- 
tion de  café  et  do  cacao.  La  culture  de  Tarbre  à  kola  pourrait  aussi  so  développer. 

J.  Bettbncourt. 

894.  —  AU8WÀRTIGE8  AMT.  Karte  von  Deutsch-Ostafrika  iii  29  Blatt 
und  8-10  Ànsatzstiicken  im  Maassstabc  von  1  :  300000.  Bef;onncn  unter  Lei- 
tuug  von  RicuARD  KiEPERT,  fortgesetzt  unter  Leilung  Ton  Paul  Sfricadb  und 
Max  MoisEL.  Im  Âuftrage...  der  Kolonial-Abt.  des  —  n  —  es.  Blatt  S  2. 
Bismarckbors^.  Abgeschlossen  1.  Jan.  1906.  Bes^leitworte  zn  Bl.  B2, 6  p. 
sur  fouille  volante.  Berlin,  Dictrich  Riemer  (Ernst  Vohsen).  2  M.  (par  sous- 
cription 1  M.  80).  —  Blatt  F  3.  Neu-Langrenburs,  Abgeschl.  1.  Jan.  190*), 
et  Blatt  F  2.  Kalembo-Mflndung,  Abgeschl.  1.  Dec.  1905  [Ansatsstfick  à 
1  M.  50].  Besrieitworte  za  den  Bl&ttern  F  2  und  F  3.  —  Voir  XV  Bibl. 
4905,  no  894. 

Ë  2  a  utilisé  21  itinéraires,  23  cartes  publiées  et  39  positions  astronomiques.  F  3 
montre  les  montagnes  au  N  du  Nyassa  et  le  volcan  Roungoué  avec  des  détails  re- 
marquables. F  3  et  F  2  ont  utilisé  80  itinéraires,  64  cartes  publiées  et  154  positions 
astronomiques,  dont  132  longitudes.  E.  de  Martonnb. 

895.  —  BROWNE  (J.  PENMAN).  The  Lado  Enclave  and  its  Gonunercial 
Possibilities.  {Scottish  G,  Mag.,  XXII,  1906,  p.  527-539.) 

896.  —  BUTT6ENBACH  (H.).  L'Avenii»  Industriel  du  Katan^ra.  (B.  S.  Belge 
d'Études  col.,  XIII,  1986;  p.  329-352,  13  flg.  phot.,  1  pi.  schéma.)  —  VoirXJV^ 
BibL  190S,  n«  864. 

897.  —  CHALOT  (C.)  et  LUC  (M.).  Le  cacaoyer  au  Cons^o  français. 

{V Agriculture  pratique  des  pays  chauds,  VI"  année,  1906,  l*""  sem.,  p.  283- 
294,  390-402, 479-480  ;  2«  sem.,  p.  49-58,  nombr.  flg.  phot.  et  schémas.)  A  part 
(dans  la  Bibliothèque  d'agriculture  coL),  avec  préf.  de  J.  Dybowski.  Paris, 
A.  Challamel,  1906.  In-8,  vii-i-  60  p.,  fig.  3  fr.  —  Voir  BibL  de  4896,  n»  795; 
de  4897,  no  177;  LY«  hibl.  4899,  n^»  163  B,  751  ;  X«  Bibl.  4900,  n«»  437  A; 
XIV^  BibL  4904,  n*  479. 

898.  —  [Congo.  —  État  Indépendant  et  Congo  français.] 

L.i  question  de  radniinistration  de  TKtat  Indépendant  (et  aussi  du  Congo  Fran- 

1.  Voir  la  note,  p.  237. 
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çais)  a  donaé  lieu,  en  1906,  plus  encore  qu'au  cours  «les  années  prcccdentes,  à  des 
discussions  passionnées  ci  à  toute  une  littérature  polémique  dans  plusieurs  pays. 
En  Belp;ique  et  en  France,  elle  a  été  portée  devant  les  Parlements  et  a  été  Tobjet 
d'actes  législatifs  nouveaux.  On  peut  citer  parmi  les  documents  et  les  livres  datés 
1906  les  plus  intéressants  sur  ce  sujet  : 

[A]  Docaments.  —  Le  Congo  au  Parlement  {Mouvement  g.,  XXIII,  1906,  col.  85-100, 
103-125).  —  La  loi  organique  coloniale  (i/nd.,  col.  131-135).  —  Les  décrets  du  3  juin 
(ibid.,  col.  302-311).  —  La  lettre  du  Souverain  de  VÉtat  Indépendant  du  Congo 
{ibid.,  col.  29*2-301).  —  Le  Congo  à  la  Chambre  des  Représentants  {ibid.,  col.  593- 
615,  619-641,  649-671).  —  [m.  Réorganisation  du  Congo  Français  [décrets  de  février 
1906  et  discussion  à  la  Chambre  des  Députés]  [Renseignements  col.  et  Documents 
Comité  Afr.  fr.  et  Comité  Maroc,  XVI,  1906,  p.  77-89). 

[B]  Livres  et  articles,  1906.  —  État  Indépendant.  —  Félicien  Cattibr,  Étude  sur 
la  situation  de  CÊtat  Indépendant  du  Congo,  i^  édition  (Bruxelles,  V'*  Ferdinand 
Larcier;  Paris,  A.  Podonc,  in-8,  ix  -f-  362  p.,  1  pi.  carte  foncière  do  l'État  du  Congo 
[voir  A.-J.  Wauters,  AT-  Bibl.  1905,  n»  912  C]  ;  3  fr.  50).  —  [Père]  Arthur  Ver- 
MEERSCH,  La  question  congolaise  (Bruxelles,  Charles  Bulcns,  in-S,  376  p.;  sur  feuille 
volante,  carte  religieuse,  administrative  et  foncière  de  l'État  Indépendant  dressée 
parle  P.  J.  Bilmeybr  à  1  :  4800000  en  utilisant  la  carte  foncière  de  M'  Wauters; 
3  fr.  50).  —  Le  Congo  belge  et  la  Belgique  (Mouvement  g.,  col.  127-131).  —  E.  D. 
Morel,  Red  Rubber  :  the  Story  of  the  Rubber  Slave-Trade  flourishing  in  the  Congo 
in  the  Year  of  Grâce  1906,  withan  Introduction  by  Sir  Harry  H.  Jounston  (London, 
T.  Fisher  Unwin,  in-16,  xxiv  -|-  214  p.,  cartes;  2  sh.  6  d.).  —  Fédération  pour  la 
DÛ'ENSE  DES  INTERETS  BELOE8  A  l'étranoer,  Vcrs  la  supprcssion  du  portuge.  Le 
chemin  de  fer  du  Congo  supérieur  de  Stanleyviile  à  Ponthierville  (Bruxelles,  Impr. 
des  Travaux  Publics,  in-8,  58  p.,  2  pi.  cartes  dont  croquis  de  la  ligne  à  1  :  250000; 
voir  A.  de  G,,  XVI,  15  janv.  1907,  p.  91-92).  —  Voir  aussi  Mille  (ci-dessous,  C). 

[C]  Livres  et  articles,  1906.  —  Congo  français.  —  Amédée  Britsch,  Pour  le 
Congo  français.  La  dernière  Mission  de  Brazza,  d'après  te  registre  de  correspondance 
inédit  de  P.  Savorgnan  de  Brazza  (Extr.  du  Correspondant  du  10  janvier  1906) 
(Paris,  Impr.  de  Soye  &  fils,  in-8,  24  p.).  —  Félicien  Challayb,  membre  de  la  Mis- 
sion do  Brazza,  Au  Congo  français  {Rev.  de  Paris,  12*  année,  t.  6,  1"  déc.  1905, 
p.  652-672;  13*  année,  t.  1,  1*'  janv.  1906,  p.  169-183;  1"  février,  p.  571-592).  — 
Idem,  Le  Congo  français  {Cahiers  de  la  Quinzaine,  Douzième  cahier  de  la  septième 
série)  (Paris,  25  février  1906,  8,  rue  de  la  Sorbonne,  in-12,  119  p.,  1  pi.  portr.  ;  2  fr.). 

—  Pierre  Mille  [et]  Félicien  Challaye,  Les  deux  Congos  devant  la  Belgique  et 
devant  la  France  [ibid,,  Seizième  cahier  de  la  septième  série)  (ibid.,  22  avril  1906, 
in-i2,  95  p.  ;  2  fr.).  Contient  :  Pierre  Mille,  Les  deux  Congos  devant  la  Belgique  et 
devant  la  France  (p.  9-20)  ;  Félicien  Challaye,  La  réorganisation  du  Congo  français 
(p.  21-48);  Pierre  Mille,  Le  Congo  léopoldien  devant  ta  Chambre  belge  (p.  49-88). 

—  Paul  Bourdarie,  Le  problème  de  la  politique  indigène  et  économique  au  Congo 
français  (Rouen,  Impr.  Cagniard,  in-8,  28  p.).  —  Henri  Froiuevaux,  La  politique 
indigène  au  Congo  français  (Questions  Diplomatiques  et  Col.,  XXI,  16  mars  1906, 
p.  385-399).  —  Voir  aussi  ci-dessous,  n"  915.  F.  Maurette. 

899.  —  Gons^o  Français,  llission  d'études  de  chemin  de  fer.  Carte 
des  reconnaissances.  Dressée  d'après  les  levers  exécutés  par  les  officiers 
de  la  Mission,  le  capitaine  du  géuie,  chef  de  Mission,  Lucien  Gambier.  Paris, 
«ravée  et  imprimée  par  E.  Dufrénoy,  [sept.  1906].  3  feuilles  col.  à  1  :  500000. 
[Non  dans  le  commerce.] 

Le  capitaine,  aujourd'hui  commandant,  Cambifir,  au  cours  de  la  mission  dont  le 
commissaire  général  du  Congo  le  chargea  en  1905-1006,  a  étudie  un  projtît  de  che- 
min de  fer  qui,  partant  d'Owendo,  prés  de  Libreville,  atteindrait  l'Ogooué  à  Ndjolë, 
point  où  cesse  la  navigation,  franchirait  l'Ivindo  et  aboutirait  à  Makoua,  sur  la  Li- 
kouala-Mossaka.  La  carte  est  une  réduction  au  dixième  des  levés  exécutés  à  la  plan- 
chette par  les  officiers  de  la  Mission,  dans  des  conditions  souvent  très  difficiles  ;  elle 
repose  sur  une  (|uinzaine  do  positions  astronomiques.  Le  tracé  du  chemin  de  fer  no 
figure  que  du  côté  de  Makoua  (3*  feuille).  Mais  on  le  trouvera,  dans  tout  son  déve- 
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loppement,  avec  des  détails  sur  la  mission  Camribr.  et  de  bonnes  photographies, 
dans  l'article  de  A.  db  Berques,  Le  chemin  de  fei*  du  Congo  français  {La  Dépêche 
Col,  illttslrée,  Vï,  30  sept.  1906,  p.  221-236,  1  pi.  carte  [à  1  :  1000000]).  —  Pour 
rhislorlque  de  la  question  et  de  l'exploration,  la  description  sommaire  des  pays  tra- 
versés et  l'étude  économique  du  Congo,  voir  :  Cap*  L.  Cambibr,  Mission  technique 
au  Congo  français.  Le  chemin  de  fer  projeté  {La  G.,  XIV,  1906,  p.  403-410;  plan  [à 
1  :  8000000]  et  profil,  fifl^.  59);  —  L.  Cambibr,  Le  Congo  français  :  Ses  ressources, 
Son  avenir,  Ses  projets  {Questions  Diplomatiques  et  Col,,  XXII,  16  déc.  1906,  p.  713- 
731,  2  fig.  graph.,  2  fig.  croquis  dont  plan  du  chemin  de  fer  [à  1  :  4000000  env.]). 

L.  Raveneau. 

900.  —  Gons^o  Français.  Possessions  du  —  et  Dépendances. 
Rapport  d'ensemble  sur  la  situation  s^énérale  en  1005.  Paris,  Emile 
Larose,  1906.  ln-8,  [ii]  -f  i32  p.,  1  fig.  croquis,  1  pi.  grapb.  1  fr.  50. 

901.  —  COROELLA  (E.).  Ricoernizione  nel  bacino  deir  Elila  (Stato 
indipendente  del  Gons^o).  (B.  S.  G.  It.,  ser.  iv,  VII,  1906,  p.  864-878,  1  fig. 
portr.,  1  pi.  carte  à  1  :  800000.) 

Le  cap*  CoRDELLA,  officier  italien  au  service  de  TÉtat  Indépendant  (mort  le 
17  déc.  1905,  en  reconnaissance  vers  le  lac  Albert),  a  écrit  la  relation  de  ses  explo- 
rations (1904)  dans  la  région^  en  grande  partie  inconnue,  qui  s*étend  au  NW  du 
Tanganika,  vers  les  sources  de  TElila,  affluent  du  Congo.  Nombreux  renseignements 
sur  les  habitants  (Bacombi,  Yalega-Bajoma)  et  sur  Taspect  physique  de  la  contrée. 
—  Voir,  du  même  :  Appunti  sulla  zona  del  Maniema  {Riva  sinistra  del  Lualaba)  {B. 
S,  G,  Jt.f  ser.  iv,  VII,  1906,  p.  963-978).  Att.  Mori. 

902.  —  CORNET  (J.).  A)  Notes  sur  la  géologie  du  Mayombe  occiden- 
tal. (Extr.  des  Mém.  et  Publications  de  la  S.  des  Se,  des  Arts  et  des  Lettres  du 
Hainautf  t.  IX,  6*  série.)  Mons,  Impr.  Dequesue-Masquillier&  C^*,  1906.  Id-8, 
42  p.  —  B)  Sur  la  distribution  des  Sources  thermales  an  Katanga. 
(Extr.  des  A.  S.  géoL  de  Belgique,  XXXIII,  [1906],  Mém,,  p.  M41-M48.) 
Liège,  Impr.  H.  Vaillant-Carmanne,  1906.  ln-8,  10  p.  — Voir  XV'Biô/.  1905^ 
n«  896. 

A)  L'auteur  analyse  les  observations  géologiques  faites  au  Mayombe  par  Tingé- 
nieur  R.  Kostka,  en  1904,  en  s'appuyant  d'ailleurs  sur  l'étude  de  roches  rapportées 
de  la  mémo  région  par  MM'*  N.  Diderricu  (X*  Bibl.  1900,  n**  740)  et  A.  Cabra.  U 
décrit  successivement  la  zone  maritime  (divers  étages  tertiaires  marins,  grès  secon- 
daires) et  la  zone  intérieure  cristalline  (terrains  archéens  et  terrains  primaires  méta- 
morphiques). La  limite  actuelle  entre  les  deux  zones  traverse  le  Loango  vers  Schim- 
bété,  la  Loubouza  en  aval  de  fioma  Soundi,  coupe  Tile  de  Mateba,  et  rejoint  la  côte 
près  deMousena.  Mais  certaines  formations  littorales  se  sont  probablement  étendues 
jadis  bien  plus  avant  dans  l'intérieur,  où  elles  ont  laissé  quelques  témoins  par  dessus 
les  roches  cristallines  qu'elles  recouvraient  en  discordance  et  qu'une  importante 
dénudalion  a  mises  à  jour.  L'auteur  note  une  analogie  frappante  entre  ces  roches 
cristallines  et  celles  de  la  région  de  Minas  Geraes  (Brésil)  et  annonce  une  étude  spé- 
ciale sur  ce  sujet.  —  Les  grès  de  la  zone  maritime  sont  très  pétrolifères. 

B)  Étude  sur  les  sept  groupes  de  sources  thermales  actuellement  connus  au 
Katanga.  Quatre  d'entre  eux  se  trouvent  dans  le  Loualaba  et  sont  en  relation  mani- 
feste avec  les  fractures  qui  limitent,  du  côté  de  l'Est,  le  Graben  de  l'Oupemba.  Les 
trois  autres  se  trouvent  dans  la  Loufila  et  sont  situés  sur  le  trajet  de  la  fracture  qui 
sépare  la  région  affaissée  de  la  Loufila  moyenne  du  plateau  de  la  Loufila  supérieure. 
L'existence  et  la  distribution  de  ces  sources  confirme  l'hypothèse  déjà  émise  par 
lauteur  sur  la  tectonique  de  la  contrée.  F.  Maurbttb. 

903.  —  [EN6ELHAR0T  u.  AMBRONN.J  Berichte  aber  die  astronomischeB 
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und  srood&tischen  Aufhahmen,  -welche  zum  Z'wecke  der  Qrenzregn- 
lierung^  zwischen  Kamerun  und  dem  Gons^o-Français  in  den  Jahren 
1900  bis  1902  anssreffllirtw^urden.  BearbeitetmitBenuliungderBerichte 
des  Expeditionsleiters  Herrn  Hauptmann  Engelhardt  von  Prof.  Dr.  L.  Aii- 
BRONN.  {M.  ans  d,  D,  Schutzgebieten,  XIX,  1906,  p.  181-266,  8  fig.  cartes.)  — 
\o\tXW  Bibl.  4902,  n*  801  C,  et  ci-dessous,  n»  911. 

904.  —  [FROBENIUS  (L.).]  Léo  Frobenius'  Forschunsrsreise  in  das 
Kasar  Gebiet.  (Z.  Ges.  £.  Berlin,  1905,  p.  467-471  ;  1906,  p.  114-118,  2  pi. 
phot.  Abb.  20-23;  p.  426-431,  493-497.)  —  Voir  Bibl,  de  4898,  n«  138. 

Quatre  rapports  (1905-1906)  donnant  les  premiers  résultats  des  enquêtes  ethnogra- 
phiques de  M'  Frobenius  dans  la  région  du  Kassaï  (A.  de  G. y  XV,  1906,  p.  284-283). 
Les  populations  établies  aux  confins  de  l'Afrique  centrale  et  de  l'Afrique  australe 
sont  très  mélangées.  L'auteur  y  a  retrouvé  des  descendants  des  Mundeketc,  conqué- 
rants venus  du  Sud  au  xvi*  siècle  et  signalés  par  une  chronique  portugaise  de  cette 
époque.  Ce  sont  des  Betchouana.  Ils  sont  mêlés  à  des  occupants  plus  anciens  :  Batua 
(nains)  et  Baketc  (lacustres).  F.  Maurette. 

905.  —  FULLEBORN  (FR.).Da8  Deutsche  NJassa-und  Ruwuma-Gebiet, 
Land  und  Lente,  nebst  Bemerknngen  flber  die  Schire-L&nder.  Mit 

Benutzun^  von  Brgebnissen  der  Njassa-  und  Kingagebirgs-Expedition  der 
Hermann  und  Elise  geb.  Heckmann  Wentzel-Sliftung.  (Deutsch-Ost-Afrika, 
IV.  Forschungsresultatc  iiber  Land  und  Leute  unseres  ostafvikanischen  Schutz- 
gebietesund  derangrenzenden  Ldnder,  Bd.  IX.)  Berlin,  Dielrich  Reimer  (Ernst 
Vohsen),  1906.  In -4,  xx  +  636  p.,  index,  211  flg.  phot.  et  schéma,  1  pi.  phot., 
2  pi.  cartes.  60  M.  —  Atlas.  In-foL,  viii  p.,  1  pi.  phot.,  2  pi.  cartes  et 
8i.")  héliogr.  en  118  pi.  L'Atlas  peut  se  vendre  à  part  :  65  M. 

Ces  inagiiifiques  volumes,  annoncés  depuis  un  certain  temps  {XIII*  Bibl.  i90S, 
n-»  ii.i),  fopinont  avec  fouvra^'c  de  F.  Stuhlmann  (1894;  voir  A.  de  G.,  IV.  1894-1895, 
p.  16-85),  une  des  plus  imporiaiites  publications  scientifiques  dont  l'Est  Africain  Alle- 
mand ait  été  robjot.  —  Le  D'  Fùlleborn  a  pris  part  comme  médecin  k  deux  longues 
expéditions  (1897-1900).  Il  incorpore  dans  le  présent  volume  les  résultats  généraux 
(et  quelques  fig.)  du  tome  VIII  de  la  collection,  où  il  avait  exposé  ses  observations 
anthropologiques  {XII*  Bibl.  i90i,  n"  807  ;  voir  aussi  A'*  Dibl.  1900,  n»  732).  S'il 
passe  rapidement  sur  la  géologie,  la  faune  et  la  fioro,  il  étudie  dans  le  plus  grand 
détail  l'ethnographie.  Abomianto  bibliographie.  Index  très  détaillé  (04  p.).  —  h' Allas 
est  une  collection  merveilleuse  de  photographies  ethnographiques  (types,  instruments 
groupés  comme  dans  un  musée).  Il  contient  aussi  les  vues  les  plus  caractéristiques 
qui  aient  jamais  été  données  du  relief  dos  hauts  plateaux  africains.  Certains  mérite- 
raient un  commentaire  détaillé  et  éclairent  d'une  vive  lumière  les  problèmes  signalés 
par  W.  BoRNUARDT  (A'-  HihL  1900,  n«  728)  et  S.  Pas.saiuje  (AT"  Bibl.  ^m>,n"927A). 
Carte  générale  à  1  :  lUOOOOO  par  P.  Simuoadk  et  M.  Muisel.  Carte  spéciale  du  ter- 
ritoire de  Konde  à  1  :  510000,  avec  appel  des  héliogravures.  On  ne  saurait  trop  s» 
féliciter  de  la  publication  de  pareils  documents.  E.  dk  Maiitonnr. 

906.  —  JAEGER  (FRITZ).  Der  Mera.  (G.  Z.,  XII,  1906,  p.  241-252;  5  phot., 

pi.  4-5.) 

Communication  préliminaire  de  l'expédition  de  l'  a  Otto  Wintor-Stiflung  »  diri- 
gée par  M'  C.  Uhlio  {XV*  Bibl.  190ù,  n"  911).  M'  Jakokr,  qui  a  participé  à  la  cam- 
pagne de  190  i,  décrit  le  Mérou  et  .sou  appareil  volcanique  (phot.  de  M' UiiLio,  avec 
transparent,  pi.  4),  la  steppe  lacustre  sur  laquelle  il  repose,  les  Massai  qui  la  par- 
courent, les  agriculteurs  fixés  sur  les  dernières  pentes  do  la  montagne  entre  la  steppe 
et  la  forêt.  L.  Uaveneau. 

ANN.   DE  GÉOG.  •  17 
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907.  —  [LANCRENON.]  Mission  —  au  Congo  français.   {La  G.,  XIV, 

1906,  p.  55-56.) 

Trois  itinéraires  de  Carnot,  sur  la  Sanga,  à  Laï,  sur  le  Logone,  soit  2000  km. 
parcourus  par  le  1^  Lancrenon,  de  rartillcric  coloniale  (  1905-1 9U6)«  dans  un  pays  en 
grande  partie  inconnu;  seul  le  cap*  Cu.  LŒFPLEa  s'y  était  engagé  en  1901  {Xlh  Bibl. 
1902,  n"  758  A).  L.  RaveneaÙ. 

908.  —  LEMAIRE  (C  CH.).  Tra  Mez-Afriko...  /  A  travers  l'Afrique 

centrale...  Bruges,  A.  J.  Witteryck,  [1906].  In-4  à  2  col.  (espéranto  et  fran- 
çais en  regard),  87  p.,  63  fig.  phot.,  1  fig.  carte.  —  Voir  XV  Bibl.  4905,  n"  904. 

Conférence  faite  en  espéranto  au  2*  Congrès  espérantiste  (Genève,  1906)  et  repro- 
duite en  français  et  en  espéranto,  u  Pour  la  publication  de  ce  petit  travail,  l'auteur 
a  employé  le  type  qu'il  estime  pouvoir  devenir  le  type  des  publications  de  Tavenir.  • 
—  Cette  plaquette  est  une  description,  qui  ne  manque  ni  de  littérature  ni  d'humour, 
des  voyages  de  l'auteur  au  Katanga  (1898-1900)  et  de  l'Itimbiri  au  Nil,  par  l'Ouellé. 
Quelques  bonnes  vues  de  sites  et  de  paysages,  notamment  des  rapides  du  Yeï-Ycî. 

F.  Maurette. 

909.  —  LORIN  (HENRI).  Les  colonies  espag^noles  du  golfe  de  Guinée. 

[Questions  Diplomatiques  et  CoL,  XXI,  1"  févr.  1906,  p.  193-205,  1  fig.  carte.: 

État  actuel  et  développement  possible  des  lies  (Anuobon  et  Fernando  Po]  et  du 
Rio  Mouni  (Guinée  espagnole).  La  carie  est  une  réduction,  à  1  :  2  000  000,  de 
celle  de  Enr.  d'Al.mo>îte  (Xllh  Bifd.  1903,  n»  838  A).  L.  Raveneau. 

910.  —  MOISEL(M.).  Karte  des  sfldlichen  Telles  der  Nguru  Berge. 

Auf  Grundlage  der  neuen  Aufnahme  voii  BezirksamtQiann  Spieth  1904-1903 
und  mit  Benutzung  der  verofTentlichten  Karten  konstruiert...  unter  Leitiing 
vou  — .  1  :  150000.  {M.  aus  d,  D.  Schutzgehieten,  XIX,  1906,  pi.  10.)  — 
Begleit^vorte  zu  der  Karte...  3  p. sur  feuille  Tolante. 

Tentative  intéressante  de  représentation  à  une  échelle  topographique  d*une  par- 
tie de  l'Afrique  Orientale  Allemande  (original  à  1  :  50  000  en  12  feuilles),  fondée  sur 
9  latitudes,  50  altitudes  déterminées  à  l'anéroïde  et  des  itinéraires.  Carton  à 
1  :  1  000  000  des  itinéraires  de  M''  Spieth  dans  l'arrière-pays  de  Bagamoyo. 

E.  DE  Martonne. 

911.  —  MOISEL  (M.).  Provisorische  Ausgabe  der  Karte  des  sfidli- 
ohen  Telles  von  Kamerun  in  1  :  500000.  Bearbeitet  und  gezeichnct 
von  G.  Jdrisch  u.  H.  Wehlmann  unter  Leitung  von  —  auf  Grundlage  der  im 
Verlauf  der  Sûd-Kanierun-Grcnzcxpedilion  in  don  Jahren  1901-1903  von 
Hptra.  Engelharut,  Oberll.  Foerster  und  Lt.  Sghulz  angesteliten  aslrono- 
mischen  Ldngeu-  und  Breitenbestimmungen  und  mit  Benulzung  der  bislier 
unveroffentlichten  Aufnahmeu  und  des  gesamlen  verofîentlichieii  altcrcn 
lopographischen  Materials.  Berlin,  Dietrich  Reimer  (Ernsl  Volisen),  s.  d. 
[distribué  en  cet.  1906].  3  feuilles.  20  M. 

Cette  carte  provisoire,  qui  ne  porte  que  la  i)Ianinictric,  utilise  41  levés  réconts  et 
inédits  d'oCtiricrs  eX  de  fonctionnaires  allemands  (noms  et  dates  en  légende). 
M'  MoisKL  ;i  tracé  \\  itinéraires,  sans  com(»ter  ceux  des  trois  officiers  cités  dans  le 
titre  (carto  du  bas  Kampo  \yxv  les  nièiiies,  voir  A7/*  Bibl.  I90i^  u"  801  C,  et  ci-dessus, 
n°  903),  en  indiquant  les  déterminations  de  latiiudoH  et  de  longitudes,  les  altitudes, 
la  largeur  et  la  profondeur  des  cours  d'eau,  les  missions  et  les  factoreries.  A  noter 
l'itinéraire  récent  du  1'  Oskah  Foerster  (1900)  dans  la  région  de  Mis.sum-Missum, 
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dont  il  ûxe  la  latitude  à  2''12'!8",  au  N  par  conséquent  de  la  limite  entre  le  Congo 
français  et  le  Cameroun.  Le  champ  de  carte  dépasse  2*»  lat.  N,  au  S,  et  atteint 
presque  5",  au  N.  L.  Ravbneau. 

912.  —  MOST  (KARL).  Die  wirtschaftliche  Entwicklung  Deutsch-Ost- 
afrikas.  (Z.  f.  KolonialpolUik,  Kolonialrecht  und  Kolonialwirtschaft,  VIII,  1906, 
p.  665-695.)  {KoL  Abh.y  3.)  Berlin,  W.  Sûsserott,  1906.  In-8,  31  p.  0  M.  40. 

913.  —  PAASCHE  (HERM.).  Deutsch-Ostafrika.  Wirtschaftliche  Studien. 

Berlin,  C.  A.  Schwetschke  &  Sohn,  1906.  In-8,  iv  +  430  p.,  18  pi.  pliot.  8  M. 

914.  —  [PREUMONT  (6.  F.  J.).]  The  North-Eastern  Territories  of  the 
Congo  Free  State.  (Scottish  G.  Mag.,  XXII,  1906,  p.  315-321,  1  fig.  phot.) 

Résumé  du  mémoire  analysé  dans  la  AT'  Bibl.  1905,  n"  906. 

915.  —  ROUGET  (FERNAND).  L'expansion  Coloniale  au  Congo  français, 

avec  une  Introduclion  par  M.  Emile  Gentil,  Commissaire  général  du  Gouvt. 
au  Congo  français,  et  une  lettre-préface  de  M.  Albert  Ducuâne,  Sous-Direc- 
teur, f.  f°"  au  Ministère  des  (Colonies.  (Exposition  Coloniale  de  Marseille  de 
1906  (Section  du  Congo  français).)  Paris,  Emile  Larose,  1906.  In-8,  vin  +  942  p., 
88  fig.  phot.,  12  fig.  croquis,  1  pi.  carte  col.  à  1  :  5  000000.  10  fr. 

Rédigé  à  l'occasion  do  l'Kxposition  Coloniale  de  Marseille  de  1906,  ce  livre  est 
loin  d'être  une  étude  de  circoustance.  M'  Rouget,  archiviste  paléographe,  diplômé 
d'Études  supérieures  d'histoire  et  géographie,  n'a  rien  négligé  pour  en  faire  une  œuvre 
sérieusement  documentée,  et  la  seule  bibliographie  (p.  901-028,  plus  de  400  ouvrages 
et  articles  cités  dans  Tordre  alphabétique  des  auteurs)  témoignerait  de  ses  bonnes 
habitudes  de  travail.  —  Une  promicro  partie  traite  de  la  formation  du  Congo  français 
et  de  la  pénétration  au  Tchad.  C'est  Thistoire  de  Texploration  et  de  la  prise  de 
possession,  depuis  notre  premier  établissement  à  Tcmbouchure  du  Oabon,  en  1839, 
jusqu'en  1905.  Viennent  ensuite  les  chapitres  plus  proprement  géographiques  :  étude 
du  sol,  du  climat,  de  la  flore,  des  habitants.  On  y  trouvera,  en  particulier,  des  résul- 
tais inédits  d'observations  météorologiques  faites  dans  dilTércuts  postes.  La  troisième 
partie  est  plutôt  administrative  ;  elle  traite  de  l'organisation  du  Cougo  et  de  ses 
dépendances.  La  quatrième  est  consacrée  à  la  mise  en  valeur,  et  renferme,  sur  les 
Sociétés  concessionnaires,  sur  les  résultats  do  leurs  opérations,  des  renseignements 
très  intéressants.  L'auteur  ne  cherche  pas  à  dissimuler  qu'ils  ne  sont  pas  très  bril- 
lants; la  plupart  des  Compagnies  étaient  en  perte;  pourtant,  la  situation  tendait 
à  s'améliorer.  Los  derniers  chapitres  traitent  de  la  question  des  transports  et  des 
résultats  économiques,  exploitation  du  caoutchouc,  récolte  do  l'ivoire,  tableaux  de 
l'importation  et  de  l'exportation.  —  Carie  en  couleurs  dressée  par  K.  I^arualier  (ci- 
dessous,  n"  919).  Pourquoi  s*obstinc-t-ou  à  figurer  une  chaîne  de  montagnes  dans 
le  Dar  Fertit,  le  lon*^  (le  la  ligne  de  partage  des  eaux  du  M'  bomou  et  du  Bahr  el 
Ghazal?  L.  Gallois. 

916.  —  [Rouvenzori.]  (A.  de  G.,  XV,  1906,  p.  282-283,  484-486.)  —  Voir 
aussi  ci-dessus,  n**  876. 

Le  Rouvenzori  a  fait  l'objet  d'une  série  d'expéditions  et  d'études  dont  notre  Chro- 
nique rend  compte  :  Paolo  Rkvflli,  Il  lUinssôro  {Riureti zori)  seconda  le  esplorazioni 
[fSOi)  del  doit.  J.  .1.  David  {H.  S.  G.  It.,  ser.  iv,  VII,  1906,  p.  351-365);  —  [R.  Grauer, 
Rov.  H.  W.  Tkoaut  and  H.  K.  Madpox],  Another  Allempt  on  Hwrcnzori  [G.  J., 
XXVII,  1000,  p.  m-^81,  1  l\'^.  phot.);  —  Doiuslas  W.  Frf.supikli»,  .1  Soie  ofi  the 
Huiienzori  Group  [i/tid..  p.  iSl-486,  3  lig.  dessins):  —  Lieut.  T.  T.  Hicurkns,  Thn 
Snow-peafcs  of  liuucnzovi.  Thrir  Probable  Positions  and  Ileights  {ibid..  XXVII 1,  1906, 
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p.  43-50,  8  fig.  dessins  et  schémas  dont  un 'à  1  :  250  000).  —  L'œuvre  d'exploration 
a  été  enfin  couronnée  par  l'expédition  italienne  du  duc  des  Abruzzbs  {A.  de  G.,  XVI, 
15  mai  1907,  p.  282-285).  F.  Mai-rette. 

917.  —  SCHILLINGS  (C.  6.).  With  Flashlight  and  Rifle  :  A  Record  of 
Hunting  Adventures  and  of  Studies  in  Wild  Life  in  Aequatorial  East  Africa. 
Transi,  by  Frédéric  Whyte,  with  an  Introduction  by  Sir  H.  H.  Johnston. 
London,  Hutchinson  &  Co.,  1906.  2  vol.  in-16,  xxvin-376  et  vn-h406  p., 
phot.  24  sh. 

Traduction  de  l'ouvrage  analysé  dans  la  XV*  HibL.  4905^  n»  909;  un  3*  tirage  de 
Toriginal  allemand  a  été  publie  en  1907  (même  nombre  de  pages  que  la  2*).  —  Voir 
encore  :  G.  G.  Schillings,  Der  Zatiher  des  EleleschOf  Leipzig,  R.  Voigtliinder,  1906. 
In-8,  XIV  +  496  p.,  phot.  13  M.  50. 

918.  —  SEIDEL(A.).Deutsch-Kameruii,  wie  esist  und  was  es  verspricht. 
Historisch,  geographisch,  politisch,  wirtschaftlich  dargestellt.  Berlin,  H.  J. 
Meidinger,  1906.  In-8,  xvi  f  367  p.,  32  fig.  et  pi.  phot.,  1  pi.  carte.  4  M.  — 
Voir  Petermanns  3/.,  LH,  1906,  Lb.  545. 

919.  —  SERVICE  GÉOGRAPHIQUE  DES  COLONIES.  Carte  du  Congo  fran- 
çais dressée  par  E.  Barralier.  Paris  (M"»  Langlois;  H.  Barrère,  etc.),  1906. 
1  :  5  000  000.  2  fr. 

Donne  les  limites  des  colonies  composant  le  gouvernement  du  Congo  français, 
la  limite  du  bassin  conventionnel  du  Congo,  les  chemins  de  fer  construits  ou  projetés, 
les  lignes  et  câbles  télégraphiques  en  exploitation  ou  en  projet,  les  lignes  de  navi- 
gation. Voir  ci-dessus,  n"  915.  L.  Ravexeau. 

920.  —  SJOSTEDT  (Y.).  Kilimandjaro-expeditionens  allm&nna  gang 
och  résultat.  [Marche  générale  et  résultat  de  Texpédition  du  Kilimand- 
jaro.] {Ymer,  XXVI,  1906,  p.  363-382,  9  fig.  phot.) 

L'autour  rem!  compte  do  l'expédition  zoologique  qu'il  fit  dans  les  années  1905-1906 
au  Kilimandjaro,  au  Mérou  et  aux  autres  «ommets  de  l'Afrique  orientale.  Une  des- 
cription plus  détaillée  de  la  l'aune  de  ces  rcgions  sora  publiée  par  l'Académie  Royale 
des  Sciences  de  Suède.  Pkr  Stolpe. 

921.  —  SVAMBERA  (V.).  Kongo.  /Le  Congo.  [La  couverture  porte  :  Tra- 
vaux iféograpltiques  tchèques.  {Institut  gdofjraphique  de  P Université  tchèque.) 
la.  Càst  drulià.  [Deuxième  partie.]  Praha,  GeograQcky  ûstav  Ceské  Uni- 
versity,  1905.  In-8,  p.  143>289.  —  Kongo.  /  Le  Congo.  (Accompagné  d*on 
résumé  en  français.)  [Gàst  treta  /  Troisième  Partie.]  Praha,  1901-1905. 
IV  +  p.  291-380,  index.  [En  tchèque,  avec  résumé  français,  p.  360-370.  Les 
deux  fasc.  ont  été  distribués  en  môme  temps,  à  la  tin  de  1906.] 

Ces  fascicules  2  et  3  terminent  la  monographie  étendue  et  abondamment  doca- 
meiitêc  (bihlios^raphic  infrapagiuale)  que  M'  ."^vambbra  a  consacrée  au  fleuve  Congo. 
A  l'historique  {!'•  partie)  et  au  court  aperçu  géographique  (2*  partie)  que  comprenait 
le  fasc.  1  iXlIP  Bibl.  i90S,  n"  842),  fait  suite  une  étude  détaillée  «  du  fleuve  et  de 
ses  affluents  »  (3*  partie,  remplissant  le  f.isc.  2)  :  tracé,  longueur,  largeur,  profondeur, 
rapides;  les  observations  et  les  données  numériques  relatives  aux  grands  lacs  du 
bassin  occupent  plus  de  40  p.  —  La  4'  partie  (fasc.  3)  traite  «  de  l'hydrologie  et  des 
considénitious  gcnt'^rales  »  :  caflon  sous-marin  du  fleuve  et  longueur  totale  de  son 
cours,  pente,  vitesse,  coloration,  température  de  l'eau  fluviale  (une  des  rubriques  que 
le  résumé  français  développe  le  plus),  pluies  dans  toute  Tétendue  du  bassin  et  débit 
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(lu  fleiivo.  M'  SvAMBKRA  adopic,  pour  la  hauteur  moyenne  annuelle  de  la  ])luie  sur 
ronscmblc  du  bassin,  1  500  mm.  ;  il  est  d'accord  avec  M'  G.  F'rauxbkrokr  (ci-dessus, 
n"  764),  mais  (^tendrait  le  coloris  correspondant  à  l  600  mm.  à  rOuellé  supérieur  et 
à  l'enclave  de  Basoko.  Débit  moyen  à  la  seconde  :  50  000  me,  soit  27  p.  100  de  l'eau 
tombée.  L.  Ravenkau. 

922.  —  UHLI6  (C).  Regenbeobachtungen  aus  Deutsch-Osta^ika. 
II,  III,  IV.  (M.  aiis  rf.  D,  Schutzgebieten,  XIX,  1906,  p.  104-180,  274-280,  305- 
335.) 

923.  —  VAN  DER  BUR6T  (J.  M.  M.).  Von  Mwansa  nach  Uschirombo,  29. 
September  bis  7.  Oktober  1903.  {Petermanns  M.,  LU,  1906,  p.  121-136; 
carte  àl  :  200000,  pi.  10.) 

924.  —  WAUTERS  (A.-J.).  Carte  foncière  de  l'État  Indépendant  du 
Congo.  {Mouvement  g.,  XKIII,  Supplément  au  n^  du  25  nov.  1900.)  Carte 
col.  h  1  :  8000000  sur  feuille  volante. 

C'est  en  réalité,  bien  que  la  carte  ne  le  dise  pas,  une  2*  édition  du  document 
analysé  dans  la  XV*  Bibl,  i90ô,  n°  912  C.  L'article  de  tèie  de  ce  numéro  du  Mouve- 
ment g.,  intitulé:  Les  nouvelles  sociétés  congolaises  (col.  583-590),  indique  que  Ton  a 
porté  sur  la  feuille  en  question  les  limites  des  concessions  nouvelles  et  le  tracé  des 
chemins  de  fer  décrétés.  F.  Maurette. 


Voir  aussi,  pour  TAFIUQUE  ÉQUATORIALE,  n"  179  A,  203  B,  206,  212,  221, 
222,  224,  234  B,  267,  292  B,  694,  764,  767,  769,  876,  939. 
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925.  —  BEUTLER  (FRIEDRICH).  Die  Temperaturverh&ltnisse  des  aus- 
sertropischen  Sûdafrika.  In.  Diss.  Jena  1906.  In-8,  74  p.,  2  pi.  cartes. 

926.  —  BIVAR(HUGO  STAUFFEN6ER).  Curso  medio  do  Zambese.  (Extractos 
d'uin  Relatorio.)  (B.  S.  G.  Lishoa,  XXIV,  1906.  p.  297-318,  344-353.) 

Description  du  cours  moyen  du  Zambèze  depuis  Tête  jusqu'au  confluent  du  Cafu- 
eue,  et  du  cours  de  cotte  dernière  rivière  jusqu'au  delà  de  Tshipire.  Rensci(;nemcnts 
sur  le  climat,  sur  le  régime  et  la  navigabilité  des  deux  cours  d'eau  étudiés  et  sur 
l'ethnographie.  J.  Bkttbncourt. 

927.  —  British  Bechuanaland.  Report  on  the  Boundary  Sarvey 
betw^een  —  and  German  South-West  Afï*ica  executed  by  Lieut.-Col. 
[H.  D.]  Laffan,  R.  E.,  Cominissioner  on  behalf  of  Great  Britain,  and 
Lient.  Wettstein,  and  later  by  Oberlieutenant  Doering,  Commissioners  on 
behalf  of  Gerinany,  under  Ihe  direction  of  Sir  David  Gill.  Berlin,  E.  S.  Mit- 
tier  &  Sohn,  1906.  In-4,  viii  +  102  p.  [en  anj^lais  et  en  allemand],  carte  et 
diagr.  —  Voir  JIV«  Bibl.  1904,  n°  893. 

l.  Au  Sud  de  la  limite  méridioDale  du  Congo  belgo  ot  de  l'Afrique  Orientale  Allemande. 
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928.  —  BURNIER  (F.).  De  Seshéké  à  Lealouyi  par  une  route  nouvelle. 

(B.  S.  Neuchâteloise  de  G.,  XVil,  1906,  p.  313-323, 1  fig.  croquis  à  1  : 1 600000.) 

929.  —  CAIRNCROSS  (W.  M.).  A  regi&o  de  Manica.  Trad.  do  inglês  por 
Jo\o  Farmhouse.  (B.  s.  g.  Lisboa,  XXIV,  1006.  p.  22-30,  50-54.  88-91.  181-185.) 

Après  quelquos  notes  sur  la  géographie  de  la  région  située  entre  les  monts 
Chuara  et  Vumba  et  sur  les  conditions  économiques  dans  lesquelles  l'industrie  y  est 
pratiquée  (bois,  force  hydraulique,  routes,  moyens  de  transport,  main-d'œuvre),  l'au- 
teur procède  à  l'étude  pétrologique  et  minéralogique  du  territoire  du  Manica;  puis 
il  aborde  la  description  des  gisements  aurifères  (alluvions  et  quartz)  et  des  mines  de 
cuivre.  Il  conclut  que  la  région  minière  du  Manica  ne  le  cède  à  aucune  autre  d'Aus- 
tralie ou  d'Afrique,  le  Rand  excepté,  et  qu'un  avenir  très  prospère  lui  est  réservé. 

J.  BeTTEN COURT. 

930.  —  CAPE  OF  GOOD  HOPE.  DEPARTMENT  OF  AGRICULTURE.  GEOLOGICAL 
COMMISSION.  A)  Tenth  Annu&l  Report  1905.  Presented  to  both  Houses  of 
Parliament...  Cape  Town,  Cape  Times  Limited,  Govt.  Printers,  1906.  [B.  1011.] 
In-8,  IV  +  296  +  vi  [index)  p.,  fig.  et  'pi.  —  Voir  XIP  Bibl.  1904,  n'»  890  A. 

B)  Geological  Map  of  the  Golony  of  the  Cape  of  Good  Hope. 
1 :  238000.  4  premières  feuilles. 

A)  Contient  sept  études  importantes  :  1*  A.  W.  Rogers,  Geological  Survey  of 
Parts  of  the  Divisions  of  Uifenhage  and  Alexandria  (p.  9-46,  6  fig.  coupes,  1  carte 
dans  une  pochette).  Le  directeur  de  la  Commission  géologique  y  note  un  trait  sail- 
lant de  la  structure  du  pays  :  la  longue  ligne  de  roches  volcaniques,  laves  et  brèches, 
accompagnant  la  faille  qui  sépare  les  couches  do  Uitenhage,  atfaisséos  au  S,  et  les 
roches  plus  anciennes  du  Zuurbcrg  au  N.  —  2»  Ernest  H.  L.  Scuwarz,  Geological 
Survey  of  the  Coastal  Plateau  in  the  Divisions  of  George^  Knysna,  Uniondale^  and 
Ilumansdorp  (p.  47-93,  15  fig.  vues  et  coupes,  1  carte  dans  une  pochette).  Ëtude 
d'une  région  très  tourmentée  et  très  difficile  d'accès  à  cause  de  la  densité  des  forêts 
et  do  l'épaisseur  des  dépôts  superficiels;  on  y  a  trouvé  des  quartz  aurifères.  — 
3**  Alex.  L.  Du  Toit,  Geological  Survey  of  Glen  Grey,  and  Parts  of  Queenstown  and 
Wodehouse,  including  the  Indwe  Area  (p.  95-140,  7  fig.  coupes  et  plans,  1  c^irtc 
dans  une  pochette).  Ce  territoire  contient  la  partie  importante  du  seul  bassin  houil- 
ler  productif  de  la  Colonie.  —  4*  A.  W.  Roobrs,  Geological  Survey  of  Parts  of  Ilay 
and  Pries/,  a,  wilh  some  notes  on  Herbert  and  Rarkly  West  (p.  141-20i,  5  fig.  coupes, 
1  carte  dnns  une  pochette).  —  5°  Alex.  L.  Du  Toit,  Geological  Survey  of  Pointions 
of  Ihe  Divisions  of  Vryburg  and  Mafeking  (p.  205-258,  4  fig.  coupes,  !  carte  dans  une 
poclKittC;.  —  6"  E.  H.  L.  ScHWAuz,  Geological  Survey  of  the  Divisions  of  Tulbagh. 
Ceres  and  Worcesler  (p.  259-290,  IG  fig.  dessins  et  coupes).  —  7"  A.  \V.  Rooers. 
A  raised  fteach  Deposit  ncar  Klein  Urak  Hiver  (p.  291-296,  1  fig.  carte.) 

B)  L'exploration  géologique  de  la  Colonie  du  Cap  est  maintenant  assez  avancée 
pour  qu'on  en  puisse  fixer  les  résultats  sur  des  cartes  à  grande  échelle.  Ces  belles 
cartes  en  couleurs  peuvent  donner  une  idée  du  labeur  accompli  sur  Timmense  terri- 
toire de  la  Colonie  par  son  infatigable  équipe  de  géologues.  Elles  portent,  en  outre, 
de  nombreuses  indications  de  pondages  et  défailles.  Les  contours  géologiques,  li-ês 
réguliers,  composés  de  lignes  courbes  à  grand  rayon,  donnent  l'impression  que, 
après  lachèveinent  de  cette  première  pu))lication,  un  travail  de  revision  détaillé  sera 
nécessaire.  Il  est  regrettable  que  chaque  feuille  ne  soit  pas  désignée  par  le  nom 
d'une  ville  ou  d'un  lieu  habité,  qui  permette  de  la  situer  plus  rapidement  dans  Ten- 
semble,  et  ne  porte  pas  en  marge  l'indication  des  feuilles  voisines.  —  Shect  I.  1906, 
By  A.  W.  RoiiBRS,  E.  11.  L.  Scuwarz ««</ A.  L.  Du  Toit  [région  du  Cap].  —  Sheet  II. 
1907.  By  A.  W.  Rooers  and  E.  H.  L.  Scuwarz  [région  de  Heidelberg  et  de  Swellen- 
dam].  —  Sheet  IV.  1906.  By  A.  W.  Rooers,  E.  H.  L.  Schwarz  and  A.  L.  Du  Toit 
[région  de  Malniesbury].  —  Sheet  XLV.  1907.  By  A.  W.  Rooers  [partie  sepentrio- 
nale  du  Gn([ualand  West].  A.  Demangbon. 

931.  —  COLLINS  (MICHAEL  RICHARD).  Irrigratlon  in  the  Transva&l.  (Jft- 
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nutefi  ofP,  L  Civil  Engineers,  CIAV,  1906,  p.  265-281;  plans  et  coupes  rela- 
tives au  Wliite  Hiver  Canal,  pi.  7.) 

932.  —  COLQUHOUN  (ARCH.  R.).  The  Aftrikander  Land.  London,  John 
Murray,  1906.  In-8,  xv  H-  438  p.,  rartes.  16  sh. 

Ce  livre  est  surtout  un  exposé  des  questions  politiques  que  soulève  dans  l'Afrique 
du  Sud  la  coexistence  de  colons  anglais  el  de  colons  hollandais.  (D'après  G.  /., 
XXVIII,  1006,  p.  172-113.)  A.  Dkmanoeon. 

933.  —  [COMPANHIA  DE  MOÇAMBIQUE.]  A)  A  Gompanhia  de  Moçam- 
bique  na  Exposiç&o  de  la  Sociedade  de  Gtoographia  de  Llsboa.  Mé- 
mo ria  acerca  de  algod&o  e  borracha.  Lisboa,  1906.  In-8,  130  p.,  12  pi. 
phol.,  1  pi.  carte  à  1  :  6  000  000.  500  rcis.  —  B)  Estatistica  em  paises  n&o 
civilizados.  Territorio  de  Manica  e  Sofala.  (B.  S.  G.  Lisboa,  XXIV,  1906, 
p.  111-128.  147-160.)  —  Voir  XIW  IHbL  4903,  n»  853,  et  ci-dessous,  n«  930. 

A)  A  Toccasion  de  l'Exposition  organisée  par  la  Société  de  Géographie  de  Lis- 
bonne (ci-dessus,  n"  248),  la  Companhia  db  Moçamhiqub  donne  d'abondants  rensei- 
>;nements  sur  les  plantations  de  coton,  qui  se  sont  répandues  surtout  depuis  1903, 
sur  l'organisation  du  travail  indigène  et  sur  les  mesures  prises  pour  la  protection  et 
le  repeuplement  des  forêts  de  c.ioutchouc. 

B)  Réponses  fournies  par  l'Administration  de  la  Compagnie  et  par  les  chefs  des 
circonscriptions  du  territoire  au  questionnaire  dressé  par  TInstitut  International 
DE  Statistique  pour  l'élahoruiion  de  la  Statistique  des  pays  non  civilisés. 

J.  Bettencourt. 

934.  —  COMPANHIA  DO  NYASSA.  Relatorios  e  memorias  sobre  os 
territorlos  pelo  governador  Ernesto  J.  de  Vilhena.  Lisboa,  1905.  In-8, 
441  +  33  p. 

M**  Vii.nRNA  décrit  la  côte,  les  ressources  et  l'état  économique  des  régions  admi- 
nistrées par  la  Compagnie  (relation  d'un  voyage  de  Ibo  à  Mocimboa;  étude  particu- 
lière du  Matau  et  du  Maua}.  11  indique  les  réformes  à  apporter  dans  le  régime  admi- 
nistratif. 11  s'attache  aussi  à  montrer  les  mœurs  et  les  tendances  des  indigènes  et 
expose  d'une  façon  remarquable  les  faits  historiques  qui  ont  influé  sur  les  condi- 
tions actuelles  des  populations.  —  Voir  du  même  :  A  inftuencia  islamica  na  Costa 
oriental  d'Africa  (B.  5.  G.  Lisboa,  XXIV,  1906,  p.  133-1 10,  166-172). 

J.  Bettencourt. 

935.  —  CORDIER  (HENRI).  Le  périple  d'Afrique.  Du  Gap  au  Zambèze 
et  à  l'Océan  Indien.  Paris,  E.  Guilmolo,  [1906].  In-8,  [ivj  +  234  p.,  index, 
15  phot.  cil  8  pi.  7  fr.  50. 

Récit  d'un  voyage  fait  à  l'occasion  de  la  session  sud-africaine  do  la  «  British 
Association  m.  Chemin  faisant.  M'  Cordier  s*intéresse  à  diverses  questions  touchant 
la  géouraphio  du  pays:  les  mines  d'or  duTransvaal;  Témigration  chinoise  au  Trans- 
vaal,  à  laquelle  un  chapitre  très  étudié  est  consacré;  les  exploitations  diamantifères 
de  Kimberley;  la  colonisation  de  la  Rhodésie.  A.  Demanqron. 

936.  —  DEMANGEON  (A.).  Le  Kalahari,  diaprés  le  livre  de  M'  Sieg- 
fried Passarge.  (A.  de  G.,  XV,  1006,  p.  43-58.) 

Analyse  de  l'ouvrage  signalé  dans  AT*  BibL  t90ô,  n"  927  A. 

937.  —  DURXO  (A.  DE  PORTUGAL).  A  inflnencia  da  industria  mioeira  na 
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valorizaç&o  de  Moçambique.  {B.  S.  G,  LishoUf  XXIV,  1906,  p.  :;-21.)-- 
Voir  JV«  Bibl.  4905,  n°  488  K. 

L'auteur  montre  que  les  ressources  agricoles  de  la  province  de  Mozambique 
sont,  en  général,  modestes  et  que,  pour  donner  dès  maintenant  à  cette  colonie  une 
vie  plus  intense,  il  est  indispensable  d'y  développer  préalablement  l'exploitation  mi- 
nière. Il  appelle  l'attention  sur  la  riche  région  minière  de  Tête.  Il  s'appuie  sur  Texem- 
pie  de  la  Rhodésie,  encore  moins  favorisée  pour  l'agriculture  que  le  Mocambiqne, 
et  qui  doit  aux  mines  sa  rapide  prospérité.  J.  Bbttencoukt. 

938.  — ENGLER  (A.).  Boitr&^e  zur  Konntnis  der  Pflanzenformationoii 
von  Transvaal  und  Rhodesia.  (Ergebnisse  einer  Reise  mit  der  British 
Association  for  tbe  Advancement  of  Science  von  August  und  September 
1905.)  {Sber.  preuss.  Ak.  W.,  1906,  p.  866-906.)  Berlin,  G.  Reimer,  1906. 
In-8,  41  p.  2  M. 

La  Rhodésie  a  été  encore  peu  explorée  au  point  de  vue  botanique  ;  aussi  a-t-il 
suffi  au  savant  professeur  de  Berlin  de  suivre  les  grandes  voies  de  communication 
pour  recueillir  une  abondante  moisson  d'observations.'M'  Rnoleu  s'est  surtout  atta- 
ché à  décrire  les  formations  végétales,  au  pied  des  monts  Magali,  dans  le  Matabélé- 
land  et  lo  Machonaland,  la  Zambézie  orientale,  le  long  d'une  partie  du  cours  du 
Zambézc.  et  plus  sommairement  dans  la  plaine  côtiëre,  entre  Oumtali  et  Boira.  L'Est 
Africain  Allemand  et  Anglais  et  la  Rhodésie  du  Nord  forment  avec  la  colonie  portu- 
gaise d'Angola  et  le  Sud^Ouest  Africain  allemand  une  vaste  proviuce  stcppique,  dans 
laquelle  certaines  espèces  sont  uniformément  répandues;  la  prédominance  de  groupes 
d'espèces  peut  cependant  servir  à  caractériser  plusieurs  districts;  les  aflinités  avec 
le  Natal  sont  moins  grandes,  par  disparition  des  types  malgaches  et  des  types  du 
Cap.  J.  Offner. 

939.  —  FREIRE  DE  ANDRADE.  Gommunicaç&o  sobre  as  minas  de 
cobre  da  provincia  d'Angola.  (Rev.  de  Obras  publicas  e  minas,  XXXVII, 
n°  436,  1906,  p.  275-315.)  [Le  titre  ne  figure  qu'à  la  table  des  matières.]  — 
Voir  Bibl.  de  4894,  n»  1289;  de  4897,  n°  778;  XIW  Bibl,  4903,  n»  835  BC; 
XV  Bibl,  4  905,  n'' 948. 

L'auteur,  ingénieur  des  Mines  bien  connu  par  ses  observations  sur  l'Afrique  por- 
tugaise, a  fait  un  voyage  de  reconnaissance  aux  mines  de  cuivre  de  la  province  d'An- 
gola et  en  a  rendu  compte  dans  une  conférence  à  la  Société  des  Ingénieurs  de  Lis- 
bonne. 11  ne  se  borne  pas  à  étudier  les  gisements  de  minerais,  mais  il  décrit  les 
contrées  parcourues,  leurs  cultures,  leurs  conditions  économiques,  etc.  On  peut  y 
distinguer  5  parties  :  1"  Résumé  succinct  des  conditions  géologiques  de  la  province; 
—  2"  Mines  de  cuivre  de  Zenza  do  I tombe,  à  190  km.  de  Loanda;  —  3"  Congo  por- 
tugais :  a)  enclave  do  Gabinda;  —  b)  de  l'embouchure  du  Zaire  jusqu'à  Noqui,  puis 
par  S.  Salvador  aux  anciennes  mines  de  Bombe  et  retour  à  la  côte  par  Amhriz;  — 
4"  Mines  des  environs  de  Mossamedes  ;  —  5"  La  main-d'œuvre  en  Angola  et  à 
S.  Thomé.  P.  Cuoffat. 

940.  —  [GILL  (Sir  DAVID)].  Report  of  His  Majesty^s  Astronomer  ai  the 
Cape  of  Good  Hope...  for  the  year  1905.  London,  Wyman  &  Sons;... 
1906.  [Cd.  2909.]  Iu-4,  15  p.  —  Voir  A' V«  Bibl,  4905,  n»  921. 

L'organisation  du  «  Topographie  Survey  of  British  South  Africa  south  of  the  Zam~ 
besi  »  n'a  pas  été  achevée  faute  d'argent.  Dans  lo  Transvaal  et  l'Orange,  la  campagne 
géodésiquc  a  été  terminée  et  les  circuits  fermés.  La  mesui*e  de  l'arc  du  30*  méridien 
au  N  du  Zambèze  est  poussée  jusqu'à  13<*o8'  lat.  S,  et,  dans  la  Rhodésie,  elle  a  atteint 
lo  Zambèze.  —  Si  l'on  veut  avoir  une  idée  du  travail  énorme  fourni  par  le  «  Gcode- 
tic  Siirvcy  of  South  Africa  »»,  il  faut  consulter  les  ouvrages  suivants  :  Cape  of  Good 
Uope.  (icoiielir  Survey  of  South  Africa,  y  Volume  H,  Report  on  a  redi^tcussion  of 
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Bailky'.v  and  FouncADF.'j  surrryx  and  thcir  réduction  to  the  si/slem  of  the  Geodeiic 
Survetj,  hy  >'/?•  David  Gii.l  (Capetowii,  W.  \.  KLcliards  and  Sons  Printers.  1901, 
in-4»  258  p.)-  Cet  oiivr.ijfe  cuuticnt  rcnscinhle  des  dcMerininations  opén'*08  dans  la 
colonio  du  Cap  et  le  Natal  (:U»1  stations).  —  2"  Volume  îll.  Report  on  the  Geodetic 
Survey  of  part  of  Southern  lihodesin^  erecuted  fty  Mr  \l.  Simms...  un der  the  direction 
of  S'ir  David  (îill  iCaptMown,  1905.  xiv  +  1*6  p.^.  Marche  des  opérations  de  trian- 
gulation dans  lit  Rhodésîe  depuis  1897  et  liste  des  résultats  finaux,  soit  03  stations. 
—  Voir  La  G.,  XV,  1907,  p.  29t;-299;  voir  ausai  ci-dessus,  n»  i39  B  et  ci-dessous, 
n"  9'}i.  A.  Demanoeon. 

941.  —  HATCH  (F.  H.).  Tho  Geologic&l  History  of  South  AMca.  (Geol. 
Mau.,  Décade  v,III,  1906,  p.  97-104.  16I-1C8.)—  Voir  JV«  Bibl.  1903,  n»  924. 

942.  —  IRLE  (J.).  Die  Herero.  Ein  Beitra^  sur  landes-,  Volks- 
und  Mlssionskunde.  GQtersloh,  C.  Bertelsmann,  1906.  In-8,  viii  -f  352  p., 
56  figr.,  1  pi.  carte.  5  M. 

La  seconde  partie  de  cet  ouvrage  traite  de  l'œuvre  des  missions  dans  le  pays. 
Mais  la  première  contient  des  observations  météorologiques  (1886-1903)  et  surtout 
une  monographie  ethnojîraphique  «les  Herero.  ^D'après  Petermanns  Af.,  LU,  1906, 
Lh.  890.)  A.  Dbmangeon. 

943.  —  JOHNSTON  (Colonel  DUNCAN).  A  Brief  Description  of  the  Ord- 
nance  Survey,  and  some  Notes  on  the  Advantan^es  of  a  Topographi- 
cal  Survey  of  South  Africa.  [Scotti&h  G.  Mag.,  XXII,  1906,  p.  18-29,  4  flg., 
dessins.) 

944.  —  LUPI  (EDUARDO).  A  regi&o  de  Angoche.'(Ezcerpto  d'uma  Memoria 
inedita.)  (B.  S.  G.  Lishoa,  XXIV.  1906,  p.  23.3-260.) 

945.  —  MACHADO  (CARLOS  ROMA).  Arterias  de  communie aç&o  nos  dis- 
trictosde  Sofalae  Manica.  (B.  S.  G.  Lishoa,  XXIV,  1906,  p.  33-50,  65-87, 
1  pi.  carte  àl  :  750000.) 

Chargé  d'étudier  une  voie  de  communication  pour  relier  Beira  avec  le  district  de 
Mi'Iseter  (Rhodésie)  et  avec  les  circonscriptions  de  Moribano,  Mossurize  et  Busi, 
M'  MArHADO  a  fait  des  reconnaissances  dans  les  vallées  du  Busi  et  du  Lucite.  11  dé- 
crit les  régions  parcourues  et  les  conditions  de  navigahilitc  de  ces  rivières. 

J.  Bkttexcourt. 

946.  —  MAUGHAM  (R.  C.  F.).  Portuguese  East  AMca.  The  llistory,  Sce- 
nory,  and  (ircat  Game  of  Manica  and  Sofala.  London,  John  Murray,  1906. 
In-iH,  XII  +  340  p.,  carte  et  phol.  15  sh.  —  Voir  G.  J.,  XXIX,  1907,  p.  216. 

947.  —  METHVEN  (CATCHART  WILLIAM).  The  Harbours  of  South  Africa; 
w^ith  Spécial  Référence  to  the  Causes  and  Treatment  of  Sand-Bars. 

(Minutes  of  P.  l.  Civil  Emjineers,  CLXVI,  1906,  p.  4-77  ;  cartes  et  plans, 
lig.  1-19.) 

L'auteur  a  passé  dix-sept  ans  dans  l'Afrifiue  du  Sud,  dont  sept  comme  ingénieur 
en  chef  du  ]K>rt  de  Durban.  Il  étudie  les  conditions  physiques,  l'aménagement  actuel 
et  le  trafic  des  différents  ports  entre  le  Cap  ci  la  liaie  Delagoa.  Indication  des 
améliorations  proposées,  soit  dans  le  mémoire,  soit  dans  la  discussion  et  la  cor- 
respondance (p.  A6-7U)  auxquelles  il  a  doqné  lieu.  If.  Uavenbat. 
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948.  —  MILL  (H.  R.).  South  Africa  as  seen  by  a  Meteorologist 
during  the  Visit  of  the  British  Association  in  1905.  [Quarterly  J.  R . 
Met.  S.,  XXXII,  i006,  p.  177-188,  pliot.) 

949.  —  MOREAU  (GEORGE).  Étude  sur  l'état  actuel  des  mines  du 
Transvaal.  Les  gîtes.  Leur  valeur.  Étude  industrielle  et  financière.  Paris, 
Gh.  Béranger,  1906.  In-8,  [iv]  _}_  iv  +  218  p.,  48  fig.  cartes  et  coupes.  7  fr.  50. 

Après  un  court  chapitre  sur  la  géographie  du  Transvaal,  le  régime  minier  et  la 
main-d'œuvre,  l'auteur  étudie  la  géologie  du  pays  étage  par  étage,  en  y  localisant  les 
richesses  minérales.  Tout  un  chapitre  est  consacré  au  Witwatersrand  (allure  géné- 
rale, n»efs,  rendement,  teneur).  La  fin  (exploitation,  question  financière)  concerne 
surtout  les  industriels  et  les  capitalistes.  A.  Demanobon. 

950.  —  MORISSEAUX  (CH.).  La  Compagnie  à  Charte  de  Mozambique. 
{Rev.  Économique  Int.,  3«  Année,  vol.  II,  15-20  avril  1906,  p.  89-138.)  —  Voir 
XIW  BibL  4903,  n"853,  et  ci-dessus,  n°  933. 

La  Compagnie  de  Mozambique  se  distingue  des  Compagnies  similaires  anglaises, 
on  ce  qu'elle  n*a  pas  été  chargée  d*une  œuvre  d'occupation  et  do  conquête,  mais  que 
le  Portu<j:al  s'est  simplement  décharp:ô  sur  elle  du  soin  d'administrer  des  territoires 
dont  la  possession  incontestable  se  trouvait  sanctionnée  par  le  traité  de  1891.  En 
outre,  ses  capitaux  et  ses  actionnaires  sont  de  toutes  les  nationalités.  L'étude  qu'en 
fait  M**  MoRissKAi'x,  un  de  ses  anciens  directeurs  généraux,  montre  qu'elle  est  assez 
étroitement  surveillée  par  le  gouvernement  portugais.  Ses  revenus  proviennent  sur- 
tout des  douanes,  des  impôts  indigènes,  des  concessions  de  terres,  etc.  ;  ce  sont  donc 
les  revenus  d'un  État  ordinaire.  Pourtant  la  Compagnie  exploite  elle-même  de 
notables  parties  des  réserves  de  caoutchouc  de  son  territoire  ;  elle  vend  en  Europe 
environ  20  000  kg.  de  gomme  par  an.  Elle  a  des  plantations,  élève  du  bétail,  et  tire 
des  revenus  des  forêts  du  Zambèxe  pour  le  combustible  des  navires  à  vapeur.  Elle 
paraît  exercer  une  action  heureuse  parmi  les  indigènes,  aujourd'hui  plus  émancipés 
économiquement.  Pourtant  elle  ne  leur  laisse  droit  qu'à  un  hectare  de  terrain  caiti- 
vablc  par  paillote!  Elle  mémo  est  propriétaire  de  170  millions  d'hectares!  C'est  la 
politique  qu'on  a  tant  attaquée  dans  l'État  du  Congo. 

MaUUICP.    ZlMMERMANN. 

951.  —  PENCK  (A.).  Sfld-Afrika  und  Sambesif&lle.  [Vortrag,  gehaltcn 
auf  der  Versammlung  deutscher  Naturforscher  iind  Aerzie  in  Stuttgart  am 
21.  Septemher  1906.  (G.  Z.,  XH,  1906,  p.  601-611.) 

952.  —  SCHENCK  (A.).  Die  Kalahari.  (G.  Z.,  XII,  1906,  p.  519-527.) 
Compte  rendu  critique  do  l'ouvrage  de  S.  Passarge  {XV*  Biôl.  1905,  n®  927  A). 

953.  —  SCHWARZ  (ERNEST  H.  L.).  A)  The  Goast-Ledges  in  the  Sonth- 
West  of  the  Cape  Golony.  (Quarterly  J.  Geol.  S.,  LXII,  1906,  p.  70-87, 
3  fig.  coupes.) 

B)  The  Hivers  of  Cape  Golony.  (G.  J.,  XXVIÏ,  1906,  p.  265-279.  12  fig. 

cartes  et  phot.) 

C)  The  Three  Paleozoic  Ice-Ages  of  South  Africa.  (J.  of  GeoL,  XIV, 

1900,  p.  683-691,  2  fig.  dessins.) 

A)  L'auteur  croit  pouvoir  distiniruer  sur  la  côte  méridionale  do  la  colonie  du  Cap 
trois  plates-fornios  littorales  :  l'une  à  235  m.  env.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  la 
seconde  an  niveau  actuel  de  la  mer,  la  troisième  à  200  m.  au-dessous  de  ce  niveau. 
Dans  le  Transkei  et  le  Pondoland,  il  en  signale  deux  autres  :  l'une  à  500  ni.  d'alti- 
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tiKlo  (Oc  vingt  Plateau),  l'autre  à  850  m.  (Kentani  Plateau).  EDfui,  c'est  îV  400  m. 
au-dessous  du  niveau  de  la  mer  «{u'il  Hxe  le  niveau  de  base  absolu  de  Térosion,  c'est- 
à-dire  le  niveau  au  delà  et  au-dessous  duquel  Taction  des  eaux  courantes,  au  moins 
pendant  les  époques  récentes,  ne  s'est  jamais  exercée.  Kn  comparant  ces  données 
à  celles  que  nous  possédons  sur  los  pintes-formes  sous-marines  de  l'Atlantique  Nord, 
il  arrive  à  cette  conclusion  que,  tandis  que  les  côtes  atlantiques  de  l'Amérique  du 
Nord  et  de  l'Europe  se  trouvent  dans  un  état  très  avancé  d'afTaisseinent,  l'Afrique 
australe  en  est  encore  au  début  d'un  stade  de  soulèvement. 

6)  Une  ligne  droite  tracée  de  Capetown  à  Delagoa  Bay  coïncide,  excepté  dans  le 
Basoutoland,  avec  la  ligne  de  partage  des  eaux.  Cette  ligne  de  partage  ne  doit  son 
existence,  d'après  M'  Schwauz,  ni  à  la  présence  d'une  niasse  éruptive,  ni  à  un  plis- 
sement, mais  à  la  manière  dont  les  sédiments  du  Karroo  se  Si>nt  déposés.  (V  dépôt 
s'est  elTectué  dans  une  immense  dépression  dont  les  points  les  plus  profonds  se 
trouvaient  à  2.50  km.  de  l'ancien  rivage  permien  situé  au  Nord.  Quand  l'émersion 
commença,  la  concavité  de  la  dépression  disparut,  et  la  zone  des  dépôts  les  plus 
épais  détermina  une  aire  élevée  qui  devint  une  ligne  de  partage  des  eaux.  De 
petites  étendues  de  terrain  plat,  situées  le  long  do  la  ligne  de  partage,  témoignent 
encore  do  l'existence  de  cette  [zone  :  on  la  voit  ainsi  commencer,  à  l'Ouest,  avec  les 
monts  Nieuwevcld  et  se  continuer  vers  l'Est,  avec  les  Snecuwbcrgen  et  le  pays  compris 
entre  Middelburg  et  Steynsburg  ;  il  faut  y  rattacher  aussi,  au  Nord,  le  Witwaters- 
rand,  et,  au  Sud,  un  certain  nombre  de  chaînes.  En  réunissant  par  la  pensée  tous 
les  éléments  de  cet  ensemble,  on  obtient  la  surface  d'une  pénéplaine  telle  qu'elle 
existait  à  la  fin  du  Jurassique.  Cette  pénéplaine,  s'élevant  à  2  000  m.  environ,  fut 
interrompue  à  l'époque  crétacée  par  les  masses  éruptivcs  des  Drakensbergen,  qui 
obligeaient  les  rivières  se  dirigeant  vers  le  Sud  à  prendre  vers  le  Nord  le  chemin  de 
l'Orange  :  de  là,  la  perturbation  dans  la  ligne  de  partage  des  eaux.  Mais  les  rivières 
actuelles  de  la  côte,  très  actives,  finiront  par  capturt>r  les  affluents  de  l'Orange  supé- 
rieur; de  cette  façon  sera  rétablie  dans  son  intégrité  l'ancienne  ligne  de  partage.  — 
Voir  encore,  du  même  auteur,  Nalural  Mounds  in  Cape  Colony  (ii.  /.,  XXVII,  1906, 
p.  67-69).  A.  Demanoko.n. 

954.  —  Science  in  South  Africa  :  a  Ilandbook  and  Review.  Propared 
uiider  the  auspices  of  tho  South  African  (lovernmenls  and  the  South  Afri- 
can  Association  for  the  Advancoment  of  Science.  Ediled  hy  Rov.  W.  Funt, 
and  J.  D.  F.  liiLciiiusT,  (!ape-Town,  Pretoria  and  Bulawayo  :  T.  Maskow  Mil- 
ler, 1905.  In-8,  X  -I  5(K»  p.,  lig.  diagr.  et  pbot.,  12  pi.  dontC  cartes. 

\  la  réunion  du  Conseil  de  l'Association  sud-africaine  pour  l'Avancement  des 
Sciences,  tenue  le  26  février  1904,  sous  la  présidence  de  l'astronome  royal,  Sir  David 
GiLL,  il  fut  décidé  qu'à  l'occasion  do  la  visite,  eu  1905,  de  l'Association  britannique 
pour  l'Avancement  des  Sciences  (ci-dessus,  n"*  259),  un  manuel  marquant  l'état  de  la 
science  dans  l'Afrique  australe  serait  imprimé.  Le  Rév.  \V.  Flint,  bibliothécaire  du 
Parlement,  et  M'  Gii.cuuist,  biologiste  du  gouvernement  du  Cap,  furent  chargés  de 
le  préparer.  Une  introduction  a  été  rédigée  par  Sir  David  Gill  et  les  matières  ont 
été  réparties  en  huit  sections  renfermant  31  mémoires  que  nous  allons  indiquer  : 

1.  Physique  :  i.  H.  C.  Schunkb-IIollwav,  Soutk  Africa:  An  Outline of  its  Pkysical 
Geofjvaphy  (p.  1-18).  —  2.  Ciiaklks  M.  Stkwakt,  The  Meleoroloyt/  of  South 
Africa  (p.  19-60).  —  3.  Sir  David  Gill,  Aslronomy  and  Géodes*/  in  South  Africa 
(p.  61-73).  —  4.  J.  C.  Beattib,  Earth  Magnetism  in  South  Africa  (p.  74-78). 

II.  Anthropologie  :  1.  W.  IIammond  Tookk,  Uncivilised  Mon  south  of  the  Zamhesi 
i|>.  79-101).  —  2.  L.  Perinouey.  The  Stone  Aye  in  South  Africa  (p.  102-108).  —  3.  R. 
N.  Hall,  Rhodesian  Antiquities  (p.  109-121*;  voir  W  liibl.  1905,  n""  31,  ÙSf). 

III.  Zoologie  :  i.  \V.  L.  Sclateb,  Land  Vertehratcs  of  South  Africa  (p.  122-152).  — 

2.  L.  Pkrinoiky,  a  hrief  Sketch  of  the  South  African  Insect  Fauna  (p.  153-174). 
—  3.  W.  F.  PfiicKLL,  Sotes  on  South  African  Land  and  FreshAVater  Inrcrtcbratcs, 
exclusire  of  Motluscs  and  Insccts  ^p.  17:i-181).  —  4.  J.  I).  F.  GiLr.iiaisT,  The  South 

African  Marine  Fauna  and  its  Environment  (p.   182-19"ï:. IV.  Botanique  :  1. 

IIakrv  Bon  s,  Sketch  of  the  Floral  Rer/ions  of  South  Africa  (p.  199-240,  carte). 

V.  Géologie  :  1.  A.  W.  Rookks,  Geoloyy  of  Cape  Colony  (p.  241-259;  voir  A'I*  Uit,L 
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i90î,  n"  932).  —  2.  W.  Anderson,  Geologt/  of  Natal  and  Ztiluland  (p.  260-272;  vcir 
Xlh  Bibl.  lyOf,  n"  8.36).  —  3.  Hbrbbrt  Kynaston,  Geology  of  Ihe  Transvaal  and 
Oie  Orange  River  Golony  (p.  213-300).  —  4.  F.  P.  Mrndbll,  Geology  of  Rhodtsia 
(p.  301-303).  —  5.  R.  Broom,  The  FossU  Reptiles  of  South  Africa  (p.  30i-309].  — 

—  yi.  Minéralogie  :  1.  Edward  H.  Johnson,  South  African  Metallurgy  (p.  310-317). 

—  2.   Oardner  F.  Williams,   The  Diamond  Mines  of  Kimberley  (p.  318-331).  — 

—  VIL  Économie  rurale  :  1.  D.  Hutcheon,  iJiseases  of  Stock  in  South  Africa  (p.332- 
361).  —  2.  Charles  P.  Lounsbury,  Insect  Pesls  in  South  Africa  (p.  362-374).  — 
3.  Eric  A.  Nobbs,  Agricultural  Problems  at  the  Cape  of  Good  Ilope  (p.  375-390). 

—  4.  D.  E.  HuTCHiNs,  Forestry  in  S^outh  Africa  (p.  391-413).  —  3.  P.  Daniel  Hahn, 
Viticulture  in  Cape  Colony  (p.  414-422).  —  6.  A.  N.  Pearson,  and  Alex.  Pardy,  The 
Sugar  Industry  of  Natal  (p.  423-438).  —  7.  A.  S.  L.  Hulett,  Tea  Culture  (p.  439- 

447). yiIL  Éducation  et  Histoire  :  1.  Thomas  Walkbr,  Notes  on  the  ïïistory  and 

State  of  Education  in  Cape  Colony  (p.  448-456).  —  2.  C.  J.  Mudib,  Education  in 
Natal  (p.  457-461). —  3.  John  Rohinson,  Education  in  the  late  South  African  Repu- 
ôlic  and  in  the  Transvaal  (p.  462-469).  —  4.  Johannes  Bhill,  Education  in  the 
Orange  River  Colony  (p.  470-476).  —  5.  William  Flint,  The  Growth  of  South  Africa  : 

Uistorical  and  Sociological  Data  (p.  477-489). Un  index  termine  le  volume. 

Ces  articles,  dont  quelques-uns  sont  fort  importants,  sont  presque  tous  rédigés  par 
dos  savants  occupant  des  fonctions  officielles;  il  y  en  a  qui  mériteraient  d'être  étudiés 
d'une  façon  spéciale,  à  cause  des  problèmes  qu'ils  soulèvent,  par  exemple  le  mémoire 
de  M'R.  N.  Hall  sur  les  ruines  de  la  Rhodesia.  Le  volume  fait  le  plus  grand  honneur 
à  ceux  qui  l'ont  rédigé  et  à  ceux  qui  en  ont  entrepris  la  publication. 

Henri  Cordier. 

965.  —  TREVOR  (TUDOR  6.).  The  Physical  Features  of  the  Transvaal. 
(G.  J.,  XXVIII,  1906,  p.  50-05,  6  Rg,  phot.,  2  fig.  cartes  à  1  :  300000,  1  pi. 
carte  col.  à  i  :  3000000  et  2  coupes.) 

956.  —[WAR  OFFICE.]  South  Africa.  Military  Report  on  Zululand. 

Prepared  for  the  General  Staff,  War  Office,  1906.  In-16,  viii  -\-  458  p., 
cartes  et  diagr. 

Le  premier  chapitre  est  un  essai  de  géographie  physique  du  Zululand.  (D'après 
G.  /.,  XXVIll,  4906,  p.  196.) 

957.  —  WATERMEYER  (F.  S.).  Geographical  Notes  on  South  Africa 
south  of  theLimpopo.  (Scottish  G.  Mag„  XXI,  1905,  p.  625-636;  XXII,  1906, 
p.  29-38.) 

Conférence  faite  à  la  session  sud-africaine  de  la  «  British  Association  ».  ~ 
Remarques  rapides,  accompagnées  de  quelques  détails  précis,  sur  la  cartographie 
de  l'Afrique  du  Sud,  sur  l'histoire  et  la  composition  de  sa  population,  sur  la  nature 
du  sol  et  du  climat.  En  appendice,  l'auteur  donne,  pour  la  colonie  du  Gap  et  le 
Transvaal,  les  coordonnées  géographiques  et  les  hauteurs  de  pluie  d'une  centaine  de 
stations  en  1903-1904.  A.  Demanoeon. 

958.  —  WERNER  (A.).  The  Native  of  British  Central  Afk*ica.  (The 
Native  Races  of  the  British  Empire.)  London,  A.  Gonstable  &  Co.,  1906.  In-8, 
xii-h  304  p.,  phot.,  carte.  6  sh. 

Voir  aussi,  pour  TAFRIQUE  DU  SUD,  n^»  50,  116,  128,  216,  221,  222,  242  B, 

?49,  259  ABC,  278,  614,  904. 
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959.  —  AVERBECK  (FRANZ).  Geschichto  and  Physiographie  der  Kolonie 
Mauritlus.  (XXV.  Jber.  Ver.  E.  Metz  f.  die  Vereinsjahre  1905-1906,  Metz, 
1906,  p.  1-82.) 

960.  —  COLCANAP  (J.).  Sur  la  Géologie  du  cercle  de  Maevetanana 
(Madagascar).  (B.S.  GéoLde  Fr.,  iv«  sér.,  VI,  1906,  p.  164-170,  3  i\g.  coupes 
et  carte  géol.) 

Le  cap*  CoLCANAP,  adjoint  au  commandant  du  cercle  de  Meyatanana,  a  parcouru 
cette  région  en  1904-1903.  La  note  commente  les  2  coupes  :  !•  du  Bongo-lava  (mu- 
raille de  gneiss  granitoïdcs.  de  800  m.  de  haut)  à  Beseva;  2"  do  Mevatanana  au  pla- 
teau d'Ankarafant.sika.  Au  N  de  Marololo,  u  il  semble  qu'il  y  ait  contact  immédiat 
entre  les  grès  de  base  et  les  argiles  du  Jurassique  supérieur.  Il  est  possible  que  la 
ligne  de  dislocation,  qui  correspond  à  Madiramanga  à  la  plongée  rapide  des  calcaires 
de  Causses,  se  prolonge  plus  au  Nord-Est  et  se  termine  par  une  t'aille  ;  cette  faille 
aurait  facilité  rétablissement  de  la  dépression  où  coule  la  Mahajamba.  »  Au  cours 
de  l'hivernage  de  1903-1904,  cette  rivière  a  été  capturée  par  le  Kamory  (voir 
G.  Grandidikr,  La  G. y  IX,  1904,  p.  290-291);  le  nouveau  lit  et  l'ancien  lit  sont  mar- 
qués sur  la  carte  géol.  à  1  :  1 000  000  (fig.  3).  —  A  la  suite  de  cette  communication, 
M'  Paul  Lbmoine  fait  observer  (p.  170)  que  les  accidents  de  la  côte  occidentale,  sen- 
siblement N-S,  diffèrent  des  failles  de  la  côte  orientale.  Au  lieu  d'être  rectilignes, 
ils  sont  sinueux.  Au  lieu  d'affecter  tous  les  terrains,  ils  paraissent  coïncider  avec  des 
falaises  dues  à  l'érosion  et  se  trouver  toujours  au  contact  des  mêmes  formations  du 
Jurassique  inférieur  calcaire  et  du  Jurassique  supérieur  argileux.  Ces  «  phénomènes 
d'étirement  »  s'expliqueraient  par  l'élévation  en  masse,  à  une  époque  récente,  du 
massif  central  de  Madagascar.  Alfred  Uhry. 

961.—  COLIN  (Ed. -EL.).  Travaux  géodésiques  et  magnétiques  aux 
environs  de  Tananarive.  (C.  r.  \c.  Se.  CXLII,  1900,  p.  HaO-llH.)  —  Voir 
XV^hibl  1903,  n«>9H. 

962.  --  COMITÉ  DE  MADAGASCAR.  Revue  de  Madagascar.  Organe  du 
— .  [Secrétaire  général  :  C.  Deluorbe.]  8''  année  1906.  Paris  IX,  rue  de  la 
Chaussée  d'Antin  44;  Paris  VI,  F.  R.  de  Rudeval.  ïn-8,  1088  p.,  norabr.  fig. 
graph.,  dessins  et  phot.  L'année  12  fr.;  le  n°  mensuel  1  fr.  25.  — Voir 
XV^  BibL  4905,  i\^  942. 

A  signaler  surtout  :  P.  Lemoinb,  l^es  relations  géologiques  de  Madagascar  avec  les 
pays  voistJis  (p.  986-995:  6  fig.  cartes;  voir  aussi  ci-dessous,  n"  968).  —  L»  Ed.  ub 
Martonne,  Fianarantsoa  et  le  Belsileo  central  (p.  27-55,  104-124, 215-240,  nombr.  flg. 
phot.  et  graph.);  suite  et  fin  de  l'étude  commencée  en  1905  (voir  aussi  ci-dessous, 
n"  969).  Importance  du  chapitre  consacré  à  l'étude  du  sol.  Le  1^  db  Martonnr  y 
insiste  sur  le  rôle  de  l'érosion  qui,  après  avoir  adouci  le  modelé  des  reliefs  grani- 
tiques, a  été  ranimée  par  un  soulèvement  récent  de  la  zone  orientale  ou  un  affais- 
sement de  la  zone  côtiérc;  l'uniformité  du  relief  est  augmentée  par  une  couverture 
épaisse  de  latérite,  provenant  de  la  décomposition  de  l'escarpement  côtier  et  des 
pitons  qui,  dominant  aujourd'hui  les  vallées,  ont  servi  d^emplaceinent  aux  vieilles 
cités.  En  raison  de  la  nature  infertile  de  cette  terre  rongeâtre,  l'auteur  se  demande 
si  l'hypothèse  d'un  plateau  central  jadia  recouvert  de  forêts  n'est  pas  un  mythe,  et 
le  reboisement  de  1898-1899  une  erreur.  Après  des  pages  fort  heureuses  sur  les 
divers  facteurs  du  climat  et  ses  variations  au  cours  des  dernières  années,  sur  IVthno- 
graphie  et  les  modes  d'habitation,  l'auteur  montre  que  la  valeur  économique  du 
pays,  très  limitée  par  ses  ressoui-cos  (élevage  et  rizières),  souffre  encore  du  manque 
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de  débouchés  pour  le  riz,  môme  à  Madagascar,  en  raison  de  la  tendance  de  la  côte  E 
à  se  suffire  à  elle-même.  —  D'  El  Nosseb  (D'  L.  Besson),  Siluation  économique  du 
Uclsileo  (p.  189-800).  —  P.  H\:  ViKKT  y  L  industrie  forestière  à  Madagascar^  principales 
essences  et  classification  (p.  769-788,  865-888,  12  fig.  phot.).  —  Rev.  R.  Baron,  Corn- 
pendium  des  plantes  malgaches  (suite)  (p.  350-364,  530-549,  621-637,  708-726,  813- 
841,915-936).  —  A.  Jully,  Ethnographie  de  Madagascar  (p.  1025-1054).  Cette  com- 
munication, faite  au  Congrès  des  Sociétés  de  géographie  (sept.  1906),  met  au  point 
les  u  données  établies  sur  l'origine  des  Malgaches  ».  —  Enfin  série  de  conférences 
de  vulgarisation  faites  à  l'École  coloniale  par  le  D'  Kermorqant  et  MM''  Julien*. 
GavoN  et  Guillaume  Grandidier  (p.  289-300,  301-306,  385-408.  511-514).  —  Deside- 
ratum :  pourquoi  avoir  supprimé  les  tables  de  matières  semestrielles  et  s'être  limite 
à  une  table  du  premier  trimestre  insérée  seulement  dans  le  numéro  du  mois  d'août? 

Alfred  Uhry. 

963.  —  GASCUEL  (L.).  L'or  à  Madagascar.  {A.  des  Mines,  x«  sér.,  X,  1906, 
p.  85-108;  carte  à  i  :  5000000,  pi.  v.)  Paris,  Ch.  Dunod  &  E.  Pinat,  1906. 
In-8,  28  p. 

964.  —  [GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  MADAGASCAR...]  Madagascar 
de  1896  à.  1905.  Rapport  du  Général  Gallieni,  Gouverneur  général, 
au  Ministre  des  Colonies  (30  avril  1905).  Tananarivc,  Impr.  Officielle. 
2  vol.  in-8,  [ivj  +  xiii  4-740  p.,  86  fig.  et  pi.  cartes  et  graph.  ;  Annexes  au 
Rapport,  XII  +  o43  p.,  8  pi.  cartes  et  graph.  —  Voir  XV^  BibL  4905,  n«  9A%. 

Le  rapport  de  l'ancien  gouverneur  général  et  le  !•'  vol.  des  Statistiques  dresse 
sous  ses  ordres  (n**  suivant)  ont  été  analysés  par  Alfred  Uhry,  La  situation  à  Mada- 
gascar en  iBOa  d'après  deux  documrnts  récents  {A.  de  G.,  XV,  1906,  p.  474-477). 

965.  —  GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  MADAGASCAR  ET  DÉPENDANCES.  - 
A)  Bulletin  économique...  6*  année  1906.  Tananarive,  Impr.  Cl!.,  1906. 
In-8,  431  p.,  fig.  et  pi.  Trimestriel.  7  fr.  50  par  an;  le  n°  1  fr.  50.  —  B) 
Journal  Officiel  de  Madagascar  et  Dépendances,  paraissant  le  samedi. 
22«  année  1906.  Ibid.  P.  13431-14240.  12  fr.  par  an.  —  C^  Statistiques 
générales.  Situation  de  la  colonie  au  l^'^  Janvier  1905.  Population. 
Adiiiinislrallon.  Agriculture.  Élevaf^e.  Industries.  Commerce.  Melun,  Impr. 
administrative,  190G.  In -4,  263  p.  —  D)  Statistiques  générales  an 
1®»"  Janvier  1906...  [La  couverture  porte  :  Statistiques  générales  1905.) 
Ibid.,  1900.  In-t,  307  p.  —  Voir  XV'  BibL  1905,  n»  943. 

A).  Bulletin  économique.  —  Griess,  La  «  Dune  littorale  »  et  les  »<  ÏMndes  »  dAn- 
davakamenarana  à  Ankarefo  (p.  142-143).  —  La  gelée  dans  Vlmérina  (p.  214).  En 
plusieurs  localités,  le  thcrmonirtrc  est  descendu  au-dessous  de  zéro  dans  les  nuits  du 
1"*  au  8  août;  par  suite,  sur  les  hauts  plateaux,  certaines  cultures  semblent  problé- 
matiques, surtout  celle  du  café,  sauf  si  elle  est  pratiquée  «  par  petites  parcelles, 
comme  culture  accessoire  et  sur  des  emplacements  riches  en  humus  et  parfaitement 
abrités  »>.  —  Dk  Gikoncourï,  Les  conditions  de  la  production  agricole  à  la  Grande- 
Terre  (p.  .'i.'>3-350)  ;  rêfîion  située  sur  la  côte  NW,  du  cap  S^-Sébastien  à  la  baie 
d'Aualalava;  bien  arrosée  et  bien  abritée,  elle  renferme  des  vallées  fertiles,  mais 
habitées  par  des  j)ojiulations  apathiques.  —  L'Industrie  minière  à  Madagascar  pen- 
dant Vnnnoe  190'>  (p.  1-21.  5  fig.  graph.).  Malgré  la  perturbation  provoquée  par  le 
décret  du  24  juin  lîUlo  et  l'interdiction  de  faire  des  recherches  dans  de  nouveaux 
périmètres,  le  reiifl^^mont  aurifère  s'est  traduit  par  172  kg.  seulement  de  moins  que 
l'année  précédente;  la  partie  K  reste  toujours  la  plus  productive;  pourtant,  même 
dans  les  alluvions  par  transport,  plus  riches  que  les  alluvions  sur  place,  la  produc- 
tion ne  S(Mnl)le  pas  devoir  présenter  la  inéme  progression  que  par  le  passé  ;  eotia, 
les  dernières  recherches  ne  confirment  pas  les  espérances  fondées  sur  la  profondeur 
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des  gisements  filonicns.  —  Alhkrt  Dabkrn,  Les  pierres  prihùeuses  à  Madatjasvar 
(p.  327-339).  Compte  rendu  de  la  mission  Villbrme,  comprenant  :  1"»  l'ctudo  des 
gi.>emenl9  de  llmcrina  central,  du  Vakinankaratra  et  de  l'Ambositra  ;  2"  la  recon- 
naissance géologique  de  la  r«'»gion  comprise  dans  le  triangle  Fianarantsoa,  Ihosy  et 
Vuhipcno.  Aucun  fait  géologique  nouveau,  mais  l'itinéraire  de  la  mission  servira  de 
guide  pour  les  recherches  futures  et  les  gisements  intéressants  actuellement  connus 
(les  saphirs  de  l'E  de  J'Ankaratra  semblent  t>lre  les  dépôts  les  plus  importants).  —  A 
signaler  enfin  une  série  de  rapports  ou  d'études:  L'élevage  en pags  Anosy  (p.  40-44); 
—  La  culture  du  cotonnier  (p.  22-34,  136-141);  —  Rapport  sur  une  inspection  à  la 
station  cotonnière  de  Marovoay  (p.  35-39).  Sur  ce  dernier  sujet,  voir  le  rapport  du 
directeur  de  la  Station]:  Ducukne,  Culture  du  cotonnier  à  la  station  ex^n'r hue n taie  de 
Mnrorouy,  près  de  Mnjunqa  [L'Agriculture  pratique  des  pays  cfiauds,  VI'  année,  1900, 
1"  sem.."p.  27-30,  137-14i,  219-226,  1  fig.  phot.). 

H)  Journal  Officiel.  —  Nous  regrettons,  avec  la  disparition  presque  complète  des 
articles  scientifiques,  l'intérêt  présenté  jusqu'à  présent  par  cette  publication,  devenue 
tout  à  fait  officicllo  et  impersonnelle.  Nous  n'y  relevons  qu*une  Note  relative  aux 
signes  précurseurs  des  cyclones  et  aux  précautions  à  prendre  (p.  13996-13997). 

C  et  D)  Statistiques  générales.  —  Pour  le  l*'  volume,  voir  :  Alfred  llnuv,  La 
situation  à  Madagascar  en  t90'>  d'après  deux  documents  récents  (A.  de  G.,  XV,  1906, 
p.  471-477).  —  Le  2*  volume,  qui  emlirasse  toute  l'année  190'»,  présente  les  mêmes 
qualités  d'analyse  et  de  synthèse  et  renferme  plusieurs  innovations  :  1"  dans  le  cha- 
pitre «  Population  »,  des  tableaux  spéciaux  réservés  à  la  population  non  indigène,  et 
plus  ]>articulicrement  aux  habitants  d'origine  européenne^  à  l'exception  des  militaires 
(tableaux  d'ensemble  par  provinces  et  par  régions  ;  tableaux  détaillés,  par  provinces, 
des  naissances,  mariages  et  décès,  avec,  pour  ces  derniers,  l'âge  et  le  i»ourcentago 
sur  la  population  totale)  ;  2"  en  matière  agricole,  V  «  état,  par  provinces,  des  exploi- 
tati<ms  d'élevage  entreprises  par  les  Kuropéens  ou  assimilés  »  ;  l*  ••  état,  i)ar  régions, 
«les  exploitations  forestières  au  1"  janvier  1905  »,  ainsi  qu'un  tableau,  par  provinces, 
de  la  «  superficie  des  rizières  soumises  à  l'impôt  foncier  au  l**  janvier  1906  »,  accom- 
p.igné  d'une  comparaison  avec  l'année  précédente  ;  3»  en  matière  minière,  3  tables 
dont  l'uno  indique  «da  production  aurifère  par  circonscription  administrative  pendant 
les  années  1904  et  1905  ».  Alfred  Uhry. 

966.  —  GRANDIDIER  (G.).  Bibliographie  de  Madagascar.  Deuxième 
partie.  Paris  [IX],  Comilé  de  Madagascar,  44  Chaussée  d'Anliii,  1900.  In-8, 
[iv|  +  p.  435-905.  [Souscription  aux  2  vol.  :  20  fr.  j  —  Voir  XV'  liibL  1905, 
n"  944  A. 

La  s<'Conde  partie  de  cette  c«)pieusc  liihliographie  se  compose  d»*  plusieurs  listes, 
iju'il  n'eût  pas  été  superflu  de  distinguer  par  le  titre  courant  :  Ouvrages  anonymes 
sur  Madagascar  (p.  435-452')  ;  —  Principaux  documents  poliliciues  et  ]>arlementaires 
(p.  453- 47*7)  ; —  Ouvrages  et  documents  concernant  les  Missions  (p.  418-482);  — 
Annuaires.  Bulletins  et  Ni>tices  (p.  483-488  et  489)  ;  —  Périodiques  (journaux,  revues, 
albums,  etc.)  :  ])rincipaux  articles  (p.  490-675),  dépouillement  qui  a  dû  coûter  un 
labeur  énorme  à  M'  Grandidikr,  et  qui  rendra  les  plus  grands  services;  —  Manus- 
crits dans  les  diverses  Archives  et  Bibliothèques  (p.  676^757);  les  titres  des  pièces 
contenues  dans  les  31  carions  des  Archives  du  Ministère  des  Colonies  n'occupent 
I>as  moins  de  30  p.  ;  signalons  aussi  l'inventaire  de  certaines  Cdlleetions  privées 
inibli(>lliè(|ues  A.  et  (i.  Orandidier,  de  Froberville);  —  Liste  complémentaire  de  la 
promièn*  partie  de  la  Itihliographie  et  additions  h.  la  serouiU'  (p.  759-827);  —  Biblio- 
graphie de  lannè,.  l'.IOk  <p.*  828-859;  n'-  ♦J930-73911:  —  Addend;».  —  Une  Uble  des 
matières  extrènn^ment  détaillée  (77  rubriques;  p.  863-90tn  montre  la  richesse  de  ce 
nperloirc  et  le  st)in  avec  lequel  il  a  été  dressé.  L.  liAVENKAU. 

967.  —  KELLER  (C).  Die  Kolonie  Madagascar  in  ihrer  gegenw&rti- 
gen  Entwickelung.  ((;.  Z.,  Ml.  \\m\,  p.  03-101.) 

D'après  les  récentes  publications   iVaneaises  et  les  souvenirs  du  prof.  C<iNUAU 
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Kellbr  {Bibl.  de  4895,  n»  927;  de  1898,  n»  776;  X/-  Bibl.  i90i,  n»  782).  L'auteur  juge 
favorablemeot  l'activité  scientifique  et  économique  des  Français  à  Madagascar. 

L.  Ravenbau. 

968.  —  LEMOINE  (PAUL).  A)  Études  géologiques  dans  le  Nord  de 
Madagascar.  Gontribulions  à  l'histoire  géologique  de  TOcéau  Indien. 
[Thèse  doctorat  es  sciences  naturelles.]  [Annales  Hébert,  IIL]  Paris,  A.  Her- 
raann,  1906.  In-8,  fiv]  +  520  p.,  index,  bibliographie  (p.  17-54),  143  flg. 
schémas,  cartes,  coupes  et  phot.,  4  pi.  phot.  et  coupes,  1  feuille  de  3  cartes 
fiéol.  col.  à  1  :  200  000,  1  :  500  000  et  1  :  5000000.  25  fr. 

B)  La  géologie  du  Nord  de  Madagascar.  (Extr.  du  B.  S.  Philomathique 
de  Paris,  1906.)  In-8,  15p.,  1  lig.  carte  géol.  schématique. 

A]  Analysé  par  Euu,  de  Maroerib,  La  géologie  de  Madagascar  d'après  M'  Paul 
Lemoine  [A.  de  G.,  XVI,  15  mai  1907,  p.  245-233). 

969.  —  MARTONNE  (L<  ÉD.  DE).  Situation  géographique  de  Fiana- 
rantsoa.  (A.  de  G.,  XV,  1906,  p.  77-78  ;  carte  à  1 :  50000,  pi.  ii;  phot.,  pi.  m.) 
—  Voir  aussi  ci-dessus,  n**  962, 

970.  —  PAPPENHEIM  (Haupt  Graf  ZU).  Madagascar.  Studien,  SchUde- 
rungen  und  Erlebnisse.  Berlin,  Dietrich  Heimer(Ernst  Vohsen),  1906.  In-8, 
ZU  4-  356  p.  ;  102  lig.  et  pi.  phot.,  6  pi.  cartes.  8  M. 

2  parties  :  nature  du  pays  et  institutions  (p.  1-104);  impressions  de  voyage  (p.  103- 
356).  —  Cet  ouvrage,  dépourvu  de  tout  caractère  scientifique,  de  l'aveu  même  de 
l'auteur  (p.  x),  est  tendancieux  au  suprême  degré.  Déçu  par  l  émeute  de  1904-1903 
dans  une  entreprise  de  mine  d'or  à  Farafangana,  l'auteur  rend  le  Gouvernement 
général  responsable  de  sis  déboires.  Il  considère  Madagascar  comme  la  «  Ccndrillon 
de  toutes  les  colonies  »  (p.  82),  ou  encore  comme  une  «  poule  aux  o>ufs  d'or...  à  qui 
l'on  a  tordu  le  cou  »  (p.  82  et  88).  Il  envisage  l'œuvre  accomplie  comme  exposée  d'une 
façon  menson^ùre  ou  perfide  dans  les  rapports  officiels,  les  statistiques  et  jusque  sur 
les  photograpliics.  Les  sources  dont  il  se  sert  pour  réfuter  ces  documents  sont  des 
coupures  de  gazettes;  il  se  dispense  même  souvent  d'indiquer  la  date  de  l'article  cité  ; 
parfois  il  se  contente  de  faire  allusion  au  récit  d'  «  eine  Lokalzcitung  »  (p.  82).  En 
dehors  de  la  presse  quotidienne,  ses  références  lui  sont  fournies,  tantôt  par  un  employé 
«  pris  de  vin  »  (p.  87),  tantôt  par  un  «  vieux  montagnard  »  causant  avec  «  son  cui- 
sinier »  (p.  93).  En  revanche,  il  essaie  de  jeter  la  suspicion  sur  la  Revue  de  Mada- 
gascar, présentée  comme  une  revue  officielle  (p.  86).  Alfred  Uhry. 

971.  —  VOELTZKOW  (A.).  Die  Comoren.  (Z.  Ges.  E.  Berlin,  1906,  p.  606-6.30, 
10  phot.  (Ahbild.  66-75)  en  5  pi.;  carte  à  1  :  300000,  pi.  8.) 

Dans  cette  conférence  faite  à  la  Société  de  Géographie  de  Berlin,  au  retour  de 
son  voyage  dans  l'Océan  Indien  (ci-dessus,  n"  702),  M'  Vobltzkow  nous  donne  une 
excellente  description  de  la  Grande  Comore,  qu'il  a  visitée  en  1903  :  aspect  physique, 
culture,  habitants,  étude  détaillée  du  mont  Karatala  et  de  son  appareil  volcanique. 
Photographies  caractéristiques.  L.  Ravkneau. 

Voir  aussi,  pour  MADAGASCAR  et  les  ILES  de  rOCÉAN  INDIEN,  n«'  19,  146. 

179  A,  224,  702,  734  A. 
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972.  —  PEPPER  (C.  M.).  Panama  to  Patagonia.  The  Isthmian  Canal 
and  the  West  Coast  Goun tries  of  South  America.  London,  Hodder  & 
Stoughton,  1906.  In-8,  xx  f  398  p.,  phot.  et  cartes.  10  sh.  6  d.  —  Voir  G.  J., 
XXIX,  1907,  p.  218. 

973.  —  SMITH  (HARLAN  I.).  Récent  Archœological  DIscoveries  in 
Northwestern  America.  (B.  Amer.  G.  S,,  XXXVIIi,  1906,  p.  287-295.) 

Résultats  partiels  de  TExpëdition  archéologique  suscitée  par  M'  Morris  K.  Jesvp, 
président  de  1'  <«  American  Muséum  of  Natural  Hislory  »,  en  1897-1899,  et  de  l'expé- 
dition eugngée  par  le  même  Musée  en  1903.  Cette  vaste  enquête  intéresse  à  la  fois 
l'Amérique  nord-occidentale  et  l'Asie  nord-orientale  (.Y/-  Biàl,  idOÎ,  n»  145  ;  A7//«  Bibl. 
1903,  n"'  568,  990).  Les  résultats  complets  paraissent,  sous  la  direction  de  M'  Franz 
Boas  :  Publications  of  the  Jesup  Sorth  Pacific  Expédition  (Mem.  Amer.  Muséum 
ofNat.  Hist.  ;  18  vol.  parus  depuis  1898-1900).  —  Le  champ  de  recherches  auquel  se 
réfère  M'  Smith,  membre  de  l'Expédition,  embrasse  le  Sud  de  la  Colombie  Britan- 
nique et  le  Nord  du  Washington,  côte  et  intérieur.  «  Dans  l'ensemble,  la  civilisation 
préhistorique  de  l'intérieur  de  la  Colombie  Britannique  témoigne  d'une  affinité  plus 
grande  avec  celle  des  plateaux  qu'avec  celle  de  la  côte  Pacifique.  Le  type  physique, 
aussi  bien  que  la  civilisation,  .semblent  indiquer  que  les  peuples  de  l'intérieur  et  les 
peuples  de  la  côte  se  développèrent  indépendamment,  cl  que  les  points  de  ressem- 
blance sont  dus  à  des  contacts,  d'ailleurs  plus  intimes  autrefois  qu'aujourd'hui,  m 

H.  Bal'lig. 

974.  —  [(/.  S.]  DEPARTMENT  OF  COMMERCE  AND  LABOR.  BUREAU  OF  STA- 
TISTICS'  Commercial  America  in  1905.  Showing  Commerce,  Production, 
Transportation,  Finances,  Area,  and  Population  of  earh  of  the  Countries  of 
iNortb,  South  and  Central  America  and  the  West  Indies.  Washington,  Gov. 
Print.  Olf.,  1906.  In-4,  117  p. 
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975.  —  TARR  (RALPH  S.)  and  MARTIN  (LAWRENCE).  A)  Récent  Changes  of 

Level  in  the  Takutat  Bay  Région,  Alaska.  (B.  Geol.  S.  of  Amer.,  XVII, 

1906,  p.  29-64,  2  flg.  schémas;  phot.   et   cartes  dont  une  [à  1  :  477  000], 

pi.  xii-xxiii.)  —  B)  Glaciers  and  Glaciation  of  Takutat  Bay,  Alaska. 

(B.  ^Imer.  G.  S.,  XXXVIII,  1906,  p.  14:)-i67,  24  phoL  en  12  pi.,  i  pi.  carte 

à  i  :  320  000.) 

A)  En  étudiant  la  côte  sur  une  étendue  d'environ  240  km.,  les  auteurs  ont  trouv 
des  preuves  nombreuses  d'un  changement  de  niveau  considérable  dans  les  environs 
de  la  baie  de  Yakutat,  de  celle  du  Désenchantement  et  du  Fjord  Kussell.  Le  soulève- 
mi^nt  n'a  pas  eu  partout  la  même  amplitude  :  2  à  3  m.  au  SE  de  la  baie  de  Yakuiat, 
12  à  l.S  au  NW.  11  s'est  produit  en  S(?pieiiil>re  18i>î>,  eu  un  peu  plus  de  deux  sfniai.ios 
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pendant  lesquelles  on  ressentit  plusieurs  secousses  de  tremblements  de  terre.  La  plus 
grande  partie  du  mouvement  se  produisit  dans  la  seule  journée  du  10  septembre,  en 
même  temps  qu'une  secousse  plus  forte  que  do  coutume,  accompagnée  d*un  ras  de 
nuirt'C  (lui  causa  de  grands  dommages.  Comme  preuves  d'un  exhaussement  récent, 
on  trouve  des  balanes  fixées  aux  rochers,  bien  «lu-dessus  du  niveau  actuel  de  la  mer, 
ainsi  que  des  plages  soulevées  et  des  cavernes  littorales  de  formation  récente,  égale- 
ment surélevées.  Les  séismcs  ont  déterminé  des  avalanches  qui  ont  modifié  la  topo- 
graphie de  la  région,  et  des  failles  se  sont  ouvertes.  Ainsi,  comme  le  supposait 
1.  C.  RussKî.L,  la  topographie  actuelle  de  la  baie  de  Yakutat  serait  en  bien  des  points 
le  résultat  de  failles.  —  Résumé  par  les  deux  auteurs  :  Récent  Change  of  Level  in 
Alaska  {(i.  J.,  XXVllI,  1906,  p.  30-43,  9  ii^.  phot.  et  carte  à  1  :  600  OOli).  —  M'  Tarr 
a  fait  une  seconde  expédition  autour  de  la  baie  de  Yakutat  en  1906. 

B)  Description  [des  glaciers  qui  descendent  des  montagnes  entourant  la  baie  de 
Yakutat  :  trois  d'entre  eux  entrent  dans  la  mer;  un  bien  plus  grand  nombre  s'arrêtent 
presque  au  niveau  des  eaux.  La  preuve  est  faite  qu'au  cours  des  dernières  années 
certains  glaciers  ont  avancé,  certains  autres  reculé;  mais  aucun  d'eux  n'atteint  l'exten- 
sion qu'ils  ont  eue  jadis,  et  dont  témoignent  les  moraines  de  fond  <lu  promontoire  de 
Yakutat.  On  trouve  dans  la  région  beaucoup  de  traces  de  l'érosion  glaciaire  :  roches 
moutonnées,  vallées  suspendues,  etc.  B.  L.  Miller. 

976.  —  [(/.  S.]  DEPARTMENT  OF  THE  INTERIOR.  UNITED  STATES  GEOLOGICAL 
SURVEY.  A)  Professional  Papers.  Washinglon,  Gov.  Print.  Off.,  1906.  Id-4. 
—  B)  Bulletins.  Ibid.,  1906.  Iii-8.  —  VoirXV''  BibL  4905,  n«  950. 

Â)  Professional  Papers.  —  N'*  45.  Alfred  H.  Bkooks,  The  Geoqraphy  and  Geo- 
logy  of  Alaska,  A  Summat^  of  Exisling  Knowledge,  wilh  a  Section  on  Climate  by 
Clkvkland  âbbr,  Jr.,  and  a  Topographie  Map  and  Description  thereofhy  R.  U.  Goodk 
(327  p.,  index,  6  fig.  cartes,  33  pi.  phot.  et  cartes,  l  carte  dans  une  pochette).  La  mono- 
graphie de  M'  Brooks  coordonne  tous  les  matériaux  que  l'on  a  recueillis  jusqu'à  pré- 
sent sur  la  géographie  de  l'Alaska  (bibliographie  dans  l'ordre  alphabétique  des 
auteurs,  p.  298-308).  C'est  la  description  la  plus  complète  qu'on  ait  jamais  publiée 
sur  ce  territoire.  Le  chapitre  sur  le  climat  est  dû  à  M*^  Clevbland  Abue,  Jr.  (p.  133- 
200).  Bien  que  l'Alaska  ne  soit  colonisé  que  partiellement,  il  doit  déjà  une  grandtt 
importance  à  ses  nombreuses  ressources,  et  son  développement  a  été  remarquable  au 
cour»  des  20  dernières  années.  En  190i,  la  production  minérale  est  montée  à  47  mil- 
lions de  fr.  Jusqu'à  une  époque  réceute,  l'intérieur  était  à  peu  pr^s  inconnu,  mais 
grâce  aux  études  faites  par  le  Geolooioal  Survey  pendant  les  10  dernières  années, 
on  n'y  trouve  presque  plus  de  régions  de  queb^ue  étendue  qui  n'aient  été  recon- 
nues. C'est  ce  que  montre,  des  le  premier  coup  d'œil,  la  grande  carte  à  1  :  2  500  000 
établie  par  M'  K.  C.  Barnard,  sous  la  direction  de  R.  U.  Goodr  (pi.  xxxiv,  avec 
2  cartons;  voir  XIV*  Bibl,  1904,  n"  923  A).  Notice  sur  cette  carte,  la  meilleure  que 
nous  ayons,  par  R.  U.  Goode  (p.  296-298).  Trois  cartes  représentent  [à  1  :  lOOOOOOi) 
env.]  les  toundras,  les  forêts  et  les  glaciers  (pi.  xii),  la  géologie  (pi.  xxi),  la  géologie 
glaciaire  (pi.  xxii).  —  La  monographie  de  M'  Brooks  a  été  résumée  par  Alfred  Ruhl 
[Oherhlick  ûher  die  geographischen  und  geologischen  VcrhÙltnisse  Alaskas,  dans 
Pelermaniis  M.,  LUI,  1907,  p.  1-16;  carte,  pi.  i).  La  carte,  dressée  sous  la  direction  de 
H.  Hauknicut  à  1  :  5  000  000,  a  pour  base  la  pi.  xxxiv  du  mémoire  original  et  tigure 
par  un  coloris  jaune  les  districts  aurifères  ;  3  cartons  reproduisent  les  pi.  xii,  xxi,  xxu. 

B)  Bulletins. —  N"  277.  Minerai  liesources  ofKenai  Peninsula,  Alaska  :  Gold  Fields 
of  the  Turnngain  Ann  lifgion,  by  Frkd  H.  Moffit;  —  Coal  Fields  of  the  Knchemak 
Ifag  Hegion,  by  Ralpu  W.  Stonk  (80  p.,  5  lig.,  18  pi.  phot.  et  cartes  dont  carte  à 
1  :  2.10  (100,  par  A.  II.  Brooks,  dans  une  pochette).  —  N"  278.  Artuur  J.  Collikr, 
Geologg  ami  Coal  liesources  of  the  Cape  Lisburnc  Hvgion,  Alaska  (51  p.,  index,  8  lig., 
9  pi.  phot.  et  carte  géol.  [à  i  :  800  OOO]).  Le  pays  avoisinaut  le  cap  Lisburne  est 
morne  <'t  glacé.  Les  saules  qui  y  poussent  sont  rabougris;  les  plus  grands,  dans  les 
parties  abritées,  ne  dé]>asscnt  pas  4  pieds  de  haut.  Le  bois  le  plus  proche  que  l'on 
puisse  utiliser  \nn\v  les  travaux  des  mines  est  à  240  km.  ;  le  port  le  plus  rapproché, 
à  plus  de  300  km.  Une  houille  de  bonne  qualili*  s'y  trouve  en  abondance,  et  l'exploi- 
tation en  serait  probablement  rémunéralrire.  —  N"  280.  L.  AL  PiirNDLK  and  Frank 
L.  Ukss,  The  liamparl  Gold  Placer  liegion,  Alaska  (54  p.,  index,  1  fig.,  7  pi.  phot.  et 
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carte  g«';ol.  [à  1  :  l  000  000  env.].  La  région  est  située  dans  le  centre  de  TAlaska, 
entre  la  Tanana  et  le  Yukon;  bien  qu'elle  ne  soit  pas  particulièrement  productive, 
elle  a  continuellement  fourni  de  l'or  depuis  1893.  —  N*  28 i.  Alfred  H.  Brooks  and 
Others,  Report  on  Progress  of  Investigations  of  Minerai  Resources  of  Alaska  (169  p., 
index,  10  lig.,  14  pi.  phot.  et  cartes).  Description  générale  de  tous  les  districts  miniers 
importants,  avec  un  bref  exposé  des  conditions  physiographiques  et  climatiques  qui 
peuvent  influer  sur  Texploitation  minière.  Un  chapitre  est  consacré  aux  chemins 
de  fer.  La  construction  des  voies  ferrées  vers  trois  des  centres  miniers  du  pays  aide- 
rait beaucoup  au  développement  do  la  contrée.  La  chaîne  de  montagnes  côtiéres 
oppose  une  très  haute  barrière,  mais  ébréchée  en  certains  points  par  les  cours  d'eau, 
au  long  desquels  les  rails  passeraient.  Les  difHcultés  de  construction  seraient 
grandes,  mais  non  insurmontables.  —  N"  289.  O.  C.  Martin,  A  Reconnaissance  ofthe 
Matanuska  Goal  Field,  Alaska^  in  iSOii  (36  p.,  index,  4  Hg.,  5  pi.  phot.  et  cartes  dont 
carte  à  1 :  360  000  dans  une  pochette).  La  région  étudiée  est  située  sur  un  des  bras 
du  Cook  Inlet  et  contient  quelques  mines  do  houille  bitumineuse  et  d'anthracite  qu'on 
exploiterait  avec  profit. —  N**  295.  L.  M.  Phindlr,  The  Yukon-Tanana  Région,  Alaska, 
Description  of  Circle  Quadrangle  (27  p.,  3  fig.  cartes,  carte  à  1  :  250  000  dans  une 
pochette).  Bref  commentaire  de  la  carte  pi.  i.  Le  territoire  Yukon-Tanana  fait  partie 
du  vaste  plateau  intérieur,  très  découpé,  qui  s'étend  entre  les  chaînes  côtiéres  et 
les  Montagnes  Rocheuses,  au  delà  du  Yukon  au  Nord,  et  loin  à  travers  l'Alaska,  à 
l'Est  et  à  rOucst.  A  Circle,  en  1902,  la  divergence  entre  le  Nord  vrai,  figuré  sur  la 
carte,  et  le  Nord  magnétique,  indiqué  par  la  boussole,  était  de  34°2o'.  —  N"  299. 
Marcus  Bakrr,  Géographie  Dictionary  of  Alaska,  Second  Edition  prepared  by  Jamk.s 
Me  CoRMicK  (690  p.).  Édition  corrigée  et  très  augmentée  du  Bulletin  n"  187  (Xi*  Bibl. 
1901,  n"  796  B).  Elle  contient  environ  9  300  noms  et  3  300  renvois.  Chaque  point 
géographique  est  localisé  et  brièvement  décrit.  C'est  un  document  très  maniable  pour 
quiconque  s'intéresse  à  l'Alaska.  B.  L.  Miller. 

Voir  aussi,  pour  TALASKA,  n«»  107  C,  671,  978  B. 
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977.  —  AMI  (H.  M.).  Bibliography  of  Ganadian  Geology  and  Pa- 
laeontolosry  for  the  Tear  1905.  (T.  A.  S.  of  Canada,  2b<^  Ser.,  1906-1907, 
VoL  XII,  Section  iv,  1906,  p.  301-326.)  —  Voir  XV»  Bibl.  /50o,n«  951. 

Liste  bibliographique  dressée  dans  l'ordre  alphabétique  des  auteurs  (p.  301-318) 
et  suivie  des  notices  consacrées  par  M'  G.  A.  YouNo,  dans  le  Geol.  Centralbl.,  à 
33  des  travaux  cités.  L.  Ravbnkau. 

978.  —  COMMISSION  DE  GÉOLOGIE  DU  CANADA.  /  GEOLOGICAL  8URVEY  OF 
CANADA.  Ottawa.  —  Voir  XV*  Bibl.  1905,  n»  953. 

M'  A.  P.  Low,  qui  a  succédé  à  M*^  Robert  Bbll,  comme  directeur  de  la 
Commission  de  Géologie  du  Canada,  présente  un  aperçu  des  travaux  accomplis 
depuis  1900,  date  de  la  mort  du  directeur  Gkorgb  M.  Dawson  :  Geographical  Work 
of  the  Geological  Survey  of  Canada,  1900-1905  {G.  J.,  XXVIil,  1906,  p.  277-279).  Il 
reprend  ainsi  une  tradition  de  Dawson  [Bibl.  de  1897,  n»  831;  de  1895,  n»  950;  de 
1894,  n"  1337).  —  En  1905  et  en  1906  ont  paru  les  publications  suivantes  : 

[A]  Annual  Report.  —  New  Séries,  vol.  XV,  1902-1903  (1906,  1134  p.;  cartes  à 
part).  C'est  le  rapport  définitif,  paraissant  plusieurs  années  après  le  Summary  Report 
(voir  B).  il  contient  les  rapports  pour  1902  et  pour  1903,  un  mémoire  sur  le  bassin 
houiller  de  la  rivière  Souris  et  un  autre  sur  la  production  minérale. 

[BJ  Summary  Report.  —  Summary  Report  for  1904  (1905,  in-8,  xxxviii  +  392  p., 
cartes  et  plans).  Compte  rendu  préliminaire  de  la  croisière  du  «  Neptune  »  par 
A.  P.  Low  (p.  122-143;  ci-dessous,  n°  984);  étude  de  A.  P.  Huntbr  :  Raised  Sho- 
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relines  along  the  Blue  Mountain  Escarpment  (p.  225-228  ;  analyse  dans  G.  J.,  XXVI, 
1905,  p.  673;  voir  XIV»  Bibl.  190A,  n»  931),  etc.  —  Summary  Report  for  the  Calen- 
dar  Year  1905  (1906,  vi  4-  144  p.,  phot.  et  cartes).  Contient,  entre  autres,  un  rapport 
de  Cu.  Camsbll  sur  les  districts  du  Yukon  et  du  Mackenzic,  avec  carte  à  1  :  2  027520, 
et  une  étude  de  J.  W.  Spencer  :  Niagara  Falls  and  Niagara  District  (à  part,  5  p., 
carie;  voir  A.  de  G.,  XVI,  15  mai  1907,  p.  285-286).  Analyse  du  volume  par  Ch. 
Rabot  [La  G.,  XIV,  1906,  p.  224-226;  coupe,  fig.  33).  —  Summary  Report  for  the 
Calendar  Year  1906  (1906,  vi  4-  206  p.,  index  ;  15  cents).  Pour  accélérer  la  publicatloo, 
on  a  décidé  de  faire  paraître  le  Summai^  Report  sans  cartes.  L'activité  de  la  Com- 
mission s'est  surtout  portée  sur  les  régions  et  sur  les  sujets  d'intérêt  économique  : 
pour  la  Colombie  Britannique  et  l'Alberta,  rapports  de  Ch.  Camsell,  sur  le  district 
du  Similkameen  (p.  43-55);  de  R.  W.  Brock,  sur  le  district  minier  de  Rossland 
(p.  56-65);  pour  la  campagne  de  1905,  voir,  du  même  :  Preliminary  Report  on  the 
Âosslandf  S,  C,  Mining  District  (1906,  40  p.);  de  R.  Chalmbrs,  sur  les  «  Grandes 
Plaines  »  et  sur  la  Colombie  (p.  74-80);  de  D.  B.  Dowllno,  sur  les  bassins  houillers 
des  Montagnes  Rocheuses  (p.  66-73);  de  J.  Macoun,  sur  la  ligne  du  «  Grand  Trunk 
Pacific  »  entre  Portagc-la-Prairie  et  Edmonton  (p.  81-86).  Les  voies  ferrées  proje- 
tées dans  le  Kecwatin  vers  la  Baie  d'Hudson  ont  été  examinées  par  W.  Me  Insbs 
(p.  87-98)  et  par  0.  0'  Sullivan  (p.  99-102).  —  La  région  des  lacs  Chibougamau  et 
.  Obatogamau,  où  l'on  a  trouvé  de  l'or  et  de  l'amiante,  a  été  étudiée  à  part  par  A.  P. 
Low  :  Report  on  the  Chibougamau  Mining  Région  in  the  Northern  Part  oftke  Pro- 
vince of  Québec  (1906,  61  p.,  1  pi.  carte  géol.  col.  à  1 :  253  440;  la  carte,  10  cents). 

[G]  Section  0!  Mines.  -^  Section  of  Mines.  Annual  Report  for  i904  (1906,  162  p., 
1  pi.  tabl.;  10  cents).  Grand  tableau  montrant  la  production  minérale  du  Canada 
dans  la  décade  1895-1904.  Les  statistiques  relatives  à  la  houille  font  ressortir  le 
développement  économique  du  Canada  (p.  83-103)  :  consommation,  en  1886,3480  000  t. 
(dont  1 596000  t.  extraites  dans  le  pays);  en  1904, 13606000  t.  (dont  6697  000  extraites 
dans  le  pays).  L.  Ravbnbau. 

979.  —  DALY  (R.  A.).  The  Nomenclature  of  the  North  American  Gor- 
dillera  betixreen  the  47th  and  53rd  Parallels  of  Latitude.  (G.  /., 
XXVII,  1906,  p.  586-606,  1  fig.  carte  à  1  :  6000000.)  —  Voir  XV^  Bibl.  1905, 
n«  953. 

M'  Daly,  chargé  depuis  cinq  ans  du  levé  géologique  de  la  zone  de  10  milles 
adjacente  au  parallèle-frontière  (49*)  du  côté  canadien,  montre  l'incertitude  et  la 
confusion  qui  règne  dans  la  nomenclature  des  systèmes  montagneux  de  la 
Colombie  Britannique  et  du  Nord-Ouest  des  États-Unis.  Il  n'a  pas  de  peine  à  établir 
que  en  n'est  pas  là  une  simple  question  de  mots,  mais  que  le  choix  d'un  nom  implique 
classement  et  caraclérisuiion.  Pour  l'ensemble,  il  propose  le  terme,  créé  par  Hum- 
BOLDT,  de  «<  Cordillère  »,  légèrement  modifie  s'il  y  a  lieu  («  Cordillera  of  North  Ame- 
rica »,  «  Cordilleran  System  »,  «  Cordilleran  Région  »);  à  son  défaut,  celui  de  «  Pacific 
Mountain  System  ».  L'auteur  distingue  ensuite,  pour  des  raisons  topo  graphiques  et 
non  gôolojriqucs,  une  grande  zone  médiane,  relativement  basse,  caractérisée  par  des 
reliefs  tabulaires,  accompagnés  de  reliefs  arrondis,  dont  l'altitude  concorde  en 
général  avec  celle  des  plateaux.  »  Il  l'appelle  «  zone  des  plateaux  intérieurs  >•,  en 
Colombie  Britannique,  et  «  plaine  de  lave  de  la  Columbia  »,  sur  le  territoire  des 
États-Unis.  Quîint  aux  bordures  montagneuses,  il  y  établit  5  grandes  divisions 
(•<  Systems  »)  et  des  subdivisions  («  ranges  »  ou  «  mountains  »),  selon  que  la  forme 
gt^nérale  est  plus  ou  moins  allongée.  H.  Baulig. 

980.  —  DEPARTMENT  OF  MARINE  AND  FI8HERIE8.  TIDAL  AND  CURRENT 
SURVEY.  W.  Bell  Dawson,  Engiiieer  in  Charge.  —  A)  The  Gurrents  on  the 
Soutb-Eastern  Coasts  of  Ne^vfoundland  ...  trom  Investigations  of 
the  Tidal  and  Carrent  Survey  in  the  Season  of  1903.  Ottawa,  Gov.  Pr. 
Bureau,  1904.  (Reprinted  1906.)  In-8,  32  p.,  9  pi.  diagr.  et  carte.  —  B}  The 
Gurrents  at  the  entrance  of  the  Bay  of  Fundy  and  on  the  steamship 
Xloutes  in  Its  Approaches  of  Southern  Nova  Scotia  from  Investiga- 
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tioiis...  in  the  Séason  of  1904.  Ibid.,  1905.  In-8,  17  p.^  i  pi.  carte.  —  G) 
Tide  TabJes  for  the  Eastern  Goasts  of  Canada  for  the  year  1907. 
Including..^  Information  on  Gurrents...  (Bleventh  Tear  of  Issue.) 
Ibid.,  1906.  Iû-8,  47  p.  —  D)  Tide  Tables  for  the  Pacific  Goasts  of 
Canada  for  the  Tear  1907...  (Seventh  Tear  of  Issue.)  ibid.,  1906.  In-S^ 
27  p.  —  E)  Tide  Levels  and  Datum  Planes  on  the  Pacific  Goasts  of 
Ganada.  (Supplément  N**  4  to  the  38th  Annual  Repart  of  the  t)epartment..i) 
OUawa,  Printed  by  S.  E.  Dawson,  i9Ô6.  In-8,  21  p.  —  Voir  XII*  Bibl.  490%^ 
n«  101  ;  X«  hibl.  4900,  n^  787. 

A)  et  B)  Le  TiDAL  and  Currbnt  Survbt  du  Canada,  sous  ractiyo  direction  dé 
M'  W.  Ukll  Dawson.  continue  l'étude  des  courants  sur  les  côtes  de  TÂtlantique.  Signai- 
Ions  à  ce  propos  la  réimpression,  en  1906,  du  First  Report  of  ProgresSy  1894,  qui 
était  épuisé  (Ottawa,  Gov.  Pr.  Bureau,  1907,  in-8,  24  p.).  —  Les  obseryations  sont 
prises  d'un  bâtiment  à  l'ancre.  Elles  ne  concernent  que  les  mois  d'été.  En  1903,  le 
SerTice  a  étudié  les  courants  sur  la  côte  de  Terre-Neuve,  au  large  de  la  baie  de 
Plaisance.  Il  y  a  trouvé  des  courants  faibles  (moins  d'un  mille  à  l'heure),  avec  ten- 
dance dominante  vers  le  NW;  sur  la  côte  E  le  courant  polaire  est  très  constant; 
il  porte  vers  le  SW  avec  une  vitesse  parfois  supérieure  à  un  mille  à  Tlieure.  ^• 
Les  courants  à  l'entrée  de  la  baie  de  Fundy,  étudiés  en  1904,  sont  déterminés  exclusi- 
vement par  les  marées,  exceptionnellement  fortes,  comme  on  sait,  dans  ces  parages: 
ils  sont  égaux  dans  les  deux  sens,  se  renversent  comme  la  marée,  et  intéressent  non 
seulement  la  surface,  mais  encore  les  couches  plus  profondes  jusqu'à  trente  brasses 
au  moins  :  il  s'agit  donc  bien  d'un  déplacement  en  masse.  Les  résultats  do  ces  deux 
mémoires  sont  résumés  :  l"  dans  la  publication  C  mentionnée  ci-dessus;  2"  dans 
les  T,  R.  S.  Canada^  2nd  ser.,  X,  1904,  p.  li-liv,  et  XI,  1905,  p.  ci-cv  (voir  aussi 
IX,  1903.  p.  Lxxi-Lxxiv). 

D)  Les  tables  de  marées  pour  la  côte  du  Pacifique  sont  basées  sur  des  observations 
couvrant  une  période  de  un  à  six  ans. 

E)  Le  service  a  établi  des  repères  à  Victoria,  Esquimalt,  Vancouver  et  quelques 
autres  stations,  et  lésa  reliés  par  des  nivellements.  Ces  niveaux  seront  précieux»  non 
seulement  pour  l'étude  des  marées  —  très  particulières  —  du  Pacifique,  mais  pour 
la  détermination  des  altitudes  à  l'intérieur.  H.  Baulio. 

981.  —  DIONNE  (N.-E.).  Inventaire  chronologique  des  ouvrages  pu- 
bliés et  l'étranger  dans  diverses  langues  sur  la  Nouvelle-France  et 
sur  la  Province  de  Québec,  depuis  la  découverte  du  Ganada  Jusqu^à 
nos  Jours.  (T.  R.  S.  Canada,  2nd  Ser.,  XI,  1005,  Sectiou  i,  Âppendix.) 
OUawa,  1906.  In-8,  155  p. 

982.  —  Dominion  of  Ganada.  Sessional  Papers.  1*^  Session  of  the 
10^  Parliament.  Ottawa,  Printed  by  S.  E.  Dawson,  1005  [distribué  en 
1006-1907].  147  n«'  reliés  en  14  vol.  in-8.  —  Voir  XV'  Bibl,  1905,  n»  055. 

[A]  N»  10.  Report  of  the  Dep.vrtmrnt  of  Tradk  and  Commkhcb  for  the  fiscal  Year 
ended  Jane  SO,  i904{xxxy  +  752  +  230  p.).  L'année  1903-1904  a  marque  une  rétro- 
gression  du  commerce  extérieur.  Les  échanges  avec  les  États-Unis  (surtout  importa- 
tions) ont  continué  :\  augmenter;  ceux  de  la  métropole  (surtout  exportation)  à 
diminuer.  Le  commerce  avec  la  France  (importations  françaises  surtout)  a  augmenté 
notablement.  Le  commerce  avec  rAUcmagnc  a  diminué  de  près  de  moitié  depuis  1902. 

[Bl  N"  20.  Annual  Report  of  the  Dkpaiitmknt  ov  Railways  and  Canals  for  the 
fiscal  Year  from  July  /,  i90S,  to  June  SO,  tUOi  (lxiv  +  21 9  +  48  -|-  "78  +  23  -|-  nS 
+  118  p.,  10  feuilles  de  cartes  en  portefeuille).  Les  parties  v  [Canal  Statistics  for 
Scason  of  Navigation,  ii)OS)  et  vi  {Steam  and  Electric  Railway  Statistics)  sont 
particulièrement  intéressantes  pour  les  géographes.  Les  cartes  (6  pour  les  chemins 
de  fer,  4  pour  les  canaux)  porteut  lu  date  de  1905. 
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[C]  N*  21  a.  Fifth  Report  of  tlie  Geooraphic  Board  of  Canada...  C'est  le 
répertoire  signalé  par  erreur  dans  la  AT*  Bibl.  iSOJi  (voir  aussi  A7*  Biàl.  1901,  Q*  803). 
—  Le  fascicule  relatif  à  1906  acte  distribué  il  y  a  quelques  mois:  Sixth  Report  of 
ihe  Oeographic  Board  of  Canada  Containiiuf  ail  Décisions  to  June  SO,  1906  (Supplé- 
ment io  the  Annual  Report  of  the  Department  of  Marine  and  Fisheries),  Ottawa, 
Printed  by  S.  E.  Dawson,  1906  (82  p.  ;  10  cents).  H.  Baulig. 

983.  —  HUBBARO  (Mrs.  LEONIOAS).  Labrador,  trom  Lake  Melville  to 
Ungava  Bay.  (iî.  Amer,  G.  S.,  XXXVIir,  1906,  p.  529-530,  11  phot.  en6  pi.; 
carte  à  1  :  1  584  000  sur  feuille  volante.) 

Dans  Tété  de  1903,  M'  Lbonidas  Hubbard  partit  avec  deux  compagnons,  du  poste 
de  la  Northwest  River,  avec  l'espoir  d'atteindre,  par  le  lac  Melville,  le  lac  Michika- 
roau  et  la  George  River,  qui  va  se  jeter  dans  TUngava  Bay.  L'expédition  s'égara 
avant  d'atteindre  le  lac  Michikamau,  et  fut  contrainte  par  la  faim  à  une  retraite  au 
cours  de  laquelle  M'  Hubbard  mourut.  Les  terribles  épreuves  de  ce  voyage  ont  été 
racontées  par  un  de  ses  compagnons  :  Dillon  Wai.lace,  The  Lure  of  the  Lahrador 
Wildy  The  Story  of  the  Exploring  Expédition  conducted  by  Leonidas  Hubbard,  jr. 
(New  York,  F.  H.  Réveil  Co.  ;  Loiîdon,  Hodder&  Stoughton,  1903,  in-8,  340  p.,  phot. 
et  cartes;  7  sh.  6  d.).  — En  1903,  Mrs.  Hubbard  reprit  l'œuvre  dans  laquelle  son  mari 
avait  échoué.  Elle  apporte  un  levé  rapide  de  la  Nascaupee  River  et  de  la  George 
River,  qui  diffère  sensiblement  des  cartes  antérieures.  H.  Baulig. 

984.  —  LOW  (A.  P.).  Report  on  the  Dominion  Government  Expédi- 
tion to  Hudson  Bay  and  the  Arctic  Islande  on  Board  the  D.  G.  S. 
«  Neptune  »  1903-1904.  [La  couverture  et  le  faux  titre  portent  :  The 
Gruise  of  the  Neptune  1903-1904.]  Ottawa,  Gov.  Print.  Bureau,  1906. 
In-8,  [xvii]  +  355  p.,  index,  63  fig.  et  pi.  phot.,  carte  géol.  en  portefeuille  à 
1  :  3168000.  La  carte,  10  cents. 

L'expédition  du  «  Neptune  »  avait  été  organisée  par  le  Département  de  la  Marins 
ET  des  Pêchbrjbs  DU  Canada.  La  saison  1903  fut  employée  à  gagner  le  havre  d'hiver- 
nage, Port  FuUerton,  près  du  Chesterfield  Inlet  (baie  d'Hudson).  Dans  Tété  1904,1a 
mission  de  M'  Low  opéra  une  croisière  dans  la  baie  d'Hudson,  puis  elle  s'avança  le 
long  des  rivages  de  la  baie  de  Baffin,  jusqu'au  cap  Sabine,  à  l'cntrcedu  Smith  Sound; 
elle  pénétra  dans  le  Lancaster  Sound  et  s'arrêta  à  la  baie  de  l'Ercbus  et  à  l'île  Bee- 
chey  et  enfin  revint  à  Port  FuUerton  par  Ponds  Inlet  (entre  l'île  Byloi  et  la  Terre  de 
BafBn)  et  le  golfe  de  Cumberland.  —  Le  rapport  de  M'  Low  est  la  plus  importante 
contribution  scientifique  qui  ait  encore  été  apportée  à  la  connaissance  d'ensemble  de 
la  baie  d'Hudson  et  des  terres  arctiques  orientales  de  l'Amérique.  Il  résume  très 
heureusement  les  explorations  et  travaux  antérieurs  ;  il  épuise,  dans  le  texte  et  dans 
la  carte  (par  C.  0.  Sknkcal),  ce  que  l'on  sait  de  la  géologie  de  ces  terres;  il  fournit 
une  étude  claire  et  complète  sur  l'ethnographie  et  la  situation  actuelle  des  Esquimaux 
dans  les  parages  étudiés  (il  n'y  en  aurait  pas  plus  do  3 400  à  3  700  individus);  il  étudie 
l'état  et  l'avenir  de  la  péchc  de  la  haleine  et  des  phoques  ;  enfin  il  traite  le  problème 
des  relations  entre  le  Centre  canadien,  fournisseur  de  céréales,  et  l'Europe,  au  moyen 
d'un  port  qu'il  faudrait  aménager  à  Fort  Churchill,  dans  la  baie  d'Hudson  ;  il  s'y 
montre  très  favorable,  carie  détroit  et  la  baie  d'Hudson  seraient  sûrement  praticables 
pour  les  vapeurs  en  fer  depuis  le  20  juillet  jusqu'au  1*'  novembre.  En  appendice 
figurent  le  tableau  des  observations  météorologiques,  le  catalogue  des  plantes  et 
des  animaux  observes  ou  recueillis,  des  mesures  anthropologiques  prises  sur  les 
Esquimaux,  enfin  une  util»'  bibliographie  (p.  337-342).        Maurice  Zimmermann. 

985.  —  MILLAIS  (J.  6.).  Central  Newfoundland  and  the  Source  of 
the  Gander  River.  (G.  J.,  XXVII,  1906,  p.  382  392  et  505,  3  fig.  plioL,  1  fig. 
carte  dressée  à  1  :  1  Oi^OOOO  par  MM'»  Millais  et  J.  M<:  Gaw.) 
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986.  —   OPPEL  (A.).  Landeskunde    des  Britischen   Nordamerika. 

{Sammluntj  Goar.hen,  284.)  Leipzig,  G.  J.  Goschen,  1906.  In-i2,  154  p.,  13  fig. 
phoL,  1   pi.  carte  a  1  :  20  000000.  0  M.  80.  —  Voir  XV  Bibl.  490o,  n°  989. 

M*^  Oppkl  a  réuni  dans  ce  petit  volume  les  notions  essentielles  relatives  à  la  géo 
graphie  générale  et  régionale  du  Canada  :  l'ëtudc  des  éléments  humains  et  des  res- 
sources économiques  a  reçu  autant  de  développement  que  les  descriptions  physiques. 
En  dépit  de  son  caractère  un  peu  sommaire  et  de  son  apparence  modeste,  ce  guide, 
mis  au  point  jusqu'en  190r»,  mérite  d'être  mentionné  en  raison  de  la  compétence 
de  l'auteur.  —  Voir  aussi  :  A.  Oppel,  Das  Deuschtum  itt  Kanada  (D.  Erde,  V, 
1906,  p.  47-55,  1  pi.  carte  à  1  :  7  500  000  par  P.  Langhaxs).     O.-A.  Huckkl. 

987.  —  ROUILLARO  (E.).  Noms  géographiques  de  la  Province  de 
Québec  et  des  Provinces  Maritimes  empruntées  aux  langues  sau- 
vages... Élymologie,  traduction  et  orthographe.  (Publications  S.  du  Parler 
franravi  au  Canada.)  Québec,  Ed.  Marcotte,  1906.  In-8,  110  p.,  1  pi.  carte. 

L'auteur  s'est  proposé  do  dresser»  pour  la  province  de  Québec  et,  dans  une 
certaine  mesure,  pour  les  provinces  voisines,  une  liste  alphabétique  des  principaux 
noms  géogr<iphiques  d'origine  indienne,  avec  les  diverses  étymologies  proposées  et 
ce  qu'il  considère  comme  la  meilleure  orthographe.  Les  origines  do  la  plupart  do  ces 
noms  sont  extrêmement  obscures.  L'ouvrage  se  recommande  h,  l'attention  des  carto- 
graphes, conjointement  avec  les  listes  officielles  du  Burkau  dk  Géoorapuik  de  la  pro- 
vince de  Québec.  Bibliographie.  H.  Bauuq. 

988.—  SALONE  (ÉM.).  La  colonisation  de  la  Nouvelle-France.  Étude 
sur  les  origines  de  la  nation  canadienne-française.  [Thèse.]  Paris, 
E.  Gnilinoto,  [1906],  In-8,  xii  +  467  p.,  1  pi.  carte.  7  fr.  50. 

989.  —  SIEGFRIED  (ANDRÉ).  Le  Canada.  Les  deux  races.  Problèmes 
politiques  contemporains.  Paris,  Libr.  Armand  Colin,  1006.  In-18,  [iv]  +  415  p. 
4  fr. 

Ce  livre,  bien  compose,  solidement  documenté,  est  une  étude  surtout  politique. 
L'auteur  y  démêle  avec  finesse  «  la  formation  psychologique  des  races  canadiennes  >» 
d"  jiartie,  p.  9-164;  peut-éire  est-il  porté  à  exagérer  quelque  peu  l'influence  du 
facteur  relijiicux);  «c  la  vie  politique  m  (2'  partie,  p.  lG.*î-281);  «  l'équilihre  des  races  et 
des  civilisations  »  (3"  partie,  p.  283-320};  «  les  relations  extérieures  »  (4"  partie, 
p.  321-U2).  «  La  nation  canadienne,  même  devenue  américaine  par  les  mœurs,  peut 
cependant  rester  indéfiniment  colonie  de  l'Angleterre  »  (p.  412).  M'  Sikgkriki»  a  écrit 
dos  paj;e8  excellentes  sur  le  ("anada  et  l'impérialisme,  qui  n'y  est  guère  apprécié  en 
ce  qu'il  tendrait  à  restreindre  l'indépendance  de  fait  du  Dominion  ;  cette  liberté 
d'allures  doit  permettre  aux  puissances  occidentales,  et  notamment  à  la  France,  de 
développer  leurs  relations  économiques  avec  la  très  vivante  et  très  prospère  nation 
canadienne.  IJknri  Lorin. 

990.  —  WHATES  (H.  R.).  Canada  the  New  Nation.  A  Rook  for  the  Sett- 
1er,  tho  Emigrant,  and  tht»  Politician.  London,  J.  M.  Dent,  11)06.  ln-8,  xvii 
-f   284  p.,  17  pi.  pliot  3  sb.  G  d. 

L'autour  est  journaliste.  Ses  d«»voirs  professionnels  l'aniruèrent,  «le  janvier  à 
juin  lî>05,à  étudier  le  problème  de  rimiiii>r;ration  britannique  au  Canada.  H  s'ertor<;:i 
d'aborder  les  (pit^stions  de  la  manière  la  plus  directe  et  la  plus  personnelle.  C'est 
ainsi  qu'il  traversa  lOcéaii  dans  l'enlreihuit,  se  rendit  dans  la  Prairie,  choisit  et  prit, 
sans  d'ailleurs  l'occuper,  un  honii'stltml  jrratuit  de  160  acres.  Son  livre  est  plein  de 
détails  vivants.  Il  semble  exempt  de  tout  enthousiasme  officiel  ou  patriotique  et  les 
conclusions  générales  sont  réservées.  Le  Canada  a  besoin  d'une  nombreuse  émigra- 
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tion  britannique,  mais  do  la  meilleure  qualité,  et  il  n'y  a  pas  place  pour  les  ricliiDCâ 
de  la  lutte  économique  ;  un  capital  assez  considérable  est  nécessaire  dans  la  plupart 
des  cas;  l'émigration  devrait  être  dirigée  et  contrôlée  à  la  fois  par  les  gouverne- 
ments de  la  métropole  et  de  la  colonie.  —  Particulièrement  intéressants  pour  les  géo- 
graphes sont  les  chap.  lu  (la  vie  dans  un  camp  de  bûcherons  sur  la  limite  du  Nou- 
veau-Brunswick  et  de  Québec)  ;  vi  (caractère  particulier  de  la  vie  à  Winnipeg  :  une 
ville  qui  ne  subsiste  que  du  trafic  du  blé,  qui  est  morte,  pour  des  raisons  climatiques 
et  économiques,  de  la  fin  d'octobre  au  commencement  de  mai);  viii  (la  vie  dans  la 
Prairie)  ;  xni,  The  Greal  Clay  Beli  (zone  intérieure  du  bouclier  canadien,  située  dans 
rOntario,  entre  la  ligne  du  «  Cauadian  Pacific  »  et  la  baie  James)  ;  c'est  cette  région 
que  desservira  la  première  section  du  nouveau  transpacifique,  le  «  Grand  Trunk 
Pacific».  —  La  seconde  partie  du  livre  (p.  215-284)  est  consacrée  à  l'étude  des  condi- 
tions politiques  au  Canada.  H.  Baulig. 

991.  —  WHEELER  (A.  0.).  The  Seîkirk  Range.  Ottawa,  Government  Prin- 
ting  Bureau,  1905.  —  Vol.  I,  in-8,  xvri  -f  459*p.,  114  fi«.  dont  phot.  —  Vol.  Il, 
portefeuille  contenant  1  grande  carte  topographique  en  4  feuilles,  4  facsiniil(!'s 
de  cartes  anciennes,  3  croquis  en  couleurs,  2  panoramas  phot.  et  1  profil  du 
«  Ganadian  Paciflc  Railway  ». 

Ce  bel  ouvrage,  publié  par  le  Département  de  i/Intérieur,  constitue  la  première 
monographie  complète  de  la  chaîne  à  laquelle  on  a  si  justement  donné  le  nom 
d'  «  Alpes  Canadiennes  »,  et  qui  s'étend  de  la  frontière  des  États-Unis  au  52<>  paral- 
lèle, entre  les  méridiens  U6  et  120  W  Gr.  env.  Il  sert  en  même  temps  de  commen- 
taire à  une  superbe  carte  en  4  feuilles  k  1  :  60  000,  intitulée  :  Toftogvaphic  Map  of 
Part  of  tke  Selkirk  Range^  British  Columbiay  adjacent  io  the  Canadian  Pacific 
Railway.  From  Photographie  Surveys  by  Arthur  0.  Wheeler  assis ted  hy  H.  0. 
WnEELERanc/M.  P.  Bridoland,  1901-2.  Cette  carte,  contresignée  par  M'  £.  Dbvillb, 
«  Surveyor  gênerai  of  the  Dominion  Lands  »,  et  portant  la  date  du  15  juin  1906, 
est  imprimée  en  4  couleurs  :  courbes  de  niveau  en  bistre  (équidistance  100  pieds) 
avec  teinte  d'ombre,  eaux  et  glaciers  en  bleu,  bois  en  vert.  C'est  certainement  le  levé 
le  plus  précis  que  Ton  possède  en  montagne,  à  l'heure  actuelle,  dans  toute  l'Amé- 
rique du  Nord;  les  méthodes  photogrammétriques  qui  ont  servi  à  l'établir  sont  ducs, 
comme  on  le  sait,  à  l'initiative  de  notre  compatriote  le  colonel  A.  Laussedat 
(XIV*  Bibl.  f904f  n«  75).  —  Le  texte  comprend  quatre  parues  :  1"  historique  du 
levé  de  la  carte;  2"  explorations  antérieures  à  rétablissement  du  chemin  de  fer 
(l'auteur  y  fait  l'éloge  de  la  carte  de  David  Thompson,  construite  de  1192  à  1812,  et 
très  remarquable  pour  l'époque);  S"  premières  reconnaissances;  4"  l'alpinisme  dans 
les  Selkirks:  détails  sur  les  ascensions,  les  routes,  etc. —  En  appendice  viennent  de 
précieux  documents  scientifiques:  tableau  des  altitudes,  par  James  White  (p.  391); 
notes  sur  l'histoire  naturelle,  par  John  Macoun  (p.  393),  la  géologie,  par  G.  M. 
Dawson  (p.  405),  et  le  climat,  par  R.  F.  Stupart  (p.  410-416),  ainsi  que  diverses 
pièces  justificatives.  Index.  —  L'illustration,  exclusivement  photographique,  est  très 
variée  et  comprend  un  grand  nombre  de  vues,  portraits,  reproductions  d'animaux 
et  de  plantes,  etc.  ;  les  paysages  glaciaires  surtout,  de  mémo  que  les  deux  pano- 
ramas hors  texte,  sont  à  remarquer.  —  Une  réduction  de  la  carte  à  1  :  300  000,  avec 
cotes  d'altitudes  exprimées  en  mètres,  a  paru  dans  les  Petermanns  \M.  :  Alfred 
RuHL,  Die  Selkirk-Kette  (LUI,  1907,  Heft  7,  p.  158-159,  pi.  xiii). 

Emm.  db  Marobris. 


Voir  aussi,  pour  le  CANADA,  n*>''  11  A,  35,  105,  107  C,  224  A,  278,  973,  974. 
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992.  —  ALL0R6E  (MAURICE).  Esquisse  géographique  du  cap  God 
(États-Unis).  (A.  de  G.,  XV,  1906,  p.  443-448,  1  fig.  carte  à  \  :  350000; 
3  phot.,  pi.  xxii.) 

993.  —  ATWOOO  (WALLACE  W.).  Red  Mountain,  Arizona  :  A  Dissected 
Volcanic  Cône.  (J.  ofGeoL,  XIV,  1906,  p.  138-146,  6  fif(.  carte  et  phot.)  — 
Voir  J!rV«  BibL  i90o,  n«  966. 

Dans  la  périphérie  des  San  Francisco  Mountains,  à  une  cinquantaioe  de  kilo- 
môtros  nu  NW  de  FlagstafiT  (Arizona),  se  trouve  un  petit  cône  de  tuf,  appelé  dans  la 
région  Red  Mountain,  ou  Mcsa  Butte.  Les  matières  qui  le  constituent  sont  des 
centires,  dos  lapilli,  de  petits  cristaux,  quelques  bombes,  dos  brèches  et  une  coulée 
do  laves,  tantôt  scoriacées,  tantôt  compactes.  L'érosion  a  ouvert  le  volcan  presque 
jusqu'au  cœur,  en  sorte  que  Ton  peut  voir  comment  s'est  édifié  le  cône.  Se  fondant 
sur  le  nombre  des  couches  de  tuf,  l'auteur  estime  le  nombre  des  explosions  aux- 
quelles est  duc  sa  formation  à  4  000  ou  5  000.  6.  L.  Miller. 

994.  —  BLANCHARD  (C.  J.}.  National  Réclamation  of  Arid  Lands.  {B. 
Amer.  G.  S.,  XXXVIII,  190G,  p.  209-223,  3  pi.  phot.,  1  pi.  croquis.) 

L'auteur,  attaché  à  l'U.  S.  Réclamation  Service  {XV*  BihL  1905,  n'  968),  expose 
les  progrès  accomplis  en  1905  dans  la  cou(iucto  des  terrains  «  arides  »<  :  état  des 
travaux  et  description  des  projets  en  cours  d'exécution.  —  Voir,  du  même  :  Winning 
ihi  West  :  An  Account  of  the  Maiwelous  Progress  of  Our  Réclamation  Service  in 
Reclaiming  the  Désert  [National  G.  Mag.,  XVII,  1906,  p.  82-100,  12  fig.  phot.  du 
Service).  B.  L.  Miller. 

995.  —  BROWN  (ROBERT  MARSHALL).  The  Mississippi  River  as  a  Trade 
Route.  {B,  Amer.  G.  S.,  XXXVIII,  1906,  p.  349-354.) 

Résumé  do  l'histoire  du  commerce  du  Mississipi  :  croissance,  apogée,  déclin. 
Depuis  1896,  on  a  entrepris  des  travaux  pour  maintenir  un  tirant  d'eau  suffisant  en 
tout  temps.  Le  River  and  Harbor  Act  de  1902  prévoit  l'établissement  d'un  chenal  do 
14  pieds,  depuis  le  confluent  de  riUinois  jusqu'à  Saint-Louis.  L'ouverture  du  canal 
de  Panama  détournera  vers  le  Golfe  une  partie  du  trafic  de  l'intérieur.  Le  Mississipi 
reste  cependant  une  voie  commerciale  dangereuse,  pou  sûre,  et  très  lento.  —  C'est 
surtout  d'après  les  publications  de  la  Mississippi  River  Commission  (!X*  Bihl.  1899, 
ïi"  861)  que  l'auteur  a  rédigé  cet  article,  ainsi  que  le  suivant  :  The  Protection  of  the 
AlliirialBasin  of  the  Mississippi {Popular  Se.  Monthhf,  LXIX,  1906,  p.  248-256,  croquis 
et  profils).  II.  Baulio. 

996.  —  CHAPMAN  (ROBERT  H.).  The  Déserts  of  Nevada  and  the  Death 
Valley.  {National  G.  Mag.,  XVII,  1906,  p.  483-497,  9  fig.  phot.,  1  pi.  carte.) 

997.  —  COBB  (COLLIER).  Where  the  Wind  does  the  Work.  {National  G. 
Mag.,  XVII,  1906,  p.  310-317,  fig.  phot.  et  carte.) 

Description  desiles  basses,  allongt^es  et  sableuses,  qui  bordent  la  côte  de  la  Caroline 
du  Nord,  sur  une  longueur  de  prés  de  500  km.  L'ilo  Hatteras,  où  se  trouve  le  fameux 
cap  Hatteras,  est  une  des  plus  importantes  ;  les  habitants  utilisent  comme  force 
motrice,  do  plusieurs  façons,  les  vents  violents  qui  y  régnent.  Le  vent  y  forme  de 
grandes  dunes,  très  mobiles,  sauf  quand  le  sable  est  consolidé  par  la  végétation. 
Sur  quelques  points,  les  forêts  originelles  ayant  été  détruites,  l'aspect  des  îles  se 
modifie  rapidement,  par  reiTct  des  sables  mouvants.  B.  L.  Miller. 
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998.  —  {COLORADO  COLLEGE.]  Colorado  Collège  Publication.  Science 
Séries,  47-49;  General  Séries,  Vol.  XII.  Colorado  Springs,  Colorado, 
June.  1906,  p.  27o-326,  1  pi.  phot. 

Contient  3  notes':  F.  H.  Loud,  Meleorologicai  Statistics  :  tahlcau  des  observatioDS 
mëtrorologiqups  faites  en  i90.'3  à  l'Observatoire  du  Collège  du  Colorado,  que  (lirij»e 
l'auteur.  —  (>nKSTKR  M.  Angkll,  Colorado  Springs  Weaiher  Records  belween  1S7:*and 
f'JO.'i  (p.  306-3 i  S)  :  résumé  de  toutes  les  observations  recueillies  de  4872  à  1903  à  Colo- 
rado Sprinjifs  ;  les  observations  ne  sont  san-^  lacunes  que  depuis  1893.  —  J.  C.  Shedd, 
The  Evolution  of  Snow  Cn/stals  :  étude  sur  les  modifications  successives  de  formes 
que  peuvent  présenter  les  cristaux  de  neige  ;  très  beaux  exemples  de  ces  formes 
d'après  des  photogi*aphies  directes.  A.  Anoot. 

999.  —  CONDRA  (G.  E.).  Geog^raphy  of  Nebraska.  Lincoln,  Nebraska, 
The  IJniversity  Publishing  Co.,  1906.  In-16,  vin  +  192  p.,  phot.  et  cartes. 

Bon  manuel  scolaire  de  géographie  locale.  L'auteur  distingue,  d'après  les  carac- 
tères superficiels,  quatre  régions  :  région  du  loess,  région  des  dunes,  région  des 
hautes  plaines,  région  des  a  mauvaises  terres  »».  Le  développement  de  la  c<»ntrée  et 
l'adajjtation  rudimcntaire  de  l'homme  au  milieu  physique  sont  esquissés.  Photogra- 
phies en  général  intéressantes.  De  brèves  notes  bibliographiques  seront  utiles  pour 
l'étuile  des  «  Grandes  Plaines  ».  H.  Baulio. 

1000.  —  A)  OARTON  (N.  H.].  Geolofiry  of  the  Owl  Creek  Mountains. 
ivith  Notes  on  Resources  of  Adjoining  Régions  in  the  Ceded 
portion  of  the  Shoshone  Indian  Réservation,  Wyoming.  (Senate,  59th 
Comjress,  ist  Session,  Document  N°  219.)  Washington,  dov.  Print.  Olf.,  i906. 
In-8,  48  p.,  1  fig.,  14  pi.  phot.,  4  pi.  cartes,  1  pi.  coupes. 

B)  [OARTON  (N.  H.).]  The  Great  Plains  of  the  Central  United  States. 
(Scottish  G.  Mag,,  XXII,  1906,  p.  9-18,  6  fig.  phot.  et  coupe.) 

Aj  La  région  décrite  est  située  dans  le  Nord-Ouest  du  Wyoming  et  comprend 
des  montagnes  et  des  plaines.  Les  montagnes  sont  plissées  et  faillées,  et  très  ana- 
logues aux  Bighorn  Mountains.  Bien  que  surtout  géologique,  ce  rapport  contient 
des  renseignements  d'ordre  géographique.  Il  comprend  une  description  des  sources 
thermales  do  Thermopolis,  qui  ressemblent  beaucoup  aux  célèbres  Mammoth  H^t 
Springs  du  Parc  du  Yellowstone.  La  grande  étendu»  des  dépôts  travcrtineux  indique 
la  haute  antiquité  des  sources  ;  certaines  terrasses  do  travertin  se  trouvent  à  plus  de 
200  m.  au-drssus  des  points  d'émergence  actuels  des  eaux  thermales.  Carte  topogra- 
phique et  géologique  en  couleurs  [à  1  :  250  000],  carte  économique  et  carte  structu- 
rale. —  Voir,  du  mAme  :  The  Ilot  Springs  at  Thcrmopolis,  Wyoming  {J.  of  GeoL, 
XIV,  190G,  p.  194-200,  5  fig.  coupes  et  phot.). 

B)  Analyse  du  remarquable  rapport  sur  les  «  Grandes  Plaines  »>  {XV*  BUA.  490ôj 
n"  1000  D);  illustrations  extraites  de  l'original.  B.  L.  Millbr. 

1001.  —  GANNETT  (H.).  Interdecennial  State  Censuses.  (B.  Amer.  G.  S., 
XXXVIII,  iOOO,  p.  223-227.) 

ii  Ktuts  de  l'Union  ont  procédé  à  des  recensements  particuliers  en  190r>;  douze 
ont  publié  les  résultais.  L«  chef  du  Censits  Bureau  compare  ces  chiftres  à  ceux  du 
Censns  national  de  lOO».  Un  Ktat.  l'Iowa,  accuse  une  légère  diminution  (1  p.  100  dans 
lensoiiiblo,  .'»  p.  100  riaiis  les  canipaj^nos)  :  u  la  population  agricole  de  cet  Etal 
a  atteint,  sa  limite  de  densité  dans  les  conditions  présentes.  »  Les  accroissement* 
ulléri«;iirs  ne  pourront  être  que  h'  résultat  (\n  développement  industriel  et  commer- 
cial. «  I/lowa  se  trouve  aujourd'hui  dans  la  condition  où  se  trouvaient  l'Ohio  et  l'In- 
diana  il  y  a  vingt  ans.  »  La  population  rurale  augmente  plus  rapidement  dans  les 
Étals  du  Nord-Ouest  que  dans  ceux  du  (!entre-Ouest.  H.  Baulio. 
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1002.  —  GIFFORO  (JOHN).  The  Florida  Keys.  (National  G.  Mag.,  XVII, 
1900,  p.  5-16,  fi^'.  phot.) 

1003.  —  GOLOTHWAIT  (JAMES  WALTER).  Corrélation  of  the  Raised 
Beaches  on  the  AVest  Side  of  Lake  Michigan.  [J.  ofGeol.,  XIV,  Vm\, 
p.  411-424,  r>  fig.  carte  et  phot.,  1  pi.  profil.) 

On  sait  depuis  longlemps  que  la  limite  E  du  Wisconsin,  le  long  de  la  côte  W  du 
lac  Michigan  et  autour  do  la  Green  Hay,  porte  les  traces  d'une  série  d'étapes  dans 
le  retrait  des  anciens  lacs  glaciaires  qui  ont  précédé  les  Grands  Lacs  actuels  :  ter- 
rasses, falaises  et  lignes  de  plages  situées  à  des  altitudes  variées  au-dessus  du 
niveau  actuel  des  eaux  lacustres.  L'auteur  décrit  cinti  de  ces  lignes  do  rivages  dif- 
férentes dans  le  Wisconsin  oriental  et  les  met  eu  parallèle  avec  les  jdagcs  analo- 
gues des  environs  de  Chicago.  La  plus  haute,  fonnée  par  le  «  lac  Alj;onquiu  >•, 
accuse  un  fort  gauchissement,  sans  doute  produit  par  des  mouvemouts  du  sol  con- 
temporains du  lac.  Le  point  le  plus  haut  est  au  Nord  de  la  Baie  de  l'Esturgeon  (28  à 
30  m.  au-dcHsus  du  niveau  du  lac  Michigan),  et  le  plus  bas,  au  Sud,  dans  la  région 
de  Chicago  (6  à  8  m.).  Dans  la  portion  méridionale  des  bassins  des  lacs  Huron  et 
Michigan,  aucun  mouvement  du  sol  ne  s'est  fait  sentir  depuis  la  plus  ancienne  phase 
de  l'histoiro  du  lac  Algonquin;  s'il  se  produit  actuellement  quelque  modification 
dans  ces  deux  bassins,  comme  le  prétend  G.  K.  Gilbert,  elle  est  limitée  à  leur  por- 
tion sepentrionale.  B.  L.  Miller. 

1004.  —  HALL  (PRESCOTT  F.).  American  Public  Problems.  Immigration 
and  its  Effects  upon  the  Dnited  States.  New  York,  H.  Ilolt  &  Co.;  Lon- 
don,  (;.  Bell&  Sons,  1906.  In-lft,  xiv  4  394  p.  «sh. 

Sur  le  même  sujet,  voir  :  Hans  Hkidkricii,  Verilndcrungtrn  in  der  Beviilkerung  der 
Vn'einif/tcn  Slnaten  von  Nordamertkn  [G.  Z.,  XII,  lilOG,  p.  l.Ti-liS);  —  [Lindsay], 
Heport  on  Immigration  info  the  United  States  [IHplomatic  and  Consulat  Rep.^  Miscel- 
laneous,  No.  655i,  London,  1906,  in-8,  30  p.  ;  2  d.;  analysé  par  L.  Perruchot  (L^/  G., 
XV,  1907,  p.  55-57).  L.  Ravknkau. 

1005.  —  HALLE  (ERNST  VON).  BaumwoUprodnktion  und  Pnanzungs- 
"wirtschaft  in  den  nordamerikanischen  Staaten.  2.  Teil  :  Sezes- 
sionskrieg  und  Rekonstruktion.  Giundzûge  einer  Wirtsi'.haftsgoschichlc 
der  Baumwollstaaten  von  1861-1880.  (Staafs-  n.  sozialw.  Forsch.,  hrsg.  v. 
«usTAV  ScHMOLLKR  u.  Max  Skring,  Bd.  XXVI,  Hcft  l,  Der  gaiizen  Beihe  Heft 
120.)  Leipzig,  Duncker  &  Huinblot,  190(».  ln-8,  xxvi  f  070  p.,  1  pi.  tabl.  iW  M. 

La  1"  partie  (/>/>  Sklavenzeit)  avait  été  publiée  en  1807  «lans  la  même  col- 
lection (Bd.  XV,  Ileft  1,  Der  ganzen  Hcihe  lleft64;  xxiv  +  301)  p.,  carte  et  phot.; 
9  M:.  —  La  2*  partie  est  moins  une  étude  sur  le  coton  qu'une  histoire  économique, 
minutieusement  détaillée,  «les  «  ftiats  à  coton  »  de  ISOl  à  1880.  Les  rares  pages 
(moins  d'un«^  centaine)  consacrées  au  coton  ne  présentent  pas  d'intérêt  géographique. 
La  conclusion,  tr»»s  pessimiste,  ne  met  pas  en  lumière  la  révolution  opérée  dans  le 
Sud  par  la  guerre.  IL  II.misek. 

1006.  —  HARSHBERGER  (J.  W.).  Phytog^eo graphie  Innuences  in  the 
Arts  and  Industries  of  American  Aborig^enes.  (B.  G.  S.  Vhiladclphia, 
IV,  1900,  p.  i:n-!:>:L  l  (ig.  carte.) 

L'auteur  s*»  proj>ose  d'étalilir,  pour  rAmi!'ri<iue  du  Nord,  u  (jue  la  distribution  des 
phintes,  leur  répartition  dans  des  uin'S  géographiques  délinies,  a  nettement  influencé 
les  arts  et  iiulustries  les  triluis  primitives  »».  Il  étudie  a  «m»  point  il»'  vue  la  répar- 
tition du  bouleau  à  canot,  de  l'érable  à  sucre,  de  certains  cactus  utilisés  par  les  In- 
diens des  régions  arides,  etc.  IL  Baulio. 
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1007.  —  HAUPT  (LEWIS  M.)-  Changes  along  the  New  Jersey  Coast. 

^Geol.  Survey  of  New  Jersey,  Annual  Report  of  the  State  Geologist  for  1905, 
Part  I,  Trenton,  N.  J.,  1906,  p.  25-95,  fig.  1-13,  pi.  1-18.) 

63  p.  100  des  frontières  du  New  Jersey  coïncident  avec  des  voies  navigables.  Entre 
Sandy  Hook  et  la  baie  de  Delaware,  sur  une  distance  de  215  km.,  les  rapports  de 
ru.  S.  Life-Savino  Service  démontrent  qu*il  y  a  eu  plus  de  désastres  maritimes  que 
sur  une  longueur  égale  de  toute  autre  côte  des  États-Unis.  Sur  cette  distance,  il  n'y 
a  actuellement  aucun  port  de  refuge,  et  comme  le  trafic  annuel  de  ou  vers  New 
York  est  très  actif  le  long  do  cette  côte,  on  juge  du  danger.  Pendant  la  dernière 
décade,  il  y  a  eu  322  échouages.  A  l'époque  où  le  New  Jersey  était  colonie  anglaise, 
il  y  avait  quelques  bons  ports,  aujourd'hui  ensablés,  et,  depuis,  les  efforts  pour  creu- 
ser des  chenaux  profonds  ont  été  vains,  à  cause  du  manque  de  notions  précises  sur 
l'action  des  lames.  Durant  les  cinquante  dernières  années,  de  nombreuses  stations 
balnéaires  se  sont  établies  le  long  de  la  côte  du  New  Jersey  ;  les  changements  dans 
la  topographie  côtière  y  ont  produit  des  dégâts  matériels  qui  se  chiffrent  par  des 
sommes  énormes.  L'auteur  préconise  la  construction  de  jetées  pour  canaliser  ractioQ 
des  marées  en  vue  do  détruire  les  barres  do  sable  et  de  maintenir  les  chenaux  libres, 
et  de  brise-lames  pour  atténuer  Térosion  côtière.  B.  L.  Millsr. 

1008.  —  HOWE  (ERNEST)  and  CROSS  (WHITMAN).  Glacial  Phenomena  of 
the  San  Juan  Mountains,  Colorado.  (6.  Geol.  S.  of  Amer.,  XVII,  1906, 
p.  251-274;  phot.,  pi.  xxv-xxxi.) 

Les  auteurs  démontrent  qu'il  y  a  eu  deux  périodes  de  glaciation  pleistocène  dans 
les  San  Juan  Mountains,  la  seconde  étant  très  récente,  comme  le  prouve  la  fraîcheur 
des  moraines.  Pendant  la  première  période,  les  débris  solides  furent  transportés  jus- 
qu'à une  assez  grande  distance  des  montagnes,  puis  s'accumulèrent  des  dépôts  de 
transport.  La  seconde  période  fut  plus  locale  et,  tout  en  n'affectant  que  très  superfi- 
ciellement l'ensemble  de  la  topographie,  elle  a  laissé  sur  quelques  points  de  belles 
moraines.  B.  L.  Miller. 

1009.  —  HUBBARO  (GEO.    0.).  Drumlinoids  of  the  Gatatonk  Folio. 

{B.Amer.  G.  S.,  XXXVIII,  p.  355-365,  6  «g.  phot.) 

L'auteur  désigne  sous  le  nom  de  «drumlinoids»  des  collines  arrondies,  en  forme  de 
drumiins,  constituées  par  des  matériaux  glaciaires,  et  distribuées  sans  symétrie  dans 
le  Centre-Sud  de  l'État  de  New  York.  Leur  longueur  varie  de  200  m.  à  1  200  m.  et 
leur  hauteur  de  4  à  30  m.  On  les  rencontre  dans  les  vallées,  et  rarement  dans  d'au- 
tres que  celles  qui  sont  orientées  N-S;  elles  forment  ordinairement  des  groupes. 
Comme  les  éléments  qui  les  constituent  ne  sont  pas  stratifiés^  l'auteur  pense  qu'elles 
ont  été  découpées  dans  des  dépôts  préexistants  par  l'érosion  glaciaire,  ot  non  édi- 
fiées par  apports  successifs.  A  son  avis,  il  est  possible  que  l'on  ait  compris  sous 
le  terme  de  drumlin  des  formes  distinctes,  ayant  peut-être  des  origines  diverses. 

B.  L.  Miller. 

1010.  —  lOWA  GEOLOGICAL  SURVEY.  Frank  A.  Wilder,  State  Geologist 
Volame  XVI.  Annual  Report,  1905,  with  accompaiiying  Papers.  Des 
Moines,  1906.  In-8,  673  p.,  78  fig.,  8  pL  phot.,  14  pi.  cartes.  —  Voir 
XV  BibL  4905,  n«  978. 

Outre  le  rapport  administratif  du  «  State  Geologist  »»,  ce  volume  contient  des  étu- 
des sur  la  physiographie  et  la  géologie  de  huit  comtés  de  l'État  et  la  statistique 
des  produits  minéraux  pour  1905.  Leur  valeur  totale  s'élève  à  78,2  'millions  de  fr., 
dont  54,3  pour  la  houille  et  17, G  pour  l'argile.  B.  L.  Miller. 

« 

1011.  —  JEFFERSON  (MARK  S.  W.).  A)  Material  for  Geography  of 
Michis^an.  Ypsilanti,  Mich.,  1906.  In-8,  90  p.,  phot.  et  cartes. 
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R)  Rainfall  of  the  Lake  Gountry  for  the  last  25  years.  (Eighth  An- 
nual  Rep.  Michiyan  Ac,  of.  Se,  p.  78-97,  7  fig.  dont  carie  pluviom.) 

1012.  —  KEYES  (CHARLES  R.).  Physiosrraphy  of  New  Mexico.  (/.  of  G., 
V,  1906,  p.  25i-256,  i  {\g.  schéma.) 

1013.  —  KI^R  (A.  N.)*  I>en  norsk-amerikanske  Befolkninss  geogra- 
flske  Udbredelse  i  de  Forenede  Stater.  [La  population  norvdfjienne  en 
Amérique.  Sa  répartition  géographique  aux  Étals-Unis. 1  (Norske  G.  S. 
Aarbog,  XVII,  1905-1906,  Kristiania,  1906,  p.  17-64,  2  fig.  croquis.) 

Le  directeur  du  Bureau  statistique  de  Kristiania  résume  dans  cet  article  un  très 
prrand  nombre  de  données  statistiques.  En  1900,  les  États-Unis  comptaient  337829 
personnes  nées  en  Norvège,  et  plus  d'un  million  de  descendance  norvégienne.  La 
plupart  de  ces  immigrants  se  sont  fixés  dans  le  «  Centre-Nord  w  (Minnesota,  Wiscon- 
sin,  Dakota  du  Nord);  d*autrps,  en  beaucoup  moins  grand  nombre,  se  sont  établies 
sur  la  C(Ste  Pacifique,  dans  TÉtat  de  Washington.  L'auteur  examine  les  rapports  des 
Norvégiens  avec  les  autres  éléments  de  la  population.  Ho.  Maonus. 

1014.  —  KRUGER.  Beitr&ge  zar  Kenntniss  der  IVasser^^rtscbaft 
in  den  Vereinigten  Staaten  von  Amerika.  Bericht  ilber  eine  Studien- 
reise  durch  die  Vereinicrten  Slaaten  von  Amerika  im  Sommer  1904.  {Ar- 
beiten  der  D,  Landwirtachafts-Ges.j  hrsg.  vom  Vorstande,  Heft  119.)  Berlin, 
P.  Parey,  1906.  In-8,  vu +60  p.,  27  fig.,  schémas,  21  phot.  en  9  pi.  3  M. 

M'  Krûoer,  h  Meliorations-Baubeamter  »  à  Bromber^^,  envoyé  en  mission  par  le 
Mioistêre  de  rAprirulture  de  Prusse,  a  voyap:é  pendant  trois  mois  dans  le  Colorado, 
rUtah,  la  Californie  et  1* Arizona.  Il  note  (!'•  partie,  Ailffemeine  Reiseeindrncke^ 
p.  1-22)  l'aspect  général  des  districts  visités  ot  les  diverses  façons  dont  l'irrigation 
est  pratiquée.  Les  observations  détaillées  sont  consignées  dans  la  seconde  partie 
{Wnsserbnulechnische  und  einschlôf/ige  Einzelfifiiterif  p.  22-58):  aperçu  des  condi- 
tions climatiques  pour  les  quatre  États  parcourus;  documents  de  l'Exposition  de 
Saint-Louis  ;  mode  d'établissement  et  résultats  des  travaux  d'irrigation.  —  Photo- 
graphies sij^nifiratives  d'après  les  clichés  de  1'  «  Office  of  Expcriment  Stations,  Irri- 
gation Investigations  »  (Département  de  l'Agriculture  des  États-Unis). 

L.  Ravenea,!:. 

1015.  —  LEE  (WILLtS  T.).  Grcology  of  the  Lower  Colorado  River. 

(B.  GeoL  S.  ofAmer,,  XVII,  1906,  p.  275-284,  pi.  32-34.) 

Dans  une  grande  partie  du  Sud-Ouest  des  Etats-Unis,  du  Nouveau-Mexique  à 
l'océan  Pacifique,  des  dépôts  détritiques  comblent  généralement  les  dépressions  et 
transforment  en  larges  plaines  des  régions  dont  la  surface  serait  autrement  très 
accidentée.  Il  y  aurait  eu  quatre  périodes  de  sédimentation,  séparées  par  des 
périodes  d'érosion,  et  l'on  pourrait  établir  des  rapports  chronologiques  entre  les 
dépôts  correspondants,  malgré  l'absence  de  fossiles.  B.  L.  Miller. 

1016.  —  MANSFIELD  (GEORGE  ROGERS).  Post-Pleistocene  Drainage  Modifi- 
cations in  the  Black  Hills  and  Bighorn  Mountains.  (B.  Mus,  of  Compa- 
rative Zoôl.  at  Harvard  Collège,  Vol.  XLIX;  Geol.  Ser.,  vol.  VIII.  n«  3,  Cam- 
bridge, March,  1906,  p.  r»0-87,  9  fig.,  4  pi.  cartes.) 

Dans  les  Monts  Bighorn  et  les  Black  Hills,  la  période  pleistocène  a  été  marquée 
par  une  large  dénudation  et  l'accumulation  de  dépôts  de  graviers.  Depuis  la  mise 
en  pince  de  ces  alluvions,  beaucoup  de  cours  d'eau  se  sont  enfoncés  au-dessous  du 
niveau  de  leur  thalweg  primitif  par  suite  d'un  soulèvement  plus  ou  moins  inégal; 
d'où  une  adaptation  du  drainage  à  ces  conditions  nouvelles.  Beaux  exemples  de 
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cours  (l'eau  conséquents,  subséquents  et  subséquents  décapités  ;  spécimens  moins 
parfaitement  évolués  do  cours  d'eau  obséquents  et  «  re[con]séquent8  »,  La  jeunesse 
do  ces  cours  d'eau  indique  que  lo  soulèvement  qui  a  déterminé  leur  évolution  est 
récent  et  se  poursuit  peut-être  encore.  B.  L.  Miller. 

1017.  —  MARYLAND  GEOLOGICAL  8URVEY,  Pliocène  and  Pleistoceae. 
Baltimore,  The  Johns  Hopkins  Press,  1906.  In-8,  291  p.,  10  fig.,  75  pi.  — 
Voir  XIV^  BibL  i904,  n«  971. 

Ce  3*  volume  d'une  série  consacrée  à  la  géologie  systématique  du  Maryland  ter- 
mine Tétude  des  terrains  tertiaires.  Près  de  la  moitié  en  est  occupée  par  un  mémoire 
de  Oeorok  Burbank  Shattuck  [The  Pliocène  and  Pleislocene  Deposits  of  Maryland, 
p.  21-137,  9  fig.  diagr.  et  coupe,  30  pi.  phot.  et  cartes).  Étude  phjsiographique  trè:« 
poussée,  précédée  d'une  introduction  sur  l'histoire  des  recherches  géologiques  et 
d'une  bibliographie  analytique  (p.  40-o6),  illustrée  de  photographies  documentaires 
et  de  nombreuses  cartes,  parmi  lesquelles  nous  signalerons  la  carte  géologique  da 
Maryland  à  i  :  500000  (pi.  i)ct  4  cartes  paléogéographiques  (pi.  xxyii*xxx). 

L.  Ravbneau. 

1018.  —  [MICHIGAN  GEOLOGICAL  SURVEY.]  Report  of  the  State  Board 
of  Geological  Survey  of  Michigan  for  the  Tear  1905.  Alfred  G.  La.xe, 
State  Geologist.  Lansiiig,  1906.  In-8,  638  p.,  fig.  et  pi.  —  Voir  X/V«  BibL 
1904,  n«  975. 

Outre  le  7*  rapport  annuel  de  M'  Lanr  (p.  535-638),  ce  Tolume  contient  deux 
importants  mémoires  :  An  Ecological  Survey  in  Northern- Michiff an.  Prepared  under 
the  direction  of  Chas.  A.  Adams  (p.  5-133,  index  [p.  576-603],  21  fig.  et  pi.  caries  et 
phot.).  L'expédition  envoyée  en  1904  par  le  Musée  de  l'Université  du  Michigan  a 
donné  naissance  à  des  études  de  géographie  botanique  et  zoologique  résumées  dans 
l'Introduction  de  M'  Adams.  Voir  en  particulier  :  A.  G.  Huthvbn,  An  Ecological 
Suronj  in  the  Porcttpine  Mountains  and  Isie  Royale,  Michigan  (p.  13-55).  Les  Porcu- 
pinc  Mountains,  situés  vers  l'extrémité  occidentale  du  lac  Supérieur,  et  l'Isle  Royale 
sont  étudiés  séparément  et  divisés  les  premiers  en  7  districts,  la  seconde  en  10  dis- 
tricts, dont  l'autour  décrit  on  même  temps  la  faune  et  la  flore.  —  F.  W.  Cuoprr. 
Geological  Report  on  Bay  Counly  (p.  135-426,  index  [p.  607-632],  17  pi.  cartes, 
coupes  et  phot.).  J.  Offner. 

1019.  —  PINCHOT  (GIFFORD).  The  Proposed  Eastern  Forest  Reserves. 

{Appalachia,  vol.  XI,  n«  ii,  May,  1906,  p.  134-143.) 

1020.  —  RICH  (JOHN  LYON).  Local  Glaciation  in  the  Gatskill 
Mountains.  (J.  of  GeoL,  XIV,  1906,  p.  113-121,  4  fig,  phol.) 

L'auteur  a  constaté  que  des  glaciers  locaux  ont  persisté  sur  les  monts  Catskill  après 
le  retrait  de  la  calotte  glaciaire  continentale.  Dans  une  vallée  au  moins,  an  glacier 
local  a  existé  assez  longtemps  pour  édifier  des  moraines  frontales  atteignant  une 
vingtaine  de  mètres;  ces  moraines  sont  presque  entièrement  constituées  par  des 
matériaux  locaux.  L'étude  de  la  vallée  de  Schoharie  indique  également  que  les  gla- 
ci'Ts  se  sont  étendus  au  loin  vers  le  Nord,  en  dehors  de  la  région  montagneuse. 

B.  L.  Miller. 

1021.  —  RITTER(ÉTIENNE-A.).  Les  bassins  lignitifères  et  honillersdes 
Montagnes  Rochenses.  (A.  des  Mines,  x^  sér.,  X,  1906,  p.  5-84;  2  cartes 
sans  échelle  ni  graduation,  pi.  i-ii;  coupe  et  diagr.,  pi.  iii-iv.)  Paris, 
Ch.  Dunod  &  E.  Pinat,  1906.  In-8,  84  p.,  4pL 
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1022.  —  (San  Francisco.  Tremblement  de  terre  du  18  avril  1906.] 

Nous  réunissons  sous  co  titre  les  plus  importants  travaux  parus  en  1906  sur  le 
Ircmbicmont  de  terre  (^1.  (le  G.,  XV,  p.  487-489).  La  Coimnissioii  d'onqur-te,  prési- 
dée par  M'  AxDRF.w  C.  Lawson,  de  l'Universilc  de  Berkeley,  a  publié  dés  le  31  mai 
un   précieux  rapport  préliminaire  :  Preliminary  Report  of  Ihe  State  Earthquake 
Investigation  Commission  (Berkeley,  1906,  in-4,  20  p.).  Les  principaux  passages  en 
ont  été  reproduits  dans  Scottish  G.  Maff.,  XXII,  p.  423-^30,  et  les  conclusions  en  ont 
été  résumées  par  M'  A.  de  Lapparent,  Lf7  tremhlempul  de  terre  de  la  Californie 
d'après  le  rapport  prtfliminaire  officiel  {C.  r.  .4c*.  Sr.,  CXLIII,  p.  18-20).  —  SifJînalons 
en  outre  les  études  suivantes  :  Evkiip.tt  P.  Carky,  The  Great  Fault  of  Cali forma 
and  ihe  San  Francisco  Earthquake   J.  of  G..  V,  1900,  p.  289-301,  1  fijr.  phol.).  —  (i. 
Davidson.  Th(*  San  Francisco  Earthquake  ofApril,  f90fi  ^l\  Amer.  Philos.  S.,  XLV, 
p.  Kii-nS).   —  Idkm,  Points  of  Intere.st  involred  in  the  San   Francisco  Earthquake 
(i/fid.,  p.  178-Î82).  —G.  K.  (jii.hkrt,  The  Investif/ation  of  ihe  San  Francisco  Earth- 
quake {Popular  Se.  Monthli/,  LXIX,  p.  97-115,  carte,  dia^r.  et  phot.V  —  A.  L.  A. 
HiM.VKLWRiaHT,  The  San  Francisco  Earthquake  and  Fire  :  À  hrief  Histori/  of  the 
Discuter  (New  York,  The  Roebling  Construction  Co.,  270  p.,  nombr.  pi.  phot.  ;  5  doll.; 
voir  Petermanns  Af.,  LUI,  1907,  Lb.  264).  —  David  Starr  Jordan.  The  Earthquake 
Rift  of  1906  {Popular  Se,  Monthhj,  LXIX,  p.  289-309,  phot.).  —  F.  Omori.  Note  on  the 
San  Francisco  Earthquake  of  April  iS,  1906  [Publications  of  the  Earthquake  Investi- 
galion  Committee  in  Foreign  Langunges,  N*  21,  Appendix  II,  Tokyo,  4  p.,  diagr.).  — 
Frederick  Leslie  Ransome,  The  Probable  Cause  of  the  San  Francisco  Earthquake 
{Sational  G.  Mag.y  XVII,  p.  280-296)  ;  la  même  revue  a  encore  publié  sur  le  même 
sujet  deux  articles  de  M'  C.  F.  Marvin  (p.  296-298)  et  de  MM"  L.  A.  Bauer  et  J.  E. 
BuRBANK  (p.  298-300),  avec  11  fig.  cartes,  diagr.  et  phot.  correspondant  à  ces  trois 
articles,  plus  dans  un  numéro  ultérieur  27  fi j;.  phot.  (p.  325-3i3^.  —  Ktiknne-A.  IIit- 
TKR,  Le  ti^mblement  de  terre  de  San  Francisco  du  1S  avril  1906  (//.  .S.  Géol.  de  Fr., 
IV  sér.,  VI,  p.  287-293,  1  fig.  phot.).  —  Stkpukn  Taber,  Some  Local  Effects  of  the 
San  Francisco  Earthtfuake  [J.  of  Geol.,  XIV,  p.  303-315,  9  lig.  phot.  et  cartes). 

B.  L.  Miller. 

1023.  —  SURFACE  (G.  T.).  A)  Physiography  of  Virginia.  (B.  Amer. 
G,  N.,  XXXVm,  1906,  p.  741-753.) 

B)  The  Industrial  Situation  in  the  South  :  A  Study  in  Economie 
Geography.  {B.  S.  G,  Philadelphia,  IV,  1906.  p.  218-231.) 

1024.  ~  TARR  (RALPH  S.).  Watkins  Glen  and  other  Gorges  of  the  Finger 
Lake  Région  of  Centrai  New  York.  (Popular  Se,  Monthly,  LXVdl,  190C, 
p.  387-397,  10  fig.  carie,  coupes  et  phoL)  —  Voir  X/V"  BibL  1904,  n»  984. 

L'auteur  décrit  les  traits  caractéristiques  des  a  Finger  Lakes  »  et  des  gorpes  pitto- 
resques, très  nombreuses  dans  le  Centre  de  l'Etat  de  New  York,  et  il  établit  sur  des 
données  positives  que  les  uns  et  les  autres  sont  dus  à  l'érosion  glaciaire.  A  côté  des 
vallées  profondes,  dont  le  fon<l  est  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  et  qui,  actuelle- 
ment remplies  d'eau,  forment  ces  lacs  étroits  et  allongés,  il  y  a  dans  la  même  région 
d'autres  vallées  glaciaires,  plus  profondes  encore,  mais  comblées  par  les  alluvions, 
et  qui  ont  été  creusées  au  cours  d'une  avancée  antérieure  des  glaciers.  —  Voir,  du 
même  :  Glacial  Erosion  in  the  Finger  Lake  Région  of  Central  .Vei/)  York  iJ.  of  Geol., 
XIV,  190G,  p.  lS-21).  B.  L.  Miller. 

1025.  —  TOWER  (W.  S.).  A  Régional  and  Economie  Geography  of 
Pennsylvania.  Part  I.  Physiography.  {ti.  G,  S.  Philadelphia,  IV,  1906, 
p.  9-28,  113-136, 193-217,  271-281,  2  lig.  cartes,  2  pi.  cartes.)  —  Voir  XV  Bibl. 
4903,  n«  993  ;  X/V  BibL  4904,  n°  119. 

102B.  — U.S.  DEPARTMENT  OFAGRtCULTURE.WEATHER  BUREAU. A)Tiepon 
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of  the  Ghief  of  the  Weather  Bureau  1904-1905.  Washington,  Go?. 
Print.  OfT.,  1906.  In-4,  xxiv4-384  p.,  index.  —  B)  Bulletin  P.  Ibid.,  1906. 
—  C)  Bulletin  Q.  Ibid.,  1906.  —  Voir  XV°  Bibl.  4905,  n«  995. 

A)  Report.  —  Contient,  outre  le  rapport  général  du  directeur.  M'  Willis  L.  Moore, 
sur  la  marche  du  Service  pendant  l'année  fiscale  1904-1905  (Part  i,  p.  tii-xxiv),  le 
résumé  de  toutes  les  observations  recueillies  pendant  l'année  1904.  Détail  des  deux 
observations  faites  chaque  jour  dans  29  stations  convenablement  réparties  sur  toute 
la  surface  du  pays  (Part  ii,  p.  il -180).  Résumés  mensuels  et  annuels  très  complets 
pour  180  stations  (Part  m,  p.  181-277).  Totaux  mensuels  de  la  pluie  pour  4  000  sta- 
tions env.  (Part  v,  p.  315-367).  —  Le  budget  total  du  Weather  Bureau  pour  Tannée 
fiscale  190i-1905  a  été  de  6,  9  millions  de  fr.,  en  augmentation  de  450  000  fr.  sur  le 
précédent  exercice. 

B)  Bulletin  P  (W.  B.,  n»  355).  Cold  Waves  and  Frosi  in  the  United  States.  Pre* 
pared  under  direction  of  Wilus  L.  Moorb...  by  Edward  B.  Garriott  (22  p.. 
328  cartes  en  82  pi.  ;  30  cents).  —  Travail  des  plus  intéressants  sur  les  a  yagues  de 
froid  »  qui  sont  une  caractéristique  du  climat  des  États-Unis.  Après  avoir  indiqué 
toutes  celles  de  ces  vagues  qui  ont  été  assez  remarquables  pour  laisser  une  trace 
dans  l'histoire  (depuis  1717),  M'  Garriott  étudie  les  conditions  dans  lesquelles  elles 
se  produisent  et  les  caractères  qu'elles  ofi'rent  dans  les  principales  régions  des  Ëtats« 
Unis.  Les  328  cartes  représentent  l'état  général  de  l'atmosphère  au  passage  des 
principales  vagues  de  froid. 

C)  Bulletin  Q  (W.  B.,  n"  361).  ClimatoLogy  of  the  United  States,  by  Alfred  Judsox 
Hbnry.  Prepared  under  direction  o/"  Willis  L.  Moorb  (1012  p.,  index,  1  fig.  croquis 
et  graphiques,  32  pi.  cartes  en  noir  et  en  couleurs;  10  doll.).  —  L*ouvrage  de 
Me  Hrnry  est  un  recueil  extrêmement  précieux  de  documents  concernant  la  clima- 
tologie des  États-Unis.  Après  une  étude  d'ensemble  (118  p.),  le  reste  du  volume  coo- 
ticQt  on  détail  les  éléments  cUmatoiogiques  principaux  pour  690  stations  :  tempéra- 
ture, moyenne,  extrêmes  moyens  et  absolus,  pluie,  hauteur  moyenne  et  maximum, 
nombre  de  jours,  neige,  hauteur  et  maximum,  et,  pour  la  plupart  des  stations,  l'humi- 
dite  et  le  nombre  d'heures  d'insolation.  On  peut  regretter  l'absence  d'indications 
relatives  à  la  nébulosité,  élément  très  important  au  point  de  vue  climatologique, 
mais  qui  se  trouve  suppléé  dans  certains  cas  par  la  mesure  de  l'insolation.  Les 
moyennes  ne  sont  pas  généralement  comparables  d'une  station  à  l'autre,  par  suite 
de  la  grande  variabilité  des  périodes  d'observation.  A.  Anoot. 

1027.  —  [U,S.]  DEPARTMENT  OF  COMMERCE  AND  LABOR.  BUREAU  OF  8TA' 
TISTICS^  [0.  P.  Austin,  Ghief  of  Bureau.]  A)  Monthly  Summary  of  Com- 
merce and  Finance  of  the  United  States  for  the  Fiscal  Tear  1906. 
New  Séries.  Vol.  XIII.  Washington,  Gov.  Print.  Off.,  1906.  In-4.  3470  p.  — 
B)  Statistical  Abstract  of  the  United  States  1905.  Twenty-eighth 
Number.  {Dept.  of  Commerce  andLabor,  Document  n^  56 y  Bureau  of  Statistics.) 
Ibid.,  1906.  In-8,  678  p.,  index,  1  pi.  tabl.  —  Voir  XV*'  Bibl.  1905,  n«  996  B. 

A)  Cette  publication  composite  comprend  une  partie  périodique  mensuelle  et  une 
partie  non  périodique  (Monographs).  Dans  la  partie  périodique  on  trouve  des  statis- 
tiques commerciales  et  financières  courantes  pour  les  États-Unis  et  aussi  pour  les 
pays  étrangers  ;  des  mercuriales  ;  des  statistiques  rétrospectives  ;  des  Commet*eial 
NoteSf  collections  de  «  coupures  »  de  rapports  consulaires  étrangers,  de  journaux 
spéciaux,  etc. 

B)  Le  grand  tableau  rassemble  pour  les  35  années  1871-1905  les  statistiques  écono- 
miques et  commerciales  les  plus  importantes.  —  Voir  aussi  :  Department  op  Com- 
merce AND  Labor,  Bureau  of  Statistics,  0.  P.  Austin,  Chief  of  Bureau,  Analysis- 
of  the  Foreign  Commerce  of  the  United  States,  Showing  the  Principal  Articles  for- 
ming  the  Trade  of  the  United  States  wilh  the  various  Countries  of  the  World  in  each 
Year  from  iS95  to  1905  (1906,  in-4,  144  p.).  H.  Bauug. 

1028.  —  (/.  S.  DEPARTMENT  OF  COMMERCE  ANQ  LABOR.  BUREAU  OF   THÉ 
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CENSUS.  S.  N.  D.  NoRTH,  Director.  Bulletins  27-60.  Washington,  G ov.  Print. 
OfT.,  1906.  —  Voir  JV«  Bibi  4  005 y  n»  997. 

Résultats  partiels  du  Cphsus  of  Manufactures  exécuté  en  i905,  pour  l'année  190i, 
présentés  dans  31  Bulletins  par  États  et  un  Bulletin  pour  les  États-Unis  (n"  57,  93  p.). 
l*our  la  première  fois,  le  Census  se  limite  à  la  grande  industrie  (fartories),  excluant 
.-linsi  le  travail  à  la  main  et  les  industries  à  domicile.  Les  États-Unis  possèdent 
210  000  établissements  employant  6  millions  de  personnes  et  produisant  pour  14  à 
15  milliards  de  dollars  par  an.  Les  quatre  grands  États  manufacturiers  sont,  dans 
l'ordre  :  New  York,  Pennsylvanie,  Illinois,  Massachusetts.  Ensemble,  ils  produisent 
47  p.  100  du  total.  Les  Etat ^  a  TEst  du  Mississipi  et  au  Nord  de  la  «  Mason  an<l  Dixon 
Line  »  et  de  lOhio  produisent  73  p.  100  du  total.  —  Le  Bulletin  n"  40  est  intitulé: 
Colton  Products  and  Staiisiics  of  Cottonseed  Products  :  190'}  (72  p.,  2  pi.  cartes).  Il 
donne  les  statistiques  de  1905,  comparées  avec  celles  des  récoltes  1899-1904,  plus 
des  renseignements  sur  la  production  du  coton  hors  des  États-Unis.  La  production 
totale  do  la  Confédération  a  été  de  10  800  000  balles  de  500  livres  (227  kg.).  Des 
IC  États  producteurs,  les  principaux  sont  :  le  Texas  (24  p.  100  du  total),  la  Géorgie 
(16  p.  100),  l'Alabama  (11  p.  100),  le  Mississippi  (11  p.  100),  la  Caroline  du  Sud 
(10  p.  100).  A  noter  les  progrès  rapides  do  l'Oklahoma  et  de  l'Indian  Territory. 

H.  Baulio. 

1029.  —  [U.  S.]  DEPARTMENT  OF  COMMERCE  AND  LABOR-  COAST  AND 
GEODETICSURVEY,  Report oftheSuperintendent...  showing: the Progress 
of  the  TVork  trom  July  1,  1905,  to  June  30,  1906.  (Dept,  of  Commerce 
and  Labor,  Document  n»  61,  Coast  and  Geodetic  Survcy,)  Washington,  (iov. 
Print.  OfT.,  1906.  In-4,  230  p.,  index,  1  pi.  phot.,  10  feuilles  de  cartes  dans 
une  pochette.  —  Voir  XV*  BibL  1905,  n*  999. 

Outre  le  rapport  administratif  du  surintendant  0.  H.  Tittmann  (p.  9-22)  et  les 
deux  appendices  habituels  relatifs  aux  opérations  sur  le  terrain  (p.  23-85)  At  aux  tra- 
vaux do  bureau  (p.  87-104),  ce  volume  contient  :  Appendix  S.  h.  A.  Baukr,  Résulta 
of  Magnetic  Ohservations  made  by  the  Const  and  Geodetic  Surrey  between  July  1, 
1905,  and  June  30,  1906  (p.  105-209;  publié  également  à  part,  mémo  ))agination). 
Pendant  cette  année  les  observations  magnétiques  ont  fonctionné  régulièrement  ;  on 
a  de  plus  déterminé  les  éléments  magnétiques  dans  379  stations  nouvelles  et  94  sta- 
tions anciennes,  ce  qui  a  entraîné  la  mesure  de  414  déclinaisons,  400  inclinaisons  et 
403  intensités.  On  a  fait  en  outre  56  observations  complètes  en  mer.  Le  mémoire 
donne  tous  les  résultats,  avec  la  description  minutieuse  des  stations.  —  Appendix  A, 
L.  A.  Bauer,  Distribution  of  the  Magnetic  Declination  in  the  United  States  for 
Jnnuary  1,  190ô  (p.  211-226,  1  carte  h.  t.  ;  publié  également  à  part,  même  pag.,  1  pi.). 
Le  texte  indique  la  manière  dont  a  été  construite  la  carte,  qui  représente  [à  1  : 
7  000  000  env.]  la  distribution  do  la  déclinaison  magnéti(|ue  (lignes  isogones)  sur 
toufe  la  surface  des  États-Unis,  ainsi  que  la  variation  séculaire  du  mémo  élément. 
Cette  carte  résume  les  observations  obtenues  en  prés  de  3  500  stations.  C'est  là  un 
document  de  grande  valeur.  Certaines  régions  présentent  des  perturbations  con.sidé- 
rables,  et  dans  Tensemble  la  déclinaison  varie  d'une  manière  très  irrégulière  dans 
presque  toute  l'étendue  des  États-Unis.  A.  Anuot. 

1030.  —  [U.  S.\  DEPARTMENT  OF  THE  INTERIOR.  UNITED  STATES  GEOLO- 
GICAL  SURVEY.  Charles  I).  Walcott,  Director.  A)  Tw^enty-seventh  Annual 
Report  1905-6.  —  B)  Monog^raphs.  —  C)  Minerai  Resources.  — 
D)  Professional  Papers.  —  E)  Bulletins.  —  F)  TVater-Supply  and 
Irrig^ation  Papers.  —  VVashinj^ton,  (iov.  Print.  OfT.,  1906.  —  Chaque  volume 
de  chaque  série  a  un  index.  —  Voir  AT*  Bibl.  4905,  n^  1000. 

A)  Twenty-seventh  Annual  Report.  (In-8,  104  p.,  24  pi.  cartes.)  —  Le  rapport 
adminisiratif  du  directeur,  moins  étendu  que  les  années  précédentes,  paraît  dans  un 
formai  réduit  (format  des  liultelins).  Durant  l'année  budgétaire  finissant  le  30  juin  190G, 
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les  trois  grandes  séries  de  travaux,  géologiques,  topographiques  et  hydrographiques, 
ont  été  poursuivies  activement  dans  toutes  les  régions  de  TUnion.  Les  crédits  se  sont 
élevés  à  7,8  millions  de  francs. 

B)  Monographs.  —  Un  seul  distribué  (L);  n'intéresse  pas  la  géographie. 

C)  Minerai  Resources.  —  Calendar  Year  1905,  David  T.  Dav,  Chief  of  Division 
of  Mining  and  Minerai  Resources  (1906,  li03  p.,  1  fig.).  Kn  1906,  la  valeur  de  la  pro- 
duction minérale  fut  de  8  411  millions  do  fr.  Les  produits  les  plus  importants  restent 
la  houille  (2  469  millions  de  fr.,  pour  1)56  millions  de  tonnes  métriques)  et  le  fer 
(1  981  millions  de  fr.).  La  Pennsylvanie  est  de  beaucoup  le  premier  des  États  pour  la 
production  minérale  (2  951  millions  de  fr.);  l'Ohio  vient  en  second,  avec  876,  et  l'Illi- 
nois  en  troisième,  avec  r>44  millions  de  fr. 

D)  Professional  Papers,  1906.  —  N"  44.  A.  C.  Vkatcu,  C.  S.  Slicbtbm,   Isaiah 
BowMAN,  W.  O.  Crosuy,  and  R.  E.  Horton,  Ijnderground  Water  Resources  of  Long 
Island,  New  York  {'A9i  )).,71  tig.  coupes  et  diagr.,  34  pi.  phot.  et  cartes  dont  3  cartes 
dans  une  pochette;  voir  aussi  plus  bas  F  155).  L'importance  de  Long  Island  lui  vient 
de  ses  dimensions  (c'est  la  ))lus  grande  ilo  de  la  côte  orientale)  et  du  voisinage  de 
New  York.   Klle  n'a  pas  de  cours  d'eau  importants  et  toutes  les  ressources  en  eau 
qu'elle  peut  avoir  sont  dans  le  sous-sol.  Aussi  on  a-t-on  fait  une  étude  détaillée  à  ce 
point  de  vue,  d'où  il  résulte  qu'il  y  existe  plusieurs  niveaux  d'eau  potable.  De  nom- 
breux puits  artésiens  ont  été  créés.  Description  de  la  topographie  et  de  la  géologie 
de  Long  Island.  —  N"  46.  A.  C.  Veatch,  Geology  and  Underground  Water  Resources 
ofNorUinm  Louisianaand  Southern  Arkansas  (422  p.,  31  fig.,  i  pi.  tabl.,  5!  pi.  phot. 
et  cartes  dont  5  dans  une  pochette).  Excellente  description  géologique  et  topogra- 
phique  de  cette  partie  de  l'ancien  «  golfe  m  du  Mississipi  et  localisation  de  plusieurs 
nappes  d'eau  très  importantes.  Les  puits  creusés  à  de  faibles  profondeurs  avaient 
suffi  jusqu'à  ces  dernières  années,  mais  ils  ne  sufHsent  plus  depuis  l'introduction  de 
la  grande  industrie,  qui  demande  beaucoup)  d'eau,  et  le  développement  des  villes. 
D*autre  part,  pour  des  raisons  sanitaires,  les  habitants  se  sont  mis  à  préférer  les 
eaux  artésiennes  aux  eaux  de  surface.  Au  point  de  vue  géographique,  l'auteur  aborde 
deux  sujets  importants  par  l'abondante  littérature  à  laquelle  ils  ont  déjà  donné  lieu  : 
1"  les  «  mounds  >  ou  tumulus  naturels  de  la  plaine côtière  du  golfe  du  Mexique;  pour 
l'auteur,  aucune  théorie  produite  pour  expliquer  l'origine  de  ces  mottes  de  terre  basses 
et    grossièrement  arrondies  n'est  entièrement  satisfaisante,  mais  l'hypothèse  d'an- 
ciennes dunes  et  d'anciennes   fourmilières  lui  parait  la  plus  acceptable  (voir  ci- 
dessus,  n"  103);  2"  les  lacs  de  la  vallée  do  la  Red  River;  pour  lui,  ils  sont  le  résultat 
de  barrages  constitués  le  long  de  la  rivière  et  de  ses  tributaires  par  l'accumulation 
d'arbres  et  de  racines  flottantes  ;  certains  do  ces  barrages  ayant  disparu,  beaucoup  de 
ces  lacs  se  sont  écoulés.  Liste  des  cotes  (p.  327-387).  Carte  géol.  à  1  :  i  OUO  000,  avec 
2  coupes  (pi.  m).  —  N**  49.  George  Hall  Asiiley  and  Leonidas  Ghalmbrs  Glknn, 
in  Coopération  with  the  State  Geological  Department  in  Kentucky...,  Geology  and 
Mijwral  Resources  of  Part  ofthe  Cumberland  Gap  Coal  Fietd,  Kentucky  (239  p.,  13  fig. 
coupes  et  cartes,  40  pi.  cartes,  diagr.  et  phot.  dont  une  carte  géol.  à  i  :  45  000  en 
2  feuilles  dans  une  pochette).   Description   de  la  topographie  de  ce  pays,  repré- 
sentatif «l'une  grande  partie  des  Apalaches.  Les  hautes  crêtes  dominant  le  fond  des 
vallées  de  plus  do  600  m.,  les  cafions  en  V  des  petits  affluents,  les  versants  escarpés 
des  grandes  dépressions,  tout  contribue  à  donner  à  l'ensemble  de  la  région  un  relief 
rôs  accidenté.  Aussi  les  chemins  de  fer  n'y  ont-ils  pénétré  qu'en  1892;  mais,  depuis,  les 
mines  de  houille  ont  pris  un  tel  développement  qu'elles  donnent  annuellement  environ 
un  million  de  tonnes  et  que  l'extraction  augmentera  encore  avec  les  facilités  d'accès. 
—  N'  50.  Frkd  h.  h.  Caluoun,  The  Montana  Lobe  of  the  Keewatin  Ice  Sheet  (62  p., 
31  tig.,  7  pi.  phot.  et  cartes).  La  nappe  glaciaire  du  Keewatin,  dont  l'auteur  considère 
l'cxicusion  comme  contemporaine  do  celle  du  grand  glacier  du  Wisconsio,  couvrait  la 
région  Nord  du  Montana,  à  l'Est  des  Montagnes  Rocheuses,  mais  sans  atteindre  les 
avant-monts.  Pourtant,  elle  se  serait  étendue,  sur  certains  points,  plus   avant  vers 
l'Ouest  que  la  limite  des  glaciers  de  vallées  qui  descendaient  des  Rocheuses  vers  TEst; 
les  moraines  de  sa  plus  grande  extension  se  superposent,  en  effet,  sur  plusieurs  points, 
à  celles  des  vallées.  Quelques  glaciers  do  vallées  s'unissant  au  pied  de  la  chaîne  sont 
descendus  dans  la  plaine;  l'un  d'eux,  mesurant  48  km.  dans  sa  plus  gi*ande  largeur, 
s'est  avancé  à  56  km.  du  pied  des  montagnes.  Le  barrage  des  vallées  par  les  glaces 
empêcha  en  plusieurs  endroits  l'écoulement  normal  des  eaux,  déterminant  des  lacs 
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temporaires,  qui  dureront  beaucoup  moins  longtemps  que  les  lacs  morainiques,  dont 
certains  subsistent  encore.  —  N*»  51.  N.  H.  Darton,  Geology  of  the  Bighorn  Moun- 
lains  (129  p.,  14  fig.,  47  pi.  phot.  et  cartes  dont  3  dans  une  pochette).  Voir  aussi 
Géologie  Folios,  n"'  141  et  142  (n"  suivant).  Ici,  l'expost^  est  plus  complet,  illustré 
abondamment  de  photographies  typiques.  Cartfî  géol.  [à  1 :  250  00(1],  pi.  xlvii;  g«'"ologie 
glaciaire  fà  1  :  125  0001,  pi.  xxvi.  —  N"  52.  InEM,  Geology  and  Unlerground  Water$ 
of  the  Arkansas  Valley  in  Easiem  Colorado  (90  p.,  2  fig.,  28  pi.  phot.  et  cartes  dont 
2  dans  une  pochette).  Les  pluies,  dans  cette  région,  no  suffisent  pas  pour  les  cultures; 
de  là  le  nombre  des  puits  artésiens  pour  l'irrigation.  Les  recherches  ont  établi  qu'on 
pouvait  trouver  l'eau  sur  une  grande  partie  du  territoire.  Description  de  la  topogra- 
phie du  flanc  oriental  des  Montagnes  Rocheuses  et  des  hautes  plaines  adjacentes, 
avec  d'excellentes  photographies.  Carte  géol.  [ù  i  :  400  000  env.],  pi.  vi  ;  carte  hydrol. 
[à  la  mémo  échelle],  pi.  xxv.  —  N"  54.  \Valdkma.r  Lindoren  and  FnKnBRiCK  Lrslie 
Ransomb,  Geology  and  Gold  Deposils  of  the  Cripple  Creek  District,  Colorado  (516  p., 
41  fig.,  29  pi.  phot.  et  cartes,  dont  3  dans  une  pochette).  Résultats  d'un  nouvel  examen 
des  mines  delà  région  do  Creeplo  Creek,  qui,  depuis  leur  mise  en  exploitation  (1891) 
jusqu'à  la  fin  de  1905,  ont  donné  644,4  millions  de  fr.  d'or  et  20  000  kgr.  d'argent.  Le 
maximum  do  production  a  été  obtenu  en  1900.  Cartes  topogr.  et  géol.  du  district  do 
Cripple  Creek  à  1  :  25  000  (pi.  i,  ii).  —  N*"  55.  Josiah  EnwARD  Spurr,  Ore  Deposils 
of  the  Silver  Peak  Quadrangle^  Nevada  (174  p.,  40  fig.,  24  pi.  dont  carte  géol.  à 
1  :  125  000  dans  une  pochette).  Description  des  gîtes  minéraux;  renseignements  sur 
la  topographie,  accompagnés  d'illustrations. 

E)  Bulletins,  1906.  —  N«  274.  Henry  Gannbtt,  A  Dictionary  of  Altitudes  in  the 
United  States  [Fourth  Edition)  (1  072  p.).  Édition  considérablement  augmentée  (la 
précédente,  1899,  ne  comptait  que  775  p.)>  «n  grande  partie  grâce  aux  cotes  fournies 
par  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  et  aux  points  de  repère  déterminés  par  divers 
Services  officiels.  Classement  par  États.  —  N**  275.  T.  Nelson  Dale,  with  Sections  by 
E.  C.  EcKEL,  W.  F.  HiLLEBRAND,  aud  A.  T.  CooNS,  State  Deposils  and  State  Indus 
tryofthe  United  States  (154  p.,  15  fig.,  25  pL  phot.  et  cartes).  —  N"  281.  S.  S.  Gan- 
nett and  D.  H.  Baluwin,  Hesults  of  Spirit  Leveling  in  the  State  of  New  York  for  the 
years  1896  to  1905  imlusive  (112  p.;  voir  plus  bas,  n»  288).  —  N»  282.  N.  M.  Fenne- 
.MAN,  Oit  Fields  of  the  Texcu-Louisiana  Gulf  Coastal  Plain  (146  p.,  15  fig.,  11  pi. 
phot.  et  cartes).  —  N"  283.  A.  F.  Crider,  Geology  and  Minerai  Resources  of  Missis- 
sippi (99  p.,  8  fig.,  4  pi.   dont  carte   géol.  de  FÉUt  [à  1  :  2  400  000  environ].  — 
N**  285.  S.  F.  ËMMONs,  E.  C.  Eckel,  Geologists  in  Charge,  Contributions  to  Economie 
Geology,  1905  (506  p.,  16  fig.,  13  pi.  cartes).  Quatrième  bulletin  do  cette  série.  Ren- 
ferme une  série  de  notes,  par  divers  auteurs,  sur  le  développement  des  mines  et  des 
carrières  des  États-Unis  en  1905.  —  N"  288.  S.  S.  Gannbtt  and  D.  H.  Baldwin, 
Hesults  of  Spirit  Leveling  in  Pennsylvania  for  the  years  1899  to  1905  inclusive  (62  p.  ; 
voir  plus  haut,  n<*  281).  La  nouvelle  détermination  du  réseau  des  nivellements  de  pré- 
cision dans  l'Est  des  États-Unis  par  le  Coast  and  Geodbtic  Survey  a  nécessité  la 
reprise  de  toutes  les  cotes  obtenues  au  niveau  à  bulle  d'air  par  le  Geolooical  Survey 

2ui  s'y  rattachent.  Les  Bulletins  281  et  288  donnent  les  résultats  complets  pour  les 
îtats  de  New  York  et  de  Pennsylvanie.  —  N"  291.  Henry  Gannett,  A  Gazetteer  of 
Colorado  (185  p.).  Relevé  alphabétique  de  toutes  les  localités  de  l'État,  précédé 
d'indications  sommaires  sur  sa  topographie,  son  histoire  et  ses  ressources.  — 
N*  297.  N.  M.  Fenneman  and  Hoyt  S.  Gale,  The  Yampa  Coal  Field,  Houtt  Counly, 
Colorado,  with  a  chapter...  by  Mariis  R.  Campukll  (96  p.,  2  fig.,  9  pi.  dont  carte 
géol.  à  1  :  125  000).  —  N*  298.  Myron  L.  Fuller  and  Samiel  Sanford,  Record  of 
Deep-Well  Drilling  for  1905  (299  p.).  —  N"  301.  Fred  Bouohton  Weeks,  Bibtiogra- 
phy  and  Index  of  Norlh  American  Geology,  Paleontology,  Petrotogy,  and  Mineraloyy 
for  the  Years  1901-1905  inclusive  {110  p.;  voir  Xf  Bibl,  1901,  u"  8.i4  C).  Réunion  en 
série  alphabétique  unique  des  quatre  dernières  Bibliographies  annuelles  publiées 
dans  la  même  collection,  avec  addition  de  Tannée  1905.  Classement  dans  l'ordre 
alphabétique  des  auteurs  (p.  11-382),  puis  table  dos  matières  et  des  régions.  — 
N*  302.  Henry  Gannett,  The  Areas  of  the  United  States,  the  States,  and  the  Terri- 
tories  (9  p.,  1  pi.  petite  carte).  —  N"  307.  Idem,  Mamtal  of  TopograplUc  Methods 
(88  p.,  4  fig.,  8  pi.).  Description  do  l'umvro  topographique  ainsi  que  dos  instruments 
et  des  méthodes  du  Geolooical  Survky. 

F)  Water-Supply  and  Irrigation  Papers,  1906.  —  N»  153.  Cuarlks  S.  Slicuter, 
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The  Underflow  in  Arkansas  Valley  in  Western  Kansaa  (90  p.,  24  fig.,  3  pi.  phot.). 
L*objet  de  ce  travail  était  d'étudier  Tallure  des  eaux  souterraines  dans  un  rayon  de 

10  à  20  km.  à  partir  du  thalweg  de  l'Arkansas  et  de  déterminer  par  la  méthode  élec- 
trique leur  vitesse  d'écoulement.  Bien  que  le  thalweg  soit  à  sec  pendant  une  c^rande 
partie  de  la  saison  des  cultures^  le  niveau  de  la  nappe  souterraine  ne  varie  guère. 
Cette  eau  s'avance  en  moyenne  de  2'",40  par  2i  heures,  dann  la  direction  générale  de 
la  vallée,  la  surface  de  saturation  s'abaissant  dans  la  même  direction  de  {"".iO  par 
kilomètre.  L'influence  des  crues  de  TArkansas  sur  la  nappe  souterraine  ne  s'étend 
pas  à  plus  de  800  m.  au  N  et  au  S  du  lit  du  fleuve.  —  N*  154.  Charles  N.  Gould, 
The  Geology  and  Water  Resources  of  the  Easlern  Portion  of  the  Panhandle  of  Texas 
(64  p.,  4  fig.,  15  pi.  phot.  et  cartes).  La  région  située  au  Sud  des  «  Grandes  Plaines  » 
est  tout  entière  adonnée  à  l'élevage.  Les  cours  d'eau  permanents  sont  rares  et  la 
nécessité  de  creuser  des  puits  s'impose.  Les  recherches  ont  établi  que  l'on  peut 
trouver  beaucoup  d'eau  à  des  profondeurs  modérées.  Dans  son  ensemble,  la  contrée 
est  do  topographie  très  jeune,  une  grande  partie  de  son  étendue  ne  possédant  pas 
encore  de  réseau  hydrographique  superficiel,  auquel  cas  les  eaux  tombant  sous 
forme  de  pluies  forment  des  lacs  temporaires.  —  N»  155.  A.  C.  Veatch,  Fluctuations 
ofthe  Water  Levelin  Wells^  with  spécial  Référence  to  Long  Islande  New  York  (83  p.. 
17  fig.,  9  pi.  cartes  et  diagr.  ;  voir  aussi  plus  haut,  D  44).  Exposé  des  causes  qui  font 
varier  le  niveau  des  nappes  d'eau  des  puits.  —  N«»  156.  Léonard  S.  Smith,  Water 
Powers  of  Northern  Wisconsin  (145  p.,  5  fig.,  5  pi.  phot.  et  carte).  Les  forces  hydrau- 
liques ont  une  grande  importance  dans  nn  Ëtat  aussi  éloigné  des  bassins  houillers  que 
le  Wisconsin,  bien  que,  Jusqu'à  présent,  on  n'ait  guère  songé  à  en  tirer  partie.  Cette 
richesse  du  Wisconsin  en  u  pouvoir  d'eau  »  est  due  à  sa  topographie  :  un  haut  pla- 
teau de  500  à  600  m.  au  Nord,  dont  les  eaux  descendent  rapidement  dans  toutes  les 
directions,  sauf  à  l'E  ;  les  lacs  Supérieur  et  Michigan  limitant  l'iiltat  à  l'Ë,  lo  Missis- 
sipi  à  rW,  les  rivières  trouvent  un  niveau  de  base  à  une  très  courte  distance  de 
leur  source;  d'où  des  pentes  très  fortes,  qu'il  serait  facile  d'utiliser.  Renseignements 
sur  le  débit  de  tous  les  cours  d'eau  importants  du  Wisconsin  septentrional.  — 
N*  157.  G.  B.  RicHARDSON,  Underground  Water  in  the  Vatleys  of  Vtah  Lnke  and 
Jordan  Rioer,  Vtah  (81  p.,  5  fig.,  9  pi.  cartes  et  phot.).  Région  de  précipitations 
faibles;  l'irrigation  est  nécessaire  pour  les  cultures.  Toutes  les  eaux  de  surface  y 
sont  employées,  mais  sont  insuffisantes.il  y  a  déjà  5000  puits  dans  la  région.  L'auteur 
pense  qu'un  système  plus  rationnel  de  conservation  des  eaux  permettrait  l'irrigation 
sur  une  plus  vaste  étendue  et  qu'il  serait  possible  de  capter  un  volume  d'eau  beau- 
coup plus  abondant  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici.  —  N*"  158.  Cassius  A.  Fisuer,  Report 
on  the  Geology  and  Underground  Waters  of  the  Roswell  Artesian  Area,  New  Mexico 
(29  p.,  9  pi.  cartes  et  phot.).  Dans  cette  contrée,  au  climat  très  sec,  la  création  de 
puits  artésiens  pour  l'irrigation  a  réussi,  et  la  limite  n'a  pas  été  atteinte,  car  le  forage 
de  nouveaux  puits  n'a  pas  diminué  le  débit  de  ceux  qui  existaient  déjà.  Ce  débit  est 
presque  toujours  abondant  et  dépasse  parfois  8  me.  à  la  minute.  Un  puits  débitant 
2  me.  à  la  minute  et  nmni  do  réservoirs  peut  irriguer  12  ha.  de  luzerne  ou  28  ha.  de 
vergers.  —  N"  159.  A.  F.  Crider  and  L.  C.  Jodnson,  Summary  of  the  Underground- 
Water  Resources  of  Mississippi  (86  p.,  H  fig.,  6  pi.  phot.  et  carte).  La  plaine  côtière 
du  golfe  du  Mexique,  dont  l'État  de  Mississippi  occupe  une  partie,  se  trouve  dans  les 
conditions  les  plus  favorables  pour  réduire  au  minimum  le  taux  de  mortalité  résul- 
tant de  l'absorption  d'eaux  impures.  Les  eaux  souterraines  sont  souvent  excellentes,  et 
dans  une  notable  partie  de  l'État  on  peut  avoir  des  eaux  jaillissantes.  Sur  bien  des 
points,  leur  production  suffit  à  tous  les  besoins  :  chemins  do  fer,  filatures  de  coton, 
scieries,  sucreries  et  services  publics  y  trouvent  à  meilleur  compte  une  eau  meil- 
leure qu'à  la  surface.  Certains  puits  artésiens  servent  à  l'irrigation  des  rizières.  Le 
rapport  fournit  de  nombreuses  données  statistiques  sur  les  différentes  nappes  d'eau  de 
l'État  et  les  puits  de  chaque  comté.  —  N"  160.  Myron  L.  Fuller,  Geologist  in  Charge, 
Underground  Water  Papers,  i906  (104  p.,  4  fig.,  1  pi.  carte).  Ce  fascicule  contient 

1 1  articles  par  plusieurs  auteurs.  Les  diverses  questions  concernant  les  eaux  souter- 
raines y  sont  brièvement  traitées.  —  N"  161.  Samuel  James  Lewis,  Quality  of  Water 
in  the  Upper  Ohio  River  Basin  and  at  Erie,  Pa.  (114  p.,  3  fig.  cartes,  6  pi.  phot.  et 
profils).  Dans  la  Pennsylvanie  occidentale,  beaucoup  de  villes  situées  dans  le  bassin 
supérieur  de  l'Oliio  emploient  des  eaux  insalubres,  prises  en  grande  partie  à  des 
affiucnts  susceptibles  d'être  contaminés   par   plusieurs  causes.  —  N**  162.  Edwarp 
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Charles  Murphy  and  Othcrs,  Destructive  Floods  in  the  United  States  in  1905,  with 
a  discussion  of  Flood  Discharge  and  Frequency  and  an  Index  to  Flood  Literaiure 
(105  p.,  11  flg.,*4  pi.  phot.  et  cartes).  Les  inoadations  qui  ont  occasionné  des  ravages 
ont  été  rares  en  1903.  La  plus  remarquable  série  est  colle  qui  s'est  produite  dans  le 
bassin  do  la  rivière  Gila  (Arizona)  :  sept  inondations  énormes,  du  15  janvier  au 
30  avril,  presque  une  inondation  continue.  Le  rapport  décrit  brièvement  toutes  les 
inondations  de  Tannée  et  mentionne  les  inondations,  pour  des  périodes  allant  de 
1 1  ans  à  un  siècle,  de  tous  les  grands  cours  d'eau  des  États-Unis  qui  sont  le  plus 
sujets  à  des  crues  violentes.  —  N»  163.  Myron  L.  Puller,  Frederick  G.  Clapp  and 
Bbrtrand  L.  Johnson,  Biblioffrnphic  Review  and  Index  of  Underground-Water 
Literaiure  puhlished  in  the  United  States  in  1905  (130  p.).  721  numéros  analysés.  — 
N»  164.  L.  C.  Glenn,  Underground  Waters  of  Tennessee  River  and  of  adjacent  Area 
in  Illinois  (173  p.,  13  fig.,  7  pi.  phot.,  coupes  et  cartes).  Exposé  des  conditions  des 
eaux  artésiennes  et  des  ressources  en  eaux  de  chaque  comté  dans  les  régions  du 
Tennessee,  du  Kentucky  et  de  l'Illinois  qui  font  partie  do  l'ancien»  golfe  »  du  Missi»- 

sipi. N«»  165  à  178.  Report  of  Progress  of  Stream  Measurements  for  the  Calendar 

year  1905,  Prepared  under  the  Direction  ofF.  H.  Newell.  14  fascicules  tous  avecles 
deux  mômes  fig.  (schémas)  et  la  môme  pi.  (carte  générale  [à  1  :  16000000]  des  États- 
Unis  figurant  l'emplacement  des  stations  de  jaugeage.  Part  /,  H.  K.  Barrows  and 
John  C.  Hoyt,  Atlantic  Coast  of  New  England  Drainage  (155  p.).  —  Part  II.  R.  E. 
HouTON,  N.  C.  Grover,  and  John  C.  Hoyt,  Hudson,  Passaic,  Raritan  and  Delaware 
River  Drainages  (101  p.).  —  Part  IIL  N.  C.  Grover  and  John  C.  Hoyt,  Susque- 
hanna,  Gunpowder,  Patapsco,  Potomac,  James,  Roanoke,and  Yadkin  River  Drainages 
(128  p.).  —  Part  IV.  M,  R.  Hall  and  John  C.  Hoyt,  Sanlee,  Savannah,  Ogeechee^and 
Altamaha  Rivers  and  Easteni  Gulf  of  Mexico  Drainages  (164  p.).  —  Part  V,  M.  R. 
Hall,  F.  W.  Hanna,  and  J.  C.  Hoyt,  Ohio  and  Lower  Eastem  Mississippi  River 
Drainages  (153  p.).  —  Part  VI.  R.  K.  Horton,  F.  W.  Hanna,  and  John  C.  Hoyt, 
Grent  Lakes  and  St.  Lawrence  River  Drainages  (116  p.).  —  Part  VII.  F.  W.  Hanna 
and  John  C.  Hoyt,  Iludson  Ray  and  Upper  Easternand  Western  Mississippi  River  Drai- 
nages (113  p.).  —  Part  VIII.  Cyrus  C.  Babb,  M.  C.  Hindbrlider  and  John  C.  Hoyt, 
Missouri  River  Drainage  (283  p.).  —  Part  IX.  M.  C.  Hinderlider.  J.  M.  Gilks,  and 
John  C.  Hoyt,  Meramec,  Arkansas,  Red  and  Lower  Western  Mississipi  River  Drainages 
(105  p.).  —  Part  X.  T.  U.  Taylor  and  John  C.  Hoyt,  Western  Gulfof  Mexico  and  Rio 
Grande  Drainages  (133  p.).  —  Part  XI.  M.  C.  Hindbrlider  and  G.  L.  Swendsen, 
Colorado  River  Drainage  above  Yuma  (194  p.).  —  Part  XII.  M.  C.  Hindbrlider, 
G.  L.  Swendsen  and  Henry  Thurtell,  The  Great  Basin  Drainage  (142  p.).  — 
Part  XIII.  W.  B.  Clapp  and  John  C.  Hoyt,  Great  Basin  and  Pacific  Océan  Drai- 
nages in  California,  and  Colorado  River  Drainage  below  Gila  River  (273  p.)  — 
Part  XIV.  D.  W.  Ross,  J.  T.  Whistler,  and  T.  A.  Noble,  Co/um6ia  River  and  Puget 
Sound  Drainages  (350  p.).  Ces  14  fascicules  renferment  une  masse  énorme  de  ren- 
seignements sur  tous  les  cours  d'eau  importants  des  États-Unis. N**  ISI.Willis 

T.  Lee,  Geology  and  W^ater  Resources  of  Owens  Valley,  California  (28  p.,  6  pl.  phot. 
et  carte).  La  vallée  de  TOwens  River  est  formée  par  une  longue  et  étroite  dépression 
tectonique  en  partie  comblée  par  des  sédiments  non  consolidés,  dépôts  lacustres, 
alluvions  de  rivières  et  dépôts  de  ruissellement.  Les  mouvements  du  sol  paraissent 
avoir  déterminé  la  formation  d'une  série  do  voussoirs,  plus  ou  moins  inclinés,  la  vallée 
de  rOwens  River  offrant  une  dépression  en  V.  entre  la  Sierra  Nevada  et  les  White 
Mountains.  C'est  un  désert  aride,  sauf  sur  certains  points  que  rendent  habitables  les 
eaux  amenées  par  les  torrents  des  montagnes.  La  vallée  n'ayant  pas  d'écoulement 
les  eaux  se  concentrent  dans  le  lac  Owen,  si  chargé  de  substances  en  dissolution 
qu'une  partie  de  ces  sels  s'y  précipitent.  Des  failles  et  des  mouvements  de  Técorce 
terrestre  d'une  grande  amplitude,  accompagnés  de  tremblements  de  terre,  se  sont 
produits  dans  la  vallée  à  l'époque  historique,  et  il  est  possible  qu'ils  n'aient  point 
pris  fin.  —  N''M82  et  183.  Frank  Lkvrrett  and  Others,  Flowing  Wells  and  Municipal 
Supplies  in  the  Southern  Peninsula  of  Michig an.  Southern  Portion  (292  p.,  44  fig.,  5  pi. 
phot.  et  cartes),  eiMiddie  and  Northern  Portions  (393  p.,  69  fig.,  5  pl.  cartes  et  phot.). 
Renseignements  sur  les  eaux  souterraines  de  la  péninsule  méridionale  de  l'Etat  de 
Michigan,  par  comtés.  Il  y  a  200  districts  à  puits,  et  sur  d'autres  points,  Peau  est 
obtenue  par  des  puits  artésiens.  Nombre  de  puits  sont  creusés  dans  les  dépôts  gla- 
ciaires, qui  sont  si  épais  dans  la  plus  grande  partie  de  l'État  que  la  roche  en  place 
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n'aflleuro  même  pas  le  lon«:^  des  cours  d'eau.  Beaucoup  de  villes  reçoivent  toute  leur 
eau  de  puits  artésiens.  —  N"  184.  Charles  S.  Slichtbr  and  Henry  C.  Wolff,  The 
Underflow  of  tke  South  Platle  Valley  (42  p.,  13  fig.).  Renseignements  sur  la  vallée 
de  la  South  Plattc  depuis  Sterling  (Colorado)  jusqu'à  North  Platte  (Nebraska).  — 
N*  185.  C.-E.  A.  WiNSLOw  and  Earle  B.  Phelps,  Investigations  on  the  Purification 
of  Boston  Sewage  (163  p.,  22  fig.).  B.  L.  Miller. 

1031.  —  [U.  S.]  DEPARTMENT  OF  THE  INTERIOR.  UNITED  STATES  GEOLO- 
GICAL  SURVEY,  A)  Topog^raphic  Atlas  of  the  United  States.  5  cents  la 
feuille;  par  série  de  100,  3  cents  la  feuille.  —  B)  Géologie  Atlas  of  the 
United  States.  25  cents  la  plupart  des  livr.  (50  cents  et  75  cents  pour 
quelques-unes).  Washington,  1905-1906.  —  Voir  XV*  BibL  4903,  n«  4001. 

A)  Topographie  Atlas.  —  Pendant  Tannée  1906,  le  Obological  Survey  a  publié 
plusieurs  centaines  de  feuilles  de  cartes,  dont  beaucoup  sont  entièrement  nouvelles, 
lès  autres  étant  en  grande  partie  revisées  pour  la  topographie  et  les  modifications 
dues  à  l'homme.  Elles  se  rapportent  à  presque  tous  les  Etats.  La  plupart  sont  à 
i  :  62  500,  à  1  :  125  000  et  à  1  :  250  000,  mais  quelques-unes  sont  à  une  plus  grande 
échelle.  La  plus  remarquable  est  la  feuille  de  Bnght  Angel,  qui  comprend  une  partie 
du  Grand  Caflon  du  Colorado.  Sur  quelques-unes  des  feuilles  nouvelles,  les  régions 
boisées  sont  figurés  en  vert. 

B)  Géologie  Atlas,  à  1  :  62  500  et  à  1 :  125  000.  —  N«  128.  Aladdin  Folio,  Wyoming- 
South  Dakota-Montanay  by  N.  H.  Darton  and  C.  C.  O'Harra  (1905,  8  p.,  4  cartes}. 
Celte  feuille  répond  à  l'angle  Nord-Est  du  Wyoming  et  comprend  une  partie  des 
Black  Hills  et  des  «  Grandes  Plaines  ».  Le  contraste  frappant  qui  existe  entre  ces 
deux  régions  naturelles  est  bien  accusé  dans  la  différence  d'aspect  entre  les  lignes 
irrégulières  des  Bear  Lodge  Mountains,  dans  les  Black  Hills,  et  les  dos  de  pays 
aplatis  qui  séparent  les  vallées  dans  les  Grandes  Plaines.  Une  différence  du  même 
genre  se  manifeste  dans  la  nature  des  roches.  On  y  trouve  un  cas  remarquable  de 
capture  :  un  affluent  important  du  Petit  Missouri  a  été  soutiré  par  le  cours  supérieur 
de  la  Rivière  Belle  Fourche.  Bien  que  la  moyenne  annuelle  des  pluies  soit  inférieure 
à  380  mm.,  certaines  parties  de  la  région  sont  utilisées  pour  les  cultures,  d'autres 
pour  rélevage.  Quelques  dépôts  de  houille  bitumineuse  sont  exploités  dans  les  Bear 
Lodge  Mountains.  —  N"  129.  Clifton  Folio,  Arizona,  by  Waldbmar  Lindgren  (1905, 
14  p.,  \  cartes).  La  région  de  Clifton  est  située  dans  la  portion  Sud-Est  de  TArizona. 
Bien  que  la  dénivellation  entre  les  points  les  plus  hauts  et  les  points  les  plus  bas  soit 
à  peine  de  1  500  m.,  le  relief  est  très  accidenté.  Les  routes  sont  rares  et  suivent  les 
vallées.  Le  chemin  de  fer  de  Morcnci  (la  ville  la  plus  importante  de  la  contrée)  fait 
quatre  tours  complets  sur  lui-même  en  moins  de  2  km.  Les  roches  sont  presque 
toutes  d'origine  volcanique  et  ont  été  énergiquemcnt  érodées.  Le  climat  est  sec  et  la 
végétation  maigre.  Riches  mines  de  cuivre  qui,  en  1903,  ont  fourni  24  213  t.  — 
N"  130.  Rico  Folio,  Colorado,  by  Wditman  Cross  and  F.  L.  Ransomr  (1905,  20  p., 
5  cartes,  1  pi.).  District  très  élevé  du  Sud-Ouest  du  Colorado;  les  altitudes  vont  de 
2  400  m.  à  3  760  ni.  Douze  pics  des  Monts  Rico,  qui  sont  presque  entièrement  com- 
pris dans  la  feuille,  dépassent  3  600  ni.  Les  montagnes  sont  généralement  abruptes  et 
escarpées,  sauf  sur  les  points  où  se  sont  produits  d'énormes  glissements  de  terrains. 
En  maints  endroits,  les  torrents  ont  formé  des  cônes  de  déjection  au  point  où  ils 
entrent  dans  la  vallée,  beaucoup  plus  vieille,  de  la  Dolores  River.  La  portion  W  do 
la  feuille  contient  une  «  mesa  »  doucement  inclinée  et  très  découpée,  mais  dont  les 
restas  gardent  leur  caractère  de  plateau.  La  contrée  doit  son  importance  à  ses  mines 
d'or  et  d'argent.  Production  entre  1879  et  1903  :  50  millions  de  fr.  env.  Elle  contient 
aussi  du  j»lonil>  et  du  zinc.  L'exploitation  minière  rencontre  des  difficultés  spéciales, 
à  cause  (le  la  grande  quantité  d'acide  carbonique  qui  se  dégage  des  fissures  de  la 
roche  et  s'accumule  dans  les  puits  de  mine  et  dans  les  galeries.  —  N"  131.  Needle 
Mountains  Folio,  Colorado,  by  Whitman  Cross,  Ernest  Howe,  J.  D.  Irving  and 
\V.  H.  Kmmons(100:>,  14  p.,  4  cartes,  2  pi.).  Les  Needle  Mountains,  dans  le  SW  du 
Colorado,  sont  des  pics  massifs  de  granité  et  de  quartzite,  qui  doivent  leur  nom 
(Needle,  aiguille)  à  leurs  sommets  extraordinairement  escarpés  et  à  leurs  pente» 
abruptes.  Quatre  de  ces  pics  dépassent  4  200  m.   Un  trait  non  moins  frappant  du 
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relief  consiste  dans  le  caflon  de  l'Animas  River,  qui,  sur  24  km.,  coulo  dans  une 
gorge  profonde  de  1000  à  1300  m.,  obstacle  presque  infranchissable.  Ëxlërieure- 
ment  au  massif,  dans  toutes  les  directions,  s'inclinent  les  restes  de  plateaux,  très 
énergiqucment  érodés,  dont  le  relief  relativement  bas  forme  un  contraste  frappant 
avec  celui  des  pics  voisins.  Les  hautes  montagnes  renferment  plusieurs  cirques  gla- 
ciaires. Les  roches  volcaniques  contiennent  quelques  filons  d'or  et  d'argent,  mais 
dont  l'exploitation,  jusqu'ici,  n'a  guère  été  rémunératrice.  —  N"  132.  Miiscogee  Folio^ 
Indian  Territory,  by  Joseph  A.  Taff  (1906,  8  p.,  3  cartes).  Cette  feuille  peut  être 
séparée  en  deux  parties  éj{ales,  dont  l'une  appartient  par  le  relief  à  la  région  de 
r  ««  Ozark  Plateau  »,  et  l'autre  à  la  région  des  «  Prairie  Plains  »,  les  deux  se  ren- 
contrant dans  un  large  bassin,  occupé  en  partie  par  la  Neosho  River,  en  partie  par 
l'Arkansas.  Le  plateau  des  Ozark  est  bas  et  presque  plat  dans  son  extrémité  8W, 
près  de  ces  rivières,  d'où  les  «  Plaines  des  Prairies  »  remontent  graduellement  vers 
l'Ouest.  Les  cours  d'eau  les  plus  importants  de  la  région  ont  formé  de  vastes  plaines 
alluviales  à  travers  lesquelles  ils  tracent  leurs  méandres,  ne  mordant  que  rarement 
les  terrains  en  place.  Jusqu'à  une  époque  récente,  le  pays  était  entièrement  voué 
à  l'élevage,  mais  aujourd'hui  de  grandes  étendues  sont  mises  en  culture.  Des  res- 
sources en  pétrole,  en  gaz  naturel  et  en  houille  n'ont  pas  donné  lieu  à  do  grandes 
exploitations  jusqu'à  ce  jour.  —  N*»  133.  Ebenshurg  Folio,  Pennsyloania,  by  Charles 
BuTTs  (1905,  10  p.,  4  cartes).  La  feuille  d'Ëbensburg  comprend  une  partie  do  la 
région  des  Apalaches,  dans  le  Centre- Sud  de  la  Pennsylvanie,  traversée  par  la 
ligne  de  partage  des  eaux  entre  l'Océan  Atlantique  à  l'Est  et  le  golfe  du  Mexique  à 
l'Ouest,  et  n'étant  parcourue,  pour  cette  raison,  par  aucun  cours  d'eau  do  quelque 
importance.  Évidemment,  cette  situation  est  acquise  depuis  une  époque  très  reculée, 
et  aucune  des  trois  pénéplaines,  si  bien  caractérisées  dans  d'autres  parties  des  Apa- 
laches, n'y  existe.  La  région  représentée  sur  cette  feuille  appartient  au  bassin 
houiller  de  la  Pennsylvanie  occidentale  et  possède  onze  veines  distinctes  de  charbon, 
dont  deux  ont  été  exploitées  en  grand.  —  N*»  134.  lieaver  Folio,  Pennsylvania,  by 
Lkstbr  II.  WooLSEY  (1905,  16  p.,  3  cartes,  1  pi.).  Cette  région  est  située  dans  la 
portion  la  plus  occidentale  de  la  Pennsylvanie  et  forme  une  partie  dos  «  Allegheny 
Plateaus  »,  qui  eux-mêmes  ne  sont  qu'une  partie  des  Apalaches.  I/intérét  géogra- 
phique spécial  de  la  région  lui  vient  des  preuves  qu'on  y  trouve  d'un  drainage  pré- 
glaciaire absolument  différent  du  drainage  actuel.  Aujourd'hui  l'Ohio  draine  toute  la 
région,  avec,  comme  principal  tributaire,  la  Boaver  River.  L'allure  du  soubassement 
rocheux  montre  que  primitivement  la  Beaver  River  coulait  dans  une  direction 
opposée,  vers  le  lac  Erie,  et  qu'une  partie  de  l'Ohio,  eu  aval  du  confluent  actuel  de 
la  Beaver  River,  avait  aussi  une  direction  inverse  et  constituait  un  affluent  de 
celle-ci.  Deux  pénéplaines  très  nettes  (Harrisburg  et  Worthington)  sont  représentées 
par  des  hauteurs  horizontales  séparant  les  cours  d'eau,  dont  les  rives  sont  flanquées 
dé  plusieurs  terrasses  très  distinctes.  La  houille  bitumineuse  est  la  principale  res- 
source; viennent  ensuite  l'argile,  le  pétrole  et  le  gaz  naturel.  —  N"  135.  Nepesla 
Folio,  Colorado f  by  Cassius  A.  Fisher  (1906,  ainsi  que  les  n"  qui  suivent,  6  p., 
3  cartes).  Cette  feuille  comprend  une  région  située  sur  le  bord  occidental  des 
Grandes  Plaines,  à  quelques  kilomé(res  à  l'Est  des  collines  bordièrcs  des  Rocheuses. 
C'est  un  plateau  élevé  et  peu  accidenté,  que  traverse  l'Arkansas.  Le  climat  est 
«  demi-aride  »  et  l'on  a  recours  à  l'irrigation  dans  les  vallées  où  cela  est  possible. 
Comme  trait  intéressant  du  relief,  on  peut  citer  ce  que  l'on  appelle  les  «  tepee 
buttes  »,  nombreuses  sur  certains  points  au  voisinage  de  l'Arkansas.  Ce  sont  de 
petits  noyaux  de  calcaire,  enveloppés  dans  une  formation  argiio-schisteuse,  qui  ont 
mieux  résisté  qu'elle  à  l'érosion  et  forment  des  buttes  grossièremont  cylindriques  de 
3  à  10  m.  de  diamètre,  et  de  15  m.  au  moins  de  hauteur.  La  contrée  possède  des 
eaux  artésiennes  et  quelques  niveaux  de  grés  et  de  oalraire  d'une  médiocre  imj>or- 
tance.  —  N»  136.  SI.  Mary  s  Folio,  Maryland-Viryiuia,  hy  George  Rukbank  Suat- 
TUCK  and  Benjamin  LeRoy  Miller  (7  p.,  2  cartes).  Cette  feuille  comprend  le  Sud 
du  Maryland  et  s'étend  sur  les  deux  rives  do  la  baie  do  Chesapeake.  Leur  relief 
montre  des  différences  frappanU^s.  La  rive  occidentale  poss»'<le  des  hauteurs  dépas- 
sant 30  m.,  parfois  à  une  très  petite  distance  de  la  côte,  tandis  que  sur  la  rive  orien- 
tale la  plus  grande  altitude  ne  dépasse  guère  4  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les 
deux  rives  possèdent  de  nombreuses  baies  étroites  et  profondes;  sur  la  côte  occiden- 
tale, la  baie  de  Chesapeake  et  les  baies  qui  en  dépendent  sont  bordées  de  nombreuses 


296  XVI»  BIBLIOGRAPHIE  1906. 

falaises,  tandis  que,  sur  la  côte  orientale^  d'innombrables  baies,  estuaires  et  détroits 
sont  presque  invariablement  frangés  de  marais.  Trois  «plains  »  ou  terrasses  de  dépfU 
sont  bien  représentées.  La  terre  à  briques,  les  matériaux  d'empierrement  et  les  eaux 
artésiennes  sont  les  principales  ressources  de  la  région.  Le  sol  actuellement  cultivé 
ne  suffit  pas  à  la  subsistance  des  habitants,  qui  trouvent  surtout  leur  vie  dans  les 
pêcheries  de  la  baie  de  Chesapeake  et  des  baies  secondaires.  —  N"  137.  Dover  Folio, 
Delaware-MarylandScv?  Jersey,  by  Benjamin  LkRoy  Millkr  (10  p.,  2  cartes).  La 
feuille  comprend  la  partie  inférieure  de  la  longue  ])ëninsule  qui  s'étend  entre  les 
baies  Chesapeake  et  Delaware  et  constitue  une  partie  de  la  plaine  côti<>re  atlantique. 
Excepté  sur  un  point,  où  l'on  trouve  une  petite  colline  de  80  m.,  l'altitude  moyenne 
est  do  20  m.  env.  La  portion  (jui  borde  la  baie  de  Chesapeake  et  les  baies  qui  en 
dépendent  est  assez  accidentée;  mais  tout  le  reste  est  si  plat  que  sur  certains  points 
il  y  a  peu  ou  pas  d'écoulement  des  eaux  de  surlace.  Le  pays  est  avant  tout  agricole 
et  le  sol  fournit  la  principale  ressource.  On  a  obtenu  des  eaux  artésiennes  en  quel- 
ques points.—  X»  138.  Reddhif/  Folio,  Califoniia,  by  J.  S.  Diller  (14  p.,  3  cartes). 
La  feuille  de  Iledding  (Nord  de  la  Californie)  comprend  des  portions  tic  trois 
régions  naturelles  :  la  vallée  du  Sacramcnto,  les  Monts  Klamath  et  la  *  Piedmont 
riain  »  de  la  chaîne  des  Cascades.  La  vallée  du  Sacramento  est  [remidit*  d'une 
couche  épaisse  d'alluvions  que  remanient  les  cours  d'eau  actuels  ;  les  Monts  Kla- 
math sont  d'un  relief  âpre  et  les  rivières  y  coulent  dans  des  caAons;  le  Piedmont 
comporte  une  série  de  hauteurs  larges,  d'altitude  égale,  qui  jadis  formaient  une 
plaine  continue.  Dans  les  trois  régions,  la  preuve  d'une  ancienne  période  d'érosion 
existe  dans  la  largeur  «les  vallée.»»,  dans  le  fond  desquelles  les  rivières  modernes  ont 
creusé  des  gorge»  profondes.  La  contrée  est  célèbre  par  ses  mines  d'or,  d'argent  et 
de  cuivre,  (lui  sont  parmi  les  plus  riches  de  la  Californie.  L'or  y  fut  découvert  en 
18i8  et  a  été  depuis  l'objet  d'une  exploitation  constante  :  on  l'y  trouve  en  placors  et 
en  filons.  —  N«  139.  Snoqualmie  Folio,  Washington,  by  George  Otis  Smitu  and 
Frank  Cathcart  Calkins  (14  p.,  3  cartes).  La  feuille  comprend  le  cœur  des  M<>nt8 
des  Cascades,  où  plusieurs  pics  dépassent  3  200  m.  Par  suite  des  précipitations 
abondantes,  de  petits  glaciers  existent  dans  les  hauteurs.  La  glaciation  a  été  plus 
étendue,  ainsi  que  l'attestent  les  restes  de  glaciers  de  vallées.  La  feuille  porte  la  seule 
route  carrossable  qui  traverse  les  Monts  des  Cascades  dans  le  Washington;  elle  ne 
peut  être  utilisée  que  pendant  les  mois  d'été,  à  cause  des  abondantes  neiges  d'hiver. 
La  région  était  une  pénéplaine  à  l'époque  miocène;  un  relèvement,  datant  de  la  fin 
du  Tertiaire,  a  produit  les  Monts  des  Cascades,  qui,  à  cause  de  l'abondance  des 
eaux  courantes,  ont  subi  rapidement  les  effets  d'une  érosion  énergique.  Le  district 
renferme  des  dépôts  de  charbon  d'une  certaine  valeur,  quelques-uns  des  plus  riches 
de  la  côte  du  Pacifique.  On  y  exploite  aussi  l'or,  l'argent  et  le  fer.  —  N*  140. 
M ilwnvkee  Spécial  Folio,  Wisconsin,  by  William  C.  Alden  (12  p.,  15  fig.,  2  carte.H\ 
La  région  est  caractérisée,  d'une  manière  générale,  par  un  relief  légèrement  ondulé, 
comme  dans  tout  le  territoire  glaciaire  qui  occupe  le  bassin  septentrional  du  Missis- 
sipi.  Sur  les  bords  du  lac  Michigan  se  dresse  une  falaise  de  20  à  40  m.  au-dessus  du 
niveau  du  lac,  où  seuls  des  dépôts  glaciaires  apparaissent.  Les  débris  glaciaires 
sont  irrégulièrement  distribués,  et,  en  de  rares  points,  le  calcaire  sous-jacent  se 
montre,  portant  dos  stries  glaciaires.  On  en  exploite  un  peu  pour  faire  du  ciment  ou 
comme  pierre  à  bâtir.  Uue  terrasse,  témoin  d'un  niveau  antérieur  du  lac  appelé 
«  lac  Chicago  »,  se  trouve  à  quelques  kilomètres  au  S  de  Milwaukee.  Ailleurs,  l'éro- 
sion des  côtes  par  les  vagues  du  lac  Michigan  en  a  fait  disparaître  toute  trace.  — 
N**  141  et  142.  Bald  Mountain-Dayton  Folio,  Wyoming,  by  N.  II.Darton  and  R.  D. 
Salisuury  (16  p.,  12  fig.,  7  cartes);  Cloud  Peak-Fort  McKinney  Folio,  Wyoming, 
par  les  mêmes  (1(»  p.,  21  fig.,  7  curies).  La  région  décrite  dans  ces  deux  livraisons 
comprend  une  grande  partie  des  Big  Ilorn  Mountains,  qui  s'étendent  du  Centre- 
Nord  du  Wyoming  au  ('entre-Sud  du  Montana;  elle  comprend  aussi  des  portions 
des  Grandes  Plaines  qui  bordentle  massif  sur  les  deux  versants.  Ces  plaines,  au  pied 
des  montagnes,  ont  une  altitude  d'environ  2  000  m.,  et  les  montagnes  se  dressent  en 
abrupt  jusqu'à  une  altitude  maximade  4  012  m.  Sur  certains  points,  de  grandes  failles 
marquent  le  contact  entre  montagnes  et  plaines.  Les  plaines  présentent,  au  Toisi- 
nago  des  montagnes,  quelques  accidents  (relief  en  «  dos  de  porc  »),  mais  elles  appa- 
raissent plates,  comparées  aux  montagnes  très  découpées  qui  présentent  quelques- 
uns  des  paysages  alpestres  les  plus  hardis  des  États-Unis.  Les  hauteurs  dominent  do 
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1  000  ;'i  1  200  m.  les  valh^cs  On  y  remarque  des  cirques  glaciaires,  très  nombreux, 
(le  plus  de  300  m.  de  haut.  Quelques  cirques  contiennent  des  glaciers,  dont  l'un,  k 
l'Kst  du  Cloud  Peak,  a  près  de  800  m.  do  long.  Les  cirques  et  les  vallées  situés  au- 
dessous  renferment  de  nombreux  lacs  de  barrage,  œuvre  des  moraines  d'anciens 
f^iaciers.  Il  existe  en  plusieurs  points  des  lignites  en  lits  de  6  à  7  m.  d'épaisseur, 
exploités  pour  l'usage  local.  Il  y  a  aussi  de  Tor  et  du  cuivre,  mais  le  rondement  n'est 
pas  rémunérateur.  B.  L.  Miller. 

1032.  —  UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA,  Bulletin  of  the  Department  of 
Geolog^y.  Vol.  IV.  Andrew  C.  Lawson,  Editor.  Berkeley,  The  Uiiiversity  Press. 
Fasc.  in-8,  à  intervalles  et  prix  variables. —  Voir  JI7«  BibL  4904^^  993. 

Parmi  les  fascicules  datés  190")  et  1906,  signalons  :  Vol.  IV,  n»  10.  John  A.  Rbid, 
The  Structure  and  Genesis  of  the  Comstock  Lode  (August,  1903,  p.  177-199,  2  fig. 
schémas;  15  cents).  —  A.  Knopf  and  P.  Thklen,  Sketch  of  the  Geology  of  Miner at 
King,  California  (October,  1905,  p.  227-262  ;  3  phot.,  pi.  28-29  ;  carte  géol.  [à  1 :  125  000], 
pi.  30;  35  cents).  —  N"  13  (ci-dessus,  n"  150).  —  N»  16.  Andrew  C.  Lawson,  The 
Geomorphic  Features  of  the  Middle  Kern  (September,  1906,  p.  397-409;  7  phot., 
pi.  38-41  ;  15  cents).  Le  cours  moyen  de  la  rivière  Kern  a  été  déterminé  par  une 
grande  fente  de  la  croûte  terrestre,  ali«:née  N-S  ;  dans  une  période  postérieure,  quand 
le  cailon  de  la  rivière  eut  été  profondément  creusé,  le  relief  de  la  région  fut  remanié, 
et  «les  dislocations  se  produisirent  suivant  la  direction  générale  de  ia  faille.  —  N*  19. 
Idem,  The  Geomorphogeny  of  the  Tehachapi  Vallcf/  System  (September,  1906,  p.  431- 
462;  croquis  à  1  :  250  000,  pi.  42;  15  phot.,  pi.  43^51  ;  35  cents).  A  l'extrémité  méri- 
dionale de  la  Sierra  Nevada  se  trouvent  plusieurs  hautes  vallées,  situées  à  1  200  m. 
environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  qui,  pur  leur  situation  anormale,  les  carac- 
tères particuliers  de  leur  drainage,  leurs  vastes  dimensions  (alors  (^ue  les  précipita- 
tions annuelles  ne  dépassent  pas  aujourd'hui  260  mm.)  et  leur  discordance  par  rapport 
à  la  morphologie  des  régions  environnantes,  invitent  à  une  enquête  géologique  sur 
leur  origine.  L'auteur  décrit  on  détail  les  caractères  de  quelques-unes  de  ces  vallées 
et  démêle  l'histoire  extrêmement  compliquée  de  leur  évolution,  qui  comprend  diverses 
périodes  de  puissants  mouvements  orogéniques,  accompagnés  de  grandes  failles,  des 
périodes  de  volcanisme  et  des  périodes  d'alluvionnement.  Il  signale  des  exemples 
de  renversement  de  pente  dus  aux  mouvements  orogéniques,  amenant  des  captures 
de  rivières,  et  l'obstruction  des  cours  d'eau  décapités  par  do  grands  cônes  de 
dôjection.  B.  L.  Miller. 

1033.  —  WEST  VIRGINIA  GEOLOGICAL  SURVEY.  I.  C.  White,  State  Geologist. 
Volume  three.  Clays,  Iiimestones,  and  Céments.  By  G.  P.  Grimsley, 
Assistant  State  GeoIogisL  [Morgantown,  W.  Va.,  1906.]  In-8,  xviii  +  [m] 
4-56.*)  p.,  inde.x,  54  fis:.,  4  pi.  tabl.,  44  pi.  croquis  et  phot.  1  doll.  50  cents. 
—  Voir  \7/Z«  Bibl.  4 903,  n»  929. 

Ce  3*  volume,  surtout  technique  et  statistique,  comprend  trois  parties  :  Prelimi- 
narif  Report  on  the  Clays  of  West  Virginia  (p.  1-312);  The  Umestone  and  Lime 
Indiistryof  West  Virginia  fp.  313-422)  ;  The  Cément  Industryand  the  Cernent  Resources 
of  West  Virginia  (p.  423-555).  L.  Ravrneau. 

Voir  aussi,  pour  les  ÉTATS-UNIS,  n"»  11  A,  75,  78,  91,  103,  105,  107  BC,  114, 
115,  12t,  127,  150,  195,  203  AB,  222,  225,  234  B,  237,  247,  252,  253,  278, 
288,  434,  023,  625,  054,  071.  073,  974,  978  B,  979,  982  A,  1042. 


2:^8  XVI»  BIBLIOGRAPHIE  1906. 


AlVTIIilil»,  BERIEIJBES 

1034.  —  OANES  (IVIC  V.)  [lire  :  OANE$  (JlAl  V.)].  Im  Karstfirebiete  Jamai- 
C5a'8.  (Abrèyé  du  B,  S.  hongroise  de  G.;  Supplément  au  Fôidrajzi  Kôzle- 
mények  [XXXIV],  «906,  p.  129-130.) 

M'  Daner  écrit  do  Kingston  (6  aoiU  1906)  qu'il  a  trouvé  dans  la  Jamaïqne  des 
phénomènes  karstiques  aussi  caraciérisés  que  ceux  qu'il  a  observes  dans  THerzé- 
p^oTine  (ci-dessus,  n*  466  B),  mais  le  stade  est  ici  beaucoup  plus  avance.  Foliés  et 
dolines  s'alignent  suivant  les  directions  NNW-SS  et  W-E.  Plusieurs  polies,  les  plus 
grands  de  Tile,  sont  maintenant  drainés  par  les  fleuves  côtiers  et  n'appartiennent 
plus  à  la  région  karstique.  L.  Ravkneau. 

1035.  —  MOYA  (General  CASIMIRO  N.  DE).  Mapa  de  la  Isla  de  Santo 
Domini^o  y  Haïti.  Oficialmente  adoptado  por  Rcsolucion  del  Gongreso 
Nacional  Dominicano  fecha  18  Mayo  de  1905.  Copyright,  1906,  By  Rand, 
Me  Nally  &  Co.,  Chicago.  Agentes  :  R.  Piûeyro  &  Co.,  S.  Domingo  City, 
Frame  &  Co.,  New  York,  et  en  surcharge  L.  Friedrichsen  &  Co.,  Hamburg. 
1 :  400  000  en  couleurs.  108  x  165  cm.  45  M. 

Grande  carte  d'ensemble,  à  la  fois  physique  et  politique.  L'auteur  a  utilisé  et  cor- 
rigé les  documents  topographiques  déjà  parus,  quelques  autres  encore  inédits,  et 
pour  le  tracé  des  côtes,  les  études  les  plus  récentes  des  marines  anglaise  et  amé- 
ricaine. —  En  marge,  2  tableaux  de  distances  et  2  cartons  à  1  :  lU  000  (plan  de 
Port-au-Prince  et  de  Santo  Domingo).  L.  Boutry. 

1036.  —  TALMAN  (C.  FITZHUGH).  Climatoloery  of  Haiti  in  the 
Eighteenth  Century.  {Monthly  Weather  Aev.,  XXXIV,  1906,  p.  64-73, 
1  fi{!,.  carte  de  Moreau  de  Saint-Méry.)  In-4,  10  p.  à  2  col. 

Voir  aussi,  pour  les  ANTILLES,  n*»»  195,  217,  224  A,  604  B,  974. 
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1037.  —  [CONGRÈS  GÉOLOGIQUE  INTERNATION AL.]Gnide  des  Excarsions 
du  X<'  Congés  Gréologique  International.  Mexico,  1906.  (Avec  de  nom- 
breuses caries,  planches  et  gravures.)  Mexico,  Imprimerie  du  Ministère  de 
Foniento,  1906.  In-8,  3t  fasc.  (plus  la  Préface  et  la  Table  des  Mati(^res,  xi  p.), 
paginés  séparément  dans  un  emboîtage. 

Suivant  le  ty))o  adopté  lors  des  précédents  Congrès,  ce  Ouide,  à  la  rédaction 
duquel  ont  collaboré  la  plupart  des  meinltrcs  de  l'Institut  Géologique  du  Mexique 
(MM"  .T.  G.  A(îuiLERA,  E.  BosE,  C.  Burckhardt,  T.  Flores,  E.  OrdôSbx,  R.  Robles, 
S.  ScALiA,  J.  D.  V1LLARELL0  et  P.  Waitz),  fournit  un  exposé  détaillé  do  la  géologie 
des  régions  visitées  avant  et  après  la  session  de  1906,  et  renferme  une  masse  de  don- 
nées inédites.  11  comprend  un  total  de  688  p.  et  plus  de  100  pi.  Chacune  des  bro- 
chures qui  le  constituent  donne  la  description  soit  d'une  partie  de  l'itinéraire  suivi 
par  les  congressistes,  soit  d'une  région  naturelle  ou  d'un  groupe  de  mines.  Au  texte 
sont  jointes  un  grand  nombre  de  photographies,  de  coupes  et  de  cartes  géologiques 


MEXIQUE.  299 

(avec  figuré  du  terrain  en  courbes  de  niveau),  établies  spécialement  en  vue  do  cette 
publication.  Comme  on  pouvait  s'y  attendre,  les  volcans  mexicains  occupent  une  largo 
place  dans  cette  série  de  notices  :  voir,  en  particulier,  les  fasc.  IX  à  XIV,  consacrés 
respectivement  au  Ncvado  de  Toluca,  au  San  Andrés,  au  Jorullo  (XI,  Le  Jornilo, 
par  E.  Ordô^bz,  [i]  +  55  p.,  1  pi.  carte  hypsom.  à  1  :  30  000,  avec  transparent  gcoL, 
1  pi.  croquis,  lU  pi.  pliot.),  aux  geysers  d*Ixtlûn,auColima  et  aux  cratères  d'explosion 
du  Ville  Santiago)  ;  il  en  va  de  même  pour  les  principaux  districts  miniers  qui  ont 
fait  la  richesse  de  la  Nouvelle-Espagne  :  Ouanajuato  (XV),  Zacatecas  (XVll),  le  Mine- 
rai de  Mapimi  (XVIIl),  Parral  (XXI,  XXII),  Aranzazù  (XXV)  ;  et  pour  les  gisements  de 
houille  d'âge  crétacé  de  Coahuila  (XXVII,  XXVIII).  Mais  la  tectonique  et  la  stratigra- 
phie générale  n'ont  pas  été  négligées,  comme  on  font  foi,  entre  autres,  trois  impor- 
tants mémoires  de  M'  Burckiia.rdt  (XVI,  Géologie  des  environs  de  ZacattfcaSy  [i]  4- 
26  p.,  1  pi.  carte  géol.  à  1  :  25  000,  1  pi.  coupes,  10  pi.  phot.  avec  transparents  ;  XXIV, 
Gf^oloffie  de  la  Sierra  de  Concepriôn  del  Oro,  [i]  -|-  24  p.,  1  pi.  carte  géol.  à  1  :  25  000  ; 
XXVI,  Géologie  de  la  Sierra  de  Mazapil  et  Santa  Bosaj  [i]-f-40  p.,  1  pi.  tabl.,  2  pi.  cartes 
géol.  à  1  :  25  000  et  1  :  50  000,  1  pi.  coupes,  et,  à  part,  14  pi.  phot.  avec  transparents 
coloriés  :  terrains  triasiques,  jurassi(}ues  et  crétacés,  plissements  et  renversements, 
ntrusions  et  laccolithes).  L'archéologie  elle-même  se  trouve  représentée  par  une 
étude  richement  illustrée  de  M'  Ko.  Seler  sur  Les  ruines  de  Milla  (VI,  26  p.,  3  fîg., 
19  pi.  phot.  et  plans).  —  A  Texception  de  quelques  diagnoses  pétrographiques,  tous 
ces  documents  sont  en  français.  Ils  f«)nt  le  plus  grand  honneur  au  Comité  d'organi- 
sation du  X*  Congrès  Géologique  International,  et  resteront  longtemps,  sans  doute, 
la  source  principale  où  l'on  ira  puiser  des  renseignements  sur  la  structure  du  sol 
mexicain.  Emm.  dk  Margbkik. 

1038.  —  GEORGE  (PAUL).  Das  heatige  Mexiko  und  seine  Kaltar- 
fortschritte.  (Beibcft  zu  den  M,  g.  Ges,  {fiir  Thùringen)  zu  Jena.)  Jcna, 
G.  Fischer,  1906.  In-8,  vi  -r  133  p.,  34  pi.  6  M. 

1039.  —  HOVEY  (E.  0.).  Notes  on  Northern  Mexico  :  Its  Déserts, 
Plateaus  and  Canyons.  (B,  G.  S.  Philadelphia,  IV,  1906,  p.  247-270, 
6  phot.  en  3  pi.) 

L'auteur  a  participé  à  Texpédition  géologique  subventionnée  par  M*^  W.C.  (îrernk 
et  dirigée  par  M'  R.  T.  IIill  dans  l'Ouest  de  l'État  de  Chihuahua  (février-août  11)05  ; 
voir  Xr*  Bibl.  iOOH,  n'*  iOil).  Description  sommaire  de  la  Sierra  Madré  :  géologie, 
relief  (caAon  d'Aros,  1  000  m.  de  profondeur),  végétation,  mines  d'Ocampo  (ancien- 
nement Jcsus-Maria).  L.  Ravkneau. 

1040.  —  MACOOUGAL  (0.  T.).  The  Delta  of  the  Rio  Colorado.  (B.  Amer. 
G,  S,,  XXXVIII,  1906,  p.  1-16,  4  fig.  phot.,  2  fig.  cartes,  1  pi.  carie.) 

L'auteur  a  visité  à  plusieurs  reprises,  en  compagnie  de  M'  Godfrev  Sykbs,  la 
région  des  houches  du  Colorado.  Il  étudie  les  changements  survenus  dans  le  delta 
depuis  les  levés  du  U  II.  W.  H.  Hardy  (1826)  et  du  1»  0.  H.  Dkkuy  (1850),  tous  doux 
reproduits  dans  le  texte,  et  décrit  la  végétation  de  la  contrée.  Carte  [à  \  :  650  000 
env.]  par  M'  Sykes.  L..  Ravenkau. 

1041.  —  MERRILL  (F.  J.  H.).  Maps  of  Mexico.  (B.  Amer.  G,  S.,  XXXVIII, 
1906,  p.  281-287.) 

Détails  sur  la  cartographie  du  Mexique,  officielle  et  privée,  en  particulier  sur  la 
carte  topogi'aphique  à  1  :  100  000,  dont  les  levés  sont  presque  achevés. 

*L.  Ravp.nrai'. 


Voir  aussi,  pour  le  MEXIQUR,  n»-  11  A,  13,  203  A,  974. 
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1042.  —  PENSA  (HENRI).  La  Répabliqae  et  le  Canal  de  Panama. 

Paris,  Hachette  &  C'«,  1906.  In-8,  [iv]  +  3H  p.,  2  pi.  7  fr.  50.  —  Voir  XV*  BibL 
490o,  n»  1012,  et  ci-dessus,  n»  972. 

Ce  livre  étant  une  thèse  de  droit  international,  l'auteur  insiste  naturellement  sur 
l'histoire  diplomatique  du  Canal  océanique  et  de  la  République  de  Panama,  sur  leur 
condition  juridique,  et  sur  le  développement  moderne  de  la  doctrine  do  Monroc 
(chap.  vi-xii).  Mais  la  première  partie  et  le  dernier  chapitre  sont  consacrés  à 
l'étude  technique  et  économique  du  canal.  L'idée  maîtresse  do  l'auteur  est  qu'il  a 
fallu  une  véritable  aberration  d'esprit  pour  représenter,  comme  le  fit  jadis  la  Com- 
pagnie Universelle  du  Canal,  une  entreprise  aussi  exclusivement  américaine  comme 
offrant  un  intérêt  national  pour  la  France  ;  c'était,  à  grands  frais,  travailler  à  la 
décadence  du  commerce  européen  en  Amérique.  M'  Pensa  s'est  bien  documenté  dans 
les  sources  anglaises  et  surtout  américaines,  qu'il  confronte  et  oppose  souvent  de 
manière  fructueuse.  Bibliographie  (p.  337-342).  —  Les  pi.  reproduisent  la  carte 
193-1 9 i  de  l'Atlas  Andrke  et  les  cartes  et  coupes  publiées  par  M""  A.  Dumas  dans 
Le  Génie  Civil  {XV*  Bibl.  1095,  n'*  1012).  —  Sur  la  question,  voir  encore  l'exposé 
documenté  et  impartial  de  l'ingénieur  hollandais  J.  W.  Welcker.  un  des  cinq 
membres  étrangers  du  «  Consulting  Board  »  établi  par  les  États-Unis  en  190.*»:  Over 
fien  aanleg  van  het  Panamakanaal  doov  de  Vereenigde  Slalen  van  .Amerika  [Sur 
la  construction  du  canal  do  Panama  par  les  Ëtais-Unis  d'Amérique]  [De  Ingé- 
nieur, XXI,  190C,  p.  878-902,  15  fig.  cartes  et  coupes  :  0  fl.  50)  ;  —  les  deux  articles 
de  M'  Emil  s.  Fischer  sur  son  voyage  d'études  à  Panama  {M.  k.  k.  Ges.  Wien, 
XLVIII,  1905,  p.  43i-481  ;  et  D.  Rundscfiau  f.  G,  u.  Slat,,  XXVIII,  1906,  p.  433-442. 
phot.)  ;  —  ceux  de  M'  T.  P.  Suonts  dans  le  National  G.  Mag.  (XVI,  1905,  p.  558-564  ; 
XVII,  1906,  p.  55-68,  phot.)  ;  —  Henri  Flandre,  Le  canal  de  Panama  et  les  États- 
Unis.  {Questions  Diplomatiques  et  Col.  XXI,  16  janvier  1906.  p.  111-126,  1  fig. 
croquis).  Mairice  Zimmermann  et  N.  H.  Vlasveld. 

1043.  —  PETRE  (F.  LORAINE).  The  Repablic  of  Columbia  :  An  Account 
of  tlie  Country,  its  People,  its  Institutions,  and  its  Resources.  London,  Ed.  Stan- 
ford, 1906.  In-8,  xin  +  352  p.,  phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  SOOOOOOenv.  8sh.6  d. 

Analysé  dans  Scottish  G.  Mag.,  XXII,  1906,  p.  637-643, 1  fig.  phot.,  et  dans  G.  J., 
XXIX,  .1907,  p.  217. 

1044.  ~  STiJBEL  (ALPHONS).  Die  Vulkanberffd  von  Golumbia.  (>eolo- 
gisch-topographisch  aurgeuommen  und  beschrieben  von  — .  Nach  dessen 
Tode  erg^nzt  und  hrsR.  von  Theodor  Wolf.  Mit  einer  Ûbersichtskarte  von 
Mittel-und  Sud-Columbia,  einer  topographischen  Karte  des  Vulkans  von 
Pasto  und  scinerUmgehung,  einer  solchen  der  Vulkane  Cumbal  und  Chiles. 
Dresden,  W.  Baensch,  1906.  In-4,  vu  4- 154  p.,  53  phot.  en  37  pL,  3  pi.  cartes. 
20  xM. 

Cet  ouvrage  posthume  de  Stubel  fait  suite  à  celui  qu'il  avait  publié  en  1897  sur 
les  volcans  de  l'Equateur  (X«  DM.  1900,  n«  7«  B  ;  voir  aussi  Xlb  BibL  190i,  n»  855  ; 
XlIP  Bibl.  1903,  n-  933;  AT*  BibL  i90r^,  n"  216).  —  Analysé  dans  Petermanns  Jf., 
LU,  1906,  Lb.  577. 

1045.  —  VERGARA  Y  VELASCO  (F.  J.).  A)  Memoria  sobre  la  constracclùn 
de  una  Nue  va  Carta  Geogr&ûci  de  Colombia  y  de  un  Atlas  completo 
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de    Geogràfia    colombiana.    Bogota,    Imprenta    cléctrica,    190G.    In-lC, 
VIII  +  56  p.,  7  Ûg.  cartes  et  coupes. 

B)  Naeva  Carta  GeogrÀflca  de  Colombia.  Ibid.,  1006.  1  feuille 
[à  1  :  3  333  333]. 

C)  Atlas  complète  de  Geogràfla  colombiana.  Ibid.,  1906.  Entrega  1^. 
4  !>.,  12  pi.  —  Entrega  2*.  4  p.,  10  pi.  —  Chaque  livr.,  4  fr.  A  suivre; 
le  prix  de  l'atlas  complet  sera  de  40  fr. 

A)  Ce  mémoire  expUcatif  est  un  bon  travail  de  critique  géographique,  comme  on 
pouvait  l'attendre  de  l'auteur  (Xtl*  BibL  i902,  n"  920j.  M'  Veroara  y  Velasco  y 
discute,  corrige  et  complète  les  résultats  obtenus  par  ses  prédécesseurs. 

H]  La  Nueva  Caria  a  été  réduite  de  Toriginal  construit  par  l'auteur  à  1 : 1  850  000. 
L'exécution  laisse  à  dt^sirer  :  le  relief  n'e.st  pas  bien  rendu  ;  certaines  parties  le 
lisent  mal. 

C)  L'Atla.t  compléta,  qui  comprendra  G5  pi.,  avec  texte  explicatif  et  index  alpha* 
bêtique  général,  s'annonce  comme  une  publication  trùs  importante.  Signalons,  dam 
la  1*  livr.,  la  Carta  seismolôgica^  avec  4  p.  de  texte;  dans  la  2*  livr.,  la  Primera 
Carta  fisiogrflfica  de  Colombia  (combinacion  de  altitudes  y  leniperaturas),  qui  met 
bien  en  lumière  les  3  grandes  régionH  colombiennes  :  «  tierras  càlidas  »,  «  tierras 
teinpladas  >»,  m  tierras  fryas  ».  La  3*  livr.  a  paru  pendant  l'été  1907. 

L.    BOUTRY. 

Voir  aussi,  pour  TAMÉRIQUE  CENTRALE,  la  COLOMBIE  et  le  VENEZUELA, 

n"  97:>,  974,  99o. 
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1046.  —  BORDEAUX  (ALBERT).  La  Guyane  Inconnue.  Voyage  à  Fiiitérieur 
de  la  fiuyane  franraise.  Paris,  Plon-Nourrit,  1906.  In-16,  [ivJ  +  in  +  287  p., 
1  pi.  carie  [1  :  8000000  env.].  3  fr.  50. 

La  première  partie  de  l'ouvrage  est  le  récit  d'un  voyage  de  quatre  mois  dans  la 
Guyane  intérieure,  aux  placers  aurifères.  Dans  les  derniers  chapitres,  l'auteur,  met- 
tant à  contribution  la  notice  de  M'  E.  Bassièrrs  sur  la  Guyane  (A*  Dibl.  1900,  n^SOS), 
fait  un  tableau  détaillé  de  notre  colonie  sud-américaine.  L.  Boutry. 

1047.  —  CANSTATT  (0.).  Krltlsches  Repertorlum  der  deutsch-brasi- 
llanlschen  Lilteratur.  Nachtrag.  Berlin,  Dietrich  Reimer  (Ernst  Vohsen), 
1906.  In-8.  111  +  64  p.  4  M.  —  Voir  XII^  BibL  490iy  n»  921. 

1048.  —  DERBY  (ORVILLE  A.).  The  Serra  do  Esplnhaço,  Brazil.  (J.  orGeol, 
XIV,  1906,  p.  374-401,  9  fig.  croquis,  dessins  et  phot.) 

1049.  —  EVANS  (J.  W.).  The  Rocks  of  the  Cataracts  of  the  River 
Madelra  and  the  adjolnlng^  portions  of  Béni  and  Mamoré.  (Quart.  J. 
GeoL  S.,  LXII.  1906,  p.  88-12V,  croquis  et  phot.)  —  Voir  G.  J.,  XXVII, 
1906,  p.  632. 

1050.  —  HUBER  (JACQUES).  La  végétation  de  la  vallée  du  Rio  Pnras 
(Amazone).  (Extrait  du  B.  Herbier  Boissier,  2*  sér.,  VI,  1906.)  Genève,  1906. 
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In-8,  p.  249-276,  6  fig.  croquis;  phot.,  pi.  viii-xiii.)  —  Voir  aussi  ci-dessous, 
n«  i05S  AB. 

Étude  de  géographie  botanique  rapportée  d'une  mission  scientifique  sur  le  bas  et 
moyen  Purus  (mars-mai  1904)  et  qui  montre,  avec  une  netteté  parfaite,  les  rela- 
tions entre  la  végétation  et  le  relief  du  sol  dans  la  vallée  du  grand  affluent  amazo- 
nien. Distingue  :  l»  la  végétation  des  terrains  d'alluvion  (o  varzea  »)  plus  ou  moin» 
exposés  aux  inondations,  offrant,  par  suite,  toute  une  série  de  transitions,  délicate- 
ment notées  par  l'auteur,  depuis  les  prairies  des  rives  convexes  («  praïas  »),  jusqu'à 
la  haute  forêt  mixte  des  <«  barrancas  u  ;  détails  sur  le  travail  d'érosion  du  fleuve  lors 
des  crues  :  accentuation,  puis  abandon  de  méandres;  formation  de  lacs  en  fer  à 
cheval;  2*  la  végétation  de  la  «  terra  firme  »,  reliée  aux  «  varzea  »  par  les  terrassiv« 
fluviales.  Le  chap.  3  est  consacré  aux  Palmiers  du  Purus;  le  chap.  4,  au  Theobroma 
Cacao,  indigène  dans  les  «  varzea  >»  du  Rio  Purus;  le  chap.  5  aux  Bambusées.  l.a 
monographie  est  illustrée  de  photographies  typiques,  que  commentent  des  légendes 
sur  papier  transparent.  —  M'  Hubbr  a  également  publié  les  S*  et  4*  Décade»  du  bel 
album  :  Arborelmn  amazonicum  (Para,  1900,  pi.  21-40;  voir  X/«  Bibl,  1901,  n»865  B). 

L.    BOUTRY. 

1051.  —  IN8TITUT0  DO  CEARA.  Revista  trimestrial  do  —  sob a direcrâo 
do  Barâo  [G.]  de  Studart.  Tomo  XX.  Anne  XX.  1906.  3<*  e  4<'  trimes- 
tres. Fortaleza,  1906.  In-8. 

Contient  (p.  357-380)  la  table  alphabétique  des  matières  pour  les  20  premiers 
volumes  de  ce  recueil  et  (p.  381-385)  l'index  des  auteurs.  L.  Ravenbau. 

1052.  —  K0CH-6RÛNBER6  (TH.).  Bericht  ûber  seine  Reisen  am  oberen 
Rio  Negro  und  TaparÀ  in  den  Jahren  1903-1905.  (Z.  Ges.  £.  Berlin, 
4906,  p.  80-101  ;  6  pi.  phot.,  Ahb.  ?.18;  carte  à  1  :  4000000,  pi.  4.) 

L'auteur  a  passé  deux  ans  dans  ces  régions  si  mal  connues  du  Nord-Ouost  brè- 
sihen,  parmi  les  tribus  indiennes  d*entre  Rio  Negro  et  Yapura,  dont  la  plupart  n*oot 
pas  encore  subi  le  contact  dos  blancs.  Il  raconte  ici  son  voyage  et  en  expose  bricTe- 
ment  les  résultats  (détails  sur  les  cours  d'eau,  le  relief,  la  végétation).  Il  a  rapporté 
de  cette  expédition  un  matériel  linguistique  et  ethnographique  important.  —  Voir,  du 
même  :  An  fange  der  Kunst  im  Urwald.  Indianer-Uandzeichnungen,  auf  seinen 
Reisen  in  Brasilien  gesammelt,  Berlin,  E.  Wasmath,  1906,  in-8,  xv  +  70  p.,  fig., 
2  cartes,  63  pi.  dessins  avec  vui  p.  de  texte;  15  M.  L.  Boutry. 

1053.  —  LE  COINTE  (PAUL).  A)  Le  climat  amazonien  et  plus  spéciale- 
ment le  climat  du  bas  Amazone.  (A.  de  G.,  XV,  1906,  p.  449-462.)  —  R) 
Exploitation  et  culture  des  arbres  à.  caoutchouc  en  Amazonie.  (B.  S. 
de  G.  comm.  Paris,  XXVIII,  1906,  p.  625-65  >.)  —  Voir  XV  Bibl.  4905,  n«  1021. 

1054.  —  MUSEU  GOELDI  DE  HISTORIA  NATURAL  E  ETHNOGRAPHIA.  A)  Bo- 
letim.  Vol.  IV.  1904-1906.  Pard.  Marco  1906,  in-8,  p.  459-804.  —  B) 
Helaç&o  das publicaçôes  scientiflcas feitas  pelo  Masea  Goeldi.../Ver- 
zeichnis  der  w^issenschaftlichen  Publikationen,  -welche  -w&hrend 
der  Période  1894-1904  aus  dem  Staatsmuseum  Ooeldi...  hervorge- 
gangen  sind...  Zug^leich  eine  vollst&ndig^e  Liste  der  von...  Emil 
A.  Goeldi  w^&hrend  des  Zeitraumes  1879-1904...  verfassten  natar- 
wissenschaftlichen  VerolTentlichuni^en.  Bern,  Buchdr.  H.  Jent,  [1906]. 
In-S,  [iv]  -f  58  p. 

A)  Boletim.  —  A  signaler,  dans  ce  fasc.  :  la  nécrologie  de  Max  Kabch  (mort  en 
190'»),  qui  avaii  succédé,  comme  géologue  du  Musée,  à  K.  von  Kraatz-Koschlau  en 
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1900  (p.  459-466, 1  pi.  portrait),  et  deux  articles  de  J.  IIuber  :  Maieriaes  para  a  Flora 
nmazonica,  VI.  Plantas  vasculares  coUigidas  e  observadaM  no  baixo  Vcayali  e  no 
Pampa  dei  Sacramento,  nos  meses  de  outuhro  a  dezembro  de  1898  (p.  510-619,  7  fig.), 
et  Ensaio  d'uma  synopse  das  Especies  do  ffenero  Hevea  sob  os  pontos  de  vista  syste- 
malico  e  geoyrnphico  (p.  620-651  ;  à  part,  32  p.),  tUude  à  la  fois  botanique  et  écono- 
mique du  caoutchouc  du  Brésil. 

B)  Relaçâo  das  publicaçÔes  scientificas...  —  Comprend  3  parties  :  1»  Publica- 
tions de  la  Section  zoologique;  travaux  scientifiques  de  E.  â.  Gorldi  (1878-1903) 
avant  sa  nomination  à  la  direction  du  Musée  et  au  cours  de  son  administration  (1894- 
1905)  (p.  3-37;  234  n*\  y  compris  les  publications  faites  en  commun  et  Télaboration 
des  matériaux  zoologiques  recueillis  par  le  Musée)  ;  travaux  de  l'entomologiste  Adolk 
DucKE  (1902-1905)  (p.  39-42;  25  n**);—  2*>  Publiciiions  de  la  Section  botanique  :  tra- 
vaux de  Jacques  Huber,  le  directeur  actuel  (1896-190r>)  (p.  45-52;  51  u»"};  —3**  Publi- 
cations de  la  Section  géologique  :  travaux  do  F.  Katzbr  (p.  55-58;  28  n"»). 

Rappelons  que  nous  avons  analysé  les  travaux  géographiques  les  plus  impor- 
tants publiés  sur  le  Brésil  par  MM'*  Ooeldi,  Huber,  Katzkr  et  von  Kraatz- 
KoscHLAU  dans  Bibl.  de  1896,  n"  957,  962;  de  4898,  n- 891,  892;  X*  Bibl.  1900, 
n"  871,  872;  A7*  BiôL  f90f,  n-  864,  865,  866;  XII* Bibl.  190i,  n-  928,930;  XIlI*Bihl. 
1903,  n-  958,  960;  XIV*  Bibl.  1904,  n»  1010;  XV*  Bibl.  1905,  n»  1020;  voir  aussi  ci- 
dessus,  n*  1050.  L.  Boutry. 

1065.  —  PAYER  (RICHARD).  Reise  im  Jauapiry-Gebiet.  (Petermanns  AT., 
LU,  1906,  p.  217-222;  carte  à  1  :  1  000000  et  dessin  col.,  pi.  xv.) 

1056.  —  PULLE  (A.).  An  Enumeration  of  the  vase ular  plants  kno^wn 
from  Surinam,   together  -with  their   distribution   and   synonymy. 

[Thèse.]  Leiden,  K.  J.  Brill.  1906.  In-8,  8  4-555  p.,  17  pi. 

L'auteur  a  élaboré  les  matériaux  botaniques  dos  récentes  expéditions  k  la  Guyane 
hollandaise,  1900  1904,  et  étudié  les  collections  de  Lcyde,  d'Utrecht,  de  Gœttingue, 
de  Berlin  et  de  Londres.  —  La  Guyane  hollandaise  est  comprise  dans  VHylaea, 
région  botanique  qui  s'étend  de  Testuairejdo  l'Amazone  jusqu'à  la  Guyane  anglaise, 
où  elle  se  rétrécit  de  ))lus  en  plus  pour  passer  à  la  région  de  rOrénnque.  Carte 
d'orienution  à  i  :  2500  000.  N.  H.  Vlasvbld. 

1057.  —  SUPAN  [und]  CANSTATT.  Die  Karte  des  Acregebiets.  (Peter- 
manns M,,  LU,  1906,  p.  227-228;  carte,  pi.  xvi.) 

Carte  dressée  par  C.  Schmidt  à  1  : 2  500  000  d'après  les  documents  les  plus  récents, 
en  particulier  la  carte  bolivienne  du  général  José  M.  Pando  (A7*  Bibl.  1901 ,  n"  812; 
et  la  carte  brésilienne  levée  par  le  col.  Placido  db  Castro  et  le  D'  L.  Nktto, 
carte  communiquée  par  M'  G.  Canstatt.  L.  Boutuy. 

Veir  aussi,  pour  les  GUYANES  et  le  BRÉSIL,  n<»  35,  186  B,  195,  200,  222, 

224  A,  230,  292  C,  902  A,  972,  974. 
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1058.  —  BAILEY  (SOLON  I.).  A  Ne\v  Peravian  Route  to  the  Plain  of 
the  Amazon.  (National  G.  Mag.,  XVII,  1906,  p.  432-448,  12  Hg.  phot.) 

1059.  —  ENOCK  (C.  REGINALO).  Southern  Peru  :  Notes  on  two  Expé- 
ditions. (G.  J.,  XXVIII,  1906,  p.  245-266,  5  fl;;.  phot.  et  dessins,  2  fi^.  cartes 
à  i  :  1  000  000  et  1  :  3000  000.)  —  Voir  XV  Bihl.  1903,  n"  ^Oi?,  i032. 
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1060.  —  GAUTIER  (FERDINAND).  Chili  et  Bolivie.  Étude  économique  et 
minière.  Paris,  E.  Guilmoto,  [1906].  In-8,  vu +  230  p.,  4  fig.  cartes.  6  fr. 

Ingénieur  civil  des  Mines,  Tautcur  s'est  surtout  attaché,  après  quelques  chapitres 
(le  description  générale,  parfois  un  peu  décousue,  à  l'étude  des  richesses  minif>res  du 
Chili  et  de  la  Bolivie.  Chapitres  très  complets,  faits  d'observations  directes  et  pré- 
cises, sur  les  conditions  de  gisement  et  d'exploitation  do  ces  richesses,  leurs  inodrs 
et  leurs  frais  do  transport.  Bons  détails  aussi  sur  l'agriculture  et  les  voies  de  com- 
munication. L.  BOUTRY. 

1061.  —  HOEK  (HENRY)  und  STEINMANN  (6USTAV).  Erl&uteruner  zur  Rou- 
tenkarte  der  Expédition  Steinmann,  Hoek,  v.  Bistram  in  den  Anden 
von  Bolivien  1903-04.  (Petermanns  M.,  LU,  1906,  p.  i-13,  2o-32,  2  cartes  à 
i  :  750  000  et  carton  à  i  :  375  000,  pi.  i-ii.)  —  Voir  XV^  DibL  1905,  u«>»  245  C, 
250. 

Partie  de  Jujuy,  cette  expédition  a  traversé  toute  la  haute  Bolivie  par  Tarija, 
Potosi,  Sucre,  Cochabamba,  Oruro,  la  Paz.  Après  un  séjour  au  Pérou,  elle  a  abordé 
à  Arica,  d'où  elle  a,  par  la  Cordillère  occidentale,  regagné  Oruro.  Elle  ne  s'est  pas 
contentée  de  parcourir  rapidement  le  pays,  suivant  les  routes  ou  les  pistes  les  plus 
commodes,  mais  s'est  attachée  à  explorer  les  régions  les  moins  connues,  telles  que 
le  haut  Pilcomayo.  Do  nombreux  sommets  ont  été  gravis,  près  de  200  détermina- 
tions d'altitudes  prises,  et  une  carte  de  l'itinéraire  levée.  Bonne  description  du  relief 
de  la  Pampa  et  de  la  Puna  bolivienne  :  hautes  plaines  de  comblement  d'où  émer- 
gent des  chaînes  parallèles  et  où  s'encaissent  les  rivières  un  peu  fortes  ;  formes  du 
terrain  variant  avec  les  grès,  les  schistes,  les  calcaires;  traces  nombreuses  d'an- 
ciens glaciers  autour  de  Potosi,  de  Cochabamba,  etc.  Détails  sur  la  végétation,  les 
cultures,  la  vie  humaine  —  réfugiées  dans  les  dépressions,  —  sur  les  voies  de  commu- 
niration.  —  Voir  aussi  :  H.  Hobk,  Exploration  in  Bolivia  (G.  J.,  XXV,  1905,  p.  498- 
513,  fi  fig.  phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  3  000  000.)  L.  Bootry. 

1062.  —  MINISTERIO  DE  COLONIZACIÛN  Y  AGRICULTURA  [Bolivie]. 

Créé  en  1905,  ce  ministère  a  déjà  fait  paraître  plusieurs  publications  très  esti- 
mables, grâce  au  zèle  de  son  titulaire.  M**  Manuel  V.  BalliviAn,  dont  nous  avons 
signalé  l'activité  comme  président  de  la  Société  de  Géographie  de  La  Paz  et  comme 
directeur  de  V  u  Oficina  Nacional  de  Inmigraciôn,  Estadistica  y  Propaganda  Geo- 
gnifica  »  {imi.  de  1S96,  n»  969;  de  1898,  n"  895,50/ ;  /X*  BiôL  i899,  n»  910;  A'«  Bibl. 
1900,  n*»  876  A). 

[A]  Memoria  que  présenta  el  ministro  de  Colonizaciôn  y  Agricultura  al  Congreso 
ordinario  de  1906  (La  Paz,  1906,  in -8,  [i]  +  45  +  i  +  lxxi  p.)  et  Anexos  a  la  Me- 
moria.., Primera  parle  (Circulares,  Informes  y  otros  documentos)  (ibid.,  1906,  in-8, 
[i]  +  239  p.).  On  puisera  dans  ces  rapports,  ces  circulaires  et  ces  statistiques, 
d'étendue  et  d'importance  inégales,  des  renseignements  sur  l'état  de  l'agriculture  en 
Bolivie,  dans  V  «  Altiplanicie  »  en  particulier,  où  la  question  de  l'eau  domine  tout, 
sur  l'élevage,  sur  l'immigration,  absolument  insuffisante.  —  —  Dans  les  Anexot 
relatifs  au  mémoire  de  1905  (La  Paz,  1905,  [i]  +  164  p.),  à  signaler  une  série  de 
rapports  officiels  sur  des  régions  peu  connues,  presques  vides,  de  la  Bolivie  (Llanos 
de  Mojos,  Chaco  boréal);  exploration  du  Gran  Chaco  (p.  16  et  suiv.),  avec  nombreux 
détails  sur  la  vie  des  tribus  indiennes. 

[B]  Revisla  del  Ministerio...  Primer  trimestre  de  1906.  Vol.  II  {Ano  II),  A'*"  10-11- 
12\Lti  Paz,  1096,  in-8,  138  p.;  voir  AT»  Bibl.  1905,  n»  1029).  Statistiques  concer- 
nant la  région  du  Boni  ^exploitation  du  caoutchouc),  l'industrie  minière,  le  com- 
merce entre  Pérou  et  Bolivie  par  le  lac  Titicaca,  etc. 

[C]  Ministerio...  Secciôn  de  esludios  geogrtîficos.  Documentos  para  la  llistoria 
Géogrdfica  de  la  Bcpûhlica  de  Bolivia,  compilados  y  anolados  por  Manukl  V.  Balu- 
viÂN...  Série  Primera,  Epoca  Colonial.  Tomo  /.  Las  Provincias  de  Mojos  y  Chiqtiitos 
(La  Paz,  1906,  in-8,  [i]  +  xi  +  398  p.).  M'  Balliviân  a  groupé  11  documents  (mé- 
moires, rapports,  etc.),  relatifs  aux  provinces  de  Mojos  et  de  Cldquitos,  et  remon- 
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tant  aux  xvi*,  xviii*,  xix*  siècles.  Quelques-uns  sont  inédits,  les  autres  épars  dans 
diverses  collections.  Signalons  particulièrement  les  deux  derniers  :  Chiquitos,  In- 
specciôn  de  esta  Provincia  en  ikii^  et  Relaciôn  de  la  Provincia  de  Mojos,  Descrip- 
ciôn  de  la  provincia  t  rios  y  sitios  de  los  pueblos. 

[D]  Esludio  sobre  la  Clirnalologta  de  La  Paz,  por  Victor  E.  Marchant  Y,  Jefe 
de  la  Sccciôn  de  Climatologia  y  Ëxploraciôn  agricola...  (La  Paz,  1906,  in-8,  [iv]  + 
48  p.,  13  diagr.  en  9  pi.).  D'après  les  observations  do  sept  années  consécutives  (1898- 
1904),  M' Marchant  étudie  la  température  (max.:  mars,  12", 59,  et  novembre,  12«,n  ; 
min.  :  juin,  7*>,36;  moyenne  :  10%23),le  rayonnement  nocturne,  la  pression  atmosphé- 
rique (discussion  sur  les  causes  do  la  variation  de  la  pression  au  cours  du  xix*  siè- 
cle), l'humidité  relaiive  et  absolue,  la  nébulosité,  les  vents,  la  pluie  :  moyenne  de  six 
ans,  579  mm.  (voir  .4.  de  G.,  XVI,  15  juillet  1907,  p.  356,  note  1);  120  jours  de  pluie, 
(le  septembre  à  avril.  —  Dans  la  2*  partie,  Tautour  analyse  les  relations  entre  le 
climat  et  la  morbidité,  la  mortalité,  la  natalité,  etc.  L.  Boutry. 

1063.  —  MINISTERIO  DE  FOMENTO,  CUERPO  DE  INGENIEROS  DE  MINAS  DEf 
PERÛ.  Boletin.  N«»  35-46.  Lima,  1906.  12  fasc.  iii-8.  —  Voir  XV  Bib 
1903,  no  1030. 

N*  35.  Enriqub  L.  Duk^as,  Recursos  minérales  de  Jaujn  y  Ihiancayn  (120  p.,  9  pi. 
phot.  et  coupes,  1  pi.  carte  à  1  :  250  000).  —  N"  36.  Luis  Fflitcker,  Yacimienlos  de 
fierrode  Aija  y  Calleycancha  (33  p.).  —  N"  37.  Jokoe  I.  Adams,  Caudal,  pi^cedrncia 
y  distribuciôn  de  ayuas  de  los  deparlamenlos  de  Lima  é  Ica  (94  p.,  25  pi.  phot.,  cartes 
et  diagr.,  1  pi.  carte  hydrol.  [à  1  :  1  000  000]  en  trois  teintes).  —  N»  38.  F.  Mâlaga 
Santolalla,  La  Provincia  de  Contumaza  y  sus  asienlos  minérales  (57  p.,  2  pi.  phot., 
coupe  et  carte  à  l  :  500  000).  —  N*»  39.  H.  C.  Hurd,  Informe  sobre  el  aprovechamiento 
de  ayuas  en  el  valle  de  Moqueyun  y  proyectos  para  el  aumenlo  de  las  mismas  (20  p., 
1  pi.  carte  [à  1  :  500  OUO],  5  feuilles  de  coupes  dans  une  pochette).  —  N*»  40.  Jorgk 
I.  Adams,  Caudal,  procedencia  y  distribuciôn  de  aguas  de  los  departamentos  de  La 
lAbertad  y  Ancachs  (58  p.,  13  pi.  phot.,  coupe,  diagr.  et  cartes,  1  pi.  carte  hydrol.  [à 
1  :  1000  000]  en  3  teintes).  —  N"  41.  M.  A.  Dkneuri,  Esiadistica  minera  del  Perù 
en  1905  (44  p.,  8  pi.  phot.);  augmentation  sensible  sur  1904.  —  N"  42.  A.  I.  Stilbs, 
Examen  tecnico  de  las  layunas  de  Huarochiri  del  departamento  de  Lima  (128  p., 
12  pi.  phot.  et  coupes,  2  pi.  cartes).  —  N**  43.  C.  W.  Sutton  c  A.  I.  Stiler,  Infor- 
mes sobre  aguas  del  deparlamenlo  de  Piura  (26  p.,  3  pi.  diagr.,  croqtiis  ot  plan).  — 
N"  44.  Carlos  E.  Velarde,  La  région  minera  df  Huancavelica,  diHrito  de  Uuaillay, 
provincia  del  Cerro  de  Pasco  (40  p.,  3  pi.  coupes,  plans  et  carte  [à  1  :  1  000  000]).  — 
N"  45.  Geo.  I  Adams,  Caudal,  procedencia  y  distribuciôn  de  aguas  de  los  departa- 
mentos de  Arequipa,  Moquegua  y  Tacna  (x  +  61  p.,  13  pi.  graph.  et  cartes  dont  carte 
hydrol.  [à  1  : 1  000  000]  en  3  teintes).  —  N*»  46.  P.  MAi.aoa  Santolalla,  Riquezas 
minérales  de  la  provincia  de  Santiago  de  Chuco  ([i]  +  120  p.,  6  pi.  phot.,  1  pi.  carte 

[à  1  :  1200  000]. Ces  fascicules  peuvent  se  diviser  en  trois  groupes  :  les  uns 

(  n"'*  35,  30,  38,  44,  46)  sont  consacrés  à  la  description  d'un  district  minier  et  sont 
souvent,  dans  les  premiers  chapitres,  de  véritables  esquisses  de  monographies  régio- 
nales, pleines  de  documents  géographiques  (le  n"  35  par  exemple).  Le»  n"'  37,  39,40, 
42,  43,  45  sont  des  études  d'hydrologie,  entreprises  pour  rechercher  les  moyens  de 
développer  Tirrigation  dans  les  plaines  côtières  du  Pérou.  Les  n"»  37,  40,  45  donnent, 
en  3  cartes,  le  versant  Pacifique  du  Pérou  (à  partir  de  7**  lat.  S),  avec  l'indication 
des  zones  irriguées  et  irrigables  et  des  moyens  d'irrigation.  —  Photographies  nom- 
breuses, souvent  géographiques  (n"'  35,  42,  46,  etc.).  L.  Boutry. 

1064.  —  NEVEU-LEMAIRE  (D'  M.).  Les  Lacs  des  hauts  plateaux  de 
TAmérique  du  Sud  (Mission  scientifique  G.  de  Grkqui-Montfort  et  E.  Séné- 
chal i)K  LA  Grange),  avec  la  collaboration  de  MM"  A.  Bavay,  E.-A.  Birgb, 
E.  (iiiKVREUx,  G.  .Marsh,  J.  Pellecrin  et  J.  Thoulet.  Paris,  H.  Le  Soudier, 
1900.  In-8,  VI  +  197  p.,  41  lig.,  18  pi.  7  fr.  50.  —  Voir  A'V''  BibL  1905,  n»  1028. 

1065.  —  NORDENSKIOLD  (E.).  Resa  i  Porus  och  Bolivias  gr&nstrakter, 
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fôretagen  ined  understod  af  Vega-  och  Wablbergslipendierna.  RedogOrelsc 
for  de  etnografîska  och  arkeologiska  arbelena.  [Voyage  aux  confins  da 
Pérou  et  de  la  Bolivie,  entrepris  aux  frais  des  fondations  Véga  et  Wahlberg. 
Compte  rendu  des  travaux  ethnographiques  et  archéologiques.]  {Ymer, 
XXVI,  1906,  p.  o8-82,  13  fig.  phot.,  1  fig.  carte.)  —  Voir  Xin^  BibL  1903, 
no  980;  XV»  BibL  4903,  n»  245. 

Le  baron  Erland  NordenskiÔld  a  accompli  un  nouveau  voyage  pendant  l'année 
1904  et  le  début  de  1905,  en  compagnie  de  M^  Nils  Holmoren,  et  publié  les  premiers 
résultats  dans  Exploration  scientifique  au  Pérou  et  en  Bolivie  (1904-1905)  (La  G.,  XII, 
1905,  p.  289-296;  phot.,  flg.  35-38)  et  Beitràge  zur  Kenntnis  einiger  Indianerstàmme 
des  Rio  Madré  de  Dios-Gebietes  (Ymer,  XXV,  1905,  p.  265-312,  35  fig.  dessins  et 
phot..  1  fig.  carte  à  1  :  2  250  000).  —  Étude  pénétrante  sur  les  mœurs  des  Quichua, 
sur  leurs  traditions  et  les  survivances  des  temps  antérieurs  à  la  domination  espa- 
gnole, sur  leur  situation  économique  actuelle.  Dos  fouilles  ont  été  pratiquées  dans 
les  tombeaux  («  chulpas  »).  Les  Indiens  Tambopata-Guarayo  pratiquent,  dans  la 
forêt,  une  sorte  d'agriculture  ambulante  :  ils  se  déplacent  sans  cesse  pour  cultiver 
leurs  champs,  extrêmement  disséminés.  —  Voir  aussi  :  Erland  Nordenskiolo, 
Travels  on  the  Doundaries  of  Rolivia  and  Peru  (G.  J.,  XXVIII,  1906,  p.  105-130, 
8  fig.  phot.,  1  flg.  carte  à  1  :  3  000  000).  Per  Stolpe. 

1066.  —  VIDAL  DE  LA  BLACHE  (P.).  La  mission  militaire  fk^ançaise  au 
Pérou.  (A.  de  G.,  XV,  1906,  p.  78-82,  1  fig.  carte  à  1  :  3125000.) 

D'après  Viaje  de  Eslado  mayor  (i8  de  marzo-SS  de  junio  i90S).  Memoria  del 
coronel  P.  Clément,  jefe  de  la  misiôn  militar  francesa;  con  la  colaboraciôn  del 
teniente  coronel  Bailly-Maitre,  Chorillos,  Oficinas  tip.  lit.  de  la  Escucla  militar, 
1902,  451  p.,  et  Atlas  de  los  trabajos  topograpcos  (Anexe  a  la  memoria)^  13  croquis. 

1067.  —  WALLE  (PAUL).  Sur  la  côte  du  Pacifique.  (B.  S.  de  G.  comm. 
Paris,  XXVIII,  1906,  p.  529-551.) 

Renseignements  précis  sur  le  déycloppement  économique  et  sur  les  ressources  des 
régions  côlières  du  Pérou  et  du  Chili.  L.  Ravbnbau. 

1068.  —  WEBERBAUER  (A.).  Grundzûge  von  Klima  und  Pflanzenvertei- 
lung  in  den  peruanischen  Anden.  (Petermanns  M,,  LU,  1906,  p.  109-114.) 

L'auteur  résume  les  observations  qu'il  a  faites  pendant  près  de  4  ans  dans  les 
Andes  du  Pérou  et  montre  surtout  les  relations  étroites  de  la  distribution  des  végé- 
taux avec  le  régime  des  pluies.  Sur  la  côte  S,  que  caractérisent  ses  nuages  d*hiver, 
apparaît  au  milieu  de  cette  saison  une  végétation  herbacée  particulière,  connue  sous 
le  nom  de  Loma,  qui  se  dessèche  au  commencement  de  Pété.  Sur  le  versant  W  des 
Andes,  la  limite  inférieure  des  pluies  d'été  est  d'autant  moins  élevée  qu'on  s^avance 
vers  le  N.  Sur  le  versant  E,  la  végétation  xérophile  porte  le  cachet  d'un  climat  parti- 
culièrement sec;  par  places  apparaissent  la  forêt  tropicale  et  la  formation  du 
<t  Matorral  »,  qui  occupe  des  parties  marécageuses  sur  le  bord  des  cours  d'eau  ;  jus- 
qu'à \  500  ou  i  800  m.  s'étend  la  «  Montaâa  »,  puis  jusqu'à  3  800  m.  la  «  Ceja  de  la 
Montana  »,  sous  les  nuages  la  plus  grande  partie  de  l'année,  et  enfin  la  région  des 
stcp{)cs.  —  Voir  aussi,  du  même  :  Analomische  und  biologische  Sludien  ûber  die 
Vegetalion  der  Hochandcn  Perus,  Vorlàufigc  MUteilung  (Bot,  Jb.  /*.  Systematik^ 
Pflanzenj/csch.  u.  Pflanzeng.,  hrsg.  v.  A.  Engler,  XXXVII,  1906,  p.  60-94;  carte- 
itinéraire,  pi.  ix),  et  Weilere  Milteilungen  ùber  Klima  und  Végétation  der  Ilocftanden- 
region  Pcvus  (ibid.,  XXXIX,  1907,  p.  4i9-46i  ;  phot.,  pi.  iv,  v).    J.  Offkek. 


Voir  aussi  pour  l'ÉQUATEUR,  le  PÉROU  et  la  BOLIVIE,  n"  107  BC,  292  C, 

295  A,  750,  972,  974,  1049,  1054  A,  1057. 
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1069.  "  [ARENT  (General  ALFRED).]  Ein  Land  der  Zukunft.  Ein  Bei- 
trag  zur  n&heren  Kenntnis  Argentiniens.  Von  einem  dculschcn  Offizier. 
Mûnchen,  Verlag  von  Sudamerika  (M.  SteinebacL),  [1906].  In-8,  vu  f  274  p., 
iOO  fig.  phot.,  1  pi.  carte.  5  M.  —  Analyse  dans  Petermanns  M.,  LUI,  1907, 
Lb.  306.  —  Voir  aussi  ci-dessus,  n°  222. 

1070.  —  COMISlON  CHILENA  DE  LIMITES^  Santiago  de  Chilc,  1906.  —  Voir 
XV-  BibL  1905,  n»  1041  ;  XIW  Bibl.  4903,  n"  977. 

L'Oficina  dk  Limites  a  publié,  en  1906,  2  volumes,  9  feuilles  de  «f  Or.Wicos  do  los 
Trabajos  Jeodêsicus  »  et  9  leuilles  de  cartes  correspitiidant  à  ces  «  Grâficos  ». 

[A]  Iai  linea  de  frontera  en  la  Vuna  de  Atacamajior  Luis  Riso  Patkon  S,  Direc- 
tor,  Segtin  los  Irabujos  de  la  Ses  ta  Sufjcomisiôn  ChÛena  de  Limites  con  la  Uepàhlica 
Aryentina  ejecutados  bajo  la  direcciôn  del  injeniero  don  Victor  Caro  T  (ix  +  293  p.. 
10  pi.  phot.,  6  i»l.  tabl.,  diaj^r.  et  cartes).  BLbliogra[)hie  carto<:^raphi(|ue  de  la  Puna  de 
Atacania  (p.  19)  et  carte  col.  à  1  :  1  UOO  UOO,  avec  l'iudication  dos  iiiioes. 

[B]  Demarcaciôn  de  la  linea  de  frontera  en  la  parle  sur  del  Territorio,  Trabajos 
de  la  Quinta  Sub-comisiôn...  Alvako  Donoso  G,  Injcniero-Jefe,  Con  una  Introduc- 
ciôn  de  Luis  Riso  Patron  S,  Director  (xxxvi  +  191  p.,  2  fig.,  10  pi.  phot.,  8  pU 
tabi.  et  cartes).  Rend  compte  des  travaux  exécutés  dans  la  Patagonie  australe  et  la 
Terre  de  Feu.  Renseij-nements  sur  le  sol,  le  relief,  le  climat,  l'hydrographie,  la  végé- 
tation, le  développement  économique  (élevage)  de  la  région  envisagée.  Carte  col.  à 
1  :  1  000  000. 

[C]  Cartes,  à  1  :  250  000  (les  «  Grâficos  »  sont  à  la  même  échelle)  :  Alacama- 
Coquimho  (lat.  29''-30'»);  —  Llanquihue,  3  feuilles  (lat.  41"-42";  43''-44»;  44--45'»)  ;  — 
Magallanes,  4  feuilles  (lat.  49'>-50";  SO-'-Sl»;  51"-52";  51"50'-52-50');  —  Tierra  del 
Fuego  (lat.  SS^SO'-So").  L.  Boiitry. 

1071.  —  DELACHAUX  (ENRIQUE  A.  S.).  Los  problemas  geogrÀficos  del 
territorio  argentino.  Hydrografia.  La  gran  inundaciôn  de  1905.  (De 

la  licv,  Univ.  Buenos  Aires,  1906,  toino  V.)  Buenos  Aires,  Iinprenta  «  Uidot  » 
de  Félix  Lajouane  &  Co.,  1906.  lu-8,  46  p.,  2  fig.  graph.,  2  pi.  cartes. 

Étude  hydrographique  et  hydrologique,  à  propos  de  la  grande  inondation  de 
1903,  du  Rio  de  la  Plata  et  des  cours  d'eau  qui  le  forment.  Montre,  en  particulier, 
l'influence  de  la  marée,  du  vent  (colle-ci  prépondérante),  des  crues  d'amont  sur  le 
niveau  des  eaux  dans  le  grand  estuaire  ;  les  régimes  différents  du  Parana-Paraguay 
(crues  régulières  dues  aux  pluies  tropicales,  et  un  peu  aussi  à  la  fonte  des  neiges 
des  Andes;  max.  en  mars-avril)  et  do  l'Uruguay  (alimente  par  les  pluies  subtropi- 
cales, plus  irrégulier,  plus  encaissé,  aux  inondations  moins  redoutables).  Décrit  l'inon- 
dation de  1905  (quelques  données  précises  manfjuf^nt  :  la  hauteur  des  eaux  en  cer- 
tains points,  par  exemple),  surveuue  en  juin,  et  due  à  une  crue  prolongée  au  delà  de 
la  date  normale,  puis  brusquement  accentuée,  du  Paraguay  et  du  Parana  à  la  fois. 
Le  seul  moyen  de  combattre  ces  inondations,  c'est  de  creuser  des  canaux  d'évacua- 
tion, qui  serviraient  eu  même  temps  à  la  navigation,  en  profitant  d'anciens 
chenaux  du  haut  Parana  à  travers  la  Mésopotamie  argentine.  -  Voir  La  Cf.,  XV, 
1907,  p.  138-141;  graph.,  fig.  1."».  L.  Bovtry. 

1072.  —  ELLIOT  (6.  F.  SCOTT).  The  Geographical  Functions  of  Certain 
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IVater-plants  in  Ghile.  (G.  J.,  XXVII,  1906,  p.  451-465,  6  fig.  coupes  et 
phot.,  i  pi.  carte  à  1  :  20000000.) 

Met  en  lumière  lo  grand  rôle  joué  par  la  végétation  dans  la  fixation  du  sol  et  le 
modelé  des  rives  le  long  des  petits  fleuves  du  Chili  central  (Rio  Aconcagua  par  ex.). 
Étude  détaillée  des  espèces  très  variées  qui  se  partagent  la  besogne,  s*eniparant, 
celles-ci  des  terrasses,  celles-là  des  bas-fonds,  des  marécages,  des  boucles  aban- 
données. Passe  ensuite  à  l'estuaire  de  la  Plata,  où  des  faits  analogues  se  consta- 
tent. Fixées  d'abord  par  les  plantes  aquatiques,  les  alluvions  sont  bientôt  conquises 
par  la  forêt.  Mais,  à  mesure  qu'elle  s'exhaussent  et  s'assèchent,  la  pampa  remplace 
la  forêt.  C'est  ainsi  qu'a  dû  se  former  la  grande  Pampa.  L.  Bouxav. 

1073.  —  FISCHER-TREUENFELO  (R.  VON).  Paragraay  in  Wort  und  Bild. 
Ein  Bild  iiber  den  wirtschaftlichen  Fortschritt  des  Landes.  2*,  stark  verm. 
Aufl.  Berlin,  E.  S.  Mittler  &  Sohn,  1906.  In-8,  viii-h379  p.,  30  fig.,  16  pi. 
phot.,  2  pi.  cartes,  o  M. 

La  !'•  édition  n'était  presque  qu'une  brochure  (1903,  m  +  81  p.,  14  fîg.,  2  pi.  ;  2  M.). 
—  L'auteur,  consul  général  du  Paraguay  pour  le  royaume  de  Saxe,  étudie  surtout 
l'état  économique  du  Paraguay  :  progrès  actuellement  réalisés^  progrès  possibles. 
(D'après  Z.  Ges.  E.  Berlin,  1906,  p.  722.)  L.  Rave.nbau. 

1074.  —  [HATCHER  and  SCOTT.]  Reports  of  the  Princeton  XJniversity 
Expéditions  to  Patagonia,  1896-99.  J.  B.  Hatcher  in  Charge.  Edited 
by  William  B.  Scott.  Volume  I.  Narrative  of  the  Expéditions.  Greogra- 
phy  of  Southern  Patagonia.  By  J.  B.  Hatcher.  Princeton,  N.  J.,  Tbe  Uni- 
versity  (vente  :  Stuttgart»  E.  Schweizerbart),  1903.  In-4,  314  p.,  îii  phol., 
i  carte. 

• 

De  1896  à  1899,  trois  expéditions  ont  été  accomplies  en  Patagonic,  pour  le  compte 
de  l'Université  de  Princeton,  par  MM"  Hatcher  et  Scott.  Nous  avons  analysé  i»lu- 
aieurs  des  publications  préliminaires  (fî//»/.  de  iS97,  n«  955;  A'"  Biht.  19(M),  n*  887; 
A7'  UibL  1901  f  n"»  SO  U,  819).  —  Pour  le  présent  volume,  voir  l'analyse  étendue  «le 
K.  Hauthal,  Expédition  dev  Princeton-Universitut  nach  Patagonien  {Petermanns  M., 
LU,  1906,  p.  186-190).  L.  Ravkneau. 

1075.  —  LANGE  (GUNAROO).  A)  Rio  Pilcomayo  desde  la  Desemboca- 
dura  en  el  Rio  Paraguay  hasta  el  Paralelo  22"  Sud.  Buenos  Aires. 
Talleres  de  Publicaciones  de  la  Oiiciua  Meteorologica  Argeiitina,  1906.  Iu-8. 
12:1  p.,  14  lig.  grapli.  et  schémas,  21  pi.  pliot.,  1  pi.  dessin.  —  B)  Rio  Pil- 
comayo. Exploraciôn  1905-1906.  Mapas.  Portefeuille  de  0  cartes.  — 
Voir  J3i6/.  de  4S9i,  n»  1531. 

L'atlas  donne  le  levé  complet  du  Pilcomayo,  depuis  la  borne  n*  1  (frontière  de 
la  Bolivie;  22»  lut.  8)  jusqua  l'embouchure,  en  1  feuilles  à  1  :  100 DUO,  indiquant  la 
nature  du  lit  et  des  rives,  avec,  en  légende,  un  certain  nombre  de  protils  longitudinaux 
et  transversaux.  Carte  générale  à  1  :  600  000.  Feuille  d'assemblage  à  1:2500  000. 
Sur  les  résultats  scientitiqucs  et  pratiques  de  Tcxpédition,  voir  :  V.  Huor,  La  (?., 
XV,  1007,  p.  204-206.  L.  Ravenbau. 

1076.  —  MARTINEZ  (ALBERT  B.)  et  LEWANOOWSKI  (MAURICE).  L'Argrentine  au 
XX^  siècle.  Avec  une  introduction  par  Cu.  Pellegrim.  Paris,  Libr.  Armand 
Colin,  1906.  In-18,  xxxi-h432  p.,  2  pi.  cartes  à  1  :  15  000  000  (chenlins  de  fer 
et  densité  de  la  production  agricole).  5  fr.  —  Voir  aussi  n"  suivant. 

«  Œuvre  de  vulgarisation,  destinée  à  faire  connaître  au  public  européen  la  pros- 
périté présente  de  la  République  Argentine  ».  Los  auteurs  ont  soigneusement  cou- 
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sultô  les  «locuments  officiels,  les  travaux  publiés,  et  les  ont  résumés  en  y  ajoutant  les 
résultats  «Tune  emiutUo  personnelle.  Chapitres  intéressants,  mais  dont  l'ordre  ne 
semble  pas  toujours  heureux,  sur  ragricultiire,  l'élevage,  les  industries,  le  com- 
merce, la  situation  tiuanciére  de  l'Argentine.  L.  Bouthy. 

1077.  —  République  Argentine.  Recensement  général  de  la  popu- 
lation, de  rédificatlon,  du  commerce  et  de  l'industrie  de  la  ville  de 
Buenos- Ayres,  effectué  les  11  et  18  septembre  1904,  sous  Tadminis- 
tration  de  M.  Albert  Gasares,  par  Albert  B.  Martixez.  Buénos-Ayres,  C"  Sud- 
Américaine  de  Billets  de  Banque,  1906.  In-8,  clxv  +  557  p.,  nombr.  fig. 
plans,  cartes,  diagr.  et  graph.,  22  pi.  phot.,  1  pi.  plan  à  1  :  28  000. 

Les  publications  de  la  Statistique  municipale  de  Buenos  Ayres,  dont  M'  Marti- 
NBZ  est  le  directeur,  sont  établies  avec  soin,  et  plus  d'une  capitale  pourrait  les 
envier.  Signalons  :i  ce  propos,  pour  l'abondance  des  renseignements  et  dos  comparai- 
sons, l'apparition  régulière  de  VAnnuaire  statistique  de  la  ville  de  Buenos  Ayres 
(XV*  anntfe  1005,  Buenos  Ayres,  1906,  in-8,  xl  +  316  p.,  8  fig.  graph.)  —Le  premier 
recensement  de  la  ville  avait  élë  fait  en  1888.  ChitTres  essentiels  du  recensement  de 
1004  dansL^i  C,  XIV,  1906,  p.  118.  —  Voir  aussi  n"  précédent.      L.  Kavenkau. 

1078.  —  STAN6E  (P.).  Die  Erforschung  der  Magellanstrasse.  (Pctcr- 
manns  If.,  LU,  1906,  p.  139-140;  carte,  pi.  xi.) 

Carte  des  baies  Skyring  et  Otway  (détroit  de  Magellan),  dressée  par  C.  Schmidt  à 
1  :  150000,  d'après  la  carte  originale  de  I'Oficina  niDKOORÀFicA  du  Chili  (à  1 :  250  000, 
1904).  Coloris  bathymôtrique.  L.  Boltry. 

1079.  —  STECHELE  (BERN.).  Die  <(  Steinstrome  <(  der  Falklandinseln. 

(Munchener  g.  Studien,  hrsg,  v.  S.  Guntuer,  Stûck  20.)  Miinchcn,  Th.  Ackcr- 
mann,  1906.  In-8,  viii-f  100  p.,  10  fig.  2  M.  —  Voir  Petermanns  M.,  LUI, 
1907,  Lb.  316. 

1080.  —  VALLENTIN  (W.).  Ghubut.  Im  Sattcl  durch  Kordillerc  und  Pampa 
Mittel-Patagoniens  (Argentinien).  Berlin,  H.  Paetel,  1906.  In-8,  m  {-228  p., 
47  phot.  5  M.  —  Voir  Pelennanns  M.,  LU,  1906,  Lb.  574. 

1081.  —  [Valparaiso.  Tremblement  de  terre  du  16  août  1906.] 

Voir:  R.  D.  0[ldham],  The  Valparaiso  Earihquake  (G.  J.,  XXVIII,  1906,  p.  386- 
387;  résumé  dans  A.  de  G,,  XV,  1906,  p.  489);  —  Hans  Steffen,  l>as  Erdheben  von 
Valparaiso  vom  16.  August  1906  {Petermanns  M.,  LU,  1906,  p.  262)  ;  —  et  surtout,  du 
même,  Vorl/lufiffe  Mitteilunfjen  tiber  das  Erdbehen  in  Mittel-Chile  vom  16.  Auf/ust 
i'JOO  [Z.  Ges.  E.  Berlin,  1906,  p.  631-639;  carte  à  1  :  2  750  000;  plan  de  Valparaiso  à 
1 :  30  000  et  coupes,  pi.  9;  voir  A.  de  G.,  XVI,  15  mai  1907,  p.  288).  M'  STEFFEN^a 
fait  partie  de  la  Commission  scientifique  nommée  par  le  gouvernement  chilien  pour 
l'étude  du  désastre  et  la  recherche  d»?  ses  causes.  L.  Boutry. 


Voir  aussi,  pour  le  CHILI,  la  BÉPUBLIQUE  ARCENTINE.  le  PABAC.UAY, 
rUBL'GUAY  et  les  MALOIJINES,  n"  29,  35,  107  C,  180  B,  195,  216,  ,'22, 
230,  29:;  A,  750,  972,  î>74,  1060,  1067,  1103,  U09. 
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«KMERAliITRIl 

1082.  —  CONGRÈS  INTERNATIONAL  POUR  L'ÉTUDE  DES  RÉGIONS  POLAIRES, 
tenu  à  Bruxelles  du  7  au  11  septembre  1906,  sous  le  haut  patronage  du  gou- 
vernement belge.  Rapport  d'ensemble.  Documents  préliminaires  et 
compte  rendu  des  séances.  Bruxelles,  Huyez,  1906.  In-8,  311  p. 

Le  Congrès  a  abouti  ù  la  constitution  d'une  Commission  polaire  internationale 
ayant  ]>our  objet  :  1*  d'établir  entre  les  explorateurs  polaires  des  relations  scienti- 
fiques plus  étroites  ;  2**  d'assurer,  dans  la  mesure  du  possible,  la  coordination  des 
observations  scientifiques  et  des  méthodes;  3"  de  discuter  les  résultats  scientifiques 
des  expéditions;  4**  de  seconder  les  entreprises  qui  ont  pour  objet  l'étude  des  régions 
polaires,  pour  autant  que  celles-ci  le  demandent  (notamment  en  indiquant  les  desi- 
derata scientifiques),  tout  en  s'interdisant  de  diriger  ou  de  patronner  une  expédition 
déterminée  ;  3**  d'organiser  les  sessions  ultérieures  du  Congrès.  —  Voir  :  R.  N,  R[dd- 
mose]  B[rown],  The  International  Congress  for  the  Study  of  the  Polar  Regionx^ 
Bruisels,  1906  (Scottish  G.  Mag.,  XXII,'  1906,  p.  509-513),  et  A.  du  G.,  XV,  1906, 
p.  188-190,  490-491.  J.  Cornet. 


REGIOnrS  ARCTI91JE» 

1083.  —  ASSOCIATION  INTERNATIONALE  POUR  UÉTUDE  DES  RÉGIONS 
POLAIRES.  Projet  d^expédition  océanographique  double  &  travers  le 
bassin  polaire  arctique,  par  Gif  ari.ks  Hknard.  Bruxelles,  «  I/Impriuierle  » 
Vanderanwera  &  C'%  1906.  In-8,  23  p.  —  Mt^me  titre  dansB.  S.  R.  belge  de  G., 
XXX,  1906,  p.  98-116.—  WoWXIV  BibL  190i,  n»"  /2ff,  1041. 

1084.  —  BRAUN  (6USTAV).  Ûber  ein  Stfick  einer  Strandebene  in 
Island.  (Separatabdr.  aus  den  Schriften  Physik.-ôkonom.  Ges,  [Kunigsberg], 
XLVIl,  1906.)  7  p.,  4  i]^.  phot.  et  scbéma;  carte  à  1  :  80000,  pi.  i. 

1085.  —  BREITFUSS  (L.  L.).  Aperçu  sur  rExpëdition  Scientifique 
pour  Texploration  des  pêcheries  de  la  Côte  Mourmane  et  Résumé 
des  Résultats  acquis  pendant  la  période  de  1898  &  1905.  Marseille, 
1906.  Iu-8,  48  p.,  pliot.  —  Voir  X/V»  BibL  i904,  n»  1043. 

1086.  —  BREITFUSS  (L.).  i  SMIRNOV  (A.).  Karta  gloubin  Barentsova 
moria.  Sostavili  —  v  1905  g.../  Carte  bathométrique  [sic]  de  la  mer 
Barenz  [sic]  par  L.  Breitfuss  et  A.  Smirnow,  1905.  Les  profondeurs  en 
mètres.  Service  hydrographique  du  Ministère  de  la  Marine  [Saint-Pétersbourg], 
1906.  [Échelle  moyenne,  i:  2500000  env.] 

Comi)rcn(l  toute  la  mer  de  Bart»nts  (limites:  au  N,  la  Terre  François  Joseph  et  le 
Spitsbcr;:  ;  ù  TW,  le  cap  Nord),  la  mor  Blanche  et  une  partie  de  la  mer  de  Kara. 
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o  teintes:  0-100  m.  de  profondeur  ;  100-200  m.; 200-300  m.;  300-400  m.;  au-dessus  do 
400.  On  a  distingue  par  des  signes  particuliers,  les  cotes  empruntées  k  l'Amirauté 
russe  ou  à  l'Amirauté  anglaise,  à  Nanskn,  A  l'amiral  Makakov  (1901)  et  àl'  «  Expé- 
dition mourmanc  »  (1898-1905),  ces  dernières  étaut  les  plus  nombreuses  (voir 
ci-dessus,  n»  1085).  L.  Ravenkau. 

1087.  —  COMMISSIONEN  FOR  LEDELSEN  AF  DE  GEOLOGISKE  OG  GEOGRA- 
PHISKE  UNDERSOGELSER  I  GRONLAND.  Kort  over  Grônland,  iidgivet  af  — . 
{M.  om  GrônlaniJ.)  Kjobenbavn,  Axel  E.  Aainodt*  lith.  Elab.  (C.  A.  Reitzel), 
1906.  4  feuilles  en  4  couleurs  à  1 :  2000000.  Hauteurs  en  mètres. 

Cette  très  belle  carte  permettra,  par  la  grandeur  de  son  échelle,  d'étudier  mieux 
qu'il  n'était  possible  jusqu'à  présent  les  particularités  de  la  topographie  glaciaire  et 
(lu  système  des  fjords  du  Groenland.  Les  hauteurs  sont  en  bistre,  un  assez  grand 
nombre  sont  cotées:  la  lettre  en  noir,  les  glaciers  en  bleu.  Les  itinéraires  do  toutes 
les  grandes  excursions  sur  l'Inlandsis  (A.  E.  Nordenskjold,  II.  E.  Pkary,  F.Nansrn, 
J.  A.  I).  Jenskn)  ont  été  retracés.  La  carte  est  mise  à  jour  jusqu'aux  découvertes  du 
duc  d'Orléans  inclusivement.  Il  est  à  regretter  qu'on  n'ait  pas  tenté  de  représenter 
le  relief  sous-marin  ;  quelles  qu'eussent  été  les  lacunes,  un  cifort  dans  ce  sens  aurait 
eu  son  utilité.  Maurice  Zimmërmann. 

1088.  —  EN6ELL  (M.  C).  La  région  de  Jakobshavn  (Groenland).  (A. 
de  G.,  XV,  1906,  p.  59-69.)—  Voir  XV'  Bibl.  4905,  n°  1046  A. 

Traduit  de  l'allemand,  sur  le  manuscrit  de  l'auteur,  par  Jcjlks  Sion. 

1089.  —  GARDE  (V.).  A)  Isforholdene i de  arktiske  Hâve  1905...  /The 
State  of  the  arctic  seas  1905.  —  B)  Isforholdene...  1906...  /  The 
State...  1906.  Publisbed  by  the  Danish  Meteorological  Instiiute,  on  invita- 
tion of  the  \IV^  International  Geographical  Gongress.  (StTrtrykt  af  det 
danske  met,  L  nautisk-met.  Aarboy,)  [Kjobenbavn  (G.E.C.  Gad),  1905  et  1906.] 
2  fasc.  in-4,  XIX  p.  [anglais  et  danois  en  regard],  î*  pi.  cartes  ;  XIV  p.,  5  pi. 

—  Voir  Xin-  bibl,  4903,  n°  988. 

A)  et  B)  L'année  1905  a  été  une  année  de  «  glaces  du  Sud  »,  c'cst-A-dire  que  de 
grandes  masses  de  glace  polaire  se  sont  brisées  plus  tôt  que  de  coutume,  dégageant 
les  hautes  latitudes  et  en  facilitant  l'accès  à  la  navigation,  tandis  que  les  parages 
])lus  méridionaux  étaient  encombrés.  La  banquisi^  du  Groenland  oriental,  idiis  large 
et  jjlus  clairsenu»e  cjuc  d'ordinaire,  laissa  donc  facilement  le  passage  an  duc  d'Ori.kans. 

—  L'année  190G  témoigne  du  balancement  si  fréquent  des  conditions  entre  les  eaux 
arctiques  européennes,  plutôt  favorisées  et  libres  de  bonne  heure,  et  les  eaux  améri- 
caines, où  les  banquises  étaient  plus  larges  et  plus  serrées  que  de  coutume,  et  où 
l'hiver  fut  rude.  —  L'Institut  météorologique  danois  déclare  qu'il  ne  peut  toujours 
pus  obtenir  de  renseignements  sur  la  mer  de  Heaufort.  Aussi  s«'S  cartes  uflFrent-elles 
encore  d'immenses  lacunes.  Maurice  Zimmkrmann. 

1090.  —  6ERLACHE  (A.  DE).  La  banquise  et  la  côte  nord-est  du  Gron- 
land  au  nord  du  77»  de  Lat.  N.,  en  1905.  (La  G.,  XIV,  1906,  p.  125-142; 
cartes,  pi.  i,  ii.) 

L'expédition  du  duc  d'Orléans,  sur  la  «  Reff/ica  »  que  commandait  M'  de  Gkrla- 
CHK,  a  passé  40  jours  dans  la  banquise  du  Groenland  oriental  {A.  de  G.,  XIV,  1*J05, 
p.  ili'ïlo).  Son  importance  a  été  surtout  océanographique  :  elle  a  opéré  80  sondages 
dont  le  présent  article  donne  le  détail  (p.  141-142)  ;  elle  a  relevé,  à  la  latitude  de  76" 
qui  paraissait  inaccessible  pour  un  navire,  une  section  du  socle  continental  grocn- 
landais,  très  largo  en  ces  parages,  et  dont  le  talus  se  trouve  à  plus  de  3UU  km.  dos 
îles  Koldewey.  L'ile  de  France  semble  marquer  une  limite  de  nature  entre  la  glace 
côtiére  du  Nord,  très  épaisse,  et  qui  parait  ne  se  détacher  jamais  de  la  côte,  et 
celle  du    Sud,  ([ui   est  annuelle  et  se  brise  à  chaque  dégel   par  grandes  plaques.  Le 


3l!2  XVI«  BIBLIOGRAPHIE  1906. 

lové  des  terres  fut  g^né  dans  la  banquise  par  une  brume  coupée  de  rares  ëclaircies. 
—  Itinéraire  de  la  u  Btflyica  »  dressé  par  A.  de  Geri.achr  [à  rcchelic  moyenne  de 
1  :  3  800  000]  (pi.  i)  et  croquis  d'une  partie  de  la  côte  NK  du  Groenland  [à  Téchelle 
moyenne  de  1 :  1  000  000]  (pi.  ii).  Ces  deux  cartes  sont  extraites  de  Touvragc  public 
en  1907  par  le  duc  d'Orijéans  :  A  travers  la  Banquise  du  SpUzberg  au  cap  Philippe 
(Paris,  Plon-Nourrit  &  C").  Maurice  Zimmkumann. 

1091.  —  HANN  (J.).  Météorologie  des  Nordpolarbassins.  Ergebnisse 
der  nor'wegischen  Nordpolarexpedition  unter  Fridtjof  Nansen 
1893/96.  (Met.  Z.,  XXIII,  1906,  p.  98-114,  8  fig.) 

Analyse  étendue  et  excellente  du  mémoire  do  H.  Mobn  {XV*  Bibl.  1905^  n**  W4SB), 
Les  figures  reproduites  sont  les  cartes  d'isobares  et  d'isothermes  pour  les  mois  de 
janvier,  avril,  juillet,  octobre.  Maurice  Zimmermann. 

1092.  —  ISACHSEN  (6UNNAR).  Das  palftokrystische  Sis.  {Peiermanns  M., 
LU,  1906,  p.  13-19.) 

La  question  de  l'origine  des  «  flocbcrgs  »  paléocrystiques  (en  allemand  «  SchoUen- 
berge  »,  de  forme  cubique,  avec. une  surface  supérieure  unie  ou  ondulée,  et  présentant 
à  la  fois  des  parois  verticales  et  une  stratification  très  apparente)  a  été  très  vivement 
discutée.  Ces  floebergs  seraient  surtout  des  icebergs  formés  dans  les  grands  glaciers 
des  fjords  Sherard  Osborne  et  Petermann.  Leur  forme  résulterait  du  fait  qu'ils 
restent  souvent  échoués  de  nombreuses  années,  avant  de  pouvoir  être  évacués  par 
l'étroit  goulet  du  chenal  de  Robeson,  et  s'épaississent  par  le  dépôt  des  neiges  an- 
nuelles. Maurice  Zimmermann. 

1093.  —  KNIPOVITCH  (N.  M.).  Osnovy  gidrologii  Evropeïskago  Ledo- 
vitago  Okeana.  /  Grundzûge  der  Hydrologie  des  europftischen  Eis- 
meeres.  (Zap.  Jmp.  Roussk.  G.  06.  po  obchtchéi  g,  /  Mém.  S.  Imp,  Russe  de  G., 
Sction  de  G.  générale,  XLII.)  S. -Péter bourg,  1906.  In-8,  xii  +  1510  p.  [résumé 
ail.,  p.  1401-1510],  cartes  et  profils  sur  12  feuilles  volantes. 

Les  recherches  méthodiques  sur  l'hydrographie  de  l'océan  Glacial  d'Europe  ont 
commencé  en  1898  seulement,  et  ne  sont  pas  terminées  {X!V*  Bibl.  1904,  n"  1043,  et  ci- 
dessus,  n*"  1086).  Quelques  résultats  peuvent  cependant  être  considérés  comme  acquis. 
Le  Qulf  Stroam  longe  le  plateau  continental  do  Norvège,  sous  la  forme  d'une  couche 
fortement  salée.  Au  delà  du  cap  Nord,  une  partie  du  courant  est  déviée  vers  l'E  par 
la  rotation  terrestre  :  c'est  le  courant  du  cap  Nord^  qui  entre  dans  la  mer  de  Barents. 
Mais,  vu  la  faible  profondeur  de  cette  mer,  la  majeure  partie  des  eaux  continue  sa 
route  vers  le  N  :  c'est  le  courant  du  Spitsberg,  qui  pénètre  dans  le  bassin  polaire,  où 
il  finit  par  se  réduire  à  des  couches  dépassant  faiblement  0",  surmontées  par  des 
couches  d'eaux  polaires  froides;  c'est  lui  qui  ronge  la  barrière  des  glaces  à  l'W  du 
Spitsberg  et  y  forme  l'échancrure  dite  Whalcr  Bay.  Quant  au  courant  du  cap  Nord, 
il  détache  le  courant  de  la  côte  inourmane,  qui  se  ramifie,  mais  reste  reconnaissable 
jusqu'à  la  NovaïaZemlia.  En  dehors  de  ces  ramifications,  que  révèle  seule  une  analyse 
minutieuse  des  températures  et  de  la  salinité,  le  régime  de  l'océan  Glacial  et  celui  des 
mers  subordonnées  (mer  Blanche,  mer  de  Barents)  est  celui  de  surfaces  très  échauf- 
fôos  en  été,  rapidement  refroidies  et  couvertes  de  glaces  en  hiver,  avec  des  eaux  fai- 
blement salées;  il  y  a  même  en  permanence,  le  long  des  côtes  S,  W  et  NW  de  la 
Novaîa  Zenilia,  un  courant  froid  en  profondeur  ( —  l^jS  à  —  l^jS),  de  salinité  croissante 
vers  le  fond  (jusqu'à  35,05  p.  1  000).  Mais  l'existence  de  ramifications  lointaines  du 
Gulf  Strcara  ne  saurait  faire  de  doute;  sauf  dans  des  années  anormales,  elle  se  tra- 
duit par  le  refoulement  de  la  limite  des  glaces  ;  c'est  un  fait  exceptionnel,  par  exemple, 
que  la  rencontre  de  glaces,  en  1881,  par  71«»48'  N,  et  20»  E  ;  72-8'  N,  et  24"  E  ;  72»15'  N, 
et  33"*  E.  —  Carte  à  1  :  4  000  000,  avec  transparent  indiquant  les  stations  des  diffé- 
rentes expéditions  océanographiques.  2  cartes  do  la  salinité  à  la  même  échelle.  Dia- 
grammes des  températures  et  do  la  salinité.  P.  Camena  o'Almkida. 
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1094.  ^  KOLTCHAK  (A.}.  Poslédniaia  èkspeditslia  na  ostrov  Ben- 
netta,  snariajennaia  Akademieï  Naouk  dlia  poiskov  barona  Tollla. 

[Dernière  expédition  à  l'Ile  Rennelt,  organisée  par  l'Académie  des  Sciences 
pour  la  recherche  du  baron  de  Toll.]  (Izv.  Imp,  Roussk,  G,  06.,  XLII,  1906, 
p.  487-519,  4  phot.  en  2  pi.) 

llccit  de  l'oxpédilion  envoyée,  en  1903,  à  la  rochorchc  du  baron  de  Toll  (XII*  Bibl. 
190i,  n*  969).  Le  l*  Koltchak  et  Tingénieur  M.  I.  Brousnev  visitèrent  entièrement 
les  lies  de  la  Nouvelle-Sibérie,  malgré  des  difficultés  sans  nombre,  résultant  de  la 
faible  profondeur  des  abords,  de  la  hauteur  de  la  banquise,  et  des  glaces  flottantes. 
De  là,  on  explora  l'ile  Bcnnett,  où  l'on  retrouva  dos  documents  laissés  par  Toll,  qui 
avait  quitté  l'ile  à  la  fm  d'octobre  1902,  se  dirigeant  vers  le  S  {A.  de  G.,  XIII,  1904, 
p.  189).  Ce  retour  en  une  pareille  saison  ne  peut  s'expliquer  que  par  Tinsuffisance  de 
vivres  ;  il  était  des  plus  périlleux,  vu  l'existence  de  brouillards  et  de  glaces  flottantes, 
surtout  dans  ces  mois  du  début  de  l'hiver  ;  ce  trajet,  que  le  V  Koltcdak  n'a  pu  faire 
qu'avec  un  personnel  entraîné,  dos  provisions,  les  ressources  estivales  de  la  chasse, 
un  bateau  léger,  relativement  aisé  à  hisser  sur  les  glaçons  et  à  mettre  ensuite  à  flot, 
a  dû  être  impraticable  pour  les  quatre  voyageurs,  dont  la  perte  ne  fait  plus  de  doute 
depuis  longtemps.  P.  Cambna  d'Almbioa. 

1095.  —  MARKHAM  (Sir  CLEMENTS  R.).  On  the  Next  Great  Arctic  Disco- 
vcry.  The  Beaufort  Sea.  [G.  J.,  XXVII,  1906,  p.  1-15.)  —  Analysé  dans 
A.  (le  G.,  XV,  1906,  p.  286-287. 

1096.  —  MECKING  (LU0WI6).  Die  Eistrift  aus  dem  Bereich  der  BafAn- 

Bai  beherrscht  von  Strom  und  IVetter.  (  Verôffenilkhungen  L  f.  Meeres- 

kunde  u.  G.  Univ.  Berlin,  hrsg.  v.  F.  Kreiherr  von  Richtuofen,  Heft  7.)  Januar 

1906.  In-8,  IV  +  136  p.,  3  fig.  schémas,  3  pi.  tabl.,  3  pi.  cartes  et  diagr.  o  M. 

[Plusieurs  chap.  avaient  été  réunis  en  In.  Diss.  Berlin,  1905,  49  p.] 

C'est  la  première  fois  qu'on  a  essayé  d'évaluer  avec  cette  précision  les  effets 
comparatifs  des  vents  et  des  courants  sur  la  dérive  des  glaces;  on  se  contentait, 
jusqu'à  présent,  d'en  apprécier  l'importance  en  termes  généraux  et  vagues.  L'auteur 
se  trouve  ainsi  amené  à  Axer  minutieusement  le  régime  des  courants  dans  les  détroits 
de  Davis  et  la  mer  do  Baffin,  dont  il  dresse  la  carte  (à  1  :  12  000  000);  il  détermine 
aussi  plus  complètement  qu'il  n'avait  encore  été  fait  les  origines  et  le  tracé  (les 
M  racines  »  et  le  a  tronc  ».  comme  il  dit)  du  courant  du  Labrador,  ainsi  que  ses  rela- 
tions avec  le  courant  N-S  du  Groenland  occidental.  Examinant  ensuite  le  rôle  des 
facteurs  météorologiques,  et  comparant  entre  eux,  à  cet  égard,  les  divers  types 
d'années  au  point  de  vue  de  la  dérive  des  glaces.  M'  Mrckino  s'efforce  de  démontrer 
que  les  glaces  de  mer  et  les  icebergs  qui  parviennent  à  Terre-Neuve  ont  des  origines 
très  différentes,  et  dérivent,  sous  l'empire  de  facteurs  opposés,  à  des  moments  divers 
de  l'année.  C'est  delà  côte  Ë  du  Labrador  que  proviennent,  suivant  le  régime  isoba- 
rique  «le  l'année,  presque  toutes  les  glaces  do  mer  de  Terre-Neuve.  C'est  de  la 
côte  occidentale  du  Groenland,  presque  exclusivement  des  cinq  grands  glaciers  de 
Jakobshavn,  Torsukatak,  Grand  Karajak,  Umiamako  et  Upernivik,  que  partent  K>s 
icebergs;  les  années  riches  en  icebergs  sont  celles  qui  ont  été  précédées  par  un  été 
où  l'existence  d'un  foyer  de  hautes  pressions  sur  le  Groenland  oriental  favorisait 
uu  fort  vent  d'Est.  Maurice  Zimmeumann. 

1097.—  NANSEN  (FRIOTJOF).  The  Norwegian  North  Polar  Expédition 
1893-1896.  Scientific  Results.  Edited  by  — .  Published  by  the  Fridljof 
Nansen  Fund  for  the  Advancement  of  Science.  Vol.  V.  Christiania,  Jacob 
Dybwad;  London,  New  York,  Bombay:  Longmans,  Green,  &  Co.;  Leipzig, 
F.  A.  Brockhaus,  1900.  In-4,  [  vi]  -r  03  f  x  -i- 152  f  22  p.  ;  3  +  17  -i-  8  pi.  20  sh. 
—  Voir  AT»  Bibl,  490:i,  n»  1048. 

Contient  trois  mémoires  :  XIV.  0.  B.  Buggild,  On  the  tiottom  Deposits  of  Ihc 
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North  Polar  Sea,  avec  2  appendices  (63  p.,  3  pi.  dont  carte  bathym  indiquant  les 
points  où  les  échantillons  ont  été  pris).  —  XV.  (Ci-dessus,  n*  141.)  —  XVI. 
Fr.  Nansen,  Protozoa  on  the  Ice-Fioes  of  Ihe  North  Polar  Sea  (22  p.,  2  fig.,  8  pi. 
dessins).  L.  Raveneau. 

1098.  —  NATHORST  (A.  6.).  Svenskarnas  arbeten  pà  Spetsber^en 
(1758;  1837;  1858-1902).  [Travaux  exécutas  par  les  Suédois  au  SpiUberg 
(1758;  1837;  1858-1902).]  (Nordisk  ts.  for  vetenskap,  konst  och  industri,  red. 
of  Oscar  Montelius,  1900,  p.  461-477,  6  fig.) 

L'auteur  montre  que  la  Suède  a  fait  bien  plus  pour  Texploration  du  Spitsberg 
que  n'importe  quelle  autre  nation.  De  1831  à  1902,  elle  envoya  au  Spitsberg  21  expé- 
ditions, dont  3  (jui  hivernèrent  daos  ces  iles.  Ces  expéditions  et  ia  publication  des 
résultats  acquis  ont  coûté  à  la  Suède  près  de  2  800  000  fr.  Pbr  Stoi.pb. 

1099.  —  [NATHORST  ot  HAMBERG].  A)  Astronomische,  photogramme- 
trische  und  erdmagrnetische  Arbeiten  der  von  A.  G.  Nathorst  gelel- 
teten  sch'wedischen  Polarexpedltion  1898.  Von  Axrl  IIambkrg.  {K. 
Svenska  Vetenskaps-Ak.  Handlingar,  Bd.  39,  n®  6.)  Upsala,  1905  [distribue  en 
1006].  In-4,  62  p.,  8  fig.,  1  pi.  carte.  —  B)  Hydrographische  Arbeiten... 
Von  Axel  Hamberg.  (Ibid.,  Bd.  41,  n^  7.)  Ibid.,  1906.  iii+56  p.,  7  Og.  diagr., 
4  pi.  phot.  et  cartes.  4  M.  —  Voir  XJ«  Bt6/.  /dO/,  n»  897  A. 

A)  Étude  dos  conditions  géologiques  de  la  baie  Van  Keulen,  qui  s'ouvre  sur  h 
côte  W  du  Spitsberg.  Carte  de  cette  baie  à  1:  100000,  dressée  à  l'aide  de  la  pholo- 
grammétrie.  Coordonnées  de  plusieurs  points  importants.  —  Voir  :  Ch.  Rabot,  La  G.y 
XIV.  1906,  p.  228-230  et  p.  230.  L.  Ravbnbau. 

1100.  —  SPENCER  (J.  W.).  A)  D*"  Nansen's  «  Bathymetrical  Features  of 
the  North  Polar  Sea  »,  ^with  a  Discussion  of  the  Continental  Shelves 
and  thePrevious  Oscillations  of  the  Shore-line.  (Amer.  Geologisi,  XXXV, 
1905.  p.  221-235.)  —  Voir  XV"  Dibl.  490o,  n»«  128,  1048  A. 

B)  On  the  Phy Biographie  Improbability  of  Land  at  the  North 
Pôle.  (Amer.  J.  ofSc,  iv»»»  Ser.,  XIX,  1905,  p.  333-340,  1  fig.  carte.) 

1101.  —SVENSKA  SALLSKAPET  FOR  ANTROPOLOGI  OCH  GEOGRAFI.  S.  A. 
Andrée.  Hans  fo^eslagare  och  hans  polarf&rd  1896-1897.  Minnes- 
skrift  utgifven  af  —  genom  Gunnar  Andersson.  [S.  A.  Andrkb,  ses  compa- 
gnons et  son  expédition  au  Pôle  Nord,  en  1896-1897.  Mémoire  publié  au 
nom  de  la  Société  Suédoise  d'Anthropologie  et  de  Géographie  par  Gunnar 
Andersson.]  Stockholm,  1906.  In-8,  378  p.,  97  fig.,  10  pi.  5  Icr. 

Cet  ouvrage,  destiné  à  rappeler  le  souvenir  de  la  tentative  hardie  que  firent,  en 
1897,  Andrée  et  ses  compagnons  N.  Strindbbro  et  K.  Frankkl,  en  vue  d'atteindre 
le  pôle  en  ballon,  contient,  outre  les  bio^i^raphies  des  trois  explorateurs,  un  exposé 
détaillé  des  préparatifs  et  du  départ  de  l'expédition.  11  y  est  fait  mention  aussi  de 
tous  les  messages  qui  nous  sont  parvenus  depuis  sur  son  compte  (.Y*  HibL  1900, 
n°  902).  Les  conclusions  qu'il  est  permis  de  tirer  do  ces  trouvailles  ont  été  résumées 
par  M'  A.  G.  Nathorst.  Pkr  Stolpk. 

1102.  —  THOROOOSEN  (TH.).  A)  Island.  Grundriss  der  Gtooip:*aphie  und 
Géologie.  II.  {Petcrmanns  M,,  [Ergzbd.  XXXII],  Ergzh.  N«  153.)  Gotha,  Juslus 
Porihes,  1906.  In-4,  iv  +  p.  163-358,  6  fig.  coupes  et  carte;  cartes,  pi.  n,  ni. 
in  M.  —  Voir  A'K*  Dibl.  i90o,  n°  1050  A. 
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fi)  Lavaarkner  og  Vulkaner  paa  Island  Hajland.  (G,  Ts.y  XXVIII, 
i905-1906,  Kjobenhavn,  1006,  p.  248-260.)  —  Voir  XV  BibL  1905,  n»  1050  C. 

Â)  La  seconde  partie  de  cette  étude,  qui  demeurera  classique,  comprend  les 
quatre  derniers  chapitres.  —  Celui  sur  les  glaciers  (v,  p.  1G3-208)  contient  un  aperçu 
sur  rhisloircde  leur  exploration,  sur  les  conditions  climatiques,  sur  leurs  limites  alti- 
tudinalcs  ci  sur  la  limite  inférieure  des  neiges  persistantes,  une  classification  des 
glaciers  islandais  et  leur  description  particulière  (surface  occupée,  13500  kniq.  ; 
Alpes,  3000  kmq.).  —  Le  chapitre  vi,  sur  la  tectonique  de  l'Islande  et  ses  relations 
avec  les  pays  avoisinants  (p.  208-242).  présente  le  plus  vif  intérêt.  L'Islande  a  fait 
partie,  jusqu'à  la  fin  du  Miocène,  d'un  plateau  basaltique  cjui  joignait  le  Groenland 
à  l'Ecosse.  —  Le  dernier  chapitre  (p.  242-340)  passe  en  revue  les  différents  terrains 
géologiques  et  leur  distribuiion  géographique.  —  Index  commun  aux  deux  parties. — 
PI.  II,  très  belle  carte  géologique  établie  par  M'  C.  Scumidt  à  la  même  échelle  que  la 
carte  hypsométrique  (1:  750  000  ,  avec  l'indication  des  rangées  de  cratères,  des  vol- 
cans de  tufs,  des  cO)nes  de  laves,  des  glaciers  et  des  stries  glaciaires,  des  plages  sou- 
levées, etc.  —  Un  des  cartons  de  la  pi.  m  reproduit  la  carte  des  lignes  de  fractures 
publiée  dans  Vartide  des  Petermanns  M.  (1905;  voir  A' !'•  BibL  190rt,  n»  1050  A)  ;  l'autre 
donne  à  la  même  échelle  (1:  2300  000)  les  itinéraires  de  M'  Thoroddsen  (1881-1898). 

M.  C  Knobll. 

Voir  aussi,  pour  les  RÉGIONS  ARCTIQUES,  n~  60,  76, 107  B,  152  D,  155,  201, 

978  B,  984,  1105,  1109. 
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1103.  —  ANOERSSON  (J.  6UNNAR).  On  the  Geolo^y  of  Graham  Land.  (B. 
Geol,  L  Univ.  Upsala,  Vol.  VII,  1904-05,  n«  13-14,  Upsala,  1906,  p.  19-71,  8  fig. 
phot.  et  coupes;  pLot.  et  cartes,  pi.  i-vi.) 

L'expédition  Otto  Nordbnskjold  s'est  distinguée,  entre  toutes  les  entreprises 
récentes  d'exploration  aux  terres  antarctiques,  par  l'importance  et  la  variété  de  ses 
découvertes  paléontolugiques  ;  on  peut  même  dire  que  c'est  d'elle  que  prend  date  la 
paléontologie  antarctique.  Orîkce  à  ces  trouvailles,  qui  s'échelonnent  du  Jurassique 
au  Quaternaire,  M'  Andkrsson  a  pu  dresser  une  carte  géologique  de  toute  la  partie 
de  la  Terre  de  Oruhani,  au  NE  de  l'entrée  du  détroit  do  Gerlache,  jusqu'aux  îles 
Joinville  et  Dundee  exclusivement  :  cartes  géol.  â  1  :  5  000  000  (pi.  iv),  à  1  :  1  000  000 
(pi.  v),  à  1  :  200  000  (pi.  vi.)  Il  distingue  trois  régions,  do  l'W  k  l'Ë  :  1"  une  région  de 
montagnes  plissées,  en  partie  sédimentairos,  mais  en  majorité  composées  de  roches 
éruptives  formant  série  des  granités  aux  gabbros,  et  présentant  d'étroites  analogies 
{consanguintly)  avec  les  Cordillères  occidentales  des  terres  magellaniques  ;  2"  la 
zone  de  Hle  Ross  et  de  l'île  Vega,  plateau  typique  de  tuf  basaltique  injecté  de  dykcs 
et  de  coulées,  se  brisant  en  falaises  vers  la  mer,  et  recouvert  d'une  calotte  de  glace  ; 
cette  formation  se  retrouve  sur  la  terre  principale  des  deux  c^ités  de  la  baie  Dusc  ; 
S*"  la  série  crétacée  et  tertiaire  de  l'Admiralty  Sound,  des  tics  Snow  Hill  et  Seymour, 
où  dominent  des  grés  tendres,  qui  ne  paraissent  pas  favorables  à  la  glaciation  ;  ce 
sont  les  seuls  points  do  cette  partie  de  l'Antarctique  où  la  neige  fonde  en  masse 
pendant  l'été;  4<*  l'île  Cockburn,  d'un  type  spécial.  M'  Andbrsson  établit  définitive- 
ment, après  M'  Nordenskjuld  (AT"  BibL  1905^  n*  1061),  l'homologie  géographique 
et  géologique  de  la  Terre  de  Oraham  avec  la  pointe  Sud  de  l'Amérique . 

Maurice  Zimmkrmann. 

1104.  —  BALCH  (EOWIN  SWIFT).  WUkes  Land.  (B.  Amer.  G,  S.,  XXXVIII, 
1906,  p.  30-32.) 

L'auteur  défend  avec  énergie  les  découvertes  de  Cb.  Wilkbs,  fortement  mises 
en  suspicion  parles  géographes  anglais  Sir  John  Murray,  Sir  Clemknts  K.  Markham, 
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et,  CQ  dernier  lieu,  le  capitaine  Scott.  Celui-ci  affirme  «  en  avoir  fini,  une  fois  pour 
toutes,  avec  la  Terre  de  Wilkes  »  et  assure  qu'il  n'y  a  pas  lieu  do  croire,  en  venant 
do  la  Terre  Victoria,  à  l'existence  d'aucune  terre  avant  le  140*  degré  long.  E  (Terre 
Âdélie  de  Dumont  d'Urville).  M'  Balch  reproche  au  cap*  Scott  d'ëracttre  une  affir- 
mation purement  gratuite,  car  il  n'a  point  poussé  au  delà  du  155*  méridien,  et  n'a 
ainsi  pu  se  rendre  compte,  vu  le  temps  sombre,  du  plus  ou  moins  de  réalité  d'une 
terre  sur  i5"  de  longitude.  Il  relève,  en  outre,  chez  le  1*  A.  B.  Armitaoe,  des  contra- 
dictions avec  l'assertion  du  cap*  Scott;  enfin,  les  sondages  pratiqués  vers  155*  E 
révèlent  l'existence  certaine  du  socle  continental,  puisqu'ils  varient  entre  440  et  470  m. 
—  Il  semble,  en  effet,  qu'on  en  prenne  à  l'aise,  outre-Manche,  non  seulement  avec  les 
découvertes  do  Wilkbs,  mais  avec  la  nomenclature  antarctique  en  général  :  M'  Balcb 
l'a  vivement  fait  remarquer  à  propos  des  dénominations  purement  anglaises  données 
par  Sir  Cléments  R.  Markham  aux  divers  quadrants  et  aux  grands  groupes  do  terres 
antarctiques.  (E.  S.  Balch,  Antarciic  Nomenclature^  dans  B.  Amer.  G.  S.,  XXXVII, 
1905,  p.  718-720.)  Maurice  Zimmermann. 

1106.  —  BROWN  (R.  N.  RUDMOSE).  Antarctic  Botany  :  Its  Présent  State 
and  Future  Problems.  (Scottish  G,  Mag„  XXII,  1906,  p.  473-484.)  —  Voir 
XV  Bibl  4905,  n»  1065. 

La  botanique  des  terres  antarctiques  offre  surtout  de  l'intérêt  par  son  cxtrémf» 
pauvreté  en  Phanérogames  (2  espèces  connues  au  S  de  60*  lat.,  contre  400  dans  les 
régions  arctiques),  et  par  les  singularités  de  répartition  entre  les  espèces  qui  trahissent 
de  profonds  changements  dans  la  configuration  des  terres  et  des  mers.  La  pauvreté 
de  la  flore  est  sans  doute  en  connexion  avec  la  brièveté  et  le  caractère  glacial  des 
étés  ;  M'  BrowxN  fait  valoir  aussi  le  rôle  destructeur  des  Manchots,  qui  s'exerce  par- 
tout où  de  nouvelles  plantes  pourraient  s'établir.  Les  deux  Phanérogames  recueillies 
le  plus  loin  vers  le  Sud  l'ont  été  dans  la  baie  Biscoë  (île  Anvers)  par  M'  J.  Turquet, 
do  l'expédition  Charcot,  à  la  latitude  de  64*50'  S,  68*40'  W.  Les  Mousses,  par  contre, 
prospèrent,  mais  les  Lichens  sont,  par  le  grand  nombre  d'individus  rencontrés,  le  trait 
dominant  de  la  végétation  antarctique.  Maurice  Zimmermann. 

1106.  —  CAROOT  (JULES).  Note  sur  la  végétation  bryologlque  de 
TAntarctlde.  (C.  r.  Ac.  Se,  CXLII,  1906.  p.  456-458.) 

1107.  —  A)  CHARCOT  (J.-B.).  Le  «  Français  »  an  Pôle  Sud.  Journal  de 
rExpédition  antarctique  française  ^  903-1 905.  Préface  par  l'amiral  Foubnibr. 
Paiis,  E.  Flammarion,  [1906].  In-8,  [ix]  +  xxxviii  -f-487  p.,  300  fig.,  carte  sur 
feuille  volante  [la  môme  que  celle  de  B].  15  fr. 

H)  CHARCOT  (JEAN).  Exposé  des  travaux  scientifiques  de  Texpédltion 
antarctique  française  1903-1905.  Géographie.  Étude  des  Marées.  Chlo- 
ruration  et  densité  de  TEau  ci  de  la  Glace  de  Mer.  Intensité  de  la  pesanteur. 
(La  G.,  XIV,  1906,  p.  245-260;  cartes  etpbot.,  fig.  35-42;  carte  à  1  :  2800000, 

pi.  IV.) 

A)  La  relation  du  D'  Charcot  expose,  de  manière  aussi  complète  que  possible,  les 
orip^int's,  le  but  et  les  détails  de  l'expédition  polaire  française  de  1903-1905  {A.  dr  (»., 
XIV,  1905,  p.  191-192).  Elle  présente  un  vif  intérêt  dramatique,  grâce  aux  talents  df 
narrateur  qui  distinii^uont  Tauteur.  Cette  expédition  a  exigé,  de  son  début  à  son  achô- 
vemcot,  une  dépense  exceptionnelle  et  continue  d'énergie.  L'un  des  dangers  qui 
menacèrent  le  plus  constamment  son  succès  provient  de  rinsuftisance  de  la  machine 
du  «  Français  »,  qui  subit  avaries  sur  avaries.  Les  résultats  les  plus  saillants  sont  : 
le  relevé  de  la  côte  W  de  la  Terre  de  Graham,  très  loin  vers  le  S,  jusqu'à  la  Terre 
Loubet;  la  découverte  de  deux  havres  très  sûrs  :  Port  Charcot  et  Port  Lockroy, 
et  surtout  de  très  abondantes  collections  d'histoire  naturelle,  qui  font  l'objet  de 
mt''raoiros  spéciaux.  (Voir  La  G.,  XIII,  1906,  p.  381-383;  voir  aussi  ci-dessus  ctci-des- 
desous  n"'  1100,  HIO,  1111  ;  les  Documents  scientifiques  formeront  pluBie\^rs  volumea, 
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qui  sont  en  cours  de  publicatioa.)  —  Les  observations  sur  les  Pingouins  sont  très 
curieuses,  et  complètent  les  abondants  détails  qu'on  possédait  déjà.  On  ne  vit  ni  le 
Pingouin  impérial,  ni  le  Phoque  de  Ross.  L'état  sanitaire  est  resté  bon,  bien  que 
quelques  membres  du  personnel  aient  donné  des  symptômes  de  scorbut.  —  La  rela- 
tion de  M'  Chakcot  est  suivie  d'appendices  scientifiques  fort  complets  :  1.  A.  Matha, 
Géographie f  Élude  des  marées.  Chloruralion  et  densité  de  Veau  et  de  la  glace  de  mer. 
Intensité  de  la  pesanteur  (p.  333-345).  —  II,  111,  IV.  J.  Rey,  Sote  sur  les  Observations 
Météorologiques  (p.  3i7-355;  11  tableaux,  p.  337-395);  Note  sur  les  résultats  des  Obser- 
vations d'Electricité  atmosphérique  (p.  397-405)  ;  Note  sur  les  observations  du  Magné- 
tisme terrestre  {p.  407-411).  La  pression  moyenne  a  été  744"",87  (écart  entre  les 
pressions  extrêmes,  45'"'",2).  Les  températures  ont  été  :  moyenne  annuelle,  —  5*,44; 
lévrier  1904,  —  0%4;  juillet,  —  10%2  (minimum  absolu,  —  34»);  janvier  1905,  +  0^48. 
Le  vent  souffla  surtout  du  SSW  (41  p.  100)  et  du  NE  (31  p.  lOO)  ;  dans  ce  dernier 
cas,  la  température  se  relevait  toujours,  parfois  de  20**.  On  a  observé  beaucoup 
moins  de  brouillards  et  de  précipitations  que  sur  la  «  Belgica  »,  qui  hivernait  dans  la 
banquise.  —  V.  J.  Turquet,  La  Vie  animale  au  Pôle  Sud.  La  Vie  végétale  au  Pôle 
Sud  (p.  413-438).  —  VI.  E.  Goiruon,  Géologie,  Glaciologie  (p.  441-456).  —  VII. 
P.  Plénka-u,  Note  sur  la  Photographie  (p.  457-462).  —  VUI.  J.  B.  Cuarcot,  Bactério- 
logie (p.  463-465).  Maurice  Ziif.MKRMANN. 

1108.  —  DEUTSCHE  SÛDPOLAR-EXPEDITION.  Die  —,  1901-1903.  Im 
Auftrage  des  Reichsamtes  des  Innern  hrsg.  v.  Ehich  von  Drygalsri,  Leiter  der 
Expédition.  Berlin,  (ieorg  Heimer,  1905  et  1906.  Fascicules  in-4.  —  Voir 
XV'*^  Dibl.  i 905,  no  40;y6. 

Les  résultats  de  la  grande  expédition  du  «  Gauss  »  se  publient  par  fascicules 
destinés  à  former  un  certain  nombre  de  tomes,  suivant  la  méthode  déjà  suivie  pour 
les  travaux  des  expéditions  du  «  Fram  »  et  de  la  <«  Belgica  ».  On  aura  sans  doute 
ici  l'occasion  de  consacrer  une  note  à  ces  divers  mémoires  et  à  leur  contenu,  quand 
ils  auront  paru  en  nombre  suffisant.  —  Les  fascicules  déjà  publiés  sont  les  suivants  : 
on  190.'),  Bd.  I.  (Technik,  Géographie),  Hcfc  1,  A.  Stbur,  Der  Gauss  nnd  seine 
technischcn  Einrichlungnn  (96  p.,  20  ti«:.,  13  i»l.;  15  M.);  —  en  1906,  Bd.  II  (Karto- 
graphie.  Géologie),  Hei't  1,  E.  v.  Drvualski,  Der  Gaussberg,  seine  Kartierung  und 
seine  Formen  (p.  1-46,  8Hf,'.  ;  carte  à  1  :7  500,  pi.  i);  E.  Philippi,  Geologische  Beschtvi- 
bung  des  Gaussbrrgs  (p.  46-72,  2  fig.,  pi.  ii-vii)  ;  R.  Reinisch,  Petrographische  Be- 
schreibnng  drr  Gaussberg-Gesteine  (j).  73-88,  0  fig.,  pi.  vin;  le  fasc.  18  M.)  ;  —  Bd.  VI 
(Erdmagnetismas,  Bd.  H),  Hcft  1,  K.  Luyken,  Das  Variationshaus  auf  Kergueten, 
seine  Einrichlungen  und  Instrumente  (p.  1-74,  16  fig.,  pi.  i-v;  12  M.);  —  Bd.  VII 
(Bakteriologie.  Hygiène.  Sport),  Heft  1,  IL  Gazert,  Proviant  und  Erndhrung  der 
Dcufschen  Sùdpolar-E.rpeditinn  I0OI-19OS  {\).  1-73);  —  Bd.  VIII  (Botanik),  Hcft  1, 
P.  IlKNNisr.s,  Die  Pilze  (p.  1-17,  pi.  i,  ii);  À.  Zahliuiucknkr,  Die  Flechlen  (p.  21-55, 
pi.  iii-v)  ;  V.  ScHiKFNER,  Dic  Lcbcrmonsc  {\).  59-80,  pi.  vi)  ;  V.  F.  Brotuerus,  Laub- 
moose  (p.  8:J-96,  5  fig.,  pi  vu,  viii)  ;  H.  Scuknok,  Gefdsspflanzen  (p.  09-123,  10  Hg.)  ; 
Eaiii.  Wkrtii,  itie  Végétation  der  Subantarktischen  Insein,  Kerguebm,  Possession- 
und  Urard'Eiland  (/.  Tril)  (p.  127-176,  10  fig.,  pi.  ix-xix).  —  Bd.  IX  (Zoologie,  Bd.  I), 
lleft  1  (paru  en  1905),  W.  Michaklse.n,  Oligochaeten  (p.  1-58,  pi.  i)  ;  Jou.  Thible, 
Leptostrakpn  (p.  61-68,  1  fig.,  pi.  n;  le  fuscic.  7  M.);  Heft  2,  1906,  G.  Budde-Lund,  Die 
Landisopoden  (p.  71-92,  pi.  m,  iv)  ;  J.  Meisenueimer,  Die  Pteropoden  (p.  06-153, 
pi.  v-vii;  le  fasc.  15  M.)  ;  Heft  3,  C.  Apstein,  Die  Satpen  (p.  159-203,  42  fig.,  pi. 
viii-x;  8  M.  40).  Maurice  Zimmermann. 

1109.  —  EXPÉDITION  ANTARCTIQUE  BELGE.  Résultats  du  voyage  du 
S. Y.  Belgica  en  1897-1898-1899,  sous  le  commandement  de  A.  dk  Grr- 
LACUB  DE  (jOmbrv.  Rapports  scientifiques...  Anvers,  J.  E.  Rusclimann  ; 
Paris,  Le  Soudier...  In-4.  —Voir  .XV"  Dibl.  4903,  n*»  1058. 

Derniers  mcinoires  publiés:  Vol.  VI-IX,  Botanique,  M"**  Ë.  Boumer  et  M.  Rous- 
seau, Champignons  (lîJO'i.   15  p.,   5   pi.  ;  9  fr.  50)  ;  en  11)06  :  Vol.  VI-IX,  Zoologie, 
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E.  HéROUARD,  Holothuries  (16  p.,  2  pi.,  5fr.)  ;  —  Insectes  [par  21  auteurs]  (92  p.,  5  pi.: 
19  fr.  50)  :  le  nombre  des  insectes  trouTés  par  M.'  Racovitza  dans  le  voisinage  du 
cercle  antarctique  est  infime,  surtout  on  comparaison  de  la  richesse  de  la  faune 
arctique  à  cet  égard  ;  la  plupart  des  animaux  décrits  se  rapportent  aux  terres 
magellaniques  ;  —  Otto  Maas,  Medusen  (32  p.,  3  pi.  ;  8  fr.  50)  :  la  bipolantë 
existerait  pour  certains  genres,  mais  pour  aucune  espèce  ;  Taatear  met  en  défiance 
contre  la  tendance  à  expliquer  la  faune  actuelle  par  des  principes  trop  simples  ;  — 
G.  W.  MûLLER,  Ostracoden  (8  p.,  1  pi.  ;  2  fr.  50).     Maurice  Zimmbrjcann. 

1110.  —  60UMI0N  (ERNEST).  A)  Les  roches  éruptives  errenues  de 
la  Terre  de  Graham  recueillies  par  rexpédition  antarctiqae  ûm 
D'  Gharcot.  (C.  r.  A«.  Sc.j  CXLI,  1905,  p.  1036-1038.)  —  B)  Les  roches 
microlitiques  de  la  Terre  de  Graham...  (Ibid.,  GXLIII,  1906,  p.  178-180.) 
—  Voir  ci-dessus,  n^  1107. 

1111.  —  KŒHLER  (R.).  Sur  les  Ëchinodermes  recueillis  par  rexpédi- 
tion antarctique  française  du  D'  Gharcot.  (C.  r.  Ac.  Se,  CXLII,  1906, 
p.  113-115.)  —  Voir  ci-dessus,  n»  1107. 

1112.  —-  MDSSMAN  (R.  C).  Some  Meteorological  Results  of  the  Scot- 
tish  National  Antarctic  Expédition.  {Scottish  G.  Mag.,  XXII,  1906, 
p.  252-272,  3  pi.  diagr.  col.)  —  Voir  JV»  BihL  4905,  n»  1065. 

L'auteur  a  déjà  publié  dans  la  même  revue  deux  rapports  sur  les  résultats  météo- 
rologiques qu*il  a  obtenus  au  cours  de  Texpédition  de  la  «  Scotia  »  (XX,  1904,  p.  113- 
120,  1  pi.  phot.,  résumé  par  A.  Anoot  dans  La  G.,  IX,  1904,  p.  188-191;  —  XXI, 
1905,  p.  417-429;  phot.,  fig.  6-8).—  Dans  le  prosent  mémoire,  M'  Mossman  discute  la 
variation  diurne  des  différents  éléments  et  les  relations  de  la  direction  du  vent  avec 
la  température  et  la  pression,  d'après  les  observations  recueillies  dans  les  deux 
voyages  d'été  do  la  «  Scotia  ».  A.  Anoot. 

1113.  —  [8C0TTI8H  NATIONAL  ANTARCTIC  EXPEDITION.]  The  Voyage  of 
the  Scotia  :  being  the  Record  of  a  Voyage  of  Exploration  in  Antarctic  Seas. 
By  Three  of  the  StafT  [R.  N.  Rudmose  Brown,  R.  G.  Mossman,  and 
J.  H.  Hârvey  Pirie].  Edioburgh  and  London,  W.  Black wood  &  Sons,  1906. 
ln-8,  XXIV -1-376  p.,  105  (ig.  phot.,  3  pi.  cartes.  21  sh.  —  Voir  XV  Bibl.  4903, 
n»  106î>,  et  ci-dessus,  n»»  1105,  1106,  1112. 

Analyse  par  H.  R.  M[ill]  (G.  /.,  XXIX,  1907,  p.  78-81),  et  dans  Scottish  G,  Mag., 
XXII,  1906,  p.  643-648,  2  Hg.  phot. 


Voir  aussi,  pour  les  RÉGIONS  ANTARCTIQUES,  n«  144. 
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I.  —  GÉOGRAPHIE    GÉNÉRALE 


L'ÉTUDE  DES  SOLS 


d'après    un   ouvrage   récent 


E.  W.  HiLGARn,  Soils.  Their  Fonnation,  Properties,  Composition  and  Relations  to 
Climatc  ami  Plant  Growth  in  the  humid  and  arid  Régions.  New  York,  The 
Macmillan  Co.,  1906.  In-8,  [ii]  4-  xxvii  +  [2]  +  593  p.,  89  lig.,  index.  17  sh. 

Ce  livre  sur  les  sols  a  été  écrit  parle  Nestor  des  «  pédologistes  »  * 
d'Amérique,  et  peut-ôtre  du  globe,  car  il  y  a  cinquante  ans  que 
M'  Hilgard  s'occupe  de  ce  sujet,  et,  comme  il  le  mentionne  dans  la 
préface  ^  «  dans  ses  recherches,  l'auteur  a  rencontré  des  conditions 
exceptionnellement  favorables,  qui  lui  ont  permis  d'étudier  les  sols, 
de  climats  très  variés,  s'étendant  du  golfe  du  Mexique  à  TOhio,  de  là 
au  Pacifique  et,  le  long  de  ses  côtes,  jusqu'à  la  Colombie  Britannique. 
Il  est  naturel  que  l'étude  systématique  des  sols  sur  une  surface  aussi 
étendue  et  comprenant  à  la  fois  des  régions  «  humides  »  et  «  arides  »  ' 
Tait  conduit  à  des  résultats  exceptionnels  et  inattendus.  » 

1.  Cette  expression  assez  nouvelle,  qui  peut  n'être  pas  familière  aux  lecteurs, 
signifie  science  du  sol. 

2.  P.  XVIII. 

3.  Le  mot  «  arid  »,  qu'emploie  si  souvent  M'  Hiloard,  signifie  «  sec  »,  et,  pour 
ne  pas  donner  lieu  à  des  malentendus,  je  le  remplacerai  le  plus  souvent  par  les 
mots  «  sec  »  ou  «  pauvre  en  pluies  ». 
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Non  soiiloment  les  pays  dont  il  a  examiné  les  sols  sont  étendus,  et 
leurs  climats,  comme  leur  topographie,  très  variés,  mais  il  a  eu  la 
bonne  fortune  d'étudier  des  sols  vierges,  de  qualités  très  différentes, 
sur  place  et  au  laboratoire,  de  voir  la  végétation  naturelle  qui  les  cou- 
vrait avant  la  culture  et  après  (l'abandon  du  sol  au  bout  de  quelques 
années  de  culture  est  très  fréquent  surtout  dans  les  États  du  Sud, 
où  l'auteur  a  longtemps  résidé).  Pendant  la  première  partie  de  sa  car- 
rière scientifique,  il  prit  part  à  l'enquête  géologique  faite  sur  plu- 
sieurs États  du  bassin  du  Mississipi;  plus  tard,  il  dirigea  les  stations 
agronomiques  de  la  Californie,  dont  l'organisation  a  tant  contribué  à  la 
prospérité  agricole  de  cet  État  et  surtout  aux  progrès  de  ses  vergers  et 
de  ses  vignobles.  Tout  cela  lui  a  fourni  la  possibilité,  non  seulement 
de  voir  les  choses,  mais  de  consulter  des  milliers  de  «  farmers  »,  qui 
lui  ont  communiqué  les  résultats  de  leur  expérience.  Ces  «  farmers  » 
sont  plus  instruits  et  surtout  plus  déliés,  plus  enclins  aux  innovations, 
moins  soupçonneux  que  les  paysans  d'Europe. 

Dans  sa  préface,  M*^  Hilgard  pose  largement  la  question  de  l'étude 
du  sol  et  avoue  que  les  analyses  seules  ne  conduisent  pas  au  but.  Il 
faut  faire  grande  attention  à  la  végétation  spontanée,  qui  est  le 
résultat  d'une  adaptation  séculaire  des  plantes  au  climat  et  au  sol  et 
de  la  survivance  des  mieux  douées  par  les  circonstances.  On  le  sait 
très  bien  dans  l'Amérique  du  Nord,  où  les  pionniers  choisissent  les 
terres  d'après  la  végétation  spontanée  qui  les  couvre  ;  dans  beaucoup 
d'États  de  l'Union,  l'assiette  de  Timpùt  foncier  est  basée  sur  elle.  Si 
l'on  en  combine  l'étude  avec  celle  des  analyses  physiques  et 
chimiques,  on  obtient  la  meilleure  base  pour  la  connaissance  des  sols. 

Le  livre  de  M' Hilgard  était  destiné  en  principe  à  ses  auditeurs  de 
l'Université  de  Californie;  mais  il  lui  fallut  aussi  prendre  en  considé- 
ration les  besoins  des  agriculteurs  avisés  et  amis  du  progrès.  C'est  un 
livre  spécialement  américain,  et  tous  les  exemples,  à  peu  d'exceptions 
près,  sont  empruntés  aux  États-Unis.  Dans  l'analyse  qui  suit,  je  men- 
tionnerai brièvement  ce  qu'on  peut  trouver  dans  d'autres  ouvrages; 
je  m'arrêterai  plus  longuement  aux  chapitres  qui  font  connaître  le 
pays  et  les  vues  originales  de  l'auteur. 

Je  constate  que  les  chapitres  qui  traitent  des  généralités  et  des 
méthodes  d'analyse  sont  excellents;  mais  ils  ont  moins  d'intérêt  pour 
nous. 

Le  chapitre  vi,  qui  ouvre  la  seconde  partie  du  livre,  traite  de  la 
composition  physique  des  sols,  surtout  des  argiles  et  des  sables.  Ici 
nous  rencontrons  ce  qu'on  peut  appeler  l'idée  maîtresse  de  l'auteur  :  la 
différence  des  sols  dans  les  pays  pluvieux  [humid)  et  secs  [arid), 
W  Hilgard  déclare  (ce  qu'il  prouve  amplement  plus  loin)  que  la 
conception  qui  voit  dans  les  sables  des  sols  stériles  est  parfaitement 
juste  dans  les  climats  pluvieux  de  l'Europe  occidentale  et  de  l'Est  des 
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Ëtats-Unis,  mais  ne  cadre  pas  avec  les  faits  observés  dans  les  climats 
secs.  Dans  ces  derniers,  le  sable  n'est  pas  seulement  formé  de  grains 
de  quartz,  mais  aussi  de  particules  d*autres  minéraux,  et  générale- 
ment les  sables  des  déserts  ne  sont  stériles  que  dans  les  cas  où  Teau 
manque.  Une  fois  irrigués,  ils  sont  ordinairement  très  fertiles.  C'est 
là  une  vérité  dont  l'auteur  peut  fournir  de  multiples  preuves  au  cours 
de  son  étude.  Ainsi,  dans  le  chapitre  vui  [Le  sol  et  le  sous-sol.  Causes  et 
processus  de  la  di/frrenr'tation.  L'humus)^  il  démontre  que  les  sols  de 
pays  secs,  malgré  leur  faible  teneur  en  humus,  sont  fertiles,  parce 
que  cet  humus  est  riche  en  azote.  Le  tableau  suivant  est  un  résumé 
de  celui  de  l'auteur  (p.  137). 

PROPORTION   d'humus   ET   d'aZOTE  POUR    10000   PARTIES 


Californie,  sols  de  la  région  (  ^..^'        ^ 

sèche  non  irriguée  (40)  >..   j  j^,^^;    3^^  ^oôo 


Humus  Azote  A/ote 

dans  dans  dans 

le  soi.  l'humus.  le  sol. 

1 523  13 

870  3 

67 


Californie,  sols  de  la  région  j  Moy.    106  838  10 

sèche    peu    irriguée    sulh-  j  Min.       36  o36  2 

irrigaled)  ;15) (  Max.     200  1079  20 

Californie,  sols  de  la  région  |  343  529  13 

humide  ;7) (        -^ 

Iles  Ilawaï:  région  humide  .*>,.      Moy.    526  369  17 

L'auteur  constate  le  fait  que  la  décomposition  de  la  matière 
végétale  subaérienne  (tiges,  feuilles,  etc.)  fournit  peu  d'azote  à 
l'humus,  Tazote,  dans  ce  cas,  produisant  de  l'ammoniaque  qui  se 
volatilise,  tandis  que  la  décomposition  souterraine  (racines)  en  donne 
beaucoup.  Or,  dans  les  climats  secs,  comme  il  est  prouvé  par  les 
recherches  de  MM"  Kostitcheff,  Grandeau  et  d'autres  que  cite  M*"  Hil- 
gard,  ce  sont  les  racines  «jui  fournissent  presque  tout  l'humus,  et  une 
grande  partie  de  cet  humus  est  très  stable  (c'est  la  matière  noire  de 
M' Grandeau),  tandis  que  la  décomposition  subaérienne,  qui  domine 
dans  les  forôts  humides  et  les  marais,  donne  des  matières  moins 
stables. 

A  propos  des  terrains  riches  en  humus,  plus  ou  moins  analogues 
au  tchernoziom  de  la  Russie,  il  est  regrettable  que  M'  Ililgard  se 
borne  à  de  trop  brèves  observations.  11  sait  cependant  (ju'ils  occupent 
une  étendue  considérable  dans  le  Nord  des  États-Unis,  surtout  dans 
riowa,  riUinois,  le  Kansas,  le  Nebraska,  le  Minnesota,  les  deuxDakotas 
et  la  province  canadienne  du  Maniloba.  C'est  la  région  qui  exporte  la 

1.  Les  chiffres  entre  parenthèses  indiquent  le  nombre  d'analyses  faites  sur  des 
points  dilîérents  de  la  région. 
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plus  grande  quantité  de  blés  durs  de  printemps  ;  c'est  aussi  la  portion 
septentrionale  de  la  région  du  maïs.  Sans  doute,  M""  Hilgard  n'a  pas 
exploré  cette  région;  mais  n'a-t-on  rien  fait  pour  l'étude  de  ces  sols? 
L'auteur  donne  cependant  (p.  137,  tableau  x)  des  moyennes  de  nom- 
breuses analyses  du  sol  de  deux  de  ces  États,  sans  mentionner  que  ce 
sont  des  sols  du  même  genre  que  le  tchernoziom  russe.  Mais  il  y  a 
plus  :  M""  Hilgard  a  étudié  lui-mî^me  des  sols  noirs,  provenant  de 
prairies  à  sous-sol  calcaire  des  États  d'Alabama  et  de  Mississipi, 
et  il  ne  les  mentionne  pas  dans  le  chapitre  consacré  à  l'humus. 
Quelle  différence  avec  les  pédologistes  russes,  qui  ont  consacré  à 
ces  sols  la  plus  grande  partie  de  leurs  études  î 

Le  chapitre  ix  traite  des  organismes  qui  ont  de  l'influence  sur  le 
sol  et  sur  le  sous-sol. 

Le  chapitre  x  présente  un  plus  grand  intérêt  que  tous  les  précé- 
dents :  il  traite  du  sol  et  du  sous-sol  dans  leurs  rapports  avec  la  végé- 
tation. 

Dans  les  régions  humides,  les  pluies  et  la  fonte  des  neiges  entraî- 
nent l'argile  en  suspension  dans  l'eau  et  la  déposent  dans  le  sous-sol, 
qui  est  ainsi  généralement  plus  argileux  que  le  sol.  Le  sous-sol  est 
aussi  plus  riche  que  le  sol  en  sels  nécessaires  à  la  vie  des  plantes  et 
que  Tenu  venant  de  la  pluie  et  de  la  neige  dissous.  Mais  ces  éléments 
ne  peuvent,  dans  les  régions  humides,  être  assimilés  immédiatement, 
car  ils  n'ont  pas  été  pénétrés  par  l'oxygène.  Le  sous-sol  n'est  pas  mûr 
pour  la  végétation,  et  malheur  à  l'agriculteur  qui  le  retourne  sans 
plus  de  précaution  et  y  fait  des  semailles  î  On  le  sait  très  bien  dans 
l'Europe  centrale  et  occidentale  et  dans  l'Est  des  États-Unis  :  il  faut 
commencer  par  ameublir  le  sous-sol. 

11  en  est  autrement  dans  les  régions  sèches.  Les  sols  et  les  sous- 
sols  de  ces  climats  sont  moins  riches  en  argile  colloïdale,  plus  pulvé- 
rulents, plus  aisément  accessibles  à  l'air.  Aussi  les  agriculteurs  de  ces 
contrées  n'ont-ils  besoin  d'aucune  précaution  pour  faire  usage  du 
sous-sol.  De  plus,  comme  l'humus,  dans  ces  régions,  provient  exclu- 
sivement de  la  décomposition  des  racines  et  que  ces  dernières  pénè- 
trent beaucoup  plus  profondément  que  dans  les  pays  humides,  il  n'y 
a  aucune  difTérence  entre  les  qualités  du  sol  et  celles  du  sous-sol. 
L'auteur  le  montre  très  bien*  i)ar  la  comparaison  des  sols  de  l'Est  des 
Étals-Unis  et  de  la  Californie.  Ces  derniers  sont  complètement  uni- 
formes jus(|u'à  un  mètre  et  plus  de  [>rofondeur.  Aussi,  dans  la  région 
sèche  des  plateaux  et  de  la  Californie,  on  ne  craint  pas  de  cultiver 
des  légumes  sur  des  terres  fraîches  extraites  de  fossés  profonds.  Dans 
la  Sierra  Nevada  de  Californie,  le  sol,  désagrégé  par  les  jets  d'eau  à 
haute  pression  des  mines  hydrauliciues,  se  couvre  rapidement  et 
spontanément  de  pins  {Pinus  pondcrosa). 

1.  Voir,  en  particulier,  une  série  de  ligures,  p.  16j. 
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La  pénétration  profonde  des  racines  des  plantes  dans  la  réfrion 
sèche  et  leur  pénétration  très  faible  dans  la  région  pluvieuse  de  l'Est 
sont  remarquables.  Une  série  de  dessins  (p.  168-176)  nous  monire 
dans  la  première  une  longue  racine  pivotante  pénétrant  profondé- 
ment, dans  la  seconde  un  enchevêtrement  de  radicelles  superficielles. 
Il  s'ensuit  que,  dans  cette  dernière  région,  les  plantes  sont  facilement 
affectées  par  la  sécheresse,  les  parties  superficielles  du  sol  perdant 
beaucoup  d'eau  dans  ce  cas,  tandis  que  les  plantes  à  racines  profondes 
des  pays  secs  supportent  bien  plus  facilement  de  longues  séche- 
resses. Aussi  M*"  Hilgard,  visitant  l'Europe  centrale  en  1893,  fut-il 
très  étonné  de  voir  qu'une  sécheresse  de  six  semaines  en  avril  et  mai 
avait  fait  tomber  les  fruits  des  arbres;  môme,  beaucoup  d'entre  eux 
ne  s'étaient  pas  remis  Tannée  suivante.  Or  les  mêmes  arbres  frui- 
tiers, en  Californie,  donnent  d'abondantes  récoltes  sans  irrigation, 
malgré  des  sécheresses  estivales  de  cinq  à  six  mois. 

Le  reste  du  même  chapitre  est  occupé  par  l'élude  des  concrétion-i 
qui  se  forment  dans  le  sous-sol  et  qui  sont  si  nuisibles  aux  cultures 
arborescentes.  M*"  Hilgard  traite  de  préférence  des  concrétions  cal- 
caires {hardpan),  qui  sont  un  des  fléaux  de  l'horticulture  en  Californie. 

Les  chapitres  suivants  sont  consacrés  à  Teau  dans  le  sol.  Ils  contien- 
nent beaucoup  de  faits  connus,  ce  qui  est  inévitable  dans  un  manuel, 
mais  aussi  des  données  nouvelles  et  intéressantes,  la  Californie  étant 
un  pays  généralement  sec,  où  l'on  a  soigneusement  étudié  tout  ce  qui 
concerne  cette  matière  et  où  l'irrigation  artificielle  est  très  répandue. 
Les  expériences  des  stations  placées  sous  la  direction  de  l'auteur  ont 
surtout  contribué  au  progrès. 

Un  des  graphiques  les  plus  intéressants  (p.  î20i-:20o,  fig.  38)  montre 
combien  varie  la  rapidité  d'ascension  de  l'eau  dans  des  sols  de  com- 
positions différentes.  Voici  quelques  chiffres  qui  en  sont  extraits. 

ANALYSE  PHYSIQUE  DES   SOLS   OÙ   l'aSCENSION   DE   l'EAU   A   ÉTK   ÉTUDIÉE 
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Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est  la  vitesse  d'ascension  dans 
le  sol  d'alluvions,  en  comparaison  non  seulement  avec  les  sols  plus 
compiotcts,  mais  aussi  avec  le  sol  sablonneux.  Dans  les  sols  compacts, 
Tascension  ne  cesse  qu'après  195  jours;  dans  le  sol  sablonneux,  elle 
dure  6  jours  seulement. 

Plus  loin,  l'auteur  mentionne  les  expériences  de  Loughridge  à  Ber- 
keley (Californie).  Dans  les  sols  compacts,  la  végétation  souffre  quand 
le  sol  possède  une  humidité  qui  permet,  au  contraire,  une  longue 
croissance  dans  les  sols  plus  légers.  C'est  que  l'eau  hygroscopique 
est  retenue  avec  une  très  grande  ténacité  par  les  premiers. 


PROPORTIO-N   d'eau   RETENUE   DANS  LES   DIFFÉRENTS    SOLS 
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Plus  loin,  un  tableau  montre  qu'avec  moins  de  1  p.  100  d'eau 
libre  dans  i^^^W  de  sol,  abricots,  olives,  vignes,  pêches,  se  trouvaient 
en  bonne  condition.  C'est  sans  doute  que,  en  Californie,  ces  plantes 
ont  dos  racines  profondes* 

Dans  le  chapitre  xn,  l'auteur  s'occupe  de  l'érosion  après  de  fortes 
pluies  et  donne  (p.  218)  deux  photographies  représentant  les  dévasta- 
tions causées  par  l'érosion  dans  l'État  du  Mississipi.  De  véritables 
torrents  se  forment  dans  des  pays  peu  accidentés  et,  comme  je  l'ai 
montré  avec  preuves  à  l'appui*,  les  dégâts  qu'ils  causent  sont  consi- 
dérables. Les  régions  très  sèches  du  Sud-Ouest  des  États-Unis  souffrent 
aussi  de  ces  dégâts,  car  de  fortes  averses  y  tombent  de  temps  en 
temps.  M"^  llilgard  trouve,  d'ailleurs,  que  le  pâturage  des  moutons 

1.  Le  second  Coinjrès  du  Sud-Ouest  Navigable  tenu  à  Toulouse  en  mai  et  juin 
i90â,  C.  r...  (Toulouse,  1904),  p.  470-4*8. 
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contribue  à  produire  ces  fâcheux  efïets  en  ameublissant  le  sol.  Dans 
certaines  régions  le  ravinement  est  tel  qu'il  les  a  transformées  en 
«  mauvaises  terres  »*,  impropres  au  pàlunige  comme  à  l'agriculture. 

L'auteur  considère  ensuite  tout  ce  qui  a  trait  à  l'infiltration  des 
eaux  dans  le  sol,  surtout  dans  les  cas  d'irrigation  artificielle.  Les  pertes 
d'eau,  quand  on  a  recours  à  des  canaux  à  côtés  et  fonds  perméables, 
sans  aucune  cimentation,  sont  très  grandes  ;  bien  souvent  l'eau  n'arrive 
pas  là  où  elle  est  nécessaire,  mais  elle  submerge  des  terrains  fertiles 
et  les  rend  improductifs  par  le  manque  d'aération  et  la  formation  de 
sels  ferreux. 

Le  chapitre  xiii  traite  de  la  régularisation  et  de  la  conservation  de 
l'humidité  du  sol.  M'  Hilgard  prouve  que,  si  le  sol  n'est  pas  très  per- 
méable, le  drainage  est  nécessaire,  môme  dans  les  pays  secs  où  Ton 
a  recours  à  l'irrigation  artificielle.  Puis  il  décrit  les  différents  modes 
d'irrigation  et  les  résultats  que  donne  chacun  d'eux.  Des  diagrammes 
(p.  239)  montrent  (jne,  si  Ton  irrigue  en  traçant  simplement  des 
sillons,  d'où  l'eau  doit  se  répandre  dans  tout  le  sol,  la  pénétration 
horizontale  est  très  lente.  La  meilleure  méthode  consiste  à  employer 
des  conduits  en  ciment,  en  argile  ou  en  métal,  qui  amènent  Teau 
directement  aux  racines  des  arbres.  Malheureusement,  elle  est  coû- 
teuse. On  peut  irriguer  avec  de  l'eau  salée,  si  la  salinité  n'est  pas 
excessive  et  si  l'irrigation  est  abondante. 

Pour  l'évaporation,  les  observations  faites  à  Berkeley  en  juillet  et 
août  190^  ont  montré  la  relation  qui  existe  entre  elle  et  la  tempéra- 
ture de  l'eau. 

Évaporation 

Tenipôraturo.  inoyenon 

I)e<;r(^s  par  seiiiaino, 

ccutii:rrades.  Mm. 

:M%8  99,6 

2««,7  78,2 

20%7  39,1 

16»,7  19,6 

13%1  10,7 

Berkeley  n'est  pas  loin  de  l'Océan,  et  les  fortes  brises  du  large  s'y 
font  sentir  en  été  ;  l'humidité  moyenne  en  été  est  de  près  de  70  p.  100. 

Dans  les  climats  secs  il  s'agit  surtout  de  modérer  l'évaporation  du 
sol.  Le  procédé  le  plus  répandu  en  Californie  est  celui-là  même  auquel 
ont  recours  en  Russie  les  agriculteurs  de  la  région  de  la  terre  noire  et 
des  steppes  du  Sud  :  elle  consiste  à  travailler  souvent  la  partie  supé- 
rieure du  sol,  de  manière  à  la  rendre  pulvérulente,  ce  qui  empêche 
l'eau  de  montera  la  surface.  Ces  façons  répétées  présentent  en  outre 
l'avantage  de  détruire  les  herbes  inutiles  et  d'arrêter  l'évaporation  de 
l'eau  par  leurs  feuilles.  Elles  sont  usitées  surtout  dans  les  terres  à 

1.  Ce  nom  a  été  appli(iué  par  les  explorateurs  français  des  xvir  et  xviii*  siôcles 
à  certaines  régions  du  Nebraska  et  du  Dakota  du  Sud  actuels. 
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arbres  fruitiers,  autour  de  chaque  arbre.  Des  photographies  (p.  260- 
261)  montrent  les  résultats  obtenus  avec  et  sans  travail  de  cette  espèce. 
La  diflérence  est  saisissante. 

Les  deux  chapitres  suivants  s'occupent  des  gaz  et  de  Tair  du  sol, 
ainsi  que  de  sa  couleur.  Dans  le  second,  nous  retrouvons  cette  opinion 
depuis  longtemps  émise  par  Tauteur  que  le  carbonate  de  chaux  est 
éminemment  favorable  à  la  fixation  de  Thumus  dans  le  sol,  à  la  forma- 
tion de  véritables  terres  noires  non  acides,  comme  le  tchernoziom  de 
Russie,  le  black  prairie  soil  des  Etats-Unis,  et  de  sols  contenant  la 
matière  noire  de  M'  Grandeau. 

Le  chapitre  xvi  est  consacré  au  climat.  M'  Hilgard  y  considère 
les  conditions  climatiques  qui  affectent  les  plantes  cultivées.  11 
remarque  en  particulier  qu'une  des  circonstances  qui  permettent 
Tutilisation  des  climats  secs  pour  les  pâturages,  c'est  ce  qu*on  appelle 
la  formation  de  foin  sur  place.  L'air  dans  certaines  régions  est  si  sec 
queTherbe  qui  a  poussé  après  les  pluies  ou  la  fonte  des  neiges  sèche 
sur  place  et  donne  une  excellente  nourriture  pour  les  bestiaux. 

Le  chapitre  xvii,  traitant  des  rapports  des  sols  et  de  la  végétation 
avec  la  chaleur,  clôt  la  seconde  partie  du  livre.  La  troisième  et  dernière 
partie  s'occupe  des  conditions  chimiques  des  sols. 

Le  chapitre  xviii  est  un  examen  physico-chimique  des  sols  rela- 
tivement à  la  production. 

L'auteur  a  habité  des  pays  où  abondaient  les  sols  vierges  de  bonne 
qualité,  tandis  que  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  ces  sols 
ont  été  depuis  fort  longtemps  occupés  et  amendés  par  l'homme. 
Aussi  a-t-il  pu  étudier  la  relation  de  la  végétation  naturelle  avec  la 
fertilité  des  sols  et  comparer  les  données  ainsi  obtenues  avec  celles 
que  fournit  l'analyse  des  sols  en  laboratoire.  Son  expérience  d'un 
demi-siècle  le  conduit  à  rejeter  les  généralisations  hâtives  et  à  se 
prononcer  pour  l'emploi  simultané  des  deux  méthodes  mentionnées 
et  d'une  troisième  :  celle  des  cultures  d'essai. 

Je  ne  le  suivrai  pas  dans  la  description  des  méthodes  d'extraction 
des  sels  par  l'eau  ou  par  des  acides  plus  ou  moins  concentrés.  Sa 
.conclusion  est  que  les  sols  vierges,  quand  ils  donnent  des  quantités 
considérables  de  substances  nécessaires  à  la  vie  des  plantes  dans 
l'extrait  que  l'on  en  obtient  par  des  acides  concentrés  (azotique,  chlo- 
rhydriquc),  sont  toujours  très  productifs,  si  leur  constitution  physique 
n'est  pas  trop  défavorable.  11  n'y  a  pas  d'exception  à  cette  règle.  Je 
donne  ci-après  un  extrait  d'un  tableau  de  M"^  Hilgard  (p.  34i).  Le  pre- 
mier des  sols  indiqués  a  donné  après  défrichement  1 000  livres  de  colon 
par  acre  (près  de  1  000  kg.  à  l'hectare)  et  en  donne  encore  400  à  500 
après  30  ans  de  culture,  sans  jachère  ni  fumure.  Le  second  a  dans  le 
pays  une  réputation  si  bien  établie  de  fertilité  extraordinaire  que  les 
«  farmers  »  qui  le  cultivent  ont  été  mis  hors  concours  pour  les  prix 
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donnés  à  la  production.  Les  deux  sols  sont  argileux,  mais  facilement 
cultivables,  grâce  à  leur  richesse  en  chaux.  La  grande  quantité  de  silice 
soluble  que  Ton  trouve  dans  les  deux  est  aussi  une  des  raisons  de 
leur  grande  et  permanente  fertilité. 
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M*"  Hilgard  fait  une  remarque  importante.  Dans  les  sols  légers,  où 
les  racines  pénètrent  i)lus  bas  que  dans  les  sols  tenaces,  une  moindre 
proportion  des  sels  les  plus  nécessaires  à  la  végétation  donne  de 
bonnes  récoltes.  On  a  fait  à  la  station  expérimentale  de  Californie  des 
expériences  de  dilution  du  sol,  non  par  Teau,  mais  par  le  sable,  et 
des  photoj^raphies  de  plantes  entières  et  de  racines  (p.  348-350)  mon- 
trent les  résultats  obtenus.  Il  s'agit  de  sols  argileux.  L'addition  de 
sable  augmente  la  profondeur  des  racines  et  la  vigueur  des  plantes. 
M^  Hilgard  prouve  encore  sa  thèse  d'une  autre  manière,  en  donnant 
l'analyse  de  (juclques  sols  des  États  du  Sud  pauvres  en  potasse,  en 
chaux  et  en  acide  phosphorique.  Deux  d'entre  eux,  dans  le  Missis- 
sipi, sont  assez  fertiles  et  d'une  fertilité  durable  :  c'est  qu'ils  sont 
légers  et  que  la  composition  reste  la  même  jusqu'à  une  grande  pro- 
fondeur. Deux  autres,  situés  dans  le  môme  État,  sont  très  pauvres  : 
c'est  qu'ils  contiennent,  à  0"*,60  de  profondeur,  du  sable  presque  pur 
et,  de  plus,  qu'ils  ne  renferment  que  3  et  2  p.  10  000  d'acide  phos- 
phorique, tandis  que  les  premiers  en  ont  8  et  10  p.  10  000. 

Puis  l'auteur  passe  successivement  en  revue  les  principaux  élé- 
ments dont  la  présence  dans  un  sol  est  nécessaire  pour  qu'il  donne 
de  bonnes  récoltes.  Étude  essentielle,  car.  dans  les  sols  vierges, 
il  arrive  fréquemment  qu'après  un  à  trois  ans  de  bonnes  récoltes  la 
production  baisse  tout  à  coup.  Alors  il  faut  faire  des  expériences  avec 
des  fertilisateurs  différents,  pour  trouver  ce  qui  manque  au  sol. 
Les  principes  essentiels  énoncés  par  M*"  Hilgard  sont  au  nombre  de 
quatre. 

1°  M^  Hilgard  insiste  surtout  sur  le  carbonate  de  chaux  :  ses  tra- 
vaux lui  ont  montré  que  la  présence  en  abondance  de  ce  sel  permet 
d'espérer  de  bonnes  récoltes,  même  avec  de  faibles  (quantités  de 
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potasse,  d'acide  phosphorique  et  d'azote.  Il  empêche  lacidilé  et  favo- 
rise la  nitrification. 

2"  Pour  la  potasse,  Tauteur  a  trouvé  que  la  quantité  nécessaire  est 
un  peu  au-dessus  de  25  et  au-dessous  de  45  p.  10000.  Dans  les  régions 
tropicales,  les  expériences  de  MM"  Wohltmann,  Miintz  et  Rousseaux 
ont  montré  que  des  sols  fertiles  contiennent  beaucoup  moins  de 
potasse.  MMlilgard  pense  que  la  décomposition  rapide  des  matières 
organiques  grâce  à  la  chaleur  et  à  Thumidité  expliquerait  ce  résultat. 

3**  Pour  Tacide  phosphorique,  Tauteur  avait,  dès  1860,  exprimé 
Topinion  qu'une  proportion  de  5  p.  10  000  était  nécessaire,  et,  depuis, 
de  nombreuses  études  faites  en  Russie,  en  Allemagne,  en  France  et 
en  Angleterre  ont  conûrmé  ce  résultat. 

4°  Pour  l'azote,  il  pense,  avec  nombre  de  pédologisles  européens, 
que  10  p.  10000  est  la  quantité  requise. 

En  comparant  la  composition  des  quatre  sols  dont  l'analyse  suit 
et  leurs  productions,  on  voit  que  les  sols  a  et  6,  pauvres  en  acide 
phosphorique  et  riches  en  chaux,  sont  très  productifs,  tandis  que  le 
sol  c,  contenant  peu  d'acide  phosphorique,  mais  aussi  peu  de  chaux, 
produisit  deux  récoltes  d'orge  et  rien  de  plus.  La  présence  ou  l'ab- 
sence des  plantes  calcophiles  sur  le  sol  vierge  est  le  meilleur  indice 
pour  la  chaux.  Le  sol  d  est  très  pauvre,  à  en  juger  par  la  végétation: 
les  arbres  calcophiles  manquent. 


Silice 

Acide 

État. 

soluble. 
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»»                      .   .   •   < 
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4 
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d  Mississipi 

»» 

53 

42 

6 
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M""  Hilgard  pense  que,  dans  des  sols  aussi  argileux,  la  proportion 
de  chaux  doit  être  plus  forte  que  dans  des  sols  légers  pour  assurer 
de  bonnes  récoltes. 

Les  chapitres  xx  et  xxi  sont  les  plus  importants  du  livre  :  ils 
contiennent  une  description  complète  des  sols  de  la  région  humide 
et  des  sols  de  la  région  sèche.  L'auteur  donne  dans  un  tableau  (p.  377) 
les  moyennes  d'analyses  de  sols  des  difïérentes  régions  des  États- 
Unis.  Le  nombre  en  est  très  grand;  les  résultats  ont  donc  une  im- 
portance considérable.  Je  les  donne  plus  loin  (p.  396)  en  abrégé.  La 
région  dite  «  humide  »  a  généralement  plus  de  1  000  mm.  de  préci- 
pitation par  an,  la  région  «  sèche  »  moins  de  600  mm.,  et  cette  der- 
nière, surtout  en  Californie,  a  la  plus  grande  partie  de  ses  pluies 
pendant  les  mois  froids  de  l'année.  Dans  la  «  région  de  transition  », 
qui  comprend  les  États  de  la  zone  des  Prairies,  Minnesota  et  Dakota 
du  Nord,  les  pluies  diminuent,  de  l'Est  à  TOuest,  de  700  à  400  mm., 
et  tombent  en  majeure  partie  dans  les  mois  chauds  de  Tannée. 
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Pour  que  l'influence  prépondérante  du  climat  ne  lût  pas  masquée 
par  celle  de  la  chaux,  si  énergique  également,  l'auteur  a  exclu  de  son 
tableau  les  analyses  des  sols  de  formations  purement  calcaires, 
comme  la  région  du  Biue  yrass  dans  le  Kentucky,  les  prairies  à  sol 
calcaire  du  Sud-Ouest,  etc. 

Les  sols  de  la  région  s^che  sont  généralement  beaucoup  plus 
riches  en  chaux  que  ceux  de  la  région  humide  (onze  fois,  en  moyenne). 
Cette  richesse  en  chaux  est  très  favorable  à  la  fertilité  des  sols  de  la 
région  sèche  : 

1^  Elle  maintient  la  division  des  particules  de  Targile  et  aide  à  la 
pénétration  de  Tair  et  de  Teau  dans  le  sol  ; 

2°  Elle  aide  à  la  neutralisation  des  acides  humiquos; 
3®  Elle  favorise  la  vie  bactérienne,  surtout  celle  des  bactéries  ni- 
trifiantes ; 

4"  Avec  excès  de  chaux,  la  quantité  de  potasse  et  dacide  phospho- 
rique  nécessaire  à  de  bonnes  récoltes  est  moindre; 

5**  La  conversion  des  matières  végétales  en  matière  noire  stable  se 
fait  promptement  ainsi  que  la  concentration  de  Tazote  dans  Thumus; 
6**  La  chaux  neutralise  l'action  pernicieuse  de  la  magnésie; 
T*»  Elle  neutralise  aussi  l'action  des  carbonates,  sulfates  et  chlorures 
alcalins; 

8"  II  est  de  notoriété  générale  que  les  raisins  et  les  fruits  des  sols 
moyennement  calcaires  sont  plus  doux  que  ceux  des  sols  pauvres 
en  chaux  ; 

9"  Toutefois  un  excès  de  chaux  de  800  à  1  000  p.  10  000  est  nui- 
sible à  la  végétation,  entravant  la  formation  de  la  chlorophylle  et 
de  l'amidon. 

Les  sols  de  la  région  sèche  contiennent  aussi  plus  de  magnésie 
que  ceux  de  la  région  humide  ;  mais  la  dill'érence  est  moins  grande  que 
pour  la  chaux. 

Les  silicat(*s  hydratés  sont  plus  abondants  dans  les  sols  de  la 
région  sèche. 

Le  tableau  (p.  396)  montre  que  la  potasse  et  la  soudo  sont  plus 
abondantes  dans  les  sols  de  la  région  sèche  quo  dans  ceux  de  la 
région  humide  :  le  rapport  est  de  3  à  1  environ.  Aussi  les  sels  de 
potasse  sont-ils  généralement  les  premiers  engrais  minéraux  em- 
ployés  dans  l'Est  des  Etats-Unis,  tandis  (jue  dans  la  région  sèche  on 
commence  par  les  phosphates  et  les  engrais  azotés. 

Le  commencement  du  chapitre  xxi  s'occupe  spécialement  des 
sols  de  la  zone  tropicale  aux  États-Unis  et  dans  le  reste  du  monde. 
Ici  nous  n'avons  plus  les  résultats  d'études  directes  de  l'auteur  (à 
l'exception  de  quelques  analyses  des  sols  d'Hawaï).  La  partie  la  plus 
intéressante;  du  chapitre  a  trait  aux  sols  de  l'Inde.  On  sait  que  ce 
pays  est  entièrement  tropical   par  la   température,    mais   que  les 
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pluies  sont  peu  abondantes  et  Tair  sec  pendant  la  majeure  partie 
de  l'année  sur  plus  des  deux  tiers  de  son  étendue.  Dans  la  partie 
Ouest  du  Décan,  ainsi  qu'au  Nord  de  la  péninsule,  dans  l'Inde  cen- 
trale, on  trouve  une  terre  noire  très  fertile  {regar,  rcgur,  black  colton 
soil).  D'après  Leather,  la  culture  sans  engrais  dure  depuis  près  de 
deux  mille  ans  sur  ces  sols.  M*"  llilgard  pense  qu'ils  se  rapprochent 
beaucoup  des  praine  soils  de  la  «  région  du  coton  »  des  États-Unis, 
Alabama,  Mississipi.  Ces  sols  noirs  de  Tlnde  contiennent  peu  d'azote, 
et  5r  liilgard  croit  que  les  Légumineuses  qu'ils  possèdent  en  grande 
abondance  s'emparent  de  l'azote  de  l'air  grâce  aux  bactéries  vivant 
sur  leurs  radicelles.  Je  puis  ajouter,  d'après  le  livre  de  notre  émi- 
nent  agronome,  M"^  l.  Klingen*,  que  la  culture  des  Légumineuses  est 
très  répandue  dans  l'Inde  et  que  les  paysans  y  savent  que  ces 
plantes  améliorent  leur  sol. 

A  la  fin  du  chapitre,  M' llilgard  touche  à  un  problème  très  impor- 
tant :  l'influence  de  la  sécheresse  sur  la  civilisation.  Les  civilisations 
anciennes  de  l'Asie,  du  Nord  de  l'Afrique  et  des  deux  Amériques  se 
développèrent  dans  des  pays  secs,  où  l'irrigation  artificielle  était 
nécessaire  à  la  culture  du  sol,  tandis  que  les  forêts  tropicales 
n'étaient  habitées  que  par  des  sauvages.  On  a  généralement  admis 
que  la  nature  y  était  trop  luxuriante  et  ([ue  l'homme  n'en  pouvait 
tirer  profit.  M*^  llilgard  ne  nie  pas  ce  fait,  mais  il  a  remarqué  qu'il 
faut  aussi  prendre  en  considération  la  grande  et  permanente  ferti- 
lité du  sol  des  pays  secs,  ainsi  que  l'organisation  sociale  nécessaire 
à  la  construction  et  à  l'entretien  des  grands  ouvrages  d'irrigation. 
La  fertilité  des  sols  des  pays  secs,  leur  grande  profondeur,  la 
régularité  des  rendements  dans  les  récoltes  obtenues  par  irrigation 
étaient  favorables  à  une  grande  densité  de  la  population  agricole  dans 
les  oasis  irriguées.  Même  aujourd'hui,  aux  États-Unis,  dans  les 
régions  à  irrigation  artificielle  de  la  Californie  et  des  plateaux, 
r  «  unité  »  des  fermes,  c'est-à-dire  l'étendue  de  sol  considérée  comme 
suffisante  pour  l'entretien  d'une  famille,  est  de  10  acres  (4  ha.);  elle 
est  de  80  à  160  acres  dans  les  parties  humides  et  pluvieuses. 

Les  deux  chapitres  suivants  sont  consacrés  aux  «  salants  »  [alkali 
lands)  et  à  leur  amélioration.  C'est  une  question  de  grande  impor- 
tance pour  la  partie  sèche  des  États-Unis,  où  ils  occupent  des  espaces 
considérables  dans  des  situations  favorables  à  l'irrigation  (fonds  des 
vallées).  Or  on  sait  qu'une  irrigation  peu  rationnelle  favorise  la  for- 
mation de  salants  par  l'efTet  de  la  dessiccation  de  la  surface  et  de  la 
montée  des  sels  par  osmose.  On  en  a  fait  l'expérience  en  Cali- 
fornie, comme  aussi  en  Egypte  et  aux  Indes.  Ar  llilgard  s'est  beau- 
coup occupé  de  ces  questions;  mais  je  ne  m'arrêterai   pas  à   ces 

1.  I.  N.  Klixgî^x,  Sredi  patviavkkoï  zemledéliia.  IL  Ind'tia  (S.-Pcterbourg,  1900i. 
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chapitres,  car  on  a  beaucoup  et  biea  écrit  en  France  sur  les  salants  et 
la  manière  de  les  améliorer. 

Les  chai)itres  xxiv,  xxv  et  xxvi  traitent  de  la  végétation  spontanée 
et  de  ses  rapports  avec  la  fertilité  du  sol.  Le  premier  de  ces  cha- 
pitres est  le  plus  intéressant  :  il  s'occupe  de  TÉtat  de  Mississipi, 
que  l'auteur  habita  pendant  plusieurs  années.  A  l'état  naturel,  les 
forêts  y  prédominent  (à  l'exception  d'une  petite  bande  de  terres  à 
formation  calcaire  et  à  sol  noir),  et  l'auteur  montre  l'usage  que  l'on 
peut  faire  de  la  nature  et  de  la  qualité  des  arbres  pour  juger  de  la 
fertilité  du  sol.  Par  exemple,  parmi  les  photographies  et  diagrammes 
qui  illustrent  ce  chapitre,  il  y  en  a  deux  (p.  500-501)  qui  montrent  les 
formes  différentes  de  deux  chênes  [Quercus  minor  et  Quercus  tnary- 
landica)  et  d'un  cyprès  suivant  la  nature  du  sol.  En  général,  les  sols 
fertiles  portent  des  chênes  et  autres  arbres  à  feuilles,  surtout  des 
noyers,  des  tilleuls  et  des  tulipiers  (  Tu/ip^ree*)  ;  les  sols  sablonneux 
ou  les  marais,  des  Conifères.  L'auteur  trouve  là  de  nombreux  argu- 
ments en  faveur  de  sa  thèse  favorite  :  la  grande  fertilité  du  sol  dans 
les  régions  calcaires.  Les  plantations  de  coton  lui  en  fournissent 
d'autres  :  les  plants  des  sols  calcaires  ne  sont  pas  hauts,  mais  don- 
nent beaucoup  do  fibres,  et  leur  fertilité  dure  longtemps.  Enfin,  en 
général,  la  chaux  favorise  la  richesse  en  fruits  :  ainsi  les  chênes  sur 
un  sol  calcaire  sont  beaucoup  plus  riches  en  glands  que  ceux  qui 
croissent  sur  un  sol  pauvre  en  chaux. 

Le  chapitre  xxv  donne  des  informations  beaucoup  plus  succinctes 
sur  le  reste  de  la  région  humide  du  bassin  du  Mississipi,  quelques 
observations  sur  les  forêts  de  la  région  sèche  voisine  du  Pacifique 
et  quelques  notes  sur  les  plantes  herbacées  et  leur  relation  avec  la 
composition  du  sol.  Le  chapitre  xxvi  et  dernier  est  consacré  à  la 
végétation  des  salants  *. 

En  somme,  le  livre  de  M'  Hilgard  est  ce  qu'on  a  écrit  de  plus 
complet  sur  les  sols,  et  certaines  parties  présentent  le  plus  haut  in- 
térêt pour  les  Européens  :  ce  sont  celles  où  l'auteur  donne  les  résul- 
tats de  sa  propre  exi)érience  ou  des  éludes  de  ses  collaborateurs 
dans  les  stations  expérimentales  de  la  Californie  et  d'autres  savants 
américains.  11  résume  un  matériel  énorme,  disséminé  dans  un  grand 
nombre  de  livres,  de  rapports  d'explorations  [Surveys),  etc.,  et 
contient  une  (juantité  de  vues  originales  sur  le  sujet.  Ces  parties  de 
l'ouvrage  mériteraient  d'être  traduites  en  français. 

A.  WOEIKOF. 


1.  Il  est  suivi  :  1"  il  un  appendice  contenant  des  instructions  sommaires  pour 
prendre  des  échantillons  de  sols  et  en  faire  une  analyse  grossière  ou  détaillée: 
2"  de  deux  index  alphabétiques,  l'un  par  matières,  l'autre  par  noms  d'auteurs. 
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EXCURSION  GÉOGRAPHIQUE  INTERUNIVERSITAIRE 
AUTOUR  DE  PARIS  ET  DANS  LE  MORVAN 

Second  article^ 

(PUOTOGRAPHIES,    Pl.    XI) 


IV 

De  Monlereau  au  Morvan,  la  route  que  nous  avons  suivie  n'est  pas 
la  plus  courte  ;  mais  elle  a  l'avantage  de  traverser  des  régions  très 
différentes  d'aspect 2. 

Le  chemin  de  fer  nous  a  conduits  de  Montereau  à  Cosne,  par  Moret, 
Montargis,  Gien  et  Briare^.  De  Moret  à  Montargis  la  ligne  suit  la  vallée 
du  Loing,  qui  marque  à  peu  près  la  limite  du  plateau  couronné  par 
le  Calcaire  de  Beauce.  Comme  on  Ta  vu,  le  relèvement  des  couches 
a  mis  à  nu,  à  l'Est  de  celte  ligne,  le  soubassement  argileux  des  for- 
mations tertiaires  et  même,  plus  au  Sud,  les  formations  secondaires, 
qui  font  leur  apparition  avec  la  Craie.  Mais  la  surface  crayeuse  y  est 
masquée  par  des  argiles  à  silex  provenant  de  sa  décomposition  sur 
place  ou  apportées  de  plus  loin.  Parfois  ces  silex  forment  des  conglo- 
mérats très  durs  :  ce  sont  les  poudingues  de  Nemours,  dont  on  aper- 
çoit, au  delà  de  cette  station,  les  blocs  ruiniformes.  Mais,  en  général, 
les  couches  de  la  surface  n'apparaissent  pas  du  fond  de  la  vallée*, 
entaillée  dans  la  Craie,  humide  comme  toutes  les  vallées  crayeuses, 
et  oii  la  rivi«'»re  s'attarde,  encombrée  de  roseaux,  entre  des  prairies 
plantées  de  peupliers. 

1.  Voir  Annales  (le  Géoffrap/iie,\\l,  i:i  julHet  1907,  p.  296-308. 

2.  ConsuUer  les  cartes  topo^raphiques  et  géoIo|;i(]ucs  à  1  :  80000,  feuilles 
n"  80  (Fontainebleau  M  ..Sens),  9;;  iOrléans)^  i09  (G ien\  110  [Clamect/).  111  {Aval- 
Ion),  112  (Dijon),  124  [Château-Chinon]^  136  [Aulun],  et  la  Carte  géologique  de 
France  à  1  :  1000000  ;2«  édition,  1903). 

3.  Ce  trajet  est  décrit  dans  A.  i>f.  Laitarett,  La  géologie  en  chemin  de  fer.  Des- 
cription géologique  du  bassin  parisien  et  des  régions  adjacentes  'Porii^f  i^HS,  in-12', 
p.  513-517. 

4.  A  signaler,  aux  abords  de  Souppes,  un  bel  affleurement  de  Calcaire  de  ChA- 
teau-Landon,  prolongement  vers  le  Sud  de  Tétage  du  Calcaire  de  Bric. 
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A  Montargis  Tallitude  est  encore  très  faible  (89  m.).  La  ligne 
quitte  la  vallée  du  Loing  et  monte  sur  le  plateau  pour  atteindre 
Gien  et  la  Loire.  Cette  traversée  est  intéressante.  C'est  d*abord,  sur 
Tétage  inférieur  du  Calcaire  de  Beauce,  une  plaine  agricole  assez 
monotone  ;  puis  le  terrain  s*accidente  un  peu,  les  arbres  deviennent 
plus  nombreux  Au  delà  de  Nogent-sur-Vernisson,  des  hauteurs  boi- 
sées apparaissent  :  c'est  l'extrême  limite  de  la  forêt  d'Orléans,  établie 
sur  les  Sables  de  la  Sologne,  qui  sont  de  même  origine  que  les  Sables 
granitiques  de  Lozère.  On  continue  à  monter  (167  m.  après  la  station 
des  Choux-Boismorand)  et  l'on  atteint  les  argiles  à  silex.  Tout  ce 
pays  est  solitaire  ;  de  pauvres  cultures  s'espacent  sur  un  sol  trop 
maigre,  des  flaques  d'eau  se  montrent  entre  des  bois  de  pins.  Il  en 
est  à  peu  près  ainsi  jusqu'aux  abords  de  la  gare  de  Gien  (162  m.),  d'où 
l'on  n'aperçoit,  d'ailleurs,  ni  la  ville  ni  la  Loire.  C'est  seulement  à 
moitié  chemin  de  Briare  qu'une  échappée  rapide  s'ouvre  sur  la  vallée 
hHsgement  étalée  entre  des  berges  de  hauteur  médiocre.  Autre 
échappée  sur  Briare  et  le  vaste  bassin  qu'y  forme  l'ancien  canal.  La 
voie  descend  peu  à  peu  dans  la  vallée  '  ;  la  Craie  disparaît  dans  les 
tranchées,  des  sables  et  des  argiles  la  remplacent,  et  l'on  arrive  à 
Cosne. 

La  petite  ville  est  bâtie  sur  le  bord  du  fleuve,  au  confluent  de  la 
rivière  du  Nohain.  La  vallée  de  la  Loire,  en  cet  endroit,  a  plus  de 
2  km.  de  large.  Le  fleuve  s'y  divise  en  deux  bras,  que  sépare  une  île 
basse,  allongée,  simple  banc  de  sable  consolidé  par  la  végétation. 
Deux  ponts  suspendus  la  rattachent  aux  deux  rives.  Sur  celle  de 
gauche,  une  digue  protège  les  terrains  bas  de  la  vallée,  les  champs 
et  les  prairies  qui  s'étendent  jusqu'au  pied  des  hauteurs  formant  la 
berge.  A  droite,  un  mur  défend  également  la  ville  contre  les  débor- 
dements du  fleuve.  L'eau  s'est  élevée,  en  effet,  à  plusieurs  reprises 
au-dessus  du  tablier  du  pont.  Dans  la  saison  où  nous  sommes,  la 
Loire  coule  à  pleins  bords  ;  à  la  fln  de  l'été,  nous  aurions  chance  de 
n'y  plus  trouver  que  des  bancs  de  sables.  Ces  énormes  écarts  carac- 
térisent le  régime  torrentiel  du  fleuve. 

Des  quais  la  vue  s'étend  très  belle  sur  la  vallée  et  les  collines  de 
la  rive  gauche.  Ces  dernières  s'élèvent  ici  beaucoup  plus  haut  qu'en 
aval  et  forment  en  arrière  comme  un  petit  massif  montagneux  : 
c'est  qu'une  grande  faille,  dirigée  à  peu  près  N-S,  relève  brusquement 
le»  calcaires  jurassiques  au  contact  des  argiles  à  silex.  En  amont, 
à  l'horizon,  se  détache,  sur  un  piton  isolé,  la  silhouette  du  vieil  oppi- 
dum de  Sancerre.  Peut-être  une  autre  faille  occupe-t-elle  Taxe  de  la 
vallée;  on  constate,  en  efl*el,  au  voisinage  de  Cosne,  sur  la  rive 

i.  Oq  voit  affleurer,  après  Briare,  au-dessus  de  la  Craie  et  de  l'argUe  tertiaire, 
des  bancs  de  Calcaire  dit  de  Briare,  équivalent  le  plus  lointain  vers  le  Sud  du 
Calcaire  de  Brio. 
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droite,  une  plongée  des  couches  vers  le  thalweg;  ainsi  s'expliquerait 
la  direction  prise  par  le  fleuve. 

Des  pentes  très  douces,  correspondant  à  celte  inclinaison  des 
couches,  permettent  d'atteindre  rapidement,  à  TE  de  Cosne,  la  grande 
zone  des  calcaires  jurassiques  du  Bassin  de  Paris.  Mais,  avant  d'y 
pénétrer,  nous  avons  visité  la  zone  de  contact  de  ces  calcaires  avec 
rinfracrétacé  et  le  Crétacé  et  fait  une  pointe  dans  la  Puisaye,  par 
Saint-Amand  et  Saint-Sauveur. 

La  succession  des  couches  est  la  suivante  :  le  Jurassique  supé- 
rieur est  représenté  par  les  marnes  kimeridgiennes  reposant  sur  les 
calcaires  du  Jurassique  moyen  et  supportant  l'assise  résistante  du 
calcaire  portlandien.  Au-dessus  vient  l'Infracrétacé,  comprenant  à  la 
base  des  sables  et  des  argiles,  puis  surtout,  dans  la  région  que  nous 
allons  traverser,  une  couche  puissante  d'argiles,  les  argiles  dites  de 
Myennes  (15  m.),  et  les  sables  rouges  de  la  Puisaye,  qui  atteignent 
jusqu'à  80  m.  d'épaisseur.  Ils  sont  directement  surmontés  par  l'étage 
inférieur  du  Crétacé,  la  Craie  glauconieuse.  Ces  différentes  zones  se 
poursuivent  en  auréole  dans  toute  la  partie  orientale  du  bassin  de 
Paris,  depuis  l'Ardenne  jusqu'à  la  Loire  et  au  delà.  Mais,  tandis  qu'à  la 
hauteur  de  la  Marne,  de  l'Aube  et  de  la  Seine,  la  bande  infracrétacée 
est  assez  large  et  correspond  à  la  région  que  Belgrand  a  appelée  la 
Champagne  humide,  elle  se  rétrécit  de  plus  en  plus  entre  l'Yonne  et 
la  Loire  et  se  trouve  en  outre  partiellement  masquée  par  un  revête- 
ment superficiel  d'argile  à  silex.  Au  voisinage  immédiat  de  la  Loire, 
entre  Cosne  et  Saint-Amand,  l'argile  à  silex  déhorde  môme  sur  les 
formations  jurassiques  :  elle  recouvre  presque  complètement  le  cal- 
caire portlandien  et  atteint  les  marnes  kimeridgiennes.  Évidemment 
toute  cette  argile  est  le  résultat  du  lessivage  des  couches  de  craie  qui 
s'étendaient  plus  à  l'Est  et  que  l'érosion  a  fait  disparaître.  Comme 
dans  toute  la  partie  orientale  du  bassin  de  Paris,  la  pente  générale 
des  couches  est  vers  le  centre  de  la  cuvette,  ici,  par  conséquent,  vers 
le  Nord-Ouest.  C'est  donc  au  contact  des  marnes  kimeridgiennes  et 
des  calcaires  portlandiens  que  doit  se  marquer  le  relief.  Lorsqu'il  se 
présente  perpendiculairement  à  la  plongée  des  couches,  l'affleure- 
ment portlandien  forme  en  effet  un  rebord  assez  net  de  plateau,  une 
ligne  de  hauteurs  boisées  dominant  par  endroits  de  plus  de  100  m.  la 
plaine  située  à  l'Est  (321  m.  au-dessus  d'AUigny,  355  m.  à  Bouhy). 

On  peut  dire  que  cette  ligne  de  hauteurs  marque  la  limite  vers 
l'Est  du  pays  de  Puisaye.  Ce  nom  très  vivant  s'applique  à  la  région 
comprise  des  deux  côtés  du  Loing,  entre  la  Loire  et  TOuanne,  et 
s'étendant  à  l'Ouest  jusqu'à  une  ligne  tirée  de  Saint-Martin-sur- 
Ouanne  vers  Rogny  et  Briare.  Ainsi  délimitée,  la  Puisaye  a  une  véri- 
table unité;  non  pas  unité  géologique,  puisqu'elle  comprend  à  la 
fois  les  plateaux  de  Craie  couverts  d'argile  à  silex  et  la  région  infra- 
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crétacée  qui  leur  fait  suite  vers  l'Est,  mais  unité  d'aspect  et  véritable- 
ment unité  de  pays.  La  seule  différence  est  que  la  partie  crétacée  est 
à  peu  près  plane,  tandis  que  Tinfracrétacée,  qui  a  donné  plus  de  prise 
à  l'érosion,  est  plus  accidentée,  plus  découpée  par  les  vallées.  Mais 
l'humidité  est  partout:  la  forêt  couvre  d'immenses  étendues,  les 
champs  eux-mêmes  sont  entourés  de  larges  haies.  Gomme  consé- 
quence de  l'imperméabilité  du  sol,  l'habitation  se  disperse;  un  simple 
coup  d'œil  sur  la  carte  montre  combien  cet  éparpillement  est  poussé 
à  l'extrême.  Toute  cette  région  laisse  une  impression  de  solitude  et 
ne  s^anime  un  peu  que  dans  les  vallées,  au  voisinage  des  bourgs. 

Un  petit  chemin  de  fer  économique  mène,  sans  excès  de  vitesse, 
(le  Cosne  à  Saint-Amand  et  permet  d'examiner  suffisamment  le  pays 
traversé.  S'élevant  lentement  sur  les  marnes  kimeridgiennes,  la  ligne 
gravit  vers  Alligny  la  côte  portlandienne  et  se  dirige  ensuite  au  Nord 
sur  Saint-Vérain,  pour  suivre  la  vallée  d'un  petit  affluent  de  la  Vrille. 
Toute  la  partie  haute  de  celte  vallée,  entaillée  dans  le  calcaire  porl- 
landien,  est  étroite;  mais,  dès  qu'on  pénètre  dans  l'Infracrétacé,  elle 
s'élargit,  devient  humide,  et  l'on  atteint  au  milieu  des  prairies  la 
Vrille  et  le  bourg  de  Saint-Amand.  Saint-Amand  n'est  pas  seulement 
le  chef-lieu  de  cette  partie  de  la  Puisaye,  c'est  aussi  un  centre  impor- 
tant de  poteries.  Les  argiles  de  Myennes  fournissent  dans  toute  la 
région  une  matière  première  largement  exploitée. 

La  route  de  Saint-Amand  à  Saint-Sauveur  suit  d'abord,  au  milieu 
de  beaux  pâturages,  la  vallée  de  la  Vrille  établie  sur  les  argiles.  Elle 
coupe  ensuite  l'extrémité  du  plateau  pour  se  diriger  vers  Saint-Sau- 
veur. Les  argiles  disparaissent;  des  carrières  s'ouvrent  dans  les  sables 
rouges  ou  orangés  de  la  Puisaye.  Ces  sables  sont,  en  effet,  très  sou- 
vent consolides  à  leur  partie  inférieure  en  gros  rognons  de  grès 
ferrugineux,  que  l'on  exploite  pour  les  constructions  dans  ce  pays  où 
la  pierre  manque.  Toutes  les  maisons  jusqu'à  Saint-Fargeau,  dans 
la  vallée  du  Loing,  ont  au  moins  leur  soubassement  fait  de  ce  grés 
noirâtre.  Les  plus  anciennes  s'achèvent  en  bois,  et  c'est  en  bois  que 
sont  généralement  les  constructions  de  moindre  importance,  dépen- 
dances et  écuries. 

La  montée  offre  de  très  beaux  aperçus  sur  l'escarpement  portlan- 
dien,  jusqu'au  moment  où  Ton  par\ient,  à  300  m.  d*altitude,  sur  le 
plateau  d'argile  à  silex.  C'est  l'extrême  pointe  des  grands  bois  de  la 
Puisaye.  Elle  a  été  en  partie  défrichée,  et  la  route  y  traverse  de  bien 
pauvres  cultures.  Quelques  maisons,  à  proximité,  portent  un  nom 
caractéristique,  fréquent  dans  toute  la  Puisaye  :  les  Gâtines.  La  des- 
cente sur  la  vallée  du  Loing  est  plus  accidentée  :  un  petit  ruisseau, 
le  Bourdon,  qui  va  rejoindre  le  Loing  à  Saint-Fargeau,  a  facilement 
creusé  dans  les  sables  sa  vallée  assez  profonde,  et  des  retenues  oYit 
piTmis  d'y  créer  des  étangs.  On  retrouve  au  voisinage  du  Loing  les 
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Argiles  de  Myennes  et  avec  elles  les  tuileries  et  les  poteries,  et  Ton 
atteint  le  fond  de  la  vallée  établi  sur  les  couches  inférieures  de 
rinfracrétacé.  Bien  qu'elle  soit  ici  tout  près  de  sa  naissance,  elle 
s'ouvre  largement  vers  l'Est  :  le  cours  d'eau  a  facilement  déblayé  les 
terrains  meubles  et  poussé  sa  tête  jusque  sur  le  plateau  calcaire.  Elle 
se  rétrécit  au  contraire  à  l'Ouest,  dès  qu'elle  pénètre  dans  les 
couches  plus  résistantes  de  la  Craie.  Le  bourg  de  Saint-Amand  s'est 
bâti  à  liane  de  coteau,  au  pied  d'un  château  qui  gardait  ce  passage; 
ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  marché  agricole,  dont  les  grandes 
foires  aux  chevaux  sont  surtout  fréquentées.  C'est  le  premier  groupe 
important  d'habitations  qu'on  rencontre  depuis  Saint-Sauveur. 


V 


De  ce  pays  très  arrosé,  très  vert,  on  passe  rapidement  sur  les  pla- 
teaux secs  qui  vont  jusqu'à  l'Yonne.  Les  horizons  s'étendent,  les  cul- 
tures succèdent  aux  prairies,  les  habitations  se  groupent  en  villages  : 
l'aspect  a  complètement  changé  quand  on  atteint  la  station  de  Fon- 
tenoy,  point  de  rencontre  de  la  ligne  de  Gien  à  Auxerre  et  de  celle  qui 
va  vers  Clamecy.  La  traversée  de  ces  plateaux  calcaires  serait  des  plus 
monotones,  s'ils  n'étaient  sillonnés  de  vallées  sèches  gardant  encore 
très  nettes  les  traces  du  travail  des  eaux.  Elles  sont  une  des  caractéris- 
tiques de  tous  les  plateaux  calcaires  de  l'Est  du  Bassin  parisien.  Elles 
s'expliquent  par  les  nombreuses  lissures  que  présentent  certains  de 
ces  bancs  calcaires.  Que  la  vallée,  en  s'approfondissant,  rencontre  des 
couches  plus  fissurées,  les  eaux  disparaissent  pour  former  une  nappe 
souterraine  (jui  s'épanchera  tôt  ou  tard  en  une  source  abondante. 
Le  chemin  de  fer  de  Clamecy  suit  précisément  une  de  ces  vallées 
sèches,  en  évitant  simplement  les  méandres  trop  accusés.  Il 
débouche  à  Druyc^s,  où  les  eaux  viennent  sourdre  dans  une  véritable 
combe,  (jue  dominent  des  ruines  imposantes.  Par  cette  vallée,  en- 
taillée d'une  cinquantaine  de  mètres  dans  le  plateau,  les  eaux  vont 
gagner  l'Yonne  à  Surgy  :  elle  s'élargit,  en  amont  d'Andryes,  au  contact 
des  calcaires  marneux  et  forme  môme  une  prairie  marécageuse;  elle 
s'étrangle  de  nouveau  à  la  traversée  des  Calcaires  à  polypiers,  conser- 
vés en  contre-bas  de  leur  niveau  normal  par  une  faille. 

C'est  en  grande  partie  dans  ces  calcaires  qu'est  découpée  la  vallée 
de  l'Yonne  en  aval  de  Clamecy.  La  traversée  par  l'Yonne  des  plateaux 
jurassiques  depuis  Tannay,  où  la  rivière  abandonne  le  Lias,  jus- 
qu'après Auxerre,  où  elle  entre  dans  l'Infracrétacé,  est  des  plus  inté- 
ressantes. L'Yonne  y  reste  toujours  profondément  encaissée,  mais 
l'aspect  d(î  la  vallée  diffère  suivant  la  nature  des  calcaires  qu'elle  en- 
taille. La  vue  en  est  particulièrement  instructive  aux  environs  de 
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Glamecy,  dans  la  traversée  du  Galcaire  oolithique  el  du  Calcaire  à 
polypiers. 

Ces  Calcaires  à  polypiers  forment  par  endroits  de  véritables  masses 
récifales,  où  toute  stratification  disparaît  et  que  Térosion  a  très  irré- 
gulièrement sculptées.  On  a  un  exemple  de  ces  rochers  aux  formes 
insolites  immédiatement  en  amont  de  Surgy  :  la  vallée  y  est  déviée 
par  la  masse  coralligène  du  promontoire  de  Basseville,  qu'elle  a  dû 
partiellement  contourner  avant  de  Tenlamer  dans  un  étroit  déQlé.  On 
retrouverait  des  types  analogues,  plus  bas,  à  Mailly-le-Chàteau  et  sur 
la  Cure,  affluent  de  TYonne,  près  des  grottes  d'Arcy. 

La  vallée,  profondément  encaissée,  suit  une  direction  à  peu  près 
Nord-Sud  jusqu'à  Glamecy.  A  droite  et  à  gauche,  la  partie  supérieure 
des  plateaux  est  couronnée  par  les  Calcaires  coralligénes.  Ils  atteignent 
285  m.  au-dessus  de  Sembei  i,  274  m.  en  face,  sur  la  côte  de  Beaumont  : 
la  rivière  coulant  à  145  m.  environ,  c'est  une  dénivellation  de  plus  de 
iOO  m.  Le  fond  de  la  vallée  est  découpé  dans  les  couches  dures  de 
rOolithe  ;  les  pentes  en  sont  très  raides,  presque  abruptes  du  côté  de 
l'Est,  que  longe  plus  directement  le  thalweg. 

Glamecy  n'aurait  guère  pu  trouver  place  dans  ce  couloir,  si  la 
vallée  du  Beuvron,  qui  vient  y  rejoindre  l'Yonne,  n'y  avait  ménagé  un 
peu  plus  d'espace.  Un  château,  construit  sur  le  promontoire  qui  sépare 
les  deux  rivières,  fut  l'origine  de  la  cité  ;  ses  rues  étroites  en  escaladent 
les  dernières  pentes.  Glamecy  est  encore  aujourd'hui  le  principal  port 
d'arrivée  des  bois  flottés  du  Morvan  ;  c'est  laque  se  formaient  les  trains 
de  bois  qui  descendaient  ensuite  par  l'Yonne  vers  Paris.  Ce  genre  de 
transport  a  disparu  devant  la  concurrence  des  chemins  de  fer  et  du 
canal;  le  flottage  n'a  subsisté  qu'en  amont,  bien  qu'il  n'ait  plus  la 
môme  importance  qu'autrefois*. 

Immédiatement  au-dessus  de  Glamecy,  la  vallée  décrit  brusquement 
une  courbe  ;  la  rive  concave  est  très  escarpée,  la  rive  convexe  s'abaisse 
en  pente  douce.  C'est,  on  le  sait,  la  loi  pour  tous  les  méandres  encais- 
sés: la  rivière  ronge  toujours  plus  fortement  sa  rive  du  côté  où  le 
courant  est  le  plus  rapide  ;  elle  tend  ainsi,  en  s'enfonçant,  à  exagérer 
de  plus  en  plus  sa  courbure.  Un  nouveau  méandre  succède  à  celui-ci, 
ayant  son  sommet  près  du  village  d'Armes,  puis  la  rivière  serpente  au 
milieu  des  prairies  dans  une  vallée  plus  large.  Mais  elle  n'a  pas  tou- 
jours suivi  cette  direction,  et  l'on  trouve,  en  face  du  village  de  Che- 
vroches,  un  des  exemples  les  plus  nets  de  méandre  abandonné  qui  se 
puisse  observer.  L'ancienne  vallée  est  encore  marquée  dans  la  topo- 
graphie avec  une  remarquable  fraîcheur  de  dessin.  Les  pentes  boisées 
de  la  rive  concave  descendent  rapidement  jusqu'au  thalweg,  occupé 

1.  Sur  le  flottage   à  bûches   perdues  dans  le  Morvan,    voir  Ardoiin-Dlmazet, 
Voyaye  en  France,  1  (Paris,  1893,  in-12),  p.  i-15. 
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aujourd'hui  par  des  cultures.  Les  éboulis  ont  seulement  adouci  le  rac- 
cordement des  pentes  avec  le  plafond  de  la  vallée  ;  ils  recouvrent  des 
alluvions  semblables  à  celles  du  cours  d'eau  actuel  '.  Le  centre  du 
méandre  est  occupé  par  un  promontoire  <|ui  s'abaisse  en  pente  régu- 
lière vers  la  rive  concave.  Mais,  très  brusquement,  ce  promontoire  est 
coupé  par  la  vallée  actuelle,  et  le  petit  village  de  Cbevroches  est  en 
partie  adossé  à  l'abrupt  (fig.  I). 

Il  est  facile  de  se  représenter  comment  la  coupure  s'est  produîlc. 
Ici  encore  le  travail  de  l'érosion  s'est  fait  conformément  à  une  loi 


générale'.  Deux  autres  méandres  aux  formes  plus  émoussées  succè- 
dent en  amont  à  celui  de  Chevroches.  Or,  en  même  temps  qu'il  exa- 
gère en  s'enfonçaiil  ses  sinuosités,  un  cours  d'eau  doit  nécessaire- 
ment, et  toujours  par  le  fait  d'une  plus  grande  rapidité  du  courant, 
attaquer  plus  fortement  le  côté  du  promontoire  qui  regarde  vers 
l'amont.  11  doit  l'entailler  de  plus  en  plus,  déterminant  ainsi  un  dépla- 
cement du  méandre  vers  l'aval.  Si  ce  promontoire  est  étroit,  il  arri- 
vera un  moment  où  il  ne  sera  plus  rattaché  que  par  un  pédoncule  au 
plateau  dans  lequel  le  travail  d'érosion  s'opère,  et  ce  pédoncule  Unira 
par  céder,  ouvrant  à  la  rivière  un  nouveau  chemin.  C'est  précisément 
ce  qui  s'est  passé  à  Chevroches  :  on  voit  tri's  netlemcnt,  sur  le  côté 
amont  du  pédoncule  <iui  a  cédé,  rentaille  régulière  produite  par 
l'érosion.  La  carte  d'Étal-major  au  «OOOtl*  ifeuillc  n"  tiO)  laisse 
deviner  cette  eulaille,  autant  qu'elle  peut  être  indiquée  sur  une 
carte  fi  cette  échelle  et  où  les  accidents  du  relief  sont  figuré»  par 
des  hachures.  Si  la  coupure  ne  s'était  pas  produite  à  Chevroches,  il 
est  probable  quelle  se  serait  faite  à  la  hase  de  l'éperon  qui  vient 
immédiatement  après  en  aval,  car  cet  éperon  n'esl  actuellement 
rattaché  au  plateau  que  par  une  arête  qui  n'a  pas  plus  de  900  m.  de 


I.Dahlet,  Ballelln  île  la  Sociëlé  nietrnaiteilet  Leltiei,Scieiii:e>  ft  Arli.^'  série, 
VIII,  1818,  p.  113. 

2.  Sur  yette  question  voir  W.  M.  Davis.  Incistd  Meanderinij  VaUtyt  [Bull. 
Gng.  Soc.  Phitadelphia,  IV,  n-  l.  July  IHOii,  p.  182-192). 
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largeur.  Cest  dans  la  traversée  de  TOolithe,  roche  résistante  et  homo- 
gène, que  ces  accidents  se  sont  produits;  mais  la  rivière  avait  plus 
de  vigueur  qu'aujourd'hui  :  elle  n'a  plus  actuellement  la  force  d'en- 
tailler ses  berges,  soit  que  son  débit  ait  diminué,  soit  qu'un  relève- 
ment se  soit  produit  dans  son  niveau  de  base. 

Du  haut  de  Sembert,  qui  domine  Glamecy,  la  vue  s'étend  au  loin 
sur  les  grands  plateaux  calcaires,  très  souvent  boisés,  qui  enveloppent 
le  Morvan.  Mais,  contrairement  à  ce  qu'on  pourrait  attendre,  leur 
horizontalité  n'est  pas  absolue  :  des  collines  les  surmontent,  buttes- 
témoins  respectées  par  l'érosion.  Telles  sont,  au  SW,  celles  qui  appa- 
raissent au  delà  de  Saint-Pierre-du-Mont  ;  au  S,  la  côte  allongée  de 
Sarmontelle,  qui  domine  Asnois;  d'autres  encore,  au  SE.  A  l'horizon, 
vers  l'Est,  on  distingue  par  les  temps  clairs  la  silhouette  de  Vézelay. 

La  ligne  du  chemin  de  fer  évite  en  amont  de  Glamecy  les  sinuo- 
sités de  la  vallée  de  l'Yonne.  Elle  monte  sur  le  plateau  en  profitant  de 
la  vallée  du  Beuvron,  longe  le  pied  de  la  côte  de  Sarmontelle  et  ne 
rejoint  la  rivière  principale  qu'aux  environs  de  Tannay.  L'aspect  de 
la  vallée  est  ici  tout  à  fait  différent  :  les  marnes  du  Lias  otent  toute 
rigidité  au  relief.  Là  où  elles  affleurent,  les  prairies  apparaissent. 
C'est  la  région  qu'on  désigne  souvent  sous  le  nom  de  Bazois,  pays  de 
bestiaux  et  d'embouche.  Au  milieu  de  ce  paysage  sans  grand  carac- 
tère, le  chemin  de  fer  quitte  la  vallée  de  l'Yonne  pour  gagner  les 
affluents  de  la  Loire  ;  en  observant  bien,  on  reconnaît,  aux  abords  de 
Gorbigny,  des  affleurements  de  roches  anciennes.  G'est  l'annonce  du 
Morvan. 


VI 


Nous  avons  quitté  le  chemin  de  fer  au  hameau  de  Savenay  (station 
d'Aunay)  pour  aller  le  reprendre  à  Grandry,  sur  la  ligne  de  Château- 
Chinon. 

Le  passage  se  fait  sans  transition  des  plateaux  calcaires  du  Lias 
moyen,  couverts  de  forêts  et  de  cultures,  aux  terrains  anciens  et  pri- 
maires du  Morvan.  Lorsqu'on  va  de  Chougny  au  hameau  de  Mon- 
chougny  et  à  Dun,à  peine  a-t-on  dépassé  le  ruisseau  de  Veynon  qu'on 
trouve  encore,  affleurant  sur  le  bord  delà  route,  le  Calcaire  à  gryphées 
géantes  (Lias  moyen)  ;  puis,  brusquement,  au  hameau  de  Monchougny, 
le  chemin  se  creuse  en  montant  dans  une  arène  cristalline  très  décom- 
posée. C'est  qu'en  efl'et,  sur  tout  ce  flanc  Ouest,  le  Morvan  se  termine 
par  une  série  de  failles.  Relief,  aspect,  tout  change  à  cette  limite 
presque  géométrique,  et  l'on  peut  s'en  rendre  compte  en  gravissant 
la  butte  de  Dun  (370  m.),  excellent  observatoire  sur  toute  la  région 
environnante.  A  l'Ouest,  au  premier  plan,  ce  sont  des  champs  et  des 
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prairies  entourés  de  haies,  comme  dans  tout  le  Bazois;  plus  loin,  et 
jusqu'à  rhorizon,  se  profilent  les  grandes  lignes  régulières  de  plateaux 
boisés,  à  peine  accidentés  par  quelques  buttes-témoins.  A  TEst,  au- 
dessous  du  village  de  Dun,  s'étale  une  vaste  dépression  entourée  de 
hauteurs  boisées  aux  formes  arrondies,  et  Ton  se  trouve  ainsi  dès 
l'abord  en  présence  d'un  des  paysages  familiers,  d'un  des  aspects  les 
plus  typiques  du  haut  Morvan.  La  structure  du  massif  explique  cette 
topographie. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  revenir  longuement  sur  l'histoire  de  la 
formation  du  Morvan  :  il  en  a  été  question  à  plusieurs  reprises  dans 
ce  recueil  *.  Comme  tout  le  Massif  Central  français,  le  Morvan  est  une 
très  ancienne  région  montagneuse  et  fait  partie  de  la  zone  des  plisse- 
ments hercyniens,  qui  se  sont  produits  à  la  fin  des  temps  primaires. 
La  direction  de  ces  anciens  plis  est  encore  très  nettement  marquée 
au  Sud  par  l'orientation  SW-NE  des  affleurements  actuels  ^  Tout 
au  plus  ces  alignements  ont-ils  été  dérangés  postérieurement  par 
des  cassures  transversales,  jalonnées  le  plus  souvent  par  des  filons 
de  quartz.  L'aplanissement  par  l'érosion  de  cette  région  montagneuse 
a  été  poussé  très  loin,  puisque  les  mers  jurassiques  ont  laissé  des 
dépôts  jusqu'à  son  centre.  Son  relief  actuel,  comme  celui  de  toute  la 
bordure  orientale  du  Massif  Central,  date  des  temps  tertiaires  et  doit 
être  considéré  comme  le  résultat  d'un  prolongement  lointain  des 
mouvements  alpins  :  Tétagement  de  lambeaux  liasiques  à  des  niveaux 
différents,  dans  la  partie  orientale,  montre  avec  évidence  qu'il  y  a  eu 
surrection  postérieurement  à  ces  dépôts.  Mais  le  bombement  n'a  pas 
été  régulier  :  la  partie  Sud-Ouest  est  plus  relevée  que  les  autres. 
C'est  là  que  se  trouvent  aujourd'hui  les  sommets  :  c'est  le  haut  Morvan, 
par  opposition  à  la  partie  Nord,  ou  bas  Morvan,  qui,  à  aucun  titre,  ne 
mérite  le  nom  de  montagne.  Sur  la  surface  mamelonnée,  inégale- 
ment relevée,  qu'avaient  créée  les  mouvements  alpins,  le  travail  des 
eaux  s'est  fait  d'une  façon  irrégulière  :  les  roches  les  plus  dures, 
les  tufs  porphyriques,  les  schistes  cambriens,  ont  résisté  davantage; 
les  roches  granitiques,  très  attaquées,  sont  au  contraire  presque  par- 


1.  A.  Michel-Lévy,  Le  Morvan  et  ses  attaches  avec  le  Massif  Central  {Annales  de 
Géographie,  VII,  1898,  p.  404-428;  VIII,  1899,  p.  6-21);  E.  de  Martosne,  Une  excursion 
de  géographie  physique  dans  le  Morvan  et  VAuxois  (Ibid.,  VIII,  1899,  p.  405-426). 

2.  Voir  la  carte  des  plis  carbonifères  dans  le  Nord-Est  du  Massif  Central  de  la 
France,  dans  Ed.  Suess,  La  Face  de  la  Terre,  trad.  Emm.  de  Marqerie,  II,  fig.  33, 
p.  177,  et  dans  0.  Barrk,  L'Architecture  du  sol  de  la  France^  p.  311.  Dans  la  partie 
Nord  du  Massif,  des  bois  de  Chassigny  à  Ruffey,  une  bande  houillère  très  étroite 
est  très  nettement  alignée  E-W.  Ces  grès  et  ces  schistes  houillcrs  «  se  sont 
déposés  sur  une  nappe  de  porphyre  pétrosiliceux  euriUque  ;  un  refoulement  posté- 
rieur au  terrain  houiller,  antérieur  au  Trias,  a  amené  cet  ensemble  complexe  à 
l'état  de  pli  synclinal  très  redressé...  »>  [Solice  de  la  feuille  n*  111  (Avalton)  de  la 
Carte  géologique  de  France  à  1  :  80  000.) 
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tout  décomposées  en  arènes.  11  en  résulte  des  formes  très  arrondies, 
des  masses  trapues,  dont  les  inégalités  sont  encore  masquées  par  le 
manteau  forestier  qui  les  couvre,  et,  entre  ces  protubérances,  corres- 
pondant surtout  aux  affleurements  granitiques,  de  véritables  bassins  S 
où  se  concentrent  les  prairies  et  les  cultures,  où  se  distribuent 
comme  au  basard  les  habitations,  car  le  Morvan  doit  à  son  sol  imper- 
méable d'être  parmi  les  régions  de  France  où  la  population  est  le 
moins  agglomérée  :  Teau  filtre  partout  dans  ces  arènes,  et  partout  les 
roches  très  diaclasées  laissent  suinter  quelque  humidité.  Seules  les 
rivières  ont  pu  creuser  parfois  des  vallées  profondes,  et  leurs  gorges 
solitaires,  plus  encore  que  le  relief  général  du  pays,  rappellent  la  vraie 
monlagne. 

C'est  du  haut  de  la  butte  qui  domine  Chàteau-Chinon(609  m.)  qu'on 
a  sur  le  haut  Morvan  la  vue  la  plus  étendue  et  la  plus  instructive.  A 
rOuest  s'étend  la  grande  cuvette  que  ferme  la  ligne  de  hauteurs  aux- 
quelles appartient  la  colline  de  Dun.  Son  fond  n'est  pas  à  plus  de 
300  m.  Deux  ruisseaux  s'en  échappent,  qui  percent  la  barrière  et  con- 
duisent les  eaux  vers  la  Loire.  A  TEsl,  une  autre  cuvette,  plus  nette- 
ment circonscrite,  correspond  en  grande  partie  au  territoire  de  la 
commune  d'Arleuf  :  l'Yonne  en  recueille  les  eaux  et  en  sort  par  une 
gorge,  creusée  au  pied  de  la  colline  de  Château-Chinon,  dans  un  filon 
de  granulite.  La  dénivellation  est  d'une  soixantaine  de  mètres.  Ce 
barrage  a  maintenu  beaucoup  plus  élevé  le  fond  du  bassin  d'Arleuf. 
De  belles  masses  montagneuses  l'encadrent  :  au  N,  le  Gros  Mont  et  la 
For»H  d'Anost;  au  S,  le  Grand  Montarnu,  et,  plus  en  arrière,  la  croupe 
boisée  du  Haut-Folin,  point  culminant  du  Morvan  (90!2  m.),  le  Pre- 
neley,  les  sommets  de  la  Gravelle.  Plus  loin  encore,  la  double  pointe 
du  Beuvrav. 

De  ChîUeau-Chinon  à  Autun  par  le  montBeuvray,  notre  itinéraire 
traversait  la  partie  la  plus  élevée  du  Morvan.  La  route  de  Luzy  va 
directement  au  Sud  et  monte  lentement  à  travers  les  bois  de  chênes 
et  de  hêtres.  Elle  suit  à  peu  près  la  ligne  de  partage  des  eaux  qui  vont 
à  la  Loire  et  à  la  Saune,  à  l'Océan  et  à  la  Méditerranée.  L'escarpement 
ruiniforme  de  Moniseaulnin,  sur  la  gauche,  nous  offre  un  exemple, 
assez  rare  dans  le  Morvan,  de  roches  mises  à  nu  par  Térosion.  Au 
hameau  des  Bateaux  nous  quittons  le  grand  chemin  pour  monter  à  la 
Roche  Suize  (Slo  m.);  deux  petits  mamelons  se  dressent  sur  ce  som- 
met, dus  à  la  i)résence  d'un  filon  de  quartz  plus  résistant.  Nous  tou- 
chons presque  aux  plus  hautes  cimes,  et  leurs  formes  trapues  se  déga- 
gent avec  une  parfaite  netteté.  Le  sentier  contourne  les  flancs  boisés 


1.  C  est  ainsi,  par  exemple,  en  dehors  de  la  région  visitée,  qu'une  cuvette  de  ce 
genre  a  pu  être  partiellement  transformée  par  un  barrage  en  un  lac  artificiel  :  la 
cuvette  des  Settons,  près  de  Montsauche. 
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du  Preneley,  avec,  par  endroits,  des  aperçus  à  TOuest  sur  le  bassin  de 
Villapourçon.  puis  il  atteint  dans  une  prairie  humide,  par  726  m,  la 
source  de  l'Yonne.  Nous  descendons  ensuite  à  travers  les  châtai- 
gniers, les  premiers  que  nous  rencontrions  dans  le  Morvan,  jusquau 
hameau  de  l'Échenault,  d'où  part  le  chemin  le  plus  commode  pour 
monter  au  Beuvray. 

Outre  l'intérêt  historique  qui  s'attache  à  cette  montagne,  elle 
mérite  une  visite  pour  la  vue  merveilleuse  qu'on  a  de  son  sommet. 
C'est  vraiment  la  borne  terminale  du  Morvan.  Elle  se  dresse  jusqu'à 
810  m.,  presque  isolée  du  côté  du  Nord  par  des  ravins  profonds, 
dominant  au  Sud  de  400  m.  les  vallées  de  TArroux  et  de  TAlène.  D'en 
haut  cette  large  dépression  apparaît  comme  une  plaine,  malgré  les 
mamelons  qui  Taccidentent.  Au  delà  sont  les  plateaux  qui  vont  vers 
le  Creusot  ou  qui  dominent  Autun.  Le  sommet  est  une  plate-forme 
triangulaire  très  nettement  alignée  S\V-NE,  suivant  la  direction  des 
plis  hercyniens.  Cette  très  forte  position  servit,  comme  on  sait, 
d'oppidum,  de  camp  de  refuge,  au  peuple  gaulois  des  Éduens,  avant 
la  conquête  romaine.  Les  fouilles,  commencées  en  1865  par  M''BulHot, 
d'Autun,  et  continuées  avec  des  interruptions  jusqu'à  ces  dernières 
années,  ne  laissent  plus  actuellement  aucun  doute  sur  la  position  de 
l'ancienne  BibracteV.  Dans  la  vaste  enceinte,  dont  on  suit  encore 
aujourd'hui  les  traces,  on  a  retrouvé  les  substructions  de  nombreuses 
habitations,  on  a  découvert  tout  un  quartier  de  forgerons  et  d'orfèvres, 
avec  des  documents  très  précieux  pour  l'histoire  de  l'émaillerie  gau- 
loise. La  plupart  sont  conservés  au  Musée  archéologique  d'Autun, 
l'un  des  plus  intéressants  qu'on  puisse  visiter  pour  l'époque  gallo- 
romain(^  La  conquête  romaine,  si  elle  a  rendu  inutile  la  forteresse, 
n'a  pas  mis  lin  à  la  renommée  du  BiMivray.  Un  temple  fut  élevé  sur  son 
sommet,  remplacé  plus  tard  par  une  chapelle  dédiée  à  Saint  Martin. 
La  chapelh»  a  été  rétabhe  au  milieu  du  xix®  siècle,  mais  la  tradition 
n'était  pas  perdue  :  tous  les  ans,  le  premier  mercredi  de  mai,  une  foire 
importante  accompagnée  de  réjouissances  réunissait  sur  le  sommet 
du  Beuvray  les  paysans  des  alentours.  La  foire  n'existe  plus  guère 
(|ue  de  nom,  mais  la  fête  demeure  aussi  vivante  que  jadis,  et,  au  jour 
dit,  des  bals  animés  s'organisent  sous  les  grands  arbres  de  la  plate- 
forme. 

Autun,  la  ville  romaine,  n'est  pas  moins  riche  en  souvenirs  an- 
tiques, et  l'on  y  garde  très  vif  le  culte  et  le  goùl  des  choses  du  passé. 
La  ville  est  assise  sur  les  dernières  pentes  d'un  vaste  bassin,  d'une 

1.  Sur  les  fouilles  du  Beuvray,  voir  :  J.-(î.  Bulliot,  Fouilles  du  Mont  Beuvray 
(Autun,  Dejussieu,  1899,  2  vol.  in-8  et  album);  J.  Dkcheleite.  LOppidum  de 
Bibnicle,  (iuide  du  touriste  et  de  l'archéolof/ue  au  Mont  lieuvraïf  et  au  Must^e  de 
Vllôtel  Rotin  (Ibid.,  vi  Paris,  Alphonse  Picard  &  fils,  1903,  in-S).  —  Le  nom  do 
Biffraclutn,  donné  à  la  montagne  dans  des  textes  du  xiii"  siècle,  fournit  la  forme  de 
transition  entre  Bibracte  et  Beuvrav. 
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autre  cuvette  encore,  mais  différente  par  l'origine  de  celles  de  l'inté- 
rieur du  Morvan.  Elle  était  déjà  dessinée  à  la  fin  des  temps  primaires, 
puisque  les  schistes  et  les  grès  permiens  s'y  sont  accumulés  :  c'est 
une  région  d'effondrement  analogue  à  celle  de  Blanzy  et  du  Creuset, 
qui  est  plus  au  Sud.  Mais,  tandis  que  cette  dernière  se  prolonge 
jusqu'à  la  Loire,  le  bassin  d'Autun  est  moins  étendu  vers  l'Ouest. 
L'érosion  a  facilement  déblayé  les  dépôts  permiens  peu  résistants; 
elle  a  mis  à  nu  sur  tout  le  pourtour  les  terrains  carbonifériens  et 
restitué  l'ancienne  cuvette  dont  TArroux  recueille  les  eaux. 

11  faut,  pour  se  rendre  compte  de  cette  structure,  monter,  immé- 
diatement au  Sud  d'Autun,  sur  les  hauteurs  auxquelles  la  ville  est 
adossée.  Le  chemin  des  Chèvres,  qui  mène  à  la  cascade  de  Brisecou, 
fournit  un  excellent  point  de  vue.  Au  premier  plan,  la  ville,  dominée 
par  la  haute  flèche  de  sa  cathédrale,  ne  remplit  pas  son  ancienne 
enceinte,  jalonnée  encore  par  les  vieilles  portes  romaines  de  Saint- 
André  et  d'Arroux.  Au  delà  de  l'Arroux,  s'étale  la  vaste  dépression. 
A  l'horizon,  la  ligne  des  montagnes  décroît  régulièrement  d'altitude 
d'Ouest  en  Est.  C'est  un  véritable  profil  en  travers  du  Morvan  qu'on  a 
sous  les  yeux,  depuis  le  Beuvray  jusqu'aux  buttes  calcaires  qui  recou- 
vrent à  l'Est  les  terrains  anciens  ou  qui  leur  font  suite.  Un  de  ces  lam- 
beaux calcaires,  témoin  de  l'ancienne  couverture,  est  demeuré  au 
centre  de  la  cuvette,  au-dessus  du  village  de  Curgy;  on  le  distingue 
à  première  vue,  à  la  couleur  plus  claire  de  la  roche. 

La  position  d'Autun  s'explique  par  les  facilités  qu'elle  offrait  aux 
communications.  Là  se  croisaient  des  routes  allant  de  la  Saône  à  la 
Loire  et  de  la  Saône  vers  le  Bassin  de  Paris.  En  quittant  la  Saône  à 
Chalon,  il  est  facile  de  pénétrer  par  Chagny  et  la  percée  de  la  Dheune 
sur  les  plateaux  qui  encadrent  au  Sud  le  bassin  d'Autun.  Au  delà,  la 
partie  orientale  du  Morvan  ne  présente  aucun  obstacle.  Cette  voie  est 
une  des  plus  courtes  parmi  celles  qui  mènent  de  Paris  à  Lyon.  Nous 
allons  la  suivre  à  peu  près,  en  faisant  en  chemin  de  fer  le  trajet  d*Autun 
à  Avallon,  qui  donne  une  idée  très  suffisante  de  cette  partie  du 
Morvan  ^ 

Après  la  traversée  du  bassin  d'Autun,  au  milieu  des  prairies,  des 
bouquets  d'arbres  et  des  cultures,  la  ligne  s'engage  dans  la  petite 
vallée  du  Trévoux,  affluent  de  l'Arroux,  découpée  dans  les  tufs  por- 
phyriques.  De  301  m.,  au  centre  de  la  dépression,  la  voie  s'élève  à 
316  m.  à  Cordesse-lgornay,  à  431  m.  à  Manlay.  C'est  là  qu'on  ren- 
contre les  premières  assises  jurassiques  couronnant  le  plateau  :  elles 
forment  la  butte  remarquable  de  Bar,  dont  le  sommet,  constitué  par 
un  petit  lambeau  de  calcaire  bajocien,  atteint  501  m.  Au  delà,  la  vue 
s'étend  librement  sur  les  collines  calcaires  qui  surmontent  les  plaines 

1.  Trajet  décrit  par  A.  de  Lapparext,  La  géologie  en  chemin  de  fer ^  p.  549-533. 
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liasiques  de  TAuxcis.  Mais  des  failles  ramènent  les  roches  anciennes, 
sans  accident  dans  la  topographie,  et  Ton  continue  à  monter  pour 
atteindre  le  plateau  granitique  de  Saulieu  (515  m.).  Un  petit  lambeau 
calcaire  se  montre  là  encore  près  de  la  station.  Le  point  culminant 
est  à  538  m.,  toujours  dans  les  roches  cristallines.  On  redescend 
ensuite  rapidement  vers  le  Nord  :  à  Sincey-lès-Rouvray,  on  n'est  plus 
qu'à  374  m.  De  hautes  cheminées,  à  droite,  y  signalent  la  présence 
du  petit  bassin  houiller.  On  arrive  à  Saint-André-en-Terre-plaine 
(315  m.)  dans  la  région  liasique,  puis  à  la  Maison-Dieu,  où  la  ligne 
rejoint  celle  d*Avallon  à  Semur  et  aux  Laumes.  Toute  trace  de  mon- 
tagne a  disparu  depuis  longtemps  :  qui  verrait  seulement  cette  partie 
du  Morvan  n'en  soupçonnerait  pas  Taspect  montagneux.  Le  relief  est 
maintenant  au  Nord  :  les  grands  plateaux  couronnés  par  les  calcaires 
bajociens  et  bathoniens  y  dessinent,  au-dessus  des  marnes  du  Lias,  un 
escarpement  qui  enveloppe  et  domine  le  bas  Morvan.  Seuls  les  cal- 
caires du  Lias  moyen  déterminent  un  ressaut  dans  cet  escarpement; 
ils  forment  au-dessus  de  Sauvigny  et  d'Étaulos  une  plate-forme  inter- 
médiaire. Toute  cette  topographie  est  très  simple.  Elle  résulte  de 
l'inégale  résistance  à  l'érosion  des  couches  liasiques  et  jurassiques  et 
de  leur  inclinaison  vers  le  Nord.  C'est  l'équivalent  des  Côtes  de 
Moselle,  dans  la  partie  orientale  du  bassin  de  Paris.  Ici,  comme  en 
Lorraine,  les  couches  secondaires  reposent  sur  la  bordure  ancienne 
du  bassin  et  plongent  vers  son  centre  :  le  Morvan  joue  le  même  rôle 
que  les  Vosges. 

Cette  enveloppe  du  Morvan  a  été  décrite  ici  même*;  il  est  donc 
inutile  d'y  revenir  avec  détails.  Nous  avons  gravi  l'escarpement  d'An- 
nay-la-Côte  (328  m.),  puis,  traversant  les  fortes  terres  (marnes  lia- 
siques) de  la  plaine  d'Étaules,  nous  avons  gagné  Avallon.  Les  abords 
de  la  petite  ville,  du  côté  du  Nord,  n'offrent  rien  de  remarquable  ; 
mais,  lorsqu'on  atteint  au  Sud  les  belles  promenades  établies  sur  les 
anciens  remparts,  on  se  trouve  brusquement  en  présence  d'un  ravin 
profond  de  plus  de  100  m.,  aux  pentes  presque  abruptes.  Une  rivière 
y  coule,  rapide  :  le  Cousin,  affluent  de  la  Cure.  Deux  vallées  latérales 
très  courtes  rejoignent  le  ravin  principal  et  achèvent  d'enserrer  de 
trois  côtés  la  petite  ville  dans  une  enceinte  de  fossés.  C'est  le  type 
habitue]  des  villes  fortes  en  pays  de  plateaux  découpés.  Tout  ce 
travail  d'érosion  est  l'œuvre  du  Cousin.  La  rivière  n'a  pu  tondre  vers 
son  profil  d'équilibre  qu'en  entaillant  profondément  la  granulite,  et  la 
gorge  se  poursuit  jusqu'au  sortir  des  roches  cristallines.  Une  prome- 
nade dans  ces  ravins  pittoresques  donne  l'illusion  de  la  montagne. 
En  haut  la  surface  du  plateau  montre  une  horizontalité  parfaite  : 
c'est  la  pénéplaine  typique. 

1.  E.  DE  Martonnb,  art.  cité,  p.  413-418. 
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La  plus  grande  partie  de  notre  dernière  journée  fut  réservée  à  la 
visite  du  Mont  Auxois,  Suivant  de  nouveau  en  chemin  de  fer  la  zone 
liasique  de  la  Terre  plaine,  nous  avons  croisé  au  passage  un  autre 
ravin  profond,  celui  de  TArmançon,  entaillé  sous  le  mince  revêtement 
secondaire  jusqu'à  la  granulite.  Une  de  ses  boucles  a  servi  de  fossé 
à  une  autre  place  forte,  Semur,  dont  les  vieilles  tours  indiquent  le 
plus  ancien  emplacement.  Là  disparaissent  définitivement  les  roches 
cristallines  :  la  ligne  s'engage  dans  une  large  vallée,  entre  des  plateaux 
très  déchiquetés  réduits  parfois  à  de  simples  buttes,  et  vient  rejoindre 
dans  la  plaine  des  Laumes  la  grande  voie  de  Paris  à  Lyon  et  à  Mar- 
seille. En  cet  endroit  le  travail  de  déblaiement  par  les  eaux  a  été 
particulièrement  intense.  Du  Sud  vient  la  petite  rivière  de  la  Brenne, 
de  TEst  viennent  TOzerain  et  TOze.  Elles  ont  entaillé  la  plate-forme 
de  calcaire  oolithique.  Tout  creusée  jusqu'aux  bancs  marneux  du  Lias 
moyen.  Il  en  résulte  une  série  de  plateaux,  aux  pentes  générale- 
ment assez  douces,  mais  qui  se  terminent  en  haut  par  un  escarpement 
au  niveau  des  calcaires.  Le  moins  étendu  est  le  Mont  Auxois,  isolé  aa 
centre  de  la  plaine,  dominant  de  160  m.  les  vallées  qui  l'entourent 
(PI.  XI)*.  Il  est  facile  de  se  représenter  comment  cet  îlot  a  pu  se  déta- 
cher du  reste  du  plateau.  Les  deux  rivières  de  TOze  et  de  TOzerain, 
coulant  parallèlement  Tune  à  Tautre,  ne  pouvaient  laisser  subsister 
entre  elles  qu'un  étroit  promontoire.  Ce  promontoire  se  rétrécissait 
en  amont,  où  les  rivières  se  rapprochent  à  la  distance  d'un  kilomètre 
à  peine;  il  ne  formait  plus  qu'un  étroit  pédoncule,  réduit  peut-être, 
dans  sa  partie  supérieure,  à  une  arête  calcaire  de  quelques  mètres. 
L'érosion  sur  les  flancs  eut  bientôt  fait  d'opérer  la  coupure,  le  seuil 
s'est  approfondi  et  le  Mont  Auxois  s'est  trouvé  complètement  détaché 
du  promontoire  allongé  du  Mont  Pevenel,  qui  lui  fait  suite  à  l'Est,  La 
position  (Hait  naturellement  forte,  elle  dominait  l'un  des  passages  les 
plus  commodes  de  la  vallée  de  la  Seine  à  celle  de  la  Saône;  là  s'éleva 
un  oppidum  gaulois,  TAlesia  de  César,  où  fut  brisée  la  résistance 
de  ViMcingétorix.  Le  nom  a  survécu  dans  celui  du  village  d'Alise» 
construit  à  flanc  de  coteau,  au  niveau  d'eau,  autour  de  la  célèbre 
source  de  sainte  Reine.  Mais  l'on  pouvait  se  demander  si  \Taimentle 
plateau  avait  été  occupé  d'une  façon  permanente,  s'il  n'avait  jamais 
été  autre  chose  qu'un  camp  établi  au  moment  du  siège.  Le  problème 

1.  Les  rloux  photographies  figurant  sur  la  pi.  XI  reproduisent  des  aquarelles 
ayant  appart<'nu  au  colonel  Stoffel  et  ayant  servi  à  la  gravure  de  la  pi.  2f»  de 
l'Hisfoirc  fie  Jules  César  Paris,  Pion,  18G:i-1866,  2  vol.  in-8,  atlas}.  Ces  aquarelles 
nous  ont  été  obligeamment  communiquées  par  M' le  commandant  Espéraxdieu. 
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est  maintenant  résolu.  En  1906,  la  Société  des  Sciences  historiques 
et  naturelles  de  Seinura  fait  commencer  des  fouilles  dont  les  résultats 
ont  été  tout  à  fait  probants.  On  les  continuait  en  1907,  au  moment  de 
notre  passage,  et  nous  les  avons  visitées  avec  le  plus  grand  intérêt 
sous  la  conduite  de  M""  L.  Matruchot.  Il  y  eut  donc  sur  le  plateau  du 
Mont  Auxois  une  importante  cité  dont  les  substructions  sortent 
aujourd'hui  de  terre,  et  qui  survécut  ])endant  plusieurs  siècles  à  la 
défaite  de  Vercingétorix.  Fut-elle  aussi,  comme  on  Ta  prétendu,  un 
centre  religieux  d'origine  très  ancienne  ?  Les  fouilles  nous  renseigne- 
ront peut-être  à  cet  égard.  Par  une  coïncidence  digne  de  remarque, 
Alise-Sainte-Reine  devint  au  Moyen  Age  le  but  d'un  pèlerinage  très 
fréquenté,  et  chaque  année  encore,  en  septembre,  on  vient  y  vénérer 
la  sainte.  Pourtant  la  légende  de  sainte  Reine  parait  bien  suspecta 
aux  Bollandistes  :  quelque  déesse  inconnue  se  cacherait-elle  sous  la 
sainte  hypothétique?  Ici,  sans  doute,  comme  au  Beuvray,  le  plus 
lointain  passé  survit  obscurément  dans  le  présent. 

Cette  visite  du  Mont  Auxois  et  d'Alise  mettait  fin  à  notre  excur- 
sion, et  nous  redescendîmes  aux  Laumes,  où  devait  se  disperser 
notre  caravane. 

L.  Gallois. 
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ÉTUDE   DE    GÉOGRAPHIE   HUMAINE 


La  partie  du  Bas-Languedoc  dont  il  s'agit  dans  cette  étude  com- 
prend la  plaine  littorale,  qui  se  déroule  au  pied  des  «  coustières  »  de 
Nîmes  et  de  Montpellier  jusqu'à  Narbonne,  les  coteaux  pliocènes  du 
Biterrois,  la  vallée  de  l'Hérault  et  les  dépressions  tertiaires  situées  au 
Sud  du  pli  du  Saint-Loup. 

La  portion  orientale  de  cet  ensemble  correspond  à  la  zone  d'en- 
noyage  étalée  devant  la  région  plissée  du  Bas-Languedoc  et  aux  syncli- 
naux qui  séparent  les  plis.  Elle  descend  en  pente  douce  vers  la  mer, 
bordée  d'étangs  peu  profonds,  dont  la  communication  avec  le  golfe  du 
Lion  se  fait  par  des  «  graus  »  souvent  obstrués  et  fort  instables.  Seul, 
l'étang  de  Thau  n'est  pas  encombré  de  roselières.  Du  Rocher  Saint- 
Clair,  à  Cette,  l'observateur  saisit  fortement  le  contraste  entre  la  plaine 
fertile  et  la  gangue  brûlée  à  laquelle  elle  s'adosse. 

Pour  la  portion  occidentale,  elle  s'incline  du  NW  au  SE,  depuis  les 
terrains  primaires  du  Haut-Minervois  jusqu'au  littoral  presque  com- 
plètement asséché,  où,  seuls,  les  étangs  de  Capestang  et  de  Vendres, 
d'ailleurs  très  réduits,  témoignent  de  l'état  ancien.  L'Orb,  l'Hérault  et 
les  nombreux  ruisseaux  qui  y  affluent,  ont  raviné  la  surface,  mettant 
à  jour,  sous  les  alluvions  anciennes  et  les  cailloutis  pliocènes,  le 
substralum  miocène*. 

Nous  avons,  dans  un  travail  antérieur,  étudié  spécialement  la  den- 
sité de  la  population  dans  cette  région*.  Nous  nous  proposons,  dans 
ces  quelques  pages,  d'essayer  de  dégager  les  caractères  généraux  de  sa 
géographie  humaine,  en  faisant  porter  notre  effort  spécialement  sur 
le  mode  de  groupement  des  populations  et  sur  les  conditions  de  l'ha- 
bitation. 

Conditions  générales  de  la  vie.  —  De  l'Aude  au  Rhône,  le  Bas- 
Languedoc  présente  un  aspect  unique  dans  le  Midi  méditerranéen  fran- 

1.  F.  Roman,  Séruclure  orofjraphique  et  géologique  du  Bas-Languedoc  entre 
l'Hérault  et  le  Vidourle  [Annales  de  Géo(f.,  VIH,  1899,  p.  117-126).  —  Ck)nsulter 
également  la  Carte  géologique  de  France  à  1  :  80  000,  feuilles  n«»  221  [Le  Vigan)^ 
222  [Avignon),  232  [Bédarieux),  233  {Montpellier),  234  {Arles),  244  {Narbonne)  et 
245    Marseillan). 

2.  M.  SoaiiE,  La  répartition  dr.s  populations  dans  le  Bas-Languedoc  {Bull.  Soc. 
languedocienne  de  Géog.,  XXIX,  1906,  p.  105-136,  231-278,  364-387  ;  carte  à  1 :  320  000). 
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çais.  Encadré  par  le  Roussillon  et  la  Provence,  il  ne  ressemble  ni 
à  l'un  ni  à  Tautre.  Le  Roussillon,  m<^me  aujourd'hui,  conserve  des  airs 
de  «  vega  »,  avec  ses  eaux  courantes  et  ses  cultures  maraîchères.  La 
Provence  littorale  se  résume  dans  ses  champs  de  fleurs,  ses  cultures 
en  terrasses  et  ses  forêts  de  chênes-lièges.  Le  Bas-Languedoc,  lui,  est 
une  mer  de  vignes.  Le  caractère  proprement  méridional  semble  s'y 
atténuer  :  entre  l'Aude  et  le  Rhône,  la  flore  est  moins  riche  en 
espèces  méditerranéennes  qu'au  Sud  ou  à  l'Est  de  ces  fleuves*;  et, 
d'autre  part,  le  climat  de  Montpellier  n'est  tout  à  fait  comparable  ni 
à  celui  de  Marseille,  ni  à  celui  de  Perpignan*. 

Lorsque  nous  disons  que  le  Bas-Languedoc  est  une  mer  de  vignes, 
nous  traduisons  l'impression  du  voyageur  qui  va  de  Narbonne  à  Nîmes 
en  traversant  les  coteaux  du  Biterrois  et  la  plaine  maritime.  Nul  sol, 
d'ailleurs,  n'est  plus  favorable  aux  rendements  élevés.  Dès  l'époque 
pliocène,  de  puissantes  masses  d'alluvions  caillouteuses  et  argileuses 
s'accumulent  au  pied  des  plissements  alpins.  Postérieurement,  le 
Rhône.  l'Aude  et  l'Hérault  commencent  à  régulariser  le  rivage,  en 
amassant  à  leur  embouchure  des  sédiments  de  môme  nature.  Plus 
tard,  enfin,  la  constitution  d'un  cordon  littoral  a  préparé  pour  la 
culture  une  longue  flèche  sableuse  entre  la  mer  et  les  étangs.  Cail- 
loutis,  argiles  et  sables,  tous  terrains  dont  la  vigne  s'est  emparée  en 
maîtresse,  surtout  aux  environs  de  1880,  lors  de  la  reconstitution 
du  vignoble  français. 

Aujourd'hui,  dans  le  seul  département  de  Tllérault,  la  vigne  occupe 
une  surface  de  189  000  ha.,  et  le  rendement,  d'après  les  chiffres  ofli- 
ciels,  a  été,  en  1904,  de  12  675  000  hl.,  soit  67  hectolitres  à  Thectare^  Il 
est  incontestable  que,  dans  cette  production,  la  plaine  entre  pour  la 
plus  large  part.  L'importance  de  la  vigne  est  le  premier  point  à  mettre 
en  relief,  lorsqu'on  s'occupe  des  conditions  économiques  de  la  plaine 
languedocienne.  Elle  ex])lique  à  elle  seule  toutes  les  oscillations  de 
la  population  depuis  un  demi-siècle. 

Cependant,  c'est  un  phénomène  moderne  et  dont  la  genèse  méri- 
terait d'être  étudiée  de  plus  près  qu'elle  ne  l'a  été  jusqu'ici.  Bornons- 
nous  à  signaler  quelques  faits  bien  établis.  Tous  les  témoignages  coïn- 
cident pour  montrer  que,  à  la  fln  du  xvni"  siècle  la  vigne  était  loin 
d'être  la  culture  unique.  Les  grains  ont  été,  sous   l'Ancien  Régime, 

1.  Cil.  Flaiiault,  dans  la  Géofjraphie  (fênérale  du  département  de  Vllérnult^  H, 
fasc.  1.  — Voir  aussi,  du  même  auteur,  [Introduction  à  l'ouvrage  de  M'  G.  (JArTiEK, 
Catalogue  raisonne  de  la  flore  des  Vyrënées'Orie.iitales  ^Paris,  1898),  p.  lo. 

2.  M.  SoKHE,  Le  climat  du  Golfe  du  Lion  [Bull.  Commission  met.  de  VHérauU 
pour  I90.i'l905,  p.  42-64). 

3.  Sur  lîi  valeur  de  ces  chilTres.  extraits  de  la  Statistique  a f/ricoU  annuelle  pour 
190-i  .Ministère  do  IWgriculture,  Direction  de  l'Agriculture,  Offlce  des  renseigne- 
ments agricoles,  tableau,  p.  58  ,  voir  la  brochure  de  M'  LEEXHARur-PoMMiEn,  Les 
vins  de  l'Hérault  à  l'Exposition  de  Liège  (Montpellier,  1906;,  p.  32. 
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un  des  produits  importants  de  la  province*.  En  1824  encore,  le 
département  de  THérault  ne  compte  que  96  787  ha.  de  vignes',  et  les 
céréales  occupent  une  place  notable  dans  Téconomie  rurale  de  la 
plaine  ^  Or,  à  la  veille  de  l'invasion  phylloxérique,  le  vignoble  s'étend 
sur  220  000  ha.,  c'est-à-dire  quelque  20  000  ha.  de  jdus  qu'aujourd'hui. 
11  faut  donc  admettre  qu'une  véritable  révolution  s'est  produite  dans 
l'économie  rurale  entre  1824  et  1860,  chassant  les  céréales  et  les 
oliviers  des  terres  qu'ils  occupaient  en  plaine.  Quelques  vieillards  se 
souviennent  encore  de  Tétat  ancien.  Personne  n'a  étudié  cette  trans- 
formation. Elle  n'a  pu  manquer  d'avoir  une  répercussion  sur  la  condi- 
tion des  habitants. 

Après  la  crise  phylloxérique,  une  seconde  transformation,  mieux 
connue,  s'est  produite,  affectant  surtout  la  région  des  marais  et 
des  sables  (bassin  inférieur  duVidourle,  environs  d'Aigues-Mortes)*. 
Elle  a  abouti  à  la  plantation  d'immenses  espaces,  autrefois  couverts 
de  marais  ou  de  bois,  quand  ils  n'étaient  pas  complètement  sté- 
riles. En  même  temps,  la  vigne  perdait  du  terrain  dans  la  garigue.  Les 
travaux  de  reconstitution  provoquèrent  un  afflux  considérable  de  popu- 
lation :  vers  les  «  paluns  »  du  Vidourle  et  du  bas  Rhône  d'abord,  où 
la  situation  économique  avait  été  jusque-là  déplorable,  car  le  dessè- 
chement avait  progressé  très  lentement  depuis  la  décadence  des 
grandes  abbayes  bénédictines;  vers  le  Biterrois  aussi,  où  se  for- 
mèrent de  véritables  colonies  espagnoles,  aux  portes  mêmes  de 
Béziers,  comme  au  lendemain  des  grandes  crises  du  Moyen  Age. 

En  sorte  que,  pendant  un  siècle,  tout  a  conspiré  pour  remplacer  la 
polyculture  par  la  monoculture.  Les  conditions  anciennes,  que  le 
géographe  ne  peut  pas  négliger,  sont  donc  masquées.  Restituons-les 
dans  leurs  grandes  lignes,  en  nous  aidant  à  la  fois  des  données  biolo- 
giques essentielles  et  des  documents  anciens. 

Au  pied  des  garigues  s'étendaient  les  cultures,  remplaçant  partout, 
ou  à  peu  près,  la  forêt  de  chênes  verts  si  caractéristique  de  nos  pay- 
sages méridionaux  calcaires  ^  Ces  cultures  comprenaient  à  la  fois  du 

1.  Voir,  outre  le  témoignage  de  l'intendant  de  Basville,  Astrcc.  Histoire 
naturelle  de  la  province  de  Languedoc  (1740).  Au  xvir  et  au  xviu'  siècles,  une  des 
grosses  objections  (|ue  les  communautés  du  Némausais  font  à  l'entreprise  du  canal 
de  Be.iucairc  est  la  nécessité  de  maintenir  le  cours  des  grains  de  la  province.  —  En 
1786,  A.  YoL'NO,  voyageant  de  Narbonne  à  Béziers,  est  frappé  par  l'activité  du  dépi- 
quage. 

2.  H.  CiiELZK  i»E  Lesskb,  Statistique  du  département  de  VHérault  (1824 1,  p.  454. 

3.  Sur  14  800  célerées  ;3G74  ha.l  cultivées  au  terroir  d'Agde  en  1824,  on  en  compte 
6  000  en  vignes,  3r»U0  en  blé,  5  300  en  olivettes,  prés  et  jardins.  Voir  :  B.  Johda?!, 
Histoire  de  la  ville  d'Aide  depuis  sa  fondât  ion  ^  et  sa  statistique  au  1^^  janvier  ISi-i 
(Montpellier,  1824). 

4.  E.  HisLEH,  Ge'oloffie  af/ricole,  IV,  p.  253  (sur  la  plantation  des  sables  et  cordons 
littoraux),  p.  260  (sur  les  submersions  de  la  plaine  du  Vidourle).  — A.  de  Saporta, 
Au  jHiys  de  la  vi</ne  {Revue  des  Deuj-  Mondes,  1891,  vol.  H,  p.  872). 

5.  Les  indications  botaniques  sont  nombreuses.  Un  bois  de  chênes  verts  de 
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blé,  des  oliviers,  de  la  vigne  et,  dans  les  vallées  irriguées,  comme 
celle  de  THérault  par  exemple,  des  prairies.  Cette  économie  rurale, 
—  surtout  quand  le  blé  n'est  pas  cultivé  sur  le  terrain  sec,  ï  «  aspre  » 
catalan,  —  est  parfaitement  en  harmonie  avec  les  conditions  clima- 
tiques de  notre  région,  située  à  la  lisière  septentrionale  des  pays 
méditerranéens.  Elle  s'est  conservée  dans  la  Vidourlenque  et  dans  la 
Vannage.  A  mesure  qu'on  remonte  vers  le  Nord,  elle  est  modifiée 
par  le  développement  des  cultures  du  mûrier.  En  avant  de  cette 
zone  d'équilibre  cultural,  des  étangs  et  des  paluns  plus  ou  moins  des- 
séchés :  mouillés,  les  marais  étaient  occupés  par  des  roselières;  quand 
ils  étaient  à  sec,  les  «  manades»  de  bœufs  et  de  chevaux,  les  moutons 
d'Arles,  de  Beaucaire  et  de  Lunel  y  dépaissaient  ^  Enfin,  bordant  le 
littoral,  un  cordon  sableux  couvert  de  forêts  de  pins*.  Le  change- 
ment est  singulier,  surtout  entre  Montpellier  et  Aigues-Mortes.  H  a 
entraîné,  depuis  1860,  une  transformation  dans  les  conditions  sani- 
taires de  la  plaine  littorale  ^ 

Cependant,  l'expansion  du  vignoble  n*a  pas  détruit  toutes  les  condi- 
tions géographiques  anciennes  :  il  en  est  une,  au  moins,  qui  subsiste. 
«  L'activité  des  pêcheries  autour  de  Cette  et  dans  les  étangs  de  Thau 
et  de  Sigean  est  une  survivance  de  l'ancienne  vie  littorale  »,  écrit 
M'  Vidal  de  la  Blache*.  En  effet,  malgré  l'insécurité  du  golfe  du  Lion, 
malgré  l'absence  de  havres  propices,  la  poche  fournit  aux  populations 
riveraines  des  ressources  importantes.  Tous  les  étangs  ne  sont  pas 
également  bien  partagés  à  ce  point  de  vue.  L'étang  de  Thau,  à  cause 
de  sa  profondeur  et  de  la  permanence  de  ses  communications  avec  la 
mer,  se  trouve  spécialement  favorisé  ^  L'influence  de  la  mer  s'exerce 
encore  d'une  autre  façon  sur  l'activité  humaine  :  l'exploitation  des 
salines  emploie  de  nombreux  ouvriers.  Cette  industrie,  même,  loin 
d'avoir  périclité,  a  prospéré  depuis  le  xviii®  siècle  •. 

En  résumé,  voici  ce  que  nous  savons  sur  la  situation  économique 
générale  de  la  plaine  languedocienne.  A  une  époque  antérieure,  dans 
la  plaine  et  sur  les  coteaux  du  Biterrois,  constitués  par  des  terrains 
pliocènes  et  des  alluvions  anciennes,  des  cultures  équivalentes  au 

haute  futaie  a  subsisté  jusqu'à  la  Révolution  dans  le  Némausais  (à  Candiac,  com- 
mune de  Vestric).  Voir  :  É.  GERMER-DuRAPro,  Dictionnaire  topographique  du  Gard, 
1888,  p.  46.  col.  1. 

1.  Sur  les  dessèchements,  voir  :  G**  de  Dieiine,  Histoire  du  dessèchement  des  lacs 
et  marais  en  France  avant  17S9  (Paris,  1891).  Insuffisant  pour  le  Bas-Languedoc. 

2.  La  destruction  de  la  forêt  de  pins  d'Aigues-Mortes  (Sylve  Godesque;  est 
moderne.  A  la  fin  du  xvii"  siècle,  un  rideau  forestier  allait  d'Agde  à  Cette. 

3.  Les  affirmations  de  Réoy  sur  l'insalubrité  du  littoral  {.Assainissement  du  littoral 
méditerranéen  du  département  de  l'Hérault^  1868)  ne  sont  plus  exactes  aujourd'hui. 

4.  P.  Vidal  de  i.a  Blague,  Tableau  de  la  Géographie  de  la  France,  p.  352. 

5.  Voir,  sur  ce  point,  d'excellentes  indications  dans  la  thèse  de  J.  PAyiLL\RD, 
Recherches  sur  la  flore  pélagique  de  l'étang  de  Thau  (Paris,  lî)03). 

6.  La  décadence  des  salines  de  Saintonge  a  favorisé  la  croissance  de  celles  du 
Languedoc. 
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point  de  vue  biologique,  comme  la  vigne  et  l'olivier,  se  partagent  le 
sol  avec  les  céréales  et  les  prairies,  les  terrains  les  plus  récemment 
dégagés  des  eaux  et  le  cordon  littoral  étant  incultes.  Aujourd'hui,  la 
vigne  règne  partout  sans  partage,  et  sa  culture  a  pris  un  caractère  nou- 
veau, par  la  recherche  des  forts  rendements.  A  notre  époque,  comme 
dans  le  passé,  la  pèche  littorale  et  l'exploitation  des  salines  sont  des 
sources  notables  de  richesse,  particulièrement  sur  les  bords  de  Tétang 
de  Thau:. 

Bépartition  des  populations.  Populations  ag^g^lomérées  et  dissé- 
minées. —  Voyons  comment  ces  faits  se  reflètent  dans  la  répartition 
de  la  population  que  nous  avons  indiquée  dans  la  carte  ci-contre* 

a)  On  est  d'abord  frappé  par  la  netteté  avec  laquelle  la  plaine  et  les 
premiers  coteaux  du  Biterrois  se  distinguent  de  larrière-pays.  Dans 
toute  cette  zone,  la  densité  se  tient  au-dessus  de  60  hab.  au  kilomètre 
carré  —  ;la  plaine  de  Mauguio  exceptée,  —  tandis  que  la  garigue  et 
les  premières  pentes  des  Cévennes  n'atteignent  pas  ce  chiffre; 
même,  quelques  régions  favorisées  mises  à  part,  la  garigue  de  l'Hé- 
rault et  celle  du  Gard  ont  une  densité  presque  aussi  faible  que  celle  du 
Causse.  En  somme,  d'une  façon  un  peu  schématique,  on  peut  indi- 
vidualiser la  plaine  viticole  dans  l'ensemble  du  Bas-Languedoc.  Elle 
est  caractérisée  par  ses  hautes  densités,  dépassant  110  hab.  au  kilo- 
mètre carré  dans  les  parties  les  plus  peuplées  (collines  miocènes  du 
Biterrois,  vallée  de  l'Hérault,  Vidourlenque).  L'examen  de  la  répar- 
tition des  densités  supérieures  à  100  hab.  montre  que  la  cause  uni- 
que de  cette  accumulation  de  population  est,  à  n'en  pas  douter,  la 
prospérité  du  vignoble. 

1.  Cette  carte  (fig.  Ij  a  été  construite  d'après  les  mêmes  principes  qu'une  carte 
analogue,  mais  à  plus  petite  échelle  (1  :  320  000),  que  nous  avons  publiée  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  languedocienne  de  Géographie,  XXIX,  1906,  pi.  vin.  —  Ces 
principes  (développés  dans  l'art,  cité  du  Bull.  Soc,  languedocienne  de  Géog., 
p.  242>244)  sont  les  suivants  :  !•  Nous  avons  calculé  la  densité  au  kilomètre  carré 
de  chaque  commune  ;  nous  ayons  groupé  en  régions  les  communes  contiguês  les 
unes  aux  autres  dont  la  densité  était  à  peu  près  la  même,  et  nous  avons,  pour 
chaque  groupement,  calculé  une  densité  moyenne.  2»  Quand  une  commune  appar- 
tient à  des  formations  géologiques  très  différentes  et  dont  la  nature  influe  sur  la 
densité  de  la  population,  nous  avons  divisé  la  commune  en  autant  de  fractions 
qu'elle  comporte  de  formations  géologiques,  et  nous  avons  attribué  à  chaque  frac- 
tion, sur  la  population  communale  totale,  une  part  proportionnelle  à  la  densité 
ordinaire  de  la  formation  géologique  qui  la  constitue,  c'est-à-dire  à  la  densité 
moyenne  des  communes  constituées  tout  entières  par  cette  formation  géologique. 
Ce  procédé  s'est  d'ailleurs  trouvé  donner  des  résultats  exacts,  chaque  fois  que 
nous  avons  pu  le  vérifier  expérimentalement.  3«  Enfin,  pour  les  viUes,  nous  n'avons 
fondu  dans  la  densité  générale  de  chaque  région  que  la  population  des  vUles  ayant 
iOOO  hab.  au  plus  (voir  p.  423j.  Pour  celles  qui  ont  plus  de  4  000  hab.,  nous  en 
avons  soustrait  4  DOC  hab.,  que  nous  avons  fondus  dans  la  densité  moyenne  de  la 
région  à  laquelle  elles  appartiennent,  et  nous  n'avons  point  tenu  compte  du  sur* 
plus  pour  le  calcul  de  cette  densité  moyenne. 
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b)  L'étude  de  la  carte  suscite  une  seconde  remarque,  encore  plus 
importante  au  point  de  vue  de  la  différenciation  géographique.  A  Tin- 
térieur  de  cette  zone  de  population  serrée,  les  surfaces  de  densités 
différentes  ne  sont  pas  réparties  suivant  une  loi  apparente  :  elles  sont 
juxtaposées  les  unes  aux  autres  sans  transition.  Cela  est  très  sensible 
dans  le  Biterrois,  et  plus  encore  au  pied  de  la  «  coustière  >>  do  Montpel- 
lier. On  voit  par  là  qu*il  n*y  a  aucune  gradation  du  littoral  vei*s  Tinlé- 
rieur.  Une  différenciation  due  aux  influences  maritimes  devrait  se 
traduire  par  une  bande  homogène  et  plus  foncée,  se  dégradant  vers 
rintérieur;  on  aurait  alors  quelque  chose  d'analogue  à  ce  que  repré- 
sente la  carte  de  la  densité  de  population  en  Bretagne  donnée  ici 
même  par  M"*  Élie  Robert*.  Il  n'en  est  pas  ainsi  :  donc,  la  différencia- 
tion ne  s'opère  pas  exclusivement  sous  Taction  du  voisinage  de  la 
mer.  Elle  n'est  même  pas  d'origine  géologique,  car  les  mt^iiics  for- 
mations entre  Montpellier  et  le  Rhône  présentent  des  densités  diffé- 
rentes. Elle  est  surtout  d'origine  agricole*. 

c)  Cependant,  l'action  de  la  mer  se  marque  dans  une  certaine 
mesure.  Le  rivage  septentrional  de  l'étang  de  Thau  jouit  de  condi- 
tions tout  à  fait  analogues  à  celles  du  reste  de  la  plaine  languedocienne, 
et  sa  densité  monte  à  170  hab.  par  kmq.  L'élévation  du  nombre  des 
habitants  par  unité  de  surface  dans  cette  région  (communes  de  Balaruc, 
Mèze  et  Loupian)  est  due  à  l'importance  de  cette  vie  littorale  que  nous 
avons  mentionnée. 

d)  Enfm,  il  faut  faire  la  part  de  l'action  des  centres  urbains.  Les 
régions  de  densité  moyenne  sont  situées  aux  portes  de  Béziers  et  de 
Montpellier.  Beaucoup  d'ouvriers  agricoles  sont  domiciliés  en  ville  et 
y  reviennent  chaque  soir  ou  chaque  semaine. 

Outre  la  forte  densité  de  son  peuplement,  la  plaine  languedocienne 
est  encore  caractérisée  par  le  peu  d'importance  des  populations  dis- 
séminées comparée  à  la  population  totale.  Sauf  dans  les  communes 
de  Frontignan  et  de  Mauguio,  plus  de  85  p.  100  des  habitants  vivent 
en  agglomérations.  A  la  vérité,  de  pareils  chiffres  ont  besoin  d'ôtre 
expliqués.  Le  terme  «  population  éparse  »  a,  suivant  les  régions  de 
la  France,  des  sens  assez  différents,  et  c'est  affaire  au  géographe  de 
lui  restituer  sa  valeur  réelle.  Ici  le  terme  doit  être  pris  au  sens  propre. 
Il  n'y  a  ni  hameaux  ni  groupements  secondaires,  mais  des  «  mas» 

1.  É.  RonERT,  La  densité  de  la  population  en  lirrtaffne,  calculée  par  zones  d'égal 
éloignement  de  la  mer  {Annales  de  Géuqrapkie,  Xlll,  IDOi,  p.  296-309;  carte 
à  1  :  1000  000,  pi.  IV). 

2.  Nous  devons  insister  sur  ce  fait  que  l'état  actuel  du  peuplement  correspond 
à  un  état  du  déséiiuilibrc  cultural.  Il  ne  paraît  pas  devoir  être  durable.  Sur  l'histoire 
du  peuplement,  voir  une  communication  récente  de  M'  L.  Thomas,  professeur  an 
Lycée  de  Montpellier,  au  Congrès  des  Sociétés  Savantes  (Montpellier,  avril  1901)  : 
Sole  sur  la  population  du  Bas- Languedoc  à  la  fin  du  Xlll'  siècle  et  ru  commenee- 
ment  du  xiv\ 
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isolés,  centres  d'exploitations  agricoles  importantes.  Leur  personnel 
permanent,  le  seul  qui  compte,  est  assez  faible. 

Ce  chiffre  môme  de  15  p.  100  n'indique  pas  une  moyenne,  mais 
une  limite  maxima.  Entre  l'Aude  et  THérault,  la  proportion  la  plus 
fréquente  est  de  8  p.  100.  Dans  les  cantons  de  Lunel  et  d'Aigues- 
Mortes,  elle  tombe  à  6;  dans  le  canton  de  Mèze,  kb.  Ces  faits  sont 
d'autant  plus  notables  qu'en  arrière  de  la  bande  littorale  les  popula- 
tions éparses  gagnent  partout  en  importance;  leur  rôle  augmente 
progressivement  jusqu'aux  Cévennes  (région  d'^Alais,  de  Saint- 
Germain  de  Calberte  et  de  l'Aigoual:  plus  de  60  p.  100). 

Nous  pouvons  définir  maintenant  le  type  démographique  de  la 
plaine  et  des  coteaux  languedociens  par  deux  caractères  :  peuplement 
dense,  prédominance  des  populations  agglomérées.  Pour  pousser  plus 
loin  l'analyse,  nous  devons  passer  à  l'étude  des  groupements. 

Les  groupements.  Emplacement  et  forme.  —  Jusqu'ici  nous  avons 
eu  surtout  à  tenir  compte  des  conditions  actuelles  ;  nous  pouvons 
prévoir  que  Tinfluence  des  conditions  permanentes  et  des  conditions 
anciennes  va  se  faire  sentir  de  plus  en  plus  fortement. 

Déjà  l'on  pouvait  dire  que  l'insécurité  delà  plaine  littorale,  demeu- 
rée longtemps  sous  la  menace  d'une  invasion  ou  d'un  pillage  du  côté 
de  la  mer,  avait  contribué  à  régler  de  bonne  heure  les  rapports  de 
la  population  agglomérée  et  des  populations  éparses.  Cette  tendance 
à  la  concentration  n'a  fait  que  s'accroître  *.  Toutes  les  agglomérations 
sont  antérieures  à  l'expansion  de  la  vigne  ;  depuis  la  fin  du  Moyen 
Age,  leur  nombre  n'a  pu  que  diminuer.  Le  fait  est  certain  pour  le 
Gard.  Pour  l'Hérault,  on  est  obligé  à  plus  de  réserve.  Mais,  sans 
aucun  doute,  le  choix  des  emplacements  n'a  pas  été  déterminé  par  des 
phénomènes  récents. 

Tout  d'abord,  dans  l'intérieur,  le  lieu  d'élection  des  établissements 
humains  a  été  une  ligne  de  hauteurs  qui  correspond  géologiqueinent 
au  contact  de  deux  formations.  La  «  coustière  »  entre  Montpellier  et 
le  Vidourle  est  jalonnée  de  villages  ;  de  même,  la  «  coustière  »  de 
Nîmes.  Dans  les  plaines  qui  pénètrent  à  l'intérieur  de  la  garigue,  les 
groupements  ne  s'établissent  pas  au  centre,  mais  en  bordure,  sur  les 
premières  pentes  :  l'exemple  de  la  Vannage  est  très  caractéristique. 
Il  y  a  à  cela  de  multiples  raisons.  Raisons  d'ordre  topographique  : 
le  village  domine  la  plaine  et  la  commande  (Villevieille  au-dessus 
de  Sommières,  Grand-Gallargues,  etc.).  Raisons  d'ordre  hydrolo- 
gique :  les  sources  sont  plus  abondantes.  Raisons  d'ordre  écono- 
mique: la  commune  proflte  à  la  fois  de  la  culture  de  la  plaine  et  du 

i.  Le  dictionnaire  de  Germer-Duhand  mentionne,  pour  la  plaine  du  Gard,  plus 
de  100  fermes,  hameaux  ou  villages  disparus.  Le  xiv*  et  le  xvr  siècle  marquent 
les  deux  étapes  de  la  concentration. 
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parcours  des  troupeaux  sur  la  garigue;  elle  s'établit  à  la  limite  des 
deux  parties  de  son  domaine  (plaine  de  Hontbazin-Gigean). 

Dans  la  plaine,  où  la  nappe  phréatique  est  à  peu  de  distance  de  la 
surface,  les  villages  ont  été  coQslruits  sur  les  terrains  d'ancienne 
consolidation,  évitant  les  alluvions  modernes  encore  aujourd'hui 
mal  desséchées'.  Dans  la  plaine  de  Hauguio,  tous  les  groupements 


-  PriDCipaui  groupements  do  pojiul 


s-LADgaedoc. 


sont  assis  sur  le  Pliocène,  soit  eu  bordure,  soit  k  l'intérieur  de  ses 
lobes  (flg.  2).  Entre  Montpellier  et  Cette,  le  Pliocène,  le  Miocène 
supérieur,  les  alluvions  anciennes  sont  é^lement  favorables  aux 
établissements  humains.  Assez  souvent,  la  topographie  contribue  i 
déterminer  l'emplacement  :  au-dessus  du  marécage,  une  simple  moite 
constituait  une  indication  suffisante  (par  exemple  à  Vie  et  à  Hauguio). 


1.  Comparer  ces  fails  h  ceux  que  l'on  peut  observer  dsna  le  Marais  breton  et 
dans  le  iMarais  vendéen.  Voir  i.  ce  propos  la  Carte  géologique  &  1 :  80  ODO,  TeaiUe 
n-  Ul  {Fonlenas). 
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Un  fait  de  môme  ordre  explique  la  position  des  groupements  dans  la 
vallée  de  THérault  :  ils  évitent  le  fond  de  la  vallée  et  s'alignent  avec 
une  régularité  remarquable  sur  la  terrasse  d*alluvions  anciennes. 
Nulle  part,  peut-être,  la  disposition  n*est  plus  caractéristique.  Il  en  va 
de  même  dans  la  basse  vallée  de  TOrb. 

La  côte,  par  sa  constitution,  est  peu  favorable  à  Thomme.  Nous  ne 
parlerons  pas  des  villes  mortes  du  Golfe  du  Lion  ni  des  événements 
qui  ont  amené  leur  décadence.  Toutefois,  le  rivage  de  Tétang  de  Tbau 
échappe  aux  mauvaises  conditions  du  reste  du  littoral  :  Marseillan, 
Mèze,  Bouzigues,  Balarucen  fournissent  la  preuve. 

La  densité  des  groupements,  dont  il  est  difûcile  dans  le  cas  présent 
de  donner  une  expression  numérique,  prête  à  une  remarque  intéres- 
sante. Ils  apparaissent  extrêmement  serrés  là  où  les  matériaux  de 
construction  abondent  :  au  bord  de  la  garigue  (environs  de  Castries), 
la  facilité  de  l'extraction  des  moellons  du  Burdigalien  (m*-*)  provoque 
leur  multiplication. 

Le  plus  souvent,  les  groupements  ont  une  forte  population.  Dans 
la  plaine  et  dans  le  Biterrois,  54  p.  100  environ  des  villages  comptent 
plus  de  1  000  habitants  ;  vingt  villages,  au  plus,  n'atteignent  pas  500. 
Beaucoup  de  simples  communes,  avec  leur  population  de  plus  de 
3  000  âmes,  sont  plus  vivantes  que  bien  des  sous-préfectures  de 
France.  M' Robert,  dans  son  étude  sur  la  Bretagne,  avait  cru  pouvoir 
limiter  à  ce  chiffre  le  développement  maximum  des  populations 
rurales;  l'analyse  des  cas  particuliers  nous  a  montré  Tinsuflisance 
de  cette  évaluation  dans  le  Bas-Languedoc.  Peut-être,  même,  celle 
que  nous  avons  adoptée  pour  la  construction  de  notre  carte  (4  000  hab.) 
est-elle  encore  trop  faible. 

Ce  trait  accentue  le  relief  du  tableau  démographique.  Des  popula- 
tions agricoles  vivant  d'une  existence  semi-urbaine,  voilà  un  caractère 
assez  peu  fréquent  et  suffisant  à  lui  seul  pour  distinguer  une  région. 

D'autant  que  le  Biterrois  et  la  plaine  présentent  à  cet  égard  une 
assez  grande  homogénéité.  Une  seule  exception  s'impose  pour  la  ré- 
gion de  Mauguio  et  de  Lunel.  On  y  compte  10  ou  lî2  groupements  de 
faible  importance.  Anomalie  curieuse,  pour  laquelle  on  ne  trouve  au- 
cune explication  simple.  D'une  part,  au  pied  de  la  garigue,  la  mul- 
tiplication des  villages  parait  être  la  raison  déterminante  de  leur  peti- 
tesse, en  dépit  du  taux  élevé  de  la  densité  de  population.  D'autre  part, 
aux  environs  de  Lunel,  il  faut  prendre  en  considération  un  état  ancien 
qui  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours  :  toutes  ces  communes  repré- 
sentent les  anciennes  «  villettes  »  de  la  baronnie  de  Lunel,  dont  il  est 
fait  mention  dans  tous  les  textes  depuis  le  Moyen  Age;  elles  ont  sub- 
sisté en  dépit  de  la  croissance  des  centres  environnants. 

L'afflux  des  populations  à  la  suite  de  la  reconstitution  du  vignoble 
a  contribué  à  donner  une  vie  nouvelle  à  la  plupart  des  groupements. 
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Lunel,  Milhaud-lès-Nîmes,  Cazouls  et  Villeneuve-lès-Béziers,  habités 
par  des  ouvriers  agricoles,  des  foudriers,  des  détartreurs,  des  com- 
merçants en  vins,  doivent  leurs  progrès  récents  à  ce  phénomène. 

La  forme  des  agglomérations  ne  présente  pas  un  moindre  intérêt, 
et  son  étude  ajoute  un  caractère  concret  à  toutes  ces  remarques  plus 
ou  moins  fondées  sur  le  dépouillement  des  statistiques.  En  règle  géné- 
rale, les  villages  sont  des  amas  de  maisons  étroitement  serrées  les 
unes  auprès  des  autres,  coui)és  de  rues  étroites  et  tortueuses  dont  la 
largeur  ne  dépasse  guère  5  à  ()  m.  Aussi  couvrent-ils  une  surface 
relativement  faible,  eu  égard  à  leur  population.  Point  de  jardins 
devant  les  maisons,  point  de  courtils  derrière.  Au  centre  est  Téglise, 
généralement  fort  ancienne,  et,  assez  souvent,  une  tour.  Beaucoup  de 
villages  possèdent  des  restes  bien  conservés  d'enceintes  fortifiées 
appartenante  la  période  romaine  et  à  la  période  gothique*.  Le  plus 
souvent,  le  plan  des  agglomérations  se  ramène  à  ce  schéma.  On  a 
l'impression  d'une  forme  archaïque,  qui  s'est  conservée  bien  que  le 
contenu  ait  changé,  car  on  trouve  assez  peu  de  constructions  civiles 
antérieures  à  l'époque  moderne.  Rien  ne  sacrilie  à  nos  besoins  actuels 
de  confort  ou  simplement  d'hygiène,  mais  rien  non  plus  ne  trahit  une 
adaptation  à  l'agriculture  ou  au  climat. 

L'impression  s'accentue  lorsqu'on  visite  certaines  communes  con- 
servant leur  physionomie  originelle  :  par  exemple,  le  noyau  ancien 
de  Lunel,  celui  de  Sommières  ou  celui  de  Vie.  Le  passage  voûté  y 
subsiste  encore,  réduisant  le  domaine  de  l'air  et  de  la  lumière.  Le  type 
le  plus  parfait  de  ce  mode  de  construction,  à  notre  connaissance,  est 
fourni  par  un  village  de  la  garigue,  les  Matelles,  à  15  km.  de  Montpel- 
lier. C'est  un  pâté  de  pierres,  où  l'on  passe  de  cour  en  cour,  sous  des 
porches  obscurs.  Dans  la  plaine,  la  voûte  disparait  généralement,  les 
rues  s'élargissent  parfois  un  peu,  mais  le  plan  d'ensemble  reste  le 
même  ;  le  passé  lègue  sa  forme  au  présent.  Donc,  aucune  adaptation 
agricole  dans  le  plan  type  du  village  languedocien;  on  y  reconnaît 
seulement  l'influence  des  préoccupations  défensives,  aujourd'hui 
sans  objet. 

Cette  simplicité  s'altère  sous  l'action  de  conditions  plus 
modernes.  Prenons  comme  exemple  Villeneuve-Iès-Maguelonne,  à 
quelques  kilomètres  de  Montpellier,  en  face  des  ruines  de  Tantique 
cité  épiscopale  de  Maguelonne.  A  l'extrémité  Sud  est  l'église,  au  bout 
de  la  chaussée  qui  traverse  l'étang;  au  chevet  de  l'église,  quelques 
ruines  indiquent  le  noyau  primitif  de  la  commune.  Excentriquement 
à  ce  noyau  se  développe  une  seconde  zone,  rappelant  le  type  que  nous 
venons  de  décrire  :  maisons  sans  caractère,  ruelles  étroites  et  mal 

1.  É.  Bonnet,  Antiquités  et  monuments  du  département  de  llléraulf,  dans  la 
Géof/raphie  générale  du  département  de  V Hérault ^  III,  2*  fasc.  (publication  de  la 
Société  languedocienne  de  Géographie). 
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pavées.  L'ensemble  est  entouré  d'un  boulevard  circulaire.  ATextérieur 
s*étend  une  troisième  zone,  composée  d'immeubles  récents,  hôtels 
et  caves  plus  largement  espacés,  d'une  élégance  un  peu  banale,  mais 
au  moins  assez  vastes.  Ces  constructions  tendent  à  s'allonger  au  bord 
de  la  route  qui  mène  à  la  gare,  située  au  Nord  du  village.  Ainsi  le 
centre  de  gravité  se  déplace  en  môme  temps  que  la  partie  la  plus 
récente  du  village  montre  des  adaptations  nouvelles. 

Cette  complication  du  type  originel  est  fréquente  dans  la  plaine. 
Elle  s'est  produite  sous  l'inlluence  de  la  proximité  d'une  voie  de 
communication,  route  ou  chemin  de  fer.  La  nécessité  d'avoir  des 
constructions  plus  vastes  pour  loger  le  vin  y  a  aussi  contribué  pour 
une  part.  Le  plan  de  nombre  de  villages  du  Biterroisne  permet  aucun 
doute  sur  la  double  cause  du  phénomène.  A  Vergèze  (au  pied  de  la 
coustière  de  Nîmes),  les  constructions  s'ordonnent  sur  deux  rues 
parallèles  dirigées  vers  la  station.  Toutefois,  dans  la  plaine  d'Aimar- 
gues,  la  forme  des  villages  est  beaucoup  moins  caractéristique  que 
dans  le  reste  de  la  région. 

On  peut  ajouter  une  autre  remarque,  simple  corollaire  des  précé- 
dentes. Les  villages  allongés  au  bord  des  routes  sont  très  rares  dans 
le  Bas-Languedoc.  On  sait  combien  cette  forme  est  caractéristique  des 
groupements  de  certaines  parties  de  la  France.  Il  est  tout  juste  possible 
d'en  citer  deux  répondant  à  un  pareil  type  entre  l'Aude  et  le  Rhône  : 
Milhaud  et  Uchaud,  au  pied  de  la  coustière  de  Nîmes.  Leur  population 
se  compose  surtout  de  commerçants  en  vins.  Tous  les  autres  villages 
appartiennent  au  type  originel. 

Dans  l'ensemble,  si  l'on  voulait  quitter  le  domaine  des  faits  cer- 
tains et  des  interprétations  incontestables  pour  chercher  un  supplé- 
ment d'explication  dans  la  psychologie  des  habitants,  il  serait  aisé, 
sans  doute,  d'établir  que  la  prépondérance  des  agglomérations  et  leur 
forme  présentent  un  caractère  de  nécessité  pour  une  race  sociable  et 
qui  garde  de  nos  jours  une  vie  municipale  extrêmement  active. 

Il  nous  suffit  d'avoir  marqué  dans  le  plan  général  l'importance 
du  reliquat  historique,  et  dans  les  modiûcations  récentes  une  double 
adaptation  à  la  vie  moderne. 

L'habitation  ^  —  L'étude  de  l'habitation  est  la  partie  la  plus 
délicate  de  notre  tâche.  .\u  premier  coup  d'œil,  il  semble  difficile  de 
dégager  les  faits  susceptibles  d'interpréUtion  géographique.  M^  de 
Saporta  parle ^  de  «  l'aspect  singulièrement  uniforme,  d'élégance  banale, 
des  villages  de  la  plaine  ».  Cela  se  conçoit.  D'une  part,  les  habitations 
disséminées  sont  rares.  Le  «  mas  »  isolé,  si  fréquent  autour  des 

1.  Cette  étude  nous  a  été  facilitée  par  les  renseignements  que  nous  ont  fournis 
les  élèves-maîtres  de  l'École  Nonuale  de  Montpellier. 

2.  Art.  cité,  p.  885. 
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grandes  villes,  ne  Test  pas  dans  la  plaine.  Il  se  rencontre  surtoat  au 
centre  des  grandes  exploitations.  On  pourrait  se  faire  illusion  en  étu- 
diant la  carte  au  80  000®  des  environs  d'Aigues-Mortes,  toute  semée 
de  nombreux  points  noirs.  Ceux-ci  marquent  remplacement  d'une 
cave  au  milieu  des  vignes  ou  d*un  bâtiment  destiné  à  serrer  les  outils, 
non  d'une  habitation. 

Aussi  ne  devons-nous  pas  nous  attendre  à  trouver  le  type  moyen 
à  l'état  pur.  Il  est  contrarié  dans  son  développement  par  des  conditions 
de  mitoyenneté,  qui  ne  lui  laissent  jamais  toute  son  ampleur.  D'autre 
part,  les  adaptations  varient  avec  le  régime  de  la  propriété,  qui  n'est 
pas  le  môme  dans  toute  la  plaine.  Elles  atteignent  leur  plus  haut  point 
de  perfection  dans  le  cas  où  il  s'agit  de  grands  domaines  constitués  sur 
des  terres  autrefois  incultes  (marais  et  sables  de  la  plaine  d'Aigues- 
Mortes  et  du  cordon  littoral). 

Enfm,  dans  un  pays  où  les  matériaux  de  construction  ne  sont 
jamais  très  éloignés  et  sont  à  peu  près  partout  les  mêmes,  l'appareil 
ne  présente  pas  de  grosses  différences.  Le  calcaire  moellon  et  la  tuile 
jouent  un  rôle  essentiel  dans  la  construction  ;  la  brique  intervient  à 
titre  secondaire.  L'habitation  en  dalles  schisteuses,  posées  à  plat  les 
unes  sur  les  autres,  n'apparaît  qu'en  pays  cévenol.  Quant  aux  construc- 
tions par  assises  alternantes  de  briques  et  de  cailloux  roulés,  elles 
sont  localisées  sur  le  plateau  de  Saint-Gilles.  Il  faut  traverser  toute  la 
plaine  pour  les  retrouver  en  Roussillon. 

L'analyse  est  donc  délicate,  mais  elle  n'est  pas  impossible.  Les 
parties  anciennes  des  villages  languedociens  justifient  l'appréciation 
de  M'^  de  Saporta.  Des  maisons  d'un  type  uniforme,  à  un  ou  deux 
étages,  avec  une  ou  deux  pièces  sur  chaque  palier,  une  porte  étroite 
voilée  par  la  moustiquaire,  et  rien  de  plus.  La  demeure  est  aussi  peu 
rurale  que  possible.  Les  caves,  d'ailleurs  exiguës,  les  écuries,  quand  il 
y  en  a,  se  réfugient  par  derrière,  dans  des  cours  infectes.  C'est  là  le 
logement  habituel  des  ouvriers  agricoles  non  propriétaires.  L'absence 
d'adaptation  est  visible. 

Les  maisons  édifiées  au  cours  du  siècle  dernier,  surtout  dans  la 
partie  excentrique  des  villages,  sont  bien  différentes.  Construites 
durant  la  période  comprise  entre  1840  et  1860,  date  de  la  première 
expansion  du  vignoble,  ou  en  1887,  date  moyenne  de  la  reconstitution, 
elles  présentent  des  types  analogues. 

Prenons  comme  exemple,  dans  le  Biterrois,  une  habitation  corres- 
pondant à  une  petite  ou  à  une  moyenne  exploitation,  soit  environ  3  ha. 
à  3  ha.  1/2.  Nous  n'adopterons  pas  comme  rendement  le  chiffre  officiel 
de  67  hl.  à  l'hectare  (1904)  :  il  nous  paraît  manifestement  inférieur  à 
la  réalité  dans  cette  partie  de  la  région.  Sans  doute,  l'amplitude  de 
l'oscillation  est  énorme  et  rend  difficile  toute  évaluation.  Mais  on  peut, 
semblc-t-il,  pour  fixer  les  idées,  s'arrêter  au  chiffre  moyen  de  80  hl. 
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Or,  une  pareille  récolte  nécessite  l'emploi  de  trois  foudres  dans  une 
petite  exploitation  non  munie  d'une  cuve  en  ciment. 

Ces  conditions  posées,  voici  le  schéma  de  la  maison.  Au  rez-de- 
chaussée,  un  grand  portail,  une  porte  et  une  fenêtre.  Le  grand  portail, 
cintré  ou  muni  de  glissières,  donne  accès  dans  la  cave.  Celle-ci  con- 
tient les  foudres  et  le  matériel  vinaire  et  occupe  la  moitié  de  la  super- 
ficie du  plan.  La  porte  de  la  façade  s'ouvre  dans  la  cuisine;  les 
chambres  sont  au  premier  étage.  Il  arrive  naturellement  que  la  cave 
envahisse  tout  le  rez-de-chaussée  ;  alors  la  maison  se  surélève  d'un 
étage.  L'emplacement  de  l'écurie 'est  très  variable.  Lorsque  la  cave  est 
assez  vaste,  on  en  aménage  un  coin  pour  le  cheval  ;  sinon,  on  construit 
sur  le  côté  un  bâtiment  annexe,  ou  bien  on  loue  une  écurie  séparée 
sur  un  point  quelconque  du  village.  Comme  il  y  a  assez  souvent  un 
porc,  on  lui  bâtit  une  cahute  au  pignon.  Le  tas  de  fagots  reste  sans 
couverture  devant  la  maison. 

Les  habitations  étant  le  plus  souvent  accolées  à  d'autres  le  long 
d'une  rue,  il  est  difficile  de  rien  dire  de  leur  orientation.  Si  on  le  peut, 
on  évite  l'orientation  au  Nord,  à  cause  du  vent.  11  va  de  soi  que  le  toit 
à  angle  très  ouvert,  presque  plat,  est  de  rigueur  sous  ce  climat. 

On  voit  ici  comment  la  maison  s'adapte  aux  nécessités  agricoles. 
A  l'Est  de  Montpellier,  cette  adaptation  diffère  un  peu.  Prenons  comme 
exemple  une  maison  de  Baillargues,  dont  le  propriétaire  est  à  la  tête 
de  2  hectares  de  vignes.  Sur  la  route  nationale,  la  façade  présente  la 
môme  disposition  que  plus  haut.  Seulement  le  portail  donne  entrée, 
non  dans  la  cave,  mais  dans  un  passage  voûté  servant  de  hangar.  Ce 
passage  s'ouvre  lui-môme  sur  une  cour  carrée,  au  fond  de  laquelle  est 
la  cave  à  vin.  Ce  type  est  plus  différencié  que  le  précédent,  car  le 
matériel  vinaire  n'est  plus  dans  la  maison  proprement  dite  ;  il  est 
aussi  plus  élastique,  car  la  récolte  peut  augmenter  sans  que  la  cave 
soit  encombrée,  puisqu'on  peut  l'agrandir  sans  inconvénient.  11  est 
très  général  dans  la  plaine  de  Marsillargues,  où  précisément  la  vigne 
atteint  son  rendement  maximum. 

L'importance  de  cette  dernière  adaptation  est  soulignée  par  un 
fait  significatif,  qui  montre  sa  supériorité  sur  la  première.  Dans  le 
Biterrois,  à  la  suite  de  l'augmentation  des  rendements,  les  moyens 
propriétaires  ont  dû  arriver  à  construire  leurs  caves  hors  du  village. 
Il  y  a  séparation  complète  dans  ce  cas  entre  l'habitation  et  le  bâtiment 
agricole  :  d'où  perte  de  temps,  incommodités  de  toutes  sortes. 

Une  légère  modification  s'introduit  dans  la  région  où  l'on  fait 
l'expédition  du  raisin.  A  Gignac  (vallée  de  l'Hérault),  centre  de  trafic 
important,  la  cave,  qui  occupe  tout  le  rez-de-chaussée,  se  divise,  et  la 
partie  la  plus  importante  sert  de  magasin.  La  cueillette  des  raisins 
fournit  un  supplément  de  ressources  important  aux  propriétaires.  Pen- 
dant plusieurs  mois  de  l'année,  elle  attire  les  habitants  des  villages  de 
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la  garigue  voisine,  qui  viennent  travailler  chaque  jour  dans  la  plaine. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  d'examiner  maintenant  les  bâtiments  d'une 
exploitation  plus  importante  :  70  hectares  environ,  cultivés  par  l'in- 
termédiaire d'un  régisseur  gérant.  Nous  ne  décrirons  pas.  Nous  ferons 
seulement  remarquer  l'incohérence  de  l'ensemble.  De  178i  à  nos 
jours,  on  n'a  cessé  de  juxtaposer  les  bâtiments  à  mesure  que  le  maté- 
riel vinaire  se  compliquait.  Enfin,  toute  la  partie  appelée  «  ramoné- 
tage  »  est  adaptée  au  mode  spécial  d'organisation  du  travail  par 
équipes,  ou  «  colles  »,  sous  la  direction  d'un  contremaître  chargé  de 
la  nourriture  à  forfait,  et  appelé  «  bail  »,  «  païré  »  ou  «  ramonet  » 
selon  les  régions.  M' de  Saporta  a  parfaitement  exposé  tous  les  détails 
de  cette  organisation. 

Pour  achever  Tétude  de  l'habitation  dans  la  plaine  viticole,  il  faut 
au  moins  mentionner  les  grandes  installations  modernes,  comme  les 
Salins  de  Villeroy  ou  comme  les  celliers  des  vignobles  de  Jarras,  près 
d'Aigues-Mortes.  Mais  ici  la  production  et  la  manipulation  des  vins 
deviennent  une  industrie  extrêmement  complexe,  avec  un  matériel 
perfectionné  :  dans  les  vignes,  voies  Decauville  ;  à  l'intérieur  des  bâti- 
ments, grandes  cuves  en  ciment,  moteurs  à  vapeur,  etc.  L'exploita- 
tion est  dirigée  non  plus  par  des  contremaîtres  du  pays  ou  des  régis- 
seurs, mais  par  des  ingénieurs  (Compagnie  des  Salins  du  Midi).  Ces 
faits  échappent  un  peu  à  la  prise  du  géographe. 

Mais  il  doit  s'arrêter  devant  un  type  de  construction  tout  à  fait 
particulier  à  la  zone  littorale  :  les  «  cabanes  ».  L'emploi  du  mot  pour 
désigner  les  lieux-dits  est  fréquent  dans  toute  la  région,  mais  il  ne 
conserve  sa  pleine  valeur  que  sur  le  bord  de  la  mer*.  La  «  cabane  »  — 
ailleurs  la  «  bordigue  »^  —  est  une  construction  en  roseaux  ou  en 
paille,  dont  l'assemblage  se  fait  au  moyen  de  fils  de  fer.  Ce  sont  des 
habitations  très  primitives,  semées  au  long  des  canaux  ou  au  bord  des 
étangs.  Toute  une  population  de  pêcheurs  et  de  saulniers  y  trouve 
abri.  On  ne  peut  s'empêcher  de  les  rapprocher  des  demeures  aussi 
précaires  des  «  huttiers  »  ou  «  cabaniers  »  du  Marais  poitevin. 

Comment  les  expliquer  ?  Les  considérations  archéologiques  sem- 
blent bien  fragiles.  Mais  quelques  faits  géographiques  sont  certains. 
D'abord,  Téloignement  des  matériaux  solides  et  la  nécessité  de  s'éta- 
blir sur  un  sol  mouvant  militent  en  faveur  de  constructions  légères, 
d'où  la  pierre  est  bannie,  et  pour  lesquelles  on  emploie  seulement  les 
roseaux  du  marais  voisin.  Ensuite,  le  toit  de  chaume  maintient  à  l'in- 
térieur une  température  peu  variable. 

Nous  avons  tenu  à  fixer  ce  type,  non  pas  à  cause  de  son  impor- 

1.  Dans  le  Gard,  Germer-Durand  mentionne  vingt  lieux-dits  portant  la  déno- 
mination de  «  Cabane  »,  sans  compter  les  dérivés.  Sept  sont  accompagnés  d'un 
adjectif  ou  suivis  d'un  déterminatif  ;  cinq  de  ces  derniers  sont  dans  la  plaine. 

2.  Catalan  :  bovdifjol. 
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tance  numérique,  mais  parce  qu'il  est  en  voie  de  disparition.  De  plus 
en  plus,  la  construction  quadrangulaire  en  briques  on  en  moellons 
avec  une  couverture  de  tuiles  tend  à  s*y  substituer.  La  coucbe  de  crépi 
qui  recouvre  les  murs  est  badigeonnée  en  bleu  ou  en  rouge,  avec 
une  bordure  blanche.  Ornementation  criarde,  convenant  tout  à  fait 
au  goût  des  mariniers  ;  elle  choque  peu  sous  ce  soleil. 

Conclasion.  —  Nous  pouvons  maintenant  définir  le  type  anthropo- 
géographique de  la  plaine  languedocienne.  Des  conditions  historiques 
complexes  ont  réglé  les  rapports  des  populations  disséminées  et  des 
populations  agglomérées.  Les  transformations  récentes  de  l'économie 
rurale  ont  accentué  le  caractère  semi-urbain  de  la  vie  dans  la  région  ; 
l'augmentation  de  la  densité,  actuellement  très  élevée,  s'est  en 
effet  traduite  par  l'accroissement  des  chefs-lieux  de  communes.  En 
même  temps,  les  constructions  nouvelles  marquaient  une  adaptation 
de  plus  en  plus  étroite  aux  conditions  d'exploitation.  Le  terme  ultime 
de  cette  évolution  se  trouve  dans  les  bâtiments  d'exploitation  des 
grands  domaines,  qui  sont  de  véritables  usines.  Cependant,  tandis  que 
les  vestiges  de  l'ancienne  vie  agricole,  reposant  sur  la  polyculture, 
devenaient  de  plus  en  plus  difficiles  à  distinguer,  l'antique  vie  littorale 
se  maintenait,  s'exprimant  à  la  fois  par  l'emplacement  de  quelques 
groupements  et  parla  persistance  d'un  type  de  construction. 

Le  complément  nécessaire  de  cette  étude  serait  fourni  par  des  con- 
sidérations sur  les  conditions  géographiques  de  la  vie  urbaine.  Mais 
sur  ce  point,  l'enquête  sera  facile,  car  les  matériaux  sont  abondants 
et  presque  à  pied  d'œuvre. 

MAXIMaiEN   SORRE, 
Professeur  à  l'École  Normale  do  Montpellier. 


430  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 


CONTRIBUTION  A  LA  GÉOGRAPHIE  TECTONIQUE 

DU  HAUT-TONKIN 

(feuilles  de  that-khé,  de  pho-binh-gia 
et  de  loung-tchéou) 

(Carte,  Pl.  XII) 


La  région  étudiée,  d'une  superficie  d'environ  10000  kmq.,  com- 
prend les  feuilles  de  That-Khé,  de  Pho-Binh-Gia  et  la  partie  tonki- 
noise de  la  feuille  de  Loung-Tchéou  de  la  Carte  topographique  du 
Tonkinà  1  :  100  000;  elle  empiète  également  sur  les  feuilles  de  Bac- 
Ken,  de  Tuyen-Quang  et  de  Bac-Ninh  (fig.  1).  Seize  mois  d'obsena- 
tions,  sept  mille  kilomètres  d'itinéraires,  la  découverte  et  la  prospec- 
tion de  soixante  gîtes  fossilifères  m'ont  permis  d'en  reconstituer 
l'histoire  géologique  dans  ses  grandes  lignes. 

D'une  hauteur  moyenne  de  600  m.,  ce  territoire  est  traversé  dia- 
gonalement  (NW-SE)  par  la  crôte  séparant  les  eaux  du  Fleuve  Rouge 
de  celles  du  Si-Kiang.  Au  Sud,  ses  dernières  pentes  viennent  tomber 
en  falaises  sur  la  plaine  deltaïque  tonkinoise,  qui  débute  par  des  alti- 
tudes de  20  à  30  m.  Des  masses  calcaires  très  puissantes,  identiques  à 
celles  qui  ont  été  signalées  dans  la  baie  d'A-Long,  au  Yun-nan,  au 
Laos  et  dans  les  provinces  du  Sud  de  la  Chine,  constituent  un  de  ses 
traits  caractéristiques. 

Ayant  déjà  fait  connaître  ailleurs  la  stratigraphie  du  Haut-Tonkin  » 
je  me  bornerai  à  en  rappeler  ici  les  traits  principaux.  A  la  base  on 
trouve  une  série  très  puissante,  d'âge  inconnu,  que  j  ai  proposé  de 
désigner  sous  le  nom  de  «  système  X  »,  et  qui  débute  par  une  brèche 
à  éléments  de  jaspe  et  de  quartzite  vivement  colorés  ;  cette  brèche  est 
surmontée  de  schistes  et  de  grès,  se  succédant  sur  une  épaisseur  de 
5000  à  6  000  m.,  dans  lesquels  j'ai  pu  distinguer  plusieurs  niveaux 
très  constants.  Au-dessus  vient  en  trangression  un  ensemble  silurien- 
dévonien  :  schistes  à  Spirifer,  calcschistes  dont  les  faunes  ont  des 
affinités  avec  les  dépôts  synchroniques  de  la  Chine  et  des  États-Unis 
calcaires  bleus  avec  enclaves  schisteuses,  etc.  Enfin  se  présente   en 
discordance,  la  grande  masse  des  calcaires  clairs  d'âge  permo-carboni- 

1.  Cap»  G.  Zeil,  Contribution  à  l'étude  géologique  du  Haut-Tonkin  (Mém,  Soc 
Géol'  de  Fr.,  4«  série,  I,  Mémoire,  n"  3.)  Paris,  1907.  ln-4,  20  p.,  13  fig     |  pj   (^ptÀ 
géol.  à  1  :  500  000,  1  pl.  coupes. 
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fère,  épais  de  400  à  500  m.,  qui  joueot  un  si  grand  râle  dans  l'oro- 
graphie de  la  région.  Le  Trias,  Iransgressif,  le  «  terrain  rouge  » 
(postérieur  au  Rhétien)  spécial  à  l'Indo-Ctiine  et  le  Tertiaire  lacustre 
D'ont,  par  contre,  que  peu  d'importance  quant  &  leur  extension  super- 
ficielle. 

A  ces  matériaux  sédimentaires  il  faut  joindre  des  matériaux  érup- 


lopvgrapliiiiac  ili 


tifs  :  granité  et  microgranite.  L'état  des  terrains  métamorphisés  au 
contact  du  granité  du  Phia-Bioc  permet  de  fixer  la  mise  en  place  de 
cette  roche  entre  la  Silurien-Dévonien  niétamorphisé  et  le  Permo-Car- 
bonifère  non  métamorphisé,  c'est-à-din^  u  l'épotiue  carboniférienne, 
lors  des  mouvements  hercyniens.  Ces  mouvements  se  sont  propagés 
vers  l'E  suivant  une  direction  incurvée  :  direction  N-S  au  centre  de  la 
région  considérée  (fig.  2),  et  s'infléchissant  vers  l'W  tant  au  Nord 
qu'au  Sud  ûv  la  mfime  région.  D'autre  part,  les  relations  des  plisse- 
menls  et  des  failles  du  Tertiaire  lacustre  de  That-Khé  avec  les  dis- 
locations ayant  facilite  la  montée  du  microgranite  pernieltent  de 
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considérer  celte  montée  comme  postérieure  au  dép6t  de  ces  couches 
et  comme  le  contre-coup  des  plissements  htmalayons. 

La  série  des  événements  qui  constituent  l'Iiistoire  de  la  région 
éludée  se    divse  en  plus'eurs  cycles    compremnt     hacun   deux 


phases  :  1°  cetle  de  la  construction  :  dépôt  sédimentaire,  régression, 
mouvements  lecloniques  el  afflux  éruptils  intermittents  ;  i"  celle  de  la 
destruction  :  érosion,  pénéplaine  plus  ou  moins  achevée,  transgression. 
La  mer  du  système  X  dépose  d'abord  les  éléments  bréclioldes 
d'un  rivage  démantelé;  puis,  s'approfondissant,  elle  accumule  les 
cinq  à  six  mille  mètres  de  sédiments  de  l'assise  des  schistes  et  grès 
inférieurs.  Sa  profondeur  diminuant,  grès,  grès  calcifères  et  cale- 
schistes  se  succèdent  dans  la  série  des  assises.  Puis  commence  un 
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mouvement  positif,  et  l'érosion  se  met  à  Tœuvre  ;  avec  la  pénéplaine 
résultante  et  la  transgression  qui  la  suit  se  termine  le  premier  cycle 
connu  dans  la  région. 

Le  mouvement  négatif  va  nous  donner  des  dépôts  d'abord  schis- 
teux (schistes  à  Spirifer),  puis  la  série  des  calcschistes  du  Dévonien  I 
et  probablement  aussi  les  assises  du  Dévonien  II  et  III,  non  signalées 
dans  la  région,  mais  connues  sur  d'autres  points  de  l'Indo-Chine. 

Nouvelle  régression,  accompagnée  de  plissements  intenses  (syn- 
clinaux couchés  de  Na-Ton,  du  Song-Cau,  etc.),  contemporains  des 
mouvements  hercyniens.  Pendant  le  développement  de  ces  plis, 
l'érosion  survient;  il  se  produit  alors  une  seconde  pénéplaine  et  une 
transgression  presque  immédiate.  C'est  la  fm  du  deuxième  cycle  et  le 
commencement  du  troisième,  avec  le  dépôt  du  calcaire  permo-carbo- 
nifère  (Carbonifère  III,  Permien  I  et  peut-être  II).  Ce  calcaire  va  recou- 
vrir en  discordance  le  Silurien-Dévonien,  voire  même  le  système  X 
apparaissant  en  taches  à  la  surface  de  la  pénéplaine  émergée. 

Vient  un  mouvement  positif,  et  le  Permo-Carbonifère  à  son  tour 
est  la  proie  de  l'érosion.  Toutefois,  à  partir  de  ce  moment  jusqu'au 
dépôt  du  «  terrain  rouge  »  inclus,  les  stades  de  régression  et  de  trans- 
gression vont  se  succéder  si  rapidement  que  l'œuvre  de  l'érosion  sera 
relativement  faible.  En  effet,  le  Trias  et  le  «  terrain  rouge  »  reposent 
transgressivement  sur  les  terrains  sous-jacents;  il  faut  également 
ajouter  à  cette  série  précipitée  de  cycles  la  transgression  du  Rhé- 
tien,  que  l'on  ne  trouve  pas  dans  la  région  étudiée,  mais  que  l'on 
constate  près  de  là,  sur  la  feuille  de  An-Chau. 

Si  de  la  régression  du  «  terrain  rouge  »  à  nos  jours  la  mer  parait 
avoir  cessé  ses  incursions,  en  revanche  le  sol  s'est  en  partie  affaissé, 
et  cet  affaissement  a  été  parfois  accompagné  de  plissements  conco- 
mitants, qui  ont  affecté  le  Permo-Carbonifère,  le  Trias,  le  «  terrain 
rouge  »  et  le  Tertiaire  lacustre  de  That-Khé. 

Dans  l'enchaînement  des  faits  ci-dessus,  les  plissements  hercy- 
niens et  les  dislocations  himalayennes  ont  joué  un  rôle  capital,  et 
leurs  résultats  tectoniques  sont  encore  aujourd'hui  les  fondements 
principaux  de  l'architecture  étudiée. 

Des  fondements  de  l'œuvre  maintenant  connus,  nous  pouvons 
passer  à  l'étude  sculpturale  de  sa  façade. 

Ce  qui  frappe  à  la  vue  de  cette  façade  *,  c'est  la  carapace  calcaire 
qui  s'étale  à  sa  surface.  Cette  carapace  affecte  différents  faciès  topo- 
graphiques :  V  le  faciès  des  masses  calcaires  :  région  du  Bac-Son,  de 
Xuan-Xa  et  du  Kim-Hi;  2**  le  faciès  des  alignements  calcaires  :  aligne- 
ments de  Dine-Ca  et  de  Tong-Noc;  3**  le  faciès  des  témoins  calcaires  : 

1.  Voir  les  feuilles  de  la  Carte  topographique  à  1  :  100  000,  éditée  par  le 
Service  Géographique  de  l'Indo-Ghine. 
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casiers  de  Ngan-Son  et  de  Dong-Khé,  régions  du  Coc-Xo  et  de  Na-Bor. 

Entre  ces  faciès  calcaires  s'intercalent  ceux  de  la  brèche,  des 
schistes  et  grès  inférieurs,  des  schistes  et  grès  supérieurs,  du  Trias, 
du  «  terrain  rouge  )),du  Tertiaire  lacustre,  du  granité  et  du  micro- 
granite.  L'étude  de  chacun  de  ces  faciès  nous  montrera  que  les  formes 
extérieures  dérivent  des  formes  du  soubassement,  dont  elles  consli- 
luent  le  prolongement  ou,  pour  mieux  dire,  la  superstructure. 

Masses  calcaires.  —  Ces  masses,  qui  sont  toujours  abritées  du 
manteau  de  calcaire  permo-carbonifére,  doivent  en  partie  leur  conser- 
vation au  peu  d'amplitude  des  plis  de  ce  manteau.  Elles  la  doivent 
également  à  leur  altitude,  fréquemment  inférieure  à  celle  des  masses 
schisto-gréseuses  ou  éruptives  qui  les  enveloppent  :  elles  sont  en 
effet  entourées,  sur  deux  ou  trois  côtés  de  leur  périphérie  polygo- 
nale, de  terrains  géographiquement  supérieurs,  bien  que  géologique- 
ment  inférieurs  et  toujours  en  contact  anormal  (fîg.  3). 

Le  peu  d'amplitude  de  leurs  plis  et  leur  situation  géographique 
plaident  en  faveur  de  leur  affaissement  en  masse;  mais  nous  devons 
dire  que,  au  cours  de  nos  deux  campagnes,  nous  n'avons  jamais  vu  de 
casiers  complètement  effondrés.  Ce  que  nous  avons  vu,  ce  sont  des 
écailles  de  la  lithosphère,  ayant  plus  ou  moins  pivoté  autour  d'une 
racine  restée  attenante.  Dans  la  masse  de  Xuan-Xa,  la  racine  est  à  l'VV, 
la  faille  à  TE  et  au  N;  dans  celle  du  Kim-Hi  (8^3  m.),  la  racine  est  à 
rw,  la  faille  au  N,  k  TE  et  au  S;  dans  celle  du  Bac-Son*,  la  racine 
flexurée  forme  au  SE  la  muraille  de  Than-Moï,  alors  que  la  faille  est 
au  NE,  au  NW  et  au  SE.  Dans  le  casier  de  Dong-Khé,  qui  participe  à 
la  fois  aux  deux  faciès  des  masses  et  des  témoins  calcaires,  la  racine 
est  au  NE,  la  faille  au  SW  et  au  S. 

C'est  le  mouvement  de  bascule  de  ces  écailles  qui,  par  contre- 
poids, aurait  produit  la  montée  du  microgranite  et  son  injection 
tantôt  en  filons,  tantôt  en  laccolithes  dans  les  terrains  bordant  la  faille. 
La  situation  des  racines  sur  la  périphérie  externe  des  masses  bas- 
culées et  celle  des  failles  sur  la  périphérie  interne  expliqueraient 
naturellement  l'accumulation  microgranitique  au  centre  de  ces  masses. 
D'autre  part,  il  est  intéressant  de  remarquer  qu'aux  grandes  masses 
du  Bac-Son  et  de  Dong-Khé  correspondent  de  grandes  venues  érup- 
tives, alors  qu'aux  masses  basculées  de  moindre  étendue  correspon- 
dent simplement  des  filons  ou  des  pointements  peu  importants. 

Lors  du  mouvement  de  bascule,  qui  ne  s'est  fait  sentir  ni  brusque- 
ment, ni  uniformément,  des  diaclases  secondaires  ont  tailladé  la 
masse  s'affaissant  parallèlement  à  la  racine,  tout  comme  se  craquelle 

1.  Cette  région  est  officiellement  nommée  Cai-Rinh;  c'est  une  appellation  in- 
connue des  indigènes  ;  ceux-ci  la  désignent  du  nom  de  Bac-Son,  qui  est  celui  de  la 
division  administrative  qui  la  contient.  Le  nom  de  Cal-Rinh  était  celui  d'un  petit 
chef  de  bande  qui  fut  tué  dans  la  région  au  moment  de  la  répression  de  la  piraterie. 
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extérieurement,  et  Doriualement  à  la  direction  du  ploiement,  une  lame 
semi-rigide  que  l'on  ploie.  Ces  diaclases,  devenues  la  proie  des  eaux 
vives,  ont  été  la  cause  première  des  grands  couloirs  qui  jalonnent  les 
masses  calcaires  étudiées  :  couloirs  de  Tuong-Noung  dans  la  masse 
de  Xuan-Xa,  couloirs  de  Tran-Lang  el  de  Hou-Len  dans  celle  du  Bac- 
Son.  Points  faibles  de  la  masse  s'aiïaissant,  ces  diaclases  ont  permis 
la  montée  de  la  roche  éruptive  :  pilons  micrograniliques  de  Len-Ka 
et  de  Hou-Len;  filons  de  même  nature  au  N  de  Na-Lan  et  au  S  de 
Tri-Lé,  etc. 

Parfois  la  roche  éruptive,  emprisonnée  dans  les  concavités  des 
sédiraenis  en  voie  de  descente,  a  donné  lieu  à  des  intumescences  que 
l'érosion  nous  montrera  ultérieurement  (sommets  microgranitiques 
au  NE  de  Van-Linh,  dans  la  masse  du  Bac-Son).  L'étude  des  roches 


—  Li  face  SW  du  Cao-Kiom,  vu»  du  Cio-Ki'O. 
(Kiinii  ilu  carnol  lopof^phiijuc  ilu  llFUtonanl  Charpcniier.) 
Me.  Micropranilo;  S,  Scliistps  et  gttu  infi'rinnri   âa   sj«4ine  X;  KD.  ralctchittes  Jo   Hila- 
rtiD-lWvDiiiea  :  PC,  calfsiro  musif   iJu    Pormo-Carbonirtro  ;  Al.  alluvions. 

sédimentaires  encaissant  ces  protubérances  éruptives  fait  songer  à  un 
soulèvement  de  leurs  strates,  alors  qu'en  réalité  le  manteau  sédi- 
mentaire  s'est  en  quelque  sorte  moulé  sur  la  masse  microgranitique. 
Si  l'érosion  n'atleint  pas  le  magma  comprimé,  nous  aurons,  comme 
dans  la  «  fenêtre  »  de  Mo-Nhal,  des  terrains  du  système  X  et  du 
Silurien-Dé  von  ien  formant  dôme  au  milieu  du  calcaire  permo-carbn- 
nifère:  le  même  phénomène  s'observe  dans  la  région  de  Na-Bor,  où 
les  assises  supérieures  du  système  X  sont  littéralement  caloltées  par 
les  assises  du  Silu rien-Dé vonien. 

Dans  les  contacts  anormaux,  la  solution  de  continuité  facilitant  la 
montée  du  magma  refoulé,  celui-ci  a  non  seulement  rempli  la  faille, 
mais  encore  a  pén('-tré  dans  les  terrains  avoisinant  cette  dernière  — 
tantôt  entre  les  stratesd'un  même  terrain  :  laccolithe  du  Cao-Sam-Tanjî 
(1  030  m.,  magma  refoulé  vers  le  Sud  par  le  mouvement  de  bascule 
du  casier  de  Dong-Khé),  laccolithe  du  Cao-Pien  (1015  m.,  magma 
refoulé  vers  le  Nord  par  le  mouvement  de  bascule  du  Bac-Son)  '  ;  — 

1.  Ces  Jeux  iBccolithea  se  rejoigaeot  d'ailleurs  à  VaD-Mit. 
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tantôt  entre  deux  terrains  différents  :  filons  de  Na-Po  entre  le  sys- 
tème X  et  le  Silurien-Dévonien. 

Aujourd'hui  décapées  des  terrains  qui  les  recouvraient,  les  masses 
du  Periiio-Carbonifère  se  présentent  sous  forme  d'amoncellements 
calcaires  à  soubassement  massif,  dominé  par  les  ai^illes,  les  pitons, 
les  tours  et  les  pyramides  qu'ont  sculptés  les  eaux  vives.  Le  soubas- 
sement est  formé  i\  la  fois  par  le  Permo-Carbonifère  et  le  Silurien- 
Dévonien;  le  premier  reposant  presque  horizontalement  sur  les  strates 
très  redressées  du  second,  celles-ci,  composées  de  calcaire  et  de  schiste 
en  lits  de  faible  épaisseur,  deviennent  la  proie  des  eaux  d'infiltration, 
s'altèrent  et  se  délitent,  et  leurs  débris  sont  entraînés  dans  les  artères 
souterraines  du  bassin  que  recouvre  chacune  des  masses  calcaires. 
Privé  de  support,  le  Permo-Carbonifére  s'effondre  ou  se  diaclase. 
Effondrements  et  diaclases  attaqués  par  l'érosion  donnent  alors  :  les 
premiers  des  cirques  fermés,  les  secondes  des  couloirs  également 
fermés  qui  découpent  à  l'emporte-pièce  les  masses  du  Bac-Son,  du 
Kim-Ili  et  de  Xuan-Xa. 

Le  Bac-Son,  à  cheval  sur  la  ligne  séparant  les  eaux  du  Fleuve- 
Rouge  de  celles  du  Si-Kiang,  recouvre  deux  têtes  de  bassins  hydrogra- 
phiques à  éléments  coulant  tantôt  à  ciel  ouvert,  tantôt  souterraine- 
ment.  Un  coup  d'œil  sur  la  carte  réduite  qui  accompagne  cette  étude 
(pi.  XII)  montre  l'enchevôlrement  de  ces  deux  bassins  et  l'indécision 
de  leur  modelé  topographique,  conséquence  naturelle  d'un  travail 
sculptural  presque  entièrement  consacré  au  réseau  souterrain.  A  la 
saison  des  pluies  (mai  à  octobre)*,  les  fissures  et  couloirs  ne  per- 
mettant que  lentement  l'évacuation  des  eaux  reçues,  celles-ci  inondent 
les  cirques  et  les  couloirs  que  traversent  les  rivières,  et  rendent  diffi- 
cile et  môme  dangereux  le  parcours  des  sentiers  qui,  dans  le  Bac-Son, 
vont  toujours  de  cirque  en  cirque. 

Parmi  les  nombreuses  grottes  trouant  la  région,  citons  celles  de 
Pho-Binh-Gia  (5  à  6  km.  de  longueur),  de  Hung-Giao  et  de  Hung-Ba 
dans  la  masse  du  Bac-Son;  celles  de  Po-Ma  et  du  «  Trou  sans  fond  » 
dans  le  casier  de  Dong-Khé. 

En  terminant  Ténumération  des  traits  qui  caractérisent  les  masses 
calcaires,  ajoutons  qu'elles  sont  couvertes  d'une  végétation  rabougrie, 
facilitant  l'ascension  de  leurs  sommets,  mais  gênant  beaucoup  les 
observations  topographiques  et  géologiques. 

Alignements  calcaires.  — Ces  ahgnements  représentent  les  derniers 
vestiges  de  plis  pinces. Celui  de  Dine-Ca, qui  couvre  le  flanc  Sud  delà 
chaîne  niicrogranitique  du  Cao-Kiem,  est  composé  de  calcaire  permo- 
carbonifère  et  des  divers  calcschistes  du  Silurien-Dévonien.  Le  Permo- 
Carbonifère  forme  un  synclinal,   emboîté  en  discordance  dans  un 

1.  Chute  annuelle  :  :2",50  à  3  m.  i\  Pho-Binh-(iia;  l^.GO  à  Hanoï. 
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synclinal  silurien-dévonien.  Ces  deux  synclinaux  superposés  se  ter- 
minent à  rw  en  pointe,  et  môme  par  faille,  entre  les  grès  du  Lang- 
Hit  au  N  et  le  terrain  rouge  de  Thaï-Nguyen  au  S.  A  TE,  le  synclinal 
permo-carbonifère  s*évase  et  vient  se  confondre  avec  la  masse  peu 
dérangée  du  Bac-Son;  c'est  plutôt  une  fronce  qu'un  pli. 

Dans  le  couloir  de  Dine-Ca,  le  Silurien-Dévonien  est  arasé  ;  seul  le 
calcaire  permo-carbonifère  forme  la  muraille  qui  domine  le  couloir 
au  N.  Cette  muraille  est  traversée  par  les  eaux  qui  tombent  sur  le 
flanc  méridional  du  Cao-Kiem  (i  106  m.)  et  que  collecte  le  Sung-lUmg. 
L'un  des  cours  souterrains,  la  rivière  de  Boum,  a  accumulé  au  pied 
de  la  muraille  calcaire  un  cône  de  déjections  considérable,  essentielle- 
ment composé  de  galets  granitiques;  c'est  là  une  bizarrerie  sculptu- 
rale qui  mérite  d'être  signalée  (fig.  4). 

L'alignement  de  Tong-Noc,  qui  naît  aussi  d'une  masse  calcaire, 
celle  de  Xuan-Xa,  s'échappe  de  la  feuille  de  Pho-Binh-Gia  pour  péné- 
trer sur  celle  de  That-Khé  et  s'éteindre  brusquement  par  buttée  contre 
la  faille  de  Na-Ché.  Les  calcaires  qui  le  constituent  appartiennent  à  la 
fois  au  Permo-Carbonifère  et  au  Silurien-Dévonien.  Ce  dernier  forme 
le  synclinal  couché  de  Na-Ton,  dont  les  strates  redressées  supportent 
en  discordance  les  témoins  d'un  synclinal  permo-carbonifère  ;  ici  Ton 
voit  encore  les  mouvements  himalayens  emprunter  la  direction  des 
plissements  hercyniens. 

Poussée  vers  l'E,  la  marée  hercvnienne  est  venue  butter  contre 
l'arête bréchoïde  Ban-Tiane  (800m.)  —  Éléphant  (H92  m.)  —  Cao-Hao 
(887  m.),  qui  constitue  en  quelque  sorte  l'épine  dorsale  de  la  région 
étudiée.  Cette  arête  formant  écueil  a  fait  naître  le  synclinal  couché 
de  Na-Ton;  ce  pli  n'est  pas  parallèle  à  la  traînée  bréchoïde,  mais, 
suivant  la  masse  de  celle-ci,  il  s'en  écarte  ou  s'en  éloigne.  En  face 
de  l'Eléphant,  où  l'épaisseur  est  très  forte,  le  synclinal  s'éloigne  et 
s'incurve;  au  contraire,  au  N  du  Cao-Hao,  où  l'épaisseur  est  moindre, 
il  se  rapproche  et  couvre  même  le  flanc  W  de  la  brèche. 

Sur  la  rive  droite  du  Song-Na-Ri,  du  Nui-Bon  au  Cao-Hao,  des  ma- 
melons calearéo-gréseux  masquent  en  partie  les  calcschistes  et  le 
calcaire  bleu  dus  ynclinal  couché;  complètement  dénudés,  ces  mame- 
lons triasiques  font  contraste  avec  les  crêtes  forestières  de  la  rive 
gauche,  ([ui  appartiennent  aux  schistes  et  grès  inférieurs  du  sys- 
tème X.  Au  N  du  Nui-Bon,  dégagés  du  Trias  qu'a  enlevé  l'érosion, 
les  deux  flancs  du  synclinal,  parfois  surmontés  de  Permo-Carbonifère, 
forment  deux  falnises  entre  lesquelles  serpente  le  sentier  de  Na-Ili  à 
Yen-Lac.  Plus  à  l'W,  parallèlement  au  synclinal,  le  cours  du  Song- 
Na-Ri  se  développe  dans  les  schistes  et  grès  du  système  X,  formant 
une  vallée  à  relief  inv(»rsé.  Les  eaux  descendant  du  flanc  W  de 
l'Éléphant,  qui  s'écoulaient  primitivement  vers  le  N  et  parallèlement 
à  la  falaise  E,  se  rendent  maintenant  au  Song-Na-Ri  par  des  cluses 
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trancliant  iea  deux  falaises  (cluses  de  Cu-Lé  et  de  Yen-Lac).  Ces 
cluses  sont  dues  &  des  cassures  transversales,  parfois  accompagnées 
de  décrochement,  avec  afllux  tnicrograni tique. 

Sur  la  rive  gauche  du  Song-Bac-Oiang,  de  Yen-Lac  au  confluent  du 
Song-Na-Ri,  ainsi  que  sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière,  deux  autres 
alignements  calcaires  courent  parallèlement  au  synclinal  couché  de 
Na-Ton  :  ce  sont  les  témoins  du  synclinal  de  Ban-San,  dont  les  deux 
lèvres  calcaires  (Silurien-Dévonien)  dominent,  l'une,  la  vallée  du  Song- 
Na-Ri,  l'autre,  la  masse  basculée  du  Kim-Hi  et  la  fosse  de  Ban-Laî. 
La  partie  Sud  de  ce  synclinal  est  masquée  par  l'Ilot  Iriasique  de  Na- 


Fio.  4.  —  Conpe  schém>li<|ue  de  l>  vallée  da  Diaa-Ca. 

grts    inf^risnrB  du  sj'slAnio  X;  O.  grils  do  l'usiis  3  d 
PC.  Ponno-QirboiiiWre!  Mg,  niicro(tfuiii<.;   M.  c*nc  rt 

a  système  X:SD 
dfJM-tion»  cnm- 
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Tack.  Sa  partie  Nord,  qui  forme  le  plateau  de  Ban-San,  est  séparée  de 
la  partie  centrale  par  la  vallée  de  Na-Yett,  que  suit  le  Song-Bac- 
Giang.  En  amont  de  Na-Yett,  à  Luong-Tuong,  venant  du  N,  le  fleuve 
coule  d'abord  dans  la  faille  séparant  les  schistes  du  système  X  des 
calcaires  du  Kim-IIi,  puis,  quittant  cette  faille,  il  traverse  l'angle  NE 
des  calcaires.  Cette  anomalie  géographique  est  née  d'une  cassure 
transversale  à  la  direction  des  strates,  qui  entaille  à  la  fois  le  Silu- 
rien-Dévonien à  Na-Yett  et  le  Permo-Carbonifère  à  Luong-Tuong  et 
au  col  du  Kim-Hi  (813  m.). 

Nous  avons  dit  que  le  Silurien-Dévonien  de  l'alignement  de  Tong- 
Noc  se  terminait  par  buttée  anormale  contre  les  schistes  de  Na-Ché 
(systf'me  X).  Ce  Silurien-Dévonien  s'est  donc  affaissé  ;  d'antre  part,  le 
Permo-Carbonifère  de  Kim-Hi  est,  à  l'E,  en  contact  anormal  avec  le 
même  Silurien-Dévonien;  cela  montre  bien,  comme  nous  le  disions 
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plus  haut,  que  les  mouvements  de  bascule  n'ont  pas  été  uniformes 
et  que,  par  suite,  certains  casiers  ont  joué  plus  que  d'autres. 

Témoins  calcaires.  —  a)  Région  du  Coc-Xo.  —  Comme  type  du 
faciès  des  témoins  calcaires,  nous  étudierons  la  région  du  Coc-Xo. 
Elle  s'étend  entre  les  parallèles  de  Cho-Moï  au  S  et  de  Luong-Tuong 
au  N,  le  pli  couché  du  Song-Cau  à  l'W  et  le  synclinal  de  Ban-San  à  l'E. 
Ainsi  défmie,  la  région  englobe  la  masse  du  Kim-Hi  et  la  fosse  de 
Ban-Laï;  celle-ci,  en  partie  décapée  du  calcaire  permo-carbonifère, 
n'est  que  le  prolongement  de  l'afTaissement  du  Kim-IIi,  limité  au  S 
par  le  parallèle  de  Ban-Laï. 

Lorsque,  dans  la  région  du  Coc-Xo,  on  cherche  à  noter  en  détail  la 
direction  des  plis,  on  s'aperçoit  que  le  problème  est  fort  difficile  : 
toutes  les  directions  s'y  croisent,  les  diaclases  y  sont  la  règle,  et, 
d'autre  part,  ce  que  j'appelle  le  phénomène  de  la  cloche  sédimentaire 
y  est  très  fréquent.  C'est  un  massif  schisto-gréseux,  calotte  par  les 
bancs  des  calcschistes  dévoniens  ;  on  comprend  aisément  que  la  tan- 
gente horizontale  à  l'un  quelconque  des  points  de  la  périphérie  de  ces 
cloches  ait  une  direction  divergente  par  rapport  à  la  tangente  prise  un 
peu  plus  loin  (fig.  5). 

Nous  ne  pouvons  attribuer  cette  stratigraphie  fermée  qu'à  la  pré- 
sence d'un  magma  interne  comprimé,  qui  donnerait  ici  en  petit  les 
dômes  d'affaissement  que  nous  avons  déjà  signalés  au  milieu  des 
masses  calcaires  du  Permo-Carbonifère  ;  c'est  une  hypothèse  à  vérifier. 
Nous  devons  ajouter  que  la  présence  de  plis  secondaires,  orthogo- 
naux aux  plissements  principaux  orientés  N-S,  contribue  également  à 
compliquer  le  problème  de  la  direction.  Ce  n'est  qu'en  généralisant, 
c'est-à-dire  en  ascensionnant  les  sommets  qui  permettent  des  vues 
panoramiques,  que  l'on  découvre  la  direction  générale,  qui  est  à  peu 
près  parallèle  à  l'alignement  de  Tong-Noc. 

Des  plis  conjugués,  des  diaclases,  des  cloches  sédimentaires  et 
des  mouvements  de  bascule  tertiaires,  résulte  l'aspect  chaotique  de 
la  région  ;  ces  divers  facteurs  expliquent  la  marche  zigzagante  de  la 
ligne  de  partage  des  eaux,  surtout  dans  la  partie  Sud,  et  l'allure  tour- 
mentée des  diverses  assises  de  la  façade  sculpturale.  Grosso  modo, 
c'est  un  plateau  à  flancs  rapides,  profondément  découpé  par  les  eaux, 
où  le  calcaire  bleu,  les  calcschistes  et  les  schistes  à  Spirifer  occu- 
pent indifféremment  les  sommets  ou  les  thalwegs.  La  géologie  détaillée 
d'une  telle  région,  c'est-à-dire  la  délimitation  sur  le  terrain  des  diverses 
assises,  exigerait  des  années  et  le  concours  de  plusieurs  géologues. 

Le  plateau  qui  nous  occupe  est  un  vaste  anticlinal,  à  corde  moyen- 
nement tendue,  anticlinal  hercynien  précédant  le  synclinal  de  Ban- 
San  et  dérivant  du  synclinal  couché  du  Song-Cau.  Cet  anticlinal 
englobe  une  série  innombrable  de  plis  à  faibles  dimensions,  contem- 
porains des  dislocations  tertiaires.  Sauf  au  Kim-Hi  et  à  Ban-Laï,  dans 
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la  ré(;ion  du  Coe-Xo,  on  n'y  trouve  que  rarement  des  vcsUges  du 
Pernio-Carbonifère.  Géograpliiquement,  la  région  est  d'un  parcours 
fort  difficile;  la  plupart  des  sentiers  qui  la  sillonnent  suivent  les 
cours  d'eau  et  franchissent  par  de  véritables  escaliers  la  crête  sépa- 
rant le  bassin  du  Song-Cau  de  celui  du  Song-Bac-Giang. 

b)  Casier  de  Ngan-Son.  —  Bien  qu'en  relation  structurale  avec  la 
région  du  Coc-Xo,  le  casier  de  Ngan-Son  en  diffère  par  quelques  points 
qui  méritent  une  description  particuliÎTe.  Primitivement,  il  prolon- 
geait l'anticlinal  du  Coc-Xo,  et  ses  plis,  s'incurvant  vers  l'W,  cou- 


raient parallèlement  à  la  crête  du  Plian-Ngame  (1  262  m.)  —  Cao- 
Piet  (1  i38  m.),  dont  la  masse  granitique  interne  constituait  l'axe  de 
l'anticlinal.  Mais  cette  première  ébauche,  fruit  des  mouvements  her- 
cyniens, a  été  profondément  remaniée  par  les  dislocations  tertiaires, 
qui  ont  fait  basculer  la  partie  E  du  casier  et  l'ont  amenée  en  contact 
anormal  avec  les  schistes  du  système  X. 

Au  Cao-Na-Pcï  (1  016  m.),  les  schistes  et  grès  inférieurs  du  sys- 
tème X  dominent  de  SOO  m,  les  calcschistes  dévoniens  situés  au  pied 
de  ce  sommet.  En  tenant  compte  de  l'érosion,  c'est  un  rejet  d'en- 
viron lUOO  m.,  qui  explique  la  falaise  schisto-gréseuse  enveloppant 
à  VE  le  casier  de  Ngan-Son  ;  celte  dénivellation  explique  également 
la  venue  du  magma  microgranitique,  remplissant  la  faille  qui  se  déve- 
loppe au  pied  de  cette  falaise  (fig.  6).  Cet  alTaissement  a  été  accuiD- 
pagné  de  nombreuses  diaclases  et  d'un  étiremcnt  des  strates  vers 
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m 

l'E,  de  aorte  que  celles-ci  paraissent  maintenant  contourner  le  flanc 
Sud  du  Phan-Ngame  (ftg.  7)  et  donnent  l'impression  de  terrains  sédi- 
mentaires  soulevés  par  la  masse  granitique. 

Je  reconnais  que  l'hypothèse  d'un  étiremeut  latéral,  rejetant  des 

_  _  SJalométres- . 
//a-PeïiWUeiO 


plis  [NNW  au  NNE  et  même  à  l'E,  n'expliquerait  pas  surfisammeut 
l'incurvation  des  plis  du  Phan-Ngame  (âg.  3).  Faut-il  voir  encore 
dans  cette  allure  fermée  le  résultat  d'un  affaissement  des  roches  sédi- 
mentaires,  dont  les  strates  se  mouleraient  sur  un  magma  éruptifî 


•  à  5  hhinètrts  ■ 


Fui. 

T.  -  U  l'.a-Clung,  vu  d 

somn 

n  i  1  »■  de  Bsn-Koï. 

ta  du 

l'cnvcloppemcat  d 

rha 
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Je  n'ose  répondre  par  l'affirmalive,  car  s'il  en  était  ainsi,  la  cloche 
sédimentaire  lerail,  au  moins  dans  le  Haut-Tonkin,  un  des  traits  sail- 
lants de  la  slruclure  des  masses  affaissées. 

A  i'W  du  casier,  le  Silurien-Dévonien  se  détache  du  système  X 
par  le  synclinal  couché  du  Song-lIal-Hieu,  qui  continue  celui  du  Song- 
Cftu.  Le  flanc  E  du  synclinal  monte  à  l'assaut  de  la  crête  Phan-Ngame  — 
Cao-Piet  par  une  série  de  phs  imbriqués,  dont  les  racines  ont  été  en 
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partie  digérées  par  le  graaite  qui  constitue  le  substratum  interne  de 
la  crête. 

Le  casier  de  Ngan-Son  et  le  quadrilatère  du  Goc-Xo  sont  séparés 
par  une  bande  de  terrain  du  système  X  en  contact  anormal  au  N  et  au  S. 

Dans  ses  détails  sculpturaux,  le  casier  de  Ngan-Son  présente 
Taspect  chaotique  du  Coc-Xo.  Les  vestiges  du  calcaire  bleu  et  des 
calcschistes  dévoniens  parsemant  la  région  semblent  être  les  ruines 
de  constructions  géantes,  en  harmonie  parfaite  avec  Taridité  des 
formes  topographiques  (fig.  8). 

Vu  de  haut,  les  fonds  s'estompant,  le  casier  de  Ngan-Son  apparaît 
comme  une  chaîne  unique,  d'abord  orientée  N-S  puis  NW-SE  ;  ses 
sommets  culminent  de  1000  à  1500  m.,  et  leurs  dernières  pentes 
meurent  à  270  m.  dans  la  vallée  de  Haï-Hieu  et  à  400  m.  au  pied  de  la 


Km.  8.  —  Témoins  calcaires  dans  la  zone  affaissée  du  casier  de  Ngan-Son. 
(Croquis  extrait  du  carnet  topograpkique  du  lieutenant  Charpentier). 

C,  assises  inférieures  du  Silurien-Dévonien  ;C*,  calcaire  bleu  du  mémo  système. 

falaise  du  Cao-Na-Peï.  Son  flanc  Ouest,  à  forte  pente,  est  profondé- 
ment entaillé  par  de  petits  cours  d'eau,  dont  le  profil  est  adouci  en 
terrain  silurien-dévonien  et  torrentueux  dans  les  masses  gneissiques 
et  granitiques.  Quand  on  remonte  la  rivière  de  Ban-Mec,  on  constate 
le  passage  des  diverses  assises  du  Silurien-Dévonien  au  gneiss,  qui 
auréole  la  masse  granitique  du  Phan-Ngame. 

A  TE  et  au  S  de  la  chaîne,  les  cirques  effondrés,  avec  pertes  de 
rivières,  les  cascades  nombreuses,  les  eaux  coulant  au  S  alors  que  la 
pente  générale  est  vers  l'E,  caractérisent  bien  l'hydrographie  désor- 
donnée des  zones  d'affaissement.  Dans  son  ensemble,  cette  partie  du 
casier  de  Ngan-Son  a  Taspect  d*un  plateau  troué  de  cuvettes  d'érosion. 
C'est  une  région  minière  par  excellence  :  or,  étain  et  galène  y  ont  été, 
et  y  sont  encore  en  partie,  l'objet  d'une  exploitation  active. 

c)  Casier  de  Dong-Khé. —  Minime  fraction  de  la  grande  masse  cal- 
caire affaissée  qui  couvre  les  trois  quarts  de  la  feuille  de  Cao-Bang  et 
toute  la  partie  tonkinoise  de  la  feuille  de  Ha-Lang,  le  casier  de  Dong- 
Khé  appartient  au  faciès  des  masses  plutôt  qu'à  celui  des  témoins 
calcaires,  il  comprend,  à  la  fois,  du  système  X,  du  Silurien-Dévonien 
et  du  Permo-Carbonifère.  Le  premier  apparaît  dans  les  fenêtres  cal- 
caires, avec  la  structure  tectonique  et  la  nature  lithologique  des 
dômes  d'affaissement  du  Bac-Son.  Les  strates  du  Silurien-Dévonien 
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calottent  complètement  ces  dômes  et  sont  parfois  subQrdonnées  à  des 
témoins  de  calcaire  permo-carbonifère. 

Au  NE  du  casier,  un  synclinal  d'affaissement*  montre,  au  N  de 
Ta-Lung,  du  Permo-Carbonifère  massif  recouvert  d'un  calcaire  gris 
à  nombreuses  intercalations  schisteuses.  A  TW,  le  casier  se  termine 
par  la  falaise  calcaire  de  Na-Po,  dont  les  strates  pendent  vers  TW;  il 
en  est  de  môme  des  schistes  à  Spirifer  subordonnés  au  calcaire  de  la 
falaise.  La  lèvre  E  de  la  faille  s'incline  donc  vers  celle-ci,  alors  que  la 
lèvre  W  (schistes  du  système  X)  s'élève.  Il  y  a  là  une  exception  à  la 
règle,  admettant  le  relroussement  des  strates  de  la  partie  qui  s'af- 
faisse. L'exception  résulte  de  ce  fait  que,  la  formation  de  plis  et  de 
dômes  d'affaissement  diminuant  la  surface  horizontale  de  la  partie 
qui  s'enfonce,  la  faille  s'élargit,  et  le  relroussement  ne  se  produit  pas. 


W 


Poste  de 
DongHhe 


FiG.  0.  —  Coupo  de  Na-Po,  montrant  lo  plongemcnt  dos  stratos  do  la  zono  affaissée. 

Longueurs  =  1 :  160  000;  hauteurs  =  1  :  32  000. 

S,  schistes  inférieurs  du  système  X  ;  S',  grès  de  l'assise  3  du  système  X  ;  SP,  schistes  à 
Spirifer;  SD,  assises  supérieures  du  Silurion-Dévonien ;  Mg,  microgranite  à  gros  grains; 
Mg*,  microgranite  à  structure  ophitique. 

Au  contraire,  les  strates  du  terrain  resté  en  place  sont  soulevées  par 
le  magma  refoulé.  L'inspection  de  la  carte  (pi.  XII)  et  celle  de  la  coupe 
(fig.  9)  montrent  bien  la  genèse  de  ce  que  je  viens  d'exposer. 

Au  Sud  du  casier,  à  Phi-Mi,  le  même  phénomène  se  produit:  on 
voit  les  strates  calcaires  plonger  à  l'W,  au  S,  à  l'E,  et  le  microgranite 
qui  les  enveloppe  s'appuyer  contre  leur  tranche  faillée  ;  quant  aux 
schistes  de  la  lèvre  extérieure,  l'érosion  n'en  a  laissé  que  quelques 
traces. 

La  surface  sculpturale  du  casier  de  Dong-Khé  offrant  les  mômes 
particularités  que  celles  du  Bac-Son,  il  est  inutile  de  la  décrire. 

d)  Région  de  Na-Bor.  —  J'ai  déjà  dit  que,  dans  celte  région,  les 
assises  du  Silurien-Dévonien  entouraient  complètement  les  assises 
supérieures  du  système  X.  Grâce  à  l'érosion,  ces  dernières  apparais- 
sent maintenant  au  centre  de  cercles  concentriques,  que  forment 
successivement  les  schistes  à  Spirifer^  les  calcschistes  à  phtanites, 
les  calcschistes  à  Ptéropodes  et  le  calcaire  bleu.  Toutes  ces  assises 

1.  Cette  expression  désigne  le  synclinal  compris  entre  deux  dômes  d'affaisse- 
ment ;  on  comprend  également  que  l'allongement  d'une  intumescence  comprimée 
peut  faire  naitre  un  anticlinal  d'affaissement. 
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pendent  vers  rextérieur.  De  l'ancienne  enveloppe  permo-carbonifére 
il  ne  reste  plus  que  la  partie  Sud,  constituée  par  la  muraille  du 
Nui-Con-Voï. 

Cette  région,  dont  j'ai  dressé  la  carte  géologique  à  1  :  20  000,  con- 
stitue un  des  meilleurs  types  des  dûnaes 
d'aflaissement  que  j'ai  étudiés.  Ce  dôme  a 
un  diamètre  de  7  à  8  km.;  son  sommet 
central  (ait.  525  m.),  composé  des  grès  du 
système  X,  est  naturellement  le  pùle  de 
divergence  hydrographique  de  la  région. 
La  périphérie  a  une  altitude  variant  de 
100  à  45  m.  Les  strates  enveloppantes  for- 
ment en  gros  une  carapace  à  profil  de 
dôme;  mais  dans  le  détail,  surtout  à  la 
base,  ce  dôme  est  affecté  d'une  multitude 
de  plis  et  de  bombements  secondaires 
(fig.  10  et  il). 

Au  N,  une  faille  sépare  le  dôme  de  Na- 
Bor  de  la  crête  du  Pho-Ti  ;  au  S  et  à  TE,  il 
est  limité  pardes  synclinaux  d'affaissemenL 
Sa  façade  sculpturale  peut  être  comparée 
à  celle  d'un  cratère  avec  cône  d'émergence 
central  ;  les  flancs  extérieurs  (Permo-Car- 
bonifère  et  Silurien-Dévonien),  la  nature 
de  la  base  de  la  muraille  interne  (schistes 
à  Spirifer  très  friables)  et  celle  du  cône 
émergeant  (grès  et  quartzite)  expliquent 
ce  profil  cratériforme. 

Les  dômes  d'affaissement,  décapés  de  la 
partie  supérieure  de  leur  calotte,  consti- 
tuent des  points  remarquables  pour  les 
observations  géologiques;  on  y  trouve  tou- 
jours une  grande  partie  des  assises  de 
l'échelle  stratigraphique  du  Haut-Tonkin 
et  de  nombreux  gîtes  fossilifères. 

Brèche.  —  La  brèche,  qui  est  à  la  base 
des  terrains  connus  dans  la  région,  parait 
constituer,  dans  la  chaîne  Cao-Hao  —  Élé- 
phant —   Ban-Tiane,  Taxe  d'un  anticlinal 
'^  anté-hercynien.  On  la  retrouve  quelquefois 

mêlée  de  poudingue  au  NE  de  Cho-Moï,  dans  la  rivière  des  Ma-Kouis, 
au  N  du  plateau  de  Ban-San,  au  Cao-Pou  (850  m.),  etc.  Sa  grande 
résistance  à  l'érosion  fait  qu'elle  constitue  les  sommets  dominants 
(fig.  12),  sommets  d'une  ascension  difficile,  parfois  môme  impossible 
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à  cause  de  la  verlicalité  des  croies.  Celles-ci,  toujours  courtes,  Torment 
des  parallclipipédes  à  angles  droits.  Sauf  à  la  base  des  grands  mas- 
sifs, la  brèche  ne  présente  ni  plan  de  raccord,  ni  face  inclinée  ;  aussi, 
vue  de  loin,  est-elle  souvent  confondue  avec  le  calcaire  massif  du 
Permo-Carbonifère.  La  crfile  NW  du  Cao-Hao  (887  m.)  ',  qu'il  faut 
suivre  pour  atteindre  le  point  géodésique,  est  une  lame  de  couteau 
sur  laquelle  deux  hommes  ne  peuvent  marcher  de  front  et  dont  les 
lianes  verticaux  ont  des  hauteurs  de  200  à  300  m.  Une  végétation 
minuscule,  à  feuillage  toujours  sombre,  tache  de  points  noirs  la  cou- 
leur grisâtre  de  la  brèche. 

La  chaîne  Cao-Hao  —  Eléphant  —  Ban-Tiane,  pour  laquelle  nous 
adopterons  dorénavant  l'appellation  plus  simple  de  ><  l'Eléphant  », 

t- iàShloniitrae m 


est  profondément  sectionnée  en  cinq  points  différents.  Trois  de  ces 
sections,  celles  du  Soog-Bac-Giang,  de  Tong-Noc  et  de  Ban-Tac,  cor- 
respondent à  des  cassures  transversales  qui  ont  atteint  non  seule- 
ment la  brèche,  mais  encore  les  divers  calcaires  de  l'alignement  de 
Tong-Noc.  Comme  conséquences  de  ces  cassures,  les  eaux  de  la 
cuvette  de  Tong-Noc,  qui  primitivement  se  jetaient  dans  la  rivière 
en  partie  souterraine  de  Na-Ton,  se  déversent  maintenant  vers  l'E, 
dans  celle  de  Hoa-Nyem;  mais  le  moment  n'est  pas  éloigné  où,  la 
brèche  s'approfondissant  moins  vile  que  les  schistes  et  calcaires 
traversés  par  la  rivière  de  Na-Ton,  celle-ci  récupérera  ses  anciens 
affluents. 

Après  l'ouverture  de  laccidenl  de  Ban-Tac,  la  haute  vallée  de  la 
rivière  de  Cuc-Duong  s'est  déversée  vers  l'W  dans  celle  de  Tuong- 
Noung.  Ici  encore,  l'approfondisse  ment  des  schistes  sur  la  rivière  de 
Cuc-Duong,  plus  rapide  que  celui  de  la  brèche  à  Ban-Tac,  doit  avant 
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peu  ramener  l'ordre  primitif  :  en  effets  200  m.  en  plan  et  quelques 
mètres  d'altitude  seulement  séparent  les  sources  de  la  rivière  de  Cuc- 
Duong  de  sa  tôte  de  vallée,  antérieurement  capturée. 

Si  Ton  admet  que  la  cassure  du  Song-Bac-Giang  est  contemporaine 
de  celles  de  Tong-Noc  et  de  Ban-Tac,  il  faut  également  admettre  que 
primitivement  le  Song-Bac-Giang  coulait  ailleurs  ;  c'est  un  problème 
à  résoudre.  La  Carte  topographique  en  impose  presque  la  solution'  : 
la  faille  de  iNa-Ché,  qui  limite  au  N  l'alignement  de  Tong-Noc,  se 
poursuit  géographiquement  à  TE  par  la  vallée  de  Na-Boua,  parallèle  à 
celle  du  Song-Bac-Giang;  c'est  une  dépression  à  profil  beaucoup  plus 
important  que  celui  qu'auraient  pu  façonner  les  eaux  qu'elle  reçoit, 
et  dont  le  thalweg  suit  des  méandres  presque  asséchés;  de  plus,  elle 
prolonge  normalement  la  partie  du  Song-Bac-Giang  qui  passe  à  Van- 
Mit.  Ces  circonstances,  jointes  à  la  disparition  de  la  brèche  au  N  de 
Ban-Tiane,  tendent  à  prouver  que  le  fleuve  se  déversait  jadis  par  Na- 
Boua;  mais,  je  le  répète,  c'est  une  hypothèse  à  véritier. 

Schistes  et  grès  inférieurs.  —  Ils  occupent  le  tiers  de  la  surface 
étudiée  et  sont  caractérisés  par  de  longues  arêtes  à  crêtes  consé- 
quentes, disposées  en  éventail.  En  grandes  masses  (casiers  de  Pac- 
Boc,  de  Bi-Nhi,  de  Hoa-Nyem,  de  Hoï-Hoan),  ils  sont  sillonnés  de 
cours  d'eau  très  encaissés,  à  profils  fortement  adoucis.  Pour  l'obser- 
vateur stationnant  sur  un  sommet,  toutes  les  crêtes  schisteuses,  de 
même  altitude  et  très  forestières,  se  confondent  :  on  a  l'impression 
d'un  lac  de  verdure,  que  dominent  quelques  îlots  bréchoïdes  (fig.  13). 

Le  rôle  de  môle  qu'ont  joué  ces  zones  schisteuses  vis-à-vis  des 
masses  calcaires  basculées  explique  leur  état  d'érosion  plus  avancé 
que  celui  des  parties  affaissées  ;  il  fait  aussi  comprendre  la  sculpture 
composite  d*une  contrée  où  des  aires  schisteuses,  parvenues  à  l'étal 
d'équilibre,  sont  encadrées  de  masses  calcaires  à  peine  dégrossies. 

Au  S  W  de  Van-Mit,  les  crêtes  schisteuses  sont  souvent  semées  de 
galets  gréseux  ayant  plusieurs  mètres  de  diamètre  ;  il  ne  faut  voir  là 
que  l'œuvre  de  l'érosion,  ayant  isolé  des  blocs  précédemment  encas- 
trés dans  les  schistes. 

La  bande  schisteuse  comprise  entre  le  granité  du  Phia-Bioc  el  le 
Silurien-Dévonien  de  Coc-Xo  —  Ngan-Son  a  subi  une  recristallisation 
dont  l'intensité  varie  avec  l'éloignement  du  granité  ^  Les  roches  en 
contact  direct,  plus  résistantes,  sont  naturellement  moins  érodées  el 
forment  par  suite  une  muraille  enveloppant  la  masse  éruptive. 

Schistes  et  grès  supérieurs.  —  On  ne  les  trouve  plus  sur  les  grands 
casiers  schisteux,  d'où  l'érosion  les  a  fait  disparaître;  ils  subsistent 


1.  Feuille  de  That-Khé. 

2.  Voir  :  Cap*  G.  Zeil,  Contnbution  à  l'élude  géologique  du  llaul-Tonkin  [Mém, 
Soc.  Géol.  de  fV.,  4-  sér.,  1,  Mémoire  n»  3,  1907).     • 
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seulement  dans  les  «  fenêtres  »  des  dômes  d'affaissement,  dont  j*ai 
déjà  décrit  la  structure  et  le  modelé. 

Trias.  —  N'ayant  pas  suffisamment  étudié  la  façade  topographique 
de  ce  terrain,  qui,  d'ailleurs,  ne  se  présente  qu'en  faibles  surfaces 
dans  la  région,  je  n'insisterai  pas  sur  ses  traits  caractéristiques. 

Terrain  ronge.  —  Dans  la  région  de  Thaï-Nguyen,  essentiellement 
constituée  par  des  schistes  rouges  très  friables,  ce  terrain  donne  lieu 
à  un  modelé  spécial  :  c'est  une  succession  de  petits  sommets  ar- 
rondis, ayant  à  peine  200  à  300  m.  de  diamètre  et  une  altitude  de  iO 
à  60  m.  Ces  sommets,  isolés  les  uns  des  autres,  sont  fréquemment 
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Fiu.  13.  —  Les  schistes  inférieurs  da  systcmo    X,  vus  de  Coué-Man. 

br,  brèche. 


séparés  par  des  cuvettes  fermées,  où  l'accumulation  des  eaux  donne 
lieu  à  des  marais  dangereux  à  traverser. 

Comme  le  «  terrain  rouge  »  transgresse  sur  le  système  X,  des 
pointements  gréseux  de  ce  dernier  trouent  la  faible  épaisseur  des 
schistes.  Cette  faible  épaisseur  explique  l'allure  du  bas  Song-Cau, 
roulant  sur  un  lit  appartenant  au  système  X  entre  deux  berges  de 
«  terrain  rouge  ». 

Le  Song-Cau,  qui  collecte  une  grande  partie  des  eaux  du  Phia- 
Bioc,  quitte,  un  peu  au  N  de  Ban-Dzuoc,  la  bande  des  schistes  et 
grès  inférieurs  de  Bac-Khan  pour  s'engager  dans  le  synclinal  couché 
auquel  il  donne  son  nom.  A  Cho-Moï,  il  abandonne  ce  synclinal  pour 
couler  jusqu'à  Lang-Hit,  et  même  jusqu'au  coude  brusque  qu'il  fait  à 
r\V  de  Thaï-Nguyen,  sur  les  schistes  et  grès  du  système  X.  Enfin,  h 
partir  de  ce  coude,  il  roule  exclusivement  en  «  terrain  rouge  ». 

Dépôts  tertiaires  lacustres.  —  Localisé  dans  la  cuvette  de  That- 
Khé,  le  Tertiaire  lacustre  est  à  cheval  sur  la  grande  faille  Loc-Binh 
—  Lang-Son  —  That-Khé  —  Cao-Bang.  D  autres  bassins  tertiaires 
(Lang-Son,  Cao-Bang)  jalonnant  cette  faille,  il  est  probable  (fu'elle 
existait  avant  la  formation  des  dépots  lacustres  et  qu'elle  a  rejoué  au 
moment  des  dislocations  post-tertiaires,  causes  de  la  montée  du 
microgranite.  Les  assises  tertiaires  faillées  reposent  sur  les  schistes 
redressés  du  système  X.  L'ancien  lac  recevait  presque  toutes  les  eaux 
affluentes  sur  sa  partie  E,  où  sont  localisés  les  plus  gros  galets  roulés. 

Sauf  au  NE,  des  mamelons  microgranitiques  entourent  la  cuvette 
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de  toutes  parts;  son  fond,  absolument  plat,  est  à  175  m.  d'altitude; 
c'est  un  terrain  de  rizière  par  excellence,  où  les  indigènes  font  deux 
et  même  trois  récoltes  par  an.  Ses  eaux,  qui  s'écoulent  maintenant 
par  [le  Song-Ki-Kong,  affluent  du  Si-Kiang,  se  jettent  dans  la  mer  à 
Canton,  à  plus  de  i  000  km.  de  That-Khé. 

Oranite.  —  Le  granité  forme  deux  massifs,  celui  de  Phia-Bioc  et 
celui  du  Phan-Ngame. 

Le  Phia-Bioc,  décapé  de  son  manteau  sédimentaire,  a,  dans  sa 
partie  connue,  30  km.  du  N  au  S  et  10  à  15  de  l'E  à  TW.  C'est  un 
immense  bastion,  à  sommets  oscillant  entre  i  000  et  1  500  m.,  et  dont 
les  dernières  pentes  meurent  à  200  m.  sur  les  limites  W  et  NW,  que 
j'ai  parcourues.  Ce  bastion  domine  de  700  à  1 000  m.  la  bande  schisto- 
gréseuse  de  Bac-Khan,  dont  les  strates,  inclinées  vers  l'W,  viennent 
butter  contre  sa  masse.  Les  sommets  de  la  région  centrale,  composés 


12  kdométres — 


NW 


Fia.  14.  —  La  face  N  du  Phia-Bioc,  vue  do  Cho-Ra. 
Or,  sommets  arrondis  do  granito;  S,  système  X. 

de  granité  franc  à  mica  noir,  ont  des  formes  massives  et  arrondies 
(fig.  14).  Les  sommets  du  Sud,  où  domine  laplite,  ont,  comme  au 
Lung-Nhi  (1  063  m.),  des  sommets  toujours  massifs,  mais  à  ar(>tes 
plus  vives  (fig.  15). 

Toutes  les  rivières  qui  descendent  du  Phia-Bioc  sont  encombrées 
d'énormes  blocs  arrondis,  formant  des  empilements  grandioses;  cer- 
tains de  ces  blocs  ont  parfois  10  m.  de  diamètre.  Au  N  du  massif,  sur 
la  route  nouvelle  de  Cho-Ra  aux  lacs  Ba-Bé,  une  tranchée  permet  de 
voir  en  place  le  premier  stade  de  l'évolution  de  ces  blocs  :  la  surface 
taillée  de  main  d'homme,  est  carrelée  de  traînées  aqueuses  et  ferru- 
gineuses décomposant  la  masse  en  fragments,  que  l'érosion  fera  plus 
tard  rouler  dans  les  thalwegs.  Sur  la  même  route,  un  peu  avant  d'at- 
teindre le  village  de  Ban-Vaï,  on  voit  des  empilements  de  gros  blocs 
granitiques  en  place,  mais  ceux-ci  sont  à  formes  parallélipipédiques; 
peut-être  y  a-t-il  là  un  effet  du  retrait  de  la  roche,  ou  simplement  la 
preuve  d'un  mouvement  tectonique  postérieur  à  la  mise  en  place  du 
magma  éruptif.  J'opinerais  de  préférence  pour  cette  dernière  hypo- 
thèse, car  le  granité  de  ces  blocs  est  à  structure  cataclastique. 

Simple  apophyse  interne  de   la  masse   granitique  du  Pia-Ouac, 
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située  sur  la  feuille  de  Cao-Bang,  le  granité  du  Phan-Ngame  n'appa- 
raît qu'au  sommet  du  même  nom  (1  262  m.)  et  dans  les  thalwegs  qui 
en  descendent.  Cette  intumescence  éruptive,  à  peine  attaquée  par 
l'érosion,  explique  la  massivité  de  la  partie  centrale  de  la  chaîne 
Phan-Ngame  —  Cao-Piet  et  la  forme  aplatie  de  son  sommet. 

Microgranite.  —  Nous  avons  vu  précédemment  qu'une  même 
cause,  le  mouvement  de  bascule  du  manteau  sédimentaire,  a  donné 
lieu  aux  diverses  formes  topoplastiques  du  microgranite. 

Dans  les  laccolithes,  la  roche  refoulée  entre  les  strates  du  terrain 
resté  stable  les  a  soulevées  et  parfois  bossuées.  Cela  explique  les 
nombreux  sommets  arrondis  du  Cao-Sam-Tang  (1 020  m.),  où  des 


$  à  10  JdJoinètrcc 


KiG.  15.  —  I^  masso  du  Lung-Nlii  vuo  du  sommet  à  l'W  do  Ban-Dzuoc. 
A,  aplito  à  arêtes  aiguës;  S,  schistes  inférieurs  du  système  X. 

témoins  schisteux  de  la  couverture  sédimentaire  se  trouvent  encore 
sur  les  cimes  et  sur  les  flancs,  ou  bien  dans  les  vallées  séparant  les 
mamelons  microgranitiques.  Au  Cao-Pien  (1015  m.),  la  pénétration 
du  microgranite  vers  le  Nord  parait  avoir  été  favorisée  par  l'exis- 
tence d'un  ancien  anticlinal  hercynien,  ce  qui  donne  lieu  à  son 
modelé  en  chaîne,  avec  de  rares  apophyses  arrondies  sur  les  flancs. 
Dans  ces  deux  laccolithes,  la  roche  refoulée,  s'étant  refroidie  en 
masse,  a  cristallisé  en  structure  microgrenue  et  a  métamorphisé  les 
schistes  encaissants.  Lorsque  les  schistes  métamorphisés  n'ont  pas 
été  arasés,  ils  sont  découpés  en  petits  mamelons,  se  délitant  rapi- 
dement en  alluvions  arénacées  et  argileuses,  dont  le  dépôt,  au  fond 
des  cuvettes  qui  séparent  les  mamelons,  constitue  des  plans  de 
culture  très  recherchés  par  les  indigènes. 

Dans  les  failles  à  lèvres  resserrées,  le  magma  refoulé,  brusque- 
ment refroidi,  est  ophitique,  voire  même  vitreux.  C'est  le  cas  des 
dykes  du  Lung-Vaï  et  de  Ban-Quan,  où  la  roche  éruptive  très  résis- 
tante domine  en  lame  de  couteau  les  terrains  avoisinants;  c'est  le 
cas  de  tous  les  filons  minces  noyés  dans  les  masses  sédimentaires. 
Si  le  dyke  s'élargit  en  profondeur,  comme  au  Lung-Vaï  (703  m.),  la 
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structure,  ophitique  au  sommet,  devient  microgrenue  à  la  base;  le 
même  phénomène  s'observe  à  la  cascade  de  Cao-Pi.  Le  métamor- 
phisme causé  par  le  remplissage  de  failles  est  presque  insensible  ;  les 
schistes,  au  contact,  ont  conservé  leur  schistosité  et  sont  simplement 
durcis  sur  quelques  mètres  d'épaisseur. 

Quand  l'érosion  atteint  le  microgranite  massif,  cette  roche,  qui 
est  à  gros  grains,  donne  comme  le  granité  des  alluvions  arénacées  et 
des  blocs  roulés  qui  encombrent  les  cours  d'eau;  ceux-ci  la  creusent 
assez  profondément.  En  revanche,  les  sommets  à  structure  ophitique 
sont  à  peine  entamés  par  les  eaux,  les  thalwegs  n'y  sont  qu'ébauchés, 
et  l'attaque  de  ces  sommets  se  répartit  uniformément  sur  toute  leur 
surface.  C'est  un  mode  d'érosion  que  montre  bien  le  flanc  rectiligne 
de  la  face  Est  du  Lung-Vaï. 

Remarques  sur  V hydrographie.  —  La  région  n'a  pas  de  réseau 
hydrographique  nettement  conséquent  par  rapport  aux  plissements 
hercyniens.  Le  Song-Cau  et  le  Song-Haï-Hieu  n'empruntent  qu'inci- 
<lemment  les  synclinaux  couchés  qui  portent  leur  nom.  Le  Song-Ki- 
Kong  et  le  Song-Bac-Giang  coupent  en  tous  sens  la  direction  des 
plissements  paléozoïques.  Seules,  les  dislocations  tertiaires  ont  joué 
un  rôle  important  dans  l'hydrographie  tourmentée  de  la  région.  Les 
particularités  de  ce  rôle,  que  je  n'ai  fait  qu'effleurer  ici,  feront  l'objet 
d'une  étude  qui  paraîtra  ultérieurement. 

G.  Zeil. 
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LE  HAUT  CAUCASE 

d'après    M*^    MAURICE    DE    DÉCUY  * 


C'est  un  véritable  monument,  à  la  fois  artistique  et  scientifique,  que 
M'  Maurice  de  Déchy,  le  voyageur  hongrois  bien  connu,  vient  d'élever 
h  la  gloire  du  Caucase.  Si  les  montagnes  étaient  accessibles  à  la  jalousie, 
les  Alpes,  THimalaya  et  les  Andes  seraient  excusables  de  céder  à  ce  senti- 
ment en  présence  d'une  telle  publication  2;  car  aucune  de  ces  chaînes  n'a 
encore  fait  l'objet  d'un  travail  d'ensemble  aussi  flatteur,  auquel  on  ne  pour«- 
rait  guère  comparer  que  les  beaux  relevés  photographiques  exécutés  par 
M*  MoRENO  dans  la  Cordillère,  à  l'occasion  du  différend  de  la  République 
Argentine  et  du  Chili  •'.  L'éditeur,  M'  Ernst  Vohsen,  a  fait  les  choses  avec  une 
réelle;  magnificence,  et  les  nombreuses  illustrations  de  l'ouvrage,  en  parti- 
culier les  magnifiques  planches  d'héliogravure  (dont  quelques-unes  em- 
pruntées à  la  riche  collection  de  M'  Vittorio  Sella  *),  sont  tirées  avec  une 
perfection  qui  h's  rend  aussi  agréables  pour  l'artiste  qu'instructives  pour 
l'homme  de  science. 

Les  deux  premiers  volumes,  œuvre  personnelle  de  M'  de  M.cmy,  ont  sur- 
tout pour  but  de  faire  partager  au  lecteur,  avec  photographies  parlantes  à 
l'ap|>ui,  les  impressions  que  Talpiniste  a  ressenties,  quand  il  a  pu  contempler 
ilans  toute  leur  splendeur  les  géants  qui  se  profilent  sur  le  ciel  entre  TEl- 
brouzet  le  Kazbck.  Avant  les  explorations  de  l'auteur,  ces  géants  n'avaient  été 
qu'entrevus,  et  les  idées  les  plus  fausses  régnaient  encore  au  sujet  du  rôle, 
réputé  négligeable,  qu'auraient  joué  les  neiges  et  les  glaces  au  cœur  du 
massif.  Ce  sont  surtout  les  voyages  de  M*"  de  DécHV,  exécutés  de  1884  à  1887, 
que  l'auteur  compléta  en  1897  et  1898  par  des  voyages  dans  le  Daghestan 

1.  MoRiz  VON  Dkchy,  KaukaxuM.  Beisen  und  Forschungen  im  kaukasinrhen  Bochqebinje.  Dorlin, 
Dieirich  Kcinier  (Krnst  Vohsen).  Bd.  I  und  II,  Beschreibender  Teil,  lîK»5  et  llHMî.  2  vol.  in-«, 
xxvii  -f  348  p..  17«  rî^ç.  phot.,  31  pi.  pliot.  ilnni  10  panoramas;  xix  -r  :«H»  p.,  in<lc.x,  224  flff,, 
phot.,  5  û{ç.  prorïls  K<^ol.,  25  pi.  phot.  «iont  8  panoramas,  carte  ù  1  :  1(N)(KH)  en  2  feuilles  «lans 
une  pochette  (Karte  det  kaukasi$chen  Uoehgebirqe»  und  der  angrenzendfn  Gebiftn  ron  /'it-  und 
Trans-Kaukanien^  19<MK  à  part,  1!>  M.'.  —  Bd.  III.  Hfarbeitumj  der  y^sammeltfn  Materialien, 
1U07.  X  +  4(W  p.,  30  pi.  phot.,  4  cartes.  Les  3  vol.  80  M. 

2.  Il  n'est  que  juste  «le  rapprocher  «le  l'ouvrage  do  M'  dk  Déchy  les  puMications  remarquables 
«le  M'DoudL.vs  W.  Frkshkiei.d  :  The  exploration  ofCattcatu*  (I.K>n(lon  iKOti,  2  vol.;  voir  Annales 
de  Géographie,  Bibliographie  de  1896,  n«531),  et  do  (îOTTFRIKd  Mkrzhachrr,  Aut  dt*n  Hochregionen 
de»  Kaukasus  (I..eipzi^%  1901  ;  voir  P.  C.vmrm.v  d'Ai..mkida,  Le  Caucase^  d'après  les  travaux  et  les 
explorations  de  M*  Afersbacher^  «lans  Annales  de  Géographie,  XI,  1902,  p.  71-71»). 

3.  Vinjft-cinq  photographies  de  M'  F.  P.  Moreno  et  de  ses  <*ollahorateurs  accompagnant 
l'articlo  de  L.  (iallois,  Les  Andes  de  Patagonie  (Annalrg  de  Grographtp,  X,  1901,  p.  232-259; 
phot.,  pi.  11-29;  cartes,  pi.  i-ii;. 

4.  I^  plupart  des  photographies  qui  illustrent  louvragc  cité  plus  haut  do  M'  Krksufiblo 
étaient  dues  également  à  M'  îïklla. 
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et  dans  la  partie  orientale  de  la  chaîne,  qui  ont  le  plus  contribué  à  rectiOer 
cette  erreur,  en  apportant  au  monde  géographique  des  révélations  tout  à 
fait  inattendues. 

Rompu  dès  sa  jeunesse  aux  plus  rudes  exercices  de  Talpinisme.  le 
voyageur  hongrois  est  un  des  premiers  qui  aient  songé  à  faire  profiter 
l'exploration  des  montagnes  du  fruit  de  Inexpérience  acquise  dans  les  Alpes. 
C'est  ainsi  qu'accompagné  de  guides  valaisans  il  a  successivement  abordé 
THimalaya,  le  Caucase  et  d'autres  régions.  Mais  son  activité  principale  a 
été  consacrée  à  la  chaîne  qui  se  dresse  si  majestueusement  entre  la  mer 
Noire  et  la  Caspienne.  Déjà,  en  1868,  M''  Freshfield,  en  société  de  MM"  Moorb 
et  TucKER,  avait  affronté  la  partie  haute  de  la  chaîne;  et  c'est  à  lui  qu'on 
doit  les  premières  données  exactes  sur  les  cimes  culminantes,  en  même 
temps  qu'il  reconnaissait  dans  le  voisinage  quelques  glaciers  comparables 
à  ceux  des  Alpes. 

Néanmoins,  cette  exploration  n'avait  pas  réussi  à  modifier  l'opinion 
courante  sur  la  région  des  neiges  éternelles  du  Caucase,  et  les  mêmes 
erreurs  continuaient  à  s'étaler  dans  les  ouvrages  de  géographie  les  plus  ré- 
pandus. Ainsi,  en  1881,  Ëliséb  Reclus  expliquait  que  les  neiges  et  les  glaces 
avaient  bien  peu  d'importance  dans  cette  chaîne,  à  cause  de  sa  latitude  plus 
méridionale,  de  l'étroitesse  de  ses  crêtes  et  du  manque  de  cirques  où  pour- 
raient s'accumuler  des  névés.  En  1882,  le  savant  géologue  Mouchketov  affir- 
mait que  le  massif  neigeux  de  l'Elbrouz  est,  à  lui  seul,  aussi  important  que 
tout  le  reste  des  neiges  éternelles  du  Caucase,  et  que,  dans  cette  chaîne, 
l'ensemble  du  domaine  glacé  représente,  en  superficie,  un  total  inférieur  à 
celui  qui  est  atteint  dans  le  seul  massif  du  Mont  Blanc.  D'autre  part,  en  1885, 
dans  son  manuel  de  la  Glestcherkunde,  W  Heih  enseignait  qu'il  n'existe  guère 
au  Caucase  que  des  glaciers  suspendus,  qu'on  n'y  trouve  rien  d'analogue  à 
la  Mer  de  Glace  de  Chamonix  ou  au  glacier  de  l'Unteraar,  enfin  que,  dans 
toute  la  chaîne,  les  neiges  et  glaces  ne  couvrent  pas  plus  de  cent  vingt 
kilomètres  carrés  *. 

C'est  le  désir  de  contrôler  de  telles  assertions,  dont  la  vraisemblance  lui 
semblait  très  douteuse,  qui  a  déterminé  en  1884  le  premier  voyage  de 
W  DE  Dkchy.  Parti  de  Vladicaucase,  il  a  voulu  d'abord  tenter  l'ascension  de 
l'Adaï-Khokh  (4  647  m.). 

La  vallée  de  la  Zeia,  d'où  la  montagne  se  présente  dans  des  conditions 
très  analogues  à  celles  de  la  Jungfrau  vue  d'Interlaken,  le  conduisit  au  pied 
du  glacier  de  Zei,  dont  la  pointe  aboutit  au  milieu  de  champs  de  R?iododen' 
dron  caucasicum  en  Heurs.  Après  de  nombreuses  heures  de  marche  sur  une 
glace  hérissée  de  superbes  séracs,  il  atteignait  enfin  la  cime  du  géant, 
plus  difficile  à  escalader  que  le  Weisshorn,  et  dont  la  descente  fit  courir  à 
la  caravane  de  grands  dangers. 

Une  brume  assez  forte  avait  empêché  l'explorateur  d'apercevoir  la  partie 
de  la  chaîne  située  à  l'Ouest  de  TAdaï-Kbokh.  Alors  il  se  rendit  dans  la 
vallée  do  rOuroukh,  le  remonta  jusqu'à  sa  source,  et,  parvenu  au  col  de 

1.  M'  K.  FouRNiRR  a  insisté  sur  l'importance  dos  glaciers  da  Caucase  dans  son  articlo  sur 
Les  (Héments  de  la  géographie  physique  de  la  chaîne  du  Caucase  et  leurs  relations  avec  la  structure 
géologique  {Annalen  de  (iéographie,  VI,  1897,  p.  328-346,  1  fig.  carto;  voir  en  particulier  p.  344  et 

suiv.). 
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Chtoulivsek,  vit  se  dérouler  devant  lui  un  panorama  merveilleux.  C'était  le 
groupe  de  ce  qu'il  ajustement  appelé  les  «géants  de  granité»,  dressant 
devant  lui  leurs  cimes  hardies,  aux  altitudes  échelonnées  entre  4  962  et 
5  198  m.  ;  toutes  étaient  éblouissantes  de  neige  et  surgissaient  du  sein  d'un 
amas  continu  de  névés  et  de  glaces  long  d'au  moins  14  km.  et  lar^^'e  de  10. 

La  voilà  donc,  la  partie  vraiment  culminante  du  Caucase.  Si  TElbrouz  est 
bien  le  sommet  le  plus  haut  de  la  chaîne,  il  doit  cette  supériorité  aux  phé- 
nomènes volcanique»  qui,  en  ce  point,  ont  accumulé  sur  le  substratum  ancien 
un  dôme  d'andésite  atteignant  5  629  m.  d'altitude,  pendant  que  vers  l'Est 
la  même  cause  édifiait  jusqu'à  5043  m.  le  dôme  du  Kazbek.  Mais  le  vrai 
Caucase  central,  c'est  le  massif  de  schistes  cristallins  qui  s'étend  d'un  volcan 
a  l'autre,  laissant  apparaître  en  son  milieu  les  géants  de  granité  dont  il 
vient  d'être  question.  Malgré  la  longue  érosion  qu'elle  a  subie,  cette  bosse 
granitique  garde  encore  une  altitude  considérable,  et  c'est  dans  les  anfrac- 
tuosités  autrefois  creusées  en  son  sein  par  les  eaux  courantes  que  se  dissi- 
mulent, pour  qui  ne  pénètre  pas  jusqu'au  cœur  de  la  chaîne,  les  amas  de 
neiges  si  longtemps  méconnus,  d'où  s'échappent  à  droite  et  à  gauche  des 
lleuves  glacés,  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux  des  Alpes. 

L'un  des  plus  remarquables  est  celui  du  Oykh-sou,  serpentant  dans  une 
gorge  sinueuse,  au  pied  d'un  pic  majestueux  de  5  184  m.  Il  est  veiné  par 
une  série  de  bandes  morainiques,  et  ressemble  fort  au  glacier  de  Zmutt, 
près  de  Zermatt,  qu'il  dépasse,  car  il  a  une  longueur  de  12  km.  et  une 
surface  de  56  kmq.  Encore  n'est-il  que  le  cinquième  des  lleuves  glacés  du 
Caucase.  Au-dessus  de  lui  se  rangent  le  glacier  de  Tviber,  qui  mesure 
62  kmq.  ;  celui  de  Karagom,long  de  14  km.,  et  poussant  sa  pointe  plus  bas 
que  tous  les  autres,  à  une  altitude  de  1  765  m.  ;  celui  de  Zanner,  long  de 
11»»™, 5,  avec  55  kmq.  ;  mais  surtout  le  glacier  de  Bezingi,  fleuve  de  18  km. 
sur  une  largeur  moyenne  de  1  000  m.,  et  couvrant  avec  ses  névés  une  sur- 
face de  64  kmq.  ;  ce  qui  fait  que  seul,  en  Suisse,  le  glacier  d'Aletsch  l'em- 
porte sur  lui. 

Combien  tout  cela  nous  éloigne  des  120  kmq.  de  la  Gletscherkundel  On 
peut,  du  reste,  procédera  une  évaluation  assez  nette  de  la  surface  glaciaire 
au  Caucase,  grâce  à  la  belle  carte  à  1  :  400  000  que  M*"  de  Déchy  a  jointe 
à  son  ouvrage,  et  où  le  domaine  de  la  glace  se  détache  en  bleu  sur  la  teinte 
bistre  du  fond.  11  est  alors  facile  de  s'assurer  que,  si  les  neiges  de  l'Elbrouz 
forment  un  bloc  compact  d'environ  200  kmq.,  elles  ne  représentent  guère 
que  la  septième  ou  la  huitième  partie  de  la  surface  totale,  et  non  la  moitié, 
comme  on  le  croyait  autrefois. 

En  somme,  la  bande  des  neiges  éternelles  du  Haut  Caucase,  se  déployant 
sur  une  longueur  de  270  km.,  avec  une  largeur  dont  la  moyenne  oscille 
entre  5  et  12  km.,  représente  bien  ce  qu'on  devait  attendre  d'une  chaîne 
placée  dans  de  telles  conditions.  Avec  sa  masse,  son  altitude  et  le  voisi- 
nage immédiat  de  deux  grandes  nappes  d'eau,  dans  un  pays  de  forte 
évapora tion,  l'infériorité  dont  on  accusait  le  Caucase,  au  point  de  vue  des 
glaces,  était  un  véritable  paradoxe.  Cette  contradiction  est  aujourd'hui 
dissipée. 

Aussi  comprend-on  qu'après  avoir  si  bien  contribué  à  ce  résultat.  M''  de 
Dkchy  prenne  plaisir  à  énumérer  les  litres  de  gloire  de  sa  chaîne  favorite, 


154  NOTES  ET  CORRESPONDANCE. 

où  cinq  sommets  dépassent  5000  m.,  en  même  temps  que  trois  autres 
s'élèvent  plus  haut  que  le  Mont-Rose;  où  TElbrouz  domine  Ourousbîevo 
de  plus  de  4000  m.,  alors  qu'il  y  en  a  seulement  3760  du  Mont-Blanc 
à  Chamonix  et  3  360  de  la  Jungfrau  à  Lauterbrunnen;  enfîn  où  le  Cervin 
trouve  un  heureux  rival  dans  la  double  et  majestueuse  dent  de  TOuchba, 
(|ui  atteint  4700  m.,  soit  3  400  m.  au-dessus  de  la  vallée  voisine,  quand,  du 
Gervin  à  Zermatt,  on  n'en  compte  que  2  800. 

Ce  n*est  pas  qu'on  puisse  revendiquer,  en  faveur  du  Caucase,  un  charme 
égal  à  celui  de  la  chaîne  des  Alpes.  Les  lacs  y  font  absolument  défaut; 
à  peine  si  l'on  en  peut  signaler  deux  ou  trois,  de  minime  étendue.  La  faute 
en  est  à  la  régularité  de  cette  haute  muraille,  qui  tombe  des  deux  côtés  en 
versants  réguliers,  sans  jamais  venir  buter  contre  quelque  obstacle  de 
nature  à  favoriser  l'accumulation  de  l'eau. 

De  plus,  tandis  que,  dans  les  Alpes,  la  variété  des  roches  est  extrême, 
engendrant  sur  toutes  les  pentes  des  inégalités  locales  de  résistance,  tra- 
duites par  des  escarpements  et  des  cascades,  rien  de  pareil  ne  se  produit 
au  Caucase,  en  raison  de  l'uniformité  générale  de  composition  du  haut 
massif.  Aussi  n'est-ce  pas  là  que  les  amateurs  de  pittoresque  pourront  aller 
chercher  des  jouissances  rappelant  celles  qui  s'offrent  en  foule  aux  visiteurs 
de  rOberland  beniois. 

Mais,  précisément  h  cause  de  cette  infériorité  réelle,  il  n'en  importait 
que  plus  de  mettre  en  lumière  les  points  par  lesquels  le  Caucase  peut 
remporter  sur  les  Alpes  ;  et  cela  d'autant  mieux  que  cette  supériorité  avait 
été  absolument  méconnue.  Or,  il  n'y  a  plus  à  en  douter  :  par  la  hauteur  de 
ses  cimes,  l'abondance  des  neiges,  la  dimension  des  glaciers,  celle  même 
des  séracs,  le  Haut  Caucase  non  seulement  n*a  rien  à  envier  aux  Alpes, 
mais  les  dépasse  sur  plus  d'un  point. 

Dans  l'année  1884,  tout  en  faisant  l'ascension  de  l'Elbrouz,  M**  de  Décht 
n'avait  guère  eu  qu'un  avant-goût  de  toutes  ces  splendeurs.  Dès  1885,  sûr 
de  ne  plus  tâtonner,  il  y  revenait  pour  mieux  préciser  la  place  de  chaque 
élément  et  multiplier  ses  photographies;  œuvre  qu'il  compléta  en  1886  et 
1887,  cette  dernière  fois  avec  M'  Freshfield.  Le  branle  était  donné.  Dès  lors, 
les  voyageurs  anglais  accoururent  dans  la  région,  parfois,  hélas  !  pour  n'en 
pas  revenir,  comme  il  arriva,  lors  de  l'ascension  du  Kochtan-Taou,  à 
MM"  DoNKiN  et  Harry  Fox,  ainsi  qu'à  leurs  deux  guides  de  TOberland. 
Enfin,  en  1897  et  1898,  M'  de  Déchy  revenait  à  la  charge,  cette  fois  dans  le 
Daghestan  et  la  partie  orientale  de  la  chaîne. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cette  analyse,  qui  n*avait  pour  but 
que  d'éveiller  la  curiosité  du  lecteur  en  faveur  de  la  belle  publication  du 
voyageur  hongrois,  agrémentée  de  nombreuses  observations  sur  l'archéo- 
logie et  les  races  de  la  contrée.  On  peut  dire  que  c'est  un  «  livre  de  bonne 
foi  »  ;  car  tout  y  est  appuyé  non  par  des  représentations  fantaisistes, 
mais  par  dos  images  absolument  sincères,  où  la  nature  a  posé  sans  apprêts 
devant  un  objectif  habilement  manié  :  38  héliogravures  de  luxe,  18  pano- 
ramas photographiques,  400  phototypies  d'une  excellente  exécution,  presque 
toutes  consacrées  aux  glaciers,  tels  sont  les  meilleurs  arguments  de  l'auteur. 

Quiconque  se  donnera  la  peine  de  passer  en  revue  ce  splendîde  arsenal 
ne  pourra  manquer  de  reconnaître  que  M»"  de  Déchy  a  bien  gagné  sa  cause, 
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et  qu'après  un  tel  plaidoyer,  le  Haut  Caucase  ne  risque  plus  d'être  méconnu. 

D'autre  part,  les  recherches  de  l'auteur  ont  produit,  au  point  de  vue 
scientifique,  de  sérieux  résultats,  comme  on  peut  en  juger  d'après  le  troi- 
sième volume,  consacré  à  la  description,  par  divers  spécialistes,  des  maté- 
riaux recueillis. 

La  Botanique,  illustrée  de  vingt-cinq  planches,  y  a  été  traitée  par 
M*"  Ferdinand  Filarszky,  avec  utilisation  des  travaux  déjà  exécutés  sur  le 
même  objet  par  MM»*  Hollôs  et  Wainio.  47  espèces  nouvelles  y  figurent,  dont 
26  de  Cryptogames  et  21  de  Phanérogames,  ces  dernières  précédemment 
décrites  par  MM*^  Sommier  et  Levier.  Viennent  ensuite  une  liste,  dressée  par 
M'  CsiKi,  des  27  espèces  de  Coléoptères  recueillies  par  l'explorateur,  puis  la 
description  de  quelques  crânes  macrocéphales  venant  de  la  vallée  du 
Baksan.  Sous  la  rubrique  Paléontologie,  M**  Karl  Papp  a  donné  la  descrip- 
tion, en  dix  planches,  de  17  espèces  nouvelles,  échelonnées  comme  niveau 
entre  le  Lias  et  la  Craie  supérieure.  On  y  remarque  un  bel  oursin  du 
genre  jurassique  Rhahdocidaris,  très  voisin  d'une  espèce  connue  au  Havre. 
M'  ScHAFARZiK  a  décHt  avec  quelque  détail  les  roches  granitiques,  porphy- 
riques  et  andésitiques  de  la  chaîne. 

Enfin  ce  troisième  volume  se  termine  par  des  considérations,  que 
M**  DE  DÉCHY  a  rédigées  lui-même,  d'abord  sur  la  tectonique  et  la  physio- 
géographie  du  Caucase,  ensuite  sur  Tensemble  des  phénomènes  glaciaires 
dans  la  contrée.  On  y  trouve  ce  qui  manquait  aux  premiers  volumes,  c'est-à- 
dire  une  évaluation  précise  de  la  surface  occupée  par  les  neiges  et  les  glaces 
dans  le  Caucase  central.  L'auteur  l'estime  à  1  840  kmq.  (soit  exactement  le 
chifTre  des  Alpes  suisses),  et  il  établit  par  des  tableaux  qu'il  y  a  au  Caucase 
20  glaciers  couvrant  chacun  plus  de  20  kmq.,  tandis  que  les  chiffres  corres- 
pondants seraient  de  17  pour  les  Alpes  occidentales  et  2  pour  les  Alpes 
orientales. 

Les  glaciers  ont  d'ailleurs  eu  autrefois,  dans  le  Caucase,  une  étendue 
beaucoup  plus  grande.  Les  dépôts  glaciaires  atteignent  encore  25  m.  à  Vla- 
dicaucase,  et  des  blocs  erratiques  sont  disséminés  jusqu'à  25  ou  30  km. 
au  Nord  sur  la  plaine  du  Terek.  Les  dernières  traces  de  cette  extension 
descendent  jusqu'à  l'altitude  de  900  m. 

A  DE  Lapparent. 
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L'Observatoire  d'Alger  vient  de  perdre  son  directeur,  Ch.  Trkpied,  dont 
l'œuvre  géographique,  malgré  son  importance,  n'a  pas  été,  semble-t-il,  suf- 
fisamment signalée. 

Il  est  vrai  que,  pour  une  part,  elle  est  pis  qu'anonyme,  masquée  par 
celle  de  ses  collaborateurs.  Dans  ces  dernières  années,  au  Sahara,  un  grand 
nombre  de  points  ont  été  déterminés  astronomiquement  :  le  nom  de  M""  Vil- 
latte,  calculateur  à  l'Observatoire  d'Alger,  restera  jusloment  attaché  à  cette 
œuvre  considérable  ;  il  n'y  a  pas  seulement  apporté  sa  contribution  person- 
nelle et  directe  (mission  Villatte  à  Timiaouin  en  compagnie  du  lieutenant- 
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colonel  Laperrine),  mais  il  a  été,  en  outre,  Tastronome  de  la  mission  Fou- 
rbad-Lamy.  Or,  M'  Villatte  s'est  placé  lui-même  soas  le  patronage  de 
M' Trépied*. 

Les  observations  astronomiques  de  M'  Flamand  (longitude  d'Aïn-Salah), 
celles  du  commandant  Deleuzr,  celles  des  capitaines  Mussel  et  Niegbr,  celles, 
en  trop  petit  nombre,  que  j'ai  faites  moi-môme,  n'ont  été  possibles,  je  crois, 
et  en  ce  qui  me  concerne  j'en  suis  on  ne  peut  plus  certain,  que  grâce  à 
Trépied.  Si  nous  avons,  pour  une  carte  générale  du  Sahara  français,  un 
canevas  sérieux,  c'est  à  lui  que  nous  le  devons. 

Il  ne  s'est  pas  seulement  chargé  des  calculs;  il  avait  surtout,  pour  dresser 
les  observateurs  les  plus  profanes,  les  moins  mathématiciens,  une  patience 
et  une  méthode  pratique,  terre  à  terre,  qu'on  n'eût  pas  supposée  possible 
chez  un  mathématicien  de  carrière,  directeur  d'observatoire.  Il  eût  été  un 
admirai)]^  organisateur  de  travaux  pratiques  d'astronomie  dans  un  Institut 
géographique. 

A  ce  point  de  vue,  sa  disparition  prématurée  est  une  perte  irréparable; 
mais  il  faut  signaler  deux  publications  de  M'  Trépied,  qui  ont  leur  place 
marquée  dans  toutes  les  bibliothèques  d'Instituts  géographiques. 

Ce  sont  d'abord  ses  Remarques  sur  la  carte  dressée  par  itf  Villatte^.  Et  sans 
doute  cet  article  n'a-t-il  pas  pu  échapper  entièrement  à  l'attention  des  géo- 
graphes; mais  on  n'a  peut-être  pas  saisi  le  caractère  simple  et  pratique 
de  la  méthode  préconisée,  parce  que  c'est  à  l'user  qu'il  apparaît.  Le  pro- 
blème à  résoudre  est  celui-ci  :  étant  donné  un  carnet  de  route,  sur  chaque 
feuillet  duquel  le  voyageur  a  représenté  graphiquement,  chaque  soir,  l'iti- 
néraire de  la  journée,  comment  reporter  sur  une  carte  d'ensemble,  à  échelle 
moindre,  tous  ces  tronçons  d'itinéraire,  épars  sur  quelques  dizaines  de 
feuillets?  Une  carte  d'ensemble  aura  nécessairement  un  système  de  projec- 
tion quelconque,  qui  déformera  le  terrain;  on  ne  pourra  donc  pas  se  borner 
à  mettre  bout  à  bout  les  tronçons  d'itinéraire  dessinés  sur  le  terrain.  Mais, 
d'autre  part,  le  calcul  de  la  déformation  à  faire  subir  à  l'itinéraire,  pour 
l'accommoder  à  celle  de  la  carte,  relève  de  l'analyse;  il  exigerait  donc  des 
connaissances  mathématiques.  La  méthode  Trépied  tourne  élégamment 
cette  difûculté.  Avec  une  règle  graduée  et  une  Connaissance  des  temps,  les 
calculs  étant  réduits  à  une  simple  division,  on  détermine  pour  chaque  jour 
ç-9o  et  L-Lo,  c'est-à-dire  les  coordonnées  de  chaque  étape,  qu'on  peut  re- 
porter ensuite  sur  une  carte  générale  de  n'importe  quelle  projection.  Le 
voyageur  le  plus  incompétent  est  mis  à  même  de  dresser  lui-même  son  iti- 
néraire et  de  le  discuter,  sans  le  secours  des  professionnels. 

Particulièrement  importantes  sont  ses  Tables  et  cartes  d^ occultation,  son 
dernier  ouvrage 3.  On  sait  que,  pour  les  voyageurs  qui  ne  sont  pas  astro- 
nomes, la  prévision  et  par  conséquent  l'observation  des  occultations  a  été  la 
pierre  d'achoppement.  Autant  il  est  facile  d'obtenir  de  bonnes  latitudes, 
autant  la  détermination  des  longitudes  est  malaisée  et  incertaine.  Je  sais 
par  expérience  que  les  Tables  et  cartes  d'occultation  mettent  la  prévision  des 
occultations  à  la  portée  de  l'homme  le  moins  familiaiûsé  avec  les  calculs 

1.  La  Orographie,  XII,  1905,  p.  231. 

2.  La  Géotjrapihe.  XII,  1905,  p.  231-238. 

3.  Paris,  Ciautliicr-Villars,  1900. 
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mathématiques.  La  méthode  élimine  complètement  le  calcul,  elle  lui  sub- 
stitue un  procédé  graphique  très  simple  et  la  consultation  machinale  des 
Tables.  On  prévoit  l'occultation  avec  une  grande  précision  et  en  quelques 
minutes,  au  moyen  d'un  compas  et  d'une  feuille  de  papier  gradué  au  mil- 
limètre. Ce  grand  progrès  mérite  d'être  signalé  aux  géographes. 

Malheureusement,  la  construction  des  lunettes  portatives  n'a  pas  fait  de 
progrès  correspondant.  Au  voisinage  du  bord  obscur  de  la  lune,  c'est-à-dire 
au  moment  intéressant,  il  est  très  difQcile  de  suivre  avec  les  lunettes  actuelles, 
à  moins  d'une  grande  expérience  manuelle,  une  étoile  de  5*  ou  même  de 
4«  grandeur.  Faute  de  vis  directrices  en  azimut  et  en  hauteur,  la  main  im- 
prime à  l'instrument  des  secousses  qui  éteignent  complètement  l'étoile. 
Inconvénient  d'autant  plus  grave  que  la  rareté  des  occultations  ne  permet 
pas  de  s*entraîner. 

L'année  quia  précédé  sa  mort,  TRKPiED,dont  l'attention  était  très  éveillée 
par  ces  petites  questions  pratiques,  étudiait  un  projet  de  lunette  portative. 
Cette  difficulté  mécanique  n'est  apparemment  pas  insoluble,  et  d'ores  et 
déjà,  si  l'usage  de  la  méthode  Trépied  se  répandait,  il  semble  qu'on  pourrait 
espérer  des  voyages  transafricains  un  bien  meilleur  rendement  astrono- 
mique. Pour  un  voyageur  inexpérimenté,  qui  désire  appuyer  son  itinéraire 
sur  un  réseau  de  points  bien  déterminés,  l'efTort  de  préparation  est  très 
sensiblement  simplifié.  Il  serait  insignifiant  s'il  existait  des  laboratoires 
d'entraînement,  comme  l'Observatoire  d'Alger  tendait  à  en  devenir  un  sous 
la  direction  de  Trépied. 

L'objection  et  la  difficulté  sautent  aux  yeux.  N'est-il  pas  puéril  et  anti- 
scientifique  de  vouloir  se  passer  des  professionnels,  qui,  cela  va  sans  dire, 
feront  toujours  la  meilleure  besogne?  Il  est  naturel  que  ce  soit  le  point  de 
vue  des  observatoires,  et  il  faut  être  particulièrement  reconnaissant  à  Tré- 
pied de  ne  pas  s'y  être  placé.  Il  serait  non  moins  naturel  que  les  géographes 
adoptassent  le  point  de  vue  contraire.  Dans  l'immense  étendue  du  Sahara  et  du 
Soudan,  où  beaucoup  d'officiers  et  de  fonctionnaires  ont  des  curiosités 
scientifiques  aiguës,  combien  y  a-t-il,  et  surtout  combien  pourrait-il  y  avoir 
d'astronomes  amateurs  pour  un  professionnel?  Et  dans  le  Sahara  algérien, 
sous  la  direction  de  Trépied,  le  travail  des  amateurs  a  fourni  des  résultats 
qui  ne  sont  pas  négligeables  :  ils  complètent  et  étendent  le  réseau  établi 
par  deux  géodésiens,  MM"  Prudhomme  et  Villa tte;  ils  eussent  pu  se  trouver 
appelés  à  en  tenir  lieu. 

É.-F.  Gautier. 
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CONCOURS  D  AGRÉGATION  D'HISTOIRE  ET  DE  GÉOGRAPHIE 

1907-1908 
Concours  de  Juillet-août  1907 

COMPOSITION    ÉCRITE    DE    GÉOGRAPHIE 

Le  Mississipi.  Étude  physique  et  économique. 

LEÇONS    DE    GÉOGRAPHIE 
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NÉCROLOGIE 


Le  lieutenant-colonel  Gupet.  —  A.  Buchan.  —  Le  5  septembre  dernier 
est  mort,  dans  sa  quarante-huitième  année,  le  lieutenant-colonel  P.-P. 
CopRT,  qui  fut,  de  1886  à  1891,  un  des  plus  actifs  collaborateurs  de  la  Mis- 
sion Pavie.  Il  y  a  d'autant  plus  à  insister  sur  les  mérites  d'explorateur  de 
CuPET  qu'ils  semblent  être  restés  complètement  ignorés  des  journaux  qui 
naguère  annonçaient  sa  mort.  En  réalité,  le  souvenir  de  cet  officier  demeu- 
rera comme  celui  d'un  des  plus  distingués  ouvriers  de  la  découverte  de 
rindo-Chine  intérieure,  où  ses  itinéraires  personnels  ne  couvrirent  pas 
moins  de  9  000  km.,  et  qu'il  nous  a  décrite  dans  un  livre  comparable  par  sa 
solidité  et  sa  probité  aux  meilleurs  modèles  du  genre,  tels  que  les  relations 
des  BiNGER  ou  des  Foureau*.  Cupet  a  également  joué  un  rôle  prépondérant 
dans  l'élaboration  de  la  grande  Carte  de  Vlndo-Chine  de  la  Mission  Pavie  à 
1:  1000000^. 

Signalons  aussi  la  mort  du  remarquable  métr>orologiste  écossais  Alexander 
Buchan  (13  mai  1907),  à  l'âge  de  78  ans.  Buchan  est  resté  quarante-sept  ans 
secrétaire  de  la  Scottisb  Meteorological  Society.  11  a  attaché  son  nom  à  la 
publication  de  cartes  isobares  pour  Tensemble  du  globe,  et  c'est  lui  qui 
élabora  les  matériaux  météorologiques  du  «  Challenger  ».  Son  Report  on  Atmo- 
spheric  Circulation^  reste  un  ouvrage  fondamental  qui  a  servi  de  base  aux 
cartes  de  température  et  de  pression  dressées  par  A.  J.  Herbertson  pour 
VAtlas  of  Meleorology  de  Bartholombw.  Comme  océanographe,  il  a  publié  le 
Report  on  Oceanic  Circulation^  en  appendice  au  Summary  of  Reaidts  de  la  col- 
lection du  «  Challenger  >».  Enfin  il  dirigeait  les  travaux  de  l'Observatoire  du 
Ben  Nevis. 

ASIE 

La  convention  anglo-russe  relative  à  la  Perse,  à  rAfi^lianistan  et 
au  Tibet  (31  août  1907).  —  On  aurait  eu  le  droit  de  penser  que  la 
poussée  des  Russes  on  Asie,  refoulée  en  Extrême-Orient  par  les  victoires 
du  Japon,  se  reporterait  sur  Tancien  théAtre  de  la  rivalité  anglo-russe,  en 
Perse  et  dans  l'AfghanisUm.  L'accord  de  grande  envergure,  que  les  deux 
puissances  ont  conclu  le  31  août  dernier  et  qui  a  été  rendu  public  le  25  sep- 
tembre, trompe  cette  attente  ou  ajourne  h  tout  le  moins  la  marche  en 
avant  de  la  Russie  de  ce  côté.  Avec  les  progrès  de  la  Russie  depuis  vingt 
ans,  la  rivalité  des  deux  puissances,  d'abord  confinée  au  Pamir  et  à  la 

1.  Voyage!^  au  Laog  et  ehtfs  Us  sauvages  du  Sud 'Est  de  C  Indo-Chine  (Mission  Pavie,  III,  Paris 
E.  Leroux,  1900).  —  Voir  X*  Bibl.  1900,  n»  507. 

2.  L.  GALLOI5I,  La  grande  carte  d'Indo-Chine  des  capitaines  Cupet,  Friquegnon  et  de  Malglaive 
{Annales  de  Géographie,  II,  1892-1803,  p.  433-447).  L'édition  déflnitivo  do  la  carte,  on  4  fouilles, 
est  do  1899  {IX'  Bibl.  1899,  n»  570). 

3.  Challenger  Scientific  Besult*,  Physics  and  Chemistry,  vol.  2,  part  V,  1889. 
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frontière  du  Turkestan,  s'était  élargie  jusqu'à  embrasser  la  Perse  et  le  Tibet. 
La  nouvelle  convention,  signée  par  M'  Isvolski  pour  la  Russie  et  par  Sir 
Edward  Grey  pour  TAngleterre,  fait  disparaître  toutes  les  causes  actuelles 
ou  prochaines  de  conflit,  sur  ce  vaste  ensemble  de  contrées  qui  embrasse 
tout  le  centre  de  l'Asie,  des  limites  de  TEmpire  turc  jusqu'à  celles  de  la 
Chine  propre*. 

La  Perse  représente  l'objet  de  beaucoup  le  plus  important  de  l'arrange- 
ment. Désormais,  deux  sphères  d'influence  y  sont  reconnues,  séparées  par 
une  zone  neutre.  Au  N  d'une  ligne,  allant  de  Kasr-i-Chirin,  sur  la  frontière 
turque,  par  Ispahan,  Yezd,  Kakh  jusqu'à  l'intersection  des  frontières 
de  la  Perse,  de  la  Russie  et  de  l'Afghanistan,  la  prépondérance  de  la 
Russie  est  reconnue  ;  de  même,  à  TE  d'une  ligne  allant  de  la  frontière 
afghane  par  Gazik,  Birdjan,  Kirman  et  aboutissant  à  Bender  Abbas,  l'Angle- 
terre jouira  d'une  situation  privilégiée  ;  ce  qui  veut  dire  que,  dans  chacune 
des  sphères  ainsi  délimitées,  chaque  puissance  disposera  en  faveur  de  ses 
propres  sujets  des  concessions  de  nature  politique  ou  commerciale  :  che- 
mins de  fer,  banques,  télégraphes,  routes,  entreprises  de  transport,  d'assu- 
rance, etc.  Ainsi  la  Russie  reçoit  dans  sa  part  d'action  politique  et  écono- 
mique tout  le  Nord  de  la  Perse,  c'est-à-dire  la  partie  de  beaucoup  la  plus 
riche  du  pays;  mais  elle  renonce  pour  le  moment  à  poursuivre  vers  le  golfe 
Persique  son  rêve  de  la  mer  libre.  L'Angleterre  ne  s'assure  que  le  Sud-Est 
presque  désertique  du  royaume  iranien  (Mékran,  Kirman,  Séislan),  mais 
elle  renforce  d'un  tampon  nouveau  la  défense  de  l'Inde.  Dans  les  pro- 
vinces situées  en  dehors  de  ces  zones  (Farsistan,  Arabistan,  Louristan)  et 
sur  le  littoral  du  golfe  à  l'W  de  Bender  Abbas,  des  concessions  pourront 
être  accordées  indifféremment  à  des  sujets  russes  ou  anglais,  sans  qu'il 
puisse  y  avoir  opposition  de  la  part  de  l'une  ou  de  l'autre  puissance. 

Les  conditions  de  cet  accord  trouvent  leur  explication  dans  la  préémi- 
nence commerciale  et  politique  qu'avait  su  prendre  la  Russie  dans  tout 
le  Nord  de  la  Perse.  Depuis  1889  surtout,  une  infiltration  très  active  a 
rendu  les  Russes  maîtres  de  Méched,  de  Téhéran,  de  Tébriz.  Un  traité  de 
commerce,  en  vigueur  depuis  1903,  assure  un  traitement  de  faveur  à  leurs 
marchandises  en  Perse  ;  l'énorme  extension  de  la  frontière  commune  et  le 
tracé  des  routes  les  favorisent  encore.  Mais  ce  sont  surtout  les  progrès  de  la 
Banque  d'escompte  et  de  prêts,  appuyée  par  la  Banque  d'État  de  Saint- 
Pétersbourg,  et  pourvue  de  succursales  de  jour  en  jour  plus  nombreuses, 
qui  expliquent  la  suprématie  croissante  des  Russes.  Cette  suprématie 
était  reconnue  dans  les  quatre  ou  cinq  dernières  années  par  les  consuls 
anglais  eux-mêmes  ;  du  moins  ceux  de  Téhéran,  dlspahan  et  de  Yezd  atti- 
raient-ils l'attention  de  leur  gouvernement  sur  la  stagnation  ou  le  déclin 
du  commerce  anglais  dans  ces  villes.  De  1890  à  1900,  le  commerce  d'impor- 
tation russe  avait  plus  que  doublé,  et,  d'après  les  statistiques  du  Service 
des  Douanes  de  Perse,  de  mars  1903  à  mars  1904,  le  commerce  extérieur 
s'élevait  à  266  millions  de  fr.,  dont  160  aux  importations  et  106  aux  expor- 
tations; de  ces  chiffres  la  Russie  prélevait  à  elle  seule  141  millions  de  fr., 

l.  Voir  lo  tcxto  do  l'accord  dans  JRev.  franc,  et  ExpL,  XXXII,  octobre  1907,  p.  585-591,  et 
<lans  Le  Temps  du  26  sept.  1907.  Lire  surtout  la  série  dos  quatre  articles  très  solides  publiés 
dans  lo  Bulletin  étranger  du  Tenip»^  26,  27,  29  et  30  sept.  1907.  —  Une  carte  portant  les  limites 
des  splKTcs  d'influence  a  paru  daus  lo  Geoy.  Journ.,  XXX,  Novembcr,  1907,  p.  558. 
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dont  77  pour  les  importations  et  64  pour  les  exportations  ;  la  part  de 
l'Angleterre  se  réduisait  en  tout  à  62  raillions  de  fr.,  dont  53  pour  les  im- 
portations seules  et  moins  de  9  pour  les  exportations  *.  Voyant  la  situation 
s'aggraver,  les  Anglais  ont  craint  que  l'action  russe  ne  s'étendît  aux  régions, 
telles  que  le  Séistan  et  le  Béloutchistan,  qui  possèdent  un  intérêt  vital  pour 
l'Angleterre,  parce  qu'elles  confinent  de  plus  ou  moins  loin  à  l'Empire 
indien.  Aussi  ont-ils  renoncé  h  la  politique  d'action  énergique  inaugurée 
par  Lord  Curzon,  et  ils  ont  fait  la  part  du  feu  en  abandonnant  le  N  de  la 
Perse  à  leurs  rivaux,  pourvu  qu'une  sphère  d'intérêts  privilégiés  leur  fût 
reconnue.  En  outre,  d'après  une  lettre  de  Sir  Edward  Grey  formant  comme 
une  annexe  du  traité,  la  Russie  aurait  «  déclaré  explicitement,  au  cours  des 
négociations,  qu'elle  ne  niait  pas  les  intérêts  spéciaux  de  la  Grande- 
Bretagne  dans  le  golfe  Persique  »,  et  le  Gouvernement  anglais  a  formelle- 
ment pris  note  de  cette  déclaration. 

Dans  le  golfe  Persique  et  dans  le  Sud-Est  de  la  Perse,  la  prééminence 
britannique  est  solidement  établie  dans  les  faits.  A  Bender  Abbas,  sur 
173  navires  ayant  pris  part  au  commerce  en  1906, 155  étaient  anglais  contre 
10  russes  seulement;  81  p.  100  des  importations,  56  p.  100  des  exportations 
revenaient  à  l'Angleterre.  A  l'intérieur,  le  foyer  d'action  du  commerce  bri- 
tannique est  Kirman,  dont  fut  consul  longtemps  l'un  des  champions  les 
plus  actifs  de  la  propagande  britannique,  le  major  P.  M.  Sykes*.  C'est  le 
major  Sykes  qui  a  pris  l'initiative  d'organiser  la  mission  commerciale  que 
diverses  chambres  de  commerce  del'ïnde  ont  envoyée  en  Perse  en  1904-1905 
et  «|ui,  sous  la  direction  de  M*"  Gleadowe-Newoomex,  a  visité  justement  toute 
la  région  qui  forme  la  nouvelle  sphère  d'influence  anglaise.  Partie  de  Bender 
Abbas  le  7  novembre  1904,  elle  a  visité,  au  point  de  vue  des  besoins  du  com- 
merce, Saïdabad,  Behramabad  et  Kirman,  qui  fut  ensuite  sa  base  d'opérations 
et  de  rayonnement.  A  son  retour,  elle  avait  parcouru  2  900  km.  et  visité  les 
principaux  centres  commerciaux  du  Sud-Est  de  la  Perse.  La  mission  est 
revenue  avec  de  nombreuses  idées  pour  l'amélioration  des  règlements  sou- 
vent tracassiors  qui  gênent  les  affaires  britanniques,  et  surtout  avec  l'indi- 
cation d'importants  travaux  publics  à  réaliser  pour  faciliter  le  commerce  et 
l'étendre  vers  l'intérieur  :  remplacement  éventuel  du  détestable  port  de 
Bender  Boucliir  par  celui  de  Bender  Abbas  préalablement  aménagé  et  ou- 
tillé; construction  d'une  voie  ferrée  de  Bender  Abbas  à  Kirman,  en  contour- 
nant par  Minab,  Manoudjan,  la  lagune  Morian,  Regan  et  Bam,  les  épais 
massifs  de  montai^nes  qui  s'interposent  entre  le  littoral  et  Kirman^. 

Une  des  raisons  probables  de  l'entente  entre  l'Angleterre  et  la  Russie  à 
propos  de  la  Perse  paraîtavoir  été  l'inquiétante  initiative  de  l'Allemagne,  qui 
vient  d'obtenir,  par  l'entremise  du  financier  Guttma.nn,  la  concession  d'une 
banque  indépendante  à  Téhéran  (23  juillet),  et  qui  entretient  depuis  deux  ans 
un  service  régulier  de  vapeurs  de  la  Hamburfj  Amcrika  avec  le  golfe  Per- 
sique. Sans  doute  les  Allemands  assurent  qu'il  ne  s'agit  là  que  d'intérêts 

1.  Chiffres  ompruntôs  à  la  note  suivante,  qui  oxposo  r<puvro  de  la  mission  (ilkadowb- 
New<  oMKN  :  Commercial  Mistion  to  South-Eastem  Pertia  {Geog.  Joum.^  XXIX,  Fcbr.,  1907, 
p.  212-215). 

2.  Major  Sykks,  A  travers  la  Perse  Orientale  {Collection  de  Voyages  illustrés).  Paris,  Ilachelto 
&  C>',  1007.  In-12,  fvij  4-214  p.,  :\2  pi.  ^'rav.,  1  pi.  do  3  petites  cartes.  4  fr. 

3.  Oeog.   Journ.,  note  citée  plus  haut:  Le  Temps,  27  septemhn*  lOOT. 
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purement  commerciaux,  mais  on  n'a  aucune  raison  de  ne  pas  craindre  que 
ces  intérêts  ne  prennent  un  jour  une  couleur  politique. 

Du  côté  de  T  Afghanistan,  la  convention  du  31  août  consacre  la  renonciation 
catégorique  et  absolue  de  la  Russie.  Non  seulement  le  gouvernement  du 
tsar  reconnaît  le  pays  comme  en  dehors  de  sa  sphère  d'influence  et  s'en- 
gage à  n'y  envoyer  aucun  agent,  mais  encore  il  consent  à  se  servir  de  Tin- 
termédiaire  du  gouvernement  Britannique  pour  toutes  ses  relations  politi- 
ques avec  l'Afghanistan.  On  est  donc  bien  loin  du  temps  où  Arminius 
Vambéry  agitait  le  fantôme  des  armées  russes,  déjà  maîtresses  de  Merv  et  de 
Serakhs,  marchant  sur  Hérat  et  menarant  l'Inde*.  D'ailleurs,  l'Angleterre 
déclare  n*avoir  pas  Tintention  de  changer  l'état  politique  de  l'Afghanistan, 
qui  semble  fort  satisfaisant  depuis  la  mission  Louis  Daise  (1905)  et  depuis  la 
fastueuse  réception  de  Témir  Habibullah  par  Lord  Minto.  D'autre  pari,  l'éga- 
lité de  facilités  commerciales  est  reconnue  entre  les  sujets  des  deux 
puissances  contractantes. 

Vers  le  Tibet,  où  l'Angleterre  ne  s  était  engagée  en  1904  que  dans  la 
crainte,  fondée  ou  non,  des  menées  auxquelles  se  seraient  livrés  des  sujets 
bouddhistes  de  la  Russie,  on  s'efforce  d'en  revenir  à  la  situation  telle  qu'elle 
était  avant  la  mission  du  colonel  Younguosband^.  Les  droits  suzerains  de 
la  Chine  sur  le  Tibet  sont  reconnus,  et  c'est  par  l'entremise  du  gouverne- 
ment Chinois  que  TAngleterre  et  la  Russie  s'engagent  désormais  à  traiter 
avec  ce  pays.  L'Angleterre  renonce  à  toute  ingérence  dans  l'administration 
intérieure  du  «  Pays  des  moines  »  ;  elle  n'entretiendra  pas  de  représentant 
à  Lhassa;  elle  ne  recherchera,  ni  pour  elle-même  ni  pour  ses  sujets,  aucune 
concession  de  chemins  de  fer,  routes,  télégraphes,  etc.  Tous  ces  engage- 
ments sont  également  pris  par  la  Russie.  Les  deux  puissances  abandonnent 
à  ce  point  toute  idée  d'action  au  Tibet  qu'elles  s'engagent  à  n'envoyer 
dans  ce  pays,  pendant  un  délai  de  trois  ans,  aucune  mission  scientifique,  à 
moins  d'un  accord  mutuel  préalable. 

Partage  d'influences  en  Perse,  renonciation  formelle  de  toute  visée  russe 
sur  l'Afghanistan,  mise  sous  séquestre  du  Tibet,  ainsi  se  résume  cette 
convention,  qui,  espérons-le,  organise  la  paix  pour  une  assez  longue  période 
en  Asie  centrale.  L'Angleten'e  surtout  paraît  avoir  lieu  de  s'en  féliciter,  au 
moment  précis  où  l'opposition  toute  théorique  que  lui  faisaient  jusqu'à  ce 
jour  ses  sujets  hindous,  imprudemment  instruits  à  l'européenne,  prend  un 
caractère  vraiment  séditieux  et  menace  de  susciter  de  graves  embarras  à  sa 
domination  dansTlndc^. 

Expédition  de  Lacoste  autour  de  l'Afi^lianistan  par  le  Karako- 
roum.  —  Le  commandant  de  Lacoste  a  effectué,  du  26  juin  1906  au  31  jan- 
vier 1007,  un  voyage  intéressant  autour  de  l'Afghanistan.  Non  pas  qu'il  ait 
abordé  des  routes  nouvelles,  mais  il  a  parcouru  des  régions  difflciles  d'accès, 
rarement  visitt''es,  et  dont  quelques-unes  présentent  un  grand  intérêt  d'actua- 
lité :  le  Séistan  notamment.  C'est  Méched,  la  capitale  religieuse  de  la  Perse, 

1.  Arminius  Vambéry,  La  lutte  future  pour  la  pomesxion  de  l'Inde.  Aperçu  des  progrès  de  la 
Hussie  dans  l'Asie  centrale  et  de»  difficuU'^s  qui  en  découleront  pour  l'Ànyleterre  (P^ris,  H.  du 
Pan;,  1885). 

2.  Sur  ccito  mission,  voir  Annales  de  Géographie^  XIII,  Chronique  «lu  15  nov.  1904,  p.  ÀdS. 

3.  Sur  les  causes,  les  pro^rrès  et  les  caractères  de  cotte  agitation,  lire  les  intéressants  articles 
d'KTiKNNK  Hamkmus,  La  colonisattOH  européenne  en  Asie.  L'Inde  britannique.  Les  Anglais  devttnt 
le  problème  indien  {fjuinzaine  Col.,  XI»  année,  25  sept,  et  10  oct.  1907). 
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qui  fut  son  point  de  départ  et  de  retour*.  De  là,  il  gagna  Och,  par  le  Tur- 
kestan  russe,  et  se  dirigea  vers  le  SE,  à  travers  le  Pamir^  par  les  cols  de 
Taldik,  du  Kizil  Art  et  de  TAk  Baïtal  (4  540  m.),  visita  le  célèbre  Pamirskii 
Post,  passa  par  le  col  du  Béïk  (4700  m.),  dans  la  vallée  chinoise  du  Sarikol, 
et,  se  trouvant  dans  Tirapossibilité  de  gagner  le  Baltistan  par  la  vallée  du 
haut  Raskem,  alors  impraticable  par  suite  de  la  fonte  des  neiges,  il  se 
rendit  à  Yarkand,  par  Tach-kourgan  (7  août).  Il  y  forma  une  nouvelle  cara- 
vane, avec  laquelle  il  passa  à  Leh,  par  la  route  très  dure  du  Karakoronm 
et  du  Dapsang,  qui  franchit,  comme  on  sait,  six  cols  d'une  hauteur  variant 
de  5260  à  5510  m.  De  là,  il  rallia  le  Kachmir,  et,  après  un  court  repos  à 
Srinagar,  se  rendit  à  Ravalpindi  et  Quetta  (25  octobre).  Il  y  emprunta  le 
chemin  de  fer,  nouvellement  ouvert  à  l'exploitation,  qui  pousse  jusqu'à 
Nouchki,  par  jMastung.  Selon  lui,  il  n'est  pas  vrai  que  cette  ligne  doive  être 
continuée  vers  le  Séistan  à  travers  le  désert  béloutche.  «  Si  le  gouverne- 
ment se  décide  à  unir  un  jour  la  région  de  Quetta  au  Séistan  par  voie 
ferrée,  c'est  bien  plutôt  par  Kandahar  et  la  vallée  du  Hilmend  qu'on  pas- 
sera, en  utilisant  la  voie  de  pénétration  déjà  existante  de  Quetta  à  Cha- 
man.  Mais  alors,  la  ligne  anglaise  ayant  été  poussée  jusqu'à  Kandahar, 
pourquoi  ne  la  prolongerait-on  pas  jusqu'à  Kouchk,  le  terminus  actuel  des 
lignes  russes  vers  le  Sud,  reliant  ainsi,  par  un  pont  de  700  kilomètres,  l'Eu- 
rope aux  possessions  anglaises  de  l'Inde^?  »  Ces  lignes  nous  semblent 
prendre  une  véritable  actualité  au  lendemain  de  la  ratification  de  l'accord 
anglo-russe. 

Il  fallut  à  M**  DE  Lacoste  29  étapes  très  dures  pour  franchir  les  800  km. 
du  désert  béloutche  jusqu'à  Nasretabad  ;  la  route,  d'ailleurs,  a  été  admira- 
blement aménagée  par  le  gouvernement  des  Indes  :  tous  les  35  km.  envi- 
ron, on  trouve  un  gite  très  confortable,  avec  lits  de  camp,  tables,  chaises, 
voire  même  une  bibliothèque.  Mais,  si  l'on  y  trouve  des  livres  en  abon- 
dance, l'eau  fait  irrémédiablement  défaut  ;  malgré  les  puits  creusés  par  les 
Anglais,  le  peu  qu'on  en  trouve  est  souvent  salé  au  point  que  les  chameaux 
ne  veulent  pas  la  boire.  Cette  route  a  été  jusqu'à  présent  interdite  aux 
étrangers  non  munis  d'autorisation  spéciale.  Elle  est  suivie  par  une  ligne 
télégraphique  jusqu'à  Robat  ;  mais,  sous  l'influence  des  Russes,  les  Persans 
se  sont  jusqu'à  présent  refusés  à  raccorder  cette  ligne  avec  leur  réseau  du 
Séistan;  et  la  ligne  en  question  tourne  sur  Bam  et  Kirman.  M'  de  Lacoste 
est  persuadé  de  l'énorme  importance  non  seulement  économique  mais 
stratégique  du  Séistan,  qui  flanque  la  route  de  Hérat  à  Kandahar  et  com- 
mande la  voie  commerciale  de  Quetta  avec  la  Perse.  Selon  lui,  c'est  la  lutte 
engagée  au  sujet  du  Séistan  qui  a  retardé  la  ratification  de  la  convention 
anglo-russe. 

Après  avoir  visité  les  villes  mortes  de  ce  curieux  bassin,  vu  le  barrage 
de  l'Hilmend  et  la  curieuse  île  basaltique  de  Koh-i-Kouadja,  au  milieu  du 
Hamoun,  M'  de  Lacoste  se  hâta  de  regagner  Méched,  en  piquant  droit  vers 
le  N,  par  Birdjan  et  les  montagnes  de  Tourbat-i-Heïdari,  où  il  eut  à  subir 

1.  Compte  rendu  de  la  conférence  du  commandant  dr  LArosTE  à  la  Société  de  Oéofjrraphio 
par  M'  Fr.  Lbmoine  {Autour  de  l'Afyhanistan  par  le  Karakoroum  et  le  petit  Tibet,  La  Géogra- 
phie. XVI,  15  juillet  1907,  p.  67-70,  croquis)  ;  conférence  au  Comité  do  l'Asie,  Bull.  Comité  Asie  fr., 
7*  année,  juin  1007,  p.  193-197,  croquis  des  bouches  de  l'Hilmend  dans  le  Hamoun  [ù  1  :  1  000  000]. 

2.  Bull.  Comité  Asie  fr.,  art.  cité,  p.  lOO. 
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des  froids  de  —  16«  à  —  20»,  par  une  tempête  de  neige.  H  fermait,  le 
31  janvier,  la  boucle  de  ses  itinéraires  après  neuf  mois  de  voyage. 

Exploration  da  comte  de  Marsay  et  da  capitaine  d'OlIone  dans  le 
haat  Ssen-tch'oaan.  —  L'un  des  coins  de  l'Asie  le  moins  connus  et  le  plus 
malaisés  à  explorer  est,  à  n'en  pas  douter,  le  chaos  de  hautes  montagnes 
qu'entaillent,  par  des  gorges  formidables,  le  haut  Yang-tseu  et  ses  affluents, 
dans  l'angle  Sud-Ouest  du  Sseu-tch'ouan.  De  nombreux  voyageurs  s'efforcent, 
depuis    trente  ans,   d'en    dresser   la    carte  ;   sans   parler  des    tentatives 
anciennes  de  C.  Baber,  Gill,  le  comte  Széchenyi,  Hosib,  beaucoup  d'explora- 
teurs français  s'y  sont  fait  un  nom  dans  ces  dernières  années  :  Ch.-E.  Bonin, 
Cl.  Madrollb,  A.  Leclbrr,  le  comte  db  Vaulserrb^;  pourtant,  d'importantes 
lacunes  y  subsistent,  soit  à  cause  des  difûcultés  presque  insurmontables 
du  terrain,  soit  par  suite  du  caractère  défiant  des  populations,  les  seules  de 
l'Empire  chinois  qui  aient  su,  par  endroits,  maintenir  leur  indépendance 
(Lolos,  Sifans,  Mossos).  Deux  explorations  nouvelles  méritent  d*y  être  signa- 
lées. D'abord  le  comte  de  Marsay,  parti  le  19  mars  1906  de  Yun-nan-fou, 
sous  la  conduite  du  P.  de  Guébriant,  provicaire  de  la  mission  du  Kien- 
tchang*,  gagna  Oueï-li-tcheou  par  une  route  piquant  droit  au  N,  et  qui 
n'avait  jamais  été   relevée.   De  Oueï-li-tcheou,   il  se  rendit  à  Ning-yuen, 
capitale  du  Kien-tchang,  et  tenta  de  traverser  l'énorme  massif  de  mon- 
tagnes qui  jalonne,  à  l'Ouest,  le  cours  du  Ya-loung,  pour  gagner  la  boucle 
du  Yang-tseu  signalée  par  Bonin  en  1896;  il  ne  put  atteindre  le  plateau  de 
len-tsin,  faute  de  trouver  un  passage,  et  dut  longer  ce  massif  impénétrable 
jusqu'au  Youn-ling,  vallée  élevée  de  3  000  m.,  d'où  il  parvint  à  la  boucle 
du  grand  fleuve.  Tout  ce  pays,  formant  des  communautés  de  villages  orga- 
nisées (à  la  manière  tibétaine,  est  peuplé  de  Mossos,  proches  parents  des 
Tibétains,  et  entrelenaut  au  Youn-ling  une  importante  lamaserie.  Du  Youn- 
ling,  M"^  DE  Marsay  gagna  le  royaume  tibétain  du  Mouli  (Meli),  à  l'ENE,  vit 
les  importants  lavages  d'or  d'Oua-li,  où,  depuis  quelques  années,  20 000  Chinois 
seraient  venus  s'établir,  et  recoupa  deux  fois  le  Ya-loung-kiang,  qui  forme- 
rait vers   Oua-li  une  grande  boucle  vers  le  N.  De  là,  il  rentra  dans   le 
Kien-tchang  (il  mai),  d'où  il  se  dirigea  vers  Tch'eng-tou,  par  Lou-kou,  Fou-lin 
et  Ya-tcheou.  L'hydrographie  de  ces  régions  serait  encore  retracée,  par 
toutes  les  cartes  actuelles,  d'une  manière  vraiment  fantaisiste  ;  le  tracé  du 
cours  du  Ya-loung,  notamment,  serait  entièrementfautif  ;  le  nom  de  Ya-loung, 
d'ailleurs,  serait  ignoré  sur  tout  le  cours  de  ce  fleuve,  dont  le  nom  chinois 
est  Kin-ho  ^  (rivière  de  l'or)  ;  toute  sa  vallée  est,  en  effet,  riche  en  or,  et 
aussi  en  argent,  fer,  cuivre,  étain  et  charbon ^ 

1.  Voir  Bibt.  de  1896,  n»  551  :  Bibl.  de  (897,  n»  570  ;  Bibl.  de  1898,  n»  535  ;  Bm.  de  1899,  n*  541  • 
A»  Bibl.  mo,  II-  541,  545,  555;  AY«  Bibl.  1901,  n»  536;  X/I'  Bibl.  1903,  n-  586*;  Hulot,  Hapports 
$ur  le*  progrès  de  la  Géographie  en  1899.  A$ie  {La  Géographie,  l,  1000,  p.  220-221). 

2.  On  appelle  Kicn-tchanfç  une  largo  valléo  qu'empruntent  un  affluent  secondaire  du  Ya-loung, 
lo  Ngan-ning-lio,  ot  un  petit  tributaire  «lu  Yang-tseu  ;  le  Taliang-chan  forme  son  versant  Est,  et 
on  y  trouve  les  centres  importants  de  Ning-yuen  et  OueY-Ji-tcheou. 

3.  Lo  nom  do  Kin-ho  ne  paraît  cependant  pas  désirable,  à  raison  des  confusions  qu'il  entraî- 
nera avec  celui  du  Yang-tseu  lui-môme,  qui,  comme  on  sait,  s'appelle  dans  la  région  Kin-cha- 
kiang,  fleuve  aux  sables  d'or,  ou  simplement  Kin-kiang,  comme^l'appelle  M'  de  VAULSBRaB 
à  la  hauteur  de  Kiao-kia-ting. 

4.  Lettre  du  comte  db  Marsay  à  la  Sociétéfde  Oéographieî(£a  Géographie,  XIV,  1906,'p.  238- 
23U).  Liiiniirairo  de  cet  explorateur  est  reproduit  dans  L'Année  cartographique  de  Fr.  Schradbr 
17*  année,  l'.)OG.  Pari«j,  Hachette  i  C'*,  oct.  1907.  ' 
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DVatre  part,  le  capitaine  d'Ollone,  accompagné  du  maréchal  des  logis 
DE  BoYVE,  s'est  audacieusemeiit  attaqué  à  la  chaîne  la  plus  énigmatique  et 
la  plus  impénétrable  de  toute  la  région,  au  Ta-leang-chan,  ou  pays  des  Lolos 
indépendants.  LeTa-leang-chan,  sorte  de  Bif  du  Sseu-tch'ouan,  n'avait  Jamais 
été  traversé,  et  l'entreprise  paraissait  impossible  à  tous  ceux  qui  connais- 
saient le  pays.  M»'  Fenouil,  évêque  de  Yun-nan-fou,  Tavait  tentée,  il  y  a 
trois  ans,  mais  avait  été  capturé  dès  le  premier  pas.  Le  Ta-leang-chan  est 
en  effet  resté  réfractaire  même  aux  Chinois  qui,  selon  une  lettre  très 
détaillée  de  M'  de  Vaulserre  *,  l'ont  entouré  d'une  ceinture  très  serrée  de 
postes  militaires  ;  il  s'allonge  entre  le  Kicn-tchang  et  le  Yang-tseu;  C.  Haber 
en  a  fait  le  tour  en  1877;  Francis  Garnier  (1868),  M'  Leclère  (1898),  M' de 
Vaulserrk  (1900)  Pont  longé  ou  serré  de  plus  ou  moins  près.  Mais  il  n'a 
jamais  été  exploré,  même  par  les  missionnaires.  Or  M"^  d'Ollone  a  envoyé  le 
il  juin,  de  Soui-fou,  situé  à  l'angle  NE  du  massif,  le  télégramme  suivant: 
«  Complète  réussite  première  traversée  pays  Lolos  indépendants  ».  Les  détails 
font  encore  défaut  sur  les  circonstances  de  ce  succès  ;  toutefois,  nous  savons 
déjà  qu'il  a  été  facilité  par  les  renseignements  de  M'  de  Vaulserre  et  par 
l'expérience  du  P.  de  Guébriant*. 

Travaux  du  colonel  A.  'W,  S.  'Wingate  dans  la  Chine  septen- 
trionale et  centrale.  —  Dans  un  exposé  très  riche  en  observations  neuves 
qu'il  a  présenté  devant  la  Société  de  Géographie  de  Londres  ',  le  colonel 
WiNGATE,  qui  depuis  4897  dirige  des  brigades  anglaises  de  topographes  pour 
la  cartographie  de  la  Chine,  a  attiré  l'attention  sur  l'imprécision  dont 
soufTre  notre  connaissance  géographique  des  régions  réputées  le  mieux 
connues.  A  partie  Tche-li,  qui  a  été  levt*  avec  soin  par  les  survcyors  de  l'Inde 
en  1900  et  dont  une  carte  est  aujourd'hui  en  voie  de  préparation,  on  ne  s'en- 
tend souvent  ni  sur  les  altitudes,  ni  sur  la  position  et  la  population  des 
villes,  ni  sur  le  climat,  ni  sur  la  navigabilité  des  fleuves.  La  carte  de  la 
Chine  reste  à  faire  :  «en  1900,  la  plus  grande  partie  de  la  Chine  était  encore 
aussi  mal  cartographiée  que  l'est  d'ordinaire  l'Afrique  centrale  ».  I^es 
meilleures  cartes,  celles  de  Richtbofen,  dans  son  Atlas  von  China  (1885),  de 
Wâber  (1893  et  1900),  de  Bretschneider  (1896),  avaient  pour  base  l'ancienne 
carte  des  Jésuites  (1708-1718),  qui,  toute  précieuse  qu'elle  est,  ne  saurait 
répondre  aux  besoins  modernes. 

M'  Wlngate  a  contribué  à  lever  avec  précision  la  région  qu'il  appelle  le 
Tche-li  extérieur  ou  la  Mongolie  intérieure,  c'esl-à-dire  la  région  plus  ou 
moins  montagneuse  qui  s'étend  au  N  de  Pékin,  par  delà  la  Grande  Muraille, 
et  où  prend  naissance  le  réseau  des  tributaires  supérieurs  du  Leao-ho.  Cet 
ancien  territoire  mongol,  décrit  en  1902  par  M'  0.  Franre  (d'après  des  docu- 
ments surtout  chinois,  dont  il  a  parfois,  selon  M'  Wingate,  endossé  les 
erreurs),  est  celui  d'où  les  Manlchous  ont  pénétré  d'une  manière  décisive 
dans  le  Tche-li;  là  se  trouve  Jehol  (ouJe-ho),  l'ancienne  résidence  impériale 
où  Kien-loung  reçut  en  1793  l'ambassade  de  Lord  Macartney,  et  où  les  em- 

1.  Voir  cotte  lettre  jointe  aux  nouvelles  de  la  mission  d'Ollonb  {La  Géographie^  XVT, 
15  juillet  1007,  p.  72-73). 

2.  \o'\T  La  Géographie,  XVI,  15  juillet  1907,  p.  71;  15  septembre  1907,  p.  196-197. 

3.  A.  W.  S.  WiNovTK,  Nine  Years'  Survey  and  exploration  in  Northern  and  Central  China 
(Geog.  Journ.,  XXIX,  Febr.,  1907,  p.  174-200;  Manli,  1907,  p.  273-306,  14  lit',  phot.,  5  îig.  et  pi. 
cartes  à  1  :  20  000  000,  1  :  1  500  000,  1  :  3  000  OOU,  1  :  1  500  000  et  1  :  1  000  000;. 
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pereurs  se  rendaient  autrefois  pour  se  livrer  à  la  chasse.  Nul  empereur  n'a 
visité  Jehol  depuis  que  Hsien-Feng  y  mourut  en  août  1861  ;  cet  abandon  a 
jeté  la  ville  dans  un  complet  déclin;  le  «  potala  »,  bâti  à  Timitatioii  de  celai 
de  Lhassa,  a  été  dépouillé  d'une  partie  de  ses  trésors  ;  au  lieu  de  800  lamas, 
il  n*y  en  a  plus  guère  qu'une  centaine  ;  quant  au  nombre  des  soldats  et 
des  mandarins,  il  serait  tombé,  depuis  Lord  Macartnet,  de  400000  et 
80  000  à  1 200  et  800  seulement.  La  réserve  de  chasse  des  empereurs,  le 
Wei-tchang,  existe  cependant  encore  ;  elle  offre  cet  intérêt  de  présenter  un 
des  seuls  vestiges  de  la  grande  forêt-vierge  qui  couvrait  autrefois  le  Nord  de 
la  Chine.  Le  Wei-tchang,  attaqué  de  toutes  pai*ts  par  les  Chinois,  qui  peu  à 
peu  absorbent  le  pays  naguère  mongol,  recule  d*ailleui*s  rapidement;  bientôt 
toute  forêt  aura  disparu.  M'  Winoate  ne  lui  attribue  que  72  km  de  TW  h  VE 
et  88  km.  du  N  au  S,  360  km.  de  tour,  avec  une  superficie  de  6400  kmq. 
environ.  M'  Franke  lui  attribuait  des  dimensions  doubles  de  celles-ci.  Au 
centre  du  Wei-tchang  se  dresse  une  montagne  qui  avait  déjà  été  signalée  au 
XVIII''  siècle  par  les  P.  Gbrbillon  et  Verbiest  sous  le  nom  de  Pelcha,  et  qui 
serait  évidemment  le  Ta-kouang-ting-tsou,  montagne  d'environ  2  450  m., 
chiffre  bien  inférieur  à  celui  de  3  500  m.  qu'indiquaient  les  célèbres  Jésuites 
français.  Aux  limites  occidentales  de  la  même  région  se  trouve  Chang-tou, 
ou  Cho-nai-nian,  Tancienne  capitale  de  Koublaî  Khan,  dont  les  vestiges 
seraient  en  voie  de  disparition  rapide.  —  Toute  cette  contrée  fort  mal 
connue  a  été  en  somme  étudiée  à  fond  par  l'équipe  de  topographes  que 
dirigeait  M"^  Wingate  (cap*  Gunter,  1*  Doveton,  etc.).  Notamment,  Thydogra- 
phie  a  été  fixée  et  le  cours  du  Lao-ho,  du  Hsi-leao-ho,  du  Chara-mouren, 
ou  Houang-ho,  dessinés  rigoureusement.  Le  long  de  cette  dernière  rivière, 
homonyme  du  redoutable  fleuve  de  la  Grande  Plaine,  MM"  Me  Andrew  et 
KiRRPATRicR  ont  fait  une  tournée  fructueuse  et  neuve  en  1905. 

}i'  Wingate  décrit  également  un  voyage  à  la  sainte  montagne  de  Ou-taï- 
chan,  haute  de  3000  m.,  à  TW  de  Pékin,  puis  il  passe  à  ses  voyages  en 
Chine  centrale.  Le  plus  neuf  est  celui  dont  fait  Tobjet  la  province  du  Ngan- 
houei.  Tune  des  moins  connues  de  la  Chine  centrale,  malgré  l'excellente 
monographie  du  P.  Henri  Havret^  ;  mais  le  Ngan-houei,  affreusement  dévasté 
par  les  Talpings,  se  repeuple  et  s'enrichit  rapidement,  en  sorte  que  ce 
travail  n'est  plus  à  jour.  Les  sources  officielles  attribuent  au  Ngan-houei 
135  000  kmq.  et  24  millions  d'habitants,  chiffre  sans  doute  exagéré,  malgré 
la  forte  immigration  annuelle.  La  province  est  intéressante  parce  qu'elle 
forme  transition  entre  la  Chine  du  Nord  et  la  Chine  du  centre.  Elle  est 
divisée  en  trois  parties  par  le  Houaï-ho,  fleuve  au  sujet  duquel  M"^  Wingate 
publie  un  levé  à  grande  échelle  absolument  neuf  ^  et  le  Yang-tseu.  Au  N  du 
Houaï-ho,  on  a  une  continuation  de  la  Grande  Plaine,  avec  sa  végétation 
maigre,  sa  population  fourmillante  et  misérable,  ses  chariots  traînés  par  des 
mulets,  ses  caravanes  de  chameaux.  La  partie  centrale,  entre  Houaî  et  Yang- 
tseu,  est  moitié  plaine  moitié  montagne^  parsemée  de  lacs  et  de  portions 
inondées,  avec  une  population  peu  dense  (à  cause  des  Taïpings).  Au  S  du 
Yang-tseu,  le  pays  est  montagneux  et  ressemble  aux  paysages  japonais  ;  la 

1.  F.  Henri  IIavrkt,  La  province  de  Ngan-hoel  {Variétt^s  êinoloçiquei)  (Changhaï,  1S93). 

2.  Carte  à  1  :  1 000  000,  accompagaaot  lo  second  article  de  M'  Winoatr  dans  le  Geog.  Journ., 
XXIX,  Mardi,  1907,  p.  308. 
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population  est  riche  et  serrée.  Les  transports  dans  ces  deux  dernières  por- 
tions de  la  province  se  font  par  brouette  ou  à  dos  d'homme,  comme  dans  la 
Chine  centrale  en  général.  M'  Wingate  insiste  sur  le  Houaï,  peu  étudié 
jusqu'à  présent,  et  qui  cependant  forme  Tartère  d'un  immense  trafic.  Le 
principal  marché  en  est  Tch'eng-yang-kouan,  oCi,  selon  le  dire  des  Chinois, 
aboutiraient  cinquante  voies  d'eau  différentes.  Liu-tcheou  et  Ngan-k'ing  sont 
en  progrès  rapide  et  semblent  devoir  jouer  un  rôle  important  dans  la  Chine 
nouvelle;  Lou-tcheou  est  déjà  reliée  régulièrement  par  vapeur  avecOu-hou. 
11  est  à  noter,  fait  rare  en  Chine,  que  dans  le  Sud  de  la  province,  au  S  du 
Yang-tseu,  de  véritables  forêts  se  seraient  reconstituées  depuis  l'invasion  des 
Taïpings,  à  cause  de  la  population  très  clairsemée.  11  en  serait  de  même  dans 
les  parties  peu  peuplées  du  Hou-nan.  Le  Ngan-houei  méridional  serait  surtout 
remarquable  par  l'esprit  d'initiative  et  de  labeur  des  habitants  de  la  préfec- 
ture de  Houei-tcheou,  naguère  opulente,  comme  le  témoignent  les  villages 
bien  bâtis,  les  portiques  somptueux,  le  nombre  et  la  beauté  des  ponts.  Mais 
depuis  les  Taïpings,  ces  districts  rendus  déserts  ne  se  repeuplent  que  par 
immigration.  Toute  cette  partie  de  la  province  était  à  peine  connue  et  les 
levés  tout  à  fait  insuffisants.  C'est  dans  la  préfecture  de  Houei-tcheou  que  se 
fabrique  surtout  l'encre  de  Chine,  à  Hsiou-ning,  qui  approvisionnerait  d'encre 
tout  l'empire. 

Le  résultat  des  levés  menés  à  bien  par  les  équipes  de  topographes  que 
dirigeait  le  colonel  Wingate  sera  la  publication  d'une  carte  de  la  Chine 
à  1  :  1000000,  h  laquelle  travaille  aujourd'hui  le  major  Close  et  dont 
plusieurs  feuilles  provisoires  sont  déjà  dressées.  M'  Wingate  a  formulé  le 
vœu  de  voir  créer  un  Service  topographique  impérial  chinois  et  une  Société 
de  Géographie  officielle  de  l'Empire. 

Voyage  de  M'  Bons  d^Anty  au  Hou-nan  et  au  Kouei-tcheon.  — 
M' P.  Bons  d'Anty,  consul  de  France  à  Tch'eng-tou,  obligé  de  traverser  la  Chine 
en  rejoignant  son  poste,  en  a  profité  pour  opérer  une  utile  mission  de  recon- 
naissance au  S  du  Yang-tseu,  par  le  lac  Toung-ting,  Tch'ang-cha,  capitale 
du  Hou-nan,  Tch'ang-té,  grand  marché  d'approvisionnement  du  Kouei-tcheou 
sur  le  Yuen-kiang,  Toung-yen  sur  le  Ma-yang;  il  a  ensuite  abordé  les  plateaux 
calcaires  riches  en  mercure,  antimoine,  cuivre  et  étain  du  Kouei-tcheou.  Il 
n'a  encore  communiqué  ses  observations  que  jusqu'à  Toung-yen,  et  notam- 
ment le  journal  de  route  relatant  sa  navigation  sur  le  Toung-ting,  le  Siang 
et  sa  visite  à  Tch'ang-cha  K  Mais  les  renseignements  en  sont  très  précis  et  très 
neufs.  La  population  du  Ilou-nan  paraîtrait  beaucoup  moins  hostile  aux 
étrangers  que  par  le  passé  ;  Tch'ang-cha  se  distingue  même  par  l'ardeur  de 
ses  étudiants  à  adopter  l'instruction  moderne;  les  Japonais  s'efforcent  éner- 
giquement  d'accaparer  ce  mouvement,  comme  ils  sont  au  premier  plan 
pour  l'exploitation  économique  de  la  province.  Bien  qu'ouvert  au  commerce 
depuis  1904,  Tch'ang-cha  n'a  pas  un  commerce  très  important;  les  douanes 
impériales  n'enregistrent  guère  plus  de  20  millions  de  fr.  ;  Siang-tan,  nœud 
des  anciennes  relations  qui  aboutissaient  à  Canton,  reste,  malgré  sa  proxi- 
mité de  Tch'ang-cha,  le  grand  marché  du  Hou-nan.  Mais  M"^  Bons  d'Anty 
pense  que  la  transformation  moderne  de  la  Chine  et  que  le  nouveau  réseau 

1.  Lottro  de  M'  Bons  d'Anty,  avec  croquis  {Bull.  Comiti*  Asie  />•.,  7*  année,  mai  IÏX>7.  p.  162- 
164);  La  Mission  Dons  dCAnty.  Journal  de  marche  (ibid.,  juin  IU()7,  p.  l<j:-2U7). 
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de  communications  favorisera  peu  à  peu  Tch*ang-cha  aux  dépens  de  Siang- 
tan.  Seulement  il  faudrait  pour  cela  améliorer  le  Siang,  qui  est  une  rivière 
basse  et  capricieuse.  Le  lac  Toung-ting  n'est  guère  qu'une  immense  étendue 
de  terres  basses,  «  coupée  de  canaux  où  Teau  court  rapidement  et  qui 
représenterait  une  vaste  plaine  en  formation  dans  un  éventail  alluvial  ».  La 
ressemblance  avec  la  partie  basse  de  la  plaine  de  Tch*eng-tou  serait  frap- 
pante. 11  est  vrai  d'ajouter  que  le  voyageur  a  vu  le  lac  Toung-ting  en  eaux 
très  basses.  Le  grand  agent  d'alluvionnement  serait  le  Yang-tseu,  bien  plus 
que  le  Siang  et  le  Yuan,  dont  il  refoule  les  eaux  très  loin  eu  amont  jusque 
vers  Tch'ang-cha. 
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Situation  actuelle  des  Territoires  du  Sud*  Algérien.  Puits  arté- 
siens et  communications.  —  Cinq  années  se  sont  écoulées  depuis  <]ue  la 
loi  du  24  décembre  i902  a  définitivement  établi  l'autonomie  des  Territoires 
du  Sud  *  ;  il  est  donc  possible  de  juger  les  résultats  de  la  nouvelle  organi- 
sation. Cette  tâche  nous  sera  facilitée  par  le  récent  exposé  de  situation <  que 
vient  de  publier  le  gouverneur  général  de  TAIgérie,  M'  Jonnart,  dont  l'ac- 
tivité semble  s'appliquer  avec  une  sollicitude  particulière  à  ces  parties  loin- 
taines de  son  gouvernement.  Les  grandes  divisions  administratives  sont 
aujourd'hui  fixées  ainsi  qu'il  suit  :  territoires  d'Aïn-Sefra,  de  Ghardaîa,  de 
Touggourt  et  des  Oasis.  Les  deux  premiers  de  ces  territoires  empiètent 
sensiblement  sur  les  plateaux  ;  celui  d'Aïn-Sefra,  par  les  communes  mixtes 
de  Mecheria  et  de  Géryville,  pousse  ses  limites  jusqu'à  Teniet-es  Sassi,  El 
Aricha,  et  jusqu'au  Chott  el  Chergui  ;  celui  de  Gbardaïa  englobe  la  com- 
mune de  Djelfa,  c'csl-à-dire  pénètre  jusqu'à  Taguin  et  au  Zahrez  Chergui. 
On  ne  peut  guère  douter  que  cette  délimitation  ait  été  nécessitée  par  le 
besoin  de  maintenir  dans  la  sphère  du  commandement  supérieur  du  Sud  les 
grandes  tribus  nomades  qui  entretiennent  ou  qui  entretenaient  naguère  des 
échanges  commerciaux  avec  les  populations  sahariennes  :  Hamian,  Trali, 
Oulad  Naïl,  etc.  Il  y  a  lieu  de  remarquer  d'autre  part  la  création,  sous  le 
nom  de  territoire  des  Oasis,  d'un  territoire  uniquement  saharien,  compre- 
nant le  bas  TouAt  et  le  Tidikelt,  El  Goléa,  Ouargla,  TAhaggar,  le  pays  des 
Azdjer.  Au  contraire,  leTouat  proprement  dit  et  le  Gourara  ont  été  rattachés 
à  la  division  d'Aïii-Sefra,  sans  doute  pour  assurer  l'unité  de  la  défense  sur 
les  confins  du  Sahara  marocain,  le  long  du  Guir  et  de  la  Saoura,  sans  cesse 
menacés  par  les  Berabers  et  autres  tribus  hostiles. 

La  population  totale  des  territoires,  dénombrée  en  1906,  atteint 
446  000  hab.,  dont  près  de  11000  Européens  (troupes  comprises)  ;  naturel- 
lement, c'est  dans  le  territoire  d'Aïn-Sefra  que  les  Européens  sont  le  plus 
nombreux,  à  cause  de  la  garde  de  la  frontière  :  7  500.  La  population  du  ter- 
ritoire des  Oasis  n'est  que  de  31760  en  tout, dont  266  Européens'.  Le  budget 

1.  Annales  de  Géographie,  XI,  1902,  Chronique,  p.  377. 

2.  Exposé  de  la  situation  générale  des  Territoires  du  Sud  de  l'Algérie^  présenté  par  M.  C. 
JoNNAET,  gouverneur  général.  Année  1906.  Alger,  Impr.  administr.  V.  Heints,  1907.  In-S,  207  p., 
4  pi.  cartes,  dont  esquisse  du  iSahara  Algérien  à  1:2500000  et  carte  des  divisions  adminis- 
tratives à  1:  3  200000. 

3.  11  est  juste  de  remarquer  que  ni  Adrar  ni  le  Gourara  ne  sont  compris  dans  ces  chiffres. 
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des  territoires  se  trouve  en  parfait  état  d'équilibre  et  a  permis  môme  réta- 
blissement d'un  fonds  de  réserve  de  1  i  55  000  fr.,  qui  permettra  de  donner 
une  impulsion  plus  vive  aux  œuvres  d'assistance  publique,  d'assistance 
médicale  indigène,  aux  écoles  et  surtout  aux  travaux  publics.  L'incertitude 
des  récoltes  et  l'énorme  difficulté  des  ravitaillements  imposaient  dans  ces 
régions  désertiques  le  développement  des  Sociétés  indigènes  de  prévoyance, 
si  nombreuses  aujourd'hui  en  Algérie,  et  la  constitution  de  réserves  de 
grains  en  silos.  Mais  l'agriculture  ne  joue  dans  les  territoires  du  Sud  qu'un 
rôle  subordonné  et  surtout  précaire  :  ainsi,  tandis  que,  en  1905,  25  000  ha.  y 
avaient  été  ensemencés  en  blé,  et  42  000  en  orge,  on  avait  récolté  moins  de 
i2000  qx  de  blé  et  19000  qx  d'orge;  l'année  suivante,  les  indigènes  décou- 
ragés réduisirent  des  deux  tiers  leurs  ensemencements  :  9000  ha.  seule- 
ment pour  le  blé  et  15000  pour  l'orge;  cependant,  ils  ont  récolté  en  1906 
sur  ces  faibles  surfaces  56000  qx.  de  blé  et  115  000  d'orge.  La  culture  des 
palmiers,  par  contre,  a  régulièrement  progressé  dans  ces  dernières  années, 
surtout  dans  TOued  Rir  à  cause  des  puits  artésiens  :  dans  cette  région, 
aujourd'hui  privilégiée,  il  n'y  avait,  en  1856,  que  339000  palmiers  en  rapport; 
le  relevé  de  1906  en  a  reconnu  929  000,  dont  82  000  appartenant  à  des  Fran- 
çais; les  Ziban  en  entretiennent  d'autre  part  572000;  la  région  d'Ouargla, 
700000;  le  Souf,  250000;  le  Mzab,  200  000.  On  est  étonné  de  la  multitude 
des  palmiers  qui  jalonnent  la  Zousfana  (Taghit,  102000),  la  Saoura  (Igli 
Beni-Abbès,  175  000),  le  Touat,  le  Gourara  et  le  Tidikelt  (1500000).  Au 
contraire,  la  région  des  Ksour  du  Sud  Oranais:  Aïn-Sefra,  Colomb-Béchar, 
est  pauvre  en  palmiers  (moins  de  120000).  Les  Territoires  en  comptent 
4645000  au  total.  Aussi  les  dattes  sont-elles  un  des  éléments  principaux  de 
leur  exportation;  près  de  9  millions  et  demi  de  fr.,  dont  7800000  pour  la 
région  de  Biskra  et  l'Oued  Rir  seuls. 

L'élevage,  surtout  du  mouton,  de  la  chèvre  et  du  chameau,  reste  cepen- 
dant la  principale  industrie  du  Sud,  qui  comptait,  en  1905,  i  475000  moutons, 
440000  chèvres  et  100000  chameaux,  contre  15000  bœufs  seulement.  De 
grands  efforts  sont  faits  pour  encourager  et  améliorer  l'élevage  du  mouton 
(primes,  sélection,  soins  à  donner  à  la  tonte  et  à  la  laine,  etc.)  et  du  cha- 
meau. Malgré  l'insuffisance  des  moyens  d'information,  on  est  surpris  des 
chiffres  élevés,  si  incomplets  qu'ils  puissent  être,  qu'atteint  déjà  le  com- 
merce des  Territoires  du  Sud  :  32160000  fr.  aux  importations,  et  31 260000  fr. 
aux  exportations.  Ce  commerce  s'e(Teclue,pour  le  Nord  des  Territoires,  sur- 
tout par  les  deux  voies  ferrées  de  Colomb-Béchar  (inaugurée  en  avril  1906) 
et  de  Biskra,  et  aussi  par  de  nombreuses  caravanes.  Pour  les  oasis  du  Grand 
Sahara,  elles  sont  approvisionnées  par  des  caravanes  dont  les  principales 
sont  celles  des  indigènes  des  Hauts  Plateaux  qui  amènent  au  Tidikelt,  au 
Touat  et  au  Gourara,  des  grains,  des  moutons,  du  sucre,  du  café,  des  tissus, 
et  qui  s'en  retournent  avec  des  charges  de  dattes.  Ce  trafic  est  très  rémuné- 
rateur pour  les  convoyeurs  :  «  Une  charge  d'orge  vaut,  au  Gourara,  cinq 
charges  de  dattes  qui  peuvent  elles-mêmes  être  échangées,  sur  les  marchés 
de  l'Algérie,  à  Tiaret,  par  exemple,  contre  vingt-cinq  charges  d'orge.  »  Ces 
voyages  annuels  des  caravanes  du  Sud  Oranais,  qui  tendaient  à  disparaître 
à  cause  de  l'insécurité  du  Grand  Erg,  ont  recommencé  en  1906. 

Deux  problèmes  surtout  dominent  la  mise  en  valeur  des  Territoires  du 
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Sud  :  i^  celui  de  Teau,  2^  celui  des  communications.  L'augmentation  des 
surfaces  plantées  en  palmiers  ou  en  céréales  n'est  possible  que  par  une 
meilleure  utilisation  des  eaux  superficielles,  grâce  à  des  séguias,  à  des  bar- 
rages, etc.,  ou  par  l'extension  rationnelle  des  forages  artésiens.  Dans  TOaed 
Rir,  on  s'est  contenté  de  généraliser  les  recherches  d'eau  en  grande  pro- 
fondeur que  nous  avions  signalées  àTouggourtS  et  de  magnifiques  résultats 
ont  été  déjà  obtenus.  Toute  une  série  d'oasis  entre  Biskra  et  Touggourtont  été 
créées  ou  régénérées  grâce  à  ces  nouvelles  méthodes  :  de  Tautomnc  1904 
au  printemps  1906,  les  oasis  qui  ont  profité  des  travaux  de  sondage  ont  vu 
augmenter  de  26  660  litres  par  minute  le  débit  des  eaux  artésiennes.  Durant 
l'été  1906,  Tatelier  d'Ouargla  a  opéré  la  réfection  du  puits  dit  du  Ma^hzen, 
qui  au  lieu  de  30  1.  fournit  aujourd'hui  900  1.  à  la  minute.  Plusieurs  autres 
puits  voisins  d'Ouargla  ou  d'El  Goléa  ont  été  amenés  de  même  à  des  débits 
variant  entre  800  et  1  500  l.,  au  lieu  de  25  et  40  1.,  etc.  Le  plus  beau  succès 
a  été  acquis  au  puits  d'Aîn-Tarfout-Ger'ira  dans  l'oasis  de  Sidi  Amrane, 
au  N  de  Touggourt;  on  y  a  obtenu  12000  1.  à  la  minute;  c'est  le  débit 
le  plus  important  obtenu  jusqu'à  ce  jour  dans  le  monde  entier,  par  les 
ateliers  de  forages  artésiens;  non  seulement  il  assurera  l'irrigation  des 
anciennes  palmeraies  voisines,  mais  il  permettra  la  création  d'une  oasis 
nouvelle  de  30  000  palmiers.  Ces  étonnants  résultais  sont  le  fruit  de  son- 
dages poussés  le  plus  souvent   bien  au  delà  de  100  m.  Actuellement  un 
chantier  est  à  l'œuvre  à  Sidi-Okba,  qui  avait  déjà  atteint  240  m.  le  24  juin 
1907,  et  les  travaux  y  seront  poussés  jusque   vers  450  m.,  peut-être  même 
500  m.,  profondeur  à  laquelle  la  rencontre  d'une  nappe  jaillissante  est  pro- 
bable. On  se  propose  de  jalonner  de  puits,  de  25  en  25  km.,  la  route  de 
Biskra  à  El  Oued;  un  puits  y  est  en  création  dont  les  travaux  sont  momen- 
tanément arrêtés  à  115  m.  C'est  véritablement  une  ère  nouvelle  qui  s'ouvre 
pour  cette  région  du  Sud.  Aussi  M'  Jonnart  a-t-il  annoncé,  à  la  session  du 
Conseil  supérieur  de  l'Algérie  qui  s'est  tenue  du  27  mai   au  4  juin,  qu'il 
était  résolu  à  reprendre  le  projet   de  construction  d'une   voie  ferrée  de 
Biskra  à  Touggourt,  avec  prolongement  éventuel  sur  Ouargla,  et  cette  fois 
à  le  mener  à  bien.  Une  étude  savante  et  complète  lui  a  été  soumise  dans  ce 
sens.  La  construction  de  ce  tronçon  de  210  km.  ne  peut  d'ailleurs  laisser 
aucun   mécompte  au  point  de  vue  financier  et  économique,  pourvu   qu'on 
veuille  se  contenter  d'une  voie  de  0",80.  Si  l'exécution  de  cette  ligne  si 
nécessaire  a  tant  tardé,  il  faut  s'en  prendre  àTagitation  pour  le  Transsaha- 
rien, qui,  en  confondant  un  projet  chimérique  avec  cette  utile  entreprise 
d'intérêt  local,  en  a  longtemps  empêché  la  réalisation. 

Du  côté  des  grands  oueds  du  Sud-Oranais,  on  a  également  songé  à 
augmenter  les  ressources  en  eau.  Cet  objet  a  spécialement  sollicité  l'atten- 
tion de  M'  G.  B.  M.  Flamand  dans  la  mission  hydrologique  et  géologique  qui 
l'a  amené  à  parcourir  en  tout  sens  le  triangle  formé  par  l'O.  Guir,  l'O.  Zous- 
fana  et  le  Ghott  Tigri.  M'  Flamand  a  pu  reconnaître  l'existence  de  nappes 
artésiennes  qu'il  conseille  d'utiliser  par  la  méthode  indigène  des  feggaguir; 
il  préconise  également  une  série  de  barrages  sur  l'O.  Guir  pour  utiliser 
les  alluvions  fertiles  des  Bahariat,  Enfin  les  résultats  géologiques  paraissent 

1.  Annales  de   Géographie,  XIV,   Chronique  da  15  mars  1905,  p.  189  :  Le  nouveau   sondage 
profond  de  Touggourt. 
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importants  :  les  termes  du  Carbonifère  ont  été  précisés  et  M'  Flamand  pense 
qu'il  serait  possible  de  rencontrer  des  horizons  houillers;  certains  reliefs 
au  NW  du  Djebel  Grouz  et  du  Djebel  Antar  ne  seraient  pas  secondaires, 
mais  primaires*. 

D'après  M"^  Jonnart,  le  projet  de  liaison  du  réseau  télégraphique  algérien 
avec  celui  du  Soudan  est  aujourd'hui  élaboré.  Dès  maintenant  on  étudie 
la  possibilité  de  construire,  au  moyen  des  ressources  disponibles  des  Terri- 
toires du  Sud,  les  tronçons  de  la  ligne  transsaharienne  nécessaires  pour 
relier  les  postes  extrêmes  du  Tidikelt,  et  en  premier  lieu  d'Adrar,  avec 
Beni-Abbès,  point  terminus  du  télégraphe  algérien.  Ce  premier  tronçon  de 
420  km.  va  être  incessamment  entrepris  2. 

Sahara.  Expéditions  G.  de  Motylinski,  Arnand-Gortier.  —  M*"  É.-F. 
Gautier  vient  de  publier ^  les  notes  de  voyage  de  M'  de  Motylinski,  directeur 
de  la  Médersa  de  Constantine,  qui  est  mort  le  2  mars  1907,  sans  doute  à  la 
suite  des  fatigues  endurées  au  cours  d'une  saison  d'exploration  au  Sahara. 
M'  DE  MoTYLiNSKi  s'é tait  fait  charger,  en  1906,  d'une  mission  d'études  surtout 
linguistiques  et  archéologiques  dans  le  Ahaggar.  Après  avoir  consacré  trois 
mois  à  cet  objet  spécial,  il  effectua  en  août  1906  deux  tournées  d'un  grand 
intérêt  géographique  :  la  première  le  conduisit,  par  la  vallée  de  l'oued  Ou- 
toul  jusqu'à  Varrem  (village,  en  targui)  important  d'Abalessa,  et  jusqu'à 
Tit.  Remarquons  en  passant  que  l'importance  d'un  village  du  Ahaggar  reste 
toujours  bien  modeste;  d'après  les  carnets  de  M'  de  Motylinski,  Taman- 
rasset,  qui  fut  sa  base  d'action  et  de  rayonnement,  compte  24  jardins  et 
52  hab.  ;  Abalessa,  arrem  des  Taîtoq  et  des  Dag  Rali,  possède  26  jardins  et 
64  hab.  ;  Tit,  23  jardins,  50  hab.  ;  Tar'haouhaout,  90  hab.,  Tazerouk,  83  hab. 
Ce  sont  là  les  villes  ou  les  gros  bourgs  du  pays  targui.  M**  de  Motylinski 
a  ainsi  dénombré  sur  le  pourtour  du  Ahaggar  35  arrem,  ce  qui  est,  selon 
M'  Gautier,  un  chiffre  surprenant.  —  La  seconde  excursion  fut  beaucoup 
plus  importante:  M'^de  Motylinski  y  a  réussi,  en  effet,  à  traverser  de  l'Ouest 
à  l'Est  la  célèbre  Koudia,  ou  Atakor,  c'est-à-dire  le  massif  central  du  Ahaggar. 
Les  Touareg  du  pays  ne  firent  rien  pour  lui  faciliter  sa  tentative  ;  considé- 
rant la  Koudia  comme  un  refuge  resté  inviolable,  ils  se  complaisaient  à  la 
lui  représenter  comme  infranchissable.  En  fait,  la  Koudia  s'est  révélée  beau- 
coup moins  terrible  qu'on  ne  la  lui  avait  décrite.  La  Koudia  semble  former 
un  plateau  très  élevé,  hérissé  de  chicots  volcaniques  et  pourvu  d'arêtes 
continues  seulement  sur  sa  bordure  (mont  llamane,  chaîne  de  Tanguet).  Le 
voyageur  put  passer  partout  avec  ses  mehara.  Malheureusement,  on  n'a  pas 
retrouvé  de  notations  barométriques  dans  les  papiers  du  voyageur,  en  sorte 
que  l'orographie  du  massif  demeure  malgré  tout  dans  le  vague,  et  c'est 
seulement  par  des  inductions  indirectes,  tirées  de  certains  chiffres  de  tem- 
pérature, qu'on  peut  affirmer  la  grande  altitude  de  la  Koudia  à  l'E.  de  l'Ila- 
mane  :  certainement  plus  de  2000  m.^  M'  de  Motylinski  descendit  de  la 
Koudia  sur  Tazerouk,  puis  se  rendit  à  Tar'haouhaout,  d'où  il  regagna 
Tamanrasaet,  le  tout  par  une  route  nouvelle,  bien  pourvue  [d'eau  et  de 

1.  Exposé  de  la  situation...  Mission  du  Guir-Zousfana,  oct.-nov.  1906— avril-mai  lî>07,  p.  123- 
127,  croquis. 

2.  Bull.  Comité  Afr.  fr.,  17»  année,  juin  1907,  p.  222. 

3.  Bens.  Col.  Bull.  Comité  Afr.  fr.,  octobre  1907,  p.  257-270,  avec  croquis-itinéraire. 

4.  L'Ilamano  passe  pour  le  plus  haut  sommet  du  i»abara;  on  lui  attribue  plus  de  3000  m. 
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pâturages,  qai  n^avait  jamais  élé  indiquée  aux  officiers  des  compagnies 
sahariennes  depuis  1902. 

Parmi  les  récents  événements  survenus  au  Sahara,  le  plus  notable  parait 
être  la  nouvelle  traversée  du  désert  par  le  capitaine  Arnaud  et  le  lieutenant 
CoRTiEB,  de  l'infanterie  coloniale.  La  mission  avait  été  envoyée  spécialement 
par  M'  RouME,  gouverneur  général  de  TAfrique  Occidentale,  pour  étudier 
l'organisation  et  le  fonctionnement  des  compagnies  de  méharistes  du  Sud 
Algérien,  afin  de  faire  l'application  des  mêmes  principes  au  Sahara  méridio- 
nal. Parti  de  Golomb-Béchar,  le  capitaine  AriNaud  atteignit  Adrar  le  4  mars 
et  y  séjourna  juste  le  temps  nécessaire  pour  l'accomplissement  de  sa  mis- 
sion. Il  quittait  Aïn-Salah,  à  380  km.  plus  au  S  dès  le  18  mars,  en  compa- 
gnie du  capitaine  Dinaux  et  du  P.  de  Foucauld,  le  célèbre  explorateur  du 
Maroc,  atteignait  TAhaggar  à  InAmdjel  par  un  itinéraire  partiellement  nou- 
veau; ensuite,  après  un  séjour  du  6  au  13  avril  dans  la  région  de  Tit-Aba- 
lessa,  il  se  dirigeait  vers  le  Soudan  et  opérait  sa  jonction  à  Timiaouin,  dans 
TAdrar  des  Iforas,  avec  les  capitaines  Pasquier  et  Cadvin,  commandants 
des  détachements  soudaniensde  Gao  etBamba.  Là,  le  lieutenant  Cortibr  quit- 
tait la  mission  pour  se  livrer  à  une  étude  approfondie  de  TAdrar  des  Iforas, 
«  un  des  centres  principaux  de  la  vie  Touareg  »  ;  il  lui  sera  possible  d'en 
dresser  une  carte  d'ensemble.  Quant  à  M'  Arnaud,  il  gagnait  rapidement 
Gao,  où  il  parvenait  le  22  mai;  puis,  s'embarquant  sur  le  Niger,  il  arrivait  à 
Kotonou  le  21  juin,  après  avoir  emprunté  le  chemin  de  fer  du  Dahomey,  qui 
se  trouve  actuellement  poussé  jusqu'à  Agouagou,  à  .i20  km.  du  Niger  ,et  à 
220  km.  de  la  côte.  Le  voyage  complet  est  remarquable  par  sa  rapidité  ;  il  n'a 
duré  en  elfet  que  127  jours  pour  un  parcours  de  4  200  km.,  dont  1 220  d'iti- 
néraires nouveaux,  jalonnés  de  nombreuses  observations  astronomiques  ^ 

Le  chemin  de  fer  de  Lagos  à  Kano.  —  Le  Parlement  anglais,  avant  de 
clore  sa  dernière  session,  a  voté,  sur  les  suggestions  de  M"^  Winston  Chur- 
chill, sous-secrétaire  d'État  aux  colonies,  un  crédit  de  50  millions  de  fr. 
pour  l'extension,  vers  l'intérieur  de  la  Nigeria,  de  la  voie  ferrée  Lagos-Iba- 
dan,  actuellement  en  exploitation.  Depuis  longtemps  déjà,  un  échange  de 
vues  avait  eu  lieu  entre  M'  Churchill  et  Sir  Percy  Girouard  *  pour  préparer 
le  prolongement  de  cette  ligne  jusqu'à  Ochogbo,  Ilorin  et  Djebba  sur  le 
Niger.  Cette  fois,  il  s'agit  d'une  entreprise  beaucoup  plus  hardie  et  gran- 
diose :  on  veut  en  quatre  années  pousser  le  rail  jusqu'à  Kano.  Les  Anglais 
montrent  en  cette  occurrence  la  même  décision  qu'en  1805,  lorsqu'ils  votèrent 
les  fonds  pour  le  chemin  de  fer  de  l'Ouganda.  Il  y  a  eu  en  effet  presque 
unanimité  au  Parlement  britannique.  Cette  décision  s'explique  par  le  suc- 
cès grandissant  qu'obtiennent  les  plantations  de  coton  au  Lagos,  surtout 
depuis  le  chemin  de  fer  d'Abéokouta-Ibadan.  On  veut  donner  une  grande 

1.  Le  Temps,  17  juillet  1907;  note  de  R.  Chudbau  dans  La  Géographie,  XVI,  15  juillet  1907, 
p.  41-42.  M^  CuuDBAU  fait  remarquer  qu'il  y  eut  un  moment  près  de  200  méharistes  |rcunis  à 
Timiaouin,  événement  do  nature  à  frapper  fortement  l'imagination  des  nomades  de  fidélité 
encore  incertaine.  Il  ajoute  qu'il  sera  malaisé  d'organiser  dans  le  Sahara  méridional  un  servico 
aussi  parfait  de  méharistes  militaires  que  dans  le  Sud  algérien.  Los  méhara  des  confins  du 
Soudan  sont  loin  d'avoir  l'endurance  et  l'énergie  de  ceux  de  l'Ahaggar.  D'autre  part,  la  soumis- 
sion des  Maures  et  des  Touareg  du  Soudan  est  trop  récente  pour  qu'on  puisse  songer  aujour- 
d'hui à  composer  de  ces  seuls  éléments  les  compagnies  de  méharistes. 

2.  Sir  Pbrcy  Girouard  a  succédé  à  Sir  Frederick  Lugard  comme  haut  commissaire  de  la 
Nigeria  septentrionale.  C'est  lui  qui  a  construit  le  chemin  de  fer  de  pénétration  d'Égyplo  au 
^Soudan  ;  c'est  un  remarquable  spécialiste  en  matière  do  voies  ferrées. 
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extension,  dans  toute  la  Nigeria  centrale,  aux  plantations  de  coton,  et  les 
Anglais  ne  désespèrent  pas  de  suppléer,  par  la  matière  première  que  four- 
nira cette  colonie  neuve,  à  la  diminution  redoutable  des  envois  d'Amérique. 
M'  Winston  Churchill  a  déclaré  que  «  dans  un  temps  peu  éloigné,  les  deux 
Nigerias,  la  Côte  d'Or  et  Sierra-Leone,  réunies  en  une  seule  dépendance  de 
la  Couronne,  quoique  moins  riche,  moins  puissante  que  l'Inde,  viendraient 
aussitôt  après  Tlnde  dans  la  liste  des  possessions  tropicales  de  l'Angleterre  »^ 
Ce  temps  n'est  pas  loin  en  effet  :  dès  maintenant  le  commerce  de  l'Ouest 
africain  anglais  dépasse  de  beaucoup  200  millions  de  fr.  et  distance  considé- 
rablement le  commerce  de  notre  Afrique  occidentale. 

Le  chemin  de  fer  de  Kano  ne  sera  pas  seulement  un  instrument  écono- 
mique, il  pacifiera  les  territoires  musulmans  du  Soudan  du  N,  qui  ne  sont 
pas  sans  causer  encore  de  sérieuses  inquiétudes  à  l'Angleterre. 

AMÉRIQUE  DU  SUD 

Explorations  Gunnar  Lange  et  'W.  Herrmann  sur  le  Pilcomayo. 

—  La  question  du  Pilcomayo  est  un  des  problèmes  hydrographiques  les 
plus  anciens  et  les  plus  ardus  qu'offre  l'Amérique  du  Sud;  depuis  1638  elle 
se  pose  périodiquement,  parce  que  le  tracé  de  cette  rivière  semble  favo- 
rable à  l'établissement  de  communications  entre  la  Bolivie  et  la  République 
Argentine;  mais,  soit  k  cause  des  obstacles  qu'opposent  le  climat  du  Gran 
Chaco  et  les  bas-fonds  ou  les  marais  du  fleuve,  soit  par  suite  de  l'hostilité 
des  Indiens  riverains  (Tobas,  Chiriguanos,  Charolis,  etc.),  l'histoire  de  l'ex- 
ploration du  Pilcomayo  se  réduit  à  une  série  monotone  d'échecs,  souvent 
tra^'iques  (Chevaux,  1882;  Ramon  Lista,  1897;  Ibarreta,  1898). 

Ou  peut  donc  considérer  comme  une  nouveauté  importante  les  fruc- 
tueuses tentatives  de  W.  Herrmann  (été  de  1906)  et  surtout  de  l'ingénieur 
norvégien  Gunnar  Lange  (1903  et  1906).  M'  Herrmann  a  réussi,  eu  partant  de 
Fortin  Guachalla,  à  pousserjusqu'aux  grands  marécages  d'Estero  dePatino, 
du  22®  au  24®  lai.  S.  Sur  toute  cette  section  centrale  du  Pilcomayo,  il 
n'existe  qu'un  seul  bras  fluvial,  dont  les  rives  vont  d'ailleurs  s'abaissant 
progressivement,  de  Tamont  à  l'aval,  d'une  hauteur  de  10  à  12  m.  jusqu'à 
disparaître  complètement  pour  faire  place  à  une  cuvette  d'inondation.  La 
rivière  est  navigable  pour  de  menues  embarcations  dans  cette  partie  de  son 
cours;  M"^  Herrmann  assure  que  les  levés  qu'en  ont  dressés  Thouar,  Campos 
et  FoNTANA,  sont  entièrement  erronés*. 

M'  Gunnar  Lange,  de  sou  côté,  a  étudié  la  navigation  du  Pilcomayo 
depuis  son  confluent  avec  le  Paraguay  jusqu'à  la  colonie  de  Buena  Ventura, 
c'est-à-dire  jusqu'au  22*  lat.  S.;  ses  travaux  ont  donc  coïncidé  avec  ceux  de 
M*"  Herrmann.  Il  s'est  appuyé  sur  15  observations  de  latitude  pour  dresser 
une  carte  à  1  :  100000  qui  a  été  publiée  en  7  feuilles  à  Buenos  Aires 
en  1906  et  qui  constituera  dorénavant  le  meilleur  document  de  ce  genre  sur 
le  Pilcomayo^.  L'exploration  de  Ai"^  Lange,  subventionnée  par  un  syndicat 

1.  Cité  par  La  Quinzaine  Col.,  Il'  année,  10  sept.  1907,  p.  705. 

2.  Lettro  do  \V.  Hkrrmann  à  la  î^ocic^té  do  Géographie  do  Berlin  {ZeiUchr.  Ges.  Erdk.  Berlin, 
1906,  p.  710-712). 

3.  Réduction  à  1  .-4  000000  do  la  rarto  do  Ousnar  Lange,  dans  L'Année  cartographique  de 
F.  ScHRADBR,  17»  année,  190C,  Paris,  Ilachctto  &  C'«,  oct.  1907). 
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de  Buenos  Aires,  avait  pour  but  pratique  spécial  de  mettre  à  Tépreave  le 
Pilcomayo  comme  voie  navigable.  Les  conclusions  sont  qu'il  serait  possible 
de  triompher  sans  trop  de  frais  des  obstacles  qu'opposent  les  bas-fonds  do 
cours  inférieur  et  les  barrières  végétales  en  amont  de  Junta  Fontana.  Il  fau- 
drait créer  et  maintenir  un  chenal  libre,  établir  de  place  en  place  des  bar- 
rages à  écluses  pour  relever  le  plan  d'eau  et  accroître  la  profondeur  ;  enfin  à 
l'Estero  de  Patino,  où  le  fleuve  se  résout  en  une  foule  de  bras  marécageux 
et  cesse  d'avo#r  aucune  individualité,  un  canal  de  80  km.  environ  permet- 
trait de  gagner  l'Arroyo  Dorado  et  de  là  le  haut  Pilcomayo  jusqu'à  800  km. 
environ  de  l'embouchure  avec  le  Paraguay*. 

RÉGIONS  POLAIRES 

Exploration  du  duc  d'Orléans  dans  la  mer  de  Kara.  —  La  nou- 
velle campagne  polaire  du  duc  d'Orléans  dans  la  mer  de  Kara,  que  nous 
annoncions  dans  notre  dernière  chronique,  a  eu  un  cours  singulièrement 
difûcile.  L'année  était  mauvaise  pour  les  glaces,  à  cause  de  la  persistance 
des  vents  de  NE  pendant  tout  le  mois  de  juillet  et  le  mois  d'août;  la  «  Bel- 
gica  »  fut  «  clavée  »  cinq  semaines  dans  la  banquise,  le  long  de  la  côte  E  de 
la  Novaîa  Zemlia,  puis  le  navire  subit  une  série  d'échouages  et  d'avaries  qui 
mirent  péniblement  à  l'épreuve  le  moral  de  Texpédition.  La  chasse,  objectif 
principal  du  duc  d'Orléans,  fut  presque  nulle.  En  compensation  de  ces 
déboires,  le  biologiste  Stappebs  dut  heureusement  à  cette  longue  dérive  de 
pouvoir  effectuer  des  dragages  journaliers  rapprochés,  qui  ont  été  très  fruc- 
tueux. D'un  autre  côté,  l'expédition  a  mené  à  bien  l'élude  approfondie  de 
la  vallée  sous-marine  qui  suit  la  côte  orientale  de  la  Novaîa  Zemlia  ^.  Ce  levé 
sous-marin  aurait,  au  témoignage  du  D'  Bruce  et  de  M'  Helland  Hansen, 
une  véritable  valeur  ;  espérons  qu'il  précisera  les  affirmations  un  peu  hypo- 
thétiques encore  de  Nansen^  sur  les  causes  qui  ont  modelé  ce  profond  che- 
nal submergé  :  réseau  lluvial  ou  glacier  débouchant  vers  le  Nord. 

Échec  de  Texpédition  "W,  'Wellman.  —  Après  avoir  vainement  attendu 
dans  l'île  des  Danois,  pendant  la  plus  grande  partie  du  mois  d'août,  qu'il 
s'élevât  un  vent  favorable,  M'^  Wellman  s'est  décidé  le  â  septembre  à  faire 
une  tentative  d'appareillage  ;  mais  une  tempête  de  neige  entraîna  son  ballon 
vers  la  terre  principale  du  Spitsberg.  Il  fallut  se  hâter  d'atterrir;  on  y  réus- 
sit en  laissant  se  dégonfler  l'aérostat,  et  l'on  descendit  assez  rudement  et 
non  sans  de  notables  avaries,  sur  un  glacier  à  un  demi-mille  de  la  côte.  La 
saison  se  trouvant  déjà  fort  avancée,  W  Wellman  jugea  prudent  de  remiser 
tout  son  matériel  et  d'ajourner  la  tentative  à  Tannée  prochaine. 

iMaurice  Zimmermann, 

Professeur  à  la  Chambre  de  Commerce 
et  Maître  de  conférences  à  TUniversité  de  Lyon. 


1.  Bull.  Amer.  Geog.  Soc,  XXXIX,  Sept.,  1907,  p.  557. 
'i.  D'après  une  lettre  pcrsonncllo  du  D'  Hécamibr. 

3.  F.  Nansbn,  Bathymetncal  Featura  of  the  North  Polar  Sêtu  {The  Norwegian  North  Polar 
Expédition  189S'f896,  Seientific  Jiesults^  Mem.  XII,  p.  25). 


475 


ERRATA  DU  N^  83    (XV«  BIBLIOGRAPHIE   1905) 

S*  78,  ligne  4  du  compte  rendu.  ^  Au  lieu  de  :  paires,  lire':  impaires. 

—,    ligne  6  du  compte  rendu.  ^  Au  lieu  de  :  impaires,  lire  :  paires. 

N»  190.  —  Le  prix  des  2  vol.  de  l'ouvrage  A)  est  de  :  3  M.  80  et  8  M. 

P.  104,  ligne  10.  —  Au  lieu  de  :  Dollfcs  et  Le  Couppbt  de  la  Fokest,  lire  :  Doll- 
Fus  (voir  ci- dessous,  n*  Si7).  —  Le  Codppey  de  la  Forbst. 

N»  345,  lignes  2  et  3  du  titre.  —  Lire  :  1902-1903  et  1904-1905.  Tome  VII,  l*»  fasc, 
1903. 

N*  365  B,  ligne  1  du  titre.  —  Au  lieu  de  :  Cieplick,  lire  :  Cieplik. 

N»  392,  ligne  2  du  titre.  —  ^w  lieu  de  :  ursprùnsgliche,   lire  :  ursprûngliche. 

P.  150,  ligne  18.  —  Au  lieu  de  :  577,  /w-e;  777. 

N»  503,  fin  du  compte  rendu.  —  Supprimer  :  IX*  Bibl.  i899,  n»  409. 

N"  577,  ligne  2  du  titre.  ^  Au  lieu  de  :  dette,  lire  :  detta. 

N«  696,  dernière  ligne  du  compte  rendu.  —  Au  lieu  de  :  1905,  lire  :  1906. 

P.  247,  lignes  2  et  3.  —  Mettre  entre  crochets  :  Service  géographique  des  Colonies, 
cette  indication  n'étant  pas  portée  sur  la  carte. 

N»  867  E,  ligne  2  du  titre.  —  Au  lieu  de  :  10  fig.  coupes,  lire  :  10  fig.  coupes 
et  cartes. 

P.  257,  ligne  8.  —  Au  lieu  de  :  p.  i-28,  lire  :  p.  11-28. 

P.  266,  ligne  5.  —  Mettre  un  point  et  virgule  après  schémas. 

N»  934,  ligne  10  du  compte  rendu  —  Au  lieu  de  :  2,  lire  :  7. 

P.  319,  col.  3.  —  Lire  :  Barbot  de  xMarny  (N.  P.). 

P.  320,  col.  3.  —  Au  lieu  de  :  Bramand,  lire  :  Bramaud. 

P.  321,  col.  i,  —  Au  lieu  de  :  Brûckner,  i55,  lire  :  Brùckner,  253. 

—,    col.  2.  —  Lire  :  Caboche,  7iO  C. 

—,    col.  3.  —  Après  :  Christ,  intercaler  :  Chrystal,  placé  après  Chun. 
P.  324,  col.  3.  —  Avant:  GireMlty  intercaler  :  Girhdl,  placé  après. 
P.  327,  col.  2.  —  Lire  :  Lan,  710  C. 
P.  328,  col.  1.  —  Avant  :  Machat^ek,  intercaler:  Macgonigle, />/ac<f  après  Machado. 

—,     col.  3.  —  Lire  :  Mille,  7fO  C. 

P.  329,  col.  3.  —  Avant  :  Oliva  (Giov.),  intercaler:  Oliva  (Franc),  placé  après. 

P.  330,  col.  2.  —  Avant  :  Petra,  intercaler  :  Petley,  placé  après  Petrucci. 

P.  332,  col.  1  —  Au  lieu  de  :  Schoolbred,  lire  :  Shoolbred,  et  V intercaler  après 
Sherzer  (col.  2). 

P.  333,  col.  1.  —  Avant  :  Thorpe,  intercaler  :  Thoroddsen,  placé  après. 

—,    col.  3.  —  Lire  :  Vassal,  7iO  C. 
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ERRATA  DES  N^'  82,  85,  87  et  88. 

PI.  XV  (t.  XV).  —  Le  phototype  A  est  de  M'  Lenormant. 

P.  52  (t  XVI),  ligne  8  du  bas.  —  Au  lieu  de  :  Timlmoum,  lire  :  Timimoan. 

P.  69.  —  A  la  fin  de  Tarticle,  ajouter  :  A  suivre, 

PI.  V.  —  Lire  :  +  +  +  +  Anticlinaux,  et Synclinaux. 

P.  290,  dernière  ligne  de  la  note.  —  Au  lieu  de  :  p.  881-892,  lire  :  p.  881-899. 

P.  308.  ^  A  la  fin  de  l'article,  ajouter  :  A  suivre. 

P.  326;  4*  ligne  du  bas.  —  Au  lieu  de  :  décret  de  1906,  lire  :  décret  de  1904. 

PI.  XII,  quart  Nord-Ouest  de  la  carte.  —  Au  lieu  de  :  Cao-piat,  Ha-hieu  et  S.  Ha- 
lieu,  lire  :  Cao-piet,  Haï-hieu  et  S.  llal-hieu. 

—,    quart  Nord-Est.  —  Au  lieu  de  :  Lung-Phal,  lire  :  Lung-Val. 

— ,    quart  Sud-Ouest.  —  Au  lieu  de  :  Ban-lac,  lire  :  Ban-tac. 
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La  X\  P  Bibliographie   géographique  annuelle  1906,  paginée  à  part  (33C  p.), 
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N*  90  —  XVr  Année. 


16  Novembre  1907. 


Annales 

•  * 

de  Géographie 

PUBLIÉES  sous  LA  DIRECTION  DE  MM. 

P.  Vidal  de  la  Blache 
L.  Gallois  et  Emm.  de  Margerie 

Scc.rêtnire  de.  la  nédnci'ion  :  Louis  Baveneau. 

<:OMITÉ  I)K  PATRONAGE 


MM. 

Angot   fALFRRi)),  l)ir<*ctcur  du   iJurcau   ct*utral 

météorologique. 
Bassot  i.O»'),  Membre  (in  l'Instiiut,  «UrfCteur  «U* 

rolJMorvatoirc  <i«'  Nice. 
Berthaut   (O*''-,    I)irnct»»ur  du   S'M'vict'  jréo^^ra- 

phic{U(;  de  rArnu'».'. 
Binger  (G.),  Anj'lon  diroi-tcur  d»-   l'Afriqu»"  au 

Ministère  dos  (/••lonies. 
Blanc  (Eu.),  Kxploratcur. 

Bonnier  (Ga.ston".  Monibri?  d»;    riustiiul,   pro- 
fesseur de  Hotanicpie  à  l'I'uivprsiié  de  Paris. 
BooTalot  (0.  ,  Kxploratrur. 

Caspari  (Ed.),  Ingénieur  liydrojLrTa)dic  eu    clict' 

d«>  réserve. 
rabre(GK0K0Ks).C<iu>ervateurde8F'ur»"'tsàNnn».\«i. 

Flahault  !(/R.\  Professeur  de  Hotaniquo  à  TL-ui- 
versitê  de  Monlp(îili»;r. 

Foncin(P.),  Insp'g''  de  l'Instruction  publique. 
Foureau  (F.),  Explorateur. 
De  Foville  (A.),  Membre  de  Tlnstitut. 
Grandidier  (Alfred),  Membre  de  rin>titut. 


MM. 

Hamy  (I)'*  E.-T.\  Membre  de  l'Institut,  pro- 
re.K*ieur  d\\ntliri>p(dogie  au  Muséum. 

De  Lapparent  !A.  :.  Membre  de  l'Institut,  ancien 
in}:«>ni(*ur  des  Mines,  jirofesseur  à  TËcole 
libre  des  Hautes  Études  scientifiques. 

Magnin  iD'  Ant.  .  i'rofesseur  de  botanique  à 

l'Université  de  liesançun. 

Maistre  (Casimik),  Explorateur. 
Marcel  :  O  AKKiKL^.Conservateur  adjoint  à  la  Biblio- 
ihèque  Nationale  section  do  Géographie). 

Michel-Lé?y  A.'. M**inbrederinstitut, inspecteur 
p'neral  des  Mines,  directeur  du  Service  de 
la  Carli'  gêfdo^qque  détaillée  de  la  France. 

Perrier  Ki».moni».,  Membre  de  l'Institut,  direc- 
teur du  Mu<>éiini  d'Hi>toire  Naturelle. 

Prudent  (K.;>.  Lieulm.mt  Colonel  du  Génie  en 
rclr.iile. 

Schirmer  (H.^  Maître  de  conférences  à  TUni- 
ver^ité  d«*  Paris. 

Thoulet  ■  J.  .  PrMfes>eur  à  l'Université  de  Nancy. 

Vélain  '.Cii.'.  Professeur  de  Géographie  phy- 
sique a  rUuiversitc  de  Pans. 


Librairie  Armand  Colin 

T),  iiH.'  (Il*  Mc'v.i(>rc.*s,  Puris,  t»" 

I  a  trailu'-tîi-ia  et  H  n-produi^iUm   \\v*  «vuvroh  «t  «Ivm  ir:>va>ix  piihh«'<  (lAn«  les  Annales  du  Géographie 
sont  compl^toinoiit  interlst.»  en  Fraii.'i'  *\  «Lui»  tu»»  le    i>i\s«  <*!r-uiî:»T«.  j  roinpri»  la  •<uH<».  la  N«.r?*jr«»  et  la  H«-»Uan«l<». 


Four  l'envoi  de  toute  correspondance,  valeur,  mandat-postCi  libeller  ainsi  l'adresse  : 
Librairie  Armand  Co/im,  5,  rue  de  Mé^ièreSf  Paris,  6' 


Librairie  Armand  Colin,  5,  me  de  léiières,  Paris 


ANNALES  DE  GÉOGRAPHIE 


Par  suite  d'iino  ern'ur  irimpositioii  «lans  la 
PL.  VI  ilu  iV  88  (  IS  jniUol  1907)  des  Annales  de 
Géographie,  la  lofr<MMl<»  d«»  la  phot.  A  a  vif  attrilnioo 
à  la  phot.  B,  cl  la  Iri^cmle  de  la  phot.  B  à  la  phol.  A. 
—  Nos  locteiirs  devront  substituer  h  la  PL.  VI  du 
N"  88  la  plancluî  ci-jointe,  où  Terreur  est  corrij^ée. 


.    WOEIKOK  . 


as:, 


Paris  oi  ilans  k* 
xtf  et  i  pliiilo- 


I».  i*V43. 


luim.'iino.  avor 


?/.i*.i 


ikin  FruilifS  <ie 
Tli/il-Kli»'.  «le  Plin-Hirili-iiia  ot  «le  l.(iiin^'-T«iiiîOu\  nwc  l"  liiîiiri-^ 
dans  le  te\!e  et   1  rarl»*  ln»r-î  texte,  par  M'  (i.  Zi:ii 

II L  —  Notes  et  Correspondance. 

Le  Haut  CaneaNi».  il'ajirè^  M'  M\iiîh:k  i»i:  Ih'cjiY.  par  M*  A.  i»f.  Lappa- 

KE.\r 

LtiMivn*  f;ei>i!r,-iphi4|ue  «le  ("ii.  Thkpieh.  f»ar  M'  K.-K.  tiAiTiEi» 

(-«»iuour>  «rayn'gation  «l'Iiistoire  et  «le  ^«'•ojirapliie.  19(l"-ÎÎHIS 


il4 


i:<ii 


IV.  —  Chronique  géographique,  par  M'  Mai  hick  Zimmekmanx  : 

Xi'rrolof^lt'  ■   I.i»  li<Mi|iMiaiiI-Ciiloil(*l  (.'l'I'î-:!.      -   A.  Ik'«*llAN,  45î'. 

Ail*'  :  I.U,  coii\ failli «iii  :iiit:!oi'usM'  rolative  a  la  IVrsc,  a  l'Aliihauistaii  et  an  Tibet 
;tl  août  ItiiiT  .  ir>'.>.  —  Kxpé-litioii  dk  lActiNii:  autour  d**  rAfirhaiii>tan  parl*^  Kara- 
kui'ouiM.  Hî2.  Kxpliii'atiuii  «lu  «•«•mto  i»i-  MviisAYrt  du  ca[.>itaHK*  ii'Oji.r^NE  dans  \t> 
haut  s«ii'U  t«liuiiuii,  Uîl.  ■  Travaux  du  «:uloii«'l  A.  \V.  ï<.  WiN.iAiK  dans  la  Cliju»» 
M*l>ieiiirioiialt'  «M  orutraN;.  liiS.  —  Voyaîr«*  c'.o  M'  lîoxs  u'Aniy  au  Iloii-nati  et  au 
Kou«*i-t«*li«*'«u,   \i\1. 

Af'i-i'/Mt'  :  >ituaiioii  a«iuflle  d»-*  T«'rntoires  du  Sud  Alj!«Tioii.  Puit^  arlêsii'n^.  cl  »:o!ii 
inuuii-aiioiis,  ii;.s..-  >>aliara.  Kvprdit;««nN  (',  i>k  Mot\i.innky,  Aiîxaid-Coriuh.    171. 
!.«'  •tii'min  t\>'  t«T  di*  Lagus  a  Kam»,  17?. 

Anif'ii'i'o-  lin  S'i'i  :  E\iil'»ruiions  «Iinnau  I,\n..k  l't  W.  Hkrhm.vnn  sur  le  Pili-oiiiavi'». 


lifijUuis  pofitirrs  :  Kx|doratinii  du  du«'  i»'()rî,i:  \ns  dans  la  mer  do  Kara.  474 
d«'  lVx|M''iliti.iii  Wn.i.MVN.    ITI. 


Keh. 


Kirata i::, 

Tabli*  analytii|ue  «l«'S  iiiali«'re«î 477 

Tal>l«*  alphabet ii|u«'  [»ar  n«»iii-i  d'autiMirs 4S«i 

PHOTOGRAPHIES    ET   CARTE   HORS    TEXTE 

!•!.  XI.  —  A.  L«'  .M«iiil  Aiixois  vu  ili-*»  pt-nte^^  «lu  M«»nt  U«'a,  au  X.  —  H.  Le  Mont 

Aiixni-  \u  iji"  ri'\lri.'iiiit«'  «lu  M«iiit  Peseuel.  à  l'K. 
PI.   \M.  —  li>«|ni--«'  i:«'*o|i»«:iipie  «lu  llaut-T«»nkin.  i\  1  :  ."dioOnd. 


EN  VENTE  : 


La  prenii.n-  TABLE  DÉCENNALE  .l«'^   Annale>  «le   (ii'O/Lrrapliic  (/'»   octobre  JSiH 
i't  uùvemhtc  i'jni    ilrc^-.»-!'  par  Loti-»  Hwknfm. 

In  vul.  in  '^.  'II-  7»  p.n.".-^,  brinhê l  fr. 


Les  Annales  de  Géographie  piinii.ss«iit  les  15  janvier,  15  mars,  \Vt  mai, 
iii  juill»'l.  «-t  r»  n«)v«  iiilii»'.  Li'<i  al>«»nn»'>  r»«;«»iv«-nl  i/ratuitement  la  Bibliographie 
géographiqnt'  annuelle  «lui  païuît  le  l.'i  S(*pteinbre. 

Ab«jnne\ik.ni    Annu.i.    iii'   .l.iini.'i     :    riau»»*,    20  fr.   —    L'niun  postale,   25  fr. 
Cliaipie  nuuiLi'î  4  Ir.—  liihliographic  uéoyrapbique  «le  l'année  courante,  5  fr. 


LIBRAIRIE  ARMAND  COLIN,  rue  de  Mézîères,  5,  PARIS 

La  Sci6nC6  Géologique  :  ses  Mrthotk^,  ses  nr.'^itltata,  se^  Vroblnnes', 
sou  llistuhe,  par  ï..  de  Launay,  ingénieur  on  chef  (i«'s  Miiu-s,  profosseur  à  TÉcole 
supérieure  des  Mines.  Un  v«ilunio  in-8"  raisin  de  7o2  paj^os,  .ivr-c.  .>.?  finures  dans  le 
les  le  <'t  6*  planches  hors  texte  eu  noir  et  en  ovu'cKr,  IihuIh'' 20  fr. 

Uclir  •loiiii-i'haprin,  t«*l».*  «lt»r<^o 23  Ir. 

L'Architecture  du  Sol  de  la  France,  Kss.,i  <;,  i;éo„niphi.'  lec- 

tonique,  par  le  C«)m\i\mi\m  O.  nvuin':.  I  vol.  in-S"  raisin.  fSf)  /;»///.».'s  dont  .7/  planches 
hors  tcvtc,  hrochr 12  fr. 

>Oiivi'ii;ff  rniir-iiin-'  jinr  la  Société  *le  (ii'0»/inphif  tfe  l'oris.. 

Les  Tremblements  de  Terre.  Grouraphie  st/smo/or/z^m ,  par 

F.  DE  MoME-isrs  i)K  n\LL«»nE,  aniicn  c'drve  de  l'Krnle  Polylechnicpn',  ave<*.  une  pré- 
face de  A.  DK  Lmm'vkkni,  niembri'  «l»»  rin>tilul.  Un  vol.  in-s-  de  -ioi)  pntïrs,  S!^  cartes 
t'/ /if///;rs  dans  le  Irxle,  .V  C(i//<'.s /iO/5 /f.r/t*,  liroclH* 12  fr. 


La  Revue  du  Mois 

Parait  régulièrement  le  10  de  chaque  mois  depuis  le  10  janvier  1906 
par  livraisons  de  128  pages  gr.  in-8  25  x  16 

Chaque  année  forme  deux  volumes  de  750  à,  800  pages  chacun 

Itirccteur  :  Kinili'  IJOllKL.  |ini|V^-;i'iir  ailjoinl  h  la  l''.iiiilli-  «Irs  si'irnr««s  de  l'-dà**. 
^rcn'fuite  ifi'  l't  lU'tlut'fion  :  A.  ItiVNt.nM,  aiii»'::»"  «le  |«hil«»'^o|i|iio. 

La  Rovuo  du  M0SS9  <|ui  va  intiei  dans  >a  truisiômr  anni'*'*.  »>sl  une  n*vuo 
tji'iirrnh.',  courut*  à  un  p. dut  di*  \ne  srirulilhiih\  mais  n'slanl  ar«*»'>sild«*  à  hiul  1»» 
puhli»'  enllivr.  Klji:  liaih'  IfS  ijui'stinn^  «I»'  M'ii'in<'S  pur*"-  i*t  appii«|iir»'>,  d'hviiirne, 
d»'  sori(d<»i;i»\  <l'lii>tniri'  ;^«''ii»''iale«'l  «liphiinali«|ue,  d'art  niililain*,  •ii'«'i'iliqii<'  lilti''raire, 
à  un  point  de  vut*  plus  pliil(iM>pliii|iic  i]iie  lifi'tiniqni*.  il<'  niani'ie  à  inlt''i-esser  tout 
lecleni*  d«'bin'ux  dT-tit*  !.«'nii  s«''i  ien^mirnl  au  «•ourant  du  nnMivi'inj'iif  dk}?i  iilrcs.  Une 
ehroiiique.el  drs  notes  liil»lioLiraplii«jnes  «uinpIMeut  rliaipn'  liviai-nn. 


Envoi  de  prospectus  détaillés  et  de  spécimens  sur  demande  adressée 
au  bureau  de  la  Revue,  2,  boulevard  Arago.  Paris, 

VHl\    1>K    IA\IM)\\KMi:\T 

Vu  an,  Paris,  20  l'r.  :  Drjiarli'inenls.  22  l'r.  :  liiiini  p«islal«.'.  25  fr. 
Six  in.)is  —      10  Ir.  :  -  11  IV.  :  12  IV.  50 

Pri\  (If  la  livraisuii  ;  2  IV.  25. 

Ou  s  aboiiiu'  .««ails  Irais  rli«v.  tous  los  llliraiivs  rt  ilau.s  les  buivaux  do  poto 
Dépôt  général  :    Librairie  H.  LE  SOUOIER.  174-176,  boulevard  Saint-Germain.  Paris. 


LIBRAIRIE    ARMAND    COLIN,   rue   de   Mézières,    5,    PARIS 

ALBERT  SCHATZ 

LMndividualisme 

économique  et  social 

SIS    OrU'ilM   s  SON    EVOLUTION  S  i:  S    lOUMES    «:ONTEMPORAINES 

Un  volume  in-i8  jcsus  de  5<io  pages,  broche 5  fr.     »» 

MAURICE    BOURGUIN 

Les  Systèmes  socialistes 

et  rÉvolution  économique 

3'  ÉDITION,  revue  et  corrigée. 
augmentée  d'un  Index  alphabétique  de;  auteurs  cités  et  des  matières  traitées, 

Vn  volume  in-S»  cavalier  de  540  pages,  broché 10  fr.    • 

Ouvrj^c  couronne  yar  l'AcjJcmic  Jt's  Sciences  morales  cl  yolitiqucx  : 
Prix  Woloivski  el  PrixJ.lî.  Chevallier. 

EDME    CHAMPION 

Vue  générale  de  l'Histoire  de  France 

Un  volume  in-iS  jésus.  broche 3  fr.  50 

Mrs    PAUL 

Oncle     ivaOUl     J{oman   (pour  les  jeunes  filles) 

Traduit  de  l'auplais  par  FRANGINE  CHARRON 
l.'n  vol.  iii-i^,  relij  toile,  4  fr.  50;        broché 3  fr.  50 

Pour  paraître  le  27  Novembre  : 
EMILE    HAUC 


Traité  de  Géologie 

L  Les  Phénomènes  géologiques 

In  v.'lu  i  '.'   \\\  '■'''   r.u^in    de    -4-)  panes,  ; /y5  figures  ci  cartes, 
7/  pLvi.iic^  .\:  :v:|T»JiiCîi.>r.-   phoiomaphiques,  broché.    ...      12  fr.  50 

l'.i:.-.  —  I'.  i  •:.:  .,•    ■•  1*::.  ki.N.'UAr:-.  :*.•,  ;u«'  «ios  Naii.ts-l*rrc!!.    —  4712*. 
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